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PRECITES  DE  LA.  RELIGION 
urosiss 

DANS  LEUR  EKCHAINEIfBNT  ET  LEUR  SUITE  , 
.   Par  M.  l'abbé  Laco8le.(i) 

Ce  sont  les  Pensées  de  Pascal  qui 
paroissént  avoir  donné  l'idée  de  cet 
ouvrage .  L'auteur  croit  y  avoir  trouvé 
le  moyen  de  lier  et  de  déduire  les 
grandes  vérités  de  la  religion  ;  il  fond 
dans  son  livre  les  plus  belles  pensées 
de  Pascal ,  il  en  emprunte  également 
aux  auteurs  les  plus  estimés,  il  y  joint 
ses  propres  réflexions,  et  de  tout  cela 
résulte  une  exposition  développée  et 
ralsonnée  de  toutes  les  parties  de  la 
religion.  Nous  allons  tâcher  de  faire 
connoitre  le  plan  de  l'auteur. 

Son  travail  est  divisé  en  cinq  par- 
ties. Dans  la  première,  il  montre  l'in- 
suffisance de  la  r^^son  et  le  besoin  de 
recourir  à  la  révélation  et  à  l'histoire 
du  peuple  juif.  Il  donne  les  preuves 
qu'il  appelle  intérieures  de  la  religion 
de  ce  peuple  ;  ces  preuves  sont  la  doc- 
trine des  livres  saints ,  ce  qu'ils  nous 
apprennent  de  Dieu ,  de  l'homme  et 
de  ses  devoirs  ,*  la  morale  qu'ils  ren- 
ferment et  les  grands  exemples  de 
vertu  qu'offre  l'histoire  du  peuple 
juif.  La  deuxième  partie  expose  les 
preuves  extérieures  de  la  religion 
mosaïque  ;  ces  preuves  sont  les  mi- 
racles et  les  prophéties. 

La  troisième  partie  est  consacrée 
aux  preuves  extérieures  de  la  religion 

(1)  2  vol.  in -12.  Prix  :  6  fr.  5o  c  ,  et 
8  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Dijon ,  chez 
Lagier,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce 
Journal. 
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chrétienne.  Ces  preuves  sont  Taccom- 
plisscment  des  prophéties,  l'établisse- 
ment de  la  religion  dans  les  esprits  et 
dans  les  cœurs,  et,  en  troisième  lieu, 
les  saintes  Ecritures.  Cette  troisième 
partie  forme  à  elle  seule  plus  de  la 
moitié  du  premicï^ volume. 

La  quatrième  partie  a  pour  objet 
les  preuves  intérieures  de  la  religion 
chrétienne,  les  dogmes,  le  culte  divin, 
la  morale  évangélique ,  les  mystères 
et  les  caractères  intrinsèques  du 
christianisme. 

Dans  la  cinquième  et  dernière  par- 
tie, l'auteur  montre  quelles  sont  les 
causes  de  l'incrédulité  et  quels  sont 
ses  effets.  Il  traite  de  la  tolérance ,  et 
examine  quelques  difficultés  des  in- 
crédules. 

Chaque  partie  est  terminée  par  des 
résumés  où  l'auteur  récapitule  ses  ré- 
flexions et  ses  preuves  ;  et ,  indépen- 
damment de  ces  résumes  partiels,  on 
trouve  à  la  fin  une  analyse  générale 
et  raisonnée  de  tout  l'ouvrage.  Cette 
analyse  nous  a  paru  faite  avec  mé- 
thode et  avec  soin.  Elle  expose  en 
quelques  pages  la  suite  et  l'enchaîne- 
ment des  preuves  de  la  religion ,  et 
fait  toucher  au  doigt  la  sagesse  et  la 
solidité  de  cet  édifice,  bâti  de  la  main 
de  Dieu  même  On  voit  le  christia- 
nisme se  répandant  dans  le  monde, 
triomphant  à  la  fois  et  des  passions 
privées  et  des  persécutions  publiques, 
et  finissant  par  s'asseoir  sur  le  trône 
auprès  de  Constantin. Comment  n'être 
pas  frappé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  pro- 
digieux dans 'un  tel  changement? 
Nous  citerons  une  >ç«L\\\'i 


r~'  ■  -      •  ( 

r.  ^ 

eau  .où  rautcur  peint  cette  grande 
révolution  : 

.  «  Au  niomçpt  que  le  christianisme 
surmonte  tous  les  obstacles ,  il  voit 
tomber  à  ses  pieds  la  synagogue  et 
l'idolâtrie,  ses  deux  superbes  rivales. 
La  vengeance  divine  se  déclare  contre 
les  Juîfs  :  Jérusalem  est  désolée  par 
les  plus  affreuses  calamités  ;  ses  pro- 
pres citoyens  tournent  leui-s  armes  les 
uns  contre  les  autres.  Après  un  long 
siège ,  Tite  prend  ^ette  cité  ingrate 
et  déicide  ;  le  temple  est  réduit  en 
cendres,  et  on  ne  l'a  jamais  pu  répa- 
rer. Jérusalem,  dont  il  restoit  pncore 
quelques  vestiges,  est  entièrement 
renversée  sous  Adrien  ;  les  Juifs, 
malgré  tant  de  cliatimens,  n'ouvrent 
point  les  yeux  ;  ils  sont  toujours  li- 
vrés à  un  sens  pervers ,  à  un  esprit 
d'illusion  et  de  mensonge.  La  justice 
divine  les  tient  dispersés  par  toute  la 
terre,  et  les  y  const  rvc  par  une  sorte 
de  prodige  conlinuol,  jusqu'au  tcujps 
où  ils  se  convertiront  au  Seigneur. 

«  La  ruine  à\\  paganisme  suivit  de 
près  la  chute  de  la  synagogue.  Les 
oracles  sont  réduits  au  silence.  Julien 
se  déclaie-t-il  le  protecteur  de  la 
^entilité  :  la  main  de  Dieu  s'apesantit 
sur  lui.  Les  philosophes  prennent-ils 
la  défense  des  fausses  divinités  :  ils 
sont  confondus.  Les  barbares  qui 
s'étoient  répandus  dans  tout  l'empire 
romain  menacent-ils  de  ramener  avec 
eux  le  culte  des  idoles:  ils  seront  eux- 
mêmes  vaincus  et  se  souîneltront  à  la 
foi.  Le  chrislianisme  ne  cesse  de  s'é- 
tendre ;  chaque  siècle  donne  de  nou- 
veaux adorateurs  au  vrai  Dieu,  et, 
dans  le  quinzième  âge  ,  un  nouveau 
monde  est.  éclairé  par  la  lumière  de 
l'l|iiwu?gile. 

•  *'  tt'def^i^it  peu  de  s'établir  dans  les 
QspritSjf^m  religion  ne  subjuguoit 
\  .fe$'cœ^VS.^Wlel  spectacle  magnifique 
i^i^^i/préi^temeni  à  mes  regards  î 


Quels  que  soient  lage  et  Je  sexe, 
partout  je  trouve  ^des  prodiges  de 
vertu  et  de  sainteté.  Tels  sont  lea 
fruits  de  la  prédication  évanf^élique.  , 
J'admire  le  zèle  des  apôu  es ,  la  con- 
stance des  martyrs ,  et  leur  joie  au  ' 
ULilieu  des  souffrances  ;  le  détache-  \ 
ment,  la  pauvreté,  l'obéissance,  l'hu- 
milité et  la  mortification  dej  céno- 
bites et  des  solitaires  ;  j'admire  la 
pureté  des  vierges,  la  chaiité  des 
ministres  des  saints  autels ,  leurs 
vues  désintéressées ,  leurs  religieuses 
frayeurs  et  leur  entier  dévouement 
au  salut  et  à  l'utilité  de  leurs  frères. 
J'admire  le  changement  opéré  dans 
les  hommes  ;  comment  leui*  esprit  a 
été  éclairé ,  leur  cœur  converti  et 
sanctifié. 

M  Autres  effets  de  la  religion  chré- 
tienne qui  me  la  font  aimer  et  la  ren- 
dent infiniment  précieuse  à  tous. 
C'est  elle  qui  a  purgé  l'humanité 
de  tant  de  désordres  qui  la  dé- 
gradoient  ;  c'est  elle  qui  a  poli  les 
mœurs, adouci  les  gouverneinens  et 
civilisé  les  [>euples  sauvages.  C'est, 
elle  qui  favorisé  l'établissement  des 
le. très ,  qui  les  a  conservées  parmi 
nous,  et  qui,  en  un  mot,  s'est  déclaréè 
la  bienfaitrice  du  genre  hu.main.  » 

L'ouvragé  est  écrit  avec  simplicité, 
et  ce  n'est  point  une  critique  que 
nous  faisons ,  ce  seroit  plutôt  un 
éloge.  La  simplicité  convient  à  un 
ouvrage  de  ce  genre.  L'auteur  ne 
déclame  pas,  îl  raconte  et  il  raisonne. 
M.  l'abbé  Lacoste  n'en  est  point  à  soa 
coup  d'essai  ;  vieilli  dans  les  fonctions 
de  l'enseignement  et  du  ministère ,  il 
est  connu  par  plusieurs  ouvrages  es- 
timables ;  nous  avons  annoncé  dans 
ce  Journal  ses  Plans  de  Discours,  dont 
la  2*  étlilion ,  fort  augmentée,  a  paru 
en  1830.  Ses  P neutres  de  la  Religion, 
fruit  de  son  expérience  et  de  ses 
longues  études,  couronnent  digne- 
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iîicnt  lc8  travaux  de  son  lionomblo 
f  carrière. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABI8  Nous  avons  annoncé  la 

saisie  de  quelaues  ouvrages  impies 
ou  licencieux,  taite  par  ordre  de  Tau- 
toi  ité  ;  les  amis  de  la  religion  et  des 
mœurs  avoient  applaudi  à  cette  sévé- 
rité. On  ne  sait  que  trop  tout  le  mal 
qu'ont  fait  les  mauvais  livres,  tout  le 
mal  qu'ils  font  encore.  Il  semble  donc 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'un  avis 
sur  la  sagesse  de  la  mesure  prise 
contre  ces  productions  coupables.  Ce- 
pendant les  journaux  de  l'opposition 
libérale  u'oiit  pas  manqué  de  s'élever 
contre  la  saisie  ;  ib  ont  traité  cela  de 
capucinade  y  de  recindescence  d^ortho^ 
doxie  y  de  tradition  de  la  congrégation, 
^ous  n'avions  point  répondu  à  ces 
plaintes.  Au  fait,  il  ne  nous  puroissoit 
))as  fort  étonnant  que  des  journaux 
irréligieux  plaidassent  pour  des  livres 
impies.  Mais  voilà  qu*un  journal  or- 
dinairement plus  grave ,  un  journal 
ami  du  gouvernement,  blâme  lui- 
niêtne  la  saisie.  Elle  est  inutile,  dit- 
il,  parce  que  ces  livres  sont  répandus 
partout;  elle  est  dangereuse,  paixe 
qu'elle  fera  i-echercher  davantage  ces 
livres,  parce  qu'elle  les  fèra  i-éimpri- 
mer,  comme  il  est  arrivé  sous  la  res- 
tauration. 

£n  raisonnant  ainsi ,  on  laissei*oit 
circuler  les  productions  les  plus  mons- 
trueuses et  les  plus  infâmes.  Or,  le 
journal  auquel  nous  répondons  con-^ 
vient  qu'il  y  en  a  de  celte  sorte  dont 
on  ne  doit  point  tolérer  l'exposition 
et  la  vente.  Il  jie  les  -nomme  point , 
mais  il  dit  que  le  cri puùlic  les  a  dési* 
gnés  dwance.  EU  bien  !  nous  croyons, 
nous,  que  le  cri  public  a  désigné  aussi 
d'avance  les  livres  dont  nous  avons 
annoncé  la  saisie.  Ces  livres  ont  con- 
tribué à  égarer  la  génération  présente, 
ils  égarent  chaque  jour  une  jeunesse 
imprudente.  Pourauoi  ne  pas  dimi'- 
nuer,  autant  qu'on  le  peut,  le  danger 
de  la  séduction?  Le  Journal  des  Débats 
parle  avec  assez  de  mépris  de  plusieurs 


de  ces  livres,  qui ,  en  effet ,  sont ,  les 
uns  de  mauvais  goût,  les  autres  d'une 
érudition  indigeste,  les  autres  d'une 
licence  révoltante.  Mais  ces  livres, 
qui  ennuient  des  hommes  faits,  trom- 
pent une  jeunesse  ignorante  et  cré- 
dule. Ces  productions  de  mauvais 
goût  plaisent  à  tant  de  gens  qiû  n'ont 
pas  le  goût  formé.  Ces  déclamations, 
ces  invectives,  ces  turpitudes,  qui  dc^ 
goûtent  des  hommes  instruits  et  ré- 
fléchis,  faussent  l'esprit  du  peuple,  ou 
égarent  son  cœur.  Pourquoi  lui  pré- 
senter de  tons  côtés  des  poisons  uont 
son  défaut  d'instruction  ne  lui  permet 
pas  de  sentir  tous  le  danger?  rl"est-il 
pas  d'une  sage  i)olilique  de  lui  éviter, 
autant  qu'on  le  peut ,  le  danger  de  se 
corrompre?  Si  vous  laissez  étaler  tous 
les  mauvais  livres,  n'est-il  pas  évident 
que  vous  tentez  par -là  tous  les  pas- 
sans,  les  jeunc^  gens,  les  enfans  même, 
les  jeunes  filles  ?  C'est  un  piège  que 
vous  leur  tendez ,  c'est  un  appùt  que 
vous  offrez  à  leur  curiosité.  Vous 
êtes  complice  de  la  perte  de  leurs 
mœui*s. 

Ces  livres  que  vous  exposez  sous 
leurs  yeux  leur  apprendront  à  se 
jouer  ae  la  vertu ,  à  ne  plus  croire  à 
une  autre  vie,  à  regarder  la  leligiou 
comme  une  fable,  à  se  donner  la 
moit.  Car  c'est  là ,  sans  nul  doute , 
une  des  causes  les  plus  puissantes  de 
ces  suicides  qui  afnip[ent  aujourd'hui 
la  société  Si  on  déplore  ces  résultats, 
pourquoi  en  laisser  poser  la  cause? 
Nous  croyons  qu'on  ne  peut  excuser 
l'exposition  et  la  vente  des  livres  im- 
pies et  corrupteurs  que  par  des  so- 
phismes  qui  ne  soutiennent  pas  le 
moindre  examen,  que  la  conscience 
publique  désavoue,  et  contre  lesquels 
toutes  les  ames  honnêtes  doivent  pro- 
,tester. 

M.  l'évêque  de  Nîmes  vient  de 
tenir  un  synode  des  prêtres  du  dio- 
cèse. Le  diocèse  de  Nîmrs  se  compo- 
sjintde  trois  anciens  diocèses.  Mimes, 
Uzès  et  Mais,  et  de  portions  des  dio- 
cèses d'Arles  et  d'Avignon ,  le  prélat 
a  jugé  nécessaire  de  Avessev  à.^  xvw>x- 
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veaux  statuts  qui  offrissent  une  règle 
fixe,  et  commune;  autrement  les 
prêtres  pouvoient ,  en  beaucoup  Xe 
cas,  se  trouver  embarrassés.  M.  l'é- 
vêque  a  donc  composé  des  projets  de 
statuts ,  et  les  a  adressés  à  son  clergé, 
en  demandant  que  chacun  lui  trans- 
mît se^  observations.  Les  prêtres  ont 
répondu  à  cet  appel,  le  travail  primi- 
tif a  reçu  différentes  améliorations. 
Les  nouveaux  réglemens  ont  été  pror- 
mulgués  les  22  et  23  septembre,  à  la 
satisiaction  générale.  Il  n'y  avoit  pas 
eu  de  synode  à  Nîmes  depuis  1713. 

M.  Jean-Joseph-Marie-Eugène  de 
Jerplianion,  évêque  de  Saint-Diez,  a 
publié,  sous  la  date  du  Hseptembre, 
une  lettre  pastorale  à  l'occasion  de  sa 
prise  de  possession.  Cette  pastorale 
est  empreinte  d'un  caractère  tou- 
chant de  modestie  et  de  doucéur.  Le 
prélat  expose  avec  candeur  ses  anxiétés 
a  la  vue  de  la  charge  qui  lui  est  im- 
posée. Il  rend  lionima{;e  à  ladminis- 
tration  s  »ge,  ferme  et  éclairée  de  son 
respectable  prédécesseur,  et  niontre 
assez  qu'il  comprend  parfaitement 
lès  obligations  du  ministère  pastoral, 
par  les  détails  où  il  entre  sur  la  mis- 
sion qu'il  va  commencer.  Il  se  promet 
de  faire  entendre  la  parole  divine  et 
de  l'inculquer  par  tous  les  moyi^ns 
du  zèle  et  de  la  charité  : 

•  Vous  aurez  une  part  spéciale  à  noire 
afleclioiT,  vous  serez  les  premiers  objets 
de  notre  sollicilude ,  pauvres  de  Jésus- 
Christ,  dont  la  vie  s'écoule  dans  les  pri- 
vations et  les  rigueurs  de  l'indigence.  El 
vous  aussi,  infirmes,  malades,  affligés, 
malheureux  de  toute  espèce,  qui  consu- 
mez tristement  vos  jours  dans  les  pleurs 
et  dans  les  souffrances.  C'est  vers  vous  que 
nous  sommes  particulièrement  envoyé, 
puisque  nous  exerçons  la  mission  miséri- 
cord  cuse  de  celui  qui  étoit  venu  dans  le 
monde  pour  guérir  tous  les  maux,  soula- 
ger toutes  les  infortunes,  sécher  toutes  les 
larmes ,  compatir  à  toutes  les  doulenr#. 
Des  droits  sacrés ^  vous  sont  acquis  à  nos 
^ins  /es plus  assidus;  et ,  s'il  ne  nous  est 
pas  donné  de  vous  servir  totis  de  nos  prô- 


près  maîns  ;  si  noiis  ne  pouvons  pas  sob^ 
venir  seul  à  toutes  vos  nécessités,  lïous  in- 
téresserons à  votre  sort  de  généreux  bien- 
faiteurs ;  nous  encouragerons  les  établis- 
scmens  et  les  œuvres  de  charité  que  le  zèle 
et  le,  dévouement  ont  déjà  formés  pour 
secourir  vos  besoins  ;  nous  provoquerons 
les  libéralités  et  les  largesses  de  l'opulence, 
pour  augmenter,  s'il  le  faut,  le  nombre  do 
ces  précieuses  institutions  ;  et  nous  ne  ces» 
serons  d'aviser  aux  moyens  d'adoucir,  au- 
tant qu'il  dépendra  de  nous,  le  sentiment 
de  vos  peines.  » 

Après  des  avis  généraux  adressés 
aux  différentes  classes  de  ses  diocé- 
sains, le  prélat  s'exprime  ainsi  vers  la 
fin  de  sa  lettre  : 

«  (fest  sous  les  auspices  des  cœurs  sa- 
crés de  Jétui  s  auveur  des  hommes ,  et  de 
Marie  refuge  des  pécheurs,  que  nous  vou- 
lons parcourir  la  carrière  de  notre  apos- 
tolat. Vous  vous  unirez  à  nous  pour  exciter 
dans  les  ames  une  tendre  et  solide  dévo- 
tion envers  le  Fils,  pour  y  entretenir  une 
piété  aussi  affectueuse  qu'éclairée  envers  la 
Mère.  Par  là,  nous  accomplirons  le  pré- 
cepte c{ui  nous  a  été  intimé  d'attiser  sans 
cesse^  feu  céleste  que  notre  divin  maître 
€$t  veaa  apporter  sur  la  terre, 

9  Dévorés  du  zélé  de  la  maison  de  Dieu , 
vous  nous  aiderez  à  faire  de  ses  temples 
un  séjour  digne  de  sa  souveraine  majesté, 
et  à  donner  aux  cérémonies  du  culte  exté- 
rienr  l'appareil,  la  splendeur  et  la  pompe, 
ou ,  du  moins.  Tordre,  la  décence  et  la 
gravité  qui  conviennent  à  nos  solennités 
religieuses. 

»  Pasteursrelativementaux  simples  fidè- 
les, vous  serez,  nous  n'en  doutons  pas,  les 
brebis  les  plus  dociles^du  troupeau  à  l'é- 
gard de  votre  premier  pasteur  en  qui  vous 
trouverez  toujours  un  ami  et  un  père ,  et 
qui ,  dans  l'usage  de  la  redoutable  auto- 
rité drposée  entre  ses  mains ,  ne  se  diri- 
gera jamais  que  d*après  les  saintes  règles 
de  la  discipline  canonique. 

•  Mais,  en  recevant  les  marques  édi- 
fiantes de  votre  respect  pour  le  caractère 
sacré  dont  nous  sommes  revêtu,  nous 
vousoffrironsinvariablement.nousmême, 
l'exemple  d'une  soumvssvoii  toute  filiale  au 
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pontife  saprème  qui ,  assis  sur  le  siège  de 
Werre,  y  jouît  d'une  primauté  de  juridic- 
tion et  d'honneur  inhérente  &  son  titre 
anguste  de  vicaire  de  Jésus-Christ,  de  chef 
Tisîble  du  corps  niysti(iue  de  ce  Dieu  sau- 
lenr.  Formé  à  l'école  de  maîtres  picui  et 
savans  dont  le  nom  seul  est  un  éloge; 
Doorri,  par  eux ,  dans  les  principes  de  la 
fidélité  la  plus  îu\iolable  à  l'tglise  ro- 
maine, nous  tiendrons  toujours  au  centre 
de  son  unité  par  le  fond  de  nos  entrailles; 
et  nous  ne  cesserons  de  recommander  au 
dergé ,  comme  au  peuple  de  notre  dio- 
cèse, de  professer  le  même  attachement, 
de  rendre  la  même  obéissance  au  Saint- 
Siège  apostolique.  » 

L  octave  de  la  Nativité  de  la  très- 
aiDte  Vierge  a  été  célébrée  à  Notre- 
Dame -de -Roc- Amadour,  diocèse 
de  Caliors,  avec  autaut  d'édifica- 
tion que  de  solennité.  M.  Tabbé 
31azot ,  iKLsteur  de  la  |laroisse ,  avoit  j 
depuis  loug-tenips,  avec  l'autorisation 
de  rcvéaue,  invité  M.  A.-B.  Caillaii, 
auteur  ae  l'bistoire  de  ce  célèbre  pè- 
lerinage (1),  et  chanoine -honoraire 
du  Mans  et  de  Galiors,  ainsi  que 
M.  Caiïicr^uesy  cfaanorue- honoraire 
de  la  même  c^jlise,  à  venir  pendant  ce 
temps  prêcher  aux  pèlerins  une  re- 
traite qui  pût  les  Caire  entrer  dans  les 
sentiinens  aue  demande  la  véritable 
•  dévotion  à  Marie.  Long-temps  avant 
Vouverture,  toutes  les  maisons  du 
/ays  avoieut  été  louées  piJr  des  per- 
sonnes distinguées  des  châteaux  et 
des  villes  voisines.  La  veille  au  soir 
Ls  rues  étoicnt  remplies,  les  escaliers 
couvi-rts  de  pei>»onnes  pieuses  qui 
moutoieut  à  genoux  les  deux  cents 
digrés  qui  mènent  à  la  sainte  cha- 
I>crie  ,  les  confessionnaux  em'irou- 
nés  de  péuitens,  qui  demandoieni 
avec  instance  la  grâce  de  la  réconci- 
liation. L'église  resta  ouverte  toute  la 
nuit  pour  servir  d'asile  à  une  mulli- 
(i)  Un  volume- in-8*.  Prix:  avec  huit 


tude  de  peuple  qui  n'avoit  pu  se  lo- 
ger dans  les  maisons.  Le  jour  cie  la 
fêle  ,  le  matin  fut  c  nsacre  à  1  éloge 
de  la  sainte  Vierge  ;  le  soir  se  fil  l'ou- 
verture de  la  retraite.  Quatre  exer- 
cices avoient  lieu  tous  les  jours.  Le 
premier  à  six  heures  du  matin  ,  où  , 
après  la  méilitatiou  et  la  première 
messe,  on  adressolt  au  peuple  une 
instruction  familière.  Le  second  à  dix 
heures,  où  ,  au  milieu  de  la  {'rand'- 
messe,  on  faisoit  un  sermon  plus  so- 
lennel. Le  troisième  à  doux  lieures , 
0  1  l'on  chantoit  les  vêpres,  suivies 
d'un  second  sermon.  Le  quatrième  à 
cinq  heures  et  demie ,  où  l'on  réci- 
toit  le  chapelet,  terminé  par  une 
conférence.  Le  premier  et  le  dernier 
exercice  étoient  destinés  aux  person- 
nes qui  avoit  nt  pris  leur  logement 
dans  (a  ville  ;  le  second  et  le  troisième 
étoient  faits  pour  les  pèlerins  étran- 
gers,  auxquels  on  donnoit  ainsi  le 
temps  d'arriver  et  de  se  retirer  faci- 
lement. Tous  les  pays  voisins  avoient 
député,  pour  ainsi  dire  ,  à  Roc-Ama- 
dour,  leui-s  représentans  ;  Gramat, 
Martel,  Souillac  ,  Brives,  Figeac , 
Saint-Céré,  Cahors  même,  quoiqu'il 
une  journée  de  chemin,  scmuloienty 
avoir  envoyé  une  partie  de  leur  po- 
pulation. iJn  clergé  nombreux  rele- 
voit  encore  la  pompe  des  crrémouies," 
et  animoit  par  son  exemple  la  piété 
des  fidèles.  Tous  les  jours  amenoient 
à  Roo-Amadour  plus  de  trente  ])ré- 
tres  ou  pasteurs  des  villes  et  bour- 
gades voisines,  sans  c  ompter  ceux  qui 
avoient  clioisi  leur  séjour  dans  la  ville 
pour  y  vaquer  ]ïlciiiement  aux  exer- 
cices de  la  retraite. 

Mais  rien  ne  sauroit  être  comparé 
au  tahleau  que  présenta  le  dernier 
jour  ;  une  conimunion  générale  avoit 
été  annoncée  ;  les  prêtres  restèrent  au 
confessionnal  une  partie  de  la  niiit.  A 
onze  heures  du  soir,  l'église  étoit  déjà 
occupée  par  une  foule  de  personnes 
ui  se  préparoient  à  la  communion. 
Quelques  cuiés  voulant  être  .suis  de 
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il  répeter  que ,  téuioiiis  de  cette  fer- 
veur, ils  n'avoient  pu  retenir  leurs 
lai*uies.  Depuis  quatre  heures  jusqu'à 
midi,  on  ne  ces^a  de  célébrer  des 
messes  à  tous  les  autels.  L'église  étoit 
trop  étroite  ;  et  la  ville  de  Grainat  ar- 
rivoit  encore  en  procession  avec  pliis 
de  400  personnes.  Il  fallut  serrer  les 
rangs  ;  et  l'on  parvint  enfin  k  placer  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  dési- 
roient  communier.  Les  autres  avôient 
été  envoyés  dans  les  chapelles  attenan- 
tes à  l'église,  pour  y  at^sister  à  la  messe, 
ou  attendoient  en  dehors  la  fin  de  la 
cérémonie  i  on  comptoit  à  l'extérieur 
plus  de  monde  encore  que  dans  l'in- 
térieur. La  communion  se  prolongea 
pendant  plus  d'une  heure  un  quart  ; 
Buit  cents  personnes  environ  appro- 
chèrent de  la  sainte  table  à  cette  pre- 
mière messe ,  et  quatre  cents  à  peu 
près(jui  u'avoient  pu  pénétrer,  ou  qui 
n'étoient  pas  arrivées  à  temps ,  reçu- 
lènt  la  communion  dans  les  diffé- 
rentes églises.  Ainsi  douze  cents  ames 
éurent-elles  le  bonheur  de  saiictifier 
cette  journée  par  la  participation  au 
coips  et  au  san<;  de  leur  Sauveur.  Le 
8oir  se  fit  la  clôture  devant  un  audi- 
toire tellement  nombreux ,  que  l'of- 
ficiant même  pouvoità  peine  monter 
â  l'autel. 

Gloire  à  Dieu  ,  qui  trouve  encore 
dans  la  France  des  ames  dont  la  foi 
n*a  pas  été  flétrie  par  le  souffle  em- 
poisonné de  l'impiété  et  de  l'erreur  ! 
Gloire  à  Marie,  qui  se  plait  dans  tous 
les  temps  à  répandre  sur  ses  fidèles 
serviteurs  les  plus  précieuses  béné- 
dictions! 


Le  21  septembre  M.  Tcvêquc  de 
Limoges  a  consacré  la  nouvelle  église 
paroissiale  qu'a  fait  bâtir  la  com- 
mune de  Laurière,  arrondissement  de 
Bellac.   

Une  retraite  ecclésiastique  a  eu 
lieu  le  mois  dernier  au  grand -sémi- 
naire de  Nancy  ;  plus  de  deux  cents 
prêtres  du  diocèse  y  ont  assisté. 
^>  J'abbé  TourvieiWe  y  du  diocèse  de 
VJrici-F,  s^éioJtcbai^é des  discours,  et 


M.  le  coadjuteur  de  Nancy  faisoit  les 
conférences.  C'est  pendant  la  retraite 
que  le  nouveau  curé  de  Dongermain 
a  été  nomme.  La  situation  de  cette 
paroisse  a  touché  les  ccclésiastinues 
de  la  retraite  ;  ils  ont  fait  cntr  eux 
une  quête  pour  le  soula;*ement  des 
malheureuses  victimes  des  derniers 
troub!es.  Cette  quête  a  produit  trois 
cents  francs,  tant  des  prêtres  pauvres 
sont  encore  disposés  à  faire  quelques 
sacrifices  pour  des  compatriotes  affli- 
gés !  Muni  de  ce  secours,  le  nouveau 
curé  de  Dongermain  est  arrivé  le 
24  septembre  dans  sa  paroisse,  et  y  a 
été  bien  accueilli. 


M.  l'abbé  Ricardy  ,  qui  a  professé 
autrefois  avec  distinction  dans  le 
grand-séminnire  de  Mai-seille ,  et  qui 
dirigé  actuellement  le  grand-sémi- 
naire de  Frcjus,  a  été  nommé  grand- 
vicaire  de  ce  diocèse  par  M  l'évé^uc  ; 
c'èst ,  dit  la  Gazelle  du  Midi ,  la  juste 
récompense  de  la  vertu  et  du  savoir. 

Il  y  a  im  peu  plus  de  quarante  aui^, 
les  contrées  voisines  de  la  France 
étoient  remplies  de  prêtres  et  de  re- 
ligieux français  que  la  persécution 
avoit  chassés  de  leur  patrie.  Grand 
nombre  d'ecclésiastiques  du  Midi  se 
retirèrent  alors  en  Espagne,  où  ils 
trouvèrent  un  asile ,  tantôt  dans  les 
couvens,  tantôtpar  les  soins  généreux 
des  évêques.  Aujourd'hui  ce  sont  les 
religieux  espa^jnols  qui  viennent  à 
leur  tour  se  réfugier  chez  nous.  Les 

Erovinces  du  Midi  voient  arriver 
eaucoup  de  ces  malheureux  proscrits 
qui  ont  échappé  «V  l'incendie  de  leurs; 
courens  et  aux  massacres  de  leurs 
confrères.  Ils  arrivent  à  la  frontière 
dénués  de  tout ,  sans  ressource,  et  de 
plus  avec  l'embarras  d'étrangère  qui 
n'entendent  pas  notre  langue.  Plu- 
sieure  ne  font  que  travei*ser  la  France 
et  se  rendent  en  Italie,  où  ils  espèrent 
être  accueillis  dans  les  couvens  de 
leur  ordre.  D'autres  se  sont  arrêtés 
dans  différentes  villes  du  Midi ,  où' 
leur  situation  ne  peut  qu'exciter  un 
vif  inlcrèv..  ToxxVouse  en  a  recueilli 
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plmieurs  ,  et  la  Gazette  du  Languedoc 
die  à  ce  siijet  uu  tiait  dont  nous  ne 
Toulous  pas  priver  nos  Iccleurs  : 

•  Un  jeune  novice  est  arrivé  sur  la  fron- 
tière, portant  sur  ses  épaules  un  vieillard 
de  son  ordre,  qu'il  avoit  sauvé  romme  par 
Dffacie  du  milieu  des  flammes.  On  a  vu 
deux  franciscains,  arrivés  parmi  nous 
presqne  mourans  de  faim  et  de  fatigue , 
dont  le  plus  pressant  besoin  étoit  de  se 
délivrer  d*un  peu  d*argcnt  que  Tobéis- 
MDce  les  avoit  contraints  d*emi)orter.  Ce 
sont  ces  niêoi es  religieux  qui,  obligés,  par 
icspect  pour  un  personnage  dont  tous  les 
mtihenrenx  connoisscnt  la  charité,  de  re- 
cevoir une  somme  considérable  pour  les 
Wsoins  d'un  long  vOyage  se  reprochèrent 
cette  déférence  comme  une  foiblcsse ,  et, 
iaissant  tout  ce  qu'ils  a  voient  reçu ,  parti- 
rent à  pied .  sans  autre  secours  que  celai 
de  la  providence ,  emportant  intact  le  tré- 
sor de  la  pauvreté.  Nous  avons  été  singu- 
lièrement émus  et  surpris  quand  on  nous 
a  dit  que  ces  hommes  de  Dieu,  d'une  ab- 
négation si  parfaite,  sont  deux  frères  ju- 
meaux, à  la  fleur  de  leur  Age,  aussi  dis- 
tingués par  leurs  talens  que  par  leurs 
\ertas, 

•  Consacrés  à  Dieu  le  même  jour,  la 
religion  les  unit  par  des  liens  encore  plus 
étroite  que  la  nature.  Rien  n'est  touchant 
comme  la  fnété  profonde  qui  res[)iroit 
dans  tontes  leurs  paroles  t  •  L'accueil  qu'on 
«nous  a  fait  dans  votre  respectable  mai- 
•son,  écrivoienl-ils  en  nous  quittant,  nous 
•a  fait  comprendre  que  Dieu  nous  appe- 

•  loit  ailleurs  :  des  religieux  no  doivent 
»pas  demenrer  là  où  ils  n'ont  rien  à  souf- 

•  frir....  Pardonnez- nous  si  nous  n'avons 
arien  emporté  des  dons  que  nous  ont  of- 
»  fertstant  demaisonscharitabieset  la  vôtre 
•en  particulier.  Nofrc  consolation  dans 

•  nos  peines ,  c'est  de  demeurer  pauvres, 
»  de  manquer  de  tout,  et  de  n'avoir  de  res- 

•  source  que  dans  celui  qui  nourrit  les  oi- 

•  seaux  du  ciel.  • 

!Nous  ne  doutoni  pas  que  les  aines 
]neuses  ne  soient  touchées  du  sort  de 
tant  de  malheureux  fugitifs.  C'est  le 
cas  de  payer  la  dette  de  nos  prêtres 
et  de  DQs  religieux,  (généreusement 


) 

reçus  par  TCspi^jne  à  la  fîn  du  der- 
nier siècle.  Il  est  probable  qu'ils  vont 
se  l'épandre  dans  les  diflerentes  pro- 
vinces de  l'intérieur.  Déjà  quelques- 
uns  sont  arrivés  ;i  Paris,  et  si,  comme 
on  n'a  que  trop  lieu  de  le  craindre,  la 
persécution  s'étend  bientôt  au  clergé 
séculier,  il  faut  s'attendre  à  voir  le 
nombre  des  proscrits  s'augmenter,  et 
la  charité  pul)lique  aura  à  s'cxci*cer 
en  leur  faveur. 

On  sait  que  le  diocèse  d*Ajaccio 
manquoit  de  séminaire;  seuldetoiu 
les  diocèses  de  France  ,  il  étoit  privé 
de  ces  écoles  nécessaires  à  la  peipé- 
tuité  du  sacerdoce.  Depuis  trente- 
trois  ans  on  n'avoit  pas  songt;  à  éta- 
blir un  séminaire  en  Corse,  ou  on 
n'avoit  pu  surmonter  h's  obstacles 
qu'on  avoit  rencontrés  dans  l  exécii- 
tion  de  ce  dessein,  fjc  peu  d'élèves 
qui  buivoieut  des  études  régulières 
étoient  admis  au  grand -séminaire 
d'Aix;les  autres  parvenoient  au  sa« 
cerdoce  sans  s'être  formés  à  l'esprit 
ecclésiastique  ,  dans  les  asiles  du  tra- 
vail et  de  la  piété.  Les  premiers  soins 
de  M.  révéque  d'Ajaccio  ont  été  de 
chercher  à  faire  cesser  un  état  de 
choses  si  fâcheux.  Le  prélat  n*ayant 
pu  obtenir  encore  la  restitution  de  son 
^jrand- séminaire  qui  est  occupé  par 
la  préfecture,  en  attendant  que  le  bâ- 
timent destiné  à  loger  le  préfet  soit 
achevé, a  obtenu  un  local  provisoire,, 
o  j  il  a  réuni  cjuelqiies  sujets.  On  n'a 
pu  en  recevoir  encore  qu'tui  j)etit 
nombre,  moins  encore  faute  de  place 
que  faute  de  fonds.  La  maison  man- 
que de  tout.  Llle  n'a  point  le  mobi- 
lier nécessaire  à  un  tel  établissement. 
La  Corse  n'est  point  un  pays  riche; 
elle  offre  très -peu  de  grandes  for- 
lunes  ,  et  un  évcqiie  n'y  trouve  pas 
les  ressources  que  pré.-ientent  tant 
d'autres  diocèses  en  France,  oii  un 
appel  à  la  charité  des  fidèles  n'est  ja- 
mais sans  résultat.  Le  prélat  a  solli- 
cité des  secours  du  gouvernement; 
inais  les  règles  de  Tadministratiou 
n'attribuent  aucun  fonds  à  la  forma- 
tion des  sémiaa'ives  (\uv  ouV.  fevfe  feva.- 
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—  Il  p»roit  que  la  cour  des  pairs  ne 
reprendra  ses  fooclions  judiciaires  qu'au 
mois  de  décembre. 

T-M.  Gaillel.  l'un  des  évadés  de Sainle- 
Pî^lagie,  a  été  arrêté  sur  la  roulede Belgi- 
que et  ramené  à  Paris. 

-r-  M.  Pépin ,  depuis  sa  seconde  arres- 
tation, a  été  plusieurs  fois  confronté  avec 
Fiescbi ,  en  présence  des  membres  de  la 
chambre  des  pairs  chargés  de  rinstroc- 
tion. 

—  Dans  le  but  de  Faciliter,  pendant  le 
-cours  des  débats,  rinlelligence  des  faits 
de  Tattcntat  du  a8  juillet.  Tau  to  ri  té  judi- 
ciaire vient  de  faire  dresser  un  plan  très- 
détaillé ,  tant  de  la  maison  habitée  par 
>  ieschi,  que  du  théâtre  de  cet  événement. 
^  —  M.  Fleury  de  Chaboulon,  député  de 
la  Menithe^  conseiller  d'état  et  directeur 
de  la  compagnie  royale  d'assurance,  vient 
•de  mourir.  ^ 

-r  Une  ordonnance  du  3o  août  i855., 
insérée  au  Bulletin  des  Lois,  crée  un  coflà^ 
-missariat  de  police  à  Glairvans  (Aube) , 
avec  mission  spéciale  de  surveiller  les 
aberds  de  la.  maison  centrale  de  dé-- 
tention. 

'  La  maison  de  Clairvaux.  située  à  quel-' 
qnes  lieues  de  Troyes,  est  à  proximité  d'une 
Ibrêt  et  assez  éloignée  de  tout  endroit  ha- 
*bité.  Il  y  a  un  personnel  nombreux  d'em- 
ployés, de  gardiens,  et  de  plus ,  un  poste 
•militaire.  Mais  il  paroît  que  ces  précau- 
•tions  n'ont  pas  par<}  suffisantes  pour  la 
garde  des  condamnés  politiques. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  ap- 
prouvé le  dernier  projet  de  M.  l'ingénieur 
en  chef,  pour  la  construction  d'un  pont 
fiup  la  Trueyre  (Aveyron),  au  passage  de  la 
•€adène,  et  a  accordé  un  secours  de  vingt 
mille  francs. 

—  ï>e  nouvelles  perquisitions  ont  été 
faites  dans  l'hôtel  de  M..  Maês  en  pré- 
sence des  prévenus.  Leur  résultat  paroit 
jeter  un  grand  jour  sur  cette  ténébreuse 
affaire  t  M.  le  commissaire  de  police 
Adam  a  découvert  derrière  des  fagots, 
sous  une  remise^  un  petit  paquet  con- 
tenant dc'S  diamans  pour  une  valeur 
de  Soiooo  fr.  ;  c'étoîenl  les  plus  précieux 
Jbjjonx  des  victimes.  Parmi  eux,  on  re- 


o) 

marqua  itne  montre  enrichie  de  brillîul[^éK> 

et  une  boucle  d'oreille  magnifique  ;  la  wàtir^j-z 
coude  avoit  échappé  à  toutes  les  recbd^;^!i 
ches.  Quelques  instans  aprùs.  on  ape0çi|ti.  :a 
un  gilet  taché  de  sang  et  appartenant  ailb^  c 
valet  de  chambre  Pctrus  ;  la  seconde  boitw, 
cle  d'oreilie  fut  trouvée  dans  la  doubtura-.^ 
d'une  des  poches  du  gilet.  ;^ 

—  Le  Charivari  et  le  Bé formateur  com-  ^.^i 
paroi tront  devant  la  cour  d  assises,  dam  ,a 
la  première  quinzaine  d'octobre  ;  le  pre-  -  ^ 
mier  à  cause  de  son  numéro  du  37  juillet,  ^  -, 
et  le  dernier  pour  son  numéro  du  17  se|<-  ^ 
lembre.  ^ 

—  La  maison  Robert  Johnston  de  Lon-  _ 
dres  s'est  rendue  adjudicataire  de  l'entre- 
prise  de  la  fourniture  immense  de<loiue  _^ 
millions  de  kilogrammes  de  charbon  de 
terre  en  roche,  pour  le  service  des  bateaux .  ^ 
à  vapeur  de  Toulon ,  Alger  et  Oran  ,  an  ' 
prix  de  3  fr.  64  cent,  le  quintal  métrique  '^^ 
rendu  à  Alger  et  à  Oran  ;  et  de  3  fr. 
65  cent,  rendu  à  Toulon.  La  soumission  ] 
la  plus  basse  faite  par  les  négocians  fran- 
çais,  étoit  celle  de  MM.  Michel,  de  Brest, 
K  4  (r;  33  cent. 

—  V Orléanais  dit  qu'un  cas  de  choléra 
a  été  signalé  à  Montargis  (  Loiret)  sur  on 
soldat  du  7*  chasseurs  de  passage  en  cette 
ville. 

—  Le  conseil  royal  de  l'Université  vient 
d'autoriser  l'on  verture  d'un  cours  de  diété-  ' 
tique  à  Paris,  pour  Tinstruction  prépara- 
toire des  gardes-malades. 

—  En  exécution  de  l'article  8  de  la  loi 
du  32  juin  i833,  et  par  suite  de  la  délibé- 
ration du  conseil  général  de  la  Seine  en 
date  du  ^ 9  septembre  présent  mois,  il  sera 
procédé,  demain  jeudi  i"  octobre,  à 
midi,  par  le  préfet  de  la  Seine,  en  consorl 
de  préfecture  et  en  séance  publique ,  au 
tirage  au  sort  pour  régler  par  séries 
l'ordre  du  renouvellement  triennal  des 
conseillers  d'arrondissement  et  de  dépar- 
tement. 

—  L'épidémie  cholérique  qui  a  ravagé 
le  midi  de  la  Frftnce  s'affoiblit  de  jour  en 
jour.  Toutes  les  nouvelles  que  nous  rece- 
vons de  la  Provence  et  du  Languedoc  sont 
on  ne  peut  plus  satisfaisantes. 

—  La  gabarc  VOise ,  qui  a  iran^rté 


nBodîdiéry  M.  le  général  Saint-Simon, 
jetTcau  goQvemear  de  nos  établissemens 
tu  rinde ,  élolt  de  retour  à  Bourbon  h 
b  fin  de  juin.  M.  le  contre-amiral  de  Mo- 
hj,  ex -gouverneur  dans  Tin^e,  éloît 
mort  k  bord  de  L*Oise  trois  jours  après 
An  embarqucmenL 

Vctal  de  la  colonie  de  Bourbon  étoit 
ma  satisfaisant  lors  du  départ  delà  Hen- 
nrfte  qui  vient  de  mouiller  au  Hàvre.  Le 
consdl  colonial ,  en  session  à  la  date  du 
S9jain,  venoit  d*adopter  nu  projet  de 
déœt  qui  consacre  la  libei'té  de  la  presse 
dans  cette  colonie. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

U  Gazette  de  Picardie  dont  le  format 
nétre  augmenté,  ne  paroitra  qu'une^fois 
par  semaine  ,  h  partir  de  demain  oc- 
tobre .  au  lieu  de  deux  fois.  Nous  regret- 
tons cette  détermination^  parce  qu'on  ne 
se  lasse  pas  de  lire  de  bons  journaux,  si 
nécessaires  dans  le  temps  où  nous  sommes. 

—  M.  le  maire  d'Amiens  a  décerné  en 
présence  du  corps  municipal  et  d'un 
grands  concours  de  citoyens,  une  mé- 
daîUe  d^or  k  M.  Cheussey,  capitaine  de  la 
compagnie  des  sapeurs-pompiers  de  la 
gardé  nationale,  comme  récompense  de 
son  zèle,  et  des  médailles  d'argent  à  plu- 
sieurs  autres  personnes  de  la  ville  et  du 
dehors  qui  se  sont  fait  aussi  remarquer. 

—  Un  marchand  de  Paris,  qui  venoit  à 
âmiens  passer  vingt  quatre  heures ,  le 
temps  nécessaire  pour  acheter  des  mar- 
chandises, n*ayant  pas  eu  la  précaution 
de  se  munir  d'un  passeport,  a  été  arrêté 
et  conduit  au  BeiTroy. 

—  Le  village  de  Noyelle- sur -Somme, 
nommé  dans  les  anciennes  cartes  Noyelle- 
sur-Mer,  va  voir  probablement  son  sol  de- 
venir Tobjetde  recherches  archéologiques 
dTun  haut  intérêt.  On  y  a  déjà  rencontré, 
sans  qu'aucune  fouille  scientifique  y  ait 
été  dirigée,  beaucoup  d'antiques  apparte- 
nant à  dîfférens  âges.  Le  moyen-âge  se 
présente  naturellement  à  la  superficie  des 
couches  de  débris;  au-dessous  Se  trouvent 
des  antiquités  romaines,  entre  autres  une 
très-grande  quantité  de  médailles. 

—  Le  cooseil  -  général  du  Calvados  a 


décidé  que  ses  délibérations  seroicnt  com- 
muniquées après  la  session  à  tous  les  ci- 
toyens qui  les  demanderoient. 

—  Le  conseil  générc^l  de  la  Dordogne 
a  voté  une  somme  de  1,000  fr.  pour  l'é- 
rection des  statues  de  h'énelonet  de  Mon- 
taigne. C'est  faire  bien  de  l'honneur  à 
Montaigne  que  de  Taccoler  à  un  homme 
tel  que  Fénelon.  Et  puis  comment  aura- 
t-on  deux  statues  pour  1,000  francs? 

—  M.  le  marquis  de  Civrac,  de  la]  fa- 
mille des  ducs  de  Lorgcs,  ancien  pair  de 
France,  vient  de  mourir  au  château  de 
Brangues,  entre  les  bras  de  son  gendre  , 
M.lecomtede  Quinsonnas.  M.  de  Civrac 
résidoit  ordinairement  à  BcaU|)réau,  dio- 
cèse d'Angers,  et  y  étoit  aimé  par  ses  ver- 
tus privées,  il  étoit  h  côté  de  Cathelineau 
lorsque  celui-ci  fut  tué,  et  il  subit  un  long 
emprisonnement.  Dopuis  son  acquitte- 
ment, il  étoit  retourné  dans  ses  terres ,  et 
rendoit  heureux  ceux  qui  l'approchoient. 
Sa  mort  a  été  celle  d'un  homme  droit  et 
religieux. 

—  M.  Jean* Louis- Victor •  Ëustorge, 
comte  de  Besse,  est  mort  le  18  septem- 
bre, au  château  d'Aulhat  en  Auvergne.  ^ 
Il  étoit  né  en  1766,  avoit  émigré  et  fait' 
les  campagnes  de  l'armée  de  Condé.  En 
181 5,  il  rentra  au  service  et  fut  nommé, 
colonel  d'état-major  de  la  garde  royale,  lï 
quitta  le  service  en  1818.  Aussi  religieux, 
que  loyal,  il  est  mort  dans  les  sentim«ns 
les  plus  chrétiens,  après  avoir  reçu  tous 
les  secours  de  l'Eglise. 

—  De  grands  travaux  d'utilité  publique 
et  d'embellissement  sont  commencés  on 
sur  le  point  d'être  adjugés  à  Angers, 
et  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire  ,^  notamment  plusieurs  ponts  suc 
la  Loire. 

—  On  a  fait  dernièrement  à  Lyc^n  ,  le 
premier  essai  d'un  bateau  de  foule.  Dans 
le  trajet  de  Lyon  à  Trévoux,  il  a  devancé 
de  25  à  5o  minutes  V Hirondelle,  bateau  à 
vapeur  renommé  pour  la  célérité  de  sa 
marche. 

—  Le  gérant  du  Censeur  de  Lyon  a  reçu 
un  mandat  de  comparution  devant  le  juge 
d'instruction  pour  un  article  inséré  dans 
son  numéro  du  8  septembre  ,  ayant  çouc 
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tUrè  :  L'opposition  légale  sera  fatale  au 
système  du  9  août, 

— =  L*Echo  de  Vésone  rapporte  qu'une 
maladie  épidémiqoe  s*éloit  déclarée  a  Ma- 
rouil  (  Dordogne  ) ,  et  y  faisoit  quelques 
ravages.  M.  le  sous  préfet  de  Nonlron  s'est 
empressé  d*y  envoyer  des  médecins  qui 
ont  annoncé  que  cette  épidémie  navoil 
aucun  rapport  avec  le  choléra.  Le  25  sep- 
tembre, la  maladie  louchoit  à  sa  fin. 

—  VIndépendant  d*Anjou  dit  que  de 
plusieurs  points  de  l'Ouest  à  la  fois  on  se 
plaint  de  voir  les  fermes  écartées,  les  vil- 
lages peu  populeux,  envahis  par  des  col- 
porteurs qui  offrent  pour  peu  d'argent,  et 
souvent  pour  rien,  lorsqu'on  ne  veut  pas 
les  acheter ,  des  brochures  politiques  en 
l'honneur  du  pouvoir. 

—  Nous  avons  parlé  de  l'arrestation 
faite  à  Toulouse,  de  dix-sept  individus 
qui  faisoient  partie  d'une  société  sccrèto, 
hostile  au  gouvernement.  D'après  un 
journal  de  Toulouse,  41  paroît  que  l'ins- 
truction se  poursuit  avec  activité,  et  qu  un 
fourrier  du  1 1*  régiraenide  ligne,  malade 
à  l'hôpital  militaire^  a  été  mis  en  état 
d'arrestation.  Une  autre  correspondance 
de  Saint-Paul  (Haute-Garonne) ,  assure 
que  des  sous-officiers  et  soldats  de  ce  ré- 
giment qui  se  trou  voit  dans  celte  ville  ont 
été  arrêtés  et  conduits  à  Toulouse,  et 
qu'on  a  trouvé  dans  des  sacs  les  statuts 
de  la  société,  un  poignard,  des  masques 
noirs,  des  ceintures  tricolores ,  des  bon- 
nets phrygiens. 

—  Gaudeix  et  Meillat,  condamnés  de- 
puis six  mois  à  mort  par  la  cour  d'assises 
de  la  Haute-Vienne,  pour  crime  d'assassi- 
nat, ont  été  exécutés  le  22  de  ce  mois  sur 
la  place  d'Aisne,  à  Limoges.  M.  l'abbé 
Buynaud,  vicaire  de  Saint  Michel  et  au- 
mônier de  la  prison,  étoil  venu  leur  of- 
frir les  consolations  de  la  religion,  et  avoit 
eu  le  bonheur  de  se  faire  comprendre  et 
de  les  confesser. 

Aussitôt  que  Meillat  a  su  qu'il  alloit 
mourir ,  il  a  déclaré  qu'il  étoit  seul  cou 
pabic ,  et  que  Tournier ,  qu'on  avoit 
condamné  aUt  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité, comme  .  son  complice,  étoit  tout- 
t-fail  ûinoccnL  Cette  déclaration  renou- 


velée souvent,  et  faite  aTec  Tacceo^^ 
la  vérité  ,  a  dû  fixer  l'attention  de  M. 
procureur-général ,  qui  s'est  rendu  à 
prison ,  assisté  de  trois  magistrats , 
dressé  procès -verbal  de  ces  affirmatioiiiî 
Un  rapport  très  -  circonstancié  a  été  en^  ' 
voyé  sur-le-champ  au  garde  des  sceaa^^' 
On  a  sursis  à  l'exposition  de  Tournier,  lâ*~ 
quelle  devoit  avoir  lieu  le  lendemain  dfl' 
l'exécution  de  Meillat. 

Les  deux  condamnés  ont  été  condaiti- 
séparément  à  l'échafaud;  ils  étoient  assis-' - 
tés  de  leur  confesseur  et  de  membres  di^  • 
bureau  de  bienfaisance,  et  ont  montré  di^"^ 
la  résignation  et  du  repentir. 

—  Le  28  juillet  dernier,  des  voyageurs 
de  passage  à  la  grotte  des  Echelles,  fron- 
tière de  Savoie ,  ont  écrit  sur  le  registre 
qui  y  est  tenu ,  des  réflexions  injurieuses 
pour  le  Roi  des  Français,  et  ajouté  :  De 
profundis  pour  Louis-Philippe,  Requiescat 
in  pace.  On  annonce  que  le  juge  mage  et 
le  procureur  du  Roi  de  Chambéry  se  sont 
transportés  sur  les  lieux  pour  opérer  la 
saisie  du  registre  qui  a  dû  être  transmis  à 
la  cour  des  pairs. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 
«  La  cour  d  assises  d*Aix  est  en  verve 

contre  les  journaux  de  notre  ville.  Apr&s 
les  deux  procès  et  les  deux  condamnations 
de  la  Gazette  du  Midi,  la  Feuille  de  Com- 
merce a  payé  son  tribut,  et  le  Peuple  Sou- 
verain comparoilra  à  son  tour  pour  un 
solde  de  compte.  C'est  ce  matin  même  que 
la  Feaiiléde  Commerce  a  été  condamnée  à 
trois  mois  de  prison  et  II  1,000  fr.  d'a- 
mende. Si  une  logique  mordante  et  spiri- 
tuelle  avoit  pu  emi)orter  un  acquittement, 
la  défense  présentée  par  M*  Tardif  auroît 
assuré  le  gain  du  procès.  > 

— *  M.  Feissat  aîné ,  fondateur  du  5^- 
mapÀore  de  Marseille^  a  succombé  dans 
celte  ville  à  une  fluxion  de  poitrine.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  le  21  septembre. 
Royaliste  aident  en  i8i5,  il  avoit  fini  par 
se  jeter  dans  ro[)posilion,  et  rédigea  dans 
ce  sens  le  Bulletin  politique  qui  accompa- 
gnoit  sa  feuille  commerciale.il  applaudit  à 
la  révolution  de  juillet,  qui  trompa  bientôt 
ses  espérances.  11  étoit  chef  d'une  imprime- 
rie .  et  penchoit  vers  le  saînt-simonisme. 


(  i3  )  , 

Isenloit  assez  ta  couleur  du  Bon  \  tution  de  181? 


.  n'osa  pas  se  déclarer  pour  la 
ic.  Aussi  dans  "es  derniers  temps , 
na  une  partie  de  ses  lecteurs,  et 
irs  qtie  fut  créé  \e  Peuple  souverain. 
:r.  —  tin  arrêté  de  M.  le  maréchal 
porte  que  le  tribunal  supérieur  et 
nal  de  première  instance,  dans  les 
ons  françaises  du  nord  de  TAfri- 
ironl  chaque  année  un  mois  de 
is.  depuis  le  i5  septembre  jusqu'au 
bre.  Pendant  ce  temps  Je  tribunal 
ur  tiendra  au  moins  deux  audien- 
r  fexpédition  des  affaires  crimi- 
des  affaires  de  police  correction- 
les  affaires  urgentes,  l^es  tribunaux 
lière  instance  tiendront  au  moins 
ience  par  semaine. 

EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Dsition  du  gouvernement  de  Ma- 
yieut  de  plus  en  plus  difficile  ,  de 
L  pUis menaçante  pour  lui;  encore 
1,  et  cette  position  ne  sera  pas  te- 
;  ce  gouvemement  s'écroulera,  lais- 
an  antre  fe  soin  de  restaurer  un 
iné.  Mais  à  qui  la  Taule?  si  ce  n'est 
□oprudens  et  à  ces  ambitieux  qui 
cé  le  roi  mourant  de  changer  la  loi 
lentale  qui  régissoit  l'hérédité; 'car 
(  ont  donné  matière  à  réflexion  aux 
ionna^res,  et  ouvert  le  chemin  à 
les  ambitions, 
louvellesde  Madrid  du  23  septem- 
ent  que  la  position  de  M.  Mendiza- 
toujours  la  même.  Incertain ,  in- 
il  n'adopte  aucun  système  ;  il  hé- 
semblc  perdre  un  temps  qui  devroit 
oîlre  précieux.  Le  ministère  reste 
plet.  Voilà  donc  où  en  est  cet  homme 
n  vantoit  naguère  la  haute  capacité 
jantes  ne  se  dissolvent  pas,  et  le 
ire  et  l'anarchie  font  chaque  jour 
ogrès.  Les  troupes  de  la  régente 
donnent.  Selon  la  Revista ,  la  divi- 
lilitaire  du  marquis  de  Las  Navas, 
appelle  l'armée  d'Andalousie,  mar- 
r  Madrid  au  nombre  de  3,5oo  hom- 
ians  le  but  ôy  prodamer  la  consli- 


IjC  ij  septembre,  cllo 
n'otoîtplusélo ignée  de  lacapitale  que  d'en- 
viron trente-cinq  lieues;  et  les  1,000  hom- 
mes de  la  division  du  général  Latre,  en- 
voyés pour  s't»pposcr  à  sa  marche,  éloienk 
passés  du  côté  du  marquis  de  Las  Kavas. 

—  Le  gouvernement  français  est  telle- 
ment effrayé  des  progrès  révolu  tionnaires, 
qu'il  a  prévu  déjà  la  chute  de  la  régente, 
et  donné  ordre  à  M.  de  Itayneval  de  quit- 
ter Madrid  aussitôt  que  la  veuve  de  Ferdi- 
nand anroit  été  privée  de  la  régence. 

—  Les  journaux  ministériels  ont  an- 
noncé qu'une  partie  des  troupes  de  Char- 
les V  avoit  été  battue  par  les  chrislinos 
àOnale;  aucune  correspondance  particu- 
lière de  la  Navarre  ne  confirme  encore 
cette  nouvelle,  que  nous  croyons  tout  au 
moins  exagérée.  Mais  à  cette  prétendue 
défaite ,  nous  allons  opposer  une  victoire 
en  Catalogne. 

On  écrit  à  la  Gazette  du  Languedoc,  à  la 
date  du  2 1  :  «  Une  affaire  sérieuse  a  eu  lieu 
le  i5  aux  environs  dé  laSeu  d'Urgel,  entre 
les  g'énéi'aux  christinos  Pastors  et  Gurréa 
d'une  part,  et  le  brigadier  Guergué,  au- 
quel s'étoient  réunis  les  corps  de  Massen 
Benêt  et  deRos  d'Erolles.  Ces  derniers  sa- 
chant que  trois  mille  christinos  étoient  à 
la  Seu  d'Urgel ,  s'approchèrent  en  petit 
noi^bre  de  cette  ville  pour  les  attirer  dans 
un  piège  ;  ce  qui  a  réussi.  Forts  de  leur 
nombre,  Pastors  et  Gurréa  ont  attaqué 
les  carlistes,  qui,  en  se  retirant,  s'enfon- 
cèrent dans  la  vallée  de  Tost,  Us  s'arrê- 
tèrent alors  et  soutinrent  le  feu.  Mais  tout 
à  coup  les  troupes  navarraises  se  présen- 
tant de  chaque  côte  de  la  vallée ,  portè- 
rent l'épouvante  et  la  mort  dans  les  rangs 
ennemis.  Dès-lors  ce  ne  fut  plus  un  com- 
bat, mais  une  déroute  complète.  »  Une 
correspondance  de  la  Catalogne,  en  date 
du  26,  confirme  ces  détails,  et  ajoute  que 
les  généraux  Pastors  et  Gurréa  se  trou- 
vent en  ce  moment  cernés  dans  les  val- 
lées de  la  Ribera  Salada  par  les  troupes 
de  Guergué. 

—  Il  paroît  que  les  carlistes  ont  rem- 
porté de  nouveaux  succès  dans  les  plai- 
nes d'Kmbas,  à  Tordera,et  font  trembler 
JBarcclonnc. 


—  T.c  qaarticr-généra!  carliste,  d'après 
Une  lettre  dé  Bayonne  dn  25  septembre, 
avoit  quitté  Mu rgtiia,  pour  al!crh  Berbe- 
rana,  sur  la  route  de  Miranda  à  Orduna, 
où  il  se  trouvoit  le  19.  On  assure  que  le 
bol  de  ce  mouvement  est  d'observer  les 
divisions  chrîslînos  qui  ont  quitté  Bîl- 
bao  pour  f^îre  leur  jonction  avec  Gor- 
dova. 

—  On  lisoît  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  soir  : 

«  On  annonce  qu'Erazo,  le  chef  de  la 
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une  revanche  complète  Une  dîvi*j]'oi|f 
liste,  qui  auroit  voulu  s'opposer  à  la  |f 
d'Espeletta,  auroit  éprouvé  de  giî 
perles,  s'élant  trouvée  pressée  enlj 
général  et  le  général  en  chef  Cordd^ 
A!«GLKTERBii:.  —  Londres,  —  Le  | 
nommé  M.  Ilenri-Etienne  Fox,  aciii 
ment  envoyé  extraordinaire  et  inii 
plénipotentiaire  près  l'empereur  di}  ] 
sil,  envoyé  extraordinaire  e^t  ministre  j 
nipotentiaire  près  lesËtats-Unis  tTÀ 
que;  M.  Charles-Jacques  Uamilton^ 


faction  uavarraise  qui  avoit  le  plus  d'in-l^  tuellement  ministre  plénipolentifii 


fluence,  est  mort  le  22. 

«A  Valence,  les  urbains  ont  rétab'i 
l'ordre  dans  la  journée  du  20.  Le  comte 
d'Almodovar,  qui  avoit  été  forcé  de  se 
cacher,  a  repris  ses  fonctions.  La  junte 
du  gouvernement  est  dissoute. 
'  »  A  Carlhagène,  le  général  Valdei  et  le 
gouverneur  ont  été  contraints  de  se  réfu- 
gier chez  le  consul  de  France. 

•  Murcie  et  Lorca  ont  suivi  le  mouve- 
ment révolutionnaire.  • 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  môme 
journal  : 

L'nedépêchetélégraphîque  de  Bayonne, 
en  dale  du  29,  annonce  les  nomination^ 
suivantes  publiées  dans  la  Gazette  de  Ma- 
drid^ en  date  du  20. 

Mina  est  nommé  capitaine  général  de 
la  Catalogne , 

Palafox,  capilaîne  général  de  TAragon, 
Espinosa  de  TAndalousie ,  et  Quiroga  de 
Grenade. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Perpi- 
gnan, en  date  du  28,  annonce  que  le  24 
le  brigadier  Ayerve  a  battu  près  d'Olot 
4>ooo  carlistes.  T^eur  perte  est  évaluée 
'h  300  hommes. 

La  junte  de  Barceionne  a  déclaré 
qu'elle  conserveroit  le  pouvoir  jusqu'à 
l'arriv'.^e  d'un  capitaine  général  qui  ait  sa 
confiance. 

Des  -lettres  de  Saint-Sébastien  parlent 
de  la  découverte  d'une  conspiration  car- 
liste qui  auroit  été  déjouée  par  Jaureguy 
et  ses  chapelgorris. 

On  parle  d'un  combat  qui  auroit  eu 
lieu  récemment  entre  Bilbao  et  Vittoria , 
e/  daas  lequel  les  chnstïnos  auroient  pris 


Rio  de  la  Plata,  envoyé  extraordill 
près  l'empereur  du  Brésil  s  M.  John- 
Mandeville,  actuellement  secrétaire  f§ 
bassade  près  la  Sublime-Porte,  i 
plénipotentiaire  à  Rio  de  la  PIttft , 
M.  David  Urgohart,  secrétaire  d'amliÏF — 
sade  prèsi  la  Sublime-Porto. 

—  Le  frère  aîné  de  M.  Pitt,  le  comtes 
de  Chalam ,  vient  de  mourir  h  Londrefe:^r^ 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  En  sa  |>fi^'"^ 
sonne  se  sont  éteints  la  baronie,  le  vicom|jp== 
et  le  comté  de  Ghatam  el  de  IHU ,  tie  ~  '  * 
thoii;  Pynsent,  et  en  môme  temps 
pension  parlementaire  de .100,000  fr; 
étoii  en  outre  gouverneur  dè  Qihnlttgr^ 
avec  75,000  fr.  d'a{)pointement.  f'* 

ALLEMAGNE.  —  TœpUtz^    l6  Uj^tm^^ 

bre.  —  L'empereur  d'Autriche  inhrmk^ 
le  19  avec  toute  sa  suite.  Il  sera  accompia't  ^ 
gné  du  prince  de  Metternic  1  etducoait9  ^* 
Kollowral.  Le  ministre  de  Russie,  M*  .49 
TaiischeCr,,  est  déjà  ici  avec  M.  Schroder^  fc^ 
ministre  de  la  cour  de  Dresde.  Le  prince 
de  Nesselrode  ne  viendra  que  plus  tard, 
et  l'empereur  Nicolas  que  l'on  n'attend 
que  le  26  ou  le  26,  logera  avec  l'impéra-f 
Irice  et  ses  eni'ans  au  château  de  Glary, 
dont  l'empereur  d'Autriche  et  sa  suite  oo» 
cnperont  l'étage  inférieur.  Quoique  la  po- 
lice exerce  une  grande  surveillance  sur 
les  étrangers  inconnus,  cependant  on  ne 
repousse  aucune  personne  pouvant  proor 
ver  son  identité  par  des  passeports.  L9 
réunion  une  fois  au  complet  sera  des 
plus  brillantes;  elle  secomposera  de  qua- 
rante-neuf empereurs,  rois,  grands-ducs, 
archiducs,  ducs,  princes  régnans,  et  d'un 
nombre  considérable  de  princesses.  De 


in 
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:  s*occaf  er  les  Bouvcraîns?  C*e«t 
ne  sait  pas  encore,  cbacnn  Icnr 
des  occnpalioiis  selon  ses  idi' es. 
;  àpr^'sumer  que  leurs  premières 
porleront  sur  la  malheureuse 


léra  a  enlevé  dans  les  premiers 
septembre  M.  Boussol,  avocat 
et,  département  de  Vauduse. 
-e  •  Laurent  Bou.sot  étoit  on 
uncc'rement  religieux,  qui  .s'é- 
onnoîlre  par  quelques  écrits.  1^ 
dans  Tordre  des  dates,  du  moins 
soîl  tombé  entre  les  mains ,  est 
ors  préliminaire  d'un  ouvrage 
fé  catholique;  ce  discours  parut 

et  fut  alors  fort  loué  dans  le 
càtiiolique,  octobre  1826.  L'an- 
t  une  lettre  très-OallcusedeM.  de 
îs,  ce  qui  alors  étoit  regardé 
iTi  grand  honneur.  Le  fond  de 
! ,  ou  plutôt  le  commencement , 

i8a8,  a  vol.  în-8»,  sous  le  litre 
ti  catholique ,  ou  Nouveaux  Dé- 
ens  apologétiques  de  la  Relir\ 
?mviage  est  médiocre  sou^  le 
.  Mit^aîA»  et  sous  le  rapport 
)hiqae;  il  renferme  trop  de  dî- 
5  et  offre  peu  d*inté^t;  mais  il 
it  favoriser  les  opinions  d'une  co- 
ninante  ;  c'en  fut  assez  pour  qu'on 
i  outrance.  Du  reste  ce  livre  at* 
iiomme  sincèrement  rcligieui  ;  il 
à  la  sainie  Vierge.  Il  devoit  avoir 
ies,  dont  les  deux  premiers  volu- 
nfermoienl  quela  première.Nous 
que  cette  suite  n'a  pas  vu  le  jour, 
hcment  ce  n'est  pas  dommage. 
:ore  de  M.  Boussot  des  Réflexions 
nçais  catholique  romain ,  sur  deux 
le  la  charte  et  sur  les  ordonnances 
fit  les  petits  -  séminaires ,  1838, 
3  in-8®  ;  Droits  constitutionnels  des 
de  France,  et  véritables  libertés  de 
raUicane,  1828,  in-S";  du  Nouveau 
e  et  du  Refus  de  CImpôt,  1829, 
e  in-8*.ïous  ces  écrits  annoncent 
Mites  hiten lions  et  un  sentiment 
[  de  religion,  mais  ils  ne  prou- 
li  UD  politique  habile,  ni  un  écri- 


vain attachant.  Il  nous  BtmMû  que- 
i\l.  Boussot  a  encore  écrit  e»  faveur  de»- 
capucins  de  Provence  tourmentés  il  y  a 
quelques  années.  Nous  ne  doutons  point 
que  sa  fin  n'ait  été  chrélieimcr 


U.  Biaise,  éditeur  de»  (Mumrtê  eomplé^ 
ies  de  saint  François  de  ScUê,  ayant 
adressé  au  Saint-Père  un  exemplaire  de^ 
sa  nouvelle  édition  dk»  œuvres  du  saint 
évéque,  en  a  reçu  nw  bref  honorable 
conçu  en  ces  termes  :■ 
Aa  fils  bien  aimé  J.  J.  Blaise,  Cibrair^ 
à  Parie , 
GUÉGOIRE  PP.  XVr. 

Très-cher  iils,  salut  et  bénédiction 
apostolique.  Avec  vo»  lettre»  très-respcc^ 
tueuses,  nous  sont  parvenus  plusieurs  vo- 
lumes de  la*  nouvelle  édition  des  GBuvret 
de  saint  François  de  Sales-  que  vous  venea 
de  publier  récemment ,  nonobstant  celle 
que  vous  aviez  fait  psrottre  en  1891.  Cer^ 
tes,  notre  très-cher  fit»,  nous  somme» 
très-reconnoîssant  de  ce  don;  et  en  même 
temps  non»  vous  félicitons  du  sèle  ardent 
qui  vous  fait  préférer  à  toute  autre  la  pu- 
blication des  livres  dont  le  but  est  d'é- 
tendre la  religion  et  d'entretenir  la  piété.' 
Assurément,  publier  une  fois  et  ensuite 
de  nouveau  les  Œuvre»  de  saint  Françoie 
deSalesj  dans  lesquelles  brille  la  vraie 
doctrine  et  se  trouve  tracée  d'une  ma- 
nière claire  et  évidente  la  voie  qui  con- 
duit à  la  vertu  chrétienne,  a  été  de  votro 
part  une  résolution,  très- avantageuse. 
C'est  pourquoi ,  continues  à  mettre  au 
jour  de  bons  livres  qui  aient  l'aven  de 
Pantorîté  de  l'Eglise  ,  et  de  plus  en  plu» 
vous  vous  rendres  utile  à  la  chose  publi-^ 
que.  Ën  attendant ,  nous  prions  le  Se^^. 
gneur  qu'il  vous  accorde  tout  ce  qui  p 
vous  être  agréable  et  salutaire,  *et  en 
gage  de  notre  amour  pour  vov  g^  ||.^ 
cher  fils ,  nous  vous  accordons cœur  la 
bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  à  Saint^.JVfarie  la  Ma» 
jeure,  le  36  août  i855« 

De  notre  pontificat^  la  5*  année. 

CÉ&^n  VIZÎCARDELLI, 

Secrétaire  des  lettre»  latines  de  Sa 
Sainteté, 


IK8TITUTIOXE8  PHILOSOPHICE  AD  LSI  M 
SËMINARIORL'M  ET  COLLEGIORf  M  ,  att- 

dore  J,  B,  Bouvier,  epUeopo  Cenoma- 

nensi,  Ediiio  quarta  (i). 

Cette  éditipn  a  été  revue  par  le  docte 
anteur  qui  a  voulu  en  faire  un  prélimi- 
naire nécessaire  de  son  cours  de  théolo- 
gie, de  manière  -que  les  deux  ouvrages 
présentassent  un  cours  complet  de  doc- 
trine. Le  premier  volume  est  consacré  à 
la  logique,  le  deqiième  à  la  métaphysi- 
que, et  le  troisième  à  la  morale.  A  la  fin 
du  premier  volume  on  Trouve  une  disser- 
tation sur  le  fondement  de  la  certitude. 
Ce  morceau  qui  n'a  que  quarante  pages 
est  fort  remarquable.  L'illustre  auteur  y 
expose  avec  beaucoup  de  netteté  les  di- 
vers systèmes  sur  la  certitude ,  et  réfute 
avec  modération,  mais  d'iHie  manière 
très-solide ,  le  système  de  IVl.  de  La  Men  - 
nais.  U  cite  la  censure  des  évéques  et  les 
deux,  encycliques,  et  montre  que  ces  gran- 
,  des  aatorités^inent  la  doctrine  dile  du 
9eHS  commun  fit  de  l'autorité  générale. 

Après  avoir  apprécié  le  système  de 
M.  de  La  Mennais,  l'auteur  donne  un  court 
aperçu  w  différentes  antres  écoles,  sur 
Fécleclismc,  sur  l'école  écossaise ,  sur  l'é- 
cole (ïite  du  progrès  et  sur  celle  de 
M.  Bautain.  Il  fait  voir  toutce  qu'il  yade 
faui  dans  les  trois  premiers  systèmes.  IWkC" 
réte  plus  long-temps  sur  celui  de  M.  Bau-, 
tain,  et  nous  fait  l'honneur  de  citer  ce  que 
nous  en  avons  dit  à  plusieurs  reprises  dans 
ce  journal.  Le  prélat  prouve  que  ce  sys- 
tème est  vain ,  faux  et  dangereux.  Ces 
deux  dissertations  sont  des  modèles  de 
précision  dans  l'exposé  des  systèmes,  de 
clarté  dans  la  discussion,  et  de  sagacité 
dans  les  jugemens  portés  surchacun  u'eux. 


(tes 

livre  déjà  si  estimé.  Le  nom  et 
talion  de  savoir  et  de  vertu  de  M.*" 
suffisent  pour  le  recommander.  L'all^ 
traite  de  la  vocation  à  fétat  eccléi^ 
que,  des  obligations  des  clercs,  dcs^ 
tions  des  divers  ordres,  et  surtout  âê^ 
Yoirs  des  prêtres.  La  nouvelle  éditii 
été  imprimée  sur  la  copie  donnée  en  i. 
par  MM.  de  Saint-Snlpice ,  qui  ne  11 
rien  à  désirer  pour  la  correction  «1 
améliorations. 


TRAITJÈ  DES  SAINTS  ORDRES,  par 

Mf,  Olier,  4«  édition  (2). 
Il  est  inutile  d'iusîster  sur  le  mérite  d'un 

(i)  3  voL  in-12.  Prix  :  6  fr.;  chei  Mé- 
quignon  junior, etau  bureau  de  coJournal. 

(a)  In- 12.  Prix  :  2  fr.  et  o  fr.  franc  de 
déport;  à  Paris,  chex  Méquignon  ju- 
nior, rue  des  Grands- Augustins,  et  au  bu- 
reaa  de  ce  JourDal 


MANUEL  DE  PIÉTÉ  A  T/LSAGE  D| 

SÉMINAIRES,  7*  édition  (i).  | 

Ce  petit  ouvrage  paru t d'abord  en  )| 
On  a  fait  dans  la  nouvelle  édition  def 
ditions  et  corrections  propres  à  en  1 
m  enter  l'utilité.  V  avertissement  i] 
compte  de  ces  améliorations;  il 
d'être  lu,  et  paroît  rédigé  j)ar  un  oc 
siastique  instruit  et  judicieux.  Pai^f 
excellentes  choses  que  renferme  lei 
nuel,  nous  avons  remarqué  un  règlent 
pour  la  vie  d'un  prêtre  ;  ce  réglemeni 
plein  de  sages  avis. 

(#)  In-32.  Prixri  fr.  et  i  fr.  5oc  fr 
déport;  à  Paris,  chez  Méquignon 
uior,  rue  des  Grands  Augustin^  et 
bureau  de  ce  JoumaL 
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)fm  DE   LA  BELIGION 

»it  ics  Mardi,  Jeudi 
edi. 

r  JOn  jient  s^abonner  des 
pcl  i5  de  chaque  mois.  ' 
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^  ^      POSITION  DU  CLERGÉ 

''W  TIS-A-TIS 

BU  GOUVERNEMENT  ET  WS  PARTIS 
POLITIQUES, 

(Deuxième  Article.)  . 

Le  clergé  pouvoit  bien  n'être  pas 
'ami  de  certaines  institutions  lors- 
l'elles  n'étoient  du  goût  de  per- 
me  :  les  uns  les  trouvant  trop  nio- 
:hiques ,  les  autres  trop  peu  libé- 
,  tous,  ou  presque  tous ,  voulant 
modifier  dans  des  vues  intéressf^ésj' 
lullement  pour  leur  donner  la 
lté  et  la  perfection  dont  elles 
lient  susceptibles.  Elles  étoient  ac- 
iées  k  ce  qu'on  appeloit  alors  les 
[ences  de  l'époque.   Mais  qui 
luvoit  définir  ces  exigences?  Quel 
i  celui  aussi  qui  serôit  assez  babile 
^  pour  nous  dire  celles  du  moment  pré- 
,  «eût?  L'immense  majorité  des  Fran- 
(  ^is  vouloit  la  royauté,  et  le  clergé  la 
vouloit  aussi.  Mais,  sur  tous  les  autres 
nts,  où  étoit  l'accord?  G'étoient 
conflit^  innombrables  entre  les 
Srers  partis;,  c'étoient  des  conces- 
^  lions  faites  et  reprises;  c'étoient  des  ré- 
criminations infinies  contre  des  actes, 
rrais  ou  inventés ,  contre  les  inten- 
ioos  réelles  ou  chimériquesdu  clergé. 
Mce  qui  eut  lieu  alors  se  fait  encore. 
Nous  avons  déjà  consigné  ces  remar- 
ques dans  un  premier  article.  Il  nous 
Ksle  à  montrer  comment  les  bommes 
91Ù  vouloient  donner  aux  nouvelles 
institutions  de  plus  larges  développe- 
:^iiens  dévoient  exciter  les  méfiances 
iu  clergé.  Dans  le  fond ,  le  prêtre  câ- 
[  iholique  n'est  opposé  à  aucune  forme 
c.  le  gouvernement  lorsqu'elle  est  de- 
^  ^eane  légitime  ou  par  le  temps ,  ou 
^r  les  mœurs ,  ou  par  le  consente- 
nt du  pouvoir  Jégidme.  -Nonii 
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avons  vu  qu'en'  Amérique  le  clergé 
étoit  républicain ,  et  cependant  le 
clergé  de  ce  pays ,  |>endant  long- 
temps, étoit  français.  Aujourd'hui 
qu'il  est  mêlé  d'indigènes ,  d'Irlan- 
dais, d'Allemands,  on  ne  voit  pas  que 
les  ecclésiastiques  venus  de  France 
soient  moins  favorables  à  la  liberté 
que  les  ecclésiastiques  de  ce  pays. 
Pourquoi  cela?  C'est  que  la  ré- 
publique est  le  gouvernement  légi- 
time des  Etats-Unis.  Les  petits  can- 
tons suisses  sont  les  plus  démo- 
cratiques de  la  république  helvé- 
tique ,  et  le  clergé  y  est  aussi  ami  de 
la  liberté  que  le  reste' de  la  popu- 
lation. La  même  observ:ation  s'appli- 
que aux  républiques  Italiennes  du 
moyen  âge.  Pourquoi  n'avons-nous 
goûté  en  France  qu'une  liberté  moins 
étendue?  Nous  en  avons  déjà  fait  con- 
noitre  le  motif ,  et  nous  en  aj<)utons 
un  autre  qui  n'a  pas  été  moins. puis- 
sant. Un  don  est  suspect  quand  il 
nous  vient  d'une  main  suspecte.  Pou- 
vions-nous croire  que  celui  qu'on 
nous  iaisoit  seroit  favorable  à  la  reli« 
gion,  lorsqu'il  nous  étoit  présenté pâr 
une  opposition  héritière  de  la  pensée 
politique  qui,  pendant  quarante  ans, 
nous  avoit  fait  la  guerre  la  plus  per- 
sévérjmte,  la  plus  déloyale  et,  durant 
quelque  temps ,  la  plus  atroce  ?  D'où 
venoit  ce  parti?  Des  débris  de  tous 
les  régimes ,  qui  s'étoient  engendrés 
les  uns  les  autres  depuis  1789,  où  l'on 
essaya  de  consommer  la  ruine  com- 
mime  de  la  religion  et  de  la  monar- 
chie. La  secte  philosophique,  le  jan- 
sénisme, les  parlemens  se  rencontrent 
dans  l'assemblée  Constituante,  et  s'y 
coalisent  pour  renverser  la  çom\.\\».- 
ûoTL  de  l  etat  et  ceWe  VCk^Saftv 
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Celle-ci  est  dépouillée  de  ses  biens,  de 
ses  préiogatives  politiques ,  et  n.êine 
de  ses  droits  les  plus  sacrés.  A  la 
Constituante  succède  rAsseinblée  lé- 
gislative ,  plus  hostile  encore  ;  après 
elle  vient  l'horrible  Couvention  ;  puis 
le  Directoire^  le  consulat  et  rcnipire. 
Ce  dernier  gouvernement,  malgré 
d'éniinens  services,  rendue  à  la  reli- 
gion ,  fait  enchaîner  son  chef,  traite 
en  suspects  les  ministres  des  autels, 
et  dissimule  mal  le  projet  de  faire 
une  église  nationale ,  c'est-\-diix5  de 
détruire  le  catholicisme.  Voilà  cepen- 
dant le  régime  incomparablement  le 
moins  ennemi  !  Malgré  ses  torts ,  si 
ôn  le  compare  aux  pouvoirs  qui  Ta- 
voient  précédé,  il  pouvoit  passer  pour 
humain ,  pour  bienfaisant. 

Des  sophistes ,  des  ambitieux  ,  des 
mécontens ,  qui  formoieut  les  débris 
de  tous  les  gouverncmens^  se  réunis- 
sent pour  s'emparer  de  l'administra- 
tion de  la  monarchie  restaurée.  Ne 
pouvant  y  réussir,  ils  s'efforcent  de  la 
renverser  encore  une  fois.  En  même 
temps,  tous  ces  hommes  se  déclarent 
peu  favorables  au  clergé.  £st-il  éton- 
nant que  le  clergé  n*ait  |>as  eu  une 
confiance  aveugle  dans  leur  oeuvre? 
Nous  disons  leur  œuvre,  car  c'est 
pour  eux ,  pour  eux  seuls  que  les  in- 
stitutions dites  libérales  furent  inven- 
tées. Et  cependant  elles  auroient  eu 
nos  sympathies,  si  elles  n'eussent  été 
immédiatement  une  pomine  de  dis- 
corde entre  tous  les  Fiançab,  et  sur- 
tout une  arme  saisie  à  tout  propos 
pour  nous  frapper.  Malgré  cela  en- 
core ,  nous  y  avons  obéi ,  et  ce  n'est 
point  nous  qui  les  avons  mutilées  ou 
dénaturées.  De  bonne  foi,  n'est-ce 
jaÉffi^BSidb  iious^if  bornés  à  cette 
^  ^e^;ancef^yioibM#ico  leur  pro- 
jiot|2^,^jiour,  et  les  exalter 
ctpà^  raison. 
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toient  contre  elles  ?  Falloitril  y  voir 
une  garantie  de  stabiUté,  lorsqu'elles 
étoient  ;ians  cesse  vacillantes  et  pen-^ 
chées  vei-s  leur  ruine  ?  Si  le  clergé  de-  ^ 
voit  éprouver  de  l'éloignement  pour  ... 
les  nouvelles  institutions  à  cause  de 
ceux  qui  les  avoient  fait  donner  à  Ja  ], 
France  ,  il  de  voit  éprouver  le  même 
sentiment ,  parce  qu'il  y  étoit  excité  ' 
par  Vintérêt  que  lui  portoient  ses  ] 
propres  défenseurs. 

Les  journaux  royalistes  défendoienl  ^ 
le  clergé,  je  n'examine  pas  dans  quel 
intérêt,  mais  enfin  ils  le  déiiendoient. 
Les  journaux  de  l'opposition  se  décla- 
roient  en  général  contre  lui.  Il  étoif  " 
tout  simple  qu'ils  préférassent  les  pre- 
miers. Quel  est  l'homme  qui  n'aime 
mieux  nn  apologiste  qu'un  ennemi  ? 
Eu  lisant  les  mêmes  écrits ,  les  roya-* 
listes  et  les  prêtres  dévoient  éprouver 
les  mêmes  sympathies  et  les  mêmes 
sentimens. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  pei^onue 
du  prêtre  que  les  écrivains  du  parti 
libéral  poursuivoient  ;  c'est  la  foi  y 
le  culte,  les  droits  de  l'Eglise  catho«» 
lique  auxquels  ils  livroient  des  atta«* 
ques  persévérantes  et  acharnées.  Il 
étoit  impossible  d'oublier  que  c'étoit 
ainsi  qu'on  avoit  préparé  la  révolu- 
tion impie  qui  renversa  nos  aulek,  . 
dispersa  au  loin  qu  frappa  de  mort 
les  membres  du  clergé.  Si  la  guerre 
faite  sous  la  restauration  n'a  pas  eu 
un  succès  aussi  désastreux ,  ce  n'est 
pas  la  faute  de  nos  ennemis ,  cai*  ils 
n'étoient  ni  moins  violens,  ni  moins 
pervers.  C'est  le  souvenir  d'excès  tout 
vivans  encore  dans  la  mémoire  de  nos 
contemporains,  qui  nous  a  prcsern 
vés  de  les  voir  se  reproduire  avec  Im 
même  fureur.  C'est,  au  contraire,  en 
faveur  de  la  religion  que  se  déclaroit 
le  parti  royaliste  ;  comment  h'auroit-ir 
il  pas  obtenu,  notre  suffrage?  C'cst^ 
dftjmi  ce  ffîèir^  parti  qu6  se  iiiani£ea«L 
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oient  toutes  les  bonnes  înteuttons , 
[lie  se  prodnisoient  les  actes  les  plus 
énrrenx  ;  c'est  de  là  j>rincipalenieht 
[ue  venoient  des  dons  abondans  en  \ 
aveur  des  établissemeus^ecclësiasll-  | 
[ues ,  des  pauvres ,  de  toutes  les 
eiivres  utiles  à  L'humanité  et  à  la  re- 
i(>iou.  ËnQn ,  c'est  là  que  le  prêtre 
Lrouvoit  des  égards,  des  prévenances, 
dtoses  peu  importantes  en  elles- 
mêmes,  mais  qui  sont  des  signes  non 
e'quivoques  de  la  communauté  des 
principes  et  des  sentimens. 

Les  royalistes  défendoient  un  pou- 
voir légitime  dont  la  dispaiition  avoit 
rempli  la  France  de  càlamité8,dont  le 
retour  lui  avoit  rendu  la  prospérité. 
Les  libéraux  eussent  voulu  que  le 
clergé  fut  plus  favorable  à  la  liberté 
et  penchât  un  peu  moins  vers  la 
royauté.  Mais  n'étoit-il  pas  évident 
que  la  liberté,  ou  plutôt  l  égalité  des 
conilitions ,  car  c'est  celle-ci  surtout 
que  vouloit  le  parti  libéral ,  étant  en 
progrès  depuis  sept  cents  ans,  ne  pou- 
voit  être  sérieusement  compromise 
et  que  le  sâlut  de  la  royauté  étoit  bien 
plus  sérieusement  menacé?  Or,  la 
royauté  étoit  nécessaire  pour  préventiP 
les  dangers  de  la  licence. 

D'ailleurs  l'hérédité  du  trône  étoit 
le  point  dé  notre  droit  public  le  plus 
incontestable.  Ç'étoit  donc  justice  de 
le  défendre,  et  le  clergé  doit,  plus  que 
tout  autre  classe  de  la  société,  i-espec- 
ter  les  droits  acquis. 

Remarquez  enûn  qu'il  y  avoit  eu 
entre  les  royalistes  et  le  clergé  com- 
munauté de  souffrances,  de  levers  et 
de  SHccès.  Ils  ayoient  eu 'les  mêmes 
adversaires ,  ils  croyoient  avoir  à  re- 
douter des  dangeis  semblables.  Se 
ti-ompoient-ils?  Les  faits' sont  là  pour 
les  condamner  ou  pour  ïçs  absoudre. 
Si  l'expérience  n'a  pas  réalisé  toutes 
leurs  appréhensions,  n'y  en  a<-t-il  pas 
eu  un  fissQz  grand  nombre  qui  se  font 


vérifiées  pour  les  justifier?  A  peine  la 
i-cvolution  de  1830  est  commencée,  et 
déjà  le  débordement  du  théâtre  et  de 
la  presse  ,  la  dévastation  des  églises , 
l'abattement  des  çroix  ,  des  nomina- 
tions hostiles  de  fonctioimaires  dans 
les  villes,  les  boui-gs  et  les  villages,  la 
Induction  projetée  des  sièges  épisco- 
paux ,  des  projets  de  loi  ou  des  lois 
sanctionnées  qui  rétablissent  le  di-' 
vorce ,  autorisent  la  profanation  du 
dimanche,  déclarent  les  prêtres  inca- 
pables de  cea^laines  fonctions  publi- 
ques ,  réduisent  le  traitement  des 
évêques,  etc.,  amioncent  à  la  rehgion 
ce  qu'elle  doit  attendre  d'un  parti  qui 
fait  un  tel  usage  du  pouvoir  qu'il  a 
conquis. 

Le  torrent,  au  lieu  de  prendie 
de  nouvelles  forces ,  comme  nous 
l'avions  vu  dans  la  première  révolu- 
tion, comme  l'histoire  nous  le  ra- 
conte de  toutes  les  révolutions  con- 
nues, comme  tout  sembloit  le  faire, 
craindre  dans  celle-u,  est  au  contraire 
rentré  peu  à  peu  dans  son  lit.  Le  gou- 
vernement a  compris  que  ce  n'est  pas 
•iiàpunément  qu'on  brave  la  religion, 
el  qûe  la  même  audace  qui  insulte  àu 
"ÉciS  àu  ciel  menace  d'une  manière  ter- 
rible les  rois  de  la  terre.  Mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  le  clergé  n'a- 
voit  pas  conçu  des  alarmes  vaines  soutf 
la  restauration.  L'on  doit  donc  com-^ 
prendre  sans  peine  comment  il  ne 
s'est  pas  jeté  en  aveugle  dans  les  bras 
de  ceux  qui  les  lui  causoient.  Cepen- 
dant l'immenpe  majorité  s'est  rési- 
gnée et  se  résigne  encore.  Elle  fait 
plus,  elle  blâme  et  réprouve  cettei 
guerre  eifrénée,  dans  laquelle  se  perd 
lè  respect  pour  tous  les  pouvoii^» 
qu'ils  soient  de  fait  ou  qu'ib  soient 
icgitiuies.  Elle  rend  au  gouverne- 
ment le  seul  service  qu'elle  puisse  lut 
rendre  en  prêchant  la  chanté  chré- 
tietuie  et,  eu:  ne  casant  de  couvfaaxtc^ 
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le  démoD  de  la  discorde  et  de  l'indé^ 
pendance ,  qui  trouvent  aujourd'hui 
des  organes  si  nombreux  et  si  puis- 
sans  parmi  ceux-là  même  qui  ont 
donné  leurs  afTections  et  leurs  ser- 
mens  au  nouvel  ordre  de  choses. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  ex- 
pliquer et  justifier  la  conduite  du 
clergé.  Nous  consentons  à  ce  que 
ceux  qui  ont  moins  de  reproches  à  se 
faire  lui  jettent  la  première  pierre. 

F. 

  «^OflOii^i   


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  Saint-Père  a  nommé 
M.  le  cardinal  Augustin  Rivarola 
pro-préfet  de  la  congrégation  du  Con- 
cile, pendant  Tabseoce  de  M.  le  car- 
dinal Macchi,  nommé  commissaire 
extraordinaire  des  quatre  légations 
au-delà  de  Pesât o. 

pARif .  —  La  retraite  ectlt'siastique 
qui  se  fait  au  séminaire  Saiiit-Sulpice 
a  duré  toute  la  semaine.  M.  Tabbé 
Boyer  parloit  trois  fois  par  jour.  Il 
faisoit  les  di^coui-s  du  matin  et  du 
$oir,  et,  de  plus,  une  conférence  dans 
le  milieu  du  jour  sur  les  devoirs  de 
t'état  sacerdotal.  Apres  chacun  de  ces 
discours,  M.  rArchevèque  résumoit 
en  peu  de  mots  ce  qui  avoit  été  dit,  et 
en  tiroit  des  avis  utiles  dans  la  pra- 
tique, La  cérémonie  de  clôture  aura 
lieu  le  samedi  3 ,  à  Saiut-Sulpice ,  à 
neuf  heures.  M.  l'Archevêque  célé- 
brera une  messe  basse  et  recevra  le 
renouvelleuient  des  promesses  cléri- 
cales M.  lioyer  ftu^a  le  discouis.  Les 
fidèles  sont  admis  à  cette  cérémonie. 

Dimanche  prochain ,  4  octobre ,  il 
j  aura  une  assemblée  de  charité  dans 
l'église  d'Ivry,  près  Paris.  M.  l'Arche- 
vêque dira  la  messe ,  et  présidera  à 
l'assemblée  de  charité ,  qui  a  pour 
objet  de  créer  une  maison  d'orphe- 
Ijnes.  Ces  orphelines  seroient  confiées 
aux  soins  des  Sœurs  de  Saint«André, 
établies  su^  cette  paroisse^il  y  n  quelr 
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ques  années,  par  les  «oins  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  douairière^ 
M.  l'Archevêque  fera  le  discours.  Des 
dames  de  Paris  ou  d'Ivry  quêteront. 


Des  journaux  ont  parlé  fort  inexact 
tementdedifficultés  jfaites  par  M.  VAr^ 
chevéque  pour  le  service  de  Bellini. 
La  vérité  est  que  le  prélat  ne  s'est 
point  opposé  au  service.  Il  a  consenti 

Sue  ce  service  eût  lieu  aux  Invalides, 
ont  l'église  n'est  point  hors  de  sa 
juridiction,  comme  le  dit  un  journal , 
seulement  il  a  demandé  que  dans  la 
musique  il  n'y  eût  pas  de  voix  de 
femmes,  cet  usage  étant  tout-à-fait 
contraire  aux  règles  du  diocèse ,  et 
même  aux  convenances.  Mulicres  in 
eccUsiis  taceant,  dit  saint  Paul. 


Le  Journal  de  Paris  du  30  septem- 
bre a  fait  cette  réponse  aux  journaux 
qui  avoient  blâmé  la  saisie  de  quel- 
ques mauvais  livres. 

«  Pinsieurs  journaux  ont  parlé  de  U 
saisie  de  quelques  ouvrages  faile  récem- 
racut  à  la  requête  du  ministère  publie. 
Leurs  assertions  à  ce  sujet  sont  complète-  i 
ment  inexactes,  ainsi  que  les  conséquen- 
ces qu*ils  en  tirent  Ni  le  Contrat  Social^ 
ni  aucun  ouvrage  de  philosophie,  bonne 
on  mauvaise,  n'a  été  saisi.  Des  ouvrages 
obscènes,  ou  condamnés  sous  iox^  les 
régimes,  ont  seuls  été  saisis,  en  vertu  des 
jugemens  qui  en  ont  défendu  Texposition. 
et  la  vente  publique,  et  dont  le  parquet, 
dans  celte  occasion  comme  déjà  à  plu- 
sieurs repri5es,  n'a  fait  que  surveiller 
l'exécution.  Du  reste,  aucun  homme 
sensé  ne  peut  U'i  moment  supposer  que  le 
gouvernement  ait  entrepris  de  faire  la 
guerre  aut  grands  écrivains  du  dernier 
siècle  etaux  ouvrages  qui  ont  depuis  long- 
tempscirculé  et  continueront  de  circuler 
en  pleine  liberté.  > 

-  Cette  explication  a  bien  l'air  d'une, 
concession  et  d'une  foiblesse;  nous, 
croyons  qu'il  y  a  bien  des  ouvrages 
d'une  mauvaise  phîlosophie  qui  mé- 
riteroient  la  saisie.  L'Origine  de  tous 
les  cultes  y  par  exemple,  son  abrégé-^' 
les  ouvrages  de  d'Holbacb,  l^  Buifws^  ^ 
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de  Yokiey,  «ont  des  ouvrages  qui  ne 
peuvent  être  utiles  à  personne  et  dont 
on  ne  peut  rien  tirer  de  bon.  Leui*s 
auteurs  ne  sont  certainement  pas  de 
grands  écrwaihs  qui  aient  illustré 
leur  siècle  et  ils  ne  méritent  ni  la 
reconnoissance  de  la  postérité  ni  les 
égards  du  gouvernement. 

A  propos  de  ces  saisies,  on  aura 
i>ien  été  éionné  sans  doute  de  lire 
mercredi  soir  dans  un  journal,  -que 
la  moindre  réflexion  suffit  pour  faire 
comprendre  que  la  religion  et  V Eglise 
sont  ^véritablement  désintéressées  dans 


ees  poursuites  j  que  ce  n  est  pas  aujoiir^ 
d'hiu  que  de  misérables  iit^res  reproduite 
parla  cupidité  qui  spécule  sur  le  ^ice  et 
r  ignorance  pourraient  inquiéter  VE" 
gUse,  que  la  vente  de  ces  liufes  ne  fait 
naître  emcun  dtmger  pour  là  religion  et 
le  clergé.  On  ne  saiiroit  s'expliquer 
ces  ass<;rtions  dans  des  écrivains  reli- 
gieux. Gomment  VË^lise  ne  seroit- 
elle  pas  inquiète  sur  l'effet  de  livres 
qui,  comme  le  journal  l'avoue  en- 
suite, peuvent  égarer  les  enfans? 
Comment  n'y  auroit-il  aucun  danger 
pour  la  religion^  quand  il  y  a  tant  de 
danger  pour  les  fidèles?  Comment 
seroit-elle  désintéressée  sur  une  ques- 
tion, quand  le  salut  de  tant  de  chré- 
tiens est  compromb?  C^st'  bien  mal 
connoitre  l'esprit  de  l'Eglise,  de  cette 
mère  si  tendre ,  si  vivement  occupée 
de  tout  ce  qui  peut  nuire  à  ses  enfans. 
Voilà  donc  où  conduit  une  illusion 
profonde  et  l'opiniâtreté  à  la  soutenir. 

La  petite  église  se  mouroit  dans  le 
diocèse  de  Troyes,  toute  désolée  c|u'on 
ne  s*occupàt  plus  d'elle,  quand  il  est 
survenu  depuis  quelques  mois  d'au- 
tres élémensde  discorde.  L'année  der- 
Jiièi*e  est  arrivé  un  ministre  protestant 
venant  de  Strasbourg,  et  qui  s'est  in- 
stallé à  Troyes ,  dans  un  local  légué 
par  une  dame  protestante.  Il  donne 
deux  instructions  ])ar  semaine  ,  le 
jeudi  en  allemand,  pour  les  ouvriei^s 
de  cette  nation  employés  dans  les  fa- 
briques, et  le  dimanche  en  fi-nnçais. 
Il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  beaucoup 
cherché  à  faire  des  pposélytes^.On  le 
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dit  fort  conciliant ,  ne  cherchant  pas 
'\  entrer  en  discussion  ;  on  assure 
même  qu'il  a  déclaré  qu'il  ne  vouioit 
pas  disputer,  et  qu*il  croyoit  que  l'on 
pouvoit  se  sauver  dans  les  deux  com- 
munions. On  remarque  que  peu  ou 
même  point  de  femmes  ne  vontu  ses 
réunions. 

Mais  voilà  qu'il  vient  d'arriver  un 
émissaire  de  Y  église  française;  c'est  le 
sieur  Jjejeune,  qui  doit  être  bien 
connu  de  nos  lecteurs.  Il  a  été  tour  à 
tour  avec  Cliatel  et  avec  Auzou ,  et  il 
a  voulu  ensuite  voler  de  ses  propres 
ailes.  C'est  liii  qui  avoit  établi  une 
église  rue  du  Pas-de-la-Mule,  près  le 
boulevard  de  la  Bastille.  C'est  à  lui 
qu'arriva  cette  aventure  que  nous 
avons  racontée  dans  ce  Journal. 
N**2372;  aventure  où  le  scandale  fut 
si  uotoii  e,  que  Lejeune  n'a  pu  rester 
dans  ce  quartier.  Il  est  allé  apparem- 
ment chercher  fortune  à  Troyes.  \\ 
s'est  logé  dans  une  maison  dont  l'é- 
tage supérieur  est  occupé  par  les 
Frères  des  écoles  chrétiennes.  Quel 
voisin  pour  les  bons  Frères  !  Heureu- 
sement qu'ils  doivent  quitter  pro- 
chainement ce  local  pour  aller  occu- 
per celui  qui  leur  est  destiné  depuis 
long-temps.  Il  faut  espérer  d'ailleurs 
que  l'envoyé  de  l'esprit  d'erreur  aura 
peu  de  succès  dans  une  ville  où  il  ne 
peut  manquer  de  se  faire  bientôt 
connoitre. 


La  Gazette  de  Bourgogne ,  commen- 
cée à  Châlons-sur-Saône ,  et  conti- 
nuée ensuite  à  Dijon,  annonce  qu'elle 
suspend  ses  publications.  On  doit  re- 
gretter l'absence  de  ce  journal ,  qui 
s'occupoit  des  intérêts  de  la  religion^ 
et  qui  n'avoit  pas  été  le  dernier  à  si- 
gnaler le  triste  état  du  diocèse  où  il 
étoit  établi  en  dernier  lieu.  Il  avoit 
gémi  plus  d'une  fois  des  mesures  pri- 
ses par  l'autorité,  et  dans  le  Numéro 
du  23  septembre,  où  il  fait  ses  adi«ux 
à  ses  abonnés,  il  contient  l'article  qui 
suit: 

«  Une  feuille  qui  fait  autorité  en  ma- 
tières ecclésiastiques,  VAmi  dj  la  Religion 
(  19  septembre),  s'unit  hautement  atfx 


fentimeiâ  exprimés,  par  MM.  les  curés 
présens  à  la  dernière  retraite.  Il  rend  un 
hommage  non  équivoque  à  celle  réclama- 
tion solennelle  de  la  conscience  publique, 
aux  formes  rcspectuensos  qui  ne  pou- 
voient  manquer  à  un  acle  aussi  intime- 
ment sacerdotal. 

»  Mais  ce  que  VÀmi  de  ta  Religion  rte  dit 
pas,  et  ce  qui  m^rile  d*élre  signalé ,  c'est 
l'atlitude  que  le  clergé  de  la  ville  épbtîo- 
pale  a  su  conserver  dans  celte  mémorable 
occurrence.  H  n*a  pas  tenu  h  certains 
hommes  de  faire  accroire  que  Vopposi- 
Uon,  comme  ils  disent  (lom  de  nous  fin- 
convenance  de  celte  qualification  !  ) ,  éloîl 
concentrée  tout  entière  dans  nos  murs.  Par 
un  éclatant  démenti,  aucun  prêtre  de  Di- 
jon n'assistoit  à  la  retraite  :  toiis  se  sont 
trouvés  pleinement  en  dehors  de  la  dé- 
marche qui  a  été  faite.  La  pensée  et  Fini- 
tiative  de  cette  démarche  appartiennent 
exclusivement  au  clergé  extrà-dijonnais. 

Ce  que  Y  Ami  de  la  IXeligion  ne  dit  pas, 
ce  qu'il  n'a  pu  savoir  encore ,  c'est  que  la 
nouvelle  d'une  réclamation  si  désirée 
été  reçue  avec  acclamation  dans  tout  le 
diocèse;  c'est  que  MM.  les  curés  qui  n'é- 
.toient  pas  à  la  retraite  s'empressent  d'a- 
dresser à  l'cvêché  leur  adhésion  écrite 
aux  plaintes  de  leurs  confrères  sur  la  lon- 
gue vacance  des  postes  inamovibles ,  sur 
l'affluence  des  prêtres  étrangers  et  la  pré- 
férence qui  leur  est  donnée,  sur  la  réha- 
bilitation des  mauvais  prêtres,  sans  rési- 
piscence quelconque,  sur  l'état  déplorable 
•du  petit -séminaire,  sur  tout  ce  que  le 
grand  laisse  è  désirer;  enfin  sur  l'incroya- 
ble composition  du  conseil  épiscopnl. 

•  Dieu  lui-même  se  laisse  prier.  Il  se- 
roit  désolant  que ,  dans  les  supplications 
Hinanimes  des  bdns  prêtres,  Mgr  l'évêque 
de  Dijon  vit  un  acte  d'insubordination , 
j'ai  presque  dit  de  révolte.  Prions  tous 
pouf  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi ,  pour  que 
tant  d'averlisscmens ,  tant  de  plaintes 
filiales  qui  parviennent  au  premier  pas- 
teur de  tous  les  points  de  son  diocèse ,  ne 
soient  pas  méconnus  et  reponssés.  Que 
ceux  qui  se  sont  placés  entre  M.  Ucy  et 
,50/1  diocèse  ne  s'y  méprennent  point,  la 
démarche  qui  vîeul  d'avoir  lieu  l^ur  a  fait 


une  situation  nouvelle.  Il  n'y  a  point  = 
deux  camps,  comme  ils  affectent  de  le  V 
dire.  A  dater  du  6  septembre,  ils  sonl-I 
seuls  au  milieu  du  clergé  diocésain,  seul» f  s 
au  milieu  de  l'Eglise  de  France,  et  ihi 
savent  qu'il  est  écrit:  Malheur  à  celui  qnî 
est  seul  !» 


IjC  diocèse  de  Beiley  a  perdu ,  le 
19  sepiembi^e  y  un  de  ses  pins  atU 
ciens  et  de  ses  plus  vénérables  prè*  ^ 
ires,  M.  Guillot^  curé  de  Gex.  ^ 
M.   Pros^>er  Guillot   étoit  né   le  . 
4  mars  1759  ,  a  CIiatnfHlor ,  dans  le  . 
Bugey  ;  ce  lieu  ne  dépendoit  point  , 
alors  du  diocèse  de  Belley,  qui  éioii  . 
fort  circonscrit  avant  la  i«volatiou.  ' 
M.  Guillot  fit  ses  études  de  théologie 
à'  Lyon  et  à  Annecy,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1783.  L'année  suivante  on 
lui  confia  une  petite  pait)isse  dans  les 
environs  de  Genève.  Il  refusa,  dit-on , 
des  places  plus  avantageuses  qu'on  lui 
offroit  dans  lé  diocèse  de  Lyon .  Le 
refus  de  serment  l'expulsa  de  sa  cure 
en  1791  ;  il  se  retira  dans  le  Valais:; 
niais  après  le  règne  de  la  terreur,  so^ 
zèle  et  la  pensée  que  les  fidèles  en 
France  étoient  privés  de  secours  spi- 
rituels, le  ranienèreiit  dans  sa  patrie. 
Il  exerça  son  ministère  dans  le  pays 
de  Gex,  au  ijûlieu  de  tous  les  périls 
qui  nieuaçoient  alors  les  prêtres.  Sou- 
vent caché ,  il  ne  sortoit  que  la  nuit 
pour  visiter  les  chrétiens  d'alentour. 
En  1803  ,  il  fut  nommé  curé  de  Co- 
longes,  et  en  1820,  il  remplaça  M.  de 
Varicourt  à  Gex.  Sa  piété,  sa  pru- 
dence, sa  charité  le  firent  aimer  dans 
ces  deux  postes.  Ses  confrères  le  rr- 
gardoicnt  comme  un  modèle,  les  pau- 
vres comme  leur  pix>tectcur,  tontes 
les  classes  comme  leur  ami.  Aussi  t>n 
a  vùun  nombreux  concours  à  ses  ob- 
sèques, et  les  autorités  de  la  ville  se 
sont  réunies  aux  habitans  pour  hono- 
rer la  mémoire  du  prêtre  moilcste  t^l 
laborieux  qui  n'avoit  vécu  que  pour 
Dieu  et  pour  le  prochain. 

La  ville  d'Orléans  donne  9,000  fr. 
aux  écoles  chrétiennes,  qui  comptent 
1 ,400  enfans  dans  leurs  six  cla&>es,  et 


7,200  fr.  aux  Sceurs  de  la  Sage«e 
el  de  la  Providence,  qui  reçoivent 
800  filles.  C'est  assurément  de  Tar- 
genl  bien  employé;  9,000  fr.  pour 
1,400  en£ans ,  ce  n'est  pas  tout-à-fait 
6fr.  50  c.  par  enfant.- L'école  mu- 
tuelle est  un  peu  plus  chère  ;  elle  re- 
çoit 2,700  fr. ,  et  n'a  qne  130  élèves , 
c'est  plus  de  20  fr.  par  élève.  L'école 
primaire  supérieure  reçoit  2,400  fr. 
pour  90  élèves ,  ce  qui  fait  26  fr.  par 
élève.  Ainsi,  il  y  a  tout  à  gagner  avec 
les  Fières,  l'économie  d'aboi-d,  et 
quelque  diose  de  plus  précieux  en- 
core, une  instruction  solide  et  fondée 
sur  la  religion ,  une  bonne  morale  et 
de  bons  exemples. 

Ou  diroit  qu'en  Espagne  le  gou- 
vernement de  la  reine  et  les  juntes 
des  provinces  travaillent  à  qui  mieux 
mieux  à  accélérer  le  mouvement  qui 
pousse  à  la  destruction  de  la  religion 
en  ce  royaume.  Le  Midi  a  suivi 
L'exemple  du  Nord.  A  Cadix ,  la  sup- 
pression des  coiivens,  exécutée  par 
ardre  du  gouvernement ,  n'a  point 
satisfait  les  agitateui'S.  Une  adresse  a 
été  rédigée  pour  demander  la  convo- 
cation des  cortcs  exU-aordinaires  con- 
.stituantes.  Une  sorte  d'enthousiasme 
s^est  manifestée  dans  cette  ville  ;  on 
appelle  à  grands  cris  la  liberté.  C'est 
nae  ivresse  qui  rappelle  nos  folies 
de  1 789.  Pauvres  gens  que  notre  ex- 
périence n'a  pas  guéris,  et  qui  recueil- 
leront plus  tard  les  tristes  fruits  d'un 
moment  de  délire  ! 

Les  couvens  de  Badajoz ,  Port- 
Sain  te-Marie,  Xé**ès-de-la-Frontera, 
"Porto-Réal,  Chiclana  et  Ile-de-Léon 
^\  oitC  été  fermés  comme  ceux  de  Cadix. 
K^l  L'impulsion  est  donnée,  mais  il  est 
h\  clair  qi>'on  ne  s'arrêtera  pas  là  ,  et , 
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comme  en  France,  les  attaques  cou 
Ire  les  ordres  religieux  ne  précéde- 
ront ^ue  de  bien  peu  celles  conti^  le 
cierge  séculier. 

A  Grenade  on  a  publié  ,  le  Ô  sep- 
tembre ,  la  constitution  de  Cadix  , 
sauf  les  modifications  qu'y  apporte- 
ront les  cortès  constituantes.  La  junte 
t'est  mise  en  rapport  avec  celles  de 
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Malaga  et  des  autres  provinces.  A 
travers  une  foule  de  mesures  foutes 
révolutionnaires,  elle  a  formé  une 
junte  ecclésiastique  composée  de  cinq 
membres,  laquelle  a  proposé  le  ren- 
voi de  tous  les  membres  du  cUrgé  de 
La  province  qui  ne  méritent  point  la 
confiance  du  public.  Ainsi ,  voilà  un 
beau  champ  ouvert  à  Tarbiti-aire.  De 
plus ,  la  junte  administrera  les  fonds 
ecclésiastiques.  On  a  fait  feruter  tons 
les  couvens.  Aucun  paiement  de4 
dîmes  ne  sera  fait  sans  un  ordre  de 
la  junte.  On  fait  dresser  tm  état  de 
tous  les  biens  des  religieux.  La  junte 
de  Grenade  y  va  sans  doute  assez 
vite. 

Le  gouvernement  se  trouve  dépassé 
par  toutes  ces  mesures  ;  il  est  effrayé 
des  premiers  actes  des  juntes  et  n'ose 
pas  les  condamner.  Il  vient  de  faire 
publier  dans  la  Gazelle  de  Madrid  sou 
plan  relativement  aux  religieux.  Ce 
plan  annonce  une  suite  de  mesures 
qiie  l'on  clierclie  à  justifier  : 

«  En  Espagne ,  le  service  religîeut  est 
si  mai  dislribiK',  qne  beaucoup  de  curés 
de  paroisses  sont  obligés  de  dire  la  messe 
dans  deux  el  même  dans  trois  bourgs  dif- 
fércns,  tandis  qucdansdesvillesoù  iapopu* 
lalion  ne  s'élève  pasau  delà  de  i3ooo  amcs« 
ii  y  a  une  calhédralc,  17  paroisses,  1 3 cou- 
vens de  religieux,  8  couvens  de  religieu- 
ses, 5  hôpitaux,  etc.  La  sôcnlarisation 
du  clergé  est  Tunique  remède  à  cet  abus« 
parce  qu'elle  amènera  une  répartition  des 
ecclésiastiques  plus  conforme  au  besoin 
des  populations.  2*"  L'expérience  a  dé- 
montré que  les  propriétés,  snrloat  les 
propriétés  rurales ,  dépérîssoiont  lors- 
qu'elles éloient  administrées  par  le  gon- 
vcrnement.  Livrés  h  des  particuliers,  les 
biens  recevront  des  améliorations  et  la 
richesse  publique  en  profitera.  3'  D'ail- 
leurs, les  membres  du  clergé  régulier  au- 
ront leur  portion  congrue  sans  dépendre 
du  gouvernement.  Ils  n'aurontpas  à  crain- 
dre une  interruption  dans  leur  traite» 
ment ,  par  suite  d'un  embarras  financier 
du  trésor.  4"  Les  familles  des  réguliers  se- 
ront indemnisées  après  la  mort  de  ces  der- 
niers des  sommes  qu'eUes  ouV  wwvt^ 
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ponr.  leur  admission  daos  les  ordres.  Na- 
tureliemenl  les  réguliers  en  moorant  dis- 
tribueront leur  capital  à  leurs  parens  les 
plus  pauvres.  En  adoptant  le  chiffre  de 
4o,ooo  réguliers  qui  existent  aojourd'hui 
en  Espagne,  il  y  aura  dans  quinze  ou  vingt 
ans,  terme  moyen  de  leur  mort,  au  moins 
60,000  familles  propriétaires  qui  aujour- 
d'hui ne  vivent  que  de  leur  travail.  5*  En- 
Un  Ja  cause  de^a  reine  Isabelle  proGlera 
aussi  de  cette  combinaison.  Les  réguliers, 
sécularisés  et  établis  décemment  dans  la 
société ,  béniront  la  maiu.  qui  leur  aura 
dispensé  ces  bienfaits.  » 

Ces  réformes  et  ces  améliorations 
pi*étendues  adront  le  sort  de  celles 
qu'on  nous  promettoit  aussi  en  France 
il  y  a  quarante-cinq  ans.  On  vouloit 
aussi  à  cette  époque,  disoit-ou ,  amé* 
liorer  le  sort  des  curés  ,  et  peu  d'an- 
nées après  on  les  emprisonuoit ,  on 
les  déportoit  ou  on  les  massacroit. 
Dieu  veuille  que,  dans  peu  de  temps, 
le  clergé  d'Espagne  n'éprouve  pas  de 
même  les  derniers  excès  des  fureurs 
révolutionnaires  ! 

'  En  finissant  cet  article ,  nous  ap- 
prenons un  dernier  trait  de  l'esprit 
de  vertige  qui  plane  sur  l'Espagne  ; 
des  prêtres  de  Sarragosse  ont  pré- 
senté une  pétition  à  la  junte  pour 
demander  à  porter  les  armes  et  à 
former  une  compagnie  pour  concou- 
rir à  la  défense  de  la  patrie.  Uélas  ! 
faut-il  le  dire  encore  ?  nous  avons  vu 
autrefois  chez  nous  de  semblables 
folies ,  et  en  sait  comment  elles  ont 
tourné.  Les  prêtres  qui  avoient  donné 
cette  preuve  de  cwisme  ont  tous  fini 
par  se  faire  Jacobins  et  par  se  marier. 
La  junte  de  Sarragosse  a  accueilli 
l'offre ,  cl  a  décidé  qu'on  formeroit 
une  compagnie  dès  quon  auroit  pu 
réunir  trente  prêtres  sous  hs  arm^s. 

On  a  ouvert  cet  été  une  nouvelle 
chapelle  catholique  auprès  de  Lon  - 
dres. Cette  chapelle  est  à  Blermondsey , 
et  est  d'une  forme  élégante .  Le  1 5  j  uin , 
elle  fut  bénite  sous  l'invocation  de  la 
Sainte-Trinité.  Le  lendemain  eut  lieu 
l'ouverture  par  une  inesse  pontific:ile 


que  célébra  M.  Bramston ,  vicaire 
apostolique  du  district  de  Londres. 
Son  coadjuteur,  M.  Griffiths,  et  un 
nombreux  clergé,  y  assistoient.  En- 
viron 2,000  pei-ïujnnes  remplissoient 
la  chapelle.  M.  Griffiths  prononça  le 
discours  ;  avant  de  commencer,  il  re- 
commanda aux  prières  de  son  au- 
ditoire madame  la  baronne  de  Mon- 
tesouieu  qui  étoit  dangereusement 
malade.  Cette  dame,  dit-il,  méritoit 
toute  la  recounoissance  des  catholi- 
ques anglais ,  et  particuhèrement  de 
la  conçi-égation  de  Berniondsey.  Sei 
charités  ont  été  presque  incroyables. 
Oans  le  district  de  Londres,  six  ou 
sept  chapelles ,  sans  compter  les  éco- 
les, ont  été  ou  bâties  entièrement  ou 
considérablement  agrandies  par  ses  li- 
béralités. Dans  d'autres  parties  de 
l'Angleterre,  sa  charité  s'est  déployée 
de  la  manière  la  plus  honorable;  mais 
la  chapelle  de  Bermondsey  est  son  œu- 
vre de  prédilection.  La  baronne  ai- 
moit  cette  congrégation  précisé- 
ment à  cause  de  sa  pauvreté.  Elle 
a  donné  de  fortes  sotumes  pour  ache- 
ter le  terrein  cl  pour  réunir  les  ma- 
tériaux ,  et  cependant  elle  avoit  chargé 
M.  le  coadjuteur  de  féliciter  les  mem- 
bres de  la  congrégation  de  leur  zèle 
et  de  leur  sacrifices  pour  bâtir  et 
couvrir  la  chapelle. 

Nous  aimons  à  citer  cet  hommage 
rendu  publiquement  par  un  prélat 
anglais  à  la  généreuse  épouse  d'un 
Français.  Madame  la  baronne  de 
Montesquieu ,  qui  étoit  née  An-  ' 
glaise,  et  qui  avoit  épousé  M.  le 
baron  de  Montesquieu ,  émigré , 
dont  elle  avoit  fait  la  fortune , 
étoit  en  effet  livrée  aux  bonnes  œu- 
vres; olle  n'a  pas  donné  moins  de 
50,000  fr.  pour  la  chapelle  de  Ber- 
mondsey. Le  resté  des  fonds  a  été 
fourni  par  d'autres  bienfaiteurs ,  et 
par  les  souscriptions  volontaires  des 
classes  laborieuses  qui  ont  fourni  en 
cette  occasion  le  denier  de  la  veuve. 
Cette  entreprise  est  due  au  zèle  et  à 
la  persévérance  du  respectable  pas- 
teur, M.  J.  Butler.  Aujourd'hui  reste 
a  finir  l'intérieur.  Les  peintures  ont 
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été  renvoyées  à  quelques  mois,  et  un 
bel  autel  qui  a  été  commandé  n'est 
pas  encore  en  place.  L'architecture 
est  dans  le  style  gothique,  cl  l'édifice 
est  reunai'quable  par  sa  grandeur, 
«D  élégance  et  la  propoition  de  tou- 
tes ses  parties.  Sous  l'église  sont  des 
areauxpoui'  l'enterrement  des  morts, 
ddéjà  quelques  corps  y  ont  été  dé- 
posés. 

Le  discoursprononcépar  M.  leco- 
adjuteur  de  Londres  dans  la  cérémo- 
lie  du  16  juin,  roula  sur  la  contro- 
verse 9  et  fut  suivi  d'une  quètc  qui  a 
produit  3>500  fr.  pour  achever  la 
diapelle. 

POLITIQUE. 

M.  le  marquis  de  Ccrdon'e,  récemment 
nommé  pair  de  France,  est  nn  des  hom- 
mes qui  ont  amené  la  révolution  de  juil- 
let et  renversé  le  trône  de  Charles  X  sans 
le  voaloir,  par  simple  inadvertance.  Il 
étoit  alors  député,  et  apparlenoit  à  cette 
compagnie  mobile  de  la  chambre  dont 
M.  Âgier  èloU  le  capitaine,  et  qai  en  se 
portant  à  droite  on  k  gauche,  faisoit  in- 
c/iner  la  balance  du  côté  où  elle  passoit. 
Quand  M.  de  Gordoue  fut  forcé  d'ouvrir 
les  yeux  sur  le  résultat  des  manœuvres 
auxquelles  il  avoit  concouru  sans  en  pré- 
voir la  portée  et  les  conséquences ,  il 
demeura  confondu  de  surprise  et  de  re- 
gret, il  eut  la  franchise  d'en  faire  l'aveu 
en  protestant  contre  la  participation  in- 
volontaire qu*îl  avoitcue  au  dénouement 
de  la  célèbre  comédie,  et  en  se  retirant  tout 
confus  d'un  ordre  de  choses  qu^il  n'avoit 
pas  cru  aider  h  établir.  Après  avoir  payé 
poblîquementson  tribut  de  douleur  et  de 
lojanlé  à  la  dynastie  renversée ,  il  parut 
vouloir  rentrer  pour  toujours  dans  la  vie 
privée,  et  garder  à  ses  anciens  maîtres  la 
foi  jurée. 

C'est  de  quoi  le  Consfc^a/tonn^/ croit  de- 
voir le  féliciter  avec  un  luxe  de  points  d'ad- 
miration quaucun  royaliste  n'auroit  ja- 
mais pu  s'attendre  à  rencontrer  pour  lui 
dansce  journal.  Pour  notre  part,  nous  en 
sommes  tellement  surpris  qu'à  moins  d*y 


ne  voudrions  pas  risquer  pour  iout  an 
monde  de  manifester  envers  Tancienne 
famille  royale  de  France,  le  quart  des  sen- 
timens  d'attachement  et  de  Gdélité  que, 
non-seul  cmen  t  le  Comtitutionnel  pardonne 
&  M.  le  marquis  de  Gordoue,  mais  dont  il 
le  loue  et  le  félicite  outre  mesure.  Il  se- 
roit  certainement  le  premier  à  nous  re- 
mettre dans  la  voie,  et  à  nous  apprendre 
combien  la  révolution  de  juillet  est  sen- 
sible à  ces  choses-là. 

11  nous  a  donc  fallu  chercher  à  devi. 
ner  ce  qui  peut  valoir  aujourd'hui  de  sa 
part  à  M.  de  Gordoue,  de  si  beaux  com- 
plimens  sur  sa  fidélité  envers  l'ancienne 
monarchie,  et  pourquoi  il  l'engage  à  per- 
sévérer dans  ces  bons  sen  timens ,  en  dé- 
clarant qu'ils  lui  font  le  plus  grand 
honneur.  Or,  voici  ce  qui  nous  paroit 
résulter  de  l'ensemble  des  conseils  et  des 
encouragemens  du  Constitutionnel;  c'est 
que  les  honneurs  et  emplois  lucratifs  de 
la  révolution  de  juillet  appartiennent  de 
droits  à  ses  en  fans,  et  qu'on  n'a  pa<v  besoin 
que  des  intrus  viennent  se  môler  parmieux 
pour  emporter  des  parts  qui  ne  devroient 
revenir  qu'aux  patriotes  mérllans,  à  ceux 
qui  ont  fait  leurs  preuves  dès  le  commen- 
cement. Voilà  pourquoi  il  est  d'avis  que 
les  royalistes  gardent  leurs  au'^iens  senti- 
mcns  de  fidélité  à  la  dynastie  qui  n'a  point' 
d'emplois  à  donner,  et  qu'ils  ne  se  con- 
vertissent pas  au  nouvel  ordre  de  choses, 
par  la  raison  contraire,  c'est-à-dire,  à  cause 
de  l'inconvénient  qu'il  trouve  à  ce  que  le 
nombre  des  co-partageans  augmente,  et 
fasse  tort  d'autant  aux  légitimes  bénéfi- 
ciaires de  la  révolution  de  juillet. 


Plusieurs  journaux  ont  rapporté  un 
mot  de  Fieschi  qui  doit  donner  sérieuse- 
ment à  réfléchir  sur  l'état  de  nos  mœurs. 
«  Sij'avoiseu  seulement  cinquante  francs 
devant  moi,  disoit  il  à  un  de  ses  anciens 
maîtres,  je  n'aurois  'pas  fait  ce  que  j'ai 
fait  ;  c'est  là  ce  qui  m'a  déterminé.  » 

Quand  la  société  n'a  de  sftrelé  contre 
les  gens  de  cette  espèce  qu'autant  qu'ils 
ont  cinquante  francs  devant  eux,  elle 
court  certainement  le  danger  c\u*'d  w^^'çxv 
vn  rcirouyer  long- temps  de  paivils,  nom  I  rencontre  un  graud  i\om\>ï^  Oi^ws  \^ 


même  cm  S*il  faut  ainsi  fooitler  dans  la 
poche  de  chacun  ponr  savoir  qnand  on 
pcul  dormir  en  repos  dans  leur  voisinage, 
i^  f  uit  convenir  que  c'est  une  situation 
bien  peu  sûre  et  bien  éventuelle.  Il  nous 
semble  qn'on  devoit  jouir  déplus  de  sécu- 
Hté  dans  le  temps  où  les  gens  du  peuple 
se  contentoienl  d'exprimer  leur  désespoir 
fît  leurs  tentations  de  mal  faire  en  disant  : 
S(  je  n'avoU  pas  une  ame  à  sauver!  La 
pensée  de  ^tle  amc  h  sauver  étoit  sans 
contredît  une  meilleure  gardienne  de  la 
sdciété,  que  cette  condition  mise  à  votre 
rppo»  par  nne  fouie  de  malheureux  qUî, 
faute  d'autres  principes,  ne  savent  que 
vous  répondre  comme  Fieschi  :  Sifavois 
en  uttiemeni  einquantè  francs  devant  moi! 
  TTno<M>  mi  —  


PARIS,  8  OCTOBRE.  . 

■  Louis-Philippe  et  la  reine  Marie-Amé- 
Ke  sont  partis  le  5o  septembre  li  trois  heu- 
res pour  Fontainebleau^  où  ils  sont  arri- 
vés à  huit  heures  du  soir.  Louis-Philippe 
étoit  de  retour  de  ce  voyage  aujourd'hui 
h  une  heure  du  matin. 

.  —  Une  ordonnance  du  29  septembre, 
lionim 01  président  du  tribunal  de  première 
instance  d'issengeaux  (  Hante  -  tiOire  ) , 
M.  Bdnnet,  avoué  dcraissjonnairc ,  en 
remplacement  de  M.  Morel  de  La  Cha- 
pelle, décédé. 

—  M.  de  Saînt-Hilaire,  maître 'des  re- 
;^  quêtes,  directeur  des  colonies,  vient  d'être 
nommé  conseiller  d'état. 

■  —  S.  Exc.  le  ministre  Reschid-Bey, 
ambassadeur  et  envoyé  extraordinaire  de 
la  Porte  ottomane  pris  le  roi  des  Fran- 
çais, est  arrivé  à  Paris  ce  malin  à  quatre 
heures. 

^  Suivant  une  plainte  signée  par  les 
électeurs  municipaux  de  Garcassonne,  lors 
des  opérations  électorales.  Al.  Peyrussc, 
alors  président,  avoil  commis  de  très-gra- 
ves irrégularités.  Une  ordonnance  du  i  a 
septembre  l'a  confirmé  dans  les  fonc- 
tions de  maire  de  cette  ville. 

' —  M.  Pasquier  s'est  rendu  hier  h.  une 
heoresn  Palais-de- Justice,  pour  inlerro- 
ger  Ficscbi  et  M,  Pcpia. 


—  Nous  lisons  dans  un  journal  s 
«  M.  Pépin,  depuis  sa  seconde  arresta- 
tion, a  été  plu»ieurs  fois  confronté  avec 
Fieschi,  en  présence  des  membres  de  la 
chambre  des  pairs  chaînés  de  l'instruc- 
tion. 

»  On  assure  que  l'espèce  de  domination 
que  Fieschi  avoit  déjà  paru  exercer  sur 
tous  ceux  qui  sont  poursuivis  comme  ses 
complices,  s'est  encore  révélée  dans  ces 
confrontations  d'une  manière  énergique. 
M.  Pépin,  qui  étoit  resté  jusque-là  calme 
et  plein  d'assurance,  a^  dit-on ,  pleuré 
abondamment  lorsqu'il  s'est  trouvé  en 
face  de  Fieschi  et  a  entendu  ses  déclara- 
tions. Quant  à  Fieschi,  son  sang-froîd, 
son  impassible  précision,  sa  merveilleuse 
facilité  à  tout  expliquer,  tes  ressources  de 
son  esprit  et  de  son  langage ^  sa  conte- 
nance imperturbable  sont  un  objet  d'é-: 
tonnement  continuel  pour  les  magistrats 
instructeurs.  On  sait,  au  surplus  ,  le  fond 
qu'il  faut  faire  sur  ses  déclarations  si  as- 
surées,  cl  déjà  cependant  plusieurs  fois 
contradictoires.  » 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  com- 
mencé hier  sa  première  session  d'octobre, 
sons  la  présidence  de  M.  le  conseillei^ 
Dupuy. 

Le  procès  de  M-  de  Kergorlay  et  de  la 
Quotidienne  sera  jugé  le  samedi  to. 

MM.  Simon,  gérant  responsable,  et 
Grégoire,  imprimeur  du  Charivari  y  se- 
ront mis  en  jugement  le  lundi  5  pour  le 
na$néro  rouge  i\\x\  a  paru  le  28  juillet. 

M.  Jaffrenou,  gérant  du  Réformateur,  a 
un  nouveau  procès  pour  le  mercredi  17. 

—  M.  Ch.  Lepage.  gérant  du  journal 
Vlnira-Muros.  ayant  publié  divers  arti- 
cles dans  lesquels  le  ministère  public  a  vq 
un  caractère  politique,  le  tribunal  cor- 
rectionnel l'a  condamné  mercredi  à  un 
mois  de  |.rison  et  soo  fr.  d*amendc  pour 
défaut  de  cautionnement. 

—  Pttr  arrêté  du  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  sont  nommés  agrégés  ponr 
les  classes  des  sciences  : 

MM.  Faurie  (Jean-Baptiste,  élève  sor- 
tant de  l'Ecole  normale  ; 

liaroque- ^Frédéric),  ancien  élève  de 
cette  école; 
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Henrlot.  (Tliéo<iore-Jcan-Bapliste) ,  an- 
ienè\ève  de  cette  école; 
Bach  (}Cavier-Dagoberl),  élève  sortant 
IcU  même  6co1c  ; 

MoUns   (T^ucien  -  François-  Uenri-Xa- 
V\er),t;l^ve  sortant  de  la  même  école; 
—  On  dit  qae  depuis  la  dernière  pro- 
mo\k>n  de  pairs,  M.M.  Tiùers  et  Guisot 
oQl  ie<^  nombre  de  lettres  de  députH 
({Oise  plaignent  d'avoir  Clé  oublies. 
— l.e  baron  Charles  de  Crîseooy,  vient 
èemonriT,  ^  la  »iiite  d'une  maladie  de 
pdilrine.Cet  homme  regrettable  sons  tons 
lnnpporlsn*6toitftgé  que  de  quarante- 
mqtns.  Il  a  voit  suivi  en  181 5  l'ii^fortu 
iteramille  à  Gaud.  Louis  XVIII  et  Char- 
kiXVhonoroîent  et  Vapprécioient  comme 
il  méritoit  de  f élro.  il  Tnt  snccessivement 
décoré  de  la  1..égion -d'Honneur  et  nommé 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi.  En 
i83o,M.  de  Grîsenoy,  rentré  dans  la  vie 
privée,  se  retira  dans  5on  domaine  de  Brie, 
afin  d'y  exercer  plus  en  liberté  les  vertus 
cbréliennes. 

—  M.  lîentenant-général  commandant 
la  i»*  divîMou  militaire  vient  ^annoncer 
par  la  voie  des  joornani  que  la  gendar- 
merie a  Tordre  crarrôler  et  do  conduire 
immédiatement  i  la  prison  de  l'Abbaye, 
les  militaires  de  tous  grades  et  de  tontes 
armes  qui  se  rendraient  sans  permissions 
flans,  les  dépariemens  de  la  Seine  et  de 
Seine  et-Oise. 

—  M .  Odilon  Barrof,  qui  fait  de  la  po- 
pularité en  province  comme  autrefois 
M.  de  Lafayc'tte,  t^t  parti  pour  Brest,  le 
lendemain  d'un  banquet  où  il  a  assisté  à 
Torigny  (Manche). 

—  Le  ministère  vient  de  Taire  établir 
des  bui-canx  de  censure*  dans  toutes  les 
Tifles  de  France  qui  ont  un  théâtre,  et  où 
peuvent  se  publier  des  dessins  et  carica- 

•  tores. 

—  ministère  public  avoit  fajt  saisir 
cinq  numéros  du  Réformateur^  portant  les 
dates  des  9,  10,  31,  33  etSo  juin^  comme 
contenant  le  délit  de  provocation  h  la 
désobéissance  aux  lois,  d'excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  et 
d*injures  envers  les  dépositaires  de  l'auto- 
rité publique,  chargés  de  la  répression  des 


délits ,  pour  des  faiti  n?latifs  h  leurs  fonc- 
tions. Ces  cinq  numéros  ayant  été  réunis 
dans  la  même  prévention  par  arrêt,  M.  Jaf- 
frcnon,  gérant  du  Hé  formateur,  n  été  cité 
devant  la  cour  d'assises  pour  l'audience 
du  i5  sqitcmbrc,  et  condamné  par  défaut 
à  un  an  de  prison  et  10,000  fr  d'amende. 
Opposition  ayant  été  formée  le  36  suivant 
à  cet  arrêt,  la  cause  a  élé  île  nouveau  ap- 
pelée à  l'audience  du  38.  I^e  jury  a  dé- 
claré M.  Jaifrenon  coupable  sur  tous  les 
points  de  raccu«ation ,  et  i  I  a  été  condamné 
à  trois  mois  de  prison  et  10,000  fr.  d'a- 
mende. 

M.  JafTrenou  étoit  assisté  de  M.  Eugène 
Raspail,  neveu  de  M.  Ilaspail  rédacteur 
en  chef  du  Réformateur,  Cet  avocat  ayant 
dit  dans  la  défense  qu'il  n'avoit  pas  con- 
Gance  dans  le  jury,  M.  Plougoulm  a  de- 
mandé l'insertion  de  ces  paroles  an  pro- 
cès-veriial,  ets*est,  après  le  jugement,  dé- 
sisté de  ses  réserves,  sur  la  déclaration  de 
M.  Eugène  Raspail,  qu'il  n*avoit  pas  voulu 
inculper  les  intentions  du  jury. 

—  Il  paroît  que  l'un  des  derniers  éva- 
dés de  Sainte  -  Pélagie ,  M.  Couder,  a  tra^ 
versé  la  frontière ,  et  est  arrivé  benrcnsé- 
ment  en  Hollande. 

—  L'adjudication  pour  la  construction 
de  trois  grands  embranchemens  d'égonts 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  d'une 
importance  de  335, 000  francs,  a  élé  faite 
à  M.  François  Petit ,  entrepreneur, 
moyennant  un  rabais  de  17  fr.  pour  cent 
sortes  prix  estimatifs. 

^ —  Par  ordonnance  dn  préfet  de  police 
du  i*'  octobre,  les  marchands  de  chif- 
fons, vieux  linges,  friperies,  les  ferrail- 
leurs et  les  marchands  de  bric-à-brac  qui 
avoient  élé  autorisés  5  étaler  provisoire- 
ment sur  le  terrein  de  l'Archcsêché ,  se- 
ront transférés,  à  partir  dn  i*i  octobre, 
au  marché  de  la  halle  an\  Veaux.  On  ne 
pourra  désormais ,  sons  aucun  prétexte, 
étaler  sur  le  terrein  de  l'Archevêché.  Nous 
applaudissons  à  celle  mesure ,  qui  débar- 
rassera les  alentours  de  Noire-Dame  d'un 
voisinage  bruyant  et  de  tout  ce  qui  en  ré- 
sultoit  d'indécent  et  de  f&cheux ,  et  nous 
réitérons  h  celle  occasion  le  vœw  ^vl^wwïl% 
avons  déjà  exprimé  <\c  no\y  t\t\  ^wt\.^\ 
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bel  édifice  ciilonré  d'uae  grilla  qui  en  dé-  '  siuurs  administrations,  lonjotirs  sans  traî- 


icndroit  les  approches.  Notre-Dame  mé 
rileroit  bien  mieux  cet  ornement  et  cette 
précaution  que  ré(!ifice  qi^^l'on  a  déna- 
turé sous  le  nom  de  Panthéon^ 

— L'affaire  des  réparations  américaines 
en  étoit  toujours  au  même  point  le  8  sep> 
tembre.  D*après  les  feuilles  de  New-York, 
tout  ce  qv^on  a  pu  tirer  du  président 
Jackson ,  dans  les  conversations  inti- 
mes,^c'est  :  ,3  Je  ne  dirai  jamais  un  oui 
ou  un  non  au  gouvernement  français 
pour  assurer  le  paiement  des  sommes  sti- 
pulées. » 

—  On  a  reçu  de  Saint -Louis,  sur  les 
rives  du  Mississipi ,  les  nouvelles  les  plus 
affligeantes.  Un  nègre  ayant  attenté  à  la 
vie  de  M.  Robei  t  Stewart,  la  populace  s*é- 
toit  rassemblée  te  soir  dans  le  quartier  de 
la  ville  habité  par  les  noirs ,  et  malgré  les 
efforts  de  la  police,  elle  y  fut  maîtresse 
des  rues  depuis  neuf  heures  du  soir  jus- 
qu'à deux  heures  du  matin.  Des  maisons 
ont  été  enfoncées  et  les  babitans  horrible- 
ment maltraités.  Plusieurs  noirs  sautèrent 
par  les  fenêtres,  afin  d'échapper  à  la  fureur 
dAsas6aiUaDs.Unde  ces  malheureux  ayant 
été  vu  courant  sur  le  toit  d'une  maison 
causa  tant  de  surprise,  qu'on  le  laissa  s'é- 
chapper. On  a  mis  le  feu  à  une  maison 
dans  laquelle  plusieurs  noirs  s'éloient  ré- 
fugiés. Les  pompiers  accoururent,  mais 
la  populace  les  empêcha  de  faire  usage  de 
leurs  pompes.  La  classe  des  assaillans  se 
composoitde  tout  ce  que  la  ville  a  de  plus 
abject. 

KOtiVELLES  DES  PROVINCES. 

M.  J.  L.  Cotteau,  ancien  député  de 
Cambrai,  est  mort  à  Cambrai,  dans  la 
nuit  du  22  au  23 septembre.  Né  en  1775, 
il  se  trouva  enveloppé  dans  la  première 
réquisition,  et  servit  dans  la  cavalerie 
pendant  deux  ans.  11  revint  ensuite  à 
Cambrai ,  où  il  fut  employé  auprès  du 
commissaire  des  guerres.  8ous  Bonaparte, 
il  fut  nommé  adjoint  à  la  mairie  de  Cam- 
brai, et  il  en  revnplitles  fonctions  pendant 
trente  ans,  avec  autant  de  zèle  que  d'ap- 
titude. Plus  d'une  fois  il  remplit  les  fonc- 
/wjs  de  maire,  cl  il  étoit  membre  do  pla- 


tement. En  181 5  Louis  XVllI  logea  chez 
lui,  et  lui  fît  présent  d'une  montre  d'or. 
Ses  concitoyens  l'envoyèrent  plusieurs 
fois  à  la  chambre,  où  il  se  fit  remarquer, 
sinon  par  ses  discours,  au  moins  par  son 
exactitude,  par  ses  votes  consciencieux  et 
par  son  zèle  pour  les  intérêts  de  son  pays. 
Jamais  il  ne  demanda  rien  ni  pour  lui,  ni 
pour  sa  famille.  La  bibliothèque  de  Càin« 
brai  lui  doit  des  ouvrages  précieux.  Au 
commencement  de  juillet  i83o,  il  se  dé- 
sista de  la  candidature,  à  la  chambre,  afin 
de  no  pas  désunir  les  royalistes.  U  donaa 
sa  démission  au  mois  d'août  suivant;  maÎ3 
on  le  renomma  membre  du  conseil  mtini- 
cipaL  Simple,  droit,  bon,  pacifique;» 
M.  Cotteau  étoit  surtout  un  homme  refî- 
gieux:  il  aimoit  à  vivre  ignoré,  et  il  a  de* 
mandé  à  être  enterré  sans  pompe.  Il'  a 
succombé  à  une  maladie  longue  et  prucijlle. 
Il  s'étoit  élevé  plus  d'une  fois  contré  )a 
manie  des  oraisons  funèbres  ;  aussi  tfi^' 
de  ses  amis  s'estcontenté  de  dire  quelques 
paroles  sur  sa  tombe.  V Emancipateur  da 
Cambrai  lui  a  consacré  un  article  dont 
celui-ci  est  extrait. 

—  La  Gazette  de  Picardie  annonce 
avec  éloge,  d  après  une  lettre  d'Abbéviile, 
la  mort  de  M.  Antoine  Dubellay.dc  Sainte  - 
Croix,  habitant  de  cette  ville,  homme 
honorable,  mais  surtout chari table çnvcrs 
les  pauvres,  très-pieux,  sévère  pour  lui 
seul,  plein  dé  douceur  et  d'aménité  pour 
les  autres.  Attaché  à  la  religion  par  une 
conviction  éclairée,  ses  soixante -dix-neuf 
ans  de  vie  n*ont  montré  que  des  actions 
dignes  d'un  chrétien.  Ses  talens  et  sa  for-^ 
tune  appartenoient  à  quiconque  en  ré- 
clamoit  l'appui.  Sa  charité  pour  les  paUr 
vres  ne  connoissoit  pas  de  bornes.  Une 
piété  aussi  sincère  que  constante  sancti- 
fioil  ses  aumônes.  Il  est  mort  avec  des 
marques  de  foi ,  de  résignation  et  de 
confiance  qui  consolent  sa  fille- et  ses 
amis. 

—  On  écrit  de  Lan drecies  que  la  60m- 
mune  de  Friches  et.  ses  environs  sont  en 
ce  moment  ravagés  par  des  loups  <  et  que 
déjà  plus  de  cent  bestiaux  ont  été  dé- 
vorés. 
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Les  travaai  de  la  ciUdellc  de  Laon 
■( commencé  le  30  septembre. 

—  Le  conseil-général  du  Pas-de-Calais 
lémis  le  vœu  que  la  liste  des  jurés  soit 
ibnnée  par  la  voie  du  sort  et  retirée  au 
cbix  du  préfet. 

—  Au  conseil  général  de  la  Moselle,  un 
Mmbre  a  demandé  que  le  conseil  expri- 
■It  sa  profonde  douleur  sur  les  mesures 
^iont  suivi  Tatlentat  du  aS  juillet;  un 
istre  membre  à  désapprouvé  la  censure 
et  la  loi  du  jury,  et  a  désiré  que  le  con- 
seil signalât  surtout  la  loi  relative  au  vote 
secret.  Ces  deux  propositions  n*ont  point 
élé  adoptées. 

—  Le  conseil  général  de  la  Ilante-Ga- 
Toone  a  voté  des  fonds  en  faveur  de  Tin- 
slraction  primaire,  d'une  carte  géographi- 
qie  du  déparlement,  de  la  propagation 
delaYaccine,  de  la  société  archéologique, 
de  Vétablissement  thermal  de  Bagnères 

Ukchon ,  et  des  réparations  et  de 
J'eoticden  des  boiseries  de  Téglise  de 
iSaînt-Bertrand»  comme  monament  his- 
torique. 

—  Un  grand  désordre,  qui  n'a  pu  être 
T^v^Tiinè  que  par  \t  force  des  armes,  a 
éclaté  le  s4  courant,  vers  le  soir,  dans  les 
prisons  de  la  ville  de  Salins.  Des  militai- 
res que  l'on  conduisoit  aui  compagnies  de 
pionniers  d'Afrique,  que  l'on  y  a  voit  dé- 
posés en  passant,  après  s'être  enivrés  avec 
de  Pcau-de-vie  qu'ils  avoient  introduite 
clandesUnemenl  dans  des  vessies  ,  vou- 
loient  que  le  concierge  leur  procur&t  en- 
core du  vin.  Sur  son  refus,  ils  devinrent 
forieux,  brisèrent  lesbancs  de  leur  cham- 
bre, démolirent  une  cloison  de  séparar 
tion,  etc.  Les  gendarmes  Petot  et  Gin- 
dre,  arrivés  les  premiers  sur  les  lieux, 
voulurent  rétablir  l'ordre  ;  mais  ils  furent 
as^illis  par  ces  forcénés  qui  cherchèrent 
it  s'unparer  de  lieurs  armes,  et,  courant 
les  plas grands  dangers^  ils  durent  défen- 
dre leur  vie.  Le  gendarme  Oindre  blessa 
d'un  coup  de  pistolet  le  plus  furîeux  des 
mutins,  |)uis  l'on  parvint,  après  les  plus 
grands  efforts,  h  se  saisir  des  plus  coupa 


—  Vallois  el  I-K»trotlier,  forçats  (H'adéîi 
du  bagne  do  Brest,  y  ont  été  ramenés  le 
19  du  mois  dernidr. 

—  M.  Denis,  avocat  âo  Dax.  est  mort 
presque  subitement  h  ^lont-de-Marsan, 
où  il  s'étoit  rendu  pour  assister  aux  séan- 
ces du  conseil-général. 

— La  ville  de  C  lermont  (  Puy  de  Dôme) .  " 
a  été  ravagée  en  fort  peu  de  temps,  par. 
trois  orages.  Le  dernier,  qui  a  eu  lieu 
dans  la  nuit  du  25  au  26  septembre,  a 
causé  des  dégâts  encore  plus  considéra- 
bles que  les  précédens,  dans  la  vallée  de 
RoyatiAChamalières,  à  Cébazaret,  àRiom, 
des  constructions  ont  été  détruites,  et  un 
grand  nombre  de  familles  sont  dans  la 
misère. 


EXTERIEUR. 

NOUVELLES  D'K8PA3NE. 

La  capitale  de  TBspagne  est  toujours 
dans  le  même  état  d  anxiété,  rien  ne  se 
décide.  M.  Mendizabal,  au  lieu  de  hâter  la 
composition  de  son  cabinet,  s'occupe,  dit- 
on,  à  faire  insérer  dans  la  Gazette  de  Ma^ 
drid  des  articles  en  faveur  du  gouverne- 
ment. Et  cependant  les  villes  insurgées 
marchent  à  grands  pas  dans  les  voies  de 
l'insurrection,  etbicntôt  trop  compromises 
par  leurs  actes,  elles  ne  pourront  plus 
aller  en  arrière  ni  éconter  aucun  accom- 
modement avec  le  pouvoir.  Q.nelqnes  let- 
tres (lelViadrid  disent  que  la  régente  sera, 
avant  peu,  obligée  de  proclamer  la  con- 
stitution de  1812,  parce  que  les  soulève» 
mens  des  provinces  qui  la  serrent  de  tou- 
tes parts  ne  lui  permettront  pas  de  réali- 
ser l'intention  qu'elle  a  eue  d'abord  de 
quitter  l'Espagne. 

—  Le  Mémorial  Bordelais^  journal  mi- 
nistériel, publie  la  note  suivante  :«  Nous 
apprenons  positivement  que  les  juntes  qui 
formoient  l'ancienne  Coronilla  d'Aragon, 
ont  adressé  à  larégente  (après  avoir  connu 
le  changement  de  ministère)  une  pétition 
pour  exiger  que  le  conseil  du  gouverne- 


ment créé  par  le  testament  de  Ferdi- 
blcset  à  les  déposer  dans  les  cachots.  Le  1  nand  VII,  fût  dissous  comme  étant  com- 
militaire  blessé  a  été  transporté  à  l'hôpi-  posé  d'hommes  suspects  à  la  cause  natio- 
Ul;  son  étti  n'oQre  rîe9,dVarmiflit  . .    /.naie.  Cesjuntesprenuenld'diU^m  Omeic^^ 
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^  l'établissemenL  ayant  10,000  fr.  de  rc- 
venas  est  justiciable  de  la  cour  des  comp- 
tes, et  deui  mois  et  demi,  si  ayant  moins 
de*  10,000  fr.  de  revenus,  il  n'est  pas  sou- 
mis à  la  cour  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  comptes  déûnilifs  ne  pourront  donc 
comprendre  que  les  paiemens  faits  aux 
fournisseurs,  entrepreneurs,  etc. ,  jusqu'au 
3i  mars  ou  3o  juin,  selon  la  nature  des 
établissemens  ci-dessus  indiqués  ;  c'est-à- 
dire  que  les  établissemens  n'ont  que 
quinze  jours  pour  recevoir  les  mandats , 
en  toucher  le  montant,  et  le  transmet- 
tre aux  entrepreneurs,  lorsque  l'ordon- 
nance de  paiement  a  été  retardée  jusqu'au 
i5  mars  ou  au  i5  juin;  mais  il  est  bon 
de  remarquer  que  si  le  terme  prescrit  étoit 
expiré  et  le  crédit  annuité,  on  peut  obte- 
nir un  réordonnancement.  Il  est  impor- 
tant que  les  séminaires,  évéchés,  les  fabri- 
ques, communes,  hospices,  connoissent 
cette  nouvelle  di^sition.  Voici  main- 
tenant le  texte  de  l'ordonnance  : 
«  Ordonnance  du  Roi,  relative  à  la  eomp' 
iabilité  des  communes  et  des  établisse- 
mens  publics. 
»  Du  1"  mars  i855  (Bulletin  des  Lois,  ix' 
série.  Ordonnances,  n*  6712.) 
»  Louis-Philippe,  roi  des  Français , 
»  A  tous  présens  et  à  venir,  salut 
»Sur  le  rapport  de  notre  ministre  se- 
crétaire-d'état au  département  de  l'in- 
térieur, 

•  Notre  conseil  d'état  entendu, 

•  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

^  »Art.  1";  A  partir  de  l'exercice  i834, 
l'époque  de  la  clôture  des  exercices,  en  ce 
qui  concerne  la  comptabilité  des  commu- 
nes et  des  établissemens  de  bienfaisance, 
est  Gxée,  savoir  : 

•  Pour  les  communes  et  les  établisse- 
itiim  justiciables  de  la  cour  des  comp- 
tés, aa  5o  juin  de  la  seconde  année  de 
rexercicc,  et  pour  toutes  les  antres  com- 
mianes  et  établissemens,  au  3i  mat?  de  la- 
dite aiinée. 

»  En  conséquence ,  les  comptes  défini- 
tifs d'éxercice  ne  comprendront  que  les 
recettes  et  les  paiemens  effectués  josques 
êtaxdiies  époqaes^  les  crédits  demeuré 


sans  emploi  seront  annullés,  et  les  realè 
à  recouvrer  et  à  payer  seront  reportés, 
droit  et  sous  un  titre  spécial  au  bu(%ei^ 
de  l'exercice  pendant  lequel  la  clôtnn'^ 
aura  lieu.  ^ 
»  Il  en  sera  de  même  de  l'excédant  fr  j 
nal  que  présenterait  le  compte  de  l'exer- 
cice clos. 

»  3  Aucune  dépense  ne  pourra  être  or  - 
donnancée passé  le  i5  du  mois  de  la  cl6f 
ture  de  l'exercice,  et  les  mandats  nOi^ 
payés  dans  les  quinze  jours  suivans  seront 
annuUés,  sauf  réordonnancement,  s'il  jr  a 
liçu,  avec  imputation  sur  les  reliquats  de 
Texcreice  clos  reportes  au  budget  de  l'an- 
née courante. 

»  3.  Serant  du  reste  appliquées  apx 
budgets  et  aux  comptes  des  communes  et 
des  établissemens  de  bienfaisance»  les  dis- 
positions des  articles  S,  9  et  10  4jlela  ioi 
du  a3  mai  i834«  relativement  aux  paie- 
mens à  effectuer  sur  les  exercices  courais 
par  rappel  sur  les  exercices  clos. 

•  4*  Sont  et  demeurent  rapportées  tou- 
tes dispositions  contraires  à  la  présente. 

»5.  Nos  ministres  de  l'intérieur  et  des 
finances  (M.  Thlers  et  M.  Hufnann),sont 
chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  delà  présente  ordonnance» 
qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  Lois* 
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AVIS. 

MM.  nos  Abonnés  dont  la  souscription, 
Q/Oérieurc  cul  \6juiUet,  dei^oit  expirerait 
V  septembre  f  et  qui,  et  après  le  nout^eau 
mode  de  publication ,  doivent  Ùre  sentis 
jusquiui  15  octobre,  sont  priés  de  renou" 
vtUr  sans  relard  leur  abonnement,  s'ils 
ne  "veulent  pas  épromrr  d'interruption. 

Nous  prions  MM,  les  Abonnés  dont 
la  souscription  a  été  faite  aidant  le 
15  juillet ,  de  ne  peut  donner  attention  à 
la  date  d'expiration  portée  sur  leurs 
adresses,  qui  étaient  imprimées  avant  le 
changement  de  périodicité.  Ils  seront 
servis  ,  comme  noum  Valons  déjà  dit,  le 
double  du  temps  quils  avaient  à  courir 
du  15  juillèt. 


SUR  QUELQUES  FAITS 

lILiT1?8 
A  LA  BELGIQUE. 

'En  général  on  connoît  bien  peu 
chez  nous  l'état  des  choses  en  Bel- 
gique. Nous  avons  des  journaux  qui 
prennent  tout  ce  qu'ils  en  disent  dans 
les  journaux  orangistes,  et  qui  veulent 
nous  faire  regarder  les  vœux  de  ces 
journaux  comme  les  vœux  de  la  ma- 
jorité des  Belges.  Dernièrement  on 
nous  a  donné  la  description  d'une 
fête  en  l'honneur  du  roi  Guillaume, 
on  nous  ci  toit  d^  vers  touchans  sur 
ce  prince,  c'étoit  à  tirer  les  larmes 
des  yeux.  Nous  sommes  toujours  sur- 
pris qu'on  soit  dupe  en  France  de  ces 
artifices  de  l'esprit  de  parti.  A  aucun 
titre,  le  roi  Guillaume  n'a  droit  d'in- 
téresser des  royalistes  et  des  chré- 
tiens. 

D'abord ,  comme  royalistes ,  nous 
pouvons  bien  ne  pas  metti  e  sa  légi- 
timité sur  la  même  ligne  que  celle  j 
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des  Bourbons.  Cette  légitimité  ne  date 
que  de  1S15.  Jusque  là  la  maison 
d'Orange  n'avoit  aucun  droit  sur  la 
Belgique.  Ce  pays  lui  fut  donné  par 
la  politique  de  l'Angleterre,  pour  être 
un  premier  rempart  contre  la  France. 
Guillaume  se  montra  eA  effet  bien 
peu  favorable  à  la  tranquillité  de 
notre  pays ,  il  accueilloit  nos  mécon- 
tens ,  il  caressoit  les  libéraux ,  il  sou- 
rioit  des  embarras  des  Bourbons.  Il 
avoit  supprimé  le  jury,  et  ne  donna 
point  l'inamovibilité  aux  juges.  Tou- 
tefois les  libéraux  ne  s'en  plaignirent 
point  tant  que  Guillaume  ne  fit  sen- 
tir son  despotisme  qu'aux  catholi- 
ques. On  le  louoit,  au  contraire,  de 
faire  la  guerre  à  la  superstition. 

Les  catholiques  surtout  ne  peuvent 
approuver  la  politique  de  Guillaume. 
Il  favorisoit  les  protestans ,  et  laissoit 
insulter  la  religion.  Ses  rigueurs  pour 
l'évêque  de  Gand ,  M.  de  Broglie ,  ses 
vexations  contre  un  grand  nombre 
d'*ecclésiastiques,  les  procès  qu'on  leur 
suscitoit ,  la  défense  faite  à  plusieurs 
communautés  de  recevoir  des  novices, 
l'expulsion  des  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes, l'érection  du  collège  philoso- 
phique ,  là  clôture  forcée  de  tous  les 
petits-séminaires ,  la  suppression  des 
collèges  ou  la  religion  avoit  conservé 
quelque  influence,  enfin  le  renouvpl- 
lement  du  système  de  tracasseries 
suivi  autrefois  par  Joseph  II;  tous  ces 
faits ,  et  beaucoup  d'autres  que  nous 
signalâmes  dans  le  temps ,  excitèrent 
un  grand  mécontentement  chez  uu^ 
peuple  religieux,  et  amenèrent  la  ré- 
volution belge. 

Aussi,  ce  ne  sont  point  les  vrais  ca- 
tholiques, en  Belgique^  qui  regrettent 
Guillaume  ;  ils  savent  as^et  c^\x^\craLVi^^ 
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SCS  faveurs  étoi^nt  pour  les  protestans 
et  les-  Hollandais,  et  ils  ne  doutent 
point  qu'avec  son  caractère  il  ne  sui- 
vît encore,  s'il  rentroit  dans  le  pays, 
le  même  système  qui  l'a  perdu.  Mais 
nous  croyons  que  ce  retour  est  impos- 
sible ,  ou  du  moins  qu'il  seroit  im- 
possible à  ce  prince  de  se  maintenir  en 
Belgique. 

Il  y  a  en  Belgique  des  journaux 
irréligieux^ ni  font  beaucoup  de  mal 
par  leurs  déclamations,  leurs  insultes 
et  leurs  moqueries  ;  mais  il  y  en  a  qui 
n'en  font  guère  moins  d'une  autre 
manière ,  et  qui  semblent  prendre  à 
tâche  d'entretenir  la  division  dans  le 
clergé,  11  est,  cntr'autres,  un  journal 
qui  ne  veut  pas  qu'on  le  croie  répu- 
blicain ,  et  qui  fait  assez  souvent  des 
professions  de  foi  contre  la  i*épubli- 
que.  Mais  pourquoi  s'est-il  donné  tant 
de  mouvement,  en  dernier  lieu,  pour 
envoyer  aux  chambres  des  représen- 
tans  républicains  '*  Pourquoi  a-t-il 
porté  avec  tant  d'ardeur  M.  l'abbé  de 
Haerne,  qui  a  parlé  au  congrès  en  fa- 
veur de  la  république?  Pourquoi 
montre-t-il  tant  d'intérêt  et  d'affeo- 
tion  pour  les  révolutionnaires  de  tous 
les  pays,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en 
Pologne ,  en  Italie  ?  Les  réfugiés  po- 
lonais n'ont  pas  eu  de  patron  plus 
chaud,  et  il  a  succédé  en  cela,  comme 
en  d'autres  choses,  à  VAi^enir,  Il  exa- 
gère les  rigueurs  de  l'empereur  de 
Russie  envers  les  Polonais ,  mais  il 
ne  parle  qu'avec  ménagement  des 
cruautés  des  révolutionnaires  ail- 
leurs. Les  révolutions  de  Portugal  et 
d'Espagne  lui  sourient;  à  ses  yeux, 
don  Miguel  est  un  tyran,  et  le  roi  de 
Sardaigne  ne  vaut  guère  mieux.  Ce 
'  même  journal  a  donné  de  longs  ex- 
traits du  livre  des  Polonais,  de  ce  livre 
^ilelu  dj^îg^SMDtre  les  princes  et 
mênij^a4li^i^^  pi^bpipes  d^Italie  sans 
^i^KUlfll  l'inter- 


vention des  Français  en  Italie,  en  Ef-: 
pagne  et  en  Portugal.  Pourquoi  n'a-^ 
t-il  point  de  larmes  pour  les  malhetift.- 
de  l'Espagne,  lui  qui  en  a  tant  trou-- 
vées  pour  les  malheurs  de  la  Po- 
logne ? 

On  pourroit  aussi  prier  le  Joimuà^ 
des  Flânâtes  d'expliquer  sa  confra- 
ternité avec  le  J^aderlander  ou  jP«- 
triote,  feuille  flamande  qui  parok  à.; 
Gand  tix>is  fois  la  semaine.  GettCic 
feuille  sort  du  même  bureau  que  Ifei 
Journal.  Ils  s'impriment  enseinhiê.:; 
Le  principal  rédacteur  du  f^aHer-- , 
lander  est  M.  de  Clerck ,  grand  partr- 1 
sande  la  république,  ennemi  déclaré 
de  plusieurs  ecclésiastiques  des  xixn 
estiniables  du  diocèse,  fort  hostile  aux  : 
meilleures  familles  du. pays,  mais  fort 
ami  des  révolutioiinaires  d'Espagne, 
de  Portugal  et  d'Italie.  Il  est  assez  re- 
marquable que  le  Journal  des  Flan-' 
dres  le  cite  souvent  et  y  renvoie  ses 
lecteurs. 

On  voit  encore  avec  peine  que-k 
même  journal  fasse  la  guerre  au  gou- 
vernement actuel  de  Belgique.  Il  fe 
plaint  d^une  coterie  impopulaire  et  am^ 
biticuse  qui  entoure  le  prince  et  lui  enr- 
lèpe  en  partie  V affection  des  Flamands^ 
11  se  plaint  des  ministi*es,  du  gouver- 
neur de  la  Flandre  orientale ,  et 
même  de  hauts  dignitaires  dans  le  , 
clergé.  Or,  ces  plaintes  sont  aussi  m-  ^ 
justes  qu'amères.  Le  gouvemeoient  ^ 
laisse  à  la  religion  toute  sa  liberté  ^ 
Les  ministi^s,  MM.  de  Tbeux,  Meu- 
lenare,  Ernst  sont  des  hommes  i  eli-  ^ 
gieux  et  estimables.  Le  £|ouveEneiir  ^ 
de  la  Flandre  orientale,  M.  Vi-- ^ 
lainXIV,  n'a  que  le  tort  d'appartenir 
à  une  famille  noble  et  ancienne.  Le  ^ 
Journal  des  Flandres  le  poursuit  à  our  ^ 
irance,  et  vante  pt* i-péttiellemeut  saa  ^ 
prédéctï^seur.  A  quoi  bon  ers  taquin-  ^ 
neries?  Est-ce  là  le  moyen  de  réta^  ^ 
blir  la  paix  et  l'union  parmi  les  Bel*  ^ 
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ges?  Quoi  lie  pl ILS  propre  à  enlever 
au  prince  TalTeclion  des  Flamands , 
que  ces  critiques  outrées,  ces  suppo- 
sitions odieuses  qu'on  lit  dans  le 
numéro  du  7  août?  Que  signifient 
dans  l'état  actuel  de  la  Belgique  ces 
récriminations  contre  les  courtisans 
ambitieux,  contre  la  coterie  aristocratie 
que  y  etc.?  Convient-il  à  ^ua  journal 
religieux  de  favoriser  ainsi  les  pas- 
sions populaires,  et  de  poui*suivrc  à 
Unit  propos  de  ses  reproches  les  fa- 
mïlies  riches  de  la  Flandre,  qui  pré- 
sentent de  grands  exemples  de  vertu, 
qui  favorisent  la  religion,  qui  encou- 
ragent les  fondations  pieuses  et  cha- 
ritables? Ges  attaques  sentent  trop  la 
déclamation  et  l'esprit  de  parti. 

Ce  n'est  pas  tout;  le  Journal  des 
Flandres  se  plaintdes  hauts  dignitai^ 
rtsde  la  Belgique,  et  leur  reproche 
d'accueillir  des  préventions  contre 
hii  et  contre  ses  partisans.  Ces  hauts 
dignitaires^  ce  sont  apparemment  les 
^v«queft«.  Mai»  ces  plaintes  sont  au 
moias  imprudentes  de  sa  part.  Com- 
ment se  iait-il  que  ce  soit  lui  qui  se 
charge  de  nous  apprendre  que  les 
ë^éques  lui  sont  contrariées?  Que  lui 
restera-t-il  donc ,  si  ayant  contre  lui 
les  ministres,  le  gouverneur,  les  gran- 
des  familles  auxquelles  il  fait  la 
guerre,  il  est  eucore  blâmé  par  les 
évêques?  Et  si  les  évéques  le  blâ- 
ment,  si  ce  blâme  est  public  et  no- 
toire ,  on  ne  peut  douter  que  dans  un 
èàM^cèse  bien  ordonné  le.  clergé  ne 
fuive  cet  exemple.  Tant  d'ecclésiasti- 
ques distingués  qui  dans  le  diocèse  de 
Gand  ont  montré  une  fermeté  géné- 
reuse, soit  contre  la  persécution  ou- 
verte de  Bouapartei  soit  conti  e  la  per- 
lécutioa  sourde  de  Guilîanme,  ne 
peuvent  pas  hésiter  entre  un  journal 
et  les  premiers  pasteurs  ;  et  en  effet 
on  assure  que  le  séminaire  de  Gand, 
[  ies  curés  les  plus  âgés,  les  ecclèsiasti- 


ques  les  plus  respectables  ])ehHent 
comme  les  hauts  dignitaires  dont  1« 
journaliste  est  si  mécontent. 

Il  y  en  a  qui  croient  savoir  \t  véri- 
table motif  de  ces  plaintes,  et  qui 
prétendent  avoir  remarqué  que  tous 
ceux  à  qui  le  journaliste  en  veut  sont 
précisément  ceux  qui  ont  quitté  son 
journal,  qui  ne  veulent  pas  le  lire, 
qui  ont  refusé  de  le  recevoir  ;  mais 
c  est-là  une  supposition  que  nous  ne 
pouvons  admettre.  Le  Journal  des 
Flandres  est  sans  doute  incapable  d'un 
aussi  misérable  calcul. 

Il  prétend  que  la  majorité  du  clergé 
de  la  Flandre  orientale  est  accmée  de 
fas^riser  la  propagande  républicaine^  et 
il  ajoute  que  c'est  une  calomnie.  Si 
l'accusation  existe,  ce  dont  nous  dou- 
tons^ nous  dirons  comme  lui.  Non, 
la  majorité  du  clergé  du  diocèse  de 
Gand  n'est  point  républicaine.  Le 
clergé  doit  se  souvenir  là  comme  ail- 
leurs des  douceurs  de  la  république, 
et  il  ne  sauroit  désirer  le  retour  d'un 
régime  dont  le  premier  effet  seroit 
de  renverser  les  institutions  de  cha- 
rité et  de  piété  qui  commencent  à  re- 
naître en  Belgique.  Mais  si  la  majo- 
rité du  clergé  dans  le  diocèse  de  Gand 
a  trop  de  sagesse,  de  droiture  et  de 
pénétration  pour  donner  dans  les  il- 
lusions de  la  république,  il  n'est  pas 
impossible  que  quelques  jeunes  ec- 
clésiastiques se  soient  épris  de  ce  sys- 
tème./.'^ retira  eu  des  partisans  dans 
le  clergé,  et  peut-être  tous  ne  se  sont- 
ils  pas  entièrement  détachés  des  idées 
qui  les  avoient  séduits.  Ainsi,  qu'il  y 
ait  deux  ou  trois  chanoines  qui  pro- 
tègent le  Journal  des  Flandres^  les 
uns  de  leur  plumCy  les  autres  de  leur 
bourse  ;  qu'il  y  ait  un  autre  ecclé- 
siastique en  crédit  dans  le  diocèse  par 
sa  place,  qui  recommande  le  journal 
et  y  exerce  une  grande  mfiwGxvç,^ , 
çii'il  y  ait  quelques  \eutves  i}vfe.Vx^% 
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qui  le  lisent  avec  plaisir,  ce  ne  seroît 
pas  là  la  majorité  du  clergé;  ce  seroit 
une  petite  fraction  qui  s'afToiblira 
de  plus  en  plus  par  la  léflexion,  par 
l'expérience,  par  Texeniplc  des  meil- 
leures têtes  du  diocèse. 

Le  Journal  des  Flandres j  dans  ses 
récriminations,  se  plaint  encore  que 
M.  Tévêque  de  Gand  lui-même  nait 
pas  échappé  aux  'sarcasmes  et  aux  in^ 
suites^  et  qu'on  Tait  accusé  de  favori- 
ser la  propagande  républicaine.  Non, 
le  respectable  prélat  n'a  point  été  in- 
sulté, on  ne  l'a  point  accusé  d'être 
républicain.  Tout  le  monde  sait  dans 
le  diocèse  qu'il  a  supprimé  le  collège 
de  Sainte^Barbe  qui  avoit  eu  tant  de 
part  à  la  révolution  de  Belgique,  qui 
étoil  dirigé  par  les  rédacteurs  du 
Journal  des  Flandres^  et  que  l'on  sa- 
voit  être  un  foyer  des  opinions  des 
auteurs  de  Vy4venir.  On  se  rappelle 
la  circulaire  du  uiénie  prélat,  du  19 
février  dernier,  au  sujet  d'une  cer- 
taine lettre  écrite  de  Lyon,  lettre  que 
M.  l'évêque  qualifioit  avec  raison  de 
scandaleuse  et  d'indigne  de  tout  ca- 
tholique. Le  prélat  avertissoit  ses  prê- 
tres de  se  mettre  en  garde  contre  de 
telles  menées^  et  de  se  soumettre  sans 
restriction  à  l'Encyclique  comme  à 
une  décision  infaillible.  Il  déploroit 
les  erreurs  et  les  absurdités  que  la  li- 
cence effrénée  de  la  presse  enfante  tous 
les  jours.  Nous  avons  cité  cette  circu- 
laire, numéro  2419. 

Or,  si  cette  circulaire  a  attiré  à 
M.  l'évêque  de  Gand  des  sarcasmes 
et  des  insultrsj  on  sait  d'od  ils  ont  pu 
partir.  La  lettre  contre  laquelle  s'é- 
levoit  le  prélat  et  qu'il  appeloit  scan-' 
daleuse,  avoit  paru  dans  le  Journaldes 
"  Flandres  du  7  février,  qui  l'avoit  re- 
commandée à  ses  lecteurs  comme  une 
pièce  digne  à! attention  (1);  il  avoit 
supposé  qu'elle  demanderoit  des  ex- 

(j)  Dans  l'extrait  que  nous  avons  donné 
ceiie  leitre,  numéro  24o5,  notts  n'en 


) 

plications  de  la  part  de  ceux  qnî  y..-^ 
étoient  blâmés.  On  peut  juger  s'il  àV.. 
dû  être  content  de  la  ctrculaire,  et  rtl  . 
a  bien  profité  des  conseils  que  M.  Té-aii 
vêque  y  donnoit  à  ses  diocésains,  dl..^'^ 
se  souvient  encore  de  son  langaf|ië:x^ 
lorsque  l'Encyclique  parut,  'lorsqtié  '<;is» 
l'on  défendit  d'enseigner  la  philôsû^*  - 
phie  de  La  Mennais  au  séminaire  dt>  v 
Roulers,lorsque  M .  l'évêque  de  Brugei  v^^ 
publia  l'Encyclique,  etc.  Enfin,  il  eil  '^T 
allé  jusqu'à  dire  dans  son  numéro  dil 
7  mars  dernier  que  les  encjrcliqueJt  » .  ^ 
regardent  pas  lanelgique  ;  phrase  fort 
mal  sonnante  malgré  les  explicationi 
qu'il  y  a  ensuite  ajoutées.  Voyez  nos 
numéros  2497  et  2524. 

On  jugera  d'après  cet  exposé  si  le  4 
Journal  des  Flandres  est  bien  fondé  « 
dans  ses  plaintes  et  dans  ses  apolo-  ^ 
gies,  et  si  la  ligne  qu'il  suit  est  sage,.  - 
équitable,  digne  d'écrivains  religieux 

et  amis  de  leur  pays. 

 iMoag^^  • 

NOUVELLES  JBGCLÉSIASTlQUES^tKk 

ROME. — Le  Saint-Père  voulant  iin^  f 

plorer  le  secoure  divin  par  Tinter-'''  < 
cession  de  la  sainte  Yierge  pour  les  be^ 

soins  spirituels  et  temporels  de  TEglisâ  n 

et  de  ses  états  en  particulier,  or-  ^ 

donna  d'exposer  le  8  septembre  au  j 

matin,  dans  la  basilique  de  Sainte^  \ 

Marie-Majeure,  l'image  miraculeuse  ^ 
de  la  sainte  Vierge,  qiii  s'y  conserve 

dans  la  chapelle  Borghèse,  et  qu'une  n 

ancienne  tradition  présente  comme  s 

l'ouvrage  de  saint  Luc,  et  de  la  transe  \ 

porter  dans  l'après-midi,  en  procès-  \ 

siou  générale,  à  la  basilique  de  Saint-  \ 

Pierre.  Un  grand  concours  de  fidèles  { 

se  porta  le  matin  à  la  basilique.  Dans  ; 

l'après-midi,  tout  le  clergé  séculier  et  i 
régulier  s'y  rendit,  et  partit  en  pro-^ 
cession.  M.  le  cardinal  Odescalchi, 

avions  point  nommé  TauleunOn  dit  que 
c'est  un  abbé  Pcurette,  homme  assez  ridî- 
cole,  qui  se  fait  passer  pour  prêtre  et  qui  ne 
Test  point.  Sa  lettre  étoit  une  pitoyable 
rapsodie  contre  les  Encycliques,  les  car- 
dinaux et  les  jésuites. 
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lire,  f erixioît  la  procession,  assisté 
]eiix  évêques.  L'image  étoit  entou- 
de  beaucoup  de  lumières  et  le 
rgé  récltoit  le  rosaire. 
Que  immense  multitude  suivoit  la 
[>cessioa  ou  remplissoit  les  rues  en 
Luant  la  pieuse  image  d*acciama- 
>as;  maïs  une  grosse  pluie  accom- 
^guée  d'un  vent  impétueux  y  et 
beare  tardive,  engagèrent  M.  le  car- 
înal  vicaire  à  faire  entrer  l'image 
ansr^glise  de  Sainte-Marie  in  V oui" 
fUa^  où  elle  fut  confiée  à  la  garde 
des  Pères  de  l'Oratoire.  Du  9  au  15 
leptaïubre,  un  grand  concours  de  fi* 
ààes  s'y  portoit  pour  vénérer  la  reli- 
Que  et  pQ.rticiper  aux  sac  remens.  Sa 
sunteté  alla  aussi  elle-même  prier 
I  dans  cette  église. 

Elle  ordonna  de  continuer  la  pro- 
cession le  1  ô  septembre.  Ce  jour-lù  le 
clergé  séculier  et  régulier  se  rendit  à 
Saônlfr-Marie  ùi  yallicella.  Sa  Sainteté 
àle^uème  s'y  transporta  avec  le  sacré 
coi/ége ,  le  gouverneur  et  le  sénateur 
de  Rome  et  les  magistrats.  La  foule 
étoit  immense.  Quand  la  pieuse  image 
somt  de  V  église  ,  41  y  eut  une  explo- 
!  ûon  de  cris  de  joie  et  d'invocations 
à  Marie.  Quand  la  procession  fut 
arrivée  à  Saint  -  Pierre ,  on  chanta 
les  litanies  de  Lorète ,  et  le  Saint- 
Père  chanta  l'oraison  accoutumée. 
Ainsi  se  termina  la  cérémonie.  L'i- 
mage resta  exposée  à  la  vénération 
des  fidèles,  et  elle  y  étoit  encore 
le  23. 

 itatiog^»  .1   — 

PABis.  —  La  clôture  de  la  retraite  a 
eu  lieu  samedi.  Le  matin ,  M.  l'abbé 
Boyerfitune  dernière  instruction  dans 
llntérieur  du  séminaire.  On  se  ren- 
dit ensuite'  à  la  chapelle  des  Alle- 
mands ,  dépendante  de  Téalise  Saint- 
Sulpice  ,  et  de  là  les  ecclésiastiques 
entrèrent  en  procession  dans  l'église. 
Us  étoient  au  nombre  d'environ  cent 
:  cinquante.  M.  l'Archevêque  célébra 
la  messe,  à  laquelle  tous  les  ecclé- 
siastiques communièrent.  Après  la 
messe,  M.  l'abbé  Boyer  prononça 
un  discours  sur  la  retraite  et  sur 
le  sacerdoce  ,  dont  il  présenta  rapi^ 


dément  la  nature  et  les  bienfaits; 
son  discours  étoit  bien  propre  à  dis- 
siper les  préventions  trop  répandues 
dans  le  monde  contre  les  prêtres.  La 
rénovation  des  promesses  cléricales  et 
le  Te  Deum  ont  terminé  la  cérémo- 
nie, qui  n'a  fini  qu'à  midi.  On  est  re- 
tourné à  la  chapelle  des  Allemands, 
et  de  là  au  séminaire,  on  M.  l'Arche- 
vêque est  resté  jusqu'au  soir,  accueil- 
lant tous  les  ecclésiastiques  qui  a  voient 
à  s'entretenir  avec  lui ,  et  donnant  à 
tous  des  marques  de  bienveillance  et 
d'affection. 

Le  prélat  a  voulu  que  la  quête 
qu'il  est  d'usage  de  faire  à  la  ccrénio- 
nie  de  clôture  fût  pour  l'œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi.  C'est  uiio 
nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  l'il- 
lustre prélat  prend  à.  une  œuvre  si 
intéressante.  . 

Le  24  avril  dernier,  des  ouvriers 
occupés  à  restaurer  le  maitre-autel 
de  l'église  de  Saint-Jacques-du-Haut- 
Pas,  trouvèrent  quelques  ossemens 
dans  l'intérieur  de  l'autel.  M.  le  curé 
en  a^ant  été  prévenu ,  chargea  deux 
ecclésiastiques  de  retirer  les  ossemens 
avec  les  précautions  convenables ,  et 
de  les  déposer  à  la  sacristie  dans  un 
lieu  sûr.  Ces  deux  ecclésiastiques  , 
M  M .  Blondel  et  Choiselat,  trouvèrent 
dans  le  sépulcre  de  l'autel  deux  cais- 
ses, l'une  plus  grande  ,  l'autre  plus 
petite.  Ces  caisses  à  demi-rongées  par 
le  temps  renfermoient  quelques  os  , 
dont  l'un  étoit  accompagné  d'une 
bande  de  papier,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Saint  F'ictor.  De  plus,  des  pro- 
cès-verbaux renfermés  dans  les  cais- 
ses annonçoient  que  les  autres  osse- 
mens étoient  ceux  de  saint  Samson  et 
de  saint  Magloire ,  évêques  de  Dol , 
mortsj  dans  le  sixième  siècle  ;  leurs 
reliques  avoient  été  transférées  à  Pa- 
ris dans  le  temps  des  ravages  des  Nor- 
mands ,  et  elles  avoient  été  déposées 
à  l'abbaye  de  Saint-Magloire ,  deve- 
nue depuis  un  séminaire  tenu  par  les 
Pères  de  l'Oratoire. 

En  1793 ,  le  P.  Tournaire ,  supé- 
rieur de  celte  maison  ,  qu\  a\o\\.laiX. 


(38) 


le  serinent  (1) ,  sentit  la  nécessité  de 
sousti-aire  ces  reliques  à  Ja  profana- 
tion. IL  les  enterra  avec  Taide  d'un 
Frère,  et  depuis  que  le  cnlte  fut  réta- 
bli,  en  1797,  le  même  Frère  retira 
les  reliques  de  terre ,  et  elles  furent 
placées  dans  Tau  tel  de  l'église  Saint- 
Jacques,  laquelle  est  aujourd'hui 
l'Institution  des  Souixls-Moets ,  tout 
à  cèté  de  saint  Magloire  ;  on  en  dressa 
procès-verbal,  qui  fut  signé  d'un  prê- 
tre ,  M.  Duval ,  et  de  deux  laïques  , 
MM.  Collette. 

Le  17  août  dernier,  deux  grands- 
vicaires  du  diocèse,  MM.  Tresvaux  et 
Quentin,  l'un  officiai,  l'autre  promo- 
teur, sont  allés  faire  la  reconnoissance 
des  reliques.  L'inspection  des  osse- 
inens  faite  par  un  médecin,  M.  Des- 
curette ,  s'est  trouvée  en  i-àpport  avec 
ce  qu'on  savoitpar  les  légendes.  Plu- 
sieurs os  appartiennent  à  saint  Victor, 
dont  on  conservé  à  Saint- Jacques 
d'autres  reliquesauthenliquef.M.  l'ar- 
chevêque ,  à  qui  on  a  rendu  compte 
de  cette  découverte ,  se  propose  d'al- 
ler dans  cette  église  le  dimanche  25 
de  ce  mois,  lendemain  de  la  fête  de 
Saint-Magloirc ,  pour  replacer  les  re- 
liques dans  une  châsse.  Cette  cérémo- 
nie doit  être  très -solennelle,  et  ne 
i>eut  manquer  d'intéresser  vivement 
lâ  piété  des  fidoles. 

Ilious  avons  donné,  il  y  a  quelques 
jours ,  une  Kotice  sur  Tabhé  Jacque- 
mont,  du  diocèse  de  Lyon.  Cette  No- 
tice nous  avoit  demandé  beaucoup  de 
i>eclierches.  Un  journal  vient  de  l'a- 
bréger et  de  la  mutiler,  mais  il  s'est 
bien  gardé  de  dire  à  qui  il  en  étoit 
redevable.  Nous  ne  nous  plaignons 
])ointde  cette  réticence  affectée,  mais 
nous  devons  réclamer  contre  une  mé- 
'  ]>ri8e  assez  grave  qui  porte  atteinte  à 
1 -honneur  d'une  compagnie  bien  re- 
rommandable  par  ses  services.  L'abi^ 
vi ateur  ,e n  voulant  d ire  au trem en t  qu e 
nous ,  a  avancé  une  chose  tout-à-fait 
fausse.  Il  prétend  que  le  jansénisme 
étoit  enseigné  assez  ouvertement  dans 

("ij  GUbetl  Tûurnaire  est  mort  le  1 1  fé- 
rr/er  j8i8^  à  l'âge  de  86  ans. 


lo  séminaire  de  Sairit-Irénée  à  Lyon," 
sous  M.  de  Moutazct;  et  que  M.  de 
Fargues ,  premier  évéque  de  Saint-  ■ 
Claude,  fut  obligé  d'en  retirer  les' 
élèves  de  son  diocèse  et  de  les  en-  ; 
voyer  à  Besançon.  Il  est  difficile  d'i-  ' 
maginer  une  accusation  pltis  en  op-*. 
position  avec  la  vérité.  MM.  de  Saint- '2 
Sulpice,  qui  dirigeoient  le  séminaircT^ 
Saint-Irénée,  ont  toujours  été  connttt'; 
par  leur  opposition  au  jansénisme ¥' 
c'est  une  des  gloires  de  cette  congré-*: 
gation  si  respectable  et  si  soumise*'. 
Loin  que  le  jansénisme  fut  enseigné  1 
au  séminaire  Saint-Iiénée ,  ce  sémi- 
naire a  Imté  au  contraire  contre  le 
jansénisme  pendant  l'épiscopat  de 
M .  dé  Montazet; 

Il  étoit  tombé  pour  cela  dans  la 
disgrâce  du  prélat,  qui  voulut  même 
renvoyer  MM  de  Saint  -  Sulpice  ; 
mais  une  puissante  intercession  le 
força  de  les  laisser  tranquilles.  Pour 
diminuer  leur  influence ,  il  voulut 
qu'avant  d'entrer  en  théologie  à  Saint- 
1  renée,  les  jeunes  ecclésiastiques  fis-* 
sent  une  année  chez  les  Jacobins  od 
a  rOralorre ,  et  avant  de  rerctoîr'Rt* 
prêtrise,  les  diacres  étôient  encôfc 
obligés  d'aller  passer  plusieurs  inoi# 
à  Saint-Joseph  ,  où  la  doctrine  éloit 
la  même  que  dans  les  deux  autres 
maisons.  Ces  précautions  prouvent 
combien  M.  deMontazet  se  défioitde 
MM.  de  Saint-Irénée ,  auxquels  Fa- 
bréviatcur  devroit  bien  faire  amende 
honorable  pour  l'imputation  qu'il 
s'est  pennisc. 

Une  {>rande  émulation  paroits*être 
manifestée  depuis  quelques  années 
pour  l'amélioration  des  études  dans 
les  petits-séminaires.  Ou  a  fait  diffé- 
rens  essais ,  on  a  introduit  de  nou- 
velles méthodes.  Nous  ne  voulons 
point  condanuier  avant  le  temps  ce.) 
innovations.  Nous  ne  sommes  point 
de  ceux  qui  tiennent  servilement  aux 
anciens  modes  d'enseignement,  et 
qui  repoussent  avec  obstination  toute 
espèce  de  perfectionnement  ;  mais  en 
même  temps  nous  redoutons  un  peu 
la  mauit  des  cUauçemens  brusques , 
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des  essais  o  i  Ton  se  jette  trop  légère- 
ment ,  et  de  ces  méthodes  nierveil- 
jeases  dont  Tannonce  seule  n'est  ))as 
exempte  de  charlatanisme.  Ainsi , 
dans  quelques  étal)lissemens  on  est 
allé  jiisqu  à  adopter  la  méthode  Ja- 
cotot.  Sans  doute  il  n^est  question 
que  des  petits-séminaires ,  car  nous 
ne  voyons  pis  comment  on  pourroit 
piquer  cette  méthode  à  i'ensei|;ne- 
meat  des  grands  -  séminaire».  Mais 
poar  nous  en  tenir  aux  petits-sémi- 
uiires,  nous  doutons  beaucoup  qu*on 
aie  à  sV  féliciter  de  Tintroduction  de 
la  méthode  Jacotot.  Nous  savons  du 
moins  qu'une  semblable  expérience 
ua  point  réussi  dans  un  établisse- 
ment où  elle  avoit  été  tentée  par  un 
ecclésiastique  capable  et  dévoué. 

Nous  vouions  parler  du  petit-sémi- 
uMredeBrive,  diocèse  de  Tulle,  éta- 
blissement qui  niérite  d'èlre  cité  pour 
la  (orce  des  études ,  pour  la  bonne  | 
dîscipUDe  et  pour  l'esprit  de  piété  qui 
y  règae.  Il  y  a  quelques  années ,  le 
supérieur*  M.  l'abbé  Brunie,  entraîné 
par  le  désir  de  favoriser  les  progrt'S 
des  éVèves,  essaya  la  méthode  Jacotot 
pour  les  classes  élémentaires,  et  n'o- 
mit rien  de  ce  qui  pou  voit  la  faire 
réussir.  Ses  soins  ,  son  zèle,  celui  des 
maîtres  qui  le  secondent ,  lui  procu- 
rèrent d'abord  une  appàrence  de  suc- 
cès; mais  on  l'econnnt  bientôt  que 
Uwil  cela  n'étoit  que  passager  et  fac- 
lice ,  et  qu'au  bout  du  compte  les 
jeunes  geus  en  savoieut  beaucoup 
moins  que  par  l'ancienne  méthode. 
Ij£  supérieur  a  un  trop  bon  esprit  pour 
s^obstiner  à  rester  dans  une  route 
dont  il  voyoit  les  inconvéniens  ;  il  re- 
vint sur  ses  pas  et  reprit  l'ancienne 
méthode.  Cette  démaiche  de  sa  part 
cit  un  argument  d'autant  plus  décisif 
centre  la  méthode  Jacotot,  que  nul 
li'étoit  plus  propre  que  lui  à  en  assu- 
rer le  succès.  Sou  expérience ,  ses  ta- 
leos,  sou  dévouement  pour  la  maison 
qu'il  diriçe ,  tout  coucou roit  à  faire 
«opérer  d'rieureux  résultats.  S'il  y"  a 
échoué,  il  y  a  tout  à  parier  que  per- 
sonne n'y  réussira. 

A  ce  sa  jet  nous  pitrleroos,  dapiès.J 


la  Gazette  du  Limousin,  de  la  distri- 
bution des  prix  qui  a  eu  lieu  dans  le 
petit-séminaire  de  Brive  ,  à  la  fin  de 
l'année  scolaiie.  Cetle-  distribution 
des  prix  étoit  présidée  par  1^1.  l'é- 
vêque  de  Tulle.  Le  supérieur  a  ou- 
vert la  séance  par  un  discours  Oii  il 
a  fait  un  juste  éloge  de  M.  le  comte 
Alexis  de  Noailles ,  ancien  député  de 
cet  arrondissement,  et  qui  y  a  laissé 
les  plus  honorables  souvenirs.  31.  de 
Noailles  s'intéressoit  au  petit- sémi- 
naire de  Brive,  encourageoit  les  élè- 
ves ,  et  les  édifinit  en  même  temps 
par  sa  piété  si  vraie  et  si  profonde. 
AI.  Tabbé  Louviguac ,  professeur 
de  philosophie ,  qui  a  parlé  après 
M.  l'abbé  Brunie,  a  montré  l'impor- 
tance d'une  bonne  éducation ,  et 
M.  l'abbé  des  Brulys,  grand-vicaire, 
a  parlé  sur  l'emploi  du  teu^ps.  Ces 
deux  diîicours  étoient  également  re- 
marquables par  la  sagesse  des  pensées 
et  le  mérite  de  la  diction.  On  a  lu 
le  discours  français  qui  a  obtenu  le 

Frix  de  rhéioricjue;  le  sujet  étoit 
archevêque  de  Sens  parlant  à  Phi- 
lippe-! e-Hardi  devant  les  restes  de 
Failli  Louis;  moixeau  qui  parut  traité 
avec  beaucoup  de  talent.  M.  i'évéque 
termina  la  séance  par  un  discours 
oii  il  exprima  sa  satisfaction  et  les 
espérances  qu'il  fondoit  sur  cette 
maison. 

La  Gazette  du  Limousin  parle 
avec  estime  de  cet  établissement , 
uni  en  effet  jouit  de  beaucoup 
ae  réputation  dans  la  province,  et 
qui  le  doit  à  l'excellent  esprit  des 
maîtres,  à  leur  application  conti- 
nuelle à  leurs  fonctions ,  à  leur  dés- 
intéressement et  à  leurs  efforts  pour 
former  les  jeunes  gens  à  la  vertu, 
pour  fortifier  leur  foi,  pour  dévelop- 
per leur  intelligence.  Là  on  ne  perd 
jamais  les  élèves  de  vue  ;  on  ne  laisse 
passer  rien  sans  le  leur  expliquer,  et 
sans  s'assurer  qu'ils  le  comprennent. 
Aussi  cetto  maison  a-t-clle  toute  la 
confiance  des  familles,  et  les  efforts 
et  les  sacrifices  qu'a  faits  la  ville  pour 
soutenir  un  autre  cvabUsse\v\ev\Vv\  owX. 
jusqu'ici  puluiprocvuev  aucun  svjLtàs. 
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coi^ier  aucun  secours  au  seuunaire 
Ou  se  rappelle  aue^  l'année  der- |  de  Tulle,  et,  pour  mieux  prouver  que 
iiière  31.  Tevéque  de  Stiasbour^g  re-  J  ce  n'ëtoit  pas  faute  de  fonds,  il  a  voté 
I..  j..  ^ —  — ;    75,000  fr.  pour  des  routes.  Un  millier 

d  éçus  pris  sur  cette  somme  n  auroit 


tira  la  direction  de  son  petit-semi- 
^  naire  à  31.  Bautain  et  aux  jeunes  ec- 
clésiastiques de  cette  école.  Il  paroit 
que  les  amis  et  les  protecteurs  de 
31.  Bautain  en  ont  i;ardé  rancune  au 
prélat.  Ije  conseil-général  vient  de  lui 
retirer  le  suppiéni'fnt.  de  5,000  fr. 
qu'il  lui  avoit  précédemment  accordé. 
Nous  supposons  q^ue  31.  Bautain  doit 
en  être  bien  fâche,  car  il  se  trouvera 
des  malins  qui  croiront  qu'il  est  pour 
quelque  chose  dans  cette  petite  ven- 
geance qui  ne  lui  feroit  pas  d'hon- 
neur. Ou  dit  que  31.  Cari ,  père  ds 
31.  Tabbé  Cari ,  qui  étoit  directeur 
du  petit-séminaire  sous  31.  Bautain , 
s'est  abstenu  de  voter  sur  l'indemnité 
dans  le  conseil -généial  dont  il  est 
membre.  Nous  en  sommes  £iché  pour 
M.  Tabbé  Cari  par  la  même  raison  ; 
car  il  nous  semble  qu'il  auroit  du 
persuader  à  son  père  de  voter  pour 
i  indemnité,  précisément  parce  que 
31.  l'abbé  Cari  a  été  congédié  du  pe- 
tit-séminaire. Du  moins ,  c'est  ainsi 
qu'eu  auroient  ar;i  des  ames.  élevées , 
qui  se  seroient  lait  un  point  d'hon- 
neur de  ne  pas  se  laisser  soupçonner 
d'une  misérable  veu{][eance  ;  et  ce  qui 
étoîL  si  convenable  ])0iir  tout  homme 
un  peu  délicat ,  dcvcnoit  à  nos  yeux 
un  devoir  pour  des  prêtres  vis-à-vis 
<ie  leur  évéquc. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
(|ue ,  pour  rendre  plus  sensible  son 
inlenlion  de  moiiiÀer  un  prélat  res- 
pectable, le  conseil-général  du  Bas- 
Uhin  a  maintenu  à  runauiniité  l'allo- 
cation de  1500  fr.  à  chacun  des  {>randi- 
vicaii'cs  et  des  chanoines  âgés  de  plus 
de  soixante  ans. 


Très-peu  de  conseils-(;énéraux  se 
sont  occupés  des  intérêts  de  la  reli 
gion  et  du  clergé,  et,  en  vérité,  ce  n'est 
})aâ  dommage;  car  ceux  qui  ont  eu  à 
voter  sur  ces  sortes  d'oljjets  se  sont 
montrés  défavorables  ou  même  hos- 
tiles. Le  conseil-général  de  la  Corrèze 
a  iJànàr  gin]  n'y  avo}t  pas  lieu  à  ac- 


pas  fait  grand  tort  aux  i-outes  et  au- 
roit fût  grand  bien  au  séminaire.  Le 
conseil-général  du  Gers  a  émis  le  vœu 
^ue  la  i-éuibution  universitaire  fût 
étendue  aux  séminaires;  c'est  san& 
doute  afin  d'encourager  les  vocations 
ecclésiastiques,  qui,  presque  partout, 
sont  en  décadence  :  le  nombre  des 
élèves  des  petits-séminaires  est  au- 
jourdlini  diminué  d'un  tien  depuis 
1830.  Le  conseil-général  de  Maine- 
et-Loire  a  supprimé  cette  année, 
comme  l'année  précédente,  tout  sup- 
plément de  traitement  à  M.  révêqiie 
d'Angers ,  qui  recevoit  autrefois 
5,000  fr.  ;  cependant  cette  mesui-e  n'a 
passé,  dit -ou,  qu'à  une  foible  majo- 
rité. Elle  sera  funeste  aux  pauvres  et 
aux  bonnes  œuvres  que  le  pieux  pré- 
lat aime  a  favoriser. 

3fai3  le  vote  le  plus  remarquable 
par  son  esprit  d'hostilité  est  celui  du 
conseil -général  de  l'Oise,  qui  s'est 
obstiné  encore  cette  année  à  deman- 
der la  suppression  de  réve<dié  de 
Bt;auvai$.  Un  tel  vote,  après  l'éclat 
des  pétitions  de  l'année  dernière, 
après  des  i*éclamations  si  fortement 
exprimées,  et  signées  de  plus  de 
300,009  honuaes  de  toutes  les  classes 
et  de  toutes  les  pallies  de  la  France , 
semble  annoncer  l'intention  de  se 
moqtier  de  l  opiniou  publique.  Cest 
ainsi  qu'on  a  égard  aux  vœux  et  aux 
besoins  des  |>euples.  Cette  taquinerie 
et  cet  entêtement  sont  vraiment  in- 
concevables dans  des  hommes  en 
place ,  qui  ap|)arem nient  ne  vou- 
droient  pas  qti'on  les  soupçonnât 
d'une  haïïte  aflectée  pour  la  i-cli- 
gîon. 

Le  synode  que  31.  l'évéque  de  Nî- 
mes a  teim  dernièrement  a  remplacé 
la  retraite  pastorale  que  l'invasion  du 
choléra  sur  plusieurs  points  du  dio- 
cèse a  cn)pêchée  pour  cette  année.  Le 
synode  a  été  ouvert  le  mardi  22,  par 
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une  ni  esse  que  M.  Févêquc  a  célébrée 
(iaos  sa  calliédrale,  pour  implorer  les 
lumières  de  l'Esprit  saint.  De  là  les 
piètres  se  sont  rendus  à  révcclié ,  où 
s'est  tenue  la  session.  Le  prélat  y  a 
{ait  lire  les  statuts  qui  ont  été  pro- 
mulgués et  acceptés  avec  reconnois- 
sance  par  tout  le  clergé. 

Aussitôt  après  les  malheurs  la 
commune  de  Dongermain,  M.  le  co- 
adjttt^r  de  Nancy  s'y  rendit ,  et  y 
^porta  des  consolations  et  des  secours. 
Ses  paroles  de  paix  furent  accueillies 
avec  respect  par  une  population  que 
veDoItde  frapper  une  si  rude  épreuve. 
Le  prélat  visita  deux  fois  ces  pauvres 
geus ,  et  leur  annonça  Tarrivée  d*un 
nouveau  pasteur,  qui  n*étoit  pa5  celui 
qu'ils  avoient  demandé.  Il  leur  fit 
sentir  que  ce  n*étoit  point  à  eux  ;à 
régler  les  choix  de  l'autorité ,  et  les 
îiou^a  disposés  à  se  soumettre.  C'est 
h  20  septembre ,  et  non  le  24 ,  que 
h  nouveau  curé  de  Dongermain , 
M.  Clasquin ,  est  arrivé  dans  sa  pa- 
roisse. Sa  réception  a  été  telle  qu'il 
pouvoU  \a  désirer.  Toute  la  popula- 
tioii  encoinhroh  les  rues.  Le  nouveau 
pasteur  éloit  entouré  du  conseil  mu- 
uîcipal ,  chacun  vcûoit  lui  adresser 
des  paroles  bienveillantes  ou  lui  don- 
ner des  signes  de  bonne  intelligence. 
Tout  annonçoit  la  paix  et  la  con- 
corde. M.  le  curé  a  dû  suspendre 
plusieurs  fois  son  discours  de  prise  de 
possession  pour  laisser  couler  les  lar- 
mes. La  gendarmerie  et  la  troupe 
étoient  présentes  à  la  cérémonie ,  et 
reganleut  actuellement  leur  présence 
comme  inutile.  Un  rapport  en  ce  sens 
a  été  adressé  à  l'autorité.  La  disposi- 
tion des  esprits  paroit  maintenant  ex- 
c  ellente.  On  a  été  touché  surtout  de 
l'envoi  d  une  sonune  de  300  fr.  pour 
les  veuves  et  les  blessés ,  lors  du  fatal 
événement.  Ce  secours  ne  pouvoit 
venir  plus  à  propos.  Nous  avions  cru 
qu'il  provenoit  d'une  quête  faite  pen- 
dant la  retraite.  Nous  aurions  dû  en 
deviner  la  source.  Une  lettre  du  dio- 
cèse de  Nancy  nous  apprend  que  la 
6onune  proviejit  du  généreux  cvêque 
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de  Nancy,  qui  dans  l'éloignement 
n^oublie  point  les  malheui'eux  de  son 
diocèse. 

M.  Tabbc  Delarue ,  chanoine-ho-  ' 
noraire  de  Bayeux,  correspondant  de 
l'Institut,  professeur  d'histoire  à  la 
faculté  des  lettres  de  Caen ,  et  doyen 
de  cette  faculté ,  est  mort  le  24  sep- 
tembre à  Cambe,  p^  Caen.  MSG. 
Delarue  étoit  né  à  Caen  en  1751,  et 
se  réfugia  en  Angleterre  au  commeu- 
cementdela  lévolution,  comme  beau- 
coup d'autres  prêtres  de  Normandie 
et  de  Bretagne.  Son  séjour  dans  ce 
pays  fut  utile  à  son  instruction.  U 
consulta  les  trésors  historiques  du  mu- 
sée britannique.  Ses  recherches  por- 
tèrent principalement  sur  le  moyen 
âge.  On  a  de  lui  des  réflexions  ,  dans 
un  numéro  du  Mercure,  sur  le  cours 
de  Chénier  à  l'Athénée  ,  des  Recher- 
ches  sur  les  Ouvrages  des  bardes  de  la 
Brt  tagne ,  les  Antiquités  d  ;  Caen  , 
ï Histoire  des  Tnnwercs,..,  Nous  ne 
doutons  pas  que  l'Académie  de  Caen 
ne  publie  ime  notice  sur  ce  savant 
ecclésiastique,  qui  laisse  beaucoup  de 
manuscrits  que  l'on  prendra  soin  de 
recueillir.  Sa  fin  a  été  celle  d'un  prê- 
tre. Sentant  son  mal  faire  des  pro- 
grès, il  a  demandé  M.  l'abbé  Saulet, 
supérieur  des  missionnaires  du  dio- 
cèse, et  dans  la  crainte  de  ne  pas  l'a- 
voir assez  à  temps,  il  a  prié  M.  le 
curé  de  Mathieu  de  passer  la  nuit 
près  de  lui. 

La  nouvelle  loi  sur  l'enseignement 
qui  vient  d'être  rendue  en  Belgique 
ne  reconnoissant  plus  c^ue  deux  Uiii- 
versités  aux  frais  de  l  état ,  celle  de 
Gand  et  de  Liège ,  l'Université  d«?  Lou- 
vaiii  se  trouve  supprimée.  La  régence 
de  cette  ville  a  fait  une  démarche  au- 
près de  M.  l'aixhevêque  de  Malines, 
pour  transporter  à  Louvain  l'Univer- 
sité catholique.  D'un  autre  côté  la 
ville  de  Malines  demande  à  conserver 
cet  établissement.  Qn  ne  sait  pas  en- 
core quel  pai  ti  prendront  là-dessus  les 
évêques.  C'est  probableuieut\ïOuc  eiv 
conférer  ensemble  €[ue  v:Cs\)\e\aX?k\owV. 
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se  réiipir  à  Malines.  M.  l'iiiternonce 
cloit  eue  de  la  réunion. 

En  attendant,  on  achève  Torga- 
DÎsation  de  l'Université  catliolique,  et 
on  a  annoncé  que  l'ouverture  des 
ronrs  ne  pourroit  avoir  lieu  avant  le 
4  novembre.  Nous  avons  dit  que 
le  pape  a  voit  conféré  au  recteur  , 
M.  lab'bé  Derain ,  le  titre  de  doc- 
teur en  théoio[*<é  et  en  droit-canon. 
Ce  Bref  est  conçu  dans  les  termes  les 
plus  honorables,  et  est  daté  du  23  juin 
dernier.  Il  prescrivoit  à  M.  Derain  de 
faire  sa  profession  de  foi ,  ce  qu'il  a 
fait  le  30  juillet ,  entre  les  mains  de 
M.  l'archevêque  de  Malines  et  en 
p'ésence  de  M.  l'internoncç. 

M.  révêqiiede  Liège,  qui  visite  en 
ce  moment  la  province  de  Limbour^, 
a  terminé  le  20  septembre  sa  tournée 
dans  le  canton  de  Rureuiondc.  Il  a 
officié  ce  jour-là  dans  l'ancienne  ca- 
thédrale de  cette  ville ,  dont  l'évcché 
a  été  supprimé  en  1801.  Le  prélat  a 
pféclié  le  soir.  Les  curés  du  canton 
assistoîent  à  la  cér^émonie.  M.  Vé- 
vêque  est  parti  le  lendemain  pour 
Echt,  cnnton  de  Maezeyk,  et  se  pro- 
pose de  visiter  les  églises  de  ce  can- 
ton qui  se  trouvent  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse.  La  foi  des  peuples  se 
montre  d'une  manière  merveilleuse 
dans  cette  visite,  et  la  présence  du 
prélat  excite  partout  un  enthousiasme 
extraordinaire. 


Les  journaux  de  Belgique  nous 
apprennent  la  mort  de  M.  Flament , 
prêtre  français ,  qui  résidoit  depuis 
plus  de  quarante  ans  à  La  Haye  en 
Hollande ,  et  qui  y  étoit  bibliothé- 
caire. M.  Flament  étoit  au  moment 
de  la  révolution  professeur  de  3"  au 
collège  de  la  Marche  ,  k  Paris  ;  c'est 
à  tort  qu'un  journal  l'a  qualifié  de 
docteur  et  professeur  de  Sorbonne. 
Connue  professeur  de  l'Université,  il 
étoit  '  astreint  au  sernVent  prescrit 
en  1790.  Ille  refusa  ,  et  fut  déporté 
en  1792.  Il  se  retira  en  Hollande,  où 


lui  procurèrent  une  plaçe  à  la  biblio- 
thèque publique  de  La  Haye.  Il  con- 
serva celte  place  sous  tous  les  gouver- 
nemens,  même  sous  celui  de  Guil- 
laume. L'abbé  Flament  étoit  fidèle 
aux  obligations  de  son  état.  Il  étoit 
aimé  pour  ses  bonnes  qualités  et  es- 
timé pour  ses  connoissances  en  bif 
bliographie.  La  mort  l'a  enlevé  à 
l'âge  de  soixante-dix-sept  ans. 

Il  arrive  à  Rome  des  religieux  de 
différens  ordres,  que  la  révolution 
d'Espagne  a  forcés  de  fuir;  d'après  les 
ordres  du  Saint-Père,  on  les  place 
successivenuînt  dans  les  coùvens  de 
leur  ordre  dans  l'état  romain. 


il  apprit  la  langue  du  pays.  Sous  la 

république  batave,  ses  coiuioissances  j  faîlurc,  en  disant  que  c'(?^l  le  prix  qu'il  a 


POLITIQUE. 

Il  sied  assez  mal  à  la  plupart  de  nos 
hofnmesr  de  juillet  de  se  récrier,- comme 
ils  le  font ,  contre  certains  ordres  et  cer- 
tains caractères  impitoyables  qu'ils  ne 
cessent  de  signaler  à  Tanimadversion  pu- 
blique. L'airain  n'est  pas  plus  dur  que  le 
fond  de  leur  propre- cœur.  C'est  de  quoi 
il  est  facile  de  juger  toutes  les  fois  que 
les  malheureux  prisonnici-s  de  Ham  leur 
reviennent  à  la  pensée.  Ayant  ouï  dire 
depuis  quelques  jours  qu*il  pourroit  être 
question  de  sauver  la  vie  h  M.  de  Chante- 
kuzc  en  le  transférant  de  la  mortelle  at- 
mosphère oii  il  s'éteint,  dans  une  simple 
maison  de  santé,  ils  parlent  de  là  pour 
eu  faire  d'avance  un  sujet  d'accusation 
contre  les  ministres  qui  oscroienl  se  per- 
mettre un  pareil  coup  d'état.  Oui,  un  coup 
d'état;  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  l'acte 
d'amnistie  ou  de  grâce  dont  les  prison- 
niers do  iJam  pourroient  être  l'objet. 

On  peut  voir  par  là  que  l'ame  des  vain- 
queurs de  juillet  ne  s'est  point  amollie 
par  leurs  propres  revers,  et  qu'ils  sup- 
portent toujours  parfaitement  la  vue  des 
souffrances  de  leurs  vaincus.  Sur  le  simple 
soupçon  qui  leur  est  venu  que  M.  Sautet 
prend  quelque  intérêt  aux  anciens  minis- 
tres de  Charles  X ,  qu'il  a  défendus  dans 
le  temps  en  qualité  d'avocat  devant  la  cour 
des  pairs,  ils  l'accusent  presque  de  for- 
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mis  à  SCS  complaisances  comme  rappor- 
ter de  la  commission,  qni  fut  chargé 
(fciaminer  dernièrement  le  projet  de  loi 
contre  la  presse.  Nous  Ignorons  si,  en 
eSTet,  M.  Sauzct  a  fait  dépendre  de  qnel- 
qae  condition  en  faveur  des  prisonniers 
de  Ham  ,  la  participation  qu'il  a  eue  à  la 
présentation  de  cette  loi.  Mais  si  le  re- 
proche que  les  journaux  révolutionnaires 
Im  adressent  à  ce  sujet  n'est  pas  sans  fon- 
dement ,  c:e  sera  pour  lui  un  vrai  titre  de 
recommandation  aupr&s  des  honnêtes 
gens,  et  1.:  trait  de  conduite  le  plus  ho- 
norable qu'on  puisse  faire  valoir  pour  lui 
à  Iciirs  yeux.  Rien  n'est  plus  propre  à  ef- 
facer le  côté  désagréable  d'une  rigueur 
à  laquelle  on  a  concouru ,  que  la  pensée 
de  la  faire  servir  à  un  acte  d'humanité. 
Pour  notre  part ,  nous  consentirions  vo- 
lontiers à  oablier  ce  que  cette  rigueur 
nous  coûte  personnellement,  en  consi- 
dèratk»  du  parti  qne  M.  Sauzet  auroit 
sa  en  tirer  pour  une  amnistie  si  juste  et 
si  bien  placée. 


'  Ceux  c\u\  ont  de  la  peine  à  se  faire  l'i- 
du  chaos  n*oul  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
/ff  tableaa  de  la  situation  actuelle  de  l'Es- 
pagne. De  jour  en  jour  la  confusion  y 
augmente  h  un  tel  point,  qu'avec  la  plus 
grande  attention  personne  n'est  en  étal 
de  se  reconnoîlre  au  milieu  de  cette  corn- 
pticalion  d'événemens.  Nous  ne  croyons 
pai  exagérer  en  disant  qu'il  se  trouve 
doDze  ou  quinze  révolu lio'  s  dans  cette 
révolution.  Depuis  que  les  juntes  provin- 
ciales se  sont  mises  5  faire  du  pouvoir  et 
delà  souveraineté  à  part,  c'est  un  gali- 
malhias,  une  anarchie,  une  confusion  de 
langues  qui  n'ont  pasdexemple.  Les  ré- 
voltés s'envoient  réciproquement  des  dc- 
pnlations  et  des  bandes  de  Marseillai$ 
\)oar  lâcher  de  s'entendre  et  de  se  soute- 
nir les  uns  les  autres  ;  mais  ils  ne  peuvent 
parvenir  ni  à  s'entendre,  ni  h  se  soutenir, 
lie  fédéralisme  s'organise  le  malin  et  se 
désorganise  le  soir.  Ce  qu'une  junte  vent, 
l'antre  no  le  veut  pas,  ou  le  veut  d'une 
manière  et  à  des  conditions  différentes. 
La  reine  Christine  envoie  des  ordres  ;  on 
lai  renvoie  des  menaces.  li'uUc  pari  on  ne 


sait  distinguer  de  quel  côté  se  trouve  l'au- 
torité. Tout  le  monde  se  mêle  de  décider 
et  d'arrêter  quelque  chose  que  personne 
n'est  en  état  d'exécuter.  Le  gouvornem'^r.l 
de  la  reine  ne  se  meut  que  par  crises  et  f  ^ir 
saccades.  Il  cherche  vainement  &  démêler 
ce  qu'on  lui  veut,  pour  essayer  de  prolon- 
ger sa  vie  par  des  apaisemens  et  des  con- 
cessions; on  lui  demande  tant  de  choses 
différentes  et  impossibles;  qu'il  ne  sait  de 
quel  côté  plier  et  fléchir. 


PARIS,  5  OCTOBRE. 

M.  Mure  de  Pelane  a  été  nommé  con- 
sul à  Stettin;  M.  Moisson  a  été  nommé 
consul  à  Riga ,  en  remplacement  de 
M.  Mainfredi;  M.  le  baron  de  Théis  est 
chargé  de  la  gérence  du  consulat  de  Var- 
sovie, en  remplacement  de  M.  Durand. 
M.  de  Cassas  remplace  à  Païenne  M.  le 
vicomte  de  Ségur,  et  M.  de  Ségur  rem- 
place M.  Cassas  à  Anvers. 

—  MM.  David,  consul  à  Santiago; 
Gautier  d'Arc,  consul  à  Valence;  Mande* 
ville,  consul  à  Gouzaquil  ;  A.  Barrot  con- 
sul à  Carlbagène,  sont  maintenant  en 
congé  à  Paris.  M.  Abel  Benard,  consul  à 
Palma,  vient  aussi  d'arriver  en  France 
pour  y  réparer  sa  santé. 

—  M.  le  comte  Sébastiani,  ambas- 
sadeur de  France  à  Londres,  est  arrivé  5 
Paris. 

—  M.  le  duc  de  -Frîas,  ambassadeur 
d'Espagne,  a  été  décoré  du  grand  cordon 
de  la  Légion-d'llonneur. 

—  L'état  actuel  des  listes  électorales  et 
du  jury  pour  le  département  de  la  Seine, 
rectifiées  conformémeïit  à  ta  loi  par  les 
tableaux  publiés  les  i5,  3i  août,  i5  cl  5o 
septembre  derniers,  présente  le  résultat 
suivant  : 

Electeurs  nommant  les  députés  à 
Paris,  i5,7oi 

Electeurs  volant  dans  le  dé- 
parlementtpour  réleclion  des 
députés,  et  à  Paris  pour  les 
membres  du  conseil  -  général ,  2,347 

Jurés  non  éleéteurs,  835 

Total  des  élccleuvs  cl  \uv(is, 
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~  M»«  de  FeocbèTÉS  a  qolué  U  Fnoce. 
Oa  b  du  très-gravement  malade. 

—  Le  Réfvrwuitemr  anooace  dans  soa 
numéro  du  5  que  !e  gouTeroemeat  croît 
61re  sur  U  trace  d'Hué  Taste  coospiration 
dans  f  année,  et  que  plus  trois  cents  sous- 
ofiîcîers  ont  été  arrêtés  dans  différentes 
garnisons,  principalement  dans  celles  du 
MidL  Le  journal  ministériel  du  soir  as- 
sure qu'il  n'y  a  point  de  conspiration 
dans  l'armée,  et  que  les  trois  cents  soos- 
ofl&ciers  dont  parle  le  Réfarmuiiemr  se  ré- 
duisent à  scixe  sous-officiers,  six  caporaux 
el  soldats,  arrêtés  comme  membres  de  la 
société  secrète  qu'on  vient  de  découvrir  à 
Toulouse. 

—  Lermédecins  qui  avoient  été  dési- 
gnés pour  donner  des  soins  à  Fiescbi  et 
^ui  ont  continué  à  le  voir  pendant  tout  le 
temps  que  ses  graves  blessures  inspin^ent 
^}es  inquiéludes,  viennent  de  déclarer 
qa'îl  éloit  entièrement  guéri. 

—  La  femme  Petit,  impliquée  dans  l'af- 
faire Fiescbi.  a  été  mise  en  liberté.  Ou 
dit  qc/elle  s'est  évanouie  en  entendant  la 
lecture  de  l'ordonnance  qui  levoil  son 
écrou* 

—  On  assure  que  le  bourrelier  j^lorey, 
arrêté  comme  complice  de  Fiescbi ,  est 
retombé  dans  la  résolution  de  se  laisser 
mourir  de  faim,  et  qu'après  avoir  con- 
senti il  y  a  deux  jours  à  prendre  quel- 
ques alimens,  il  refuse  actoellemeat  toute 
espèce  de  noarrilure. 

^  —  M.  Pépin  est  malade.  Des  quatre 
prisonniers  les  plus  compromis,  Fiescbi 
parolt  être  aujourd'hui  le  mieux  portanL 

—  Nous  lisons  dans  le  J ournal  de  Pari$ 
l'ordre  du  jour  suivant  : 

«  Dans  une  visite  ordonnée  par  la  po-' 
lice  judiciaire,  des  papiers  saisis  ayant 
fourni  la  preuve  que  M.  ^icolas,  capi- 
tainC/  au  37*  de  ligne,  cntretcuoit  une 
corres|>ondance  secrète  et  hostile  au  gou- 
vernement, cette  conduite  reprébensible 
cxigeoit  une  punition  prompte  et  exem- 
plaire. Le  ministre  de  la  guerre  informe 
l'armée  que,  sur  sa  proposition,  confor- 
mément aux  lois  en  vigueur,  le  roi,  par 
décision  du  37  septembre,  a  prononcé  la 
mise  en  non  activité,  par  relraitd'cmploi, 


de  M.  le  capiuioe  Nicolas  qui  sciemmeat 
a  manqué  daae  manière  grave  à  la  disci- 
pline, et  méconnu  le  premier  devoir 
d'un  militaire. 

—  H.  Habnemann ,  foadalcor  de  Flio- 
méopatbie,  vient  d'être  autorisé  à  exercer 
la  médecine  en  France. 

—  Trente-huit  conducteurs  des  messa- 
geries royales  et  trente-un  oonductcois 
des  messageries  Laffitte  viennent  d'être 
condamnés,  par  le  tribunal  de  simple  po- 
lice, à  10  fr.  d'amende,  pour  avoir  sur- 
chargé leurs  voitures. 

—  le  PopmUûre  cesse  de  paroitre. 

—  On  annonce  que  l'Arc-de-triomphe 
de  FEtoile,  la  préfecture  de  police  et  l'hô- 
tel de  la  !doonoie,  vont  être  éclairés  sons 
peu  par  le  gaz  portatif  non  comprimé. 
Ce  procédé  qui  exclut  les  tuyaux  souter- 
rains, est  employé  depuis  six  ans  dans  la 
ville  de  Reims. 

—  La  section  criminelle  de  la  cour  de 
cassation,  sons  la  présidence  de  M.  Cho- 
pin d'Âmouville,  s'est  occupée  vendredi 
du  pourvoi  de  M.  le  procureur  général 
contre  les  deux  arrêts  de  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  des  1 5  et  ai  juillet  demîeis»;? 
qui  ont  admis  la  confusion  des  amendes, 

à  l'égard  de  MM.  Jaffrenou  et  Bichat,  gé- 
rans  du  Réformateur  et  de  la  Trlbwu» 

M.  Martin  (du  Nord),  dans  le  mémoire 
fourni  à  l'appui  de  son  recours  en  cas- 
sation, a  soutenu  d'abord  que  les  arrêts  de 
la  courd'assises  avoient  fait  une  fausse  ap- 
plication de  l'art.  365,  lequel  n'étoit  appli- 
cable qu'en  cas  de  conviction  de  plusieui^s 
crimes,  et  que  si  l'on  pouvoit  admettre 
que  cet  article  s'appliquât  également  aux 
délits  ordinaires,  ou  ne  pouvoîl  l'étendre 
aux  délits  de  la  presse,  soumise  à  une  lé- 
gislation spéciale.  Il  a  terminé  en  invo- 
quant plusieurs  arrêts  de  la  cour  de  cas- 
sation, qui  se  sont  prononcés  pour  le  cu- 
mul des  amendes  en  matière  de  douanes 
et  de  contributions  indirectes. 

M'  Lan  vin,  avocat  des  deux  journaux, 
a  repondu  que  la  jurisprudence  invoquée 
s*oloit  présentée  seulement  dans  des  ma- 
tières de  contributions  indirectes,  où  le  tort 
causé  par  les  contraventions  peut  être  ap- 
préciable en  argent  ;  mais  qu'il  n'en  étoit 
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pis  ainsi  ponr  les  délits  de  la  presse.  On 
h  si  bien  senti ,  que  la  loi  du  9  septem- 
bre a  ordonné,  par  une  disposition  ex- 
presse, la  cumnlation  des  peines  encou- 
mes  ponr  de  pareils  délits  ;  ce  qui  eût  été 
sopeiriQa,  si  le  cas  avoit  été  prévu  par  le 
droit  commun. 

La  cour  a  rendu  son  arrêt  te  lendemain 
smedî  :  Attendu ,  en  substance ,  qu'en 
droit  Tarticle  365  du  code  d'instruction 
criminelle^  qui  interdit  toute  cumulation 
de  i^nes quand  \e maximum  a  été  atteint, 
est  une  disposition  générale  qui  doit  re- 
cevoir son  application,  même  dans  le  s  dé- 
lits de  presse  ;  et  attendu,  en  fait,  qu'il  a 
été  reconnu  d'une  manière  souveraine 
que  les  condamnations  précédemment 
enooonies  par  les  défendeurs  étoient  pos- 
térieures aux  articles  incriminés,  et 
avoient  atteint  le  maximum  fixé  parla  loi, 
la  cour  a  rejeté  le  pourvoi  de  M.  le  pro- 
cnrenr-général. 

—  Le  premier  des  deux  volumes  pu- 
NiésparM.  l'abbé  Péliersur  la  mort  du 
duc  de  Bourbon,  avoît  été  saisi;  mais, 
après  onte  mois,  l'ouvrage  a  été  tendu  à 
son.  «nleur. 

—  Ua  noavcan  projet  du  cbcmin  de 
fer  allant  de  Paris  au  Havre,  avec  em- 
branchement sur  le  canal  de  la  Villctte , 
les  terrains  Saint-Lazare,  les  quartiers  de 
la  Madeleine  et  de  Tivoli,  Saint-Denis, 
Pontoise,  Beauvais,  Gisors,  Rouen  et  le 
Havre,  présent*  à  l'administration  par 
M,  Desfontaines,  ingénieur  en  chef,  vient 
d'être  déposé  à  l'Hôtel  de- Ville  pour  Ten- 
qoéCe  préalable.  La  dépense  de  son  éta- 
blissement est  évaluée  à  60  millions  de 
francs. 

—  M.  Tbiers  devant  être  absent  de 
Paris  huit  ou  dix  jours.  M,  le  président 
da  conseil  signera  pendant  ce  temps 
pour  le  ministre  de  l'intérieur. 

Ordinairement  le  Moniteur  publioit 
une  ordonnance  qui  autorisoit  cette  trans- 
mission de  signature  ;  il  parott  qu'on  s'en 
est  cette  fois  dispensé. 

—  M"*la  maréchale  de Beumon ville  est 
morte  dernièrement  à  Saint-Denis  (Ile- 
Bourbon. }  . 

Le  hkUmeot  k  vapeur  la  Chimère/^ 


capitaine  Dispan,  lientenant  de  vaisseau , 
çsl  arrivé  h  Toulon  le  i*'  octobre. 

Ce  bâtiment  vient  d'Alger,  et  en  der- 
nier lieu  de  Mahon. 

Le  capitaine  de  la  Chimère  annonce 
que  le  29  septembre  l'état  sanitaire  étoit 
des  plus  salisfaisans  à  bord  du  Nestor ,  du 
Triton  et  de  la  Victoire, 

' —  La  diligence  des  messageries  roya- 
les, de  construction  anglaise,  c'est-à-dire 
à  galerie  sur  le  derrière  de  l'impériale, 
a  versé  dernièrement  à  la  descente  de 
la  côte  de  Poissy.  Un  négociant  de  Paris, 
M.  D  ,  a  eu  la  jambe  fracturée  en  plu- 
sieurs endroits,  et  a  été  confié  aux  soins 
d'un  chirurgien.  D'autres  voyageurs  ont 
reçu  diverses  contusions. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Un  accusé  d'avril ,  le  nommé  Pommier 
(François- Joseph) ,  condamné  par  con- 
tumace, à  la  cour  des  pairs,  à  i5  ans 
de  détention,  se  trouve  depuis  quelques 
jours  dans  la  maison  d'arrêt  de  Valcn- 
ciennes ,  où  il  a  été  conduit  et  écroué 
sous  la  prévention  de  vagabondage.  Pom- 
mier a  été  arrêté  à  la  frontière  ,,près  de 
Qùîévrain,'  oîi  il  avoit  été  rejeté  par  la 
gendarmerie  belge  comme  étranger  sans 
papiers.  C'est  dans  l'interrogatoire  qu'il  a 
subi  devant  le  juge  d'instruction,  qu'il  a 
déclaré  lui-même  être  un  condamné  d'avril. 

—  Une  ligne  télégraphique  particulière 
va  être  établie  entre  Anvers  et  Lille. 

—  M.  le  vicomte  de  Wismes  et  ses  niè- 
ces, madame  de  Cormelier  et  mademoi- 
selle de  Wismes,  désirait  perpétuer  des 
aumônes  que  leurs  auteurs  faisoient  ha- 
bituellement à  Arras,  ont  fondé  à  l'hos- 
pice des  vieillards  de  cette  ville,  trois  lits 
pour  trois  pauvres  hommes  de  la  même 
ville. 

'  — VA  mi  de  la  Vérité,  j  ournal  de  la  Nor- 
mandie ,  a  publié ,  le  2  octobre,  son  der- 
nier numéro.  Nous  regrettons  vivement 
que  ce  journal  qui  défendoit  les  bons 
principes  cesse  de  paroi  tre. 

—  Le  principal  du  collège  de  Lisieux 
\ient  d'être  remplacé  par  M.  Paulmier  , 
cx-aumônier  du  collège  de  Caen. 

MM.  GaimardW  ^ob^tloxiV. 


boar;;.  lU  ofit  mnl»  io  saiai.t  M.  de 

tarelk  de  Caen ,  une  ca:?se  r^pljc  d> 
minéraux  qu'ils  o:it  rap;*orlrs  cie  leur  ex- 
jj^îL'on  scieDtiljque  en  hiande. 

—  MM,  les  maîrrt  d*Aix  el  de  Nançar, 
arrofidÎMemenl  de  Boarges,  ont  pris  des 
arrét'-f  pour  défendre  dans  Iron  comron- 
iies  la  sonnerie  des  cloches  pefxiaal  les 
orages. 

—  L'Académie  des  jeox  floraox,  à  Too- 
loase ,  propose  poor  le  sojet  do  disocnrs 
poar  te  coocours  de  i  S3b ,  la  que&lion 
soivaute  :  «  Quelle  a  t  lé  Tinfloence  lit- 

•  téraire  des  jeax  floraux,  depuis  lesr 

•  origine  jusr|u'à  la  fondalion  de  fAca- 

•  d''niie  française.  • 

—  Le  conseil-général  du  dî'fpartement 
du  Nord  a  voté  nue  somme  de  18.000  fr. , 
parable  en  trois  ans ,  pour  le  fronton  du 
palais  de  justice  qui  sY'lêve  à  Lille. 

—  Ijc  conseil-général  de  l'Hérault  a  al- 
loué 180,000  fr.  pour  l'agrandissement 
des  prisons  de  Montpellier;  il  a  rejeté  la 
profiosition  d'un  emprunt  d'un  million 
pour  Pentretien  des  routes,  l^e  conseil  a 
offert  11  la  ville ,  moyennant  5o,ooo  fr. , 
la  statue  de  f»uis  XIV ,  qui  avoitété  des- 
tinée en  i85u  à  orner  la  place  du  Péron. 
•Ainsi,  maintenant,  dit  rOm^aM/^u^,  c'est 
an  conseil  municipal  qu^l  appartient  de 
statuer  sur  la  réinstalation  de  cette  statue. 
Les  sentSmens  qui  animent  la  plupart  des 
membres  de  ce  conseil,  leur  bon  goût  et 
l'attachement  qu  ib  ont  souvent  manifesté 
pour  la  ville,  nous  donnent  lieu  d'espérer 
que  cette  réinstaltation  ne  se  fera  pas 
long-temps  attendre.  » 

—  M  chef  d'une  ancienne  maison 

de  commerce  à  Lyon,  cl  ptre  d'nne  nom- 
breuse famille,  trouva  chez  lui,  le  37 sep- 
tembre, à  son  retour  de  la  campagne  une 
lettre  h  son  adresse ,  avec  cette  suscrip- 
tion  :  Pour  lui  seul,  en  particulier.  Il  ou- 
vrit cette  lettre  m}  stérieuse  en  présence 
de  srs'cnfans  ;  et  quel  fut  son  élonnement 
de  voir  qu*iin  sieiir  Bourg  qnl  disoit  de- 
meurer [)ort  Soinl  CIair,  n*  6,  lui  propo- 
soit  d'assassiner  Louis-Philippe,  moyen- 
nant 10^000  fr. 


D^jâ  ^Une  umn  emprisonnement 
j'f^yfZillt  de  doBie  heures,  à  la  suite  des 
tw'iKSDens  d'avril .  M....  pensa  qnc  celle 
\  kitrç  cacboit  quelque  ignoble  projet,  et 
.  se  rendit  Mir-le-cbamp  cliei  le  commis- 
;  saire  tie  folîce  qoll  ne  trouva  point  U 
î  lendemain  lundi,  il  remît  cette  pièce  i 
•  M.  le  maire,  qui  oounoissant  la  répnta-  ' 

i  lion  in  lac  le  de  M  lénx>igna  son  in- 

j  diznation  de  la  proposition  qoe  le  sienr 
î  Bourg  a\oit  en  l'impudence  de  loi  faire, 
'  dans  le  but  de  le  ccmpromellre. 

Le  sieur  Bourg,  à  qui  la  lettre  a  été  re^ 
présentée,  est  convenu  que  c'éloit  lui  qui 
ra%oit  écrite.  11  a  été  en  conséquence  ar- 
rêté. 

'  —  Lyon  va  incessamment  être  enti^- 
ment  éclairé  par  le  gaz.  Les  travaux  que 
cet  éclairage  nécessite  se  poursuivent  avec 
activité. 

—  On  écrit  de  Marseille: 

Dans  la  séance  du  conseil  mnnkipal 
tenue  le  98  sepleî^ibre,  un  membre  a  pro- 
posé de  faire  frapper  une  médaille  corn- 
mémorative  du  choléra,  el  destinée  à  ton- 
tes les  personnes  qui  se  sont  signalées  par 
leur  dévouement  dans  cette  douloareu» 
épreuve.  Le  conseil  a  unanimement  adopté 
la  proposition  ,  et  sans  doute  le  praniier 
magistrat  du  département,  à  qui  elle  a  été 
déférée,  s'empressera  d'y  donner  son  ap- 
probation. 

NOUVELLES  D'ESPASl». 

Le  Courier,  journal  de  Londres»  re« 
connoit  anjourcThni  que  tons  les  officîm 
anglais  qui  sont  tombés  entre  les  mains 
des  carlistes  n'ont  pas  été  fusillés ,  comme 
il  l'avoit  annoncé  il  y  a  quelque  teinps.  Il 
reoonnoit  aussi  que  les  hommes  sorprit 
entre  Portugalette  et  Bilbao  n'ont  épronvé 
aucun  mauvais  traitement,  et  que  pki* 
sieurs  Anglais  sont  entrés  an  aenrice  de 
don  Carlos.  Kous  rémercions  le  Courier 
de  cet  aveu,  bien  qu*un  peu  tardif. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  ne 
donnoit.hier  aucune  nouvelle  de  la  Pé- 
ninsule. 

—  Nous  apprenons  ce  soir  que  le  quar- 
tier-général de  Charles  Y  étoit  le  36  sep- 
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fesbre  à  Nanclares.i  ^«gale  dtsUncc  de 
tiUoria  et  de  Miranda  de  Ebro. 

—  Il  paroi l  que  Charles  V  a  fait  une 
toomôe  dans  une  partie  de  la  \ieille  Cas- 
UUe»  pour  montrer  aux  babtitans  ses  ba- 
taillons qui  ne  laissent  rien  h  désirer 
pour  la  discipline  et  le  dévouement. 

—  Nous  lisons  ce  soir  dans  le  Journal 
k  Paris  : 

Cne  dépêche  télégraphique  en  date  de 
œ  jour  annonce  ce  qui  suit  : 

Le& urbains  de  Madrid  Tont  reprendre 
Vwï  Knicc. 

L^rméc  du  Nord  recevra  un  renfort  de 
10,000  hommes. 

Le  général  Palafox  étant  malade,  le  gé- 
néral Serauo  a  pris,  pendant  son  absence, 
le  commandement  en  second  de  TAra- 
^n,  où  il  a  été  reçu. 

Une  seconde  dépêche  est  ainsi  conçue  : 

Les  gazettes  de  Madrid  du  28  annon- 
cent que  le  comte  Almodovar  est  nommé 
mîoistre  de  la  guerre ,  et  M.  Caneja  mi- 
nistre de  la  justice  par  intérim. 

Les  ]unles  de  Barcelonne,  Valence  et 
Sarrago^oi'l  fsJt  leur  soumission. 

On  d\l  que  don  Carlos  est  dans  les  en- 
riioBS  iTEstella. 

A2VGLETERRE.  —  M.  O'Conncll  est  ar- 
rivé le  29  septembre  à  Dublin ,  (Iriand^ 
où  il  a  été  reçu  avec  enthousiasme  par 
une  grande  partie  de  la  population ,  mais 
sans  bannières,  comme  il  l'avoil^emandé. 
Bans  le  discours  qu'il  a  prononcé  en  ré- 
ponse h  une  adresse  présentée  par  M.  Gos- 
tello,  M.  O'Connell  a  signalé,  ainsi  que 
dans  to'.s  ses  autres  discours,  la  chambre 
des  lords  comme  le  principal  obstacle  aux 
réformes  nécessaires  pour  la  prospérité  de 
rirlande.  Bien  que  cette  fois  M.  O'Con- 
nell  dise  qu'il  a  fait  entendre  au  peuple 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  un  langage  de 
paix,  et  qu'il  vient  prêcher  ce  même  lan- 
gage au  sein  de  son  pays,  voyant,  comme 
à  l  ordinaire,  dans  son  discours,  l'homme 
em[)orlé  au-dclh  des  bornes  que  les  con- 
venances et  une  opposition  franche  lui 
imposent,  nous  craignons  vraiment  ({u'il 
ne  se  fasse  une  dangereuse  illusion,  et 
qu'il  ne  connoisse  ()as  bien  et  ses  inten- 
tions et  la  portée  de  ses  paroles  incendiai  - 


res. C'est  tout  ce  qne  nous  pouvons  dire 
de  plus  doux  pour  sa  justification  qui 
nous  parott  diflicile. 

Nous  allonsciler  une  partie  du  discours 
de  M.  O'Connell  qui  a  été  souvent  inter- 
rompu par  les  bruyans  applaudissemens 
de  la  loule  : 

«  Le  gouvernement  actuel  de  ITrlando 
est  (h'cuVi  à  ne  souffrir  qu'aucune  por- 
tion du  peuple  irlandais,  quel  le  qne  puisse 
être  d'ailleurs  sa  couleur  politi(|uc,  soit 
opprimée;  mais  aussi  il  vent  que  les  oran- 
gisles  renirent  dans  leur  insigniGance  pri- 
mitive.  Le  ministère  actuel  est  également 
décidé  à  faire  tout  son  possible  pour  amé- 
liorer la  condition  des  pauvres  dans  ce 
pays;  mais  tous  les  biils  d'une  nature  sa- 
lutaire qu'il  a  proposées  dans  le  cours  de 
la  dernière  session  ont  été  rejetés  à  la 
chambre-haute  par  les  lords,  par  les 
amis  du  sanguinaire  grand-juge  (lord 
Lyndburst) ,  par  les  bandits  orangistes. 
Les  lords  ont  rejeté  toutes  ces  mesures,  et 
cela  sans  autre  bonne  raison  ,  sinon  que 
Daniel  O'Connell  les  avoit  approuvées. 
Maintenant  je  vous  en  fais  juges  ;  n'est-ce 
pas  plutôt  là  une  raison  pour  les  adoptei^ 
•  Actuellement ,  comment  devons- 
nous  en  agir  vis-à-vis  la  chambre  des 
lords?  Il  seroit  assurément  toût-à-faît 
inutile  de  chercher  à  faire  entendre  la 
voix  de  la  raison  à  de  pareils  personnages? 
Il  y  a  là  un  lord  Wicklow,  espèce  de  be- 
nêt ot  de  Narcisse  politique,  qu'en  ferons- 
nous?  11  y  a  un  lord  Limerick,  dont  les 
vasseaux  meurent  positivement  de  faim. 
Puisse-t-il  être  obligé  d'observer  lui-même 
une  couple  de  carêmes!  (On  rit.)  Il  y  a 
encore  un  lord  Weslmeath  ,  délicieux 
jeune  homme  avec  lequel  je  n'aimerois 
pas  à  me  rencontrer  sous  le  vent  par  un 
temps  d'orage.  (On  rit.)  Mais  je  ne  pour- 
suivrai pas  plus  loin  celte  groteste  énu- 
méralion.  » 

ALLEMAGNE.  —  TœpUtz,  27  Septem- 
bre. —  llior,  l'empereur  de  Uussie,  ac- 
compagné dos  généraux  Beuikendorff  et 
Orloff,  est  arrivé  ici.  Aujourd'hui,  on 
attend  le  roi  de  Prusse  et  l'impératrice  de 
Russie,  venant  de  Silésie.  L'empereur 
d'Autriche  a  déjà  passé  larevaç  des  ré^l- 
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mens  de  Briz  et  de  Theresienstad,  de  sorte 
qu'ici  il  n'y  aura  ni  camp,  ni  grandes  ma- 
nœuvres. La  foule  est  immense,  et  Ions 
les  étrangers  peuvent  se  procurer  facile- 
ment des  cartes  d'entrée  pour  circuler 
dans  le  parc  du  château  de  Glary  où  lo 
gent  les  empereurs. 

—  D'après  le  Corre» pondant  de  Nurem- 
berg la  princesse  de  Beira,  les  fils  de  don 
Carlos,  ainsi  que  Hnfantdon  Sébastien  et 
son  épouse  voyagent  dans  l'intérieur  de 
l'Autriche,  sans  qu'on  connoisse  encore  le 
but  de  leur  voyage. 


AU  RÉDACTEUR,  (t) 

Paris,  29  septembre  i835. 

Monsieur,  on  vous  a  mal  informé  lors- 
qu'on vous  a  dit  que  M.  Pierre  Daviquet 
étoit  prêtre,  Wé  en  1766,  il  s'est  marié  h 
Clameci  en  1789  ;  il  avoit  vingt-trois  ans. 
A  cet  âge,  il  ne  pou  voit  pas  être  prêtre,  et 
s'il  eût  même  été  dans  les  ordres,  l'Eglise 
n'auroit  pas  consacré  son  mariage.  Ce 
qui  a  pu  induire  votre  correspondant  en 
erreur,  c'est  que,  comme  presque  tous  les 
boursiers,  il  portoit  la  soutane,  et  qu'on 
l'appeloit  au  collège  l'abbé  Duviqnet. 

Quant  à  ses  sentimens  religieux,  je  puis 
vous  assurer  que  c'étoit  lui  qui  éloit 
chargé  de  la  rédaction  dans  les  Débais  de 
tous  les  articles  qui  traitoient  des  matières 
religieuses.  On  pourroit  donc  regarder 
ces  articles  comme  sa  profession  de  foi. 

S'il  n'a  pas  reçu  les  secours  de  la  reli- 
gion à  ses  derniers  momens,  c'est  que, 
comme  vous  l'avez  remarqué,  il  est  mort 
peu  de  jours  après  son  retour  à  Paris,  et 
qu'il  a  été  enlevé  à  ses  nombreux  amis  an 
moment  où  ils  le  croyoient  entrer  en 
pleine  convalescence. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

\    Un  des  contemporains  de  Pierre 
Duviquet, 

(i)  Nous  insérons  celte  lettre  pour  mon- 
trer notre  impartialité.  Nous  ne  sommes 
point  les  seuls  qui  crussions  M.  Duviquet 
prêtre,  et  nous  avouons  même  n'être  pas 
entièrement  convaincus  par  la  lettre  non 
signée  que  nous  recevons.  Puisque  M.  Du- 
Vîquet  éloit  né  en  1766 ,  il  avoit  vingt- 
quatre  ans  en  1789 ,  et  il  auroit  pu  être 
ordonné  prêtre  cette  année-ïk. 


LIBRAIRIE  D'ADRIEN  LE  CLERE  ET  C^ 

Co:iFiiiEitGES  iccLÉsiASTiQUES  du  f  Itucèse  d'A||"*^ 
çers.  Nouvelle  édition ,  cbssée  dans  m"*-** 
ordre  méthodique,  mise  en  harmonie 
uns  lois  et  nos  us:iges ,  et  augmentée  fl 
notes  nombreuses  et  a  observations  ina|Mt|^|q 
tantes j  Besancon,  Chalandre  ;  t6  voi 

—  Le  même  ouvrage,  24  vol.  in-12.     4®  "  ^^i' 
Diction NAiRr.  de  Théolooh,  par  l'abbé  BergîflK.  xi 
Nouvelle  édition, augmentée  d'un  9^v»« 
lurae  renfermant  un  plan  de  théologie  pvivF' 
ordre  de  matières,  une  notice  biographicni 
et  littéraire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  «  ■ 
Fauteur,  plusieurs  morceaux  inédits  et  pc«'^^ 
connus,  etc.  Besancon,  Chalandre  ;  9  vaUf;^ 
in -8°.  '  2ofif. 

DicTioifKAiRK  HISTORIQUE,  OU  Hlstoîre  abtégiâi'"^. 
lies  hommes  qui  se  sont  &it  un  nom  pur  ^ 
leur  génie,  leur  talent,  leurs  Yertus,  lean  s,.: 
erreurs  ou  leurs  crimes^  depuis  le^mmeiF  . 
cément  du  monde  jusqu'à  nos  jours;  par  *^ 
Fabbé  F.  X,  de  Feller  ;  Besançon ,  Cha-  )r 
landre;  i3  volumes  in -8**,  nouvelle  éli- 
tion.  5oCf. 
Histoire  Angleterre  ,  depuis  la  première 
invasion  des  Romains,  par  le  docteur  Lin- 
gard,  traduit  de  l'anglais,  sur  la  a*  éditîoiit 
par  M.  de  Roujoux;  Seconde  édition,  revue, 
corrigée  et  publiée  sous  la  direction  du 
docteur  Lingard }  t6  vol.  in-8".        76  fr. 

Pour  obtenir  ces  ouvrages  aux  prix  ci-det^ 
suSy  réduits  en  faveur  de  »J0<  Àbonnes,  on  POU^ 
dra  bien  sadresncr  directement  au  bureau  4if 
ce  Journal. 


BOURSE  DE  PARIS  DU  5  OCTOBRE. 

CINQ  p.  (^o,  j.  du     mars  io8  f.  3o 
QUATRE  p.  0/0  j.  Je  mars.  —  98  fr.  90 
TROIS  p.  o;o,  j.  de  àéc.  —  81  f.  55 
Enip.  i83l,j.du25»  marsoôo  f.  00 
Quatre  iji  p.  OfO,  j.  de  sept.  OOO  fr.oo 
Enipr.  national.  000  f.  00 
Bons  du  Trésor.  2  3^4 
Acl.  deia  Banque.  !?io5  f.  OO 
Rente  de  la  Ville  de  Paris.  000 
Obi.  de  la  Ville  de  Pans  1275  f.  00 
R.  d'Esp. 

Empr.r.d'Esp.Si  1|4 


Quatre  Can..  1212  f.5o 
Caisse  Bypolli.  690  fr.oo 
R.  de  Napl.  98  f.gS 
Enip.  rom.  io3  f.  0|0 
Ortès,  00  fr.  010 
R.  d'Esp.  3  p.  20  ti4. 


R.  p.d'E^p.  32  H2 
Enipr.  Belge.  10 1  (r. 
Empr.  d'Haïti.  000 f. 
Efflpr.  grec...  coco. 


PARIS.  — impruierib  d'ad.  lb  clbrr  bt  g* 
Quai  des  Augustins,  n.  35* 


/IMI  DE    l.\  RELIGION 

»aroîl  les  Mardi,  Jeudi 
iiMinedi. 

On  peut  s'abonner  des 
"  el  i5  de  cfaaqoe  mois. 


N'^  2560. 


JEUDI  8  OCTOBRE  1835. 


PRIX  Dfi  LUDO?IXCV»:XT 
fr.  f. 

1  an.  .  .  .  .  •  ,  56 

6  mois  19 

3  mois  10 

1  mois   3  5o 


SCR  US  DISCOURS  PRÉLIMIiXAIRE 

DE  M.  GERBET, 
SERVANT 

iVrTRODCGTIOII  a  L'umVEESITé  CATHOLtQVB. 

Kous  avons  parlé  9  il  y  a  quelque 
\ieinps ,  du  prospectus  d'un  nouveau 
recueil  périodique  qui  prend  pour 
titre  VUnùfersité  caltwlique.  On  an- 
nonçoit ,  dans  ce  prospectus ,  un  di^ 
tours  préliminaire  qui  devoit  précé- 
der toui^rture  des  cours  de  la  nom^lc 
Uidifersiié.  Ce  discours  a  paru,  accom- 
pagné des  programmes  des  principaux 
cours  de  la  première  année ,  rédigés  et 
sipiés  par  les  différens  professeurs. 
Nous  idlons  donner  aujourd'hui  une 
idée  du  discours  préliininaire. 

L'auteur  de  ce  discours  a  voulu 
tracer  un  tableau  des  différentes 
sciences  qui  ont  exercé  l'esprit  hu- 
main, il  leur  assigne  le  rang  qu'elles 
doivent  occuper  ;  il  s'applique  à 
montrer  leur  enchaînement  et  leur 
filiation.  et- 

U  divise  les  sciences  en  trois  classes  : 
sciences  instrumentales ,  sciences  pro- 
prement  dites,  et  sciences  d^ application. 
Les  sciences  instrumentales  sont 
comme  des  instrumeus  dont  l'esprit 
se  sert  pour  arriver  jusqu'aux  sciences 
qui  donnent  directement  jusqu'à  la 
connoissance  des  choses  :  ainsi,  on 
peut  ranger  dans  cette  classe  les 
langues  pour  apprendre  l'histoire  des 
siècles  passés  ;  les  machines  dont  on 
le  sert  pour  observer  et  étudier  la 
nature  ;  la  logique ,  qui  donne  les 
règles  du  raisonnement  et  dirige  l'es- 
prit dans  les  théories  scientifiques. 

La  seconde  classe  est  celle  des 
sciences  proprement  dites,  qui  se 


Ici  l'auteur  énuuière  les  diversès 
sciences  :  l'histoire  naturelle ,  la  phy- 
sique ,  les  mathématiques ,  l'astrono- 
mie, la  géologie,  la  métaphysique, 
l'histoire,  etc.,  etc. 

Les  sciences  d'application  forment 
la  troisième  cla&se  :  ces  sciences  don- 
nent la  théorie  des  moyens  par  les- 
quels on  met  les  vérités  connues  en 
rapport  avec  les  besoins  de  l'homme. 
Ces  moyens  sont  en  général  les  arts , 
qui  doivent  aussi  se  diviser  en  trois 
classes  :  arts  conservateurs ,  arts  dé- 
fenseurs et  arts  réparateurs;  la  gueiTC, 
la  médecine ,  l'architecture ,  la  pein- 
ture, la  poésie ,  complément  des  arts. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  dis- 
cours, M,  Gerbet  traite  de  l'unité  des 
arts.  Toutes  les  sciences  s'unissent  en 
Dieu ,  dont  la  création  ne  fait  qu'of- 
frir à  rhomme  des  images  :  les  effets 
doivent  conduire  à  la  cause.  ^  quo ,  . 
quomodo ,  quamobrem;  cause ,  nature , 
but  ;  voilà  le  triangle,  obscur  d'abord, 
que  la  science  s'efforce  de  transformer 
en  triangle  de  lumières. 

On  est  étonné,  quand  on  lit  le  Dis- 
cours préliminaire,  des  immenses  con- 
noissances  qu'il  suppose  dans  son  au- 
teur. Depuis  la  théologie  et  la  méta- 
physique jusqu'à  la  "musique  et  la 
métallurgie ,  toutes  les  sciences  sont 
passées  en  revue ,  définies  et  jugées. 
M.  Gerbet  a  eu  l'art  de  tout  rattacher 
à  ses  différentes  divisions.  Son  œil  a 
tout  vu ,  tout  considéré ,  et  ce  seroit 
bien  peu  dire  qu'il  a  voulu  tout  con- 
noitre,  depuis  le  cèdre  du  Liban  jus- 
qu'à riiysope  de  la  vallée.  On  voit 
€[u'il  s'est  surtout  attaché  à  donner 
des  définitions  neuves  et  pittoresques 
qui  ne  sentissent  aucunemetiX  \^ 


composent  toutes  de  fkits  et  d'idées,  /  cheresse  des  défimtvoTiA  wxAa&^vi^ 
TomeUrXX^/I.  L'^mi de  la  Religion,  • ..  \ 
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dont  le  principal  mérite  se  borne  à 
l'exactitude  et  à  la  clarté.  Parmi  les 
choses  que  M.  Gerbet  a  touchées  dans 
le  discours  d'introduction ,  il  en  est 
sans  doute  un  certain  nombre  qui  ne 
sont  pas  inconnues  à  la  plupart  des 
hommes  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  en 
a  donné  dos  notions  dont  personne  ne 
s'étoit  avisé  avant  lui. 

Ainsi ,  nous  lisons  dès  la'  première 
page  I  <t  La  science  peut  être  conçue 
comme  îine  sublime  agriculture  de  la 
vérité.  »  Pour  nous  donner  une  idée 
abrégée  de  l'univers,  M.  Gerbet  nous 
dit  :  M  L-univers  éki  l'harmonie  per- 
manente d'une  grande  analyse  et 
d'une  grande  synthèse.  »  Si  celte  no- 
tion ne  vous  suflSt  pas ,  vous  pouvez 
prendre  la  suivante,  qui  n'est  pas 
moins  scientifique  :  a  Dans  quelques 
anciens  systèmes  d'écriture ,  la  main 
de  l'écrivain  ne  traçoit  que  les  con- 
sonnes, les  voyelles  restoient  invi- 
sibles dans  son  intelligence  ;  et  c'étoit 
aussi  l'intelligence  du  lecteur,  et  non 
son  œil  qui  pouvoit  les  découvrir. 
Dans  l'univers,  les  faits  sont  les  con- 
sonnes figurées  aux  yeux;  les  idées, 
les  raisons  des  choses  sont  les  voyelles 
cachées  et  lumineuses  que  la  science 
découvre  et  épelle  de  siècle  en  siècle. 
Essayez  de  concevoir  autrement  la 
nature,  vous  n'y  concevrez  rien.  » 

Désirez-vous, quelque  chose  de  plus 
clair?  vous  saurez  u  que  les  faits  sont 
dans  la  nature  ce  qu'est  dans  la  mu- 
sique l'harmonie,  laquelle  se  réfère  à 
la  mélodie  qui  en  est  l'ame.  Les  idées 
sont  une  mélodie  essentiellement  ex- 
pressive qui  donne  aux  faits  leur  si- 
gnification, et  qui  n'est  elle-même 
qu'une  suite  de  variations  sublimes 
^ur  un  n.otif  infini.  » 

Voici  qiiifjqaes  définUions  plus 
k  miroir 
aia.-*-Les 
?ea  I  jpQulent 


des  mots  en  guise  de  vagues.  —  Le 
monrle  présent  n'est  que  le  portique 
mystérieux  d'un  autre  monde.  —  Le 
paratonnerre  contre  les  passions  hu- 
maines, c'est  la  croix.  —  Un  tableau 
des  sciences  que  Dieu  n'éclaire  pas 
ressemble  à  leur  cimetière. — La  pre- 
mière expansion  de  l'activité  humaine 
est  comme  un  flux  de  l'intelligence 
vers  le  Aïonde  extérieur,  et  ce  n'est 
que  par  un  laborieux  reflux  qu'elle 
i*entre  en  elle  -  même.  —  Nos  belles 
cathédrales  sont  des  idées  construites 
en  pierre,  qnt,  se  combinant  selon  des 
lois  de  symétrie  et  de  proportion,  ont 
des  analogies  intimes  avec  les  lois 
mailiématiques  de  l'harmonie.  » 

L'énoncé  des  choses  les  plus  simples 
prend ,  sous  la  plume  de  M.  Gerbet , 
une  expression  originale  et  piquante. 
Veut41  nous  apprendre  qu'il  -a  tou- 
jours existé  des  savans  qui  se  sont'at« 
tachés  à  l'étude  des  faits,  et  d'antres 
qui  se  sont  appliqués  à  la  théorie  de 
ces  mêmes  faits:  «  L'histoire ,  dit-i/, 
noas  apprend  qu'il  y  a  toujours  eu 
dans  cette  vaste  manufactuie  intel- 
lectuelle qu'on  appelle  le  monde  sa- 
vant, une  classe  plus  ou  moins  nom- 
breuse de  travailleurs  qui  se  sont 
occupés  de  la  science  des  faits.  Ceux 
qui  raisonnent  sur  ces  faits,  et  en 
déduisent  des  conséquences  systéikia- 
tiques,  sont  les  anachorètes  de  l'esprit 
humain.  » 

£u  fait  de  comparaisons,  nous  nous 
bornerons  à  une  seule.  Elle  est  tirée 
du  monde  intellectuel  et  du  monde 
social.  «  Dans  la  monarchie  de  l'esprit 
humain,  la  théorie  du  calorique,  par 
exemple ,  est  une  commune ,  la  phy- 
sique une  province,  la  philosophie  est 
l'administration  centrale.  » 

Voici  quelques  exemples  des  rap-^ 
prochemens  et  des  analogies  que  l'au- 
teur découvre  entre  les  différentes  ^ 
science^  et  les  différens  arts  ;  «  La  ti 
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yoés\c  est  une  glorificatiau  de  La  pen- 
sée ;  la  musique  est  sa  voix  ;  la  pein- 
tore ,  avec  les  arts  qui  s'y  rattachent, 
est  son  écriture  ;  l'architecture  est  sa 
naisou.  L*a  poésie  est  une  aine  dont 
les  autres  arts  sont  le  corps.  Elle  est 
une  idée  dont  ils  sont  les  mots,  w 

—  «  L'art  de  l'éloquence  est  une 
dérivation  de  la  poésie,  dont  le  cours 
est  dirigé  vers  la  vie  active;  mais 
\onqùe  la  poésie  ne  prend  pas  cette 
direction  ,  lorsqu'elle  est  comme  une 
grande  mer  de  sentimens,  d'idées, 
d'émotions  qui  n'ont  aucun  courant 
déterminé  vers  tjcl  ou  tel  point  par- 
ticulier de  la  vie  active ,  elle  n'est 
point  pour  cela  stérile.  Elle  forme 
dans  la  partie  supérieure  de  l'ame 
uu  réservoir  qui  fournit  ses  eaux  dans 
Voccasion.  » —  «  La  musique  est  dans 
son  essence  une  tranformation  glo- 
rieuse de  la  parole,  soit  qu'elle  se 
produise  sous  la  forme  du  chant  hu- 
maîsL  y  sçît  qu'elle  reste  à  l'état  de 
musique  instrumentale ,  laquelle  ne 
peut  être  conçue  que  coimne  un  sup- 
plément ou  un  accompagnement  des 
chants  de  l'humanité.  >»  —  a  L'archi- 
tecture est ,  comme  la  peinture ,  une 
écriture  sublime  et  simultanée  ;  il  y  a 
dans  Tarchitecture  comme  une  mu- 
sique muette  et  une  peinture  {gigan- 
tesque, n 

Nous  pourrions  pousser  plus  loin 
ces  citations  ;  mais  c'en  est  assez ,  ce 
nous  seml)le ,  pour  montrer  que 
M.  Gerbet  ne  s'exprime  pas  comme 
le  reste  des  hommes,  qu'il  craint  par- 
dessus tout  d'être  simple  et  naturel , 
et  de  penser  ce  quun  cuUre  aurait  pu 
penser  comme  lui.  Le  malheur  est 
qu'en  cherchant  ainsi  l'extraordi- 
naire et  le  gigantesque ,  on  est  sou- 
vent obscur  et  inintelligible ,  comme 
on  aura  pu  le  remarquer  assez  dans 
quelques-uns  des  passages  précités. 
Un  autre  dé/aut  presque  inévitable 


de  ce  genre  d'écrire  est  le  manque  de 
justesse  et  d'exactitude. 

«La  science  humaine,  nous  dit 
M.  Gerbet ,  connue  sous  la  forme  la 
plus  sensible,  est  le  mouvement  de  la 
raison.  »  C'est  là  sans  doute  une  défi- 
nition bien  défectueuse,  car  tout  mou- 
vement n'est  pas  un  progrès  ;  tout 
mouvement  de  la  raison  n'est  point 
un  pas  vers  la  vérité.  La  raison  s'é- 
gare et  se  meut  souvent  dans  une  fausse 
route.  Est-il  vrai ,  comme  le  dit  en- 
core l'auteur  du  discours,  que  la 
création  ne  fait  qu'offrir  à  l'homme 
des  images  de  Dieu?  Nous  voyons 
bien  dans  la  création  des  preuves  de 
la  sagesse  et  de  la  puissance  de  Dieu , 
mais  nous  n'y  trouvons  nulle  part  des 
images  de  l'Etre  suprême.  L'homme 
seul  a  été  fait  à  l'image  du  créateur. 
M  En  contemplant  tout  ce  qui  l'en- 
toure, l'esprit  humain  y  voit  des  mi- 
roirs de  sa  propre  essence.  »  C'est  en- 
core une  pensée  fausse.  L'honune 
formé  à  la  ressemblance  de  son  au- 
teur ne  voit  rien  dans  les  objets  qui 
l'environnent  qui  puisse  lui  donner 
une  idée  ou  une  représentation  quel"- 
conque  de  son  essence. 

M.  Gerbet  ne  nous  parait  pas  avoir 
des  idées  fort  justes  de  la  synthèse  et 
de  l'analyse.  «  La  synthèse,  dit-il,  est 
en  grand  le  procédé  qui  préside  à  la 
formation  des  jugemens  qui  affir- 
ment ;  l'analyse  est  le  procédé  des 
jugemens  qui  nient,  appliqué  sur  une 
plus  grande  échelle,  et  c'est  pour  cela 
que  l'analyse,  s'il  é toit  possible  de  la 
séparer  absolument  de  toute  vue  syn- 
thétique, ne  pourroit  produire  par 
elle-même  aucun  résultat  positif,  at- 
tendu que  les  jugemens  qui  contien- 
nent la  méthode  analytique  en  germe 
ne  donnent  que  des  négations.  »  N'est- 
ce  pas  là  vouloir  embrouiller  les 
choses  les  plus  claires  par  de  bizarres 
rapprochemeus'î       i^e  UwV-A  ;]^!» 
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avoir  oublié  les  plus  simples  notions 
de  la  logique,  pour  prétendre  que  les 
jugemens  qui  contiennent  la  méthode 
analytique  en  germe  ne  donnent  que 
des  négations ,  et  que  cette  méthode 
ne  peut  produire  par  elle-même  au- 
cun résultat?  La  méthode  analytique 
consiste  surtout  à  partir  des  notions 
particulières,  des  vérités  les  plus  con- 
nues ,  pour  s'élever  aux  notions  plus 
générales,  aux  connoissances  plus  ob- 
scures. Si  par  exemple  je  veux  prou- 
ver que  notre  ame  est  immatérielle  , 
j'observerai  que  Tame  est  une  sub- 
stance pensante.  Puis ,  remarquant 
que  les  propriétés  de  la  substance 
étendue  ne  peuvent  aucunement  con- 
venir à  la  pensée,  j'en  conclurai 
que  mon  ame ,  substance  pensante  , 
est  réellement  distincte  de  la  sub- 
stance étendue. Mais  la  preuve  del'im- 
matérialité  de  Tanie  n'est -elle  donc 
pas  un  résultat?  On  se  sert  plus  or- 
dinairement de  la  méthode  analy- 
tique pour  découvrir  la  vérité  qu'on 
ignore,  et  de  la  synthétique  pour  l'ex- 
poser et  la  prouveif  aux  autres.  Mais 
la  vérité  est  que  l'une  et  l'autre  peu- 
vent s'employer,  soit  pour  découvrir, 
soit  pour  démontrer  la  vérité. 

Mous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  hors 
de  propos,  en  finissant  cet  article ,  de 
rappeler  un  passage  d'un  écrivain  cé- 
lèbre qUe  le  P.  Rosaven  cite  à  propos 
d'un  auteur  dont  la  manière  d'écrire 
ressemble  fort  à  celle  de  M.  Gerbet  : 
«  Rien  n'est  plus  opposé  au  beau  na- 
turel que  la  peine  qu'on  se  donne 
^our  exprimer  des  choses  ordinaires 
ou  communes  d'une  manière  singu- 
lière bu  pompeuse  ;  rien  ne  dégrade 
plus  l'écrivain  Loin  de  l'admirer,  on 
le  plaint  d'avoir  passé  tant  de  temps 
à  faire  de  nouvelles  combinaisons  de 
syllabes,  pour  ne  dire  que  ce  que  tout 
le  monde  dit  (et  quelquefois  pour  ne 
rien  dire  du  tout.)  Ce  défaut  est  ce- 


lui dés  esprits  cuttités,,maisstertle^^ 
ils  ont  des  mots  en  abondance,  poinf 
d'idées  ;  ils  travaillent  dont  sur  les 
mots  ,  et  s'imaginent  avoir  combiné 
des  idées ,  parce  qu'ils  ont  arrangé 
des  phrases,  et  avoir  épuré  le  langagef, 
lorsqu'ils  l'ont  coiTompu  en  détour- 
nant les  acceptions.  Ces  écrivains 
n'ont  point  de  style,  ou,  si  l'on  veut, 
ils  n'en  ont  que  l'ombre.  Le  style 
doit  graver  des  pensées  ;  ils  ne  savent 
que  tracer  des  mots.  *»  (BufTon, 
Dise,  de  réception  à  Vjéctidémie,  ) 

E. 

  ■iiaiOQB  m   

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
^  PARIS.— On  est  fort  occupé  dans  la 
|>aroisse  Saint -Eustache  d'un  projet 
relativement  au  placement  du  maître- 
autel  de  cette  église.  Il  a  été  pris ,  dit- 
on  ,  par  le  conseil  de  la  fabrique ,  une 
détermination  de  construire  un  nou- 
vel autel.  Le  maître-autel  placé  au  fond 
du  chœur  éloigne  trop  l'officiant  des 
fidèles  ;  on  croit  en  le  rapprochant  de 
la  nef  que  les  cérémonies  élant  vues 
de  plus  près,  intéresseront  davantage. 
De  plus,  il  paroît  qu'on  veut  établir 
derrière  le  maître-autel  un  orgue,  et 
même  un  service  de  musique  qu'il  est 
question  d'organiser  en  grand. 

Bans  ce  dessein  on  a  fait  différens 
essais ,  pour  voir  ce  qui  convient  le 
mieux  et  ce  qui  plaît  aux  paroissiens. 
On  a  placé  d'abord  l'autel  tout  à  l'en- 
trée du  chœur ,  comme  à  Saint-Sul- 
pice  ;  mais  on  ne  fut  pas  content  de 
4'effet  c[ue  cela  produisoit ,  et  en  ef- 
fet l'église  n'a  pas  été  construite  pour 
une  telle  distribution.  On  rapprocha 
donc  l'autel  vers  le  chœur ,  et  on  le 
plaça  entre  les  deux  piliers  ^uivans , 
et  il  est  dans  cette  position  depuis  en- 
viron un  mois.  Mais  là  s'est  manifesté 
un  autre  inconvénient,  c'est  que  le 
chœur  étant  peu  large ,  il  y  a  trop 
peu  d'espace  entre  l'autel  et  les  stalles 
de  côté. 

Il  y  en  a  qui  croient  au'on  a  le 
projet  de  reculer  encore  l'autel ,  et 
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de  le  placer  vers  le  milieu  du  chœur  ; 
par  là  oa  auroit  en  avant  un  chœur 
peu  gi*and  à  la  vérité ,  mais  suffisant 
peut-être  pour  le  clergé ,  et  derrière 
Vautel  un  assez  grand  espace  pour  y 
établir  la  musique  que  la  fauriaue 
veut  avoir.  Il  nous  est  difficile  d'é- 
mettre un  avis  sur  ces  différens  pro- 
jets. On  dit  que  le  clergé  et  la  majo- 
.  rite  des  paroissiens  sont  pour  que  le 
midtre-autel  reste  à  son  ancienne  po- 
ttûon,et  nous  inclinerions  beaucoup 
pour  ce  sentiment.  Il  nous  sismble  que 
relise Saint-Eustache  a  été  bâtie  pour 
que  le  iiiaître-<iutel  fût  à  cette  place. 
Tout  a  été  disposé  pour  cela.  Ajoutez 
que  le  déplacement  de  l'autel  entrat- 
iieroit  certainement  de  grandes  dé- 
penses que  Ton  regretteroit ,  si  cette 
nouvelle  disposition  n'étoit  pas  d'un 
bon  effet,  comme  on  a  lieu  de  le 
craindre. 

On  objectera  qu'en  laissant  l'autel 
à  son  ancienne  place ,  on  n'a  plus  le 
moyen  d'avoir  par-derrière  un  grand 
service  de  musique ,  et  nous  avouons 
que  nous  serions  peu  touché  de  cet 
jnconrément.  Nous  doutons  que  ce 
service  de  musique  convînt  habituel* 
leoient  A  la  majorité  des  paroissiens  ; 
ce  n'est  pas  de  la  musique  que  les  pieux 
fidèles  cherchent  le  plus  à  Téglise ,  et 
peut-être  qu'en  voulant  attirer  les 
curieux  et  les  amateurs  de  musique , 
on  éloignerait  un  assez  bon  nombre 
de  paroissiens  qui  ne  ti'ouveroient 


plus  dans  le  temple  cette  pompe  mo- 
deste et  ce  recueillement  qu'ils  aiment 
à  trouver  dans  nos  saintes  ccrémo^ 


mes. 


ïJjéfbum  catholique ,  à  propos  du 
sacre  de  M.  Ortric ,  évêque  de  Pa- 
iiiiers,  donne  une  notice  sur  ce  prélat 
et  sur  son  frère,  aussi  ecclésiastique, 
moit  il  y  a  quelques  années  curé  de 
Ja  Qalbâde  à  Toulouse.  .M.  Marie- 
Gervais-Joseph  Ortric,  aujourd'hui 
évêque,  est  né  en  1762,  et  fit  ses 
études  à  Toulouse,  ainsi  que  son  frère. 
Ayant  été  ordonnés  prêtres  en  même 
temps,  ib  furent  nommés  en  17S7 
vicaires  de  Ja  métropole.  A  Vépoqne 


de  la  révolution ,  ils  ne  firent  point 
le  serment,  et  essayèrent  de  se  rendre 
utiles  en  exerçant  secrètement  leur 
ministère.  Mais  les  progrès  de  la  ter-  ' 
reur  les  forcèrent  de  fuir.  Ils  se  reti- 
rèrent en  Espagne ,  et  passèrent  trois 
ans  à  Majorque.  Ils  s'empressèrent  de 
rentrer  en  France  dès  qu'il  y  eut  un 
peu  de  liberté.  Ils  résidoient  à  Tou- 
louse dans  des  maisons  honorables, 
l'un  dans  la  famille  Gary,  l'autre  dans 
la  famille  Dubourg,  et  y  avoient  des 
chapelles  où  se  réunis  soient  de  pieux 
fidèles. 

A  l'époque  du  concordat ,  ils  repri- 
rent leurs  fonctions  de  vicaires  à  la 
métropole.  Peu  après,  ils  furent  nom- 
més, l'un  curéde  Saint-Jérôme,  l'autre 
de  la  Dalbade.  Celui-ci  est  mort;  le 
frère  restant  fut  appelé  aux  fonctions 
de  grand-vicaire  par  M.  le  cardinal 
de  Glermont-Tonnerre.  Il  devint  le 
premier  des  grands-vicaires  par  la  re- 
traite de  M.  Larroque  et  par  la  pro- 
motion de  M.  Savy  à  l'épiscopat  Dans 
ces  différentes  places,  M.  Ortric  con- 

3uit  l'estime  par  sa  régularité ,  sa 
roiture,  son  esprit  de  douceur  et  de 
conciliation. 

Son  sacre  a  eu  lieu  le  dimanche  27, 
avec  beaucoup  de  pompe,  dans  la  nef 
de  la  cathédrale  de  Toulouse,  où  une 
estrade  et  des  autels  avoient  été  dres- 
ses. M.  l'archevêque  deToulouse  étoit 
assisté ,  connne  on  l'a  dit,  de  M.  l'ar- 
chevêque d'Alby  et  de  M,  l'évêque  dfi 
Carcassonne.  Un  clergé  nombreux 
étoit  présent ,  et  un  grand  concoui-s 
de  fidèles  remplissoit  l'église.  La  cé- 
rémonie a  été  fort  imposante. 

,La  Gazelle  de  Metz  a  publié  une 
lettre  intén^ssante  sur  la  dernière  re- 
ti-aite  de  Nancy  ;  cette  lettre  est  de 
M.  l'abbé  Grosse,  curé  dans  le  dio- 
cèse de  Nancy,  le  même  qui  avoit 
fait  insérer  dans  le  journal,  il  y  a 
quelques  mois ,  des  lettres  relatives 
aux  affaires  du  diocèse  de  Nancy. 
Nous  ne  crûmes  pas  ])ouvoir  nous 
dispenser  de  faire  qiuîlques  remar- 
ques sur  ces  lettres,  AowvW  W\w^ 
le  fond  nous  paro\s?kO\exv\.  fe^î\«vaç\vV. 


peu  convenables.  C'e&t  probablement 
à  cela  que  M.  Grosse  fait  allusion 
dans  la  lettre  qu'on  va  lire ,  lorsqu'il 
parle  de  téméraires  paroles ,  qui  lui 
ètoierU  échappées.  Nous  ne  saurions 
dire  coinbien  cet  aveu  public  redou- 
ble notre  estime  pour  M.  Grosse. 
Déjà  nous  savions  qu'il  avoit  témoi- 
gne du  regret  de  ses  premières  let- 
tres, et  il  avoit  voulu  que  son  respec- 
table évêaue  en  lut  insti^iit  ;  mais  sa 
nouvelle  aémarche  montre  une  fran- 
chise et  une  droiture  qui  l'honorent 
encore  davantage. 

AU  RÉDAGTEUn. 


Nancy,  le  sa  septembre  i835. 
Monsieur,  au  sortir  d  une  retraite  qui  a 
6lé  si  abondante  efi  consolations  de  toat 
genre,  permettez -moi  de  vous  confier  les 
premiers  épanchemens  de  nos  ames,  avant 
que  le  souffle  du  monde  ne  vienne  effa- 
cer les  salutaires  impressions  que  nous 
avons  reçues. 

•  Mgr  le  coadjuteur  de  Nancy  avoit  con- 
voqué Une  partie  de  son  clergé  au  grand- 
séminaire  :  près  de  trois  cents  prêtres  se 
sont  rendus  à  sii  voix,  et  là,"  il  nous  a  été 
donné  de  contempler  de  près  celai  que 
h  providence  nous  a  envoyé  dans  sa  mi- 
séricorde, pour  consoler  nos  longues  dou- 
leurs et  cicatriser  les  plaies  encore  sai- 
gnantes de  notre  malheureux  diocèse. 
Mgr  Donnct  a  présidé  tous  les  exercices. 
Sa  Grandeur  s'est  chargée  elle-même  des 
sujets  diocésains  et  des  conférences,  et 
nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  le  plus  admî- 
•  rer  en  elle,  ou  cette  prodigieuse  facilité 
d'éloculion,  ou  cette  connoîssanceappro 
fondie  du  monde,  ou  cette  juste  appré- 
ciation de  notre  siècle,  ou  cette  grâce 
d'esprit,  cette  fermeté  de  principes*  cette 
sûreté  de  doctrines  et  cette  éminente 
piété  qui  lui  ont  fait  développer  avec  tant 
d'art  les  admirables  voies  de  Dieu.  Je 
crains  de  n'en  pas  dire  assez  ;  mais  cet 
éloge,  du  moins,  ne  sera  point  suspect 
dans  ma  bouche  :  puissé-je  expier  par  là 
les  téméraires  paroles  que  j'avois  laissé 
échapper,  et  que  votre  excellent  journal 
.  avoit  accueillies  il  y  a  quelques  mois, 
•      prédicateur  étoil  M.  Tourvieille,  su 
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périeur  d'une  maison  d'éducation  dans  le 
Tivaraîs.  Il  faudroit  la  voix  des  anges 
pour  louer  des  vertus  qui  ne  sont  plus  de 
la  terre,  et  un  genre  d'éloquence  qui, 
n'empruntant  rien  à  l'art,  reçoit  les  inspi- 
rations de  la  foi ,  et  semble  un  écho  des 
conversations  du  ciel. 

Quelle  joie  délicieuse  a  dû  remplir  son 
cœur,  en  voyant  celui  qui  fut  cinq  ans 
son  élève,  assis  maintenant  dans  la  chaire  * 
des  pontifes  !  Qu'il  emporte  avec  lui  .nos 
bénédictions,  et  l'assurance  d'une  vénéra- 
tion qui  vivra  toujours  dans  nos  cœurs! 

Quant  à  nous,  humbles  lévites,  nous 
venons  de  goûter  les  douceurs  d'une  réu- 
nion de,  famille,  et  la  joie  rayonne  aussi 
sur  nos  fronts  ,  parce  que  nous  ne  for- 
mons plus  maintenant  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame.  1^  religion  avoit  pu  gémir 
sur  quelques  divisions  ;  des  préventions, 
des  luttes  intestines,  des  dissentimens  par^ 
ticuliers  alligeoient  les  hommes  de-bien 
et  glaçoient  même  sur  nos  lèvres  les  ar- 
dentes prières  de  la  foi  ;  mais  que  tous  se 
rassurent,  la  fraternité  des  mêmes  affec- 
tions nous  réunit  désormais  comme  celle 
des  croyances,  et  serrés  autour  du 
trône  pontifical,  nous  n'avons  plus  qu'une 
seule  ambition,  celle  de  rivaliser  de  zèle, 
do  science  et  de  vertus  pour  le  bonheur 
de  nos  frères  ! 

En  nous  replaçant  sur  le  sol  que  nous 
arrosons  de  nos  sueurs,  puissions-nous 
voir  aussi  bientôt,  ceux  que  deâ  passions 
terrestres  et  des  intérêts  d'un  moment  agi- 
tent si  péniblement  dans  celte  triste  arène 
qu'on  nomme  la  vie  ,  abjurer  leurs  divi- 
sions funestes,  ne  former  qu'une  seule  fa- 
mille religieuse,  et  se  serrer  cordiale- 
ment la  main  sur  la  terre,  en  attendant 
Timmortelle  réunion  des  cieux  ! 
Agréez ,  etc. 

L'abbé  g.  grosse. 


^ious  continuons  à  recueillir  les 
votes  des  conseils-généraux  de  dépar- 
tement qui  sont  relatifs  à  la  religion 
et  au  clergé.. 

Le  conseil-général  d'Eure-et-Loir 
a  montré  pour  M.  l'évêque  de  Char- 
tres, la  mémè  bienveillance  que  par 


le  passé  ;  il  tient  toujours  à  lui  ôter 
une  portion  de  Vévêché  et  à  intro- 
duire dans  sa  cour  même  des  voisins 
qui  ne  pourroient  que  lui  être  fort 
incommodes.  On  a  cru  voir  dans  ce 
vote  Tinfluencc  d*un  député  qui  a 
laissé  voir  si  souvent,  dans  la  cham- 
bre et  hors  la  chambre,  une  extrême 
envie  de  mortifier  le  clergé.  Par  suite 
da  même  esprit ,  le  conseil  a  proposé 
la  réduction  des  bourses  des  sémi- 


naires. 

Le  conseil 'général  de  la  Haute- 
Garonne  a  montré  des  dispositions 
plus  £giTorables.  Il  a  accordé  4,000  fr. 
pour  la  création  de  dix  bourses  au 
grand -séminaire  de  Toulouse,  et 
1500  fr.  pour  Tenti^etien  des  enfans 
de  chœur  de  la  métropole.  Le  con- 
seil-général de  la  Seine-Inférieure  a 
été  plus  généreux  encore  ;  il  a  voté 
10,000  fr.  de  supplément  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  7,000  fr.  de  sup- 
plément poiir'deux  grands-vicaires  et 
cinq  chanoines,  3,000  fr.  pour  boui*ses 
au  séminaire,  1,375  fr.  pour  supplé- 
ment aux  bourses  de  cette  année ,  et 
^,500  pour  la  maîtrise  de  la  cathé- 
tlvale.  Ce  conseil-général  aura  l'hon- 
neur d'être  à  peu  près  le  seul  qui  ait 
su  se  mettre  au-<lessus  des  passions 
et  des  mesquineries  de  l'esprit  de 
parti. 

Nous  ^voris  parlé  des  démarches 
faites  par  les  habitans  de  la  Guillo- 
tière,près  Lyon,  pour  obtenir  le  ré- 
tablissement de  leur  croix ,  abattue 
le  29  août  dernier.  Cinquante  d'entre 
eux  s'étoient  adressés  au  nouveau 
préfet,  M.  Rivet,  qui  parut  accueillir 
la  demande.  On  fît  donc  des  travaux' 
pour  relever  la  croix,  et  déjà  tout  étoit 
prêt  quand  le  curé,  M.  Noailly .  reçut 
défense  de  procéder  à  la  cérémonie, 
n  a  annoncé  cette  nouvelle  à  ses  pa- 
roissiens par  la  lettre  suivante,  qui  a 
été  insérée  dans  le  Réparateur,  de 
Lvon  ;  elle  est  datée  du  2  octobre  : 

«  La  croix  de  la  place  de  rHospice,  à  la 
(laillolière ,  qui  nous  avoîl  6té  enlevée 
dans  la  nuit  du  29  août  dernier,  devoît 


(55) 

octobre,  &  dix  heures  du  malin  :  je  pro- 
viens les  habitans  de  ma  paroisse  et  plu- 
sieurs autres  personnes  qui  dévoient  as- 
sister à  cet  le  cérémonie  consolante,  qu'elle 
n'aura  pas  lieu.  Des  circonstances  impé- 
rieuses qui  sont  entièrement  indépendan- 
tes de  ma  volonté  s'y  opposent  au  mo- 
ment où  tous  les  frais  et  préparatifs  à  ce 
sujet  étoient  terminés.  • 

Le  préfet  donne  pour  raison  que  le 
moment  n'étoit  pas  opportun.  N'est- 
ce  point  une  défaite?  On  n'auroit  rien 
à  craindre  si  l'autorité  le  vouloit  bien. 
Ses  ménagemeus  ue  font  qu'enhardir 
les  ennemis  de  la  religion.  Les  bons 
habitans  de  la  Guillotîère  sont  sen- 
sibles à  ce  nouveau  contretemps. 


On  va  reconstruire  l'église  de  Saint- 
Pierre- de-Mon  sort  à  Alençon  ,  qui 
est  fort  vieille,  et  ^ui  a  beaucoup 
souffert  pendant  la  révolution.  On  y 
avoit  établi  une  fonderie  de  canons. 
D'ailleurs  l'édifice  est  beaucoup  trop 
petitpour  la  circonscription  actuelledc 
la  pai*oisse.  La  fabrique,  en  commen- 
çant cette  entreprise ,  espère  qu'elle 
sera  secondée  par  le  zèle  des  ames 
pieuses.  On  peut  souscrire  et  payer 
dans  l'espace  d'une  ou  de  plusieurs 
années,  entre  les  mains  de  M.  Lecoq, 
trésorier  de  la  fabrique,  ou  de  M.  Hu- 
rel,  curé  de  la  paroisse. 

Les  vols  d'églises  se  multiplient 
depuis  quelque  temps  dans  les  envi- 
rons d'Orléans.  I)ans  la  nuit  du  26 
au  27  septembre,  on  a  pénétré  dans 
l'église  de  Gerininy,  annexe  de  Saint- 
Sigismond.  On  a  brisé  le  tiroir  du 
banc3'œuvre  et  le  troue  de  la  sainte 
Vierge,  où  on  a  pris^  nviron  40  fr.  Le 
inénie  délit  a  été  commis  quelques 
jours  après ,  et  avec  les  mêmes  cir- 
constances, à  Saint-Sigisinond ,  mais 
l'argent  avoit  été  retiré  peu  avant 
l'arrivée  des  voleurs.  Ailleurs  on  s'est 
introduit  dans  l'église  à  l'aide  de 
fausses  clés ,  et  on  a  dépouillé  de 
même  les  troncs.  Les  églises  d'ïngré, 
d'Ormes ,  de  Brissy  ,  de  Coinces  . 


 ^   ,   ^  ,    e  «rissy 

être  rcpheôe  soîeapelJenjcnt  dimanche  4  j  d'Hiiétrcs ,  de  Soug^,  âit  ^^wpûûw^ 
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et  d'Epiods  ont  été  ainsi  visitées  par 
des  malfaiteui*s. 


A  la  mort  de  M.  Guillot,  curé  de 
Gex,  décédé  le  mois  dernier,  comme 
nous  l'avons  annoncé,  un  certain 
nombre  d'babitans  voulurent  avoir 
pour  curé  M.  Fromont  qui  étoit  vi- 
caire; mais  M.  Tévêque  de  Belley  ne 
crut  pas  devoir  accéder  à  ces  vœux, 
et  envoya  M.  Fromont  dans  une  pa- 
roisse éloignée.  Les  écrits  s'écliauf- 
fèreut  à  Gex  à  ce  sujet  ;  des  rassem- 
bieniens  se  formèrent  le  25  septem- 
bre ;  des  cris,  des  menaces  se  faisoient 
entendie.  M.  Tabbé  Guiliot,  neveu 
du  curé  défunt,  et  M.  de  Mornay, 
vicaire,  furent  insultés,  par  des  fem- 
mes. On  essaya  de  forcer  Téglise  et 
on  jeta  des  pierres  aux  gendarmes. 
Les  autorités  civiles  pa\;vinrent  à  ar» 
rêter  de  plus  grands  désordres  ;  mais 
une  femme  le  joue  de  Tenterrement 
du  ciiré  avoit  excité  du  tumulte  aux 
obsèques ,  en  voulant  prendre  la  pa- 
role. On  la  regardoit  comme  ayant 
cherché  à  échauffer  les  têtes,  dette 
femme  nommée  Nachou,  veuve  Che- 
vassu,  a  été  citée  le  28  en  police  cor- 
i  cctlonnelle  ;  mais  le  ministère  pu- 
blic la  considérant  comme  un  peu 
exaltée  n'a  pas  beaucoup  insisté  sur 
la  prévention.  Le  tribunal  Ta  ren- 
voyée de  la  plainte;  seulement  le  pré- 
sident l'a  engagée  à  se  montrer  plus 
circonspecte  à  l'avenir. 

  ■M»Og^gTT.  

POLITIQUE. 

Un  article  des  plus  hypocriies  a  été 
consacré  ces  jours  derniers  par  le  Con- 
stitutionnel à  des  prolestations  de  respect 
pour  les  droits  épiscopaux  de  M.  TArche- 
que  de  Paris.  G'cloit  pour  en  venir  en 
dernière  analyse  à  vouloir  régler  lui- 
même  les  cérémonies  du  culte  calholique, 
et  à  rendre  des  décisions  sur  la  matière. 
Il  aime  tant  la  belle  musique,  qu*il  ne 
peut  pardonner  au  sévère  prélat  de  ne 
point  partager  son  goût  pour  les  enter 
remets  h  grand  orchestre,  cl  de  ne  pas 
jffi6pe/lre  dans  les  mélodies  consacrées 


aux  pompes  Tunèbrcs,  les  voix  des  can- 
tatrices des  Menus-Plaisirs. 

Ce  qui  le  contrarie  particulièrement , 
c'est  de  voir  Tempîre  qu'on  laisse  repren- 
dre iku  parti'prétn;  car  il  en  est  encore  là, 
et  ce  vieux  mot  d'ordre  de  la  comédie  de 
quinze  ans  lui  revient  de  plus  belle,  aussi 
frais  et  aussi  neuf  que  s'il  étoit  d'hier. 
Vous  saurez  donc  que  d'après  lesjudicieu- 
ses  remarques  du  Constitutionnel,  le  parti- 
prêtre  est  revenu  pour  tourmenter  les 
gens  plus  que  jamais ,  et  que  plus  il  obtient 
de  concessions  du  pouvoir  politique,  plus  il 
se  montre  intolérant.  Sur  ce  pied,  jngex 
combien  il  va  devenir  difficile  à  vivre, 
gâté  comme  îl  l'est  par  le  pouvoir  politi- 
que, qui  le  comble  de  faveurs,  de  bien- 
veillance et  de  concessions  !  Vraiment  il 
n'y  aura  bientôt  plus  à  y  tenir;  tant 
M.  TArchevêque  de  Paris,  est  capable 
d'exploiter  Texccllente  veine  de  faveur  oà 
il  se  trouve,  lui  et  le  parti-prêtre.  Ce  bon 
Constitutionnel!  du  train  dont  il  y  va,  il 
ne  vieillira  jamais.  Le  progrès  est  si  peu 
son  fait  qu'il  en  est  encore  h  ses  jésuites, 
à  sa  congrégation  et  è  son  intarissable 
dissertation  sur  le  royaume  qui  n'est  p*9  de 
ce  monde. 


On  devoit  s'attendre  que  la  curiosité 
publique  iroit  plus  vite  que  le  congrès  de 
Tœplilz.  Aussi  n'avoit-il  pas  encore  com- 
mencé ses  conférences,'*  que  déjà  elle  en 
voyoil  sortir  des  arrangemens  qui  dé- 
voient régler  le  sort  de  l'Espagne. 

D'après  la  commune  prévision ,  ces  ar- 
rangemens seroient  de  nature  à  tout  con- 
cilier et  terminer  par  un  mariage ,  exac- 
tement comme  dans  les  comédies.  Le  fils 
aîné  de  don  Carlos  épouseroit  sa  petite 
cousine-germaine  Isabelle,  et  il  n'y  auroit 
plus  matière  à  contestation  sur  rien. 

Nous  ne  sommes  point  initiés  aux  se- 
crets de  cette  diplomatie  expédilive;  mais 
le  caractère  de  don  Carlos  est  assez  connu 
pour  faire  [)résumer  que  des  moyens  ter- 
mes pareils  ne  lui  conviendroient  pas,  et 
qu'il  n'est  point  homme  à  se  retirer  de 
son  légitime  héritage  pour  faire  place  à 
une  régence  de  juste-milieu  qui  viendroit 
lai  passer  sur  le  corps  en  sautant  une  gé- 
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néntion ,  à  peu  près  comme  ia  goutte  » 
ne  se  transmet  pas  db^ectement  non 
phis,  à  ce  qu'on  dit,  du  père  aux  cnfaus, 
mais  du  grand- père  aux  petits  •  enfans. 
Parmi  les  Espagnols  sensés  que  nous  con- 
«Mssons  à  Pairis,  il  u*en  est  pas  un  qui  re- 
garde une  telle  transaction  comme  pos- 
abte.  En  cela  ils  ne  se  fondent  pas  seu- 
tement  sur  ce  qu'ils  savent  des  sentimens 
jiBsonnels  de  Charles  V  et  de  la  manière 
dont  il  envisage  la  royauté ,  mais  sur  ce 
qa\\s  savent  aussi  des  dispositions  et.  du 
caractère  particulier  de  leur  nation.  Se- 
lon eux,  c'tst  ici  une  question  vive  qui  ne 
peot  se  résoudre  ni  d  un  côté.ni  de  l'autre 
par  des  demi  -  accommodemens.  Ëntre  le 
[irincipe  religieux  et  monarchique  d'une 
part,  et  le  principe  révolutionnaire  de 
l'autre,  c'est  à  ia  vie  ou  à  la  mort.  Triomphe 
complet  de  la  justice  et  de  Tordre ,  ou 
triomphe  complet  de  la  cause  opposée  ; 
tel  est  le  cri,  telle  est  la  devise  des  partis 
guise  disputent  l'Ëspagne. 

Don  Carlos  et  les  siens  doivent  être 
profondément  couvaincus  qu'on  ne  pont 
marier  ensemble  les  révolutions  et  la 
roysLUlè,  el.qve  ù  on  les  marioit,  elles 
feroienl  nécessairement  mauvais  ménage. 
On  a  bien  vu  eflectivement  des  gens  s'i- 
uocnler  Ja  peste  sans  en  être  atteints; 
mais  on  ne  saurait  inoculer  les  révolu- 
tions dans  les  monarchies,  sans  que  la 
gangrène  s'y  melle.  Voilà  de  quoi  les  roya- 
listes doivent  être  plus  pénétrés  en  Es- 
pagne que  nulle  part  au  monde. 


Il  esi  hors  de  doute  que  la  mission  de 
M.  O'Connell  ne  fait  pas  fureur  en  An- 
gleterre et  en  Ecosse  parmi  une  certaine 
classe  du  peuple ,  à  cause  que  cette  mis- 
sion est  rel'gieuser  mais  a  cause  qu'elle 
est  révolutionnaire.  Aussi  n'avons-nous 
pas  grande  foi  à  ces  bannières  des  cor- 
poralionspratestantes,  qu'on  nous  montre 
marchant  devant  lui  par  in^rêt  et  par 
fespect  pour  l'église  catholique  d'Irlande. 
Nous  n'en  croyons  pas  un  mot;  et  très- 
certainement  M.  O'Connell  n'en  croit 
Heu  non  plus:  il  sait  très-bien  qu'en  lui 
c'est  le  missionnaire  de  l'anarchie  qui  fait 
|iaiser  l'autre.  JJ  se  trouve  néanmoins  en 


France  des  écrivains  très-eslimable5  et 
très-honnêtes  qui  s'y  trompent.  A  leurs 
yeux,  le  réformateur  irlandais  travaille 
en  tout  bien  tout  honneur.  Ses  intentions 
sont  droites  et  pures  de  toute  pensée  do 
révolution.  11  n'en  veut  pas  même  à  The- 
rcdilé  de^la  pairie  anglaise.  La  raison  qu'ils 
en  donnent  c'est  qu'il  est  trop  bon  gentil- 
homme pour  cela,  et  que  ce  seroit  de  sa 
part  une  espèce  de  buicide. 

Quoi  qu'ils  en  disent,  cette  dernière 
considération  ne  nous  décidera  pas  à 
changer  d'opinion  snr  la  nature  de  l'en- 
treprise et  le  but  des  elTorts  de  M.  O'Con- 
nell. Nous  avons  connu  en  France  d'aussi 
bons  gentilshommes  que  lui  qui  n'ont  pas 
reculé  pour  cela  devant  le  même  genre 
de  suicide',  et  que  leurs  litres  de  noblesse 
n'ont  pas  empêchés  d'être  aussi  révolu- 
tionnaires que  personne  au  monde.  Nos 
plus  grandes  maisons  en  ont  fourni  quel- 
ques-uns; et  quand  M.  O'Connell  ne  se- 
rait pas  plus  réformateur  par  exemple  que  % 
M.  le  marquis  de  Lafayette,  M.  le  mar- 
quis de  Chauvelin  ou  M.  le  marquis 
d'Argenson ,  il  nous  semble  que  ce  serait 
bien  assez  pour  que  la  noblesse  et  la  cham- 
bre des  pairs  d'Angleterre  ne  se  fiassent 
que  médiocrement  à  lui.  Toujours  est-il 
que  si  c'est  Tamour  de  Tordre  et  de  la 
tranquillité  publique  qui  le  dirige,  il  ca- 
che bien  l'objet  de  sa  mission  aux  radi- 
caux de  son  pays  et  du  nôtre ,  qui  sont 
fort  enchantés  de  la  manière  dont  il  la 
remplit. 

TlMl  &aV»^MEii.»r—  

PARIS,  7  OCTOBFJS. 

Louis-Philippe  est  entré  le  6  octobre 
dans  sa  63^  année. 

— LeMan(<earconlienluneordonnance 
qui  prescrit  la  publication  de  la  conven- 
tion et  de  1  article  additionnel ,  conclus 
les  8  août  et  8  décembre  i854,  entre  la 
France,  la  Grande-Bretagne  et  la  Sardai- 
gne ,  dans  le  but  d'assurer  la  répression 
de  la  traite  des  noirs. 

—  Lord  Cran  vil  le  a  tous  les  jours  de 
longues  conférences  avec  M.  de  Broglio 
au  ministère  des  affaires  étrangères. 

— M.  Laurence  de  Lalande,  consul  dQ 
France  en  Prusse,  a  doutv^  ù(;vsCv^^wv* 


(58) 


M.  René-DeDÎs  Croiuin,  agent  con- 
sulaire de  France  an  Para ,  vient  d'être 
nommé  membre  de  la  Légion  d  Uonnear. 
Cette  nomination  esl  la  récompense  de  la 
conduite  coora,!^iise  qu'a  teimc M.  Croaan 
pendant  les  scènes  de  désordre  dont  la 
ville  do  Para  a  été  le  théâtre  au  mois  de 
février  dernier. 

—  M.  Coletti,  amlMSsadcur  de  Grèce , 
est  arrivé  5  Paris. 

—  Le  baron  Schilling  de  Kan&tadt, 
conseiller  d'état  de  l'empereur  de  toutes 
les  Kusstes,  ési  arrivé  à  Paris  de  Bonne.  Il 
est  connu  par  nombre  de  travaux  sur  le 
chinois  et  les  langues  de  l'Asie  orienUle. 
Il  pissera  une  partie  de  l'hiver  ici. 

' —  M.  Thiers  esl  arrivé  à  Lille  le  4  au 
50ir. 

M.  Jaffrenou,  gérant  du  Réforma- 
/«ur,  comparoissoit  aujourd'hui  devant  la 
i?our  d'assises,  présidée  par  M.  Dupuis, 
la  prévention  de  provocation  à  Pin- 
^firrectioti  et  au  renversement  du  gouver- 
nement non  suivie  d'effet;  ladite  préven- 
^  lû^  résultant  d'un  article  inséré  dans  le 
ilinéro  du  17  juillet,  qui  avollpourti- 


'  •^•««««inaf  des  prévenus  dans  leurs 
^l$Qns,  M.  Partaricu-Lafosse ,  avocat-gé- 
^  /.rz\  a  soutenu  l'accusation.  Après  un 

un 


^ur*  résumé  de  M.  le  président,  et 
nuart  d'heure  de  délibération,,  le  jury  ré- 
noncl  t  Oui ,  à  la  simple  majorité,  Taccusé 
"^t  coupable. 

La  cour  condamne  Jaffœnou  à  trois 
mois  d'emprisonnement  et  à  6,000  fr, 
d'amende. 

  Le  conseil  général  du  déparlement 

de  la  Seine,  qui  vient  de  clore  sa  session, 
s'est  occupé  de  plusieurs  projets  d'embel- 
lissement et  d'utilité  pour  Paris.  Eu  pre- 
mière ligne,  on  doit  compter  les  travaux 
qui  vont  être  entrepris  pour  agrandir, 
orner  et  isoler  le  Palais  de  Justice.  La 
Sainte-Chapelle,  ce  curieux  monument 
du  moyen  âge,  sera  restaurée. 

 l,a  commission  d'instruction  dans 

l'affaire  Fieschi  touche  enfin  au  terme  de 
Kes  travaux.  L'instruction  préparatoire  est 
achevée,  et  déjà  M.  le  comte  Portalis,  Ton 
dos  commissaires,  a  été  chargé  d'élaborer 
le  rapport  qui  sera  soumis  à  la  cour  des 


pairs,  réunie  à  cet  effet  en  fchambre  d*ac* 
cnsation.  On  pense  généralement  que  le 
travail  de  M.  de  Portalis  sera  terminé  dans 
les  premiers  jours  de  novembre. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé  que 
Fieschi  ignoroit  les  résultats  de  sou  crime,  ' 
et  que,  pour  l'entretenir  dans  son  erreur, 
on  lui  apportoit  chaque  matin  un  journal 
ad  hoc,  qui ,  en  racontant  les  circonstances' 
de  l'attentat .  avoit  soin  d'ajouter  qu*aa- 
cune  victime  n'a  voit  péri.  Cette  assertion 
est  inexacte  :  aucun  journal  n'est  rédigé 
ni  imprimé  pour  lui;  et  Fieschi  conndt 
aussi  bien  que  personne  le  nombre  et  la 
qnalité  de  ses  victimes. 

—  Nous  avons ,  lors  de  fattentat  da. 
38  juillet,  parlé  de  l'arrestation  de  M.  Pé- 
rtnet,  limonadier  le  plus  voisin  de  la  mai- 
son du  boulevard  du  Temple  ,  n*  5o. 
M.  Périnel  a  été  mis  hier  en  liberté. 

—  Les  prévenus  arrêtés  après  l'assassi- 
nat de  M.  et  de  M**  Maës  ont  été  de  nou- 
veau conduits  hier  sons  bonne  escorte  9t 
la  maison  où  ce  double  crime  a  été  com- 
mis. 11  a  été  procédé  en  leur  présence  et 
sous  la  surveillance  de  M.  Adam,  com- 
missaire de  police  du  quartier,  h  la  vi- 
dange des  latrines.  On  y  a  trouvé  quatre 
mouchoirs  encore  pliés ,  mais  empreints 
de  sang.  La  cuisinière  les  a  reconnus  pour 
appartenir  à  M.  Maôs.  M.  le  commissaire 
de  police  a  dressé  procès-verbal  de  cette 
opération ,  qu'if  a  transmis  h  M.  le  juge 
d'instruction. 

—  Le  conseil  d'état ,  présidé  par  M.  de 
Gerando,  avoit  à  se  prononcer  sur  les 
trois  questions  su  ivai  1  tes  : 

'  ■  L'art.  7  delà  loi  du  la  janvier  1816, 
en  excluant  à  perpétuité  du  royaume  une 
classe  d'individus  et  en  les  privant  de  cer- 
taines pensions,  a-t-elle  voulu  les  priver 
dés  pensions  que  des  retenues  ou  des  ser- 
vices dans  des  administrations  leur  con- 
cédoient?»  (Non). 

«  Les  héritiers  d'un  banni  mort  en  exil 
peuvent-ils  faire  procéder  h  la  liquidation 
de  la  pension  à  laquelle  leur  auteur  avoit 
droit  lors  de  son  bannissement?  •  (Oui); 

«  Est-ce  la  loi  du  \i  septembre  i85o, 
sur  le  rappel  des  bannis,  qui  donne  aux 
héritiers  le  droit  de  réclamer  cette  liqui- 
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fctiim»  >hi  bien  n'est-ce  pas  la  toi  da  ' 
isjiovîer  1816?  •  (Réisola  allinnativemcnt 
fëMce  dernier  sens.) 

—  D'après  un  avis  publié  par  M.  le  dî- 
icdeiir-g^néral  des  postes,  depaîsie  1  "  oc- 
lUke  el  pendanl  toute  la  saison  driver, 
h  tefée  des  boites  el  la  distribution  des 
kttres  dans  Paris  se  l'eront  comme  il 

La  première  levée  dans  les  boites  a  lieu 
le  matin  è  7  heures,  el  dans  les  bureaux 
V7lwiiTesel  demie. 

La  dernière  levée  a  lien  tous  les  soirs  à 
frbeares  pour  la  première  distribution  du 
leodemain. 

Entre  tes  dcni  é(>oqués  extrêmes  de  la 
joimée,  les  levées  ordinaires  ont  lieu  de 
s  heures  en  a  heures. 

La  première  distribution  a  lieu  tous  les 
malins  9t  8  heures  pour  les  lettres  levées  à 
Paris,  et  à  9  beures  pour  les  autres  venant 
deprofince  et  de  l'étranger. 

La  dernière  distribution  a  lieu  le  soir  à 
7  heures. 

— ^Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que 
\e  nombre  des  huissiers  de  Paris  devoit 
être  porté  de  i5o  à  25o.  Celle  nouvelle 
est  démentie  par  le  journal  minislériel  du 
soir. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
dîmafiche  4  et  lundi  5  octobre,  de  3.853 
â^-posans.  dont  544  nouveaux ,  la  somme 
de5oi  ,65i  fr. 

Les  rcmbourscmens  demandés  s'élèvent 
h  la  sommé  de  286.000  fr. 

—M.  dcBallainviliiers,  ancien  ministre 
(Félatsous  la  restau ratiott,  chancelier  des 
ordres  du  -roi  Louis  XVIII.  vient  de 
mourir. 

—  M  le  lîeulcnanl-géuéral  comte  De- 
crcst  de  Saint-Germain  vient  aussi  de 
mourir. 

—  Sir  Arthur  While  a  été  nommé  con- 
nil  d'Angleterre  à  Granvillc,  pour  les  d^- 
partemens  de  la  Manche  et  d'Illc  ct-Vi- 
laine. 

—  Par  décision  du  ^  octobre,  M.  Bar- 
i)Olin,  capitaine  de  corvette,  est  nommé 
commandant. du  baleau  à  vapeur  le  Mé- 
téore, 

.  — llîer  matin,  à  6 hcarcs,  un  jardinier 


fleuriste  de  la  rue  de  Montrcuil,  Agé  de  47 
ansrpère  de  plusieurs  enfans.  s'est  tiré  un 
coup  de  fusil  dans  la  poi  trine  et  est  mort  sur 
le  champ.  M.  Jacqucmain,  commissaire 
de  police' du  quartier  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  appelé  pour  constater  ce  suicide, 
a  trouvé  ce  malheureux  baigné  dans  son 
sang  et  étendu  sur  le  carreau  près  du  corps 
de  sa  femme,  décédéc  la  veille  après  une 
maladie  de  plusieurs  années. 

—  Bagatelle,  qui  n'avoit  pas  trouvé 
d'adjudicataire  au  prix  de  180,000  fr.,  il 
y  a  trois  mois,  vient  d'ôlre  adjugé  à 
rflôtel -de -Ville ,  moyennanl  la  somme 
de  3i3,ooo  fr.  C'est  un  avoué  qui  a  mis 
les  enchères  pour  un  client  encore  in- 
connu. 

—  Demain  jeudi  ouvrira  à  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  l'exposition  des  ouvrages  de 
sculpture,  peinture, gravure,  architecture 
qui  ont  fait  remporter  h  leurs  auteurs  les 
grands  prix  en  i835.  Cette  exposition 
durera  quatre  jours. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  donne  au- 
jourd'hui les  noms  de  67  boulangers  con- 
damnés par  le  tribunal  de  simple  police 
en  5  fr.  d'amende ,  maximum  de  la  peine 
pécuniaire,  comme  ayant  exposé  et  vendu 
des  pains  qui  ne  ptsoient  pas  le  poids.  A 
ce  nombre  déjà  trop  tlevé.  ce  journal 
ajoute  34  autres  condamnations  de  1  à 
3  fr.  d'amende,  et  4i  condamnations  de 
ô  fr.  d'amende  et  de  un  à  trois  jours  de 
prison,  h  cause  de  la  récidive. 

—  Un  forçai  s'est  évadé  du  bagne  de 
Rochcfort,  le  2 1  septembre. 

—  Pendant  l'exercice  de  i834,  le  mon- 
tant des  droits  sur  les  boissons  s*est  élevé 
h  76,135,100  fr.  Le  produit  de  la  vente 
des  tabacs  a  été  de  72,644-520  fr.  Le  dé- 
bit des  poudres  a  produit  une  somme  de 
4,557,000. 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

VHermine  de  Nantes  contient  uiie 
bonne  notice  sur  M.  le  marquis  de  Dur- 
fort  de  Civrac,  mort  le  mois  dernier. 
M.  de  Civrac,  né  en  1765,  étoit  frère  de 
M.  le  duc  de  Lorges.  Il  avoît  épousé  en 
1801  mademoiselle  c\e  L^Vout-d'^ws^Y- 
gnc,  nièce  de  tnadmcUtiv^vtcV^X^^KW' 
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beterre ,  et  bérila  de  la  bienfaisance 
comme  de  la  fortune  de  la  marécbale. 
Dans  les  cent  jours  il  fut  détenu  à  La 
Rochelle.  Il  quitta  le  service  en  182a,  fut 
député  à  la  chambre  par  le  déparlement 
de  Maine-et-Loire,  puis  pair  le  ^  novem- 
bre 1827.  A  la  révolution,  il  se  retira 
dans  ses  terres.  Ses  vertus  ne  le  mirent 
pas  à  Tabri  des  poursuites.  Il  fut 
obligé  de  se  cacher,  et  partagea  le  sort 
àe  Calhelinc^u.  Il  fut  couvert  du  sang 
du  vendéen  si  barbaremeot  assassiné. 
Enfermé  pendant  huit  mois,  il  fut 
acquitté  à  Orléans.  Sa  fidélité  aux  prati- 
ques du  chrétien ,  son  dévouement  à  d'il- 
lustres infortunes,  son  caractère  obligeant 
et  modeste  le  recommandent  spéciale- 
ment aux  regrets  des  gens  de  bien.  Son 
corps  a  été  conduit  du  château  de  Bran- 
gues  à  celui  de  Beaupréau,  oii  ses  obsè- 
ques ont  eu  lieu  le  24  septembre.  11  est 
assez  remarquable  que  \e  Breton  lui- 
même  dont  on  connoît  assez  les  opinions 
a  payé  un  tribut  d'élcges  au  noble  carac- 
tère de  M.  de  Civrac. 

—  Un  incendie,  bien  certainement  oc- 
casionné par  la  njalveilknce,  vieijt  de  je- 
ter l'alarme  dans  le  faubourg  de  la  Ma- 
deleine, à  Orléans.  Mercredi,  un  mar- 
chand de  bois  trouva  dans  son  magasin, 
près  un  tas  de  bourrées,  un  pot  rempli  de 
mèches  souffrées  et  plusieurs  rouleaux  de 
papier  avec  une  adresse,  renfermant  éga 
lement  des  mèches  souffrées.  M.  Peigné- 
Grandchamp,  dont  la  maison  touche  le 
magasin,  aperçut  aussi  dans  sa  cour  des 
hidices  d'une  tentative  d'incendie.  Malgi-é 
la  surveillance  que  nécessiloit  de  sembla- 
bles avertissemens,  les  incendiaires  trou- 
vèrent pendant  La  nuit  le  moyen  de  met- 
tre le  feu  à  la  maison  de  M.  Peigné  qui 
auroit  été  promplement  détruite  sans 
l'empressement  de  M.  Tassin-Bagucnault 
à  y  faire  Iran spoi  1er  sa  pompe  à  l'aide  de 
laquelle  on  est  parvenu,  après  une  heure 
et  demie  de  travail,  à  éteindre  le  feu,  qui 
n'avoit  pas  encore  atteint  le  bâtiment 
principal  où  sont  entassées  les  mécaniques 
des  anciennes  fabriques  de  M.  Peigné. 
— Xe  conseil  général  de  l'Orne  a  re- 
Jp^(f  la  proposition  du  vote  d'une  adccsse 


à  Loais-Pfai  lippe,  à  l'occasion  de  Ydiiieiéi'Krr 
tatdu  28  juillet.  Il  a  alloué  400,000 
pour  l'achèvement  des  routes  du  dépdi^^^ 
tement.  - 

—  Parmi  les  vœux  que  le  conseil  |Éiï^ 
néral  de  la  Dordogne  a  émis  avant  delli^j  ■ 

séparer,  on  remarque  celui  de  l'abolilifîlis  

de  l'impôt  sur  le  sel.  4. 

— D'agprès  une  lettre  adressée  au  J ounui-z  ■ 
de  CAubc,  l'église  dite  française  de  Troj*.  i_j 
a  été  fermée  le  premier  octobre.        .i^-j^  ^ 

—  M.  le  maréchal  Soult  est  arrivé  à 
château  de  Saint-Amand.  « 

—  M.  de  Barante  est  reparti  le  a  octO*i>^ 
brc  de  Clermontpour  Paris.  .\^^ 

—  La  Gazette'  da  Berry  assare  qvt 
M.  Pasquier  vient  d'envoyer  à  Bourges  aa; 
huissier  de  la  chambre  des  pairs,  ponr.  ^ 
.écrouer  à  la  prison  de  cette  ville  M.  Mî-  . 
chel,  avocat,  condamné  à  un  mois  depri-  ^ 
son  par  ladite  chan^bre.  ^ 

—  L'administration  de  l'école  lyon-  t 
naise  de  la  Martinière  a  arrêté  qu'an  coars  ^ 
de  théorie  de  la  fabrique  des  étoffes  de 
soie  seroit  ajouté  à  l'enseignement  de 
cette  école.  M.  Messiat  est  chargé  de  ca 
cours.  I 

—  Une  famille  entière,  de  la  coin-  | 
mune  de  Calonges.  (Lot-et-Garonne,)  i 
s'est  empoisonnée ,  le  dimanche  30  sep-  . 
tembre ,  en  mangeant  des  champignons;  1 
elle  se  composoit  de  quatre  personnes  s  le  : 
père ,  la  mère,  la  fille ,  âgée  de  18  ans, et  '  ; 
une  tante,  qui  sont  toutes  mortes  succès*  , 
sivement.  Le  docteur  en  médecine  chargé 
de  constater  ce  triste  événementn'a point 
fait  connoîlrc  l'espèce  des  champignons 
qui  a  occasionné  la  mort  de  tant  d'indivi- 
dus. 

—  Au  bourg  de  Grandignan  (Gironde), 
en  creusant  un  puits  dans  la  propriété  de 
la  veuve  Gourgues,  on  a  fait  une  décou- 
verte assez  singulière  :  c'èst  une  grotte  na- 
turelle ,  située  à  25  pieds  du  sol ,  ayant 
6  pieds  de  circonférence  et  10  pieds  de 
haut,  et  dont  les  parois  sont  couvertes  de 
stalactites  de  toute  grandeur  et  de  toutes 
les  nuances. 

—  Le  sieur  Imbert  Aimeras,  chaufour- 
nier à  Beaucaîre ,  vient  de  recevoir  da 
minîsUe  du  cAmmevco  la  somme  de 
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[  Im  fr. ,  en  récompense  da  dévouement 
:  fi^  monlra  en  sauvant ,  an  péril  de  ses 


Ijgvs,  deui  individus  placés  dans  un  ba- 
I  Idet  que  le  courant  du  Rhône  entrainoit 

wm  la  roue  d'un  moulin,  et  en  considé- 
-  ation  des  pertes  qu*uu  incendie  lui  a  fait 

ipiNifer  dans  la  nuit  du  8  septembre  der- 


^  MM.  Gnien ,  maire  de  la  ville  de 
hhlon,  et  Miel ,  directeur  des  contribu- 
lûms  kidirectes ,  viennent  d*étre  promus 
«araig  d*oificiers  de  la  Légion -d'Hon*- 
neor.  MM.  Etienne  Manrîc,  Cabissol  père 
«tFoomier,  notaire,  ont  été  nommés  che- 
valiers du  même  ordre.  Nous  ne  pouvons 
qn'applaadir  à  ces  récompenses  accordées 
»àie  que  ces  messieurs  ont  montré  pen- 
dant que  le  choléra  dévasloit  cette  mal- 
henreose  ville. 
—On  lit  dans  la  Geutette  da  Midi: 
tLe  nombre  des  décès,  qui  de  i4étoit 
sibitement  tombé  à  5,  est  remonté  hier 
à  i6.  On  compte  toujours  quelques  cas 
decho\éra,  et  malheureusement  il  en  est 
cpii  ont  présenté  les  symptômes  les  plus 
violtBS.  \3a  homme  d'une  famille  distin- 
guée a  succombé  en  quelques  heures,  peu 
de  temps  après  son  retour  à  Marseille  ; 
on  portefaix  dans  la  force  de  l'âge  a  éga- 
lement succombé.  La  prudence  est  tou- 
jours nécessaire,  et  nous  ne  saurions  trop 
engager  ceux  de  nos  concitoyens  qui  re 
vkmient  dans  des  maisons  long -temps 
abiDdonnées,  à  n  y  rentrer  qu*après  avoir 
mh  en  usage  les  procédés  de  désinfection 
coDnusde  tous  les  chimistes,  et  que  Tau 
toritén*a  pas  fait  connoibre  au  peuple.  » 
—  On  écrit  d'Alger,  le  24  septembre 
«  L'état  sanitaire  d'Alger  étant  devenu 
toot-^-fait  satisfaisant,  on  a  pu  sans  dan- 
ger pour  la  santé  des  troupes,  faire  sortir 
Qoe  petite  expédition  qui ,  après  avoir 
poussé  une  reconnoissance  sur  la  rive  gau 
die  de  l'Aratch,  est  allé  coucher  à  Bouf- 
farik.  Elle  s'est  dirigée  le  lendemain  sur 
Coléah,  oh  elle  a  été  bien  accueillie  par 
les  habitans  ;  et  ce  soir  elle  est  de  retour 
uns  avoir  rencontré  sur  sa  route  aucun 
indice  d'hostilité.  Toutes  les  nouvelles 
qoinous  parviennent  des  différens  poinls 
de  la  T^eace  sont  satisfaisantes. 


Vingt-buit  oflicîcrs  de  santé,  dans  la 
force  de  l'âge,  ont  été  frappés  en  Afrique, 
au  milieu  des  cholériques  auxquels  ils 
prodiguoient  leurs  soins  jo  r  et  nuit.  Dix 
sont  morts  peu  d'heures  après  l'invasion 
de  la  maladie.  Ce  sont  MM.  Marie,  phar- 
macien-major ;  Lcroî,  chirurgien  aide- 
major;  Erkelbout.  pha^acien  aide-ma- 
jor; Dcbourges,  chirurgien  sous-aide; 
Semidey,  Susîni,  Crettré.  Girardin,  Vio- 
let, chirurgiens  élèves  ;  et  Bressut.  phar- 
macien élève. 

EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Le  Journal  de  Paris,  organe  du  gou- 
vernement, qui  nous  entrelient  de  l'Espa- 
gne, donne  ses  nouvelles  avec  un  tel  dé- 
cousu qu'il  seroit  diflicile ,  môme  en  les 
rt'»sumant  avec  soin  ,  de  se  faire  une  idée 
bien  raisonnable  de  la  position  de  ce  mal- 
heureux pays.  Il  faut  le  dire,  avant  de 
passer  outre,  nous  n'accusons  point  ce 
journaf  qui  doit  répéter  textuellement  ce 
que  le  ministère  veut  bien  nous  faire 
connoîlre  et  nouycacher  ce  que  le  mi- 
nistère ne  veut  pas  que  nous  sachions 
encore.  Aujourd'hui  le  Journal  des  Dé- 
6afs  parle, lui,  en  termes  plus  clairs  et  plus 
précis  de  la  position  actuelle  de  l'Espagne, 
et  reconnoît  que  la  guerre  de  Navarre 
continue  avec  un  avantage  marqué  pour 
le  prétendant,  comme  il  appelle  Char- 
les V.  a  L'attention  publique  absorbée  par 
les  événemens  de  Madrid  et  l'insurrection 
des  juntes^  dit  ce  journal,  sest  détour- 
née depuis  quelque  temps  des  affaires  de 
Navarre  :  leur  importance  n'a  pourtant 
pas  diminué;  la  silnalion  s'aggrave  au 
contraire  de  jour  en  jour ,  et  l'on  ne  voit 
plus  comment  l'Espagne  pourra  désor- 
mais détruire  l'armée  de  don  Carlos,  à 
moins  d'un  effort  extraordinaire  et  de 
grands  sacrifices  d'hommes  et  d'argent. 
C'est  aux  principes  révolutionnaires,  c'est 
à  M.  Mendizabal  qu'est  réservée  désor- 
mais la  tâche  d'accomplir  cette  difficile 
mission.  » 

La  planche  de  salut  offerte  à  la  mal- 
heureuse Espagne  par  nu^owxtviV  13^\«q\\. 
I  ordinairemeat  les  luspitalloii^ 
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tcni  dn-  ics  emploient,  soU  qu'ils  confec- 
tionnenl  on  fassent  confectionner  les  ou- 
vrages qui  leur  sont  commandés,  soit  en- 
fin qu'ils  vendent  les  ouvrages  établis 
dans  leurs  ateliers ,  ou  les  matières  pre- 
mières el  les  fournitures  mises  en  œuvre 
au  moyen  do  leur  industrie,  sont  des  ou 
vriers  et  des  marchands,  dans  le  sens  des 
articles  3371  et  aaya  du  code  civil  ;  que 
la  prescription  peut  leur  être  opposée  aux 
termes  de  ces  articles,  et  dans  les  circon- 
stances y  mentionnées;  qu'il  a,  par  con- 
séquent, été  bien  jugé  par  les  lu-emiers 
juges,  en  ce  qui  concerne  les  fournitures 
faîtes  et  les  ouvrages  confectionnés  par 
Richard  pour  le  compte  de  l'évéque  de 
Cahors.  à  partir  du  ai  février  1806  jus- 
qu'au 10  mars  1827  : 

»  Mais  attendu  que,  d'après  les  disposi- 
tions de  l'article  9274  du  code,  la  pres- 
cription cesse  de  courir,  lorsqu'il  y  a 
compte  arrêté  ;  que  l'arrêté  de  compte  de- 
vient un  titre  dont  l'utilité  peut  se  pour- 
suivre pendant  la  durée  des  actions  ordi- 
naires; 

•  Attendu  que,  le  ai  février  1806,  Il  fut 
arrêté  entre  Delteil,  secrétaire  de  l'évêché, 
et  Richard,  un  compte  soldant  en  faveur 
de  ce  dernier,  5  la  somme  de 896  fr.  70  c.  ; 
que  Delteil,  en  arrêtant  ce  compte,  en 
qualité  de  secrétaire  de  l'évêché  de  Ga- 
bors,  agit  évidemment  comme  manda- 
taire de  l'évéque  de  Cahors;  que  l'exis- 
tence du  mandat  se  prouve  en  effet  par 
son  exécution  ,  et  qu'on  ne  sauroit  pré- 
tendre que  Delteil,  en  arrêtant  ce  compte, 
ait  eu  l'intention  de  s'obliger  à  en  effec- 
tuer le  paiement;  que  tout  prouve,  au 
contraire,  que  le  signataire  n'eut  d^aulre 
objet  que  d'engager  Févêque  de  Cahors  à 
en  acquitter  le  montant;  que  le  mandant 
est  tenu  des  obligations  contractées  par 
son  mandataire,  dans  les  termes  de  son 
mandat  ; 

•  Attende^  par  suite,  que  Lejeune,  re- 
présentant de  l'évéque  de  Cahors,  ne  sau- 
roit être' admis  à  opposer  la  prescription 
pour  la  somme  de  896  fr.  70. c,  formant 
le  solde  du  compte  ci-dessus  ;  qu'il  n'est 
pas  avancé,  d'ailleurs,  que  celte  somme 

ait  été  payéçj  que  le  paiement  doit]  par 


conséquent  en  être  ordonné; —  Part 
motifs ,  etc.  • 

Arrêt  de  la  coqr  royale  d'Agen,  di 
juillet  i833. 

Nous  recommandons  de  nouveau  à  1 
lecteurs  un  livre  que  nous  avons  d^jà  1 
noncé ,  c'est  le  Recueil  des  Prières  et  Q 
vres  pies ,  auxquelles  ont  été  attachées 
indulgences  par  les  souverains  pontifi 
traduit  de  l'italien  par  un  grand- vicaire  | 
Cette  traduction  d'un  ouvrage  très-anlll 
tique  peut  être  très -utile  aux  fidèles 
veulent  connoilre  les  indulgences  qi 
peuvent  gagner.  {jC  traducteur  s'est  ai 
ché  à  la  plus  grande  fidélité  dans  son  1 
vail  ;  il  a  pensé  que  la  simplicité ,  la  i 
thode  et  la  clarté  éloient  tout  ce  qui  o 
vcnoit  à  un  oumge  de  ce  genre.  Di 
tables  à  la  fin  du  volume  sont  destinée 
rendre  Fusage  de  ce  livre  plus  commcx 
Le  traducteur  a  joint  à  son  édition 
décret  de  la  congrégation  des  induis 
Ces,  qui  autorise  l'édition  romaine  sur 
quelle  celle-ci  est  faite.  Seulement  il 
dans  la  signature  du  décret  une  fa 
d'impression  que  nous  avons  déjà  fait 
marquer,  N°  a337. 

(i)  Un  vol.  in-i9.  Prix  i  a  fr.,  et  a 
76  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adr 
Le  Clere  et  C*,  au  bureau  de  ce  Joaro 
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sait  si  la  persécution  y  sévit 
El.  L'absence  de  lettres  pour- 
laire  craindre.  On  n'a  point 
os  de  nouvelles  de  la  mission 
ee  ;  M.  l'évèque  de  Capse  u'a- 

1  encore  pénétrer  dans  ce  pays, 
ttrc  de  lui ,  datée  du  Glian-Si , 
sptembre  1834,  et  insérée  dans 

2  des  Annales  de  la  Propagation 
^oî,  montre  qu'il  étoit  foit  in- 
.  du  parti  qu'il  devoit  prendre, 
ître  chinois  étoit  parvenu  à  en- 
i  Corée  ;  mab  il  paroit  que  les 
18  se  soucîoient  peu  d'avoir  des 
nnaàres  eoiopéens,  apparem- 
dant  la  cnunte  des  dangers  que 
ent  ces  iniasîonnaires.  Un  mis- 
ire  y  M.  Ghastan,  étoit  arrivé 
lux  frontières  de  la  Corée; 
.'ayant  trouvé  personne  pour 
luire,  il  avoit  été  obligé  de 
en  Chine.  Un  jeune  Chinois , 
par  M.  l'évèque  pour %t)u ver 
fens  de  s'introduire  en  Chine, 
dt  plus  de  900  lieues  sans  pou* 
sutsir.  Selon  le  rapport  des 


Thibet.  Elle  est  précieuse ,  en  ce  que 
cette  mission  est  très-peu  connue.  On 
en  a  parlé  au  t.  IV  des  Annales,  De- 
puis, les  capucins  qui  dcssei-voient  la 
mission  du  Thibet,  poursuivis  par  les 
prêtres  des  idoles ,  ont  été  obligés  de 
se  retirer  ;  ils  ont  passé  dans  la  psirtie 
du  Mogol  qui  est  aujourd'hui  sous  la 
domination  des  Anglais ,  et  où  il  y  a 
environ  5,000  dirétiens.  La  lettre  de 
M .  d'Esbona  est  datée  d'Agra  en  1833. 
Il  ne  comptoit  que  neuf  églises  dans 
toute  rétendue  de  sa  mission,  qui 
est  inunense,  puisqu'elle  embrasse 
presque  tout  l'îndostan.  Encore  ces 
églises  étoient  dans  le  plus  triste  état 
de  délabrement.  Les  missionnaires 
étoient  au  nombre  de  six,  sur  lesquels 
deux  invalides.  On  en  attendoit  trois 
nouveaux  qui  avoientdû  être  envoyés 
par  la  Propagande.  M.  l'évèque  diri- 
geoit  l'éducation  cléricale  de  deux 
jeunes  Ecossais.  Il  remercioit  la  Pro- 
pagation de  ta  Foi  d'un  petit  secours 
qu'elle  lui  avoit  envoyé  il  y  a  quelques 
années,  et  annonçoit  qu'il  ne  recevoit 

J-  1-  n  j  -   .  V 
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M.  Esprit-Mane-Josepli  Florcns,  né 
dans  le  Gointat-Venaissin  en  1762, 
fut  admis  dans  la  petite  Communauté 
de  Saint-Sulpice  à  Paris ,  et  en  sortit 
diacre  en  178Ô,  pour  entrer  au  .sémi- 
naire des  Missions-Etrangères.  I!  a  voit 
déjà  un  frère  missionnaire  en  Chine , 
M.  Jean-Louis  Florens,  qui  devint 
évéque  de  Zéla  et  coadjuteur  de 
M.  i'évêque  de  Tabraca ,  et  qui 
mourut  le  20  décembre  1814.  M.  Es- 
prit Florens  fut  destiné  pour  la  mission 
de  Siam.  11  eut  beaucoup  à  y  souffrir 
pendant  les  temps  Càclieux  de  la  révo- 
•lotton,  où  il  ne  rece  voit  aucun  secours 
d'Europe.  Cependant  jamais  il  ne 
se  plaignit  pour  lui-même,  et  il  ven- 
dit jusqu'à  ses  mouchoirs  de  poche 
'pour  assister  les  pauvres  dans  un 
temps  de  disette.  En  181 1 ,  il  se  trou- 
voit  Keul  missionnaire  européen  à 
Bang-Kok.  Désigné  pour  succéder  au 
vicaire  apostolique  ,  M.  de  Metello- 
polis  ,  mort  cette  afinée-là ,  il  alla  se 
faire  sacrer  en  Cochinchiiie. 

Bientôt  il  reçut  quelques  collabo- 
rateurs. Aujourd'hui,  il  y  a  dans  cette 
mission  onzemissionnaireseuropéens. 
Le  30  novembre  1833, i'évêque  de  So- 
copolis  assista  au  sacre  de  son  coadju- 
teur, M.  Courvezy,  évéque  de  Bida  ; 
la  cérémonie  fut  faite  par  M.  Taberd, 
▼icaire  apostolique  de  Cochinchine, 
qui  ctoit  réfugié  à  Siam.  M.  Fiorens 
survécut  peu  à  cette  cérémonie  ;  avant 
de  mourir,  il  adressa  deux  lettres, 
lune  aux  membres  des  conseils  de 
l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
l'autre  à  tous  les  membres  de  l'œuvi'e. 
La  première  seulement  est  parvenue 
en  Europe;  elle  se  trouve  dans  ce 
numéro  des  Annales ,  et  dans  un  nu- 
méro prochain  on  dounem  le  portrait 
du  prélat  dessiné  par  un  élève  du 
colléije  de  Bang-Kok. 
La  uiimûa  àe  Siam  comprend  les 
|ii  y  d&  Quedah  et  de 


Ligor  dans  la  presqu'île  de  Malacâ 
la  chrétienté  de  Syncapour,  posseï 
sion  anglaise  ;  le  collège  chinois,  sitii 
dans  l'île  de  Pinang ,  et  enfin  m. 
grand  partie  du  Laos.  Le  vicaire 
tolique  actuel  est  M.  I'évêque  4 
Bida.  11  a  fOus  lui  onze  missionnain 
et  sept  prêtres  indigènes.  Il  les  M 
voie  suivant  les  besoins  ;  deux  mif 
sionnaires  dirigent  le  collège  de  H 
nang,  qui  a  perdu  son  supérioii 
M.  Lollivier  ^  ce  collège,  ou  le  vicaii 
apostolique  de  la  Cocbinchine  S^s 
réfugié  avec  quatorze  écoliei-SyCoiapi 
depuis  ce  renfort  trente-six  ëtudiaii 
Deux  autres  sont  chargés  des  fàkxi 
tiens  dç  cette  Ile  et  des  environ 
Quatre  autres  missionnaires  pi  si 
prêtres  indigènes  sont  dispersés  dd4 
le  reste  du  pays,  sur  une  étendu 
d'environ  200  lieues  ;  un  d'eux  diriif 
le  séminaire  de  Bang-Kok,  oi^  ré^ 
le  vicaire  apostoUque.M.Floreiisii^ 
fait  bâtir  l'église*  du  cqII^c  av^.if 
secours  qu'il  avoit  reçus  d'un  cardûv 
romain.  M.  I'évêque  de  Biilà  %Tf^ 
commandé  à  la  Propagation  d< 
près  de  2,000  chrétiens  ^namik 
qui  ont  été  amenés  en  eapt^rilii.^ 
Bang-Kok  l'année  dcrni^re^  par  snjj 
de  l'expédition  du  roi  de:  Siau&  JE 
Cocbinchine. 

Plusieurs  missionnaires  écrîveiilr  < 
rendent  compte  de  leurs  travaic 
M.  Paliegoix  a  fait  une  excursic 
dans  le  Laos,  et  y  a  prêché  la  religioi 
mais  il  a  été  arrêté  et  reconduit^ 
Bang-Kok  ;  ses  néophytes  ont  été  m 
rêtés.  On  espéroit  que  cette  tSSûù 
n'auroit  pas  .de  suites  fâcheuses,  j 
que  M.  Paliegoix  pourroit  retbumi 
à  cette  mission ,  à  laquelle  il  pantf 
porter  un  vil  intérêt. 

M.  Âlbrand ,  qui  est  à  Syncapott 
à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  IVÏ 
laca,  y  a  près  de  300  chrétiens.  1 
petxte  éfjLisft  comineiicée  par  M  JGodi 
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my  est  fiuie,  mais  elle  est  bien  pan- 
fie  et  bien  nue.  Le  missionnaire  fait 
-iBojoiirs  quelque  nouveaux  chrétiens; 
.depuis  Pique  1833  jusqu'en  déccm- 
Vr  suivant,  vingt-cinq  avoient  reçu 
k  baptême.  Il  avoit  plusieurs  caté- 
(knmènes.  Un  catéchiste  très-zélé  et 
tièiJiervcnt  le  secondoit.  Le  mission- 
aire  annonce  la  mort  de  M.  LoUi- 
fier,  supérieur  du  collège  de  Pinang, 
ifù  a  succombé  le  18  décembre  1833, 
i  une  courte  maladie.  G'étoit  lui  qui 
;  afoil  fondé  ce  collège  ;  il  avoit  qua- 
i  nnte- trois  ans  de  travaux  aposto- 
liques. 

M.  Galabert  écrit  de  Poulo-Pi- 
teng*,  le  25  janvier  1834;  il  y  étoit 
ârrr^  le  9  novembre  précédent, 
iprès  avoir  passé  par  Syncapour  et 
Malaca.    Malaca   compte  environ 
S^OOO  .^catholiques  descendant  des 
ForUigais ,  qui  les  premiers  conqui- 
-  ifent  ce  pays.  Ils  ont  une  église  et 
prêtres  portugûs-indiens  y  i*un 
rdÎM^eax  ,  Taotre  prêtre  séculier  ;  ils 
amt  UvnqniUes  sous  la  protection  des 
'Anglais,  aujourd'hui  maîtres  de  Ma* 
^hca.  M.  BÔucho ,  qui  résidoit  à  Pi- 
'ttog,  étoit  pro-vicaire  apostolique 
'  ^^ur  h'  partie  sud  du  vicariat  de 
'"Kam.  L'Ile  de  Poulo-Pinang  ou 
j  ia  Prince  de  Galles  a  de  45  à 
^Y^^yÔOO  ames,  dont  les  deux  tiers 
i4  «BC  Malais,  l^amois  ou  Bengalu;  le 
i^Vitte  est  Portugais  ou  Chinois  ;  il  n'y 
■4  Iguère  d'Anglais  que  la  garnison  et 
'^f)m  autorités.  Il  y  a  aussi  des  Juifs  et 
l^fa  Arméniens  schismatiques.  Les 
«Hidioliques  sont  au  nombre  de  4,000, 
'•j^fant  la  moitié  à  Tanjang,  qui  est 
r^  Il  ville  et  la  résidence  du  provi^ 
il*  «ire.  L'église  est  asses  propre  et 
kea  montée  en  linge  et  omemens. 
o«r  hulo-Ticour  a  500  chrétiens ,  mais 
}l>  fDint  d'église;  le  reste  est  dispersé 
.  t"  lu«  Tile.  M.  Galabert  avoit  été  des- 
QflT  tisé  pour  File  de  WêSy  mais  le&  chré-  j 


tiens  de  Poulo-Ticoiir  ont  demandé 
instamment  à  le  garder,  et  le  pro- 
vicaire y  a  consenti. 

M.  Candalh ,  qui  n'a  pu  entrer  en 
Gochinchine  ou  au  Tong-King  ,  à 
cause  de  la  persécution ,  étoit  destiné 
pour  l'île  (le  Poulo-Nias,  où  déjà 
MM.  Berard  et  Vallon  avoient  été 
envoyés  pi'écédemment  ;  mais  ces 
deux  missionnaires  avoient  péri  peu 
de  temps  après  leur  arrivée,  soit  na- 
turellement, soit,  comme  il  est  beau- 
coup plus  probable ,  par  suite  d'une 
persécution.  M.  Candalh  ,  après  dif- 
férens  voyages,  devoit  s'établir  à  Su<* 
matia  avec  M.  Juvines ,  pour  y  ap- 
prendre la  langue  de  jiiàs  et  se  pré-» 
parer  à  entrer  dans  cette  mission. 

Les  autres  missionnaires  ,  dont  le 
numéro  des  Annales  contient  les  let- 
tres ,  sont  MM.  Jurines ,  Jeanne  et 
Barbe;  les  deux  premiers  étoient 
partis  de  France  Tannée  dernière  ; 
le  premier  étoit  envoyé  à  Mias,  et  le 
deuxième  à  Syncapour.  M.  Barbe 
étoit  à  MoUnien nouvelle  colonie 
anglaise  auprès  de  Martaban ,  pos- 
session des  Birmans  ;  il  y  avoit  bâti 
une  maison  et  une  église ,  et  faisoit 
construire  une  maison  pour  des  or- 
phelins. Sa  chrétienté  se  composoit 
d'environ  400  Irlandais,  faisant  partiç 
de  la  garnison  ;  de  près  de  300  Mala- 
bares,  et  de  2  ou  300  chrétiens  de  di- 
vers pays. 

Nous  n'avons  pris  que  la  quintes- 
sence de  ces  lettres  ,  qui  renferment 
beaucoup  de  traits  édifiàns  et  de 
détails  de  mœurs  propres  à  inté- 
]*esser. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROMB.  —  Par  un  décret  du  7  juil- 
let dernier,  la  congrégation  de  l'm- 
dex  a  condamné  et  mis  au  nombre 
des  livres  défendus  les  livrer  sw\n;mù^ 
savoir  :  V^Hisioire  du  royoUimedc  No- 
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ple.f  de  1734  à  1825,  pair  le  général 
jPierre  Golletta  ;  Sur  les  immunités  ec- 
clésiastiques ,  réponse  du  capitaine 
Philippe  de  Sacco,  au  curé  S  Hua; 
Traité  sur  VEcriture  sainte,  compilé 
par  un  membre  de  l'Eglise  catholique. 
(Ces  trois  ouvrages  sont  en  italien.) 

Cosmorama,  suite  d'études  pour  par^ 
t^enir  à  la  cormoissance  de  la  nature, 
de  r histoire^  du  gouvernement ,  de  la 
philosophie  et  de  la  religion,  par  F.  G. 
Carové  ;  le  Saint- Sitnonisme  et  la 
nouvelle  philosophie  française^  par  le 
même  ;  Commentaire  sur  la  loi  du  cé- 
libat ecclésiastique  et  le  vœu  solennel  de 
chasteté^  proposé  |)ar  le  professeur 
C.  A.  P.,  et  traduit  de  l'italien  en 
allemand,  avec  une  introduction  et 
des  remarques,  par  F.  G.  Carové; 
Collection  complète  des  lois  sur  le  céli- 
bat^ avec  des  remarques,  pai*  le  même. 
(Ces  quatre  écrits  sont  en  allemand.) 

Paroles  d'un  Vo yant,  en  réponse  aux 
Paroles  d'un  Croyant  de  l'abbé  de  La 
Mennais,  par  J.  Aug.  Chaho  ;  Rome 
souterraine ,  par  Charles  Didier;  Elé' 
mens  et  histoire  eénémhj  par  Tabbé 
Millot,  en  quelque  langue  que  ce 
soit;  le  même  ouvrage  traduit  en  ita- 
lien, par  Louis-Antoine  Loschi,  avec 
des  additions  et  des  notes.  Prospectus 
de  souscription  pour  des  Médiations 
religieuses  en  forme  de  discours  pour 
toutes  les  époques^  les  circonstances  et 
les  situations  de  la  vie  domestique  et 
cipile,  avec  trois  métlitations  ajoutées, 
en  italien. 

PARIS — M,  l'abbé  Tr inchant,  cha- 
noine-honoraire de  Chartres,  qui  rési- 
doit  à  Rome  depuis  quelques  années, 
et  qui  étoit  poâtulateur  de  la  cause  de 
madame  de  Lestonnac ,  et  agent  pour 
diflerens 'diocèses  de  France," est  mort 
dans  cette  ville  le  23  août.  On  pré- 
tend qu'il  avoit  enlevé  la  correspon- 
dance de  plusieurs  diocèses  à  M.  Co- 
lonna ,  qui  en  avoit  été  chargé  pen- 
dant quinze  années,  et  qui  s'en  acquit- 
toit  avec  exactitude.  Ces  diocèses  sont 
ceux  de  Cahors,  Digne,  Evreux,  Saint- 
Flour,  Quimpevy  Verdun ,  Séez ,  Yi- 
viers,  Toùrif,  Aive^  Nancy,  Coutances 


et  le  Puy.  On  nous  engage  â  r^econt* 
mander  M,  François Coloiinaybomm^ 
estimable,  capable  et  zélé  ,  qui  s'csl- 
fait  conuoitre  sous  les  meilleurs  rsp^ 
ports. 

On  sent  de  plus  en  plus  Tavantagci. 
des  retraites  ecclésiastiques,  et  Uk\ 
évêques  ont  partout  à  cœur  de  prow  ] 
curer  ces  pieux  exercices  à  leur  clergé*. 
Les  reti*aites  ont  été  plus  norabreun^f  ' 
cette  année  en  France  que  les  annéei 
précédentes.  S'il  n'y  en  a  pas  eu  aib-  ' 
solument  dans  tous  les  diocèses,  cela  , 
tient  à  quelques  circonstances  partH 
culières.  Tantôt  le  prédicateur  qui 
avoit  été  invité  n'a  pu  venir ,  tantftc 
il  y  avoit  des  réparations  à  faii:e  aa  ' 
séminaire.  Ailleurs  d'autres  di£kul- 
tés  locales  ou  des  considérations  res- 
péttables  ont  fait  remettre  cespieuses 
réunions  à  une  autre  année.  Puisieurt 
ecclésiastiques  se  livrent  aujourd*hiû 
à  ce  genre  de  ministère;  peut-être 
nous  saura-t-on  gré  de  faire  conno)tre 
leurs  noms. 

M.  l'abbé  Boyer,  de  Saint-Sulpiee, 
s'est  coasacré  depuis  long-4emps  aùx 
i*etraites  ecclésiastiques.  Il  en  a  donoé 
dix  cette  anîiéc.  La  première  a  été  à 
Metz ,  où  il  est  d'usage  que  le  sémî- 
naii^e  ait  une  petite  vacance  à  Paqiues. 
Les  autres  ont  été  à  Châlons,  à  Reiins, 
à  Angers ,  à  Dinan ,  à  Saint-Brieoc,  à 
Lesneven  ,  à  Quimper,  à  Poitiers ,  et 
enfin  à  Paris.  La  retraite  d'Angers  a 
été  une  des  plus  nombreuses,  il  y 
avoit  trois  cent  cinquante  prêtres. 
Dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  il  y 
a  eu  deux  retraites,  une  à  Diaaa  pour 
cette  partie  du  diocèse ,  l'autre  à  &inl* 
Brieuc.  De  même  le  diocèse  de  Quin^ 
per  a  eu  deux  retraites ,  Tune  à  Les* 
neven  pour  la  partie  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Saint-Pol-de-Léon,  l'autre  à. 
Quimper.  La  retraite  de  Poidets 
comptoit  plus  de  deux  cents  prêtres. 
M.  Boyer  a  terminé  par  la  retraite  de 
Paris.  Il  avoit  été  appelé  par  M.  l'é* 
vêque  d'Arras ,  mais  il  a'a  pu  se 
rendie  à  Tépoque  mai^guée  par  le 
prélat. 

M.  YaKbè  IWRtoe  ^  ^ttoi-  Vicaire 
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de  Tours ,  connu  par  ses  talens  pour 
h  chaire  ,  et  qui  s'est  fait  entendre 
dus  les  principales  villes  du  royaume, 
donne  aussi  des  retraites  pastorales, 
n  a  prêché  la  retraite  cette  année  au 
Mans,  à  Bordeaux  ^  à  La  Rochelle ,  à 
lois,  oà  il  y  en  a  eu  deux,  à  Angou- 
lémeyà  Beauvais  età  Méaux.  A  filois. 
In  deux  retraites  ont  fait  que  tous  les 
pétres  du  diocèse  ont  pu  y  prendre 
pÊat;  quatre  seulement,  à  ce  qu'on 
nous  assure ,  y  ont  manqué.  I^a  re- 
tiûte  donnée  par  M.  l'abbé  Dufétre 
âBeaavaîs  étoit  la  deuxième  pour  ce 
diocèse;  il  y  en  avoit  eu  au  mois 
d'août  une  petite  donnée  à  Noyon 
par  M.  Tabbé  Poullet ,  directeur  du 
oand  -  séminaire ,  ecclésiastique  de 
Eeancoup  de  talens ,  de  mérite  et  de 
inété. 

M.  l'abbéVillecourt,  grand-vicaire 
de  Sens ,  a  donné  ,  comme  on  Ta  vu  , 
laietratte  à  Orléans,  à  Versailles  et  à 
Sens.  M.  l'abbé  Frère ,  chanoine  de 
tàm  et  professeur  en  Sorbonne ,  a 
prêché  la  reti*aite  à  Amiens,  à  Agen, 
et  doit  finir  par  celle  de  Glermont  ; 
à  kgeay  il  y  a  eu  successivement  deux 
iietraîtes  par  le  même  prédicateur. 
M.  fabbéCombalot  a  rempli  le  même 
DiinistèreàToui-setà  Belley;M.  l'abbé 
Toarvieille ,  du  diocèse  de  Viviers ,  à 
Nancy;  M.  l'abbé  Coedro ,  supérieur 
des  missionnaires  de  Rennes ,  à  Ren- 
nes ;  M.  l'abbé  Briand ,  des  mission- 
naires de  Saintonge, à  Luçon;M.  l'abbé 
Boué ,  prédicateur  distingué  dans  le 
Midi,  à  Dijon,  et  probablement  dans 
quelques -uns  des  diocèses  du  Midi. 

M.  Gloriot,  qui  depuis  long-temps 
*e  livre  aussi  à  ce  genre  de  ministère, 
a  prêché  cette  année  la  retraite  à 
Nantes,  à  Mende  et  à  Cahors.  M.'Gou- 
delin  ,  son  confrère ,  ancien  chanoihe 
de  Bordeaux  ,  est  un  de  ceux  qui  ont 
donné  le  plus  de  retraites.  Il  a  dirigé 
successivement  celles  de  Limoges ,  de 
Bourges,  de  Soissons,  de  Cliambéry, 
,  de  Lyon,  de  Viviers  et  Je  Carcassonne. 
M.  Déplace  a  prêché  la  retraite  à  Au- 
tun  et  î\  Chartres. 

M.  Tabbé  Hilaire  Aubert  a  donné 
les  retraites  de  TuJle^  de  Rodez ,  de 


Rouen,  d'Evreux  et  de  Montpellier  ; 
celles  de  Rodez  et  de  Rouen  étoient 
particulièrement  très  -  nombreuses. 
3l.  l'abbé  Paraudier,  qui  avoit  com- 
mencé par  la  retraite  de  Nevei-s,  en 
a  donné  ensuite  une  deuxiènieà  Rouen 
et  une  deuxième  à  Chartres. 

Ainsi ,  il  y  a  eu  en  tout  sept  dio- 
cèses où  il  y  a  eu  deux  retraites  ,  sa- 
voir, Saiut-Brieuc ,  Quimper,  Blois , 
Beauvais,  Agen,  Rouen  eft  Chartres. 
Nous  ne  doutons  point  qu'il  n'y  ait 

Suelques  omissions  sur  notre  liste. 
In  remarquera  aisément  que  nous 
n'avons  point  nommé  plusieurs  dio- 
cèses du  Midi  ;  il  est  vrai  que  le  cho- 
léra, en  quelques  endroits,  a  mis  ob- 
stacle aux  retraites. 


M.  Dupont,  archevêque  d'Avignon, 
qui  avoit  pris  posstssion  par  procu- 
reur le  21  septembre,  est  arrivé  le  30 
dans  sa  ville  épiscopale.  Le  prélat 
avoit  voulu  arriver  le  soir  fort  tard , 
pour  éviter  l'éclat  d'une  réception 
solennelle.  Dès  le  lendemain ,  toutes 
les  autorités  se  sont  empressées  de  le 
visiter.  Le  samedi  3  octobre  avoit  été 
choisi  pour  l'intronisation,  M.  l'ar- 
chevêque ayant  voulu  commencer 
son  administration  sous  les  auspices 
de  la  sainte  Vierge,  à  laquelle  il  porte 
une  tendre  dévoiion.  On  l'a  conduit 
processionnellement  à  la  métropole 
vers  onze  heures.  Toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires  étoient  du  cor- 
tège. L'allégresse  étoit  générale.  Ija 
lettre  pastorale  du  prélat  avoit  par- 
faitement disposé  les  esprits  en  sa  fa- 
veur, et  une  allocution  toute  pater- 
nelle qu'il  a  adressée  aux  fidèles  après 
la  messe  a  vivement  ému  la  nom- 
breuse assistance. 

Après  la  bénédiction  pontificale,  la 
procession  s'est  remise  en  marche,  et 
a  fait  un  assez  long  circuit  pour  pro- 
curer à  toute  la  ville  le  bonheur  de 
voir  son  premier  pasteur.  L'église  et 
tous  les  lieux  environnans  oifroient 
le  spectacle  d'une  multitude  immense. 
Le  prélat  a  été  reconduit  à  soq  palais 
par  le  clergé  de  la  métropole  et  des 
paroisses,  et  par  \es  axiXoûXé&^m^t^ 
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des  instrumcns  et  du  laiiibour,  au- 
quel se  mêloit  le  chant  du  Te  Deum, 
il  avoit  fait  distribuer  1,500  fr.  aux 
pauvres.  -Tout  donne  lieu  de  croire 
qu'il  est  appelé  à  recueillir  une  abon- 
dante moisson  dans  une  terre  qui 
renferme  tant  de  pi*écieux  gennes 
de  foi. 

M.  de  Jerphanion,  évêque  de  Saint- 
Diez,  est  aiuivé  dans  cette  ville  le 
30  septembre.  Le  chapitre ,  le  clergé 
et  un  grand  nombre  de  fidèles  étoieut 
allés  processionueltemeiit  au-devant 
du  prélat  jusqu'au  faubourg  Saint- 
Martin  ,  avec  une  cscoile  d'un  déta- 
chement de  la  garde  nationale.  Le 
nouvel  évêque  a  été  ensuite  conduit 
en  procession  jusqu'à  la  cathédrale , 
où  il  a  prononcé  un  discoui^  plein 
d'onction.  La  cérémonie  de  la  prise 
de  possession  a  été  terminée  par  la 
bénédiction  du  saint  Sacrement  et  par 
le  Te  Deum ,  et  le  prélat  a  été ,  tou- 
jours en  procession ,  à  son  évêché ,  ou 
il  a  reçu  tes  félicitations  des  autorités 
civiles,  qui  l'avoient  précédé. 

M.  l'évêque  de  Fréjus  avoit  an- 
noncé pour  cette  année  une  retraite 
|>astorale  à  son  clergé ,  mais  il  a  été 
obUgé  de  la  contremander.  L'inva* 
sion  du  choléra  n'a  pas  permis  de 
songer  à  tirer  même  pour  peu  de 
temps  les  curés  de  leurs  paroisses ,  et 
aujourd'hui  que  le  choléia  a  dimi- 
nué, le  prélat  a  voulu  laisser  ses  curés 
jouir  de  quelque  repos.  Dans  une  cii"- 
culaire  du  25  août ,  il  leur  exprime 
sou  regret  de  n'avoir  pu  leur  envoyer 
lie  coopérateurs  pour  ]iartager  leurs 
.travaux,  mais  il  n'a  voit  aucun  prêtre 
disponible.  Il  félicite  ses  prêtres  de 
.leur  zèle  et  de  leur  dévouement  au- 
près des  malades  : 

•  Vous  avez  él6  les  premiers  à  donner 
Texemple  d'un  dévouement  à  toalc 
épreuve,  vous,  mes  chers  coopérateurs 
de  la  ville  de  Toulon,  qui  vous  êtes  mon^^ 
très  si  dignes  du  caractère  dont  vous  êtel 
.i-cvétu^;  et  vous  marchez  sur  leurs  traces, 
vous,  mes  chers  coopérateors  dans  la 
JTcs/e  da  diocèse,  lorsque  le  fléau  parvient 


jusqu'à  vous.  Vous  pronrcf,  les  uns  et  }^ 
autres^  que  V amour  de  vos  frères  e%t  fm^ 
êH  VOUS  comme  la  mort;  let  graià^ 
eaujr,  par  lesquelles  il  vous  faut  passe^' 
ne  peuvent  éteindre  la  charité  qnî  vo 
anime;  et  toujours,  à  toute  heure 
jour  et  la  nuit,  vous  volez  au 
de  vos  ouailles.  Oh  !  combien  d'âmes  an^' 
quelles  vous  ouvrez  les  portes  du  ciét' 
vont  s'y  intéresser  pour  vous  auprès  A'' 
Dieu  !  •  '  i 

Le  14  septembre,  le  même  prélatJi 
ordonné  un  Te  Deum  en  actions  de 
grâces  pour  la  diminution  du  cho- 
léra ;  il  l'attribue  à  la  protection  de  h 
sainte  Vierge  et  aux  prières  qui  liii- 
unt  été  adressées  : 

«  L'oublierez  'VOUS  jamais*  cher^  iMibfr 
tans  de  Toulon,  ce  beau  jour,  où  portiot 
en  triomphe  dans  vos  rues  la  statne  (fe  vo- 
tre patronne  si  chérie  et  si.  digne  de  fè 
tre,  l'auguste  Marie,  vous  la  conjwies 
avec  larmes  de  vous  accompagner  et  de 
vous  présenter  à  son  divin  fils ,  de  mêlér 
ses  supplications  aui  vôtres,  elde  loi  faire 
une  sainte  violence  en  lui  montrant  le 
sein  qui  Ta  porté,  les  roamellès  qui  rerit' 
allâîlé,  et  surtout  ce  CGcUr  èmbrasé  d'a- 
mour et  pour  lui  et  pour  nous,  qui  ne 
pouvoit  manquer  d'être  exaucé,  lorsqul) 
demanderoît  le  pardon  descsenfans? 
Oh  !  que  votre  grâce  fut  bientôt  accor- 
dée! Quelques  heures  s'écoulèrent  à  peine', 
et  Tétat  de  votrê  ville  fut  entièrement 
changé,  et,  la  joie  succédant  à  la  tristesse, 
vous  ne  pensâtes  qu*à  exprimer  votre  re- 
connoissance  au  Seigneur,  pour  le  té- 
moignage si  ('datant  qu'il  vous  donnoit 
de  sa  bonté,  et  à  votre  chère  protectrice 
pour  l'intérêt  qu  elle  avoit  bien  voulu 
mettiic  à  vous  T^btenir. 

»  Oublierez- vous  davantage  ce  qn*a  fait 
pour  vous  cette  bonne  et  teudre  mère , 
vous  tous,  nos  chers  diocésains,  lorsque 
imitant  l'exemple  de  vos  frères,  vous  avez 
recouru  à  son  cœur  sacré,  pour  avoir  lin 
accès  plus  facile  au  cœur  adorable  de 
Jésus-Christ?  Ici  le  mal  a  semblé  jusqu'à 
présent  craindre  de  vous  approcher,  on 
s'il  s'est  manifesté  parmi  vous^  ce  n*a  été 
qu'avec  une  sorte  de  in^nagcment  raoîas 
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l|9|K«à  vous  consteraer;  là  il  a  perdu  de 
A  lîoleocc,  et  Yoas  a^ei  va  diminuer 
nAlement  des  ravages,  qui  aaparavant 
faisoîeat  déplorer  tons  les  jours 
Iféqae  porte  nouvelle;  ailleurs,  après 
m  avoir  forcés  à  rcconooitre  la  main 
àDîeu  fort  et  puissant  dont  il  exécute 
ta  ordres,  il  s*est  éloigné  de  vous;  par- 
W  Uarie  tous  a  prouvé  combien  étoit 
We  la  confiance  que  vous  mettiez  en 
ék;  et  vous  n'avei  eu  qa  à  vons  féliciter 
Avoir  tout  espéré  du  secours  puissant  de 
a|SQlectxon.  • 

M.  Ortric,  évèque  de  Painiers,  a 
fait  le  i9  septembre  son  entrée  dans 
œlte  Tille.  Dès  le.  matin,  les  rues 
iraient  été  décorées ,  et  uq  arc  de 
Iriomphe  dressé  à  Tentrée  de  II  ville. 
U  djapitre  et  le  clergé  s'y  étoient 
rendus  Ryprocesslon*  et  un  détai  lie-« 
nent  de  la  garde  nationale  attendoit 
Le  prélat.  MM.  de  Saintenac  et  Du- 
gabéydéputésdudépartemeiitya  voient 
roolu  aussi  lEaire  honneur  a*i  nouvel 
évèque  qui  arriva  vers  ouze  lieui*es , 
et  fut  co|iiplimeute.  Il  se  mit  en  mar- 
che vers  la  catliédrale ,  au  milieu  des 
accbmations  delà  foule.  L'église  étoit 
resp/eodîssante  de  lumières.  Le  pré- 
lat prononça  un  discours  rempli  d'une 
touchante  modestie.  L'enthousiasme 
de  la  population  est  d'un  heureux  au- 
gare  pour  le  succès  de  son  ministère. 


Le  conseil -général  de  la  Marne, 
comme  celui  de  l'Oise ,  a  demandé  le 
retour  an  concordat  de  1801 ,  c'est- 
à-dire  la  suppression  des  sièges  réta- 
t  Uis  il  y  a  treize  ans.  Les  pétition- 
naires de  Reims  et  de  Ciiâlons ,  <^ui , 
laiinée  dernitre,  ont  demande  la 
conservation  de  ces  deux  sièges ,  ré- 
poiidenrsuffisamment  à  la  demande 
liostile  du  conseil  -  général  de  la 
iMarne. 

Le  conseil-général  du  Pas-de-Calais 
a,  malgré  les  réclamations  d'un  mein- 
Lre,  Al.  de  Beaumé.  invité  le  préfet  à 
prier  M.  l'évèque  de  défendre  de  son- 
ner dans  les  campagnes  le  jour  des 
fêtes  supprimées.  £u  vérité, qiiest-ce 
c|ue  cela  fait  au>  conseil -général  que 


l'on  sonne  les  cloches?  Cela  n'oblige 
point  ces  mcssieui-s  à  aller  â  l'église. 

I^e  Courrier  de  Lyon  lui-même 
blâme  fortement  le  refus  du  conseil- 
général  du  Rhône  d'accorder  dt's  allo- 
cations au  clergé,  refus  qui  a  passé  à 
la  majorité  de  14  voix. contre  8,  mal- 
gré les  efforts  du  préfet  et  de  M  Ful- 
chiron.  Yoici  les  réflexions  du  Cbor- 
rier  sur  ce  sujet  : 

«  Nous'ne  cacherons  pas  que  ce  vole  a 
surpris  g('nCTalcmenl ,  et  a  vivement  af- 
fligé toutes  les  personnes  qui  peuvent 
comprendre  la  gravité  d'une  pareille  dé- 
termination ;  qui  savent  combien  il  est* 
utile  |)0ur  la  moralité  du  |H>upie,  pour 
le  bien  de  la  religion  ,  qu'il  règne 
une  harmonie  constante  entre  le  pou- 
voir temporel  et  lo  pouvoir  spirituel 
Nous  ne  devons  pas  rechercher  les  cau- 
ses qui  ont  porté  le  conf^eil  général 
à  prononcer  un  pareil  vote;  nous  di- 
rons toutefois  que  nous  le  croyons  ponn  u 
de  trop  de  lumitTes  pour  avoir  cédé,  eu 
cette  circonstance,  à  des  considérations 
de  personnalité,  ou  aux  idées  mesquines 
du  libéralisme  anti-religleut  qui  n'est 
plus  de  notre  époque  :  des  hommes  aussi 
éclairés  que  les  membres  du  conseil  gé- 
néral, ont  dû  certainement  envisager  la 
question  de  plus  hnnt;  nous  devons  donc 
croire  que  le  motif  qui  a  déterminé  leur 
vote  a  été  tout  simplement  une  raiscn  d'é- 
conomie. 

»  Le  conseil  général  aura  suivi  en  cette 
circonstance  les  erremens  de  la  chambre 
des  députés,  qui,  dann  son  d^sir  de  mé- 
nager la  fortuné  publique,  a  bien  souvent 
créé  des  obstacles  très  graves  à  la  bonne 
administration  du  pays. 

•  L'économie  que  vient  d'effectuer  le 
conseil  général  en  supprimant  le  traite- 
ment supplémentaire  du  haut  clergé,  est 
aussi,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  une 
déplorable  économie.  Le  conseil,  nous 
en  sommes  certains,  ne  tardera  pas  ù  re- 
connoltre  son  erreur,  et  reviendra  sans 
doute,  à  sa  prochaine  session,  sur  un  vote 
dont  il  anra  compris  tous  les  inconvé- 
uiens;  on  est  d'autant  plus  porté  à  le 
croire,  que  le  gouvernement,  par  i'op 


(: 

gane  de  M.  le  préfet,  a  comballu  do  tou- 
tes ses  forces  nne  sDppression  qui  lui  pa- 
roissoilsi  pou  molivée,  aujourd'hui  sur- 
tout que  le  clergé  donne  l'exemple  de  la 
soumission  aux  lois. 

•  La  chambre  des  députés^  après  avoir 
imprudemment  supprimé  une  partie  de  la 
somme  allouée  pour  les  trailemcns  de  la 
magistrature,  n'a  pas  lardé  &  s'apercevoir 
qu'elle  avoit  fait  une  taule,  et  une  faute 
grave  ;  il  en  sera  de  même  sans  doute  du 
conseil  général,  à  Fégard  du  vote  que 
nous  venons  de  combattre.  Nous  avons 
du  reste  une  trop  haute  opinioy  des  ver- 
tus de  notre  clergé,  pour  penser  que  la 
décision  dont  il  a  à  se  plaindre,  puisse  le 
faire  sortir  de  la  ligne  exemplair^  de  con- 
duite qu'il  n'a  cessé  de  tenir  jusqu'ils  ce 
jour.  • 

  ■■»00g^«»  ■  

^POLITIQUE, 

Dans  ce  moment ,  plusieurs  de  nos 
journaux  révolutionnaires  s'cQbrccnt  de 
prouver  qde  les  hommes  du  pouvoir  qui 
affectent  de  se  rapprocher  un  peu  de  la 
religion ,  ne  lui  accordent  quelques  mar- 
ques-de  bienveillance  que  par  politique  et 
par  calcul  d'utilité.  Ils  trouvent  tout  sim- 
ple ,  ajoutent-ils  ,  que  M.  de  Polîgnac  se 
soit  montré  bon  catholique,  parce  qu'il 
ne  faisoît  que  suivre  en  cela  ses  convic- 
tions et  les  sentimens  de  son  cœur;  mais 
ce  qu'ils  ne  peuvent  tolérer,  c'est  que  des 
hommes  qui  n'ont  pas  les  mêmes  senti- 
mens et  les  mêmes  convictions  veuillent 
s'en  donner  les  apparences. 

C'est  cependant  là  le  beau  côte  de  la 
question  telle  qu'elle  est  posée  par  ces 
journaux,  c'est  à  direcn  admettant  comme 
exacte  l'idée  qu'ils  se  font  des  deux  mo- 
biles différens  auxquels  la  conduite  de 
M.  de  Polignac  et  celle  de  ses  successeurs 
doit  être  atlribuée.  Dans  ce  cas ,  en  effet, 
la  sincérité  de  l'un  n'en  diroit  pas  autant 
en  faveur  de  la  religion  que  la  politique 
deis  antres,  par  la  raison  qu'il  ne  faut  pas 
de  fortes  considérations  pour  obéir  à  son 
naturel,  ét  qu'il  en  faut  de  grandes  pour 
en  sorlir.  Certainement  il  n'y  a  rien  qui 
fasse  pins  d'honneur  aux  bons  principes 
que  de  voir  venir  à  eux  par  nécessité  des 


gens  qui  ne  les  avoient  pasi  Tour  ccnm- 
prendre  cela,  il  suffit  de  se  mettre  à  la 
place  des  hommes  politiques  de  juillet, 
et  dans  une  position  à  être  obligé  de  dire 
comme  eux  aux  gens  de  révolution  :  «Nous 
espérions  pouvoir  toujours  vivre  de  bon 
accord  avec  vous  dans  un  même  esprit; 
mais  depuis  que  nous  avons  osé  prendre 
sur  nous  la  responsabilité  de  vous  gouver- 
ner, nous  avons  été  forcés  de  reconnoitre 
qu'aucune  puissance  humaine  n'est  ca- 
pable de  soutenir  une  société  qu  on  lai^ 
seroit  marcher  long -temps  à  la  manière 
des  héros  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  et 
de  l'Archevêché.  Dites  de  nous  ce  qu'il 
vous  plaira  ;  accusez-nous  d'inconstance, 
de  trahison  tant  que  vous  voudrez  ;  mais 
il  nous  est  impossible  de  ne  pas  rendre 
hommage  aux  principes  religieux  quenous 
avons  méconnus  et  combattus  ensemble  à 
nne  aulr^  époque.  Il  faut  savoir  céder  k  la 
raison  de»  autres,  et  ne  pas  s'entêter  à  faire 
régner  des  systèmes  qui  ne  conduisent 
qu'à  la  ruine  et  aux  abîmes.  • 

Si,  de  la  part  des  hommes  du  pouvoir, 
c'est  là  une  conduite  forcée ,  toute  de  po- 
litique cl  de  position ,  comme  le  préten- 
dent les  journaux  révolutionnaires  qui /a 
leur  reprochent ,  nou:>  nous  emparons  de 
ce  fait  pour  le  proclamer  comme  une  des 
plus  belles  gloires  de  la  religion  ;  car  il 
renferme  l'aveu  que,  pour  trouver  l'ordre 
et  lappui  dont  ils  ont  besoin,  les  gouvor- 
ncmens  qui  inclineroicnt  le  moins  vers 
les  principes  religieux  seraient  obligés  d'y 
revenir  malgré  eux,  au  risque  de  perdre 
leurs  meilllurs  amis,  et  de  se  v^ir  enlever 
les  tilres  qui  ont  fait  leur  fortune  de  ré- 
volution. 


li  semble  que  les  gbuvernemens  repré- 
sentatifs aient  été  inventés  poui^ies  gens 
qui  aiment  à  bien  diner.  Pendant  les  ses- 
sions  législati\es,  on  n'enlend  parler  que 
des  dîners  qui  se  donnent  chez  les  minis- 
tres et  chez  les  deux  présidons  des  cham- 
bres. Pendant  les  vacances  parlementai- 
res, cela  recommence  de  plus  belle  pour  les 
députés  qui  voyagent.  C'est  ainsi  que  M. 
Odilon-Barrot  ne  sait  à  quelles  invitations 
répondre,  l^  couvert  «st  mispoor  lui  sur 
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les  roules;  des  banquets  patrioti- 
fKS  lui  sont  dédiés  et  préparés  à  tout  ha- 
■rd,  et  il  n'est  pas'un  restaurateur  qui  ne 
Mende  la  serviette  sous  ie  bras  devant  sa 
purte.  Il  en  est  de  même  en  Angleterre 
fir  rapport  à  M,  O'Connell.  On  diroit 
^  sa  vie  n'est  qu*un  diner  continuel. 
hmr  les  gens  qui  aiment  la  table,  il  y  a 
naiment  plaisir  à  élrc  député.  Si  Ton  est 
MHiistériel,  on  dîne  chez  les  ministres. 
5î  Fou  est  de  Topposilion,  on  dine  chez 
keièlectearè.  En  session  comme  en  vacan- 
oet.  U  y  a  toujours  un  diner  qui  vous  at- 
tend quelque  part.  Dans  ce  moment , 
c^esldncèté  du  département  l'Aisne  qu'il 
fait  boD.  Le  feu  est  encore  une  fois  à  tou- 
te les  cninnes  en  Thonneur  de  M.  Odi- 
kn-BaiioL  Les  journaui  attendent  avec 
impatience  les  toasts  patriotiques  et  les 
hiraugues  qui  vont  arriver  de  ce  pays-là. 


On  tvoîl  prétendu  que  Fîcschi  éloit 
dus  une  ignorance  complète  de  sa  posi- 
Ijon,  et  qu'il  a^abusoit  au  (K>int  de  faire 
des  rêves  sur  son  avenir.  Quoique  les 
îouraaax  aient  ensuite  démenti  ce  fait , 
voîcîuneparUailarité  qui  scmblcroitcon- 
ùrmerlà  pnmiëre  assertion  plutôt  que  la 
seconde;  ffaorott,  dit-on ,  manifesté  la 
crainte  d'être  empoisonné  par  des  com- 
plices qui  aoroienl  un  grand  intérêt  h  se 
délivrer  des  charges  dont  il  peut  les  acca- 
bler; et  le  concierge  de  sa  prison  n'anroit 
tioDvé  moyen  de  le  tranquilliser,  qu'en 
sorveillant  lui-même  la  pré[)aration  de  ses 
tlimens,  et  en  les  lui  faisant  remettre 
dans  one  boite  fermant  h  clé.  Cette  cir- 
constance ,  comme  on  voit,  donneroit  à 
penser  que  l'homme  de  la  machine  înfer- 
nale  ne  désespère  pas  de  son  sort,  et  qu'il 
prend  soin  de  veiller  h.  ce  que  ses  jours  ne 
soient  pas  compromis. 

L'intérêt  qu'il  inspire  ne  s'oppose  pas  à 
ce  qu'on  rappelle  à  son  sujet  une  anec- 
dote qui  se  rapproche  un  peu  de  celle  ci. 
Un  antre  criminel  voulant  proGler  de  ce 
qu'on  ne  refuse  rien  aux  paliens,  lorsqu'ils 
sont  an  moment  d'aller  au  supplice ,  de 
manda  qu'on  lui  apportât  un  verre  de 
cidre.  Comme  on  n*cn  avoit  point  à  lui 
donner,  ou  lui  proposa  vn  verre  de  bière 


à  la  place.  Il  le  refusa,  on  disant  que  c*é- 
toit  une  mauvaise  boibson,  qui  pasmit 
dans  son  pays  pour  donner  la  gravelle. 
Fieschi ,  dans  ses  appréhensions  du  poi- 
son, ne  laisse  pas  que  de  ressembler  un 
peu  à  cet  homme-là. 

PARIS,  9  OCTOBRE. 

Louis- Philippe ,  par  ordonnance  du 
16  septembre,  datée  dn  cb&lcau  d'Eu ,  a 
créé  chevalier  de  la  Légion  -  d'ilonncur 
M.  David  Lacroix,  syndic  des  marins  de 
Dieppe  ci  lieutenant  de  la  compagnie  d'ar- 
tillerie de  la  garde  nationale  de  cette  ville, 
il  paroil  que  cette  distinction  a  été  méri- 
tée par  de  grands  services  rendus  à  Thu- 
manitë. 

—  M .  le  duc  de  Nemours  est  débarqué 
à  Dieppe,  dimanche  dernier,  à  deux  heures 
du  matin.  Il  a  quitté  presqu^aussitôt  cette 
ville  pour  se  rendre  h  Paris. 

— M,  le  prince  de  Butera,  ambassadeur 
de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Sîciles,  a  remis, 
hier  matin,  à  Louis  Philippe,  en  audience 
particulière,  ses  lettres  de  rappel. 

—  M.  Delamolte,  grenadier  dans  la 
S*  légion,  vient  d'être  décoré  de  la  croix  - 
de  la  Légion-d'IIonneur. 

—  On  annonce  pour  mardi  i3  courant 
l'arrivée  à  Paris  du  roi  et  de  la  reine  des 
Belges. 

—  Le  Moniteur  contient  on  rapport 
très  -  étendu  de  M.  le  garde  des  sceaux  , 
présentant  le  compte  de  la  justice  civile 
et  commerciale  pendant  Tannée  i833. 

—  M.  le  ministre  de  l'intt rieur  vient 
d'acheter  le  tableau  du  Martyre  de  saintd 
ProcuUy  par  M.  OilTre.  Ce  tableau,  exposé 
au  dernier  salon ,  avoit  attiré  les  regards 
des  connoisseurs.  Le  ministre  vient  d'en 
faire  présent  à  la  cathédrale  de  Rodez. 

—  M.  Ozaneaux,  rcclcurde  l'Académie 
de  Toulouse,  est  nommé  inspecteur  de 
l'Académie  de  Paris,  et  est  remplacé  à 
Toulouse  par  M.  Thuilier,  licencié  è»- 
lettres  et  professeur  de  philosophie  au 
collège  Louis  le- Grand,  à  Paris. 

—  Sur  la  proposition  du  directeur  do 
l'administration  des  postes,  le  ministre 
des  finances  vient  de  décider  que  la  cor- 
respondance  des  irtawc*  (ïi\\t%  ^>aL\  ^ 
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'  la  circonscription  canlonnale,  qui  n*uU>it 
autorisce  jusqu'à  ce  jour  que  pour  le  ser- 
vice de  la  garde  nationale,  csl étendue  h 
toutes  les  parties  du  service  de  l'adminis- 
tration des  communes.  Cette  correspon- 
dance sera  expédiée  sous  bande. 

—  M.  le  comte  de  Kergorlay,  qui  com- 
paroitra  demain  samedi  devant  la  cour 
d'assises,  pour  un  article  intitulé  :  LesAc- 
4mé$  dê  fiiort  »  sera  défendu  par  M*  Fon- 
taine. 

— M.  le  comte  de  JLarochejacqnelin , 
ancien  officier  de  la  garde  royale ,  étoil 
absent  de  Paris  depuis  la  révolution  de 
juillet.  Malgré  son  absence,  il  fut  impli- 
qué comme  complice,  dans  les  poursuites 
qui  furent  dirigées  contre  plusieurs  Ven- 
déens accusés  d^attentat ,  ayant  pour  but 
de  renverser  le  gouvernement 

Tous  les  accusés  présens  se  pourvurent 
devant  la  cour  de  cassation ,  en  renvoi 
devant  une  autre  cour  que  celle  de 
Boorbon- Vendée,  pour  cause  de  suspi- 
cion légitime.  Leur  recours  fut  admis, 
et  ils  furent  renvoyés  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Vienne.  Pendant  ce  temps , 
la  procédure  se  ponrsuivoit  contrc  les  ac- 
cusés absens ,  et  la  veille  même  du  jour 
où  la  cour  de  cassation  prononçoit  son 
arrêt,  M.  le  comte  de  Larochejacquelin 
étoil  condamné  par  contumace  à  la  peine 
de  mort  par  la  cour  d'assises  de  Bourbon- 
Vendée. 

C'est  pour  purger  sa  contumace  que 
M.  de  Larochejacquelin  est  rentré  en 
France,  et  s'est  constitué  prisonnier.  II 
s*est  en  même  temps  pourvu  en  renvoi 
pour  cause  de  suspicion  légitime  devant 
une  autre  cour  que  celle  de  Bourbon-Ven- 
dée, qui  Ta  déjà  condamné.  La  cour  de 
cassation  a  renvoyé  l'alTaire  devant  la  cour 
d'assises  de  Versailles  (Seine-et-Oise.) 

—  Le  sieur  6oireau,,le  jeune  homme 
qui ,  la  veille  de  Tattcntat  du  a8  juillet , 
disoit  à  son  père  de  ne  pas  aller  à  la  re- 
vue, parçe  quil  devoity  avoir  (/a  grabuge, 
est  descendu  hier  h  trois  heures  du  cabi- 
net de  M.  Zangiacomi,  juge  d'instruction, 
cik  il  avoit  été  amené  par  quatre  gendar- 
mes qui  ne  l'ont  quitté  qu'après  sa  rentrée 
k  la  Conciergerie. 


—  M&f"  Parquin  et  Chaix- d'Est -Ange 
ayant  obtenu  l'autorisation  de  communi- 
quer avec  Ficschi,  sont  allés  mercredi  à  la 
Conciergerie.  Ils  ont  vu  l'accusé ,  et  lui 
ont  déclaré  qu'ils  ne  pou  voient  se  charger 
de  sa  défense. 

—  D'après  le  Journal  dei  Débats ,  le 
jugement  de  Fieschi  commenceroit  le 
10  novembre. 

— La  Gazette  de$  Tribunaux  prétend  qu'il 
n'est  pas  encore  démontré  que  les  marques, 
imprégnées  sur  des  mouchoirs  et  sur  des. 
bonnets  de  coton  extraits  dernîèremeol. 
de  la  fosse  d'aisances  de  la  maison, occa'*. 
pée  par  M.  et  M""*  Maês,  soient  des  tacbes^ 
de  sang.  Le  juge  d'instruction  va„  ditoa» 
confier  cet  examen  aux  pins  célèbres  chi*; 
mistes  de  la  capitale. 

—  Cent  vingt-sept  mille  francs  ont  en- 
core été  trouvés  hier  chez  M.  Maês;  il|. 
étoient  renfermés,  tant  en  billets  de  ban- 
que qu'en  espèces,  dans  une  petite  ar- 
moire de  très-mesquine  apparence.  Cette 
somme,  avec  celle  précédemment  reti- 
rée des  caves,  forme  à  présent  un  tota) 
de  627.000  fr.,  sans  y  comprendre  la  va- 
leur des  bijoux  découverts  et  évalués  à 
90,000  fr.  eoviron. 

—  Les  projets  de  deux  chemins  de  fer. 
de  Paris  à  Orléans  sontaçlueUcment  dé- 
posés an  bureau  des  ponts  et  chaussées 
de  la  préfecture  de  la  Seine,  où  des  re- 
gistres sont  ouverts  pour  recevoir  les  ob*. 
servations  auxquelles  ils  pourroient  don- 
ner lieu. 

Le  premier  de  ces  projets  de  Paria  à 
Orléans  et  à  Tours  partiroil  du  boulevarci 
extérieur  près  la  barrière  de  la  Gare,  en 
passant  dans  le  déparlement  de  la  Seine 
par  les  territoires  d'ivry,  du  Port-à-l'An- 
glais,  de  Vilry,  de  Choisy  -  le  -  Roi  et 
d'Orly. 

Le  second  projet  de  Paris  à  Orléans , 
partiroit  également  du  boulevard  cxté* 
rieur,  près  la  barri l're  de  la  Gare ,  en 
passant  par  les  territoires  d'ivry,  du  IMrt- 
à-FAnglais,  de  Vitry  et  de  Choisy-le-Roi. 

—  On  dit  que  le  conseil  de  guerre  ju- 
gera bientôt  un  sous-pfficier  des  compa- 
gnies sédentaires.  11  paroit  qu'il  y  a  quel- 
ques jours  les  çompag^nles  ayant  été  cou? 
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ipéeê  par  ordre  Bopériear,  il  se  mani- 
fabi  qaelqae  raécontenteaient  parmi  ces 
mm  mililaires.  L'an  d'entre  eax  aoroît 
dK  qaec  si  on  les  faîsoît  marcher  contre 
lepraple,  il  ne  tireroil  pas  sur  ses  conci- 
to^eos,  parce  qae  le  roi  Louis  -  Philippe 
mit  violé  ses  sermens  •  et  qu'ainsi  il  se 
traifoit  délié  des  siens.  « 
— Les éleclears  censitaires  et  départemen- 
teinscrits  sur  la  première  et  la  deuxième 
pirtie  de  la  li  éU  c  or^le  du  8*  arrondis* 
anent  de  Paris ,  qui  sera  close  et  arrê- 
tfeia  M  octobre  présent  mois,  sont  con- 
foquésponr  le  jeudi  2 a  octobre,  à  l'efTet 
(fédredonxe  candidabaux  fonctions  d  ad- 
joint ao  maire  du  8*  arrondissement,  qui 
éeira  être  nommé  en  remplacement  de 
M.  Beudin ,  appelé  à  d*aatres  fonctions. 

-«Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  du  4  octobre,  le  nouveau  plan 
d^ilignement  de  la  me  Saint-André-des- 
Aib  Tient  dfétre  déposé  k  la  mairie  du 
11*  aiTondisGement  et  à  THôtel  de- Ville 
poar  qninie  jours,  afin  de  faire  Tcnquéte 
préalable  à  son  adoption  définitive. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient 
Raccorder  )i  f Ecole  de  dessin  de  la  ville 
deRoubaix,  une  collecliôii  d*ornemens 
moofés  en  plâtre  sur  les  fragmens  anti- 
ques qui  fout  partie  de  la  galerie  d'archi- 
tecture de  l'Ecole  royale  des  beaux-arU. 

—  M,  Réalier- Dumas,  député  de  la 
Dr6me,  procureur -général  eu  Afrique, 
ncnt  de  partir  pour  Alger. 

—  M.  Odilon-Barrot  est  arrivé  avant- 
hier  à  Paris,  venant  de  Brest.  Il  s'est  im- 
média^tement  remis  en  route  pour  aller 
visiter  les  électeurs  de  l'Aisne  qui  l'ont 
choisi  pour  leur  mandataire. 

—  Le  gouvernement,  la  chambre  des 
pairs,  la  chambre  des  députés,  l'Institut 

I   et  la  plupart  des  établisscmens  publics^ 
I  viennent  de  souscrire  à  l'ouvrage  publié 
;  dernièrement  par  M.  Hector  Piers ,  bi 
j  bliotfaécaire ,  sous  lé  titre  de  Biographie 
i  ie  la  ville  de  Saint-Omer. 

Les  journaux  de  département  conti- 
nnent  à  signaler  les  arrestations  et  les  me- 
sures de  police  qui  pèsent  sur  quelques  ré- 
gimens  de  l'armée.  Jusqu'ici  ces  régi  mens 
sont  le  9',  le  1 1',  Je  i;;*  et  le  5^' de  ligne. 


— On  annonce  la  nomination  de  M.  Dû- 
ment •  d'Urville ,  ancien  commandant  de 
[* Astrolabe ,  qui  fut  envoyé  à  la  recherche 
du  malheureux  liapeyrouse,  au  poste  de 
major  de  la  marine  à  Toulon,  en  rempla- 
cement de  M.  Maillard  de  Liscourt ,  dé- 
cédé. 

— M.  Amanton, ancien  maire  d'Auxonne, 
ancien  conseiller  de  préfecture  à  Dijon, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  celte  ville,  est  mort  la 
semaine  dernière  au  château  de  Meudon. 

—  VUntQH,  journal  de  la  Belgique,  an- 
nonce que  M.  Thiers  doit  se  rendre  à 
Bruxelles  pour  voir  le  chemin  de  fer  et 
visiter  l'exposition  des  produits  de  Tin- 
dustrie. 

—  Un  commissaire  de  police ,  assisté 
d'un  officier  de  paix  et  de  deux  ageus ,  a 
exécuté  hier  une  visite  domiciliaire  chex 
M  Adelbert  de  Bomstedt,  jeune  auteur 
allemand,  afin  d'y  saisir  toute  correspon- 
dance politique  pouvant  avoir  du  rapport 
avec  Fattcntat  du  28,  ainsi  qu'armes  pro- 
hibées et  munitions.  Cette  perquisition  n'a 
eu  aucun  résultat. 

—  M.  de  Monti-Lequen.  ancien  officier 
de  la  garde  royale ,  vient  de  succomber* 
âgé  de  quarante-cinq  ans ,  à  une  attaque 
d'apoplexie. 

—  Le  tribunal  de  commerce,  daus  son 
audience  dé  mardi  dernier ,  a  condamné 
le  directeur  de  la  Gaze/fci/e  France  à  payer 
\i  r auteur  des  Mélanges  historiques^  publiés 
dans  ce  journal ,  les  émolumens  qui  lui 
étoient  dus. 

— ^  Il  a  paru  h  Rome  des  éphéméridea 
de  la  comète  de  flalley ,  calculées  selon 
les  systèmes  de  MM.  Damoiseau  cl  Pon- 
técoulant,  à  roccasion  du  retour  de  celte 
comète  â  son  périhélie  en  novembre  i835, 
in-4"  »  avec  une  carte.  Ces  éphémérides^ 
remplies  de  savans  Calculs,  ne  peuvent 
être  bien  appréciées  que  par  les  astro- 
nomes de  profession,  mais  elles  montrent 
avec  quel  xfcle  Taslronomie  est  cultivée 
dans  le  collège  des  Jésuites  à  Rome.  Ce 
travail  est  daté  de  l'Observatoire  du  col- 
lège romain,  le  27 juin  dernier.  L'auteur 
ne  s'est  pas  nommé  ;  on  croit  que  c'est  1q 
P.  Vico,  Jésuite. 


NOrVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  conseil -général  du  département  du 
Nord  a  volé  une  somme  de  1,300  fr. 
pour  le  monument  à  ériger  à  la  mémoire 
du  maréchal  Mortier. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion de  la  cour  royale  de  Douai,  dit 
YEmaneipateur,  a  renvoyé  devant  la  cour 
d'assises  du  Nord  M  .Degouve-Denuncques, 
directeur  d'une  correspondance  des  jour- 
naux des  départemens,  et  M.  Delcbecque, 
gérant  du  Ilibéral  du  Nord,  à  l'occabion 
d'un  article  inséré  dans  ce  journal  le 
4  août  dernier. 

—  M.  le  marquis  de  Rumigny,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  lieu  tenant-colonel  en 
retraite,  ancien  membre  du  conseil-géné- 
ral de  la  Somme,  est  décédé  à  Amiens 
le  4  *  ^  l*&ge  de  soixante-quatorze  ans. 

—  Le  conseil-général  -du  département 
des  Landes,  auquel  il  a  été  proposé  de 
faire  une  adresse  à  l'occasion  de  l'attentat 
du  28  juillet,  s'y  est  formellement  refusé, 
attendu  la  loi  qui  lui  défend  de  s'occuper 
de  matières  étrangères  à  ses  attributions, 
n  a  ajourné  de  prendre  une  décision  sur 
rimportante  question  de  Taliénation  des 
landes  communales,  et  a  ordonné  Tim- 
l^ression  h  5 00 exemplaires  d'un  projet  de 
créatiSn  de  domaines  communaux,  en 
sollicitant  les  lumières  de  la  presse  sur 
un  sujet  qui  intéresse  essentiellement  les 
deux  déparlemens  des  Landes  et  de  la  Gi- 
ronde. 

—  M.  Brenîer,  secrétaire  d'ambassade 
k  Londres,  se  rendant  en  poste  de  Valen- 
çay  à  Paris,  a  été  arrêté  sur  les  confins 
du  département  de  Loir-et-Cher,  et 
d'£ure  -  et  -  Loiie,  près  des  bois  et  de  la 
verrerie  de  Rougemont.  Un  individu,  qui 
s'est  dit  accompagné  de  sept  autres,  a  crié 
au  postillon  d'arrêter,  et  a  exigé  de 
M.  Brenier,  sous  menace  de  le  tuer,  une 
somme  considérable.  M.  Breniér  lui  a  jeté 
130  fr.  environ  en  or,  et  à  crié  au  pos- 
tillon de  partir.  Au  moment  où  celui  ci 
lançoit  ses  chevaux,  on  a  entendu  un 
l>ruit  semblable  à  celui  que  fait  une  arme 
à  feu  lorsqu'on  l'arme  ou  la  désarme. 
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—  Un  violent  incendie  a  éclaté  le  39  dd 
mois  dernier  au  hameau  de  la  Victoire, 
près  de  Valognes.  Plus  de  600  pieds  de 
bàtimens,  avec  les  récoltes  et  les  meu- 
bles, sont  devenus  la  proie  des  flammes  ; 
il  a  fallu  43  heures  pour  se  rendre  maître 
du  feu.  Trois  personnes  sont  dangercase- 
ment  blessées  ;  on  croit  que  deux  d'entre 
elles  succomberont. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  Bordelais 
du  5  octobre  : 

•  Don  Felipe  Riera,  fermier  -  général 
des  revenus  publics  d'Espagne,  pendant 
la  restauration ,  élevé  au  litre  de  marquis 
par  la  reine  Christine ,  est  arrivé  à  Bor 
deaux  où  il  compte  se  fixer  avec  sa  fa- 
mille. On  le  dit  le  plus  riche  capiUliste 
d'Espagne.  » 

—  Le  Journal  de  Toulouse  publie  ce  qui 
suit  dans  son  numéro  du  3  octobre  : 

«  Avant-hier ,  vers  onze  heures  du  soir,  , 
une  révolte  a  éclaté  parmi  les  militaires 
détenus  dans  la  prison  du  Sénéchal  :  ils 
tombèrent  sur  des  porte-clés  qu'ils  mirent 
en  sang.  On  se  hâta  d'appeler  du  secounu 
La  garde  arriva  bientôt  ;  à  son  approche, 
ils  lancèrent  sur  elle  les  bancs,  chaises^ 
tables,  et  même  les  bois  de  lit.  Heureuse- 
ment, aucun  des  hommes  de  service  ne 
fut  atteint.  Les  mesures  les  plus  énergi- 
ques furent  prises ,  et  six  des  plus  mutiné 
furent  mis  aux  fers. 

»  Cet  événement  a  faitrenforcer  le  poste 
de  cette  prison,  qui  est  maintenant  porté 
à  vingt  hommes  et  commandé  par  un  of- 
ficier. » 

—  Une  lettre  écrite  de  Pau  par  le  géné- 
ral Mina,  en  date  du  3  de  ce  mois ,  an- 
nonce qu'il  partira  pour  Barcelonne  le. 7 
ou  le  8  au  plus  tard. 

Nous  pensons  que ,  malgré  celle  lettre, 
le  général  Mina  dont  la  sanlé  est  fort  dé- 
labrée, pourra  bien  rester  en  France. 
Dans  tous  les  cas  son  rôle  politique  nous 
parott  terminé, 

— Le  conseil  de  préfecture  de  l'Ayeyron 
ayant  ordonné  la  restilutiou  de  plusieurs 
parties  de  biens  communaux  dont  les  ha- 
bitans  de  Sôvérac-le-Château ,  arrondis- 
sement de  Millau,  s'étoienl  emparés,  le 
maire  de  cette  commune  voulut  faire  pro- 
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r  en  sa  présence  à  la  démolition  des 
\  qaî  ayoient  été  bâtis  autour  de  ces 
popriétés  ;  mais  bientôt  toute  la  popu- 
Iriion  se  souleva.  Le  maire  reçut  qnel- 
^9  ^  eoaps  de  pierre  et  fut  obligé  de  se 
afrer  avec  la  brigade  de  gendarmerie  qui 
fcKortoît*  après  toutefois  avoir  fait  re- 
Hcfaer,  par  mesure  de  prudence,  Tun  des 
r  Hkars  du  désordre  dont  la  gendarmerie 
mit  de  s'emparer. 

La  compagnie  de  vétérans  résidant  à 
Ikoâe&a  été  dirigée  sur  Sévérac  avec  plu- 

Ifîeiin  brigades  de  gendarmerie.  M.  le 
piéfetet  le  général  commandant  le  dé- 
partement se  sont  rendus  sur  les  lieux« 
—  On  écrit  de  Lyon  : 
t  Deux  individus  prévenus  de  vol,  pro- 
fiUnt  d'un  changement  qui  ^étoit  opéré 
dans  le  personnel  des  surveillans  de  la 
prison  de  Roanne,  sont  parvenus  à  se  mé- 

I 1er  parmi  les  visiteurs,  ,  et  ont  pu,  à  la  fa- 
veur du  mouvement  d'entrée  et  de  sortie, 
f'érader  sans  être  aperçus.  L'un  d'eux  étoit 
Jenommé  Dépagoe,  de  Yillefranche,  déjà 
frappé  d^nne  condamnation  antérieure. 

—  On  Ul  dans  le  Béparateur^  journal 
de  Ljon  i 

m  Un  voitarier,  arrivant,  à  ce  qu'il  di- 
soît,  de  Montluel^  avoit  remis  à  la  femme 
d'un  horloger  une  petite  boite  à  son 
adresse,  sans  dire  ni  ce  qu'elle  renfermoit, 
nijde  la  part  de  qui  elle  venoit.  Le  mari 
étant  absent,  la  femme  procéda  à  l'ou- 
verture de  la  boîte.  Après  avoir  misbeaii- 
oonp  de  soin  et  d'attention  à  la  dépouiller 
dune  corde  qui  la  serroit  à  un  grand 
nombre  de  tours,  elle  leva  le  couvercle 
avec  la  même  précaution,  et  fut  toute 
surprise  de  n'y  trouver  que  deux  fioles, 
dont  elle  ne  connut  pas  le  contenu,  avec 
une' substance  qui  a  été  reconnue  plus 
tard  pour  être  de  la  poudre  fulminante. 
Sor  la  déclaration  faite  de  cet  événement 
à  la  police,  une  instruction  est  commen- 
cée. Diaprés  ce  qui  en  a  transpiré,  la  my- 
stérieuse boite  n'éloit  rien  moins  qu'une 
petite  machine  infernale,  qui  eût  fait  une 
affreuse  explosion  si  elle  eût  été  brus- 
quement ouverte.  '  ' 

—  Le  ministère  ppblic  de  Toulon 
vient  de  iùre  dter,  pooruroir  à  se  justi- 


fier de  leur  conduite,  les  notaires  de  l'ar^ 
rondisscment  qui  ont  fui  pendant  l'épi- 
démie qui  a  si  long- temps  dévasté  ces 
contrées. 

—  La  marine  du  port  de  Toulon,  déjà 
si  cruellement  maltraitée  par  le  choléra, 
vient  de  perdre  encore  l'un  des  ofiiciers 
les  plus  estimés  de  notre  armée  navale, 
M.  Auguste  I^uvrier,  capitaine  de  cor- 
vette, qui  comptoit  vingt-sept  ans  de  ser- 
vice effectif.  M.  Louvrier  est  mort  dans  sa 
quarantième  année. 

■  a>atto  — 

EXTÉRIEUa 

NOUVELLES  D*E8PAGME. 

Une  dépêche  de  Bayoune,  en  date  du 
7  octobre,  annonce  la  nomination  de 
MM.  Los  Héros  au  ministère  de  Tinté- 
rien,  et  Gomez  Bellera  à  la  justice,  que 
M.  Ganeja  dirigeoit  par  intéi^m;  ce  qui 
nous  paroit  compléter  le  ministère.  Par 
décret  du  a  8  septembre  la  régente  con- 
voque pour  le  i6  novembre,  les  cortès 
actuelles,  pour  faire  une  Loi  électorale  en 
vertu  de  laquelle  on  convoquera  des  coi'té$ 
nouvelles  qui  réviseront  Cestatuto-réaletap-. 
pliqueront  Us  principes  de  gouvernement  du 
manifeste  du  septembre,  de  M.  Mendi-  ' 
zabal.  Nous  empruntons  ces  nouvelles  au 
Moniteur,  Reste  à  savoir  maintenant  où 
viendra  aboutir  la  réunion  des  cortès 
qu*on  va  créer  au  sein  même  de  l'agitation 
des  provinces,  et  pendant  que  la  révolu- 
tion cherche  par  tous  les  moyens  possi' 
bles  à  se  faire  pouvoir.  A  notre  avis,  les 
nouvelles  cortès  qui  ne  seront  autres  que 
les  cortès  constituantes,  sollicitées  depuis 
si  long-temps  par  les  révolutionnaires, 
travailleront  tout  d'abord  à  détruire  l'œu- 
vre de  la  régente,  pour  y  substituer  la 
constitution  de  i8ia.  Cela  étant,  la  révo- 
lution se  fera  par  les  ministres  de  la  reine 
Marie  -  Christine,  contre  Marie  •  Christine 
elle-même;  et  cette  femme  imprévoyante 
et  ambitieuse  sera  bien  heureuse  si  ses 
ennemis  lui  permettent  daller  demander 
rhospltalité  l\  l'étranger.  En  admettant 
que  les  révolutionnaires  permettent  à  la 
régente  de  sortir  de  l'Espagne,  il  est  pro- 
ba^ble  qu'ils  laisseront  sa  fille  sur  le  trône, 
comme  simulacre  de  xo^^uX<b^  ^>iXEi$vvt^\ 
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tosez  temps  poAr  en  imposer  6  lA  mal-  *  •» 
titade  et  cacher  leurs  desseinsw 

—  D  après  les  jôutnaux  ministériels , 
la  junte  de  Sarragosse  s'est  dissoute  le  2, 

protestant  de  la  plus  grande  conGance 
<i«ns  te  gouverneinenL  Ces  grandes  pro- 
testations de  conGance  de  la  part  de  gens 
qui  sont  allés  si  loin  contre  le  gouverne- 
ment de  Madrid,  ne  nous  paroissent  guère 
croyables. 

—  Les  nou^'elles  qui  arrivent  de  la  Ca- 
talogne continuent  a  être  favorables  à  la 
cause  de  Charles  V.  Il  parolt  que  le  nommé 
Muicarols»  connu  par  les  assassinats  dont 
il  se  rendit  coupable  en  défendant  la 
constitution,  ^it  sorti  de  Barcelonnc 
pour  se  rendre  à  Mtnresa,  aGo  d*y  oiga- 
niser  les  peceteros  de  la  junte.  A  la  tête 
de  3oo  hommes,  il  conduisoît  nn  convoi 
de  600  fusils,  60,000  francs  et  3,ooo  ha- 
bits complets  dont  la  bande  de  Massen- 
Benet  s'est  emparée,  prèsi  Manresa.  Mur- 
carols  n'a  pu  se  sauver  qu'avec  quelques 
hommes.  Des  lettres  particulières  disent 
aussi  que  Guergué  a  fait  prisonnières  les 
garnisons  d'Oliana  et  de  Peramola,  et  que 
la  ville  de  Calaf,  tr^  pronoocée  pour  tes 
révol|itionnahres,a  été  pri-ie  de  vive  force; 
après  une- résistance  opini&tre. 

—  Le  bruit  a  couru  que  les  ministres 
avoient  reçu  la  nouvelle  de  la  prise  de  Fi- 
guières  par  les  carlistes.  Le  silence  qu'ils 
gardent  ne  nous  semble  pas  démentir  cette 
nouvelle ,  car  plus  d'une  fois ,  en  pareille 
circonstance,  ils  nous  ont  fait  un  peu 
attendre. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  don- 
noit  hier  des  on  diu  et  nous  allons  les  rap- 
porter textuellement  s 

«  Une  lettre  de  Saint-Gaudens,  en  date 
du  s  octobre,  contient  les  nonvellès  sui- 
vantes : 

»  On  dit  qu'mie  aifaire  a  eu  lien  le  ao 
septembre,  à  Onrgagua,  près  la  Seu  d'Uri- 
gel,  entre  les  carlistes  et  les  christinos 
réunis  à  la  légion  étrangère  ,  qui ,  ayant 
voulu  monter  à  l'assaut,  adroit  perdu 
beaucoup  de  monde;  mais  qni  enGn,  maî- 
tresse de  la  place ,  auroit  passé  au  Gl  de 
i'épéa  les^ldats  et  les  chefs  carlistes  qui 
^UaavoieaL 


•»  Parmi  eux  étoit  le  fameux  moine  Bv 
net.  Il  paroitroît  qu'5  leur  tour,  les  cw^ 
listes  anroient  fait.prisonnier  on  tué  le  gé^ 
néral  cbristino  Chourouca.  '\  - 

»  Ce  qui  paroit  positif,  c'est  qne  les  tmPt 
listes  occupent  en  ce  moment  les  salnleir 
de  Gerry ,  non  loin  de  la  vallée  d'Aras 
et  interceptent  toute  correspondance avwi 
l'intérieur  de  l'Ëspagne. 

—  On  lit  aujonrd'hui  dans  le  Jovnuf- 
ministériel  du  soir  :  r 
Une  dépêche  télégraphique  de  ICar-  s 
bonne,  en  date  da  7,  annonce  qoe  le5->= 
les  carlistes  ont  évacué  la  Jonquiëres^  it  l 
dirigeant  sur  Llado ,  où  un  engagenteat;  1 
sans  importance  a  eu  liéu. 

La  diligence  de  Barcelonne  ne  ék^vm  - 
plus  Gironne. 

Celle  de  Fignîère»  est  «rivée  à  Pcrpi» 
gnan. 

Une  lettre  de  Tarbes,  en  date  do  5, 
conGrme  la  nouvelle  de  l'avantage  qni« 
été  remporté  sur  les  christinos,  dans  les 
derniers  jours  de  septembre,  anprèi 
d'Urgel. 

Elle  confirme  également  la  mort  da 
fameux  moine  Benêt,  et  celle  dp  généml 
Chourouca. 

Gurrca  est  entré  à  Barbaslro  avec  on 
grand  nombre  .de  prisonniei-s. 

La  démoralisation  fait  de  rapides  pror 
grès  parmi  les  carlistes. 
.  Une  lettre  de  Perpignan^  en  date  da  5, 
aimonce  que  les  troupes  carlistes  qoi  se 
sont  montrées  sur  la  frontière  da  corrégîr 
ment  de  Figaeras ,  sont  des  troapei  na- 
varraises  renforcées  de  qaelqoes  insurgés 
catalans*  Elles  sont  comma^déeB  par 
Gueigoé,  qui  prend  le  titre  de  comaiw* 
dant  de  la  5*  division  d-Angoa 
l'armée  de  don  Carlos. 
.  On  pense  que  ce  mouvement  ven  Tex- 
tréme  frontière  n'est  fait  que  pour  tAoher 
de  protéger  des  arrivages  du  dehors. 
-  PORTVGAX.  — r  D'après  les  demiètes 
nouvelles  arrivées  de  Lisbonne,  il  y  a 
toujours  de  l'inquiétude  parmi  les  popu- 
lations; et  ce  qui  se  passe  en  Espagne 
semble  échauffer  les  écrits  remiians.et 
leur  donner  quelque  espérance.  Aussi  le 
gooifeiaàDûatil  esûik  w.  Je  xyoi  vive,  Jie 
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sachant  pas  s*il  pent  altendrc  un  solide 
appui  de  l*ann6e  qui  couple  beaucoup 
de  mîguélistps  dans  ses  rangs.  La  vente 
des  propriétés  dites  nationales  se  poursuit 
taos  toutefois  amener  des  résultats  fort 
trantageax  pour  le  trésor. 

En  effet,  nous  avons  vu  dans  \e  Journal 
én  DébaU  du  7  septembre ,  une  longue 
annonce  de  ces  propriétés  à  vendre ,  et 
nous  y  avons  remarqué  entre  autres  cho> 
ses  inventées  pour  séduire ,  toutes  ces  fa- 
dl'ités  qu'un  vendeur  embarrassé  ne  man 
que.  jamais  d'offrir.  L'acheteur  pourra  se 
libérer  dans  Fespace  de  seize  ans»  en  ' 
pajant  un  intérêt  de  2  p.  100  par  an. 
Malgré  ces  avantages ,  nous  doutons  que 
beaucoup  de  financiers  de  Paris  envoient  ' 
leur  argent  en  Portugal. 

ANGLETERBE. — LondriM, — N0U5  lisOHS 

dans  le  Standard  du  5  octobre  :  «  L'asso- 
ciatîoQ  radicale  a  tenu  hier  sa  première 
graude  réunion,  sous  la  présidence  de 
M.  Fergns  O'Connor.  Les  évadés  de  Sainte- 
Pélagie  ont  été  présentés  à  l'assemblée  ; 
leur  présence  a  provoqué  les  plus  bruyans 
applaudîflsemens.  U  n'en  apas  été  de  même 
quand  on  a  parlé  du  gouvernement  fran- 
çais. Le  docteur  Wade  a  manifesté  toute 
la  satisfaction  que  lui  faisoient  éprouver 
ces  démonstrations  de  haine  contre  le 
de^tiame ,  et  il  s'est  assis  au  milieu  des 
applaudissemens  de  l'assemblée,  en  disant 
que  touUê  Us  familles  royales  de  l'Europe 
Hoient  foUes.  On  a  reçu  la  collecte  des 
quatre  sous  par  membre.  Il  n'y  a  pas  eu 
d'émeute  dans  cette  réunion.  » 

—  Dans  cette  réunion  ,  M.  Fergus 
O'Connor  s'est  écrié  :  Le  temps  n'est  plus 
oj!l  le  peuple  anglais  pouvoit  être  dupe 
de  l'hypocrisie  religieuse.  Le  peuple  est 
las  d'être  gouverné  par  des  fous  hérédi- 
taires ou  par  les  prête-noms  de  rcs  mêmes 
fous.  Et  ces  paroles  ont  été  couvertes 
d'applaudissemens.  Je  crois,  a  dit  encore 
11.  O'Connor,  qu'il  seroit  à  désirer  qu'a- 
vant la  prochaîne  réunion  du  parlement, 
le  peuple  anglais  envoyât  de  tous  les  points 
du  pays  ses  délégués  à  Londres  pour  s'y 
constituer  en  assemblée  et  délibérer  sur 
les  nooyens  à  prendre  pour  obtenir  une 
véritable  représonlation  dans  la  chambre 


des.comfnunes.  M.  Sauvago  donne  (*n^nl le 
Ipclurc  de  résolutions,  où  il  est  dit  qu'il 
faut  des  parlemens  annuels  et  Tabolition 
du  cens  en  mati&re  électorale. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  les  radi- 
caux prennent  au  sôrienx  le  programme 
que  M.  O  Connell  s'est  chargé  de  publier 
dans  les  places  publiques.  Ils  appellent 
déjà  les  délégués  de  toute  l'Angleterre 
pour  former  des  assemblées  et  délibérer 
sur  ce  qu'ils  enlendeut^xiger  du  parle- 
ment De  là  au  renversement  de  la  consti- 
tution anglaise,  il  n'  y  a  qu'un  pas. 

^loac»  ■   

GUE  SACRÉE   TIRÉE   BU  PSAtJMC  VIII  : 

Domine  Dominas  noster,  qaàm  admira^ 
bile,  ele, 

G  toi  dont  l'ineiTable  essence 

Se  révèle  par  ta  bonté  ; 

Sagesse,  amour,  toute-puissance  : 

Unique  et  triple  déité  (1)! 

Qu'il  est  grand,  ton  nom,  quelesangea 

Dans  leurs  cantiques  de  louanges 

Ne  cessent  jamais  d'admirer  \ 

Nom  cher  an  pauvre  qu'il  coawFe; 

Nom  qui  contient  toute  parole  s 

Le  connoitre,  c'est  l'adorer. 

L'éclat  de  ta  magni6cence 
S'élève  et  domine  les  cieox. 
Partout  ici  bas  ta  présence 
Parle  h  nos  cœurs,  comme  à  nos  yeux. 
Ah  !  que  tes  doas  purs  et  célestes 
Surpassent  tous  ces  biens  funestes 
Que  poursuivent  nos  vains  efforts  1 
Parmi  tes  fécondes  largesses 
Que^nt  les  terrestres  richesses 
Au  prix,  de  tes  divins  trésors? 

Souvent  ton  saint  nom  dans  la  bouche 
D'une  vierge,  on  d'un  foible  enfant, 
A  terrassé  l'orgueil  farouche 
De  ton  ennemi  triomphant. 
Sa  tureur  en  vain  se  déchaîne  : 
Ta  sagesse  oppose  à  sa  haine 
Les  hommages  des  jeunes  cœurs. 
La  vérité  sied  h  l'enfance  ; 
Et  les  hymnes  de  l'innocence 
Confondent  tes  blasphémateurs. 

(0  Uni  sit  et  trino  Deo,  etc.  —  Le  texte 
hébrea  semble  impliquer  la  Trinité,  ou 
au  moins  la  pluralité  des  personnes. 
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Qaelssont  mes  transports,  quand  j'admire 

£t  le  soleil,  source  du  jour. 

Le  biel  centre  de  ton  empire 

Et  ton  ouvrage,  et  ton  séjour  : 

La  terre,  et  cet  astre  nocturne , 

Des  ombres  flambeau  taciturne. 

Et  ces  feux  roulant  dans  les  airs, 

A  qui  ton  doigt  traça  leur  route, 

Epars  dans  la  céleste  voûte. 

Comme  le  sable  au  bord  des  mers } 

Dans  ta  grandeur,  dans  sa  foibiesse. 
Qu'est  l'homme,  Seigneur^  devant  toi? 
Cependant  l'amour  qui  te  presse, 
Te  fait  descendre  jusqu'à  moi. 
Le  roi,  l'auteur  de  la  nature 
De  son  ingrate  créature 
Est  l'bôte,  l'ami,  le  soutien. 
Parmi  nous  tu  daignes  te  plaire  (i); 
Et  ton  plus  digne  sanctuaire 
Est  le  cœur  de  l'homme  de  bien.'' 

Mais  que  dis-je?  Dès  cette  vie 
Où  semble  triompher  le  mal. 
Dé  l'ange ,  objet  de  son  envie, 
L'homme  est  presque  l'heureux  rival  (3). 
En  souffrant  pour  le  Dieu  qu'il  aime,  ' 
Seul  il  peut  de  l'amour  suprême 
Remplir  l'héroïque  devoir  (3). 
Exempt  de  nos  maux  qu'il  ignore. 
L'ange  le  contemple  et  t'adore  t 
L'homme  t'adore  sans  te  voir. 

Son  regard  que  ton  souffle  anime 

Etincelle  d'un  noble  feu. 

Sa  lôte  élevée  et  sublime  (4) 

Rend  sans  cesse  hommage  à  son  Dieu. 

Devant  son  imposant  visage, 

Le  tigre  affamé  de  carnage 

S'arrête^  saisi  de  respect  : 

Et  tes  merveilles  innombrables 

N'ont  point  de  beautés  comparables 

A  son  majestueux  aspect. 

(i)  Delieiœ  meœ  esse  eum  fiUis  hominum, 
(Prôv.  VIII.  3i.) 

(î)  Voyez  sur  la  dignité  de  la  nature 
humaine ,  Bossuet  ,  Elévations  sur  les 
Mystères,  4*  semaine. 

(3)  Vobis  donatum  est,,,  ut.„  proChristo 
patiaminL  {P/UUpp,  1. —  29.) 
(J^)Oshomini  sublime  dédit,  cœlumque  tueri 

Jiusitf  eterectosadsideraioUere  vultus. 


Ainsi  de  tout  ce  qui  resi)ire 
Ton  ordre  auguste  l'a  fait  roL 
Tout  est  soumis  à  son  empire  : 
Tout  vit,  tout  se  meut  sous  sa  loi. 
C'est  pour  lui  que  le  bœuf  docile 
Sait  rendre  le  désert  fertile. 
Et  trace  un  pénible  sillon. 
Pour  lui  le  torrent  gronde  et  roule  ; 
Et  pour  lui  le  doux  ruisseau  coule 
.En  semant  de  fleurs  le  vallon. 
Son  esprit  fait  pour  te  connoitre. 
Partage  ton  autorité. 
L'homme  par  toi  gouverne  en  matlre 
Le  séjour  par  l'homme  habité  : 
Et  les  troupeaux  chargés  de  laines 
Qui  peuplent  les  bois  et  les  plaines. 
Et  les  chantres  brillans  des  airs  ; 
Et  les  poissons  dont  Taîle  agile 
Fend  des  mers  la  masse  immobile. 
Et  parcourt  leurs  sombres  déserts. 
O  toi  dont  l'ineffable  essence 
Se  révèle  par  la  bonté  ; 
Sagesse,  amour,  toute-puissance 
Unique  et  triple  déité  ! 
Qu'il  est  grand,  ton  nom,  que  les  anges 
Dans  leurs  cantiques  de  louanges 
Ne  cessent  jamais  d'admirer  ! 
Nom  cher  au  pauvre  qu'il  console  ; 
Nom  qui  contient  toute  parole  t 
Le  connoitre,  c'est  l'adorer.  • 

LE  COMTE  DE  MARGEUVS. 
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ANNALES 

VIS 

BC1EKGÏ8  RELIGIEUSES. 

Cti  Annales  ^  qui  s'impriment  à 
Jlauiey  doivent  offrir  au  clergé  d*Ita- 
\a  une  counoissance  raisonnée  des 
OQfrages  les  plus  remarquables  qui 
piroissent  en  Europe  sur  les  matières 
1  ecdésiasUques.  Le  principal  rëdacteur 
eslM.  l'abbé  Ant.  de  Luca,  déjà  connu 
pir  plusieurs  productions  estimables. 
Qa  sait  les  services  que  rendirent  au- 
trefois à  la  religion  et  à  la  république 
des  lettres  les  journalistes  de  Trévoux  : 
H.  l'abbé  de  Luca  se  propose  le  même 
bot  dans  ses  Annales;  il  s'attachera  à 
•  Aiirre  la  méthode  de  ces  judicieux 
critiques,  analysant  les  ouvrages,  ré- 
f  futant  les  erreurs  ,  et  distribuant  la 
louange  suivant  le  mérite  des  au- 
teurs. LcB  co/iaboraieurs  que  sest 
adjoints  M.  l'abbé  de  Luca  lui  don- 
nent uu  nouvel  espoir  de  remplir 
Vatteute  du  public.  Ces  collabora- 
teurs sont  MM.  Allemand,  profes- 
leor  d'Ecritui-e  sainte  au  séminaire 
i  Bomain  ;  le  marquis  Antici  ;  Baroia, 
.  professeur  de  philosophie  morale  au 
collège  de  la  Propagande;  CuUen, 
!  recteur  du  collège  des  Irlandab  :  Lo- 
jacono,  pixKureur-général  des  Théa- 
tins;  Mazio ,  docteur  en  philosophie 
«len  (Il oit;  Reisach,  recteur  du  col- 
lège de  la  Propagande;  Rosani,  pro- 
cureur-généi-al  des  clercs  réguliers 
:  les  écoles  pies  ;  Theiner,  docteur  eu 
philosophie  et  en  droit  ;  Ungarelli , 
professeur  barnabite  ;  Wiseman ,  rec- 
tear  du  collège  Anglais.  Nous  avons 
icçu  les  deux  premiei^s  numéros  des 
Annales  avec  quelques  autres  écrits 
le  M.  de  Luca,  dont  noas  pourious 


parler  un  joiu*.  Nous  allons  dire  au- 
jourd'hui quelque  chose  du  premier 
numéi  o  des  Annales, 

Le  premier  article  de  ce  recueil  est 
l'analyse  de  r astronomie  et  de  la  phy- 
sique générale  considérées  dans  leurs 
rapports  a^'ec  la  théologie  naturelle,  de 
Guillaume  ff  liewel ,  de  l'université 
de  Cambridge.  Cet  ouvrage  a  paru  à 
Londres  en  1833.  L'auteur  a  voulu 
mœitrer  que  tout  dans  la  nature  doit 
nous  élever  à  la  connoissance  du 
Créateur.  Les  nouvelles  découvertes 
de  la  science  ne  font  qu'ajouter  une 
nouvelle  force  à  cette  vérité.  Le  docte 
professeur  considère  les  différcns  phé- 
nomènes que  nous  présentent  le  ciel 
et  la  terre ,  et  il  trouve  partout  des 
preuves  de  la  puissance  et  de  la  sa- 
gesse de  celui  qui  a  tiré  tous  les  êtres 
du  néant ,  et  qui  les  conserve  par  sa 
bonté.  Ses  réflexions  sont  d'un  esprit 
élevé  et  d'un  philosophe  chrétien.  Son 
ouvrage  fait  honneur  à  l'Angleten^e , 
011  l'on  s'est  toujoui-s  appliqué  avec 
un  soin  particulier,  dit  M.  de  Luca, 
à  diriger  vers  un  but  moral  les  con- 
noissances  naturelles  que  nous  offrent 
les  sciences  ))hysiques. 

M.  Ferdinand  Herbst,  docteur  en 
théologie ,  qui  a  abjuré  le  protestan- 
tisme à  Munich  il  y  a  quelques  an- 
nées, comme  nous  l'avons  dit  dans  ce 
Jouinal,  N®  1979,  a  rendu  compte 
des  motifs  de  sa  conversion  dans  un 
ouvrage  public  à  Landshut,  en  1833, 
sous  ce  titre  :  L Eglise  et  ses  adirer- 
saires  dans  les  trois  derniers  siècles , 
déclaration  catholique  chrétienne  du 
docteur  F,  Herbst;  in-8°  de  342  pages. 
L'auteur  montre  les  vices  essentiels 
du  protestantisme ,  qui  n'a  point  de 
hase,  ni  de  foi  vérita^Ve^m  diot^^xxv- 
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sation,  et  qui  ne  peut  former  une  so- 
ciété. Le  compte  que  Ton  rend  ici  de 
sou  ouvrage  est  tiré  de  Y  Ami  de  la 
BeUgion  de  Wursboui-g. 

Cn  autre  ouvrage  dont  les  Annales 
uous  offrent  encore  une  analyse  éten- 
due est  celui  qui  a  pour  titre  :  Les 
Doctrines  protestantes  rent^rsées  et  la 
Foi  catholique  établie  par  le  principe 
protestant  qui  en  appelle  à  f  Ecriture. 
Cet  ouvia;^e  est  anonyme ,  et  a  été 
également  imprimé  à  Londres  en 
1834.  Les  erreurs  des  protestans,  ré- 
duites à  vingt-cinq  chefs,  y  sont  com- 
battues par  fautorîté  de  l'Ecriture. 
On  met  en  évidence  les  contradic- 
tions des  prétendus  réformateui-s. 
Ainsi ,  ils  prétendent  que  les  saintes 
Ecritures  sont  claires  et  faciles  à  en- 
tendre, et  ailleurs  ils  soutiennent  que 
Tintelligence  des  Ecritures  n'est  pas 
donnée  à  tous  ;  que  le  simple  peuple 
doit  consulter  les  doctes  et  s'en  rap- 
porter à  l'avis  de  ses  pasteurs.  «  L'or- 
gueil y  dit  Calvin ,  a  persuadé  à  quel- 
ques-uns qu'ils  pouvoient  tirer  une 
iustruetion  suffisante  de  la  lecture 
privée  de  la  sainte  Ecriture  [l).  >•  De 
plus ,  observe  M.  Tabbé  de  Luca ,  ces 
mêmes  protestans ,  qui  nous  ont  tant 
parlé  de  la  clarté  des  Ecritures ,  ont 
fait  une  foule  de  lommentaires  pour 
expliquer  les  livres  saints  et  résoudre 
les  difficultés  qui  s'y  rencontrent.  On 
peut  ajouter  que  leurs  plus  fameux 
docteurs  ont  donné  jusqu'à  quatre- 
vingts  explications  différentes  sur  les 
passages  de  l'Ecriture  qui  paroissoient 
les  plus  clairs.  Le  principe  fondameun 
tal  du  protestantisme  est  jugé  par 
l'expérience. 

]Vons  ne  nous  arrêterons  pas  da- 
vantage en  ce  moment  sur  cet  article, 
qui  n'est  pas  fini ,  et  dont  la  conti- 
nuation doit  se  trouver  dans  le  nu- 
méro suivant. 


Un  fait  arrivé  à  Londres  eu 
et  dont  les  Annales  donnent  la  rebb.^ 
lion  d'après  le  Magasin  Catholiqit 
d Edimbourg ,  fait  bien  ressortir  «4^ 
core  la  fausse  position  des  églisi^;.. 
protestantes. 

Edouard  Irving ,  ministre  d'uni.  ~ 
église  écossaise  à  Londres,  ayant,  dani^' 
un  ouvrage  rendu  public ,  araà^^' 
d'étranges  et  scandaleuse»  doctiiiM^  J 
snr  la  nature  de  Jésus^Ckrist ,  Int'cMl.  J 
devant  le  presbyièi-e  de  l'élise  AWji^ 
cosse;  on  l'accusa  de  soutenir  «éCÏ 
doctrine  contraire  à  celle  de  IVi^lîM^ 
dont  il  tenoit  sa  mission,  et  de  mût^  ' 
qiier  aux  engagemeus  qu'il  a^mt  priSà 
en  souscrivant  les  vingt-six  articleff-,' 
qui  sont  comme  le  symbole  de  Vé^ 
glise  écossaise.  Irving  présenta  sa  àé^  ^ 
fease ,  et ,  comme  on  n'en  fut  pas  aift^  ' 
tisfait,  il  déclara  protester  contre  i'au*^  ^ 
torité  du  presbytère ,  et  se  sépare  dtf  ' 
sa  communion.  Pour  monter  les  tcM 
et  se  faire  un  parti,  il  se  mil  à  prêedèfe"  . 
dans  son  église  que  la  difTusîott  deti.^ 
dons  surnaturels ,  et  surtout  de  eeltt»  , 
des  langues  qui  avoit  paru  avee^i 
avec  tant  d'éclat  dans  l'Eglise  nai»-'  - 
saute,  n'avoit  pas  cessé  pour  toujours;» 
que  FEsprit  saint  étoit  encore  prêt  èt 
les  répandre  sur  ses  fidèles  disciples^. - 
Bientôt  on  vit  s'élever  au  milieu  dc^ 
l'assemblée  des  femmes  et  des  hoin— ; 
mes,  qui,  se  croyant  inspirés  par  l'Es^ 
prit  saint ,  se  mirent  à  débiter  ua* 
jai^on  que  personne  n'entendoit  et. 
qu'ib  ne  comprenoient  pas  evor^ 
mêmes.  * 

Irving  fut  de  nouveau  cité  avec' 
quelques-uns  de  ses  disciples ,  devant 
le  presbytère.  On  opposa  au  ministre  ' 
lautorité  do  l'église  légale  et  les  air-' 
ticles  souscrit!?  par  lui.  R  répondît- , 
qu'il  ne  connoîssoit  d'autre  autorité  | 
que  celle  de  l'Ecriture,  et  que  la  sou*';, 
mission  aux  vingt-six  articles  suppo-  i 
fioil  qu'Us  fusKai  conformes  à  k  1 
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parole  de  Dieu,  cpiiiine  il  est  expres- 
séoieul  inarqué  daus  un  de  ces  arti- 
cles. Un  sieur  Olwier*  TapHn,  disciple 
d'irviiig,  iiiterrofré  comment  il  savoit 
que  le  Saint-Esprit  parlât  par  sa 
boDche  ,  répondit  qu'il  a  voit  lu  dans 
U  dernier  chapitre  de  saint  Marc  , 
qoe  les  signes  suinaturels  accompa- 
gneroieut  ceux  qui  croiroient  à  l'Evan- 
gile ;  qu'il  savoit  que  ces  dons  avoient 
clé  répandus  avec  abondance  sur  les 
pranîevs  chrétiens ,  et  qu'il  ue  voyoit 
pat  pourquoi  ils  ue  continueroient 
ptiâ  se  répandre  encore  sur  les  chré- 
tiens de  nos  jours.  Irvin(;  accusé  d'a- 
voir, contrairement  à  l'Ecriture,  per- 
mis aux  femmes  de  parler  dans  l'é- 
glise j  répliqua  qîie  les  femmes  n'a- 
vment  point  parlé  dans  son  éf,lise , 
inns  qu'il  avoit  pennis  que  l'Esprit 
dirin  s'exprimât  par  leur  bouche, 
fénnement  persuadé  qu'elles  étoient 
autant  d'înstrumens  dont  il  se  servoit. 
nfiiuit  en  disant  qu'on  vouloit^  en  le 
conûamnant,  s'opposer  à  l'accomplis- 
tement  des  promesses  faites  à  tous  les 
^retiens  dans  leur  baptême,  et  empê- 
tdcr  le  Seigneur  de  parler  par  sa  bou- 
t<ke  et  par  celle  de  ses  disciples.  Le  près- 
mtère  de  l'église  écossaise  à  Londres 
tim  prononça  pas  inoins  la  sentence 
f^déposiiion  contre  Edouard  Irving. 
I  Un  article  fort  rema  rq  ua  ble  e nco re 
éBkAnnalèjs  est  un  extrait  d'un  ou- 
tage  du  docteur  Augustin  Theini^r, 
tt  protestant  allemàud  dont  lious 
ftions  raconté  la  couve  rsi  ou  Tau  née 
Amière.  Cet  ouvrage  à  ])our*  litre  : 
Jtr  U  prétendu  décret  d'Vi'es,  essai 
jpBr  éclaircir  t histoire  du  droit  ca- 
wmîque.  Cet  essai  a  paru  a  ISlayencc, 
pl832,  iu-8°de  111  pages.  L'auteur 
Htit  prouver  que  le  décret  attribué  à 
Iks  de  Cliarti-es  n'est  point  de  ce 
Mrant  évêque.  Il  couibat  à  cet  égard 
Opinion  commune,  opinion  qui 
ùc  aussi  celle  de  Baluze,  des  fi*ères 


Balleriui  èt  du  professeur  Savigiy, 
dans  son  Histoire  du  droit  romain. 
Mous  n'avons  garde  de  vouloir  pré- 
juger une  question  que  nous  n'avons 
point  étudiée,  et  nous  devons  avouer 
même  que  M.  Theinei  paroit  la  dis- 
cuter d'une  manière  aussi  conscien- 
cieuse que  savante.  Il  examine  toutes 
les  collections  du  même  genre  qui  ont 
paru  vers  la  même  époque;  il  en  fait 
riiistoire  et  la  filiation.  Il  considère 
les  rapports  qui  existent  entre  ces  col- 
lections et  le  décret  connu  sous  le 
nom  d'Yves  de  Chartres.  Sa  conclu- 
sion est  que  la  Panormie^  autre  collec- 
tion moins  considérable  que  le  dé- 
cret, est  seule  de  ce  prélat,  et  que  le 
décret  est  trop  indigeste  et  trop  con- 
fus pour  être  de  lui. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  don- 
ner une  idée  de  cette  discussion  et 
des  motifs  sur  lesquels  s'appuie 
M.  Theiner.  L'analyse  qu'on  en 
trouve  dans  les  Annales  nous  a  paru 
très-bien  faite;  elle  est  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  de  Reisach.  Il  nous  ap- 
prend à  la  fin  de  son  article,  que 
M.  Theiner  cultive  aujourd'hui  la 
partie  de  Thistoire  ecclésiastique  qui 
lui  fournira  l'occasion  d'éclaircir  et 
de  défendre  les  institutions  de  l'E- 
glise catholique.  Il  nous  idXt  connoi- 
tre  incidemment  la  convei'sioh  do 
deux  professeurs  de  l'université  de 
Berlin,  le  docteur  larke  et  le  docteur 
Philips  ;  le  premier  auteur  d'un  Ma- 
nuel du  droù  crimincly  dans  lequel  il 
parle  avec  éloges  de  la  législation  ec- 
clésiastique; le  deuxième  connu  par 
ses  recherches  siu*  le  droit  des  An- 
glo-Saxo us.  Ces  deux  professeurs  ont 
été  conduits  par  leurs  études  à  re- 
connoître  le  peu  de  solidité  du  pro- 
testantisme, et  se  sont  résignés  à  per- 
dre les  avantages  temporels  doui  iîs 
jouissoient  eu  rentrant  dans  le  sein 
de  l'Egliseï catholique. 

6. 
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Le  dernier  ouvrage  dont  on  rend 
compte  dans  les  Annales ,  a  pour  ti- 
tre les  Derniers  jours  éCun  philosophe^ 
par  Davvy  Londres  1830,  in-12.  Il 
n'est  personne  qui  ne  sache  que  sir 
Humphrey  Davy  étoit  un  savant  chi- 
miste qui  a  «fait  faire  de  grands  pas  à 
cette  science,  et  à  qui  l'on  doit  des 
découvertes  importantes  sur  le  galva- 
nisme et  sur  les  élémens  de  plusieurs 
substances  que  l'on  croyoit  simples. 
Les  ouvrages  de  chimie  de  sir  Hum- 
phrey Davy  sont  estimés  de  tous  ceux 
qui  cultivent  cette  science;  mais  To- 
puscule  dont  parlent  les  Annales  y 
n'est  pas  le  moins  -  curieux  de  ses 
écrits,  et  montre  dans  l'auteur  des 
sentimens  religieux  qu'on  ne  lui 
soupçonnoit  peut-être  pas. 

Sir  Humphrey  I>a\'y,  voyant  sa 
santé  décliner,  entreprit  un  voyage 
sur  le  continent.  Il  v'isita  l'Allema- 
gne, l'Italie,  Rome,  et  mourut  à  Ge- 
nève. Les  Derniers  jours  d^iui  philoso^ 
phe  montrent  combien  il  s'occupoit 
alors  de  choses  de  religion  ,  et  com- 
bien il  penchoit  vers  la  religion  ca- 
tholique ;  il  avoue  que  dans  sa  jeu- 
nesse il  étoit  sceptique,  et  il  remer- 
cie la  Providence  de  Tavoir  ramené 
à  la  révélation.  Les  doctrines  maté- 
rialistes, dit-il,  lui  ont  toujours  fait 
horreur.  Il  reconnoît  Tinsulïïsance 
de  la  raison  pour  inventer  une  reli- 
gion et  pour  expliquer  .Dieu  et  l'u- 
nivers. Il  'admire  que  les  patriarches 
éclairés  pai*  la  foi  ont  conservé  la  vé- 
rité pure ,  tandis  que  le  reste  du 
monde  étoit  plongé  da^^l'idolâtrie. 
11  expose  les  bienfaits  de  la  religion 
dans  les  ames. 

Dans  ses  dialogues,  les  argumens 
en  faveur  de  la  religion  qui  sont  tour- 
joui*s  convainquans,  sont  mis  par  le 
philosophe  dans  la  bouche  d'un  in- 
terlocuteuv  catboligue  qu'il  appelle 
Ambroise.  Le  philosophe  parlant  en 


son  propre  nom  dit  :■  J'ai  écouté  avec 
attention  vos  discussions.  La  manièn 
dont  Ambroise  a  considéré  le  chrili 
tianisme  me  l'a  présenté  sous  une  ti# 

tout-à-liaLit  nouvelle  pour  moi  Ji. 

suis  devenu  religieux  en  conversMÉ 
avec  Ambroise  en  Italie;  ma  foi  s'oil 
fortifiée  grâce  aux  opinions  de  ceMU 
personne  inconnue.  »  Il  paroît  que  fliÉ 
Humphrey  Ddvy  étoit  bien  éloigaé 
des  idées  des  protestans  sur  l'iddfcf- 
trie  des  cathoUques.  Il  expose  ce  qM 
disent  les  catholiques  du  culte  dit 
images,  et  il  ne  le  combat  point.  «  Les 
images,  dit-il,  excitent  à  la  piété,  et  ks 
catholiques  ne  lesr  adorent  pas  plgs 
que  le  protestant  adoi*e  sa  biNeiori- 
qu'il  la  baise  avec  respect.  »  Le^  ré* 
flexions  que  lui  inspire  le  Gollisée 
sont  fort  judicieuses.  «  Sanslareiigioa, 
dit-il,  ces  majestueuses  ruines  n'exilé 
teroient  plus;  c'est  elle  qui  a  conservé 
non-seulement  les  arts  et  la  litté» 
ture,  mais  tout  ce  qui  constitue  ka 
progrès  de  l'intelligence,  et  les  iofiù> 
tutions  qui  nous  rendent  heureux 
ici  bas,  et  nous  font  espérer  de  l'être 
dans  une  autre  vie.  »  Mais  voici itn  pas- 
sage bien  étonnant  dans  un  protes- 
tant : 

«  Le  rosaire  que  vous  voyez  pendu 
à  mon  cou,  est  un  souvenir  d'a/ïeo 
tiou  et  de  respect  envers  un  homme 
illustre.  J'obtins  la  permission  di 
voir  le  vénérable  et  illustre  pontifi 
Pie  VU,  quand  il  étoit  prisonnier  i 
Versailles  (1).  Je  lui  dis  que  j'étois  ré 
cemment  arrivé  de  la  Terre-Sainte 
et  me  mettant  à  genoux  avec  humi 
lité,  je  lui  offris  le  rosaire  que  j'avoî 
rapporté  du  saint-sépulcre.  H  le  ri 
çut  eu  souriant,  le  baisa,  le  bénit  é 
me  le  rendit,  supposant  naturelle 

(i)  C'est  sans  doute  Fontainebleau  qi: 
vouloît  dire  le  savant  chimiste.  Il  a  coi 
I  fpndu  ensemble  ces  deux  château^ 
I  Pie  VII  n'a  point  été  prisonnier  à  Ve 
IsaiWes. 
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IDmt  que  j'étois  catholique.  Mon  in- 
tention étoit  d'en  faire  don  à  sa  Sain- 
teté; mais  la  bénédiction  qu'elle  lui 
aiiMt  donnée  et  son  baiser  me  le  ren- 
Arent  précieux.  Je  le  mis  de  nouveau 
i  mon  cou  ,  et  je  l'ai  toujours  porté 
depais.  Il  me  demanda  quelques  dé- 
1l3s  sur  l'état  des  chrétiens  à  Jérusa- 
bn,  et  se  mit  à  parler  du  désastre 
de$  Fi-ançaîs  en  Russie.  L'injustice, 
d&Ul,  a  long-temps  triomphé  ;  mais 
je  ne  doute  point  que  la  balance  des 
choses  ne  se  i*emette  en  équilibie , 
que  Dieu  ne  venge  son  Eglise  et  ses 
antcls  profanés,  et  n'établisse  la  so- 
ciété sur  les  bases  durables  de  la  jus- 
tice et  de  la  foi.  Nous  nous  re verrons 
«ne  autre  fois,  adieu.  Et  il  me  donna 
sa  bénédiction.  » 

Sir  Huinphrey  Davy  raconte  en- 
joite  qu'il  assista  dix-huit  mois  après 
4  l'entrée  triomphante  de  Pie  Ylt  à 
Rome  en  niai  1814  ;  il  fut  témoin  de 
Veaihouftiasme  général.  G'étoit  une 
sorte  d'ivresse  :  . 

«Je  serrai  mon  rosaire  contre  mon 
<œur ,  et  je  le  baisai  plusieurs  fois  à 
l'endroit  où  le  vénérahle  pontife  avoit 
porté  ses  lèvres.  Je  le  garde  avec  un 
religieux  respect  en  mémoire  d'un 
Wime  dont  la  sainteté ,  la  fermeté, 
la  douceur  et  la  bienveillance  ho- 
norent son  église  et  la  nature  hu- 
maine, et  il  m'a  été  utile  par  son 
ciliet  sur  mon  ame.  Il  ~a  réveillé 
dans  d'autres  les  mêmes  sentimens 
que  j'ai  éprouvés,  et  je  n'en  rou- 
girai jamais.  » 

Qui  sedoutcroit  que  c'est  un  protcs- 
tantqui  parle,  et  qui  ne  seroit  tenté  de 
pricrpour  un  homme  qui  avoit  de  tels 
ReDtimeos,ainsi  que  le  savant  P.Petau, 
(piipria ,  dit-on,  pourGrotius?  Il  faut 
donc  assimiler  le  savant  Davy  à  heib- 
nitz,  à  G  rotins,  à  Stark  et  aux  autres 
protestans  qui  ont  admire  la  beauté 
dtî  notre  religion,  même  lorsqu'ils  ^ 
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n'ont  pas  eu  le  courage  de  la  profes- 
ser extérieurement. 

Cet  article  sur  sir  Humphrey  Davy 
est  extrait  du  Calholic  Magazine  de 
Birmingham. 

Il  nous  semble  que  celte  courte 
revue  du  premier  numéro  des  An-' 
nales  drs  Sciences  religieuses  suffit 
pour  montrer  combien  ce  recueil  peut 
être  utile  à  la  religion  et  aux  sciences. 
La  variété  des  sujets ,  l'exactitude  de 
la  doctrine,  la  sagesse  de  la  critique, 
le  bon  goût  de  la  rédaction  ,  tout  re- 
commande cette  entreprise ,  qui  fait 
également  honneur  au  zèle  et  au  sa- 
voir de  M.  l'abbé  de  Luca  et  de  ses 
coopérateurs. 

 imgftoa— i  * 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  — Le  6  octobre,  Sa  Sainteté 
honorera  de  sa  présence  la  ville  de 
Tivoli ,  et  visitera  les  travaux  faits 
par  sa  munificence  pour  préserver 
cette  ville  des  ravages  de  l'Aniene , 
travaux  exécutés  dans  l'espace  de 
trois  ans.  Le  lendemain ,  on  détour- 
nera ,  eu  présence  du  Saint-Père ,  le 
cours  de  la  rivière ,  eï  on  fera  entrer 
ses  eaux  dans  le  souterrain  creusé  à 
travers  le  mont  Catillo. 

 ■■rii>3  90<a-i-   

PAHis —  Par  ordonnance  du  6  de 
ce  mois,  M*,  l'abbé  "Villecourt,  çrand- 
vicaire  de  Sens,  est  nommé  à  1  evêché 
de  La  Rochelle,  en  remplacement  de 
M.  Bernet,  qui  passe  à  rarchevcclié 
d'Aix.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'in- 
sister sur  ce  qu'un  tel  choix  a  d'heu- 
reux. Le  mérite  de  M.  l'abbé  Ville- 
court  est  connu  dans  le  clergé,  et  nous 
nous  étio'^s  permis ,  il  y  a  quelque 
temps ,  de  faire  counoîlre  les  vœux 
qui  Tappeloient  à  l'épiscopat.  Nous 
nous  félicitons  pour  le  diocèse  de  La 
Rochelle  qu'il  se  trouve  destiné  à  être 
gouverné  par  un  évèque  si  vertueux, 
si  éclairé  et  si  prudent. 

Le  Moniteur  n'a  point  encore  an- 
noncé cette  nomination ,  non  plus 
que  celle  de  M .  VaVA>éKo\)\o>\^ÇA>\- 
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tances,  et  de  M.  Tabbé  Gousset  à  Ptv- 
l  igueux.  M.  Robiou  ,  curé  de  Saint- 
Etienne  à  Rennes,  est  un  ecclésias- 
tique fort  distingue  ddns  un  diocèse 
qui  compte  beaucoup  de  .sujets  esti- 
uiables.  Il  jouit  de  la  considération 
générale  dans  la  ville  de  Rennes ,  où 
.il  administre  une  grande  paroisse 
depuis  plus  de  dix  ans. 

M.  l'abbé  Gousset,  grand -vicaire 
de  Besançon  ,  a  été  long  -  temps  pro- 
fesseur de  théologie  au  séminaire  de 
cette  ville.  C'est  un  ecclésiastique  sa- 
vant et  capable ,  qui  a  formé  la  plus 
■grande  partie  du  clergé  du  diocèse , 
et  dont  la  réputation  s'est  étendue 
au  dehors  par  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  ,^parmi  lesquels  nous  ne 
citerons  quunc  édition  des  Confé- 
*  rentes  Angers  y  à  laquelle  il  a  ajouté 
beaucoup  de  notes,  et  qui  a  été  réim- 
primée encore  récemment. 


Le  Journal  des  Débals  de  samedi 
dernier  falsoit  sur  la  marche,  les  in- 
conséquences et  les  injustices  du  parti 
anti -prêtre,  des  réflexions  qui  nous 
ont  paru  précieuses  à  recueillir  ;  on 
sait  assez  que  ce  journal  n'est  pas  sus- 
pect de  trop  de  partialité  en  faveur  du 
clergé  : 

«  L*opposition  n'a  point  rcnoiic<S  comme 
son  silence  pendant  quelques  jours  auroit 
pu  le  faire  croire,  à  la  Table  d'une  alliance 
politique  prêle  à  être  conclue  entre  le 
'  gouvernement  et  le  clergé.  Ëlle  y  revient 
avec  plus  d'insistance  que  jamais.  Nous 
n'en  sommes  pas  surpris...  Quand  il  n'y  an- 
roit  plus  de  jésuitns  dans  le  mondf*.  Top- 
position  en  refcroit  pour  avoir  le  plaisir 
de  dire  que  le  gonvernemont  de  juillet 
favorise  tes  jé.suitcs...  Le  tour  des  jésuites^ 
et  de  la  congrégation  devoit  venir;  il  est 
venu  ;  c'est  tout  simple. 

»  raison  de  ceci  est  tros*facile  à  don- 
ner. Tout  le  monde  n'entend  pas  de 
même  le  mot  de  liberté  religieuse.  Selon 
.nous,  la  liberté  religieuse  doit  profiter  à 
rKglisc  tout  aussi  bien  qu'à  l'état.  Au  nom 
•4le  la  liberté  religieuse,  il  faut  interdire  au 
.prêtre  d'inquiéter  la  conscience  des  ci- 
ioyens  et  de  porta  U  mn/n  sur  ce  qui 


tient  au  domaine.de  la  politique;  mahr* 
au  nom  de  la  même  liberté,  il  faut  laim  - 
Ic  prêtre  administrer  les  sacreraens ,  fnri' 
cher  le  dogme  et  maintenir  la  discipUt" 
selon  les  r&gles  qui  lui  sont  prescrites  pl' 
sa  foi.  Ce  n'est  pas  tout  :  comme  la  sépi 
ration  absolue  de  l'église  et  de  l'état  d'«4 
qu'une  chimère,  comme  il  y  a  des  rapport- 
nécessaires  entre  la  puissance  publique 
des  hommes  qui,  par  leur  ministère,  tooi 
appelés  à  exercer  une  si  grande  influérièe 
sur  la  direction  morale  de  la  société,  !^ 
raison  veut  également  que,  dans  ces 
ports,  le  clergé  trouve  auprès  du  gouféi^ 
nement  protection  ,  bienveillance ,  bon- 
neur.  Lcs  écarts  du  clergé  doivent  étre  ié- 
primés  avec  plus  de  fermeté  et  de  sévéHté 
peut-être  que  tous  les  autres,  préciBément 
à  cause  de  l'importance  que  donneul  ^u 
clergé  ses  fonctions  spéciales.  Mais  amai , 
.  quand  le  clergé  se  renferme  dans  sa  mis- 
'iSon  de  paix ,  de  charité ,  de  morale ,  îl  y 
auroit  folie  de  la  part  du  gotnremcmeiit 
à  ne  lui  montrer  que  mépris  et  minvaise 
volonté.  Los  peuples  len  plus  libres  du 
monde  ont  su  respecter  la  religion  ho- 
norer s(S  ministres. ... 

•  Mais  il  y  a  des  gens  qui  se  font  une 
toute  autre  idée  de  la  liberté  religieux. 
En  défendant  à  l'Eglise  d'intervenir  dans 
l'état ,  ils  intervicndroient  tous  les  joun 
dans  l'Eglise  au  nom  de  l'état,  ils  régie 
roient  la  forme  des  (trières  et  la  discipline 
ecclésiastique;  si  un  archevêque  ne  veni 
pas  que  des  femmes  viennent  chanter  dans 
le  temple,  ils  forceroient  l'archevêque  l 
les  y  recevoir  au  nom ,  bien  entendu  .  cli 
la  liberté  religieuse.  Ils  ne  se  coutetite 
roient  pas  d'exercer  sur  les  praiiqucs  reli- 
gieuses cette  surveillance  t|ui  appartkn' 
à  l'état  comme  chargé  de  maintenir  l'or- 
dre ,  la  décence  et  le  refipecl  des  lois;  il 
prescriroient  au  prêtre  ce  qu'il  doit  croin 
et  ce  qu'il  doit  dire.  Si  le  célibat  des  pré 
très  est  un  des  points  fondamentaux  de  U 
discipline,  l'état,  par  de  tendres  invita 
talions,  si  ce  n'est  par  des  ordres ,  encou 
rageroit  les  prêtres  à  se  marier.  Surloui 
on  humilieroit  le  clergé ,  on  l'abaisseroîi 
par  tons  les  moyens  imaginables.  On  M 
\\\\  jçVewl  «0T\  ^vali  re^et  ct  awc 
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des  paroles  de  mépris  ;  on  aurolt  bien  soin 
de  loi  faire  entendre  qu'on  espère,  le  plus 
Impossible,  se  passer  de  Ini ,  et  qu'on  est 
fort  au-dessus  de  toutes  ces  supei-slitions; 
elsi  le  clergé  s'avisoit  de  se  plaindre,  on 
ietraiteroit  en  révolté. 

•  Ce  ne  sont  pas  de  simples  supposi- 
tions. Rappelez-vous  tout  ce  qui  s^est  dit 
à  b  tribune  dc[>uis  quatre  ans ,  toutes  les 
tentatives  qui  ont  été  faites  pour  troubler 
le  clergé  sur  son  avenir  et  pour  l'humilier. 
l\  y  a  dans  la  loi  sur  l'instruction  primaire, 
«n  article  fort  sage  qui  [irescrit^  en  pre- 
mière ligne,  l'enseignement  de  la  reli- 
gion. Dernièrement  M.  le  minbtre  de 
finstmction  publique,  dans  sa  circulaire 
uii  inspecteurs  des  écoles,  leur  rappeloit 
que  cet  article  devoit  élre  pris  an  sérieux, 
exécuté  aussi  ponctuellemént  que  les  au- 
tres, et  qu*il  n'avoil  pas  été  placé  dans  la 
loi  pour  rester  sans  eflpt,  comme  une 
.vaine  et  hypocrite  démonstration.  Voilà 
ce  que  l'opposition  appelle  pactiser  avec 
le  clergé  et  mendier  son  appui  l  Cela  est 
si  vrai  qne,  si  nous  avons  bonne  mémoire, 
c'est  k  cette  occasion  que  le  mot  de  jésuite 
a  reparu  dans  la  |X>lémique.  Celui  de  con- 
grégadon  ne  tardera  sans  doute  pas  à  re- 
venir.. .  » 


Nous  n'avions  coasacré  qnc  quel- 

Sues  lignes  à  M.  Dupont,  évéque  dt> 
outances ,  au  moment  de  sa  mort, 
tlu  prélat  si  pieux  et  si  respectable 
méritoil.de  notre  part  un  tribut  plus 

Î»rononce  d'cloges  et  de  regrets.  C'est 
e  17  septembre,  à  sent  heui*es  et  de- 
mie du  matin ,  que  le  prélat  a  suc- 
combé à  sa  longue  maladie.  Ce  triste 
événement,  prévu  depuis  long-teuips, 
H*cna  pas  moins  consterné  tout  le  dio- 
cèse. Le  corps  a  été  embaumé;  mais 
les  lenteurs  de  cette  opération  ont 
o[Ai{fè  à  différer  les  obsèques  jusqu'au 
8  ortobre.  corps  a  été  ensuite  ex- 
posé dans  une  cbnpcllc  ardente,  et  le 
public  a  été  admis  pendant  deux  jours 
à  contempler  les  traits  défigurés  .de 
Texcel lent  évéque.  Dès  le  18  septem- 
bre, le  chapitre  s'étoit  assemblé,  et 
avolt  confirmé  les  pouvoirs  de  tous 
Wîtf.  les  vicaires-généraux  exerçant 


). 

sous  M  Dupont,  et  ceux  de  M.  roff!- 
cial.  Il  a  de  plus  nommé  Tabbé 
Marvie  giand-vicaire,  et  dans  sa  réu- 
nion  du  24,  il  a  conféré  le  même  titre 
à  M.  Tabbé  Harel,  chanoine -hono-> 
rairc.  Le  19 septembre,  MM,  Lesplu- 
Dupré  et  Delamare ,  grands- vicaires 
capitulaires ,  ont  fait  un  mandement 
pour  ordonner  des  prières  pour  le 
prélat  que  ^ol^venoit  de  perdre.  lU 
ne  sont  c^ue  les  interprètes  de  Topi- 
nion  générale  dans  ce  qu'ils  disent  des 
vertus  de  leur  évéque  : 

«  Tant  dctablissomens  précieux  k  la 
religion ,  relevés  de  leurs  ruines,  on  fon- 
dés par  les  soins  et  encouragés  par  les  sacri- 
G  ces  immenses  de  notre  vénérable  prélat  ; 
tant  de  malheureux  secourus  par  ses  abon» 
dantes  aumônes  ;  tant  de  brebis  égarées 
que  ses  pathétiques  exhortations  ont  fait 
rentrer  dans  le  bercail;  tant  d'excellens 
prêtres,  formés  par  ses  exemples,  plus 
encore  que  par  ses  discours,  à  toutes  les 
vertus  pastorales;  tant  d'espérances  que 
ses  pieux  projets  laissoient  concevoir  en- 
core; tout  annonce  combien  est  grande 
la  perte  que  fait  le  diocèse ,  et  combien 
est  légitime  ce  deuil  profondément  em- 
preint sur  tous  les  visages,  et  que  parta- 
gent ceux  -  Ih  mêmes  qui  sont  étonnés  de 
>oir  couler  leurs  larmes. 

»  Kst-il  étonnant  qne  cette  église  veuve 
s'abandonne  h  une  inconsolable  tristesse? 
Et  qui  donc  adoucira  la  douleur  qni  serre 
nos  poitrines,  qnau'l  chacun  de  nous  a 
besoin  d'être  consolé?  Ixîvons  les  yeux 
vei-s  la  montâgne  sainte  :  la  religion  sente 
peut  calmer  nos  regrets  par  des  motifs 
puisés  dans  la  cause  même  de  notre  afflic> 
tion 

»  La  mort  ne  nous  a  pas  tout  enlevé  : 
les  vertus  de  notre  admirable  prélat  vi- 
vront toujours  dans  ce  vaste  diocèse  :  le 
souvenir  édifiant  s'en  perpétuera  dans  la 
postérité. 

»  Nous  surtout,  nos  chers  coopéra- 
teurs,  pourrions-nous  jamais  oublier  les 
exemples  du  saint  pontife,  qtii  comme 
l'apôtre  eût  pu  dire  avec  vérité:  fk)yez  mes 
imitateurs,  comme  je  le  suis  moi-même 
de  Jésus-Christ  ? 


r  Ainsi  que  le  Pastcùr  des  pastcnrs  il 
laifoit  sa  nourriture  de  l'accomplisse- 
ment de  la  Tolonlé  du  Père  céleste:  les 
devoirs  du  ministère  redoutable,  que  la 
providence  lui  avoit  confié,  étoient  tou- 
jours présens  à  sa  pensée.  Sans  cesse  oc- 
cupé de  ses  fonctions  pastorales,  il  par- 
tageoit  avec  toute  la  régularité  d'un  cé- 
nobite presque  tous  ses  momens  entre  la 
prière  et  le  travail  ;  et  jusque  dans  un 
ftge  avancé,  malgré  ses  giaNcs  infirmités , 
il  n'accordoit  à  la  nature  que  quelques 
instans  de  relâche  et  de  sommeil. 

»  Aussi  quelle  connoissancedes  divines 
écritures  et  de  toute  la  science  ecclésias- 
tique !  quelle  sollicitude  pour  le  maintien 
de  la  discipline  de  l'Ëglise  et  pour  I  mté- 
grité  du  dépôt  de  la  foi  !  et  dans  ses  fonc- 
tions sacrées  comme  dans  ses  rapports 
avec  le  monde^  qdelle  dignité  imposante, 
rehaussée  par  une  humilité  profonde  et 
par  la  plus  aimable  douceur!  quelle  pu- 
reté de  vues  dans  l'administration  de  son 
diocèse,  et  qu'elle  perfection  dans  toutes 
ses  actions  privées!  que  de  simplicité 
dans  SCS  mœurs!  que  de  frugalité  dans 
ses  rqpas  !  qu'il  étoit  ingénieux  à  s'impo- 
ser des  privations  de  tout  genre  pour  ac- 
complir en  lui,  comme  saint  Paol ,  ce 
qui  manque  à  la  passion  du  Sauveur  et 
pour  avoir  le  plaisir  de  faire  plus  d'heu- 
reux !  que  de  ferveur  dans  ses  longs  en- 
li^etiens  avec  Dieu,  et  surtout  dans  la  cé- 
lébration des  saints  mystères!  que  de  su- 
blimes oraisons!  que  de  pieux  soupirs 
poiu*  les  amcs  confiées  à  ses  soins  ?  U  n'a 
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Ses  aumônes  étoient  immenses  ;  des' 
notes  précises  et  authentiques  font 
voir  qu  il  a  donné  pour  les  déminai^ 
re8,pour  les  missions  diocésaines  et' 
autres  établissemcns  d'utilité  publi*)* 
que  plus  de  250,000 fr.,  sans  complet 
les  atunôues  particulières  et  les  bien- 
faits qui  restoient  cachés.  Dans  uaè 
circonstance  o.i  le  supérieur  d'un  dé 
ses  séminaires  venoit  lui  demandef 
d*un  seul  coup  3,500  fr.  pour  des  ti- 
paralions  faites  à  ia  maison  :  /^«u 
Ûf  S  înai  çctiu,  répondit  le  prélat  avec 
bonté  ,  d autres  vous  ont  dei^ancé  ât 
iïCont  dépouillé.  Je  mens  d'envoyer  au 
payeur  mon  mandat  dr  trimestre;  rêve- 
nez  dans  deux  jours,  je  l'emplirai  vos 
mains.  Le  généreux  prélat  n'attendit 
pas  le  retour  du  supérieur,  et  lui  en- 
voya le  lenJeniain  la  souune  entière. 
C'est  par  de  tels  traits  qu'il  s'étoit 
concilié  l'estime,  l'attachement  et  le 
respect  de  tout  son  diocèse. 


'  On  assure  que  M.  de  La  Mennais 
n'a  plus  aujourd'hui d'adhérensparuiî 
les  ecclésiastiques,  et  ceux  qui  lui 
étoient  le  plus  attachés  n'ont  pn 
s'empèclier  de  le  blâmer  ouverte^ 
ment ,  et  déplorent  sa  conduite  et  ses 
écrits.  La  société  des  missionnaire.') 
de  Rennes ,  où  il  comptoit  beaucoup 
de  partisans ,  se  dissout  de  jour  en 
jour;  plusieurs  membres  se  sont  suc* 
Le  supérieur  de 


cessivement  relues 
Majfstroit  a  quitté  cette  nxison.  Un 
autre  ecclésiastique  fort  capable , 
voit  plus  qu'un  souille  de  vie,  et  il  Icvoit  M.  l'abbé  Rohrbacher,  qui  pas.soit 


encore  sa  main  défaillante  pour  nous  bé' 
nir.  • 

Il  seroit  difficile  de  rien  ajouter  à 
uu  témoignage  si  précis  et  si  digne 
de  confiance.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  que  les  vingt-sept  années  de 
répiscopat  de  M.  Dupont  ont  été  plei- 
nes de  bonnes  œuvres  et  de  mérites. 
Il  a  relevé  le  grand-séminaire  de  ses 
ruines*  il  l'a  soutenu  de  ses  largesses  ; 
il  l'a  constamment  édifié  par  ses  ver- 
tus. Il  a  établi  deux  petits-séminaires 
qui  lui  ont  coûté  de  grands  sacrifices. 


pour  être  fort  dévoué  à  cette  cause, 
et  qui  avoit  publié  quelques  écrits 
dans  ce  sens,  entr'autres  le  Caté- 
chisme du  Bon  Sens,  a  passé  dernière- 
ment  par  Paris ,  retournant  dans  son 
diocèse ,  où  il  s'est  mis  à  la  disposi- 
tion de  M.  l'évêaue,  pour  y  être  em- 
ployé connue  on  le  juftera  convenable. 
On  ajoute  que  M.  l'abbé  Rohrbacher 
est  totalement  revenu  des  idées  qui 
Tavoi^nt  entraîné  d'abord ,  et  on  es- 
père qu'il  pourra  rendre  des  sen'ices 
à  la  religion.  Il  travaille  depuis  plu- 


//  rewpUssoit  avec  zèle  et  dévoue-  I  sieurs  années  à  une  histoire  de 
ment  iouj  les  devons  de  IVpiscopa»,  l  VE^Yise  sv\t  vlt\  çVbltv  ww«t«a. 
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la  procession  de  Notre-Dame  du 
Xosaire  a  eu  lieu  à  Marseille  le  pre-< 
nier  dimanche  d'octobre ,  avec  une, 
^de  solennité  ;  beaucoup  de  rues| 
jloient  richement  tapissées,  et  des 
présens  de  prix  ont  été  offerts  à  la 
f  «ate  Vierge.  La  même  cérémonie 
ira  lieu  près  de  la  ville,  dans  la  pa- 
nine  de  la  Madeleine ,  qui  est  aux 
ndens  chartreux. 


Vlusicui-s  journaux  racontent  des 
choses  efiroyables  d'un  prêtre  com- 
promis dans  line  afTaire  d'assassinat. 
aouÊ  n'entretiendrons  point  nos  lec« 
tears  de  ces  scandales ,  nous  dirons 
nilemeut  que  le  prêtre  accusé  avoit 
*  ké  interdit  dans  le*diocèse  de  Lyon  , 
in^ael  il  appartenoit,  et  qu'il  n'en 
iToit  pas  moins  été  accueilli  dans  le 
diocèse  de  Dijon ,  o\\  on  lui  avoit 
donné  une  cure  à  desservir.  Ce  nou- 
vel exemple  de  l'esprit  qui  préside 
aux  choix  en  ce  malheureux  pays, 
confirme  bien  tristement  les  récla- 
mations et  les  plaintes  du  clergé  du 
diocèse,  et  notamment  la  requête 
présentée  en  dernier  lieu  par  les  curés 
de  canton  â  la  retraite. 


L*élat  de  troubles  où  se  trouve 
TEspagne  n'est  guère  favorable  aux 
travaux  paisibles  d'une  académie ,  et 
surtout  d  une  académie  ecclésiastique, 
n  existe  cependant  à  Madrid  une  aca- 
démie des  sciences  ecclésiastiques. 
L'ouverture  annuelle  s'en  est  faite  le 
4  avril  dernier.  L'infant  don  Fran- 
çois-dc-Paule,  protecteur  de  Tacadé- 
inie ,  y  assistoit.  Le  secrétaire  lut  un 
rapport  sur  les  travaux  de  l'académie 
dans  l'année  passée ,  et  don  Pierre- 
Rico-y-Amat  prononça  un  discours 
sur  les  progrès  des  sciences  ecclésias- 
tiques et  profanes  en  Espagne.  Le 
prince,  dans  un  autre  discours  à  peu 
près  sur  le  même  sujet ,  confirma  ce 
^u'avoit  dit  don  Rico-y-Amat.  Il  est 
î)rt  à  craindre  que  les  événemens 
postérieurs  n'aient  porté  un  terrible 
coup  aux  travaux  et  aux  réunions  de 
racacJéii/y&.  | 


M.  Augustin  Gruber,  archevêque 
de  Salz1)ourg,  est  mort  dernièrement. 
Ce  prélat,  né  à  Vienne  en  1763,  avoit 
été  d'aboi  d  évêque  de  Lubiaua  en 
Carniole.  Le  23  septembre  dernier,  le 
chapitre  de  SalzLourg  a  élu  pour  le 
remplacer  le  prince  Prédéric  -  Joseph 
de  Schvvarzeml)erg. 

Un  jeune  protestant  Suisse,  Lucien 
Barles,  né  à  Renan,  canton  de  Berne, 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  touché  de  la 
grâce  au  commencement  d'août  der- 
nier, demanda  d'être  instruit  de  la 
religion  catholique.  Il  a  fait  son  ab- 
juration au  mois  de  septembre  ,  dans 
la  cathédrale  d'Avellino,  royaume  de 
Naples,  entre  les  mains  de  l'évéque , 
M.  Giavarria,  et  en  présence  du  cha- 
pitre ,  du  clergé  et  d'un  grand  nom- 
bre de  fidèles.  Barles  a  demandé  en- 
suite avec  instance  à  être  admis  à  la 
participation  des  sacremens.  Il  s'est 
approché  du  tribunal  de  la  pénitence 
et  a  reçu  la  communion  et  la  confir- 
mation. 

I—  OOP  —I   

POLITIQUE. 

Ouvrez  donc  la  porte  aux  prisonniers  de 
Ham»  ou  renfermez  avec  eux  leurs  coupables 
imitateurs.  Telle  est  la  forme  dans  la- 
quelle on  continue  de  s'adresser  aux  mi- 
nistres du  gouvernement  de  juillet,  pour 
les  intéresser  en  faveur  de  de  Polîgnac 
et  de  ses  anciens  collègues.  Si  c'éloient 
des  journaux  révolu lionnaîres  qui  s'y 
prissent  de  relie  manière .  on  s'explique- 
roit  cela  en  disant  qu'ils  le  font  exprès 
pour  ne  point  réussir.  Mais  ce  sont  des 
amîs,  des  amis  qui  ont  l'air  de  souhailer 
qu'on  fasse  ce  qu'ils  demandenl.  Or,  ce 
qu'ils  demandent  aux  dépositaires  actuels 
du  pouvoir,  c'est  qu'ils  se  reconuoissent 
pour  les  coupables  imitateurs  des  anciens 
ministres  de  Charles  X ,  et  que  ce.  soît 
celte  considération  qui  les  décide  à  ouvrir 
la  porte  aux  prisonniers  de  Ham. 

Nous  avons  déjh  dit  précédemment  ce 
que  nous  pensions  de  ce  genre  d'argu- 
mentation, qui  est  tout  ce  que  nous  con-' 
noissons  de  pins  kvWaivV  Oi^ 
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Iraîre  à  la  cause  des  malheureux  qu'on 
aflV>ctc  de  poroîlrc  servir.  Nous  ne  pou- 
vons que  rt'p(Her  la  môme  chose,  en 
Ajoutant  qu'il  y  auroil  une  grande  abné- 
gation d'ainonr-propre  et  une  générosii^* 
noble  h  ne  pas  vouloir  qu'ils  soient  plus 
long  temps  viclimes  de  l'imprudence  et 
de  la  maladresse  dfc  leurs  prétendus  amis. 
Dans  cette  occasion,  il  scroit  peut-être 
digne  de  ceux  qui  ont  les  clés  de  llam 
entre  les  mains,  d'appliquei*  au!L  nobles 
détenus  le  bénéûce  du  mol  si  connu  de 
M.  Dupin,  et  de  leur  dire  dans  le  mêim 
sens  :  croyet  bien  que  si  les  portes  de 
votre  prison  s'ouvrent  pour  vous ,  ce  n*esl 
pas  parce  que  vous  avez,  niais  quoique 
vous  ayez  de  tels  défenseurs. 

Si  M.  de  Polignac  et  ses  compagnons 
d*îniortune  ont  le  malheur  que  les  mi- 
nistres, dont  leur  sort  dépend,  n'aient 
pas  Tame  assez  élevée  pour  raisonner  ainsi, 
assurément  Tamnistie  qu'il  seroit  si  na 
.Inrel  d'espérer  pour  eux  ne  viendra  pas 
par  le  chemin  que  certains  journaux,  pré- 
tendent lui  ouvrir.  Car  il  est  presque  in- 
sensé de  S'imaginer  que ,  parmi  les  hom- 
mes du  pouvoir,  il  s  en  rencontrera  beau- 
coup qui  consenliront  à  motiver  de  cette 
manière  la  décision  qu'on  leur  demande  : 
«  Attendu  que  nous  ne  sommes  considé- 
rés que  comme  les  coupables  imitateurs 
des  prisonniers  de  llam;  attendu  qu'il 
faut  de  deux  choses  l'une^  ou  qu'ils  par- 
tagent la  liberté  avec  nous,  ou  bien  nous 
la  prison  avec  eux  ;  nous  avons  résolu  et 
arrêté  ce  qui  hUit  :  Les  détenus  du  fort 
de  llam  seront  mis  en  liberté  pour  la 
justification  de  \enrs  coupables  imitateurs. 
Les  anciens  miu  s'res  sont  absous,  afin 
que  les  nouveaux  ne  soient  pas  condam- 
nés. » 

^ous  le  répétons,  cette  manière  de  de- 
mander que  leur  sort  soit  adouci  seroit 
un  des  pins  grands  obstacles  qui  s'y  op- 
pDseroient,  si  leur  malheur  vouloitque 
les  hommes  qui  sont  à  la  téte  du  gou- 
vernement eussent  Tosprit  assez  étroit  et 
assez  petit  pour  se  laisser  efîuroucherpar 
les  molifs  dont  on  cherche  à  faire  contre 
eux  une  menace  plutôt  qu'un  argument  eu 
./âf  e/fr (/es  w  fortunes  prisonniers  de  Ham. 
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PARIS,  10  OCTOBRE. 

Par  ordonnance  du  lo  oclobré,M.  fa" 
contre-amiral  Lecoupé  est  nommé  mem- 
bre du  conseil  d'amirauté,  en  remplacé^' 
ment  de  jVI.  le  contre-amîral  Dupotet,^ 
appelé  au  service  de  mer.  ' 

—  Le  tableau  de  MM.  Deheratn,  J/sMf 
apparaissant  à  Madeleine^  qu'on  remar- 
quoit  h  la  dernière  exposition,  vient  d'ê- 
tre acheté  par  le  gouvernement  et  en- 
voyé à  l'église  de  Privas. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  rendre 
une  ordonnance  concernant  le  tarif 
des  voilures  de  place  : 

M  Vu  la  [>étition  à  nous  adressée  par  Ta 
majorité  des  loueurs  de  cabriolets  do 
place  ; 

»  Le  tarif  du  prix  des  conrses  des  car* 
rosses  de  place  dans  Paris,  contiooen 
d'être  ûxé  ainsi  : 

»  De  six  heures  du  matin  à  minait, 
Pour  chaque  course,  i  fr.  5oc.;poiorla 
première  heure,  a  fr.  26  c.  ;  pour  cha- 
cune des  autres- heures,  i  fs.  76.  c. 

•  De  minuit  à  six  heures  du  matin* 
Pour  chaque  course,  2  fr.;  pour  chaque 
heure,  3  fr. 

■  Pour  aller  h  l^cêtre,  4  fr.  Ponr  y  al- 
ler, y  rosier  une  heure  et  revenir,  6  fr. 

»  A  compter  du  1 5  de  ce  mois ,  le  prix 
des  courses  de  cabriolets  de  place  dans 
Paris  sera  réglé  ainsi  : 

•  De  six  heures  du  matin  d  mintiit,  — 
J*our  chaque  course,  1  fr.;  pour  la  pre- 
mière heure,  1  fr.  5o  c;  pour  chacune 
des  autres  heures,  1  fr.  26  c. 

»  De  minuit  à  six  heures  du  matin*  — 
Pour  chaipie  course,  ifr.  65  c;  pour  cha- 
que  heure.  2  fr.  5o  c.  Pour  aller  à  Bîcê- 
tre,  5  fr.  ;  pour  y  aller,  y  resté*  une  hearo 
et  revenir,  5  fr.. 

—  M.  Laprade ,  médecin  de  Lyon , 
écrit  au  Courrier  de  Lyon  que  M.  de 
Ghanlelauze  est  gravement  malade,  mais 
qu'il  n'a  pas  donné  des  signes  d'aliéna- 
tion meulale,  ainsi  que  cette  feuille  l'a- 
I  voit  annoncé. 

— Le  docteur  Daniel  de  Saint-Anthoine, 
envoyé  par  le  ministre  du  commerce 
dans  \cs  dv y^^^^^^^^^^  méridionaux  poiu 
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TlraîtCT  los  cbolêriqnes,  vsX  de  retour  i 

—  M.  Bontarel,  teintarier.  colonel  de 
hDeu\îènie  légion  de  la  gnrde  nationale 
àParîs,  Tient  de  donner  sa  dénfiission. 

—Le  sergent  Bonnal,  du  i"  léger,  qui 
noit  to6  d'un  coup  de  fusil  son  capitaine 
IfEco le- Militaire,  étoît  parvenu  h  scsau- 
wr.  On  ne  savoit  plus  ce  qu'il  6loit  dc- 
iran.  Avant-hier,  on  a  trouvé  son  cada- 
vre dans  la  Seine. 

—  Il  paroi t  que  ce  nVst  point  lord 
Scymour,  comme  l'a  dit  un  journal,  mais 
soofriirc,  lord  Yarmoulh,  qui  s'est  rendu 
idjodicataire  de  Bagatelle. 

—  On  annonce  comme  très-prochaine 
rnrivée  à  Paris  du  comte  Toreno,  ex- 
président du  conseil  de  Christine.  Il  a 
ijDÎtlé  ft)adrid  et  viendra  par  l'Angle- 

tRTp. 

—  On  vient  de  commencer  4a  restau- 
nlioQ  da  Palats-de^usticc  du  côté  de  la 
cour  des  Comptes. 

—  On  fait  de  grands  changemcns  au 
masée  du  l^nxembourg. 

'  —  lin  vol  audacieux  a  été  commis 
avanl-bier  dans  ta  salle  de  Tlnslitut.  pen- 
danl  la  dîsiribuiïon  des  grands  prix  de 
Rome.  Le  jeune  Faracbon  (grand  prix  de 
gravure  en -médaille),  vehoit  de  recevoir 
sa  midaille  d'or  des  mains  du  présîdenL 
Aprt»  la  séance  il  veut  la  montrer  à  l'un 
doses  parcns,  mais  en  vain;  quelques 
instans  avoient  sofli  pour  qu'elle  lui  fût 
^olée,  au  milieu  de  la  foule  brillante  qui 
■ssistoit  à  cette  séance. 

—  [^e  conseil  de  guerre  de  Paris  vient 
déjuger  M.  Defrance,  sous-officier  des 
compagnies  sédentaires,  décoré  de  la 
croix  de  la  Légion-d  Honneur,  comme 
i>révenu  d'avoir  tenu  des  propos  sédi- 
tieux. 

IjC  conseil^  apr&s  une  demi-heure  de 
délibération,  a  déclaré  Defrance  coupa- 
ble, seulement  sur  le  premier  cher,  d'of- 
fense envers  la  personne  du  roi,  d  la  sim- 
ple majorité  de  cinq  voix  contre  deux,  et  Ta 
condamné  à  trois  mois  de  prison  et 
3oo  fr.  d'amende,  minimum  de  la  peine 
portée  par  l'article  r'  de  la  loi  du  29  no  - 
U'nibn»  jS3o. 


-^On  a  vn  samedi  un  commissaire  (Pe* 
police  faire  la  saisie  d  un  livre  intitulé  : 
Henri  f  et  les  flihglanda,  par  d'iiardi- 
villiers,  chez  Denlii,  libraire  au  Palais- 
Royal. 

— On  vient  de  commencer  de  nouveaux 
travaux  sur  la  cale,  au  pont  l.ouisXV, 
destinée  à  servir  encore  une  fois  5  l'é- 
chouage  de  Tallége  le  Luxor^  qui  apporte 
en  ce  moment  les  granits  qui  serviront  à 
la  construction  de  la  base  de  l'ol)élis(]ue 
égyptien,  sur  la  place  lx)nis  XV. 

—  L'n  jeune  homme  de  vingt-deux 
ans  environ  a  été  assassiné  vendredi,  à 
huit  heures  du  soir,  sur  la  vieille  route  de 
Neuilly,  dans  le  village  des  Thermes.  Il 
étoit  arrivé  dans  la  soirée  du  7  octobre  h 
Paris,  venant  d'une  ville  de  Normandie. 

—  M.  Thiers,  dont  nous  avons  an- 
noncé le  voyage  en  Belgifjue,  a  visité  en 
grand  détail  le  chemin  de  fer  de  Bruxel- 
les à  Malines.  Les  résultats  relatifs  à  la 
circulation  des  voyagems  sur  ce  chemin 
ont  trompé  toutes  les  prévisions  :  les  au- 
teurs du  projet  ii'avoient  estimé  qn*2i  cent 
mille  le  nombre  qui  parcourroît  annuel- 
lement la  route  entre  Bruxelles  et  Anvers, 
et  déjà  il  dépasse  aoo  mille,  quoique  la 
circulation  ne  soît  établie  que  depuis 
cinq  mois.  » 

—  M.  de  Saint  -  Mriest  et  M,  Forfelier 
se  dispuloient  le  droit  de  publier  un  ou- 
vrage ayant  [)our  titre  :  Encyclopédie  ca- 
tholique. Alors  intervint  un  jugement  du 
tribunal  de  commerce  de  Paris,  qnidonnii 
gain  de  cause  i\  M.  de  Saint  -  Priesf. 
M.  Forfelier  ayant  appelé  de  ce  juge- 
ment, la  cour  royalf»,  dans  son  audience 
du  8  octobre,  a  réformé  le  jugement  du 
tribunal  de  commerce,  et  compensé  les 
dépens  enire  les  parties.  Maintenant 
pourra  prendre  qui  voudra  le  litre  d'Eri- 
eyclopédie  catholique. 


La  Quotidienne  du  10  août  Kkrnîer 
contenoit  une  lettre  de  M.  le  comte  de 
Kergorlay,  sur  les  accusés  de  Mort. 
Cette  lettre  fit  saisir  le  journal  et  mettre 
en  cause  M.  de  Kergorlay  et  M.  Dieudé , 
gérant  de  la  Qiiotidiennex  et  i[>ar  suite  ils 
comparoissoieuV  lu  Va\)idvewc\i  Axv  of-V^- 
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bre  de  la  cour  (Tas^ses  de  la  Sèlnc.  La 
lettre  de  M.  de  Kergorlay  est  trop  longue 
fiour  que  nous  puissions  la  reproduire , 
nous  en  extrairons  seulement  les  passages 
que  M.  Partarieu-Lafosse,  avocat-général, 
a  cités  pour  justifier  l'accusation. 

«La  longue  prison  des. 23  Vendéens 
€9l  enûn  prôte  à  s'ouvrir  :  ils  doivent 
comparoitre  aux  prochaines  assises  de 
I^'iort,  et  pour  complément  de  leurs  souf- 
frances l'accusation  demande  leur  mort 
Leur  crime  est  leur  fidélité  à  leur  roi  lé- 
gitime et  à  la  loi  fondamentale  de  leur 
pays.  Ils  n'ont  aucune  connoissance  ni 
d'aucun  acte  national  qui  l'ait  abrogée , 
ni  d'aucun  grief  possible  contre  leur 
roi... 

»  De  tontes  les  oppressions  que  les 
hommes  peuvent  exercer  contre  des 
hommes,  la  plus  odieuse  et  la  plus  vaine 
est  celle  qui  prétendrait  tyranniser  leur 
conscience. 

»  Telle  est  l'oppression  établie  par  la 
conscription ,  etc.  » 

M.  de  Kergorlay  qui  est  assiste  de 
M*  Fontaine,  aussi  défenseur  de  M.  Dieu- 
dé,  se  lève  pour  présenter  sa  défense. 

«  Messieurs  les  jurés,  j'ai  voulu  porter 
secours  à  des  infortunés  dont  la  vie  étoit 
iDenacéc,  ma  voix  s'est  trouvée  étouffée  ; 
toutefois  une  partie  de  mon  but  a  été  at- 
teinte; aucune  de  leurs  têtes  n'est  tom- 
bée  

Lorsque  j'écrivis  la  lettre,  qui  est  l'ob- 
jet actuel  de  mon  accusation  .  alors  , 
comme  toujours ,  ce  ne  fut  que  dans  la 
conviction  de  remplir  un  sérieux  devoir 
que  je  m'adressai  au  public. 

La  première  fois,  ce  fut  dans  les  cent 
jours.  Bonaparte  prétendit  alors  interdire 
aux  Français  le  droit  de  rappeler  la  dy- 
nastie des  Bourbons  sur  le  trône  ;  mon 
indignation  ne  put  se  contenir  et  je  pro- 
testai contre  cet  attentat  k  la  liberté  na- 
tionale. 

Il  me  fallut  pareillement  protester  en 
i83o  contre  une  usurpation  nouvelle.... 

La  première  imputation  qui  m'est  faîte 
HSi  celle  d'avoir  attaqué  les  droits  que 
Louis-Philippe  prétend  tenir  de  la  nation 
françiase.. 


II.  le  président  interrompt  M.  dt  Ker- 
gorlay et  le  prie  de  se  modérer.  Une  collo- 
que ^'établit  alors  entre  le  président  et  le 
courageux  accusé. 

M.  DE  KEBGoaL^T.  Jc  n'ai  employé 
aucune  expression  qui  me  méritât  ce  qae 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  dire. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  ue  pouvois  lais« 
ser  passer  ce  mot  :  Louis-Philippe  prétend 
tenir  ses  droits  de  la  nation  française. 

M.  DE  KERGORLAY.  NoUS  Ue  pOUVOOS 

être  d'accord  sur  ce  point  Je  nie  ces 
droits  ;  il  m'est  impossible  de  les  recon* 
noilre. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  V'ous  ne  pouvez  nier 
la  loi.  ^ 

M.  DE  KERGORLAY.  Il   m'cSt  impOSSÎ- 

ble ,  je  le  répète,  de  la  reconnoitre. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  C'cst  intolérable. 
(A  une  personne  placée  près  de  M.  de 
Kergorlay.  )  Oui,  monsieur,  cela  est  im- 
possible; vous  avez  beau  faire  des  signes. 
Quelle  est  cette  personne  ? 

M"  FONTAINE.  C'cst  le  fiis  do  M.  de 
Kergorlay. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  N'appclous  pas  les 
passions.  Tenons-nous-en  à  la  raison. 
Vous  êtes  mieux  que  personne  digne  de 
lui  servir  d'organe. 

M.  DE  KERGORLAY.  Il  est  notoirc  que 
la  nation  n'a  pas  été  convoquée  pour  pro- 
noncer sur  la  vacance  du  trône... 

M.  L*AvociLT-GÉNÉRAL.  Si  M.  de  Ker- 
gorlay continue,  nous  demanderons  for- 
mellement l'insertion  de  ses  paroles  an 
procès -verbal.  La  défense  seroit  une 
attaque  formelle  aux  droits  que  le  roi 
tient  de  la  nation,  et  nous  ne  le  pouvons 
souffrir. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  deKergorlay,  j'ai 
déj  à  présidé  dans  une  affaire  où  vous  avei , 
je  puis  le  dire,  abusé  du  droit  de  défense  : 
je  ne  voudrois  pourtant  pas  que  cette  to- 
lérance dégénérât  en  habitude  et  me  fit 
manquer  encore  à  mon  devoir  * 

M*  Foi^TAiNE.  Il  me  semble  que  M.  de 
Kergorlay  n'est  point  sorti  des  limites  de 
la  défense.  M.  de  Kergorlay  déclare 
qu'il  n'y  a  pas  eu  congrès  pour  recon- 
noitre la  vacance  d'un  trône....  C'est  un 
fait! 
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Bi.  LIS  iPiiésiDls?iT.  Notis  avons  arrêté  I  —  m.  de  kergorlat.  El  à  la  IcUre  in- 


M.  de  Kergorlay  sur  le  mot  prétend.  S'il  ne 
renouvelle  pas  des  attaques  de  ce  genre, 
il  peut  continuer. 

M.  DE  KI2R60RLAT  continue  son  dis- 
cours, n  dit  qu*en  ne  consultant  pas  le 
pays,  liOuîs-Phîlippc  a  mis  à  nu  toute  sa 
défiance  des  sentimens  nationaux. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  cst  impossiblc 
que  je  tolère  ce  langage.  ^*il  vous  échappe 
ttue  expression  de  cette  nature,  je  vous  re- 
tirerai la  parole.  3'aime  mieux  cela  que 
d'oser  du  droit  rigoureux  de  la  loi. 

M.  DE  KBRGORLA.T  coutinue.  Il  n'ap- 
partient pas  aux  chambres  de  détruire  la 
coDSlitation  elle-mémé,  dont  elles  tirent 


crimiiiée?  —  m.  L'Wocat  -gê^téral. 
Egalement.  —  m.  de  kergorlay.  C'est 
tout  ce  que  je  veux. 

M.  le  président  engage  de  nouveau 
M*  Fontaine  à  prendre  la  parole. 

M*  Fontaine  déclare  qu'il  doit  respecter  la 
volonté  de  M.  le  comte  de  Kergorlay.  Il  féit 
ensuite  remarquerdans  l'intérêt  deM.Dien- 
dé,  que  l'autorité  du  nom  de  M.  de  Ker- 
gorlay lui  avoit  fait  un  devoir  de  ne  pas 
refuser  1  insertion  de  la  lettre  incriminée. 

M.  le  président,  m.  Dieudé  et  vous , 
M.  de  Kergorlay,  avez-vous  quelque  chose 
à  ajouter  à  vo^re  défense? 

M.  de  ke'rgorlav.  Sans  doute ,  j*ai  à 


kar  puissaace,  ni  de  changer  l'ordre  de  continuer  ma  défense  que  vous  avez  in 


sacceasioQ  à  la  couronne... 

LE  PRÉsiDE^iT^  Je  VOUS  retire'  la  pa- 
raie  et  je  ta  donne  à  votre  défenseur. 

M.  DE  KERGORLAY.  Et  moi  je  déclare 
qae  la  défense  est  opprimée ,  et  je  ferme 
la  bouche  à  mon  défenseur. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Nous  invitous  le  dé- 
fenseur k  ne  pas  céder  à  ce  moment  d'hu- 
meur. 

M.  ve  KERGORLAY.  Il  iiy  a  là  qu*un 
procès  entre  Louis-Philippe  et  la  nation 
qu'il  a  dépouillée  de  ses  droits. 

M.  L'AVOCAT-GÉNÉRAL.  M.  dcKcrgorlay 
est  accusé  du  délit  d*a  ttaque  contre  lesdroits 
que  le  roi  tient  du  vœu  de  la  nation.  Que 
fait-il  ici  autre  chose  que  de  renouveler 


terrompue. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Soit;'mais  je  vous 
préviens  que  je  vous  interromprai  encore, 
si  vous  continuel  sur  le  même  ton. 

M.  de  Kergorlay,  continuant  son  plai- 
doyer, résume  la  situation  delà  France  et 
l'état  des  esprits  au  moment  de  la  révolu- 
tion de  i85o.  et  avance  qu'on  ne  pourroit 
y  reconnoitre  le  vœu  du  pays  pour  Louis- 
Philippe. 

Puisqu'il  n'a  été  hi  élu,  dit-il,  ni  appelé 
d'avance  par  elle,  il  ne  resteroit  plus  à  al- 
léguer en  sa  faveur  que  le  système  d'un 
assentiment  postérieur. 

J'ai  déjà,  dans  mon  dernier  procès, 
exprimé  ma  conviction  contraire  avec  une 
grande  étendue.  Le  silence  du  ministère 


ce  délit?  Nous  ne  pouvons  le  tolérer  à  la  pubijc  sur  les  faits  que  je  citois  alors  m'a 
face  du  pays,  dans  la  publicité  de  celte  I  défaire  croire  qu'ils  étoient  reconnus,  et 


audience. 

M.  DE  KERGORLAY.  J'ai  déjà  été  traduit 
en  cour  d'assises  pour  une  autre  lettre 
que  le  jury  a  déclarée  non  coupable  ;  dans 
cette  lettre,  je  soutenois  justement  ce  que 
je  dis  aujourd'hui ,  que  je  ne  reconuois 
qu'Henri  V  pour  mon  roi,  et  que  Louis- 
Philippe  est  un  usurpateur. 

M.  L'AyOCAT-GLNÉRAL  SC  levaut  NoUS 

requérons  que  les  paroles  prononcées  par 
le  préyenu  soient  insérées  au  procès- 
vërbal. 

H.  DE  KERGORLAY.  M.  le  président,  la 
publicité  est-elle  acquise  à  tout  ce  que  j'ai 
dit?  —  n.  L£  pacsioEMT,  Oui,  monsieur. 


je  ne  prévoyois  pas  avoir  à  m'en  expliquer 
de  nouveau. 

M.  LE-  PRÉSIDENT.  M.  Kergorlay,  je 
vous  arrête,  et  vous  enlève  détinitivement 
la  parole.  (Rumeurs  diverses.) 

M.  le  président  résume  les  débats  ,  et 
le  jury,  après  un  quart  d'heure  de  délibé- 
ration, répond  affirmativement  sur  les 
deux  questions  de  culpabilité.  En  consé- 
quence la  cour  condaàine  M. le  comte  de 
Kergorlay  et  M.  Dieudé  à  quatre  mois  de 
prison  et  3,000  fr.  d'amende  chacun. 

Bi.  L'AVOCAT-GÉNÉRAL ,  attendu  Cette 
condamnation ,  se  désiste  des  réserves 
qu'il  avoit  fidtes  contre  M.  de  Kergorlay. 


XouvmLKS  DES  PAovirtces. 

On  écrit  dé  Toars  i 

«Le  2  de  ce  mois,  te  ndmmô  Renaitd, 
bijoutier,  condamaé  par  contumace ,  et 
<riie  Ton  condcii<^it  de  bHgade  en  brigade 
d'Angonlême  à  Paris,  s*est  évadé  de  la 
irnaîson  d'ar.ét  de  Sainte  -  Manre ,  oti  il 
avoit  éjté  déposé.  'Cet  homme,  que  l'oa 
présente  coihme  fort  adroit  et  fort  dan- 
gereux avoit  fait  une  scie  avec  un  cou- 
teau, cl  à  Taidc  de  cet  instrument,  il  a 
pratiqué  une  ouverture  à  la  porte  de  la 
prison  près  des  verrous;  ayant  ainsi 
réussi  à  ouvrir  la  porte,  il  a  francbi 
un  mur  h  i'aide  d'une  corde  faite  avec  son 
linge.  • 

—  Le  Journal,  de  VYonne  annonce  qu'il 
cessera  de  paroitre  au  mois  de  janvier 
prochain. 

—  Un  individu  portant  le  nom  de  Bey- 
nai  de  Saint-M  originaire  de  Péri- 
gueux,  séiournoit  à  Limoges  depuis  plus 
d'un  mois,  portant  le  ruban  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  et  se  qualifiant  de  capi- 
taine de  l'ancienne  armée.  La  police 
ayant  voulu  vérifier  les  lettres  de Beynai de 
Sainl-M%.,,  décoration,  grade,  gloire  ét 
campagne,  tout  a  disparu  ;  il  n'est  resté 
qu*nn  individu,  même  dépourvu  de 
passeport  ,  qui  a  é.té  mis  à  la  disposition 
de  M.  le  procureur  du  roi. 

—  M.  Maignien,  licencié  è!>-Iettres^ 
proviseur  du  collège  royal  de  Grenoble, 
€^t  nommé  inspecteur'  de  l'académie  de 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Beljame, 
qui  a  reçu  une  autre  destination. 

—  Le  Réparalêur  dit  que  M.  Bredin, 
directeur  de  TécDle  vétérinaire  de  Lyx)n, 
vient  d'être  destitué  pour  avoir,  dit-on, 
déposé  avec  trop  de  modération  dans  le 
piocès  d'avril. 

—  Depuis  quelques  jours  on  signale  à 
Toulon  plusieurs  nouveaux  cas  de  cho- 
léra, tant  en  ville  que  dans  la  marine. 

—  Le  Totibnnais  évalue  h  cinq  mille 
personnes  la  diminution  de  la  popula- 
tion de  cette  ville  par  suite  de  l'émigra- 
tion des  habitans  depuis  l'invasion  du 

-^.APeipigquï,  du  s  M  BfifftmbFtM^ 
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1*"'  octobre,  on  a  compté  sept  ou  butt  cas 
suivis  de  déoës. 

—  Le  iiombre  total  des  victimes  da  - 
choléra  à  Alger  est  de  1,694,  réparties 
ainsi  qu'il  suit:  Ën  ville,  835;  dans  les 
campagnes  aux  euviruns,  07;  à  l'hôpidi  , 
civil,i72;  à  l'hôpital  du  dey,277  (àçelid 
de  Mustapha-Pacha,  3i;  pins,  344  Juifs  et  ! 
Maurès,  dont  le  décès  na  pas  été  légale* 
ment  constaté,  quoiqu'il  sott  reconnu  que , 
leur  mort  doit  être  attribuée  à  ce  fléau. 


?SOUVELLE8  D'ESPAGNE. 

Un  décret  publié  h  Valence  le  33  «ep-  ; 
tembre  par.  le  comte  d'Almodovar,  peut  • 
donner  une  idée  de  lï'tat  de  l'Espagne. . 
Ce  décret  porte  que  tout  assassinai  cam-^- 
rois  par  les  factieux  sur  des  personnes  qui 
se  seroient  rendues  ou  qui  seroieiit  sans  i 
défense,  sera  vengé  ])ar  la  mort  d'un  nom- 
bre de  personnes  double;  que  celles -cî  , 
seront  prises  parmi  les  prisonniers  de'. 
Pensacole,  à  moins  qu'on  ne  puisse  trou- 
ver deux  parens  de  l'an  leur  de  l'assassinat'. 
pour  être  passés  par  les  armes  ;  que  le$ . 
individus  qui  ont  des  armes  sans  être  de  la 
garde  nationale  ou  de  l'armée,  devront  les . 
rendre,  sans  quoi  ils  seront  punis  de  mort. 

Le  décret  porte  encore  qu'on  passera' 
par  IfS  armes  ceirx  qui  crieront  f^vê  U 
prétendant!  on  Meure  là  reine!  qui  exci- 
tcroien t  à  la  rébel lion ,  qui  en  Iretiendroient  ' 
correspondance  avec  les  factieux. 

Le  comte  Almodovar  se  réserve  de 
nommer  une  commission  militaire  pour 
juger  les  délits.  Les  jngemen  s  se  rendront' 
de  la  manière  la  plus  prompte  et  la  pUu 
sottveraine,  et  le  comte  se  propose  de  ren- 
dre ces  exécutions  exemplaires ,  aGn  de 
faire  naître  une  terreur  salutaire. 

Voîlh  donc  les  prémices  de  la  régénéra- 
tion de  l'E^agne  !  Voilà  les  douceurs  que 
lui  promettent  la  tolérance  et  la  philan- 
tropie  des  libéraux  ! 

—  Les  journaux  de  Madrid  de  29  et 
du  3o  septembre,  en  opposition  avec  les 
nouvelles  qu'on  nous  donnoit  ici  ces  jours 
derniers,  ne  montrent  pas  la  pacification 
des  provinces  comme  très-avancée.  La  co- 
lonne des  ^Q\ot^%\xe&^vaLtVAQ:&JÔA\  kci^w 


loiBÎe  qaî  marchoil  snr  Madrid,  s'eftl  ar- 
rêtée le  20  à  Matizanarès.  Elle  a  cnvoyt*^ 
Bfl  parti  de  cinquante  chevaux  à  Con- 
sola et  à  Madrid^jos^  pour  j  placer  la 
pierre  dlsabelle  constitutionnelle.  D'après 
ces  jonraaux,  cette  colonne  se  grossit 
efaïqoe  jour  de  Douveaoi  révoltés.  Les 
jantes  de  Malaga  et  de  Cadix  ont  notnniô 
les  dépoiés  qui  doivent,  former  la  junte 
ceiitrale  de  Sévi  lie. 

^ — Selon  \e  Journal  des  Débats  d'hier  , 
les  nouvelles  de  la  Catalogne  sont  des 
pins  fâcheuses;  la  brigade  navarraise  du 
général  Guergué  est  déiinilivement  ins- 
tallée dans  cette  province.  Ce  journal 
vent  bien  porter  à  sept  ou  huit  mille  les 
soldats  de  Charles  V  qui  se  trouvent  dans 
le  nord  de  9a  Catalogne.  Il  dit  aussi  qu'on 
prétend  qu'un  débarquement  de  six  mille 
fosîU  vient  d'être  effectué  à  Rosas  pour 
le  compte  des  carlistes, 

—  Une  lettre  des  frontières  du  4  octo- 
bre, annonce  que  la  ville  de  la  Junquère 
aiusîqne  Figuières,  Perlhuis  et  Rose  sont 
aa  pouvoir  des  carlistes.  D*après  cette 
\eUre  Pastors  anroit  été  de  nouveau  battu 
el  ioTcè  de  se  retirer  h  Cordona  dans  le 
plus  grand  désordre. 

—  D'après  une  cçrrespondance  de  Ba- 
yonne  du7  octobre,  Charles  Y  est  à  Ëslelia 
où  il  a  été  rejoint  par  divers  corps  qu'il 
avoit  laissés  aux  alentours  de  Viltoria  ;  et 
ces  forces  réunies  à  celles  qui  £e  Irou- 
Toienl  déjà  en  Navarre  présentoient  un 
ensemble  considérable.  Coidova  longeant 
la  rive  droite  de  TEbre  auroit  suivi  le 
mouvement  de  centralisation  des  carlistes 
sarËstella,  avec  environ  i2,ooohommcs. 
On  croit  à  une  prochaine  bataille  sé- 
rieuse. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

»  Une  dépêche  de  Bayonne,  du  12  oc- 
tobre, porte  ce  qui  suit  : 

•  Par  décret  du  4  «  Is^  démission  du  gé- 
néral Alava  est  acceptée;  il  sera  remplacé 
par  intérim  par  M.  Mendizabal ,  el  il  re- 
prendra son  ambassade  à  Londres. 

•  Une  dépêche  de  Narbonne^  en  date 
du  10  octobre,  contient  les  nouvelles 
unvaates  t 
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»  Le  8  de  ce  mois,  i,5oo  ^avarra!S  ont 
qiiillé  (iaslello,  j)rès  Roses.  A  leur  passage 
sous  Figuières,  il  y  a  eu  une  escarmou- 
che ;  le  9 ,  les  carlistes  occnjyoîenl  depuis 
IJers,  par  LIado,  tons  les  villages  de  la 
montagne,  jusqu'h  laMnvio,  et  au-delà 
de  Baniolas;  ils  laissoienlla  grande  roule 
libre.  Les  ronforlsdc  Barcelonnene  sont 
pas  encore  arrivés;  Olof  étoit  cerné  le  7 
par  les  bandes  catalanes. 

»  Le  comte  d'Almodovar  devoit  partir 
le  6  de  Valence  pour  Madrid,  où  il  est  ap- 
pelé comme  ministre  de  la  guerre. 

»  Une  antre  dépêche  de  Narbonne,  en 
date  de  ce  jour,  est  ainsi  conçue  : 

•  Le  9  octobre,  près  d'Olot,  le  gouver- 
nement de  Vich  a  battu  les  carlistes. 
O'Donnel ,  second  de  Guergué,  a  été  fait 
prisonnier. 

>  La  division  navarraise^qui  étoit  sousi 
Figuières,  opéroit  sa  retraite  le  11,  par 
Llorona. 

aBdsaln  est  débloqué.  • 
an(;lkterki;.  —  i\f.  O'Connell  est 
toujours  à  Dublin  (Irlande).  Il  a  pro- 
noncé le  6,  dans  l'assemblée  de  l'union 
politique  des  métiers,  un  discours  un  (  eu 
moins  emporté  que  ceux  de  Glasgow  et 
d'Edimbourg,  mais  non  moins  rî«licule 
par  les  expressions.  Parlant  du  frère  du 
roi  d'Angleterre  il  s'exprime  ainsi  : 

«  La  faction  orangîste  a  fait  sonner 
bien  haut  sa  loyauté  ;  la  loyauté  de  ces 
hommes!  mais  sMI  le  pouvoient  ,  ils 
changeroient  la  succession  au  trône.  Ils 
le  feroient  en  faveur  du  prince  à  mous- 
taches blanches,  du  duc  de  Gumberland, 
pafce  que  c'est  un  bigot.  C'est  un  prince 
du  sang,  d'accord;  mais,  sous  votre  rcs- 
respecl,  c'est  un  imposteur  de  première 
force.  Il  a  dit  qu'il  ignoroit  complète- 
ment qu'il  y  eût  des  loges  orangisles  éta- 
blies dans  l'armée^  et  cependant  il  avoit 
présidé  à  la  formation  de  treize  ou 
quatorze  de  ces  loges  ;  mais  toute  la 
société  de  ces  loges  se  compose  de  men- 
teurs. » 

M.  O'Connell .  d'après  ce  discours,  ne 
veut  pas  détruire  la  chambre  des  \ot^%  ; 
mais  seulement  la  tendre  è\eeWN*e,  W.  ^«v.- 
|. nonce  un  voyage  daus  les  coiax^ç»  ^xsû. 


( 


'NOUVmLKS  DES  PAOVlI^CeS. 

On  écrit  de  Tours  i 

«Le  2  de  ce  mois,  le  nommé  Renand, 
bijoutier^  condamné  par  conlumace ,  et 
aiie  Ton  condoi^^it  de  bHgade  en  brigade 
d'Angonléme  à  Parts,  s'est  évadé  de  la 
niaison  d'anét  de  Sainte  -  Maure ,  oti  il 
avoit  éjté  déposé.  'Cet  homme,  que  l'on 
présente  cothme  fort  adroit  et  fort  dan- 
gereux avoit  fait  une  scie  avec  un  cou- 
teau, et  à  l'aide  de  cet  instrument,  il  a 
pratiqué  une  ouverture  à  la  porte  de  la 
prison  près  des  verrou ayant  ainsi 
réussi  à  ouvrir  }a  porte ,  il  a  francbî 
un  mur  h  i'aide  d'une  corde  faite  avec  son 
Ibge.  • 

—  Le  Journal,  de  l'Yonne  annonce  qu'il 
cessera  de  paroitre  au  mois  de  janvier 
prochain. 

—  Un  individu  portant  le  nom  de  Bey- 
nai  de  Saint-M  originaire  de  Péri- 
gueux,  séjournoit  à  Mmoges  depuis  plus 
d'un  mois,  portant  le  ruban  de  la  Lé- 
giou-d' Honneur  et  se  qualifiant  de  capi- 
taine de  l'ancienne  armée.  La  police 
nyaiil  voulu  vérifier  les  lettres  de  Bcynai  de 
Saint- M..,,  décoration,  grade,  gloire  ét 
campagne,  tout  a  disparu  ;  il  n'est  resté 
qu*nn  individu,  même  dépourvu  de 
passeport  ,  qui  a  é.té  mis  à  la  disposition 
de  M.  le  procureur  du  roi. 

—  M.  Maignien,  licencié  è:»-leltres^ 
proviseur  du  collège  royal  de  Grenoble, 
est  nommé  ins()ecteur'  de  l'académie  de 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Beijame, 
qui  a  reçu  une  autre  destination. 

—  Le  Réparateur  dit  que  M.  Bredin, 
directeur  de  l'école  vétérinaire  de  Lyx)n, 
vient  d'être  destitué  pour  avoir,  dit-on, 
déposé  avec  trop  de  modéradon  dans  le 
piocès  d'avril. 

—  Depuis  quelques  jours  on  signale  à 
Toulon  plusieurs  nouveaux  cas  de  cho- 
léra, tant  en  ville  que  dans  la  marine. 

—  Le  Toubnnais  évalue  h  cinq  mille 
personnes  la  diminution  de  la  popula- 
tion de  cette  ville  par  suite  de  l'émigra- 
tion des  habitans  depuis  l'invasion  du 
choléra. 

-r.A  PeEpig^aov  du  8>  i^ptelDbre.au 
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i*"'  octobre,  on  a  compté  sept  ou  huit  cas 
suivis  de  déctîs. 

—  Le  i^mbre  total  des  victimes  du  - 
choléra  à  Alger  est  de  1.694.  répartie* 
ainsi  qu'il  suit:  En  ville,  835;  dans  les 
campagnes  aux  environs,  07;  à  l'hôpital , 
civil,  172;  à  l'hôpital  du  dey, 2 77  (à  celui 
de  Mustapha-Pacha,  3i;  pins,  344  Juifs eC  ! 
Maures,  dont  le  décès  n'a  pas  été  légale* 
ment  constaté,  quoiqu'il  soit  reconnu  que , 
leur  mort  doit  être  attribuée  à  ce  fléau. 

?SOUVELLE8  D*KSPASNE. 

Un  décret  publié  h  Valence  le  «as  «ep-  ; 
tembre  par  le  comte  d'Almodovar,  peut  • 
donner  une  idée  de  l'état  de  l'Espagne. . 
Ce  décret  porte  que  tout  assassinat  com- 
rois  par  les  factieux  sur  des  personnes  qui 
se  seroient  rendues  ou  qui  seroient  santi 
défense,  sera  vengé  par  la  mort  d'un  nom- 
bre de  personnes  double;  que  celles-ci . 
seront  prises  parmi  les  prisonniers  de  . 
Pensacole,  à  moins  qu'on  ne  puisse  trou- 
ver deux  parens  de  l'an  leur  de  l'assassinat'; 
pour  être  passés  par  les  armes  ;  que  le*, 
individus  qui  ont  des  armes  sans  être  de  la 
garde  nationale  ou  de  l'armée,  devront  les . 
rendre,  sans  quoi  ils  seront  punis  de  mort. 

Le  décret  porte  encore  qu'on  passera' 
par  It'S  armes  ceirx  qui  crieront  Fïvè  U 
prétendant!  ou  Meure  la  reine!  qui  exci- 
tcroient  à  la  rébellion ,  qui  en  Ireliendroient 
correspondance  avec  les  factieux. 

Le  comte  Almodovar  se  réserve  de 
nommer  une  commission  militaire  pour 
juger  les  délits.  Les  jngemens  se  rendront  ' 
■de  la  manière  la  plus  prompte  et  la  pluê 
souveraine,  et  le  comte  se  propose  de  ren- 
dre ces  exécutions  exemplaires ,  afin  de 
faire  naître  une  terreur  salutaire. 

Voila  donc  les  prémices  de  la  régénéra- 
tion de  l'Espagne  !  Voilà  les  douceurs  que 
lui  promettent  la  tolérance  et  la  philan- 
tropie  des  libéraux  ! 

—  Les  journaux  de  Madrid  du  29  et 
du  3o  septembre,  en  opposition  avec  les 
nouvelles  qu'on  nous  donnoit  ici  cesjonrs 
derniers,  ne  montrent  pas  la  padfication 
des  provinces  comme  très-avancée.  La  co- 
loane  des  volontsires  patriotes  da  l'Anda- 
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lotfsie  qui  marchoil  siir  Madrid,  s*eftl  ar-  ! 
tètée  le  20  h  Manzanar&s.  Elle  a  cnvoyt^ 
on  parti  de  cinquante  chevaux  à  (îon- 
soegfa  et  à  Madridéjos^  pour  y  placer  la 
piam  d'Isabelle  consUtutionnelle.  i)'ap^^9 
ces  jonrnaux,  celle  colonne  se  grossit 
diiqoe  jour  de  Douveaox  révoltés.  I^es 
jantes  de  Malaga  et  de  Cadix  ont  nomm^ 
les.dépotés  qui  doivent,  former  la  jnnle 

Taie  de  Sévi  lie. 
Selon  le  Journal  des  Débats  d'bier , 
les  nouvelles  de  ia  Catalogne  sont  des 
piDs  fâcheuses  ;  la  brigade  navarraisc  du 
géoéral  Guergué  est  définitivement  ins- 
tallée dans  cette  province.  Ce  journal 
vent  bien  porter  à  aepl  ou  huit  mille  les 
foldats  de  Charles  V  qui  se  trouvent  dans 
le  nord  de  )a  Catalogne.  Il  dit  aussi  qu'on 
prétend  qu'un  débargucment  de  six  mille 
fosUi  vient  d'être  effectué  à  Rosas  pour 
le  ctHDpte  des  carlistes, 

—Une  lettre  des  frontières  du  4  octo- 
bre, annonce  que  ia  ville  de  la  Junquère 
ainsi  que  Figuières,  Perthuis  et  Rose  sont 
an  pouvoir  des  carlistes.  Diaprés  cette 
kUre  Pastors  anroit  été  de  nouveau  battu 
eliorcède  se  retirer  à  Cordoua  dans  le 
pîas  gnad  désordre. 

—D'après  une  correspondance  de  Ba- 
yonne  duy  octobre,  Charles  Y  est  à  Ëstella 
.  où  il  a  été  rejoint  par  divers  corps  qu*il 
!  avoit  laissés  aux  alentours  de  Viltoria  ;  et 
;  ces  forces  réunies  à  celles  qui  te  trou- 
Toient  déjà  en  Navarre  présentoient  un 
ensemble  considérable.  Cordova  longeant 
la  rive  droite  de  TEbre  auroit  suivi  le 
mouvement  de  centralisation  des  carlistes 
snrËstella,  avec  environ  lâ.ooobommcs. 
On  croit  à  une  prochaine  bataille  sé- 
rieuse. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
da  soir  : 

»  Une  dépêche  de  Bayonne,  du  12  oc- 
tobre, porte  ce  qui  suit  : 

«Par  décret  du  4«  démission  du  gé- 
néral Alava  est  acceptée  ;  il  sera  remplacé 
par  intérim  par  M.  Mendizabal ,  et  il  re- 
prendra son  ambassade  à  Londres. 

*  Une  dépêche  de  Narbonne^  en  date 
du  10  octobre,  contient  les  nouvelles 
suivantes  : 


»  Le  8  de  ce  mois,  i,5oo  >avftrra!S  ont 
qiiillé  (iasiello,  près  Roses.  A  leur  passage 
sous  Figuières,  il  y  a  eu  une  escarmou- 
che ;  le  9 ,  les  rarlisles  occi?i>oîeiit  depuis 
Llers,  par  Llado,  Ions  les  villages  de  la 
montagne,  jusqu'h  la  Muvia,  et  au-delà 
de  Baniolas;  ils  laissoient  la  grande  route 
libre.  Les  renforts  de  Barcelonne  ne  sont 
pas  encore  arrivés;  Olof  étoit  cerné  le  7 
par  les  bandes  catalanes. 

»  Le  comte  d'Almodovar  devoil  partir 
le  6  do  Valence  pour  Madrid,  où  il  est  ap« 
pelé  comme  ministre  de  la  guerre. 

»  Une  antre  dépêche  de  Narbonne,  en 
date  de  ce  jour,  est  ainsi  conçue  : 

•  1  jC  9  octobre,  près  d'Olot,  le  gouver- 
nement de  Vich  a  battu  les  carlistes. 
0*Donnel ,  second  de  Guergué,  a  été  fait 
prisonnier. 

»  La  division  navarraise^qui  étoit  sous' 
Figuières,  opéroit  sa  retraite  le  11,  par 
Llorona. 

«Bdsaln  est  débloqué.  » 

aim(;leterke.  —  M.  O'Connell  est 
toujours  à  Dublin  (Irlande).  Il  a  pro- 
noncé le  6,  dans  l'assemblée  de  l'union 
poliliquedes  métiers,  un  discours  un  feu 
moins  emporté  que  ceux  de  Glasgow  et 
d'Edimbourg,  mais  non  moins  ri«licule 
par  les  expressions.  Parlant  du  frère  du 
roi  d'Angleterre  il  s'exprime  ainsi  : 

«  La  faction  orangîste  a  fait  sonner 
bien  haut  sa  loyauté  ;  la  loyauté  de  ces 
hommes!  mais  sMI  le  pouvoient  ,  ils 
changeroient  la  succession  au  trône.  Ils 
le  feroîent  en  faveur  du  prince  à  mous- 
taches blanches,  (lu  duc  de  Gumberland, 
pafce  que  c'est  un  bigot.  C'est  un  prince 
du  sang,  d'accord;  mais,  sous  votre  res- 
respect,  c'est  un  imposteur  de-première 
force.  Il  a  dit  qu'il  îgnoroil  complète- 
ment qu'il  y  eût  des  loges  orangisles  éta- 
blies dans  Tarmée^  et  cependant  il  avoit 
présidé  à  la  formation  de  treize  ou 
quatorze  de  ces  loges  ;  mais  toute  la 
société  de  ces  loges  se  compose  de  men- 
teurs. » 

M.  O'Connell .  d'après  ce  discours,  ne 
veut  pas  détruire  la  chambre  des  lords, 
mais  seulement  la  rendre  élective.  Il  an- 
jtionce  un  voyage  dans  les  comtés  da  ^ 


\ou\mLKS  DES  PAovirtces. 

On  écrit  de  Tours  i 

«Le  2  de  ce  mois,  le  nommé  Renaud, 
bijoutier^  condamné  par  contamace ,  et 
oiie  Ton  condcii<^il  de  bHgade  en  brigadb 
d-Angonléme  à  Paris,  s'est  évadé  de  la 
niaison  d'ar.ét  de  Sainte  -  Maure ,  oti  il 
a  voit  été  déposé.  'Cet  homme,  que  l'on 
présente  comme  fort  adroit  et  fort  dan- 
gereux avoit  fait  une  scie  avec  an  cou- 
teau, et  à  Taidc  de  cet  instrument,  il  a 
pratiqué  une  ouverture  à  ta  porte  de  la 
prison  près  des  verrou ayant  ainsi 
réussi  à  ouvrir  }a  porte ,  il  a  francbi 
nn  mur  h  i'aide  d'une  corde  faite  avec  son 
linge*  • 

—  Le  Journal,  de  l'Yonne  annonce  qu'il 
cessera  de  paroitre  au  mois  de  janvier 
prochain. 

—  Un  individu  portant  le  nom  de  Bey- 
nai  de  Saint-M  originaire  de  Péri- 
gueux,  séjournoit  à  Mmoges  depuis  plus 
d'un  mois,  portant  le  ruban  de  la  Lé- 
gion-d'LIonneur  et  se  qualifiant  de  capi- 
taine de  l'ancienne  armée.  La  police 
nyaiil  voulu  vérifier  les  lettres  de  Beynai  de 
Sainl-M..,,  décoration,  grade,  gloire  ét 
campagne,  tout  a  disparu  ;  il  n^est  resté 
qu'un  individu,  même  dépourvu  de 
passeport  ,  qui  a  é.té  mis  à  la  disposition 
de  M.  le  procureur  du  roi. 

—  M.  Maignien,  licencié  è^-leltres, 
proviseur  du  collège  royal  de  Grenoble, 
est  nommé  inspecteur'  de  facadémie  de 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Beljame, 
qui  a  reçu  une  autre  destination. 

—  Le  Réparalêur  dit  que  M.  Bredin, 
directeur  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon, 
vient  d'être  destitué  pour  avoir,  dit-on, 
déposé  avec  trop  de  modération  dans  le 
piocès  d'avril. 

—  Depuis  quelques  jours  on  signale  à 
Toulon  plusieurs  nouveaux  cas  de  cho- 
léra, tant  en  ville  que  dans  la  marine. 

—  Le  Tottbnnaia  évalue  h  cinq  mille 
personnes  la  diminution  de  la  popula- 
tion de  cette  ville  par  suite  de  l'émigra- 
tion des  habitans  depuis  l'invasion  du 
choléra. 

-r.A  PeEpig^ao,  du  8  >  septembre  au 


i*"'  octobre,  on  a  compté  sept  ou  huit  cas 
suivis  de  décès. 

—  Le  iiombre  total  des  victimes  da  - 
choléra  à  Alger  est  de  1.694,  réparties 
ainsi  qu'il  suit  t  Kn  ville,  833  ;  dans  les 
campagnes  aux  environs,  07;  à  l'hôpitai  , 
civil,  172;  à  l'hôpital  du  df7,277  (à celui 
de  Mustapha-Pacha,  3i;  plus,  344  Juifs  et  ! 
Maures,  dont  le  décès  na  pas  été  légale* 
ment  constaté,  quoiqu'il  soit  reconnu  que . 
leur  mort  doit  être  attribuée  lu  ce  Qéaa. 


?SOUVELLE8  D'ESPAGNE. 

L-n  décret  publié  h  Valence  le  33  sep- 
tembre par- le  comte  d'Almodovar,  pent 
donner  une  idée  de  lï'tat  de  l'Espagne.  . 
Ce  décret  porte  que  tout  assassinai  com»  - 
rois  par  les  factieux  sur  des  personnes  qui 
se  seroient  rendues  ou  qui  seroieht  sans  ; 
défense,  sera  vengé  par  la  mort  d'un  nom- 
bre de  personnes  double;  que  celles- cî 
seront  prises  parmi  les  prisonniers  de . 
Pensacole,  à  moins  qu'on  ne  puL<ise  trou- 
ver deux  parens  de  l'auleùr  de  l'assassinat; 
pour  être  passés  par  les  armes  ;  qne  les 
individus  qui  ont  des  armes  sans  être  de  la 
garde  nationale  ou  de  l'armée,  devront  les . 
rendre,  sans  quoi  ils  seront  punis  de  mort. 

Le  décret  porte  encore  qu'on  passera' 
par  IfS  armes  ceirx  qui  crieront  f^ivê  le 
prétendant!  on  Mettre  la  reine!  qui  excî- 
tcroien t  à  la  rébel  lion ,  qu i  en  Ireliendrolent 
correspondance  avec  les  factieux. 

Le  comte  Almodovar  se  réserve  de 
nommer  une  commission  militaire  pour 
juger  les  délits.  Les  jugemens  se  rendront' 
de  la  manière  la  plus  prompte  et  la  pUu 
sonveraine,  et  le  comte  se  propose  de  ren- 
dre ces  exécutions  exemplaires ,  afin  de 
faire  naître  une  terreur  salutaire. 

Voilà  donc  les  prémices  de  la  régénéra- 
tion de  l'Espagne  î  Voilà  les  douceurs  que 
lui  promettent  la  tolérance  et  la  philan- 
tropie  des  libéraux  ! 

—  fies  journaux  de  Madrid  du  29  et 
du  3o  septembre,  en  opposition  avec  les 
nouvelles  qu'on  nous  donnoit  ici  cesjonrs 
derniers,  ne  montrent  pas  la  pacification 
des  provinces  comme  très-avancée.  La  co- 
loane  des  volontsires  patriotes  de  l'Anda- 
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toitsie  qaî  niarchoil  siir  Madrid,  s*eftl  ar- 
rêtée ie  20  ù  Maiizanarès.  Elle  a  envoyé 
BO  parti  de  cinquante  chevaux  à  (lon- 
soegfa  et  à  Madridéjos,  pour  y  placer  la 
pkm  d Isabelle  cansUt  ut  tonne  lie.  D'apr69 
ces  jonroaux ,  cette  colonne  se  grossit 
chaque  jour  de  Dooveaoi  révoIK'S.  I^es 
jintes  de  Malaga  et  de  Cadix  ont  nomniô 
les  députés  qui  doivent,  former  la  jnnte 
ceptrale  de  Sévi  lie. 

^  Selon  \e  Journal  des  Débats  d'bier  , 
les  nouvelles  de  la  Catalogne  sont  des 
pins  fâcheuses  ;  la  brigade  navarraisc  du 
géoérat  Guergué  est  définitivement  ins- 
tallée dans  cette  province.  Ce  journal 
veut  bien  porter  à  aept  ou  huit  mille  les 
wldals  de  Charles  V  qui  se  trouvent  dans 
le  nord  de  la  Catalogne.  Il  dit  aussi  qu'on 
piétend  qu'un  débarguement  de  six  mille 
fosUs  vient  d'être  effectué  à  Rosas  pour 
le  compte  des  carlistes, 

—  Une  lettre  des  frontières  du  4  octo- 
bre, annonce  que  la  ville  de  la  Junquère 
ainsi  que  Fignières,  Perthuis  et  Rose  sont 
aa  pouvoir  des  carlistes.  D'après  celte 
\eUre  Pastors  anroit  été  de  nouveau  battu 
el  {oTc6  de  se  retirer  à  Cordona  dans  le 
plus  gnad  désordre. 

—  D'après  une  correspondance  de  Ba- 
yonne  âaj  octobre,  Charles  Y  est  à  Ëslelia 
où  il  a  été  rejoint  par  divers  corps  qu'il 
avoit  laissés  aux  alentours  de  Viltoria  ;  et 
ces  forces  réunies  à  celles  qui  te  trou- 
aient déjà  en  Navarre  présenloient  un 
ensemble  considérable.  Cordova  lorigeant 
la  rive  droite  de  TEbre  auroit  suivi  le 
mouvement  de  centralisation  des  carlistes 
surËstella,  avec  environ  lâ.ooohommcs. 
On  croit  à  une  prochaine  bataille  sé- 
rieuse. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

»  Une  dépêche  de  Bayonne,  du  12  oc- 
tobre, porte  ce  qui  suit  : 

•Par  décret  du  4  «  la  démission  du  gé- 
néral Alava  est  acceptée  ;  il  sera  remplacé 
par  intérim  par  M.  Mendizabal ,  el  il  re- 
prendra son  ambassade  à  Londres. 

*  Une  dépêche  de  Narbonne^  en  date 
du  10  octobre,  contient  les  nouvelles 
suivantes  t 


»  Le  8  de  ce  mois,  i,5oo  >avftrrais  ont 
qiiilté  Casicllo,  près  Roses.  A  leur  passage 
sous  Figuières,  il  y  a  eu  une  escarmou- 
che ;  le  9 ,  les  rarlislcs  occirpoîent  depuis 
Llers,  par  Llado,  Ions  les  villages  de  la 
montagne,  jusqu'h  la  Flnvia,  et  au-delà 
de  Baniolas;  ils  laîssoienlla  grande  route 
libre.  Les  renforts  de  Barcelonne  ne  sont 
pas  encore  arrivés;  Olof  éloit  cerné  le  7 
par  les  bandes  catalanes. 

»  Le  comte  d'Almodovar  devoit  partir 
le  6  de  Valence  pour  Madrid,  où  il  est  ap- 
pelé comme  ministre  de  la  guerre. 

»  Une  antre  dépêche  de  Narbonne,  en 
date  de  ce  jour,  est  ainsi  conçue  : 

•  Le  9  octobre,  près  d'Olot,  le  gouver- 
nement de  Vich  a  battu  les  carlistes. 
O'Donnel ,  second  de  Guergué,  a  été  fait 
prisonnier. 

»  La  division  navarraise^qui  étoit  sous-' 
Figuières,  opéroit  sa  retraite  le  11,  par 
Llorona. 

aBdsalo  est  débloqué.  • 

an(;leterre.  —  M.  O'Connell  est 
toujours  à  Dublin  (Irlande).  Il  a  pro- 
noncé le  6,  dans  l'assemblée  de  l'union 
poliliqnedes  métiers,  un  discours  un  feu 
moins  emporté  que  ceux  de  Glasgow  et 
d'Edimbourg,  mais  non  moins  ridicule 
par  les  expressions.  Parlant  du  frère  du 
roi  d'Angleterre  il  s'exprime  ainsi  : 

«  La  faction  orangiste  a  fait  sonner 
bien  haut  sa  loyauté  ;  la  loyauté  de  ces 
hommes!  mais  s'il  le  pouvoient  ,  ils 
changeroient  la  succession  au  trône.  Ils 
le  feroient  en  faveur  du  prince  à  mous- 
taches blanches,  du  duc  de  Gumberland, 
pafce  que  c'est  un  bigot.  C'est  un  prince 
du  sang,  d'accord;  mais,  sous  votre  rcs- 
respect,  c'est  un  imposteur  de-première 
force.  11  a  dit  qu'il  ignoroil  complète- 
ment qu'il  y  eût  des  loges  orangîsles  éta- 
blies dans  l'armée^  et  cependant  il  avoit 
présidé  à  la  formation  de  treize  ou 
quatorze  de  ces  loges  ;  mais  toute  la 
société  de  ces  loges  se  compose  de  men- 
teurs. » 

iVI.  O'Connell .  d'après  ce  discours,  ne 
veut  pas  détruire  la  chambre  des  lords, 
mais  seulement  la  rendre  élective.  Il  an- 
nonce un  voyage  dans  les  comtés  da  ^ 
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'NouvmLKS  DËS  i>Aovir)ces. 

On  C'crit  de  Tours  i 

«Le  2  de  ce  mois,  le  nominô  Renand, 
bijoutier,  condamaé  par  contumace ,  et 
oiie  Ton  condoi^^it  de  bHgade  en  brif^ad^ 
d-Angonléme  à  Paris,  s*est  évadé  de  la 
nitison  d'ar.ét  de  Sainte  -  Maure ,  oti  il 
avoit  éjté  déposé.  'Cet  homme,  que  l'on 
présente  comme  fort  adroit  et  fort  dan- 
gereux avoit  fait  une  scie  avec  un  cou- 
teau, et  à  l'aîdc  de  cet  instrument,  il  a 
pratiqué  une  ouverture  à  la  i)orte  de  la 
prison  près  des  vcrroon;  ayant  ainsi 
réussi  à  ouvrir  la  porte ,  il  a  francbi 
nn  mur  h  i'aide  d'une  corde  faite  avec  son 
linge*  • 

—  Le  Journal  de  l'Yonne  annonce  qu'il 
cessera  de  paroitre  au  mois  de  janvier 
prochain. 

—  Un  individu  portant  le  nom  de  Bey- 
nai  de  Saint-M  originaire  de  Péri- 
gueux,  séjournoit  à  Mmoges  depuis  plus 
d'un  mois,  portant  le  ruban  de  la  Lé- 
gion-d'tlonneur  et  se  qualifiant  de  capi- 
taine de  l'ancienne  armée.  La  police 
ayant  voulu  vérifier  les  lettres  de  Beynai  de 
Saint-M..,,  décoration,  grade,  gloire  ét 
campagne,  tout  a  disparu  ;  il  n'est  resté 
qu*nn  individu,  même  dépourvu  de 
passeport  ,  qui  a  é.té  mis  à  la  disposition 
de  M.  le  procureur  du  roi. 

—  M.  Maignien,  licencié  l^-lettres^ 
proviseur  du  collège  royal  de  Grenoble, 
c@t  nommé  ins(>ecteur'  de  Tacadémie  de 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Beljame, 
qui  a  reçu  une  autre  destination. 

—  Le  Réparalêur  dit  que  M.  Bredin, 
directeur  de  Técole  vétérinaire  de  Lyon, 
vient  d'être  destitué  pour  avoir,  dit-on, 
déposé  avec  trop  de  modération  dans  le 
piocès  d'avril. 

—  Depuis  quelques  jours  on  signale  à 
Toulon  plusieurs  nouveaux  cas  de  cho- 
léra, tant  en  ville  que  dans  la  marine. 

—  Le  Tottbnnaia  évalue  h  cinq  mille 
personnes  la  diminution  de  la  popula- 
tion de  cette  ville  par  suite  de  l'émigra- 
tion des  habitans  depuis  l'invasion  du 
choléra. 

-r.A  Peipignaoy  du  s»  s^pteiobre  au 


i*"'  octobre,  on  a  compté  sept  ou  huit  cas 
suivis  de  déoës. 

—  Le  iwmbre  total  des  victimes  du  - 
choléra  à  Alger  est  de  1.694,  répartie* 
ainsi  qu'il  suit:  En  ville,  835;  dans  lei 
campagnes  aux  environs,  57;  à  l'hôpital  > 
civil,  172;  à  l'hôpital  du  dey, 2  77  (à  celui  ^ 
de  Mustapha-Pacha,  3i;  pins,  344  Juifs  et'! 
Maures,  dont  le  décès  na  pas  été  légale* 
ment  constaté,  quoiqu'il  soit  reconnu  que , 
leur  mort  doit  être  attribuée  à  ce  fléau. 

IVOUVELLE8  D* ESPAGNE. 

Vn  décret  publié  h  Valence  le  as  sep-  ; 
tembre  par.  le  comte  d'Almodovar,  peut  • 
donner  une  idée  de  lïtat  de  l'Espagne.  . 
Ce  décret  porte  que  tout  assassinai  coid- 
rois  par  les  factieux  sur  des  personnes  qui 
se  seroient  rendues  ou  qui  seroient  sans  1 
défense,  sera  vengé  par  la  mort  d'un  nom- 
bre de  personnes  double;  que  celles-ci . 
seront  prises  parmi  les  prisonniers  de*. 
Pensacole,  à  moins  qu'on  ne  puisse  trou- 
ver deux  parens  de  l'anteur  de  l'assassinat* 
pour  être  passés  par  les  armes  ;  qne  les 
individus  qui  ont  des  armes  sans  être  de  la 
garde  nationale  ou  de  l'armée,  devront  les . 
rendre,  sans  quoi  ils  seront  punis  de  mort. 

Le  décret  porte  encore  qu'on  passera 
par  les  armes  ceirx  qui  crieront  Fïvê  U 
prétendant!  on  Meuve  ia  reine!  qui  excî- 
tcroien t  à  la  rébel lion ,  qui  en  tretiendroient  ' 
correspondance  avec  les  factieux. 

I-.e  comte  Almodovar  se  réserve  do 
nommer  une  commission  militaire  pour 
juger  les  délits.  Les  jugcmens  se  rendront' 
de  la  manière  la  plus  prompte  et  la  ploê 
Bonveraine,  et  le  comte  se  propose  de  ren- 
dre ces  exécutions  exemplaires ,  afln  de 
faire  naître  une  terreur  salutaire. 

Voîlh  donc  les  prémices  de  la  régénéra- 
tion de  l'Espagne  !  Voilà  les  douceurs  que 
,  lui  promettent  la  tolérance  et  la  philan- 
'  tropie  des  libéraux  ! 

—  Les  journaux  de  Madrid  du  29  et 
du  3o  septembre,  en  opposition  avec  les 
nouvelles  qu'on  nous  donnoit  ici  ces  jours 
derniers,  ne  montrent  pas  la  pacification 
des  provinces  comme  très-avancée.  La  co- 
loane  des  volootsires  patriotesda  l'Anda- 


kasîe  qaî  marchoil  snr  iVUdrid,  s*eftl  ar- 
rNée  le  20  h  MaiizanaWïs.  Elle  a  envoyé 
m  parti  de  cinquante  chevaux  à  Con- 
mtfii  cl  à  Madridéjos ,  pour  y  placer  la 
pÎBFre  d'IsabelU  consUtutionnelle.  D'après 
ca  jonrnaux,  celle  colonne  se  grossit 
ehiqae  jour  de  Douveaox  révoltés.  Les 
jntes  de  Malaga  et  de  Cadii  ont  nomm6 
lesdéfvn&éâ  qui  doivent,  former  la  junte 
centrale  de  Séville. 

^  Selon  le  J ourkal  des  Débais  d'hier  , 
\e&  nouvelles  de  ia  Catalogne  sont  des 
pins  fâcheuses  ;  la  brigade  navarraise  du 
géoéral  Guergué  est  définitivement  ins- 
tallée daus  cette  province.  Ce  journal 
veat  bien  porter  à  sept  ou  huit  mille  les 
nldals  de  Charles  V  qui  se  trouvent  dans 
le  nord  de  )a  Catalogne.  Il  dit  aussi  qu'on 
pcétend  qu'un  débarquement  de  six  mille 
fusils  vient  d'être  effectué  à  Rosas  pour 
le  compte  des  carlistes. 

— Une  lettre  des  frontières  du  4  octo- 
hfe,  annonce  que  la  ville  de  la  Junquère 
aiiiûqne  Fignières,  Perlhuis  et  Rose  sont 
aa  .pouvoir  des  carlistes.  D'après  cette 
\eUre  Pastors  anroit  été  de  nouveau  battu 
ei  forcé  de  se  retirer  h  Cordoua  dans  le 
plas  gnad  d^rdre. 

—  D'après  une  correspondance  de  fia- 
yonne  du  7  octobre,  Charles  Y  est  à  Ëstella 
on  il  a  été  rejoint  par  divers  corps  qu'il 
avoit  laissés  aux  alentours  de  Vittoria  ;  et 
ces  forces  réunies  à  celles  qui  te  trou- 
voient  déjà  en  Navarre  présentoient  un 
ensemble  considérable.  Cordova  longeant 
la  rive  droite  de  TEbre  auroît  suivi  le 
mouvement  de  centralisation  des  carlistes 
surËstella,  avec  environ  iâ,ooohomracs. 
On  croit  à  une  prochaine  bataille  sé- 
rieuse. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

»  Une  dépêche  de  Bayonne,  du  1 2  oc- 
tobre, porte  ce  qui  suit  : 

•Par  décret  du  4  •  la  démission  du  gé- 
néral Alava  est  acceptée  ;  il  sera  remplacé 
par  intérim  par  M.  Mcndizabal ,  et  il  re- 
prendra son  ambassade  à  Londres. 

*  Une  dépêche  de  Narbonne^  en  date 
du  10  octobre,  contient  \eé  nouvelles 
suivantes  > 
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»  Le  8  de  ce  mois,  i,5oo  ^avarrais  ont 
qiiiUé  Caslcllo,  près  Uoses.  Alcur  passage 
sous  Figuières,  il  y  a  eu  une  escarmou- 
che ;  le  9 ,  les  carlistes  occnporenl  depuis 
IJers,  pur  LIado,  Ions  les  villages  de  la 
montagne,  jusqu'h  laMuvia,  et  au-delà 
de  Banlolas;  ils  laissoienl  lu  grande  route 
libre.  Les  renforts  de  Barcelonnene  sont 
pas  encore  arrivés;  Olof  étoil  cerné  le  7 
par  les  bandes  catalanes. 

»  Le  comte  d'Almodovar  devoit  partir 
le  6  de  Valence  pour  Madrid,  où  il  est  ap- 
pelé comme  ministre  de  la  guerre. 

»  Une  antre  dépêche  de  Narbonne,  en 
date  de  ce  jour,  est  ainsi  conçue  : 

•  Le  9  octobre,  près  d'Olot,  le  gouver- 
nement de  Vich  a  battu  les  carlistes.. 
O'Uonnel ,  second  de  Guergué,  a  été  fait 
prisonnier. 

>  La  division  navarraise^qui  étuit  sous' 
Figuières,  opéroit  sa  retraite  le  11,  par 
Llorona. 

aBasalo  est  débloqué.  • 
ANfiLfîTERRi::.  —  i\f.  O'Connell  est 
toujours  à  Dublin  (Irlande).  Il  a  pro- 
noncé le  6,  dans  l'assemblée  de  l'union 
politique  des  métiers,  un  discours  un  (  eu 
moins  emporté  que  ceux  de  Glasgow  et 
d'Edimbourg,  mais  non  moins  ridicule 
par  les  expressions.  Parlant  du  frère  du 
roi  d'Angleterre  il  s'exprime  ainsi  : 

«  La  faction  orangiste  a  fait  sonner 
bien  haut  sa  loyauté  ;  la  loyauté  de  ces 
hommes!  mais  sMI  le  pouvoient  ,  ils 
changeroient  la  succession  au  trône.  Ils 
le  feroient  en  faveur  du  prince  à  mous- 
taches blanches,  du  duc  de  Cumberland, 
pafce  que  c'est  un  bigot.  C'est  un  prince 
du  sang,  d'accord;  mais,  sous  votre  res- 
respecl,  c'est  un  imposteur  deprcmîère 
force,  il  a  dit  qu'il  îgnoroit  complète- 
ment qu'il  y  eût  des  logos  orangîsles  éta- 
blies dans  l'armée^  et  cependant  il  avoit 
présidé  à  la  formation  de  treize  ou 
quatorze  de  ces  loges  ;  mais  toute  la 
société  de  ces  loges  se  compose  de  men- 
teurs. » 

M.  O'Connell.  d'après  ce  discours,  ne 
veut  pas  détruire  la  chambre  des  lords, 
mais  seulement  la  rendre  élective.  Il  an- 
jnonce  un  voyage  dans  les  coKalê&  dui 


(14) 


'NOUVËLLKS  DES  PllOVfriCES. 

Ou  écrit  de  Toars* 

«Le  2  de  ce  mois,  le  nommé  Renand, 
bijoutier,  condamné  par  contumace ,  et 
eue  Ton  condtti<«oit  de  brigade  en  brigade 
d-Angonléme  à  Paris,  s'est  évadé  de  la 
niaiison  d'arrêt  de  8»tnte  -  Maure,  oti  ii 
avoit  été  déposé.  'Cet  homme,  que  l'on 
présente  comme  fort  adrdt  et  fort  dan- 
gereux avoit  fait  une  scie  avec  on  cou- 
teau, et  à  l'aide  de  cet  instrument,  il  a 
pratiqué  une  ouverture  à  la  porte  de  la 
prison  près  des  verrous;  ayant  a  in» 
réussi  à  ouvrir  la  porte ,  ii  a  francbî 
un  mur  ^  i'aide  d'une  corde  faite  avec  son 
linge.  • 

—  Le  Journal  de  L'Yonne  annonce  qu'il 
cessera  de  paroitre  au  mois  de  janvier 
prochain. 

—  Un  individu  portant  le  nom  de  Bey- 
nai  de  Saint-M  originaire  de  Péri- 
gueux,  séjournoit  à  Mmoges  depuis  plus 
d'un  mois,  portant  le  ruban  de  la  Lé- 
gioa-d'Llonneur  et  se  qualifiant  de  capi- 
taine de  l'ancienne  armée.  La  police 
ayant  voulu  vérifier  les  lettres  de  Beynai  de 
Saint- H..,,  décoration,  grade,  gloire  ét 
campagne,  tout  a  disparu  ;  il  n'est  resté 
qu.*iin  individu ,  même  dépourvu  de 
passeport  ,  qui  a  é.té  mis  h  la  disposition 
de  M.  le  procureur  du  roi. 

—  M.  Maignien,  licencié  fcs-letlres, 
proviseur  du  collège  royal  de  Grenoble, 
est  nommé  inspecteur'  de  l'académie  de 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Beijame, 
qui  a  reçu  une  autre  destination. 

—  Le  Réparatêuv  dit  que  M.  Bredin, 
directeur  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon, 
vient  d'être  destitué  pour  avoir,  dit-on, 
déposé  avec  trop  de  modération  dans  le 
procès  d'avril. 

—  Depuis  quelques  jours  on  signale  à 
Toulon  plusieurs  nouveaux  cas  de  cho- 
léra, tant  en  ville  que  dans  la  marine. 

—  Le  TouLonnais  évalue  h  cinq  mille 
personnes  la  diminution  de  la  popula- 
tion de  cette  ville  par  suite  de  l'émigra- 
tion des  babitans  depuis  l'invasion  du 
choléra. 

-r.A  Peipigr^ao,  du  s»  sppteiQdbfe  au 


1''  octobre,  on  a  compté  sept  ou  buit  cas 
suivis  de  déotîs. 

—  Le  iiombre  total  des  victimes  do  - 
choléra  à  Alger  est  de  1.694,  réparties 
ainsi  qu'il  suit  :  En  ville,  833  ;  dans  les 
campagnes  aux  euviruns,  07;  à  l'bôpitai , 
civil,  172;  à  l'hôpital  du  dey,a77  (à celui 
de  Mustapha-Pacha,  3i;  pins,  344  Juifs el  1 
Maures,  dont  le  décès  na  pas  été  légale- 
ment constaté,  quoiqu'il  soit  reconnu  qotf . 
leur  mort  doit  être  attribuée  à  ce  ûéao. 


IVOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Un  décret  puj^lié  à  Valence  le  a  9  sep- 
tembre par  le  comte  d'Almodovar,  peal  • 
donner  une  idée  de  l'état  de  l'EspjigDe. . 
Ce  décret  porte  que  tout  assassinai  com-  ' 
mis  par  les  factieux  sur  des  personnes  qui 
se  seroient  rendues  ou  qui  seroieht  sans  : 
défense,  sera  vengé  par  la  mort  d'un  nom- 
bre de  personnes  double;  que  celles -ci 
seront  prises  parmi  les  prisonniers  de. 
Pensacole,  à  moins  qu'on  ne  puisse  trou- 
ver deux  parens  de  l'auteur  de  l'assassinat; 
pour  être  passés  par  les  armes  ;  qne  les  . 
individus  qui  ont  des  armes  sans  être  de  la 
garde  nationale  ou  de  l'armée,  devront  les . 
rendre,  sans  quoi  ils  seront  punis  de  mort. 

Le  décret  porte  encore  qu'on  passera' 
par  les  armes  ceirx  qui  criei-ont  Vive  le 
prétendant!  on  Mettre  la  reine!  qui  exci- 
tcroientà  la  rébellion,  qui  en  Ireliendroient 
correspondance  avec  les  factieux. 

Le  comte  Almodovar  se  réserve  de 
nommer  une  commission  militaire  pour 
juger  les  délits.  Les  jugcmen  s  se  rendront' 
■de  la  manière  la  plus  prompte  et  la  pUu 
sonveraine,  et  le  comte  se  propose  de  ren- 
dre ces  exécutions  exemplaires ,  afin  de 
faire  naître  une  terreur  salutaire. 

Voila  donc  les  prémices  de  la  régénéra- 
tion de  l'Espagne  î  Voilà  les  douceurs  que 
,  lui  promettent  la  tolérance  et  la  philan- 
tropie  des  libéraux  ! 

—  Les  journaux  de  Madrid  du  99  et 
du  3o  septembre,  en  opposition  avec  les 
nouvelles  qu'on  nous  donnoit  ici  ces  jours 
derniers,  ne  montrent  pas  la  pacification 
des  provinces  comme  très-avancée.  La  co- 
lonne des  voloQtaicea  patriotes4e  l'Anda* 
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lonsie  qui  marcboil  sur  Madrid ,  s*esl  ar-  |     »  Le  8  de  ce  mois, 


rttée  le  20  h  Manzanarès.  Elle  a  cnvoyt'^ 
■0  parti  de  cinquante  chevaax  à  Con- 
SMgfa  et  à  Madridéjos ,  pour  y  placer  ta 
pkrre  disabelle  constitutionnelle.  D'après 
ces  jonrnaux,  cetle  colonne  se  grossit 
ûtiqae  jour  de  nouveaux  révoltés.  Li^ 
Juntes  de  Malaga  et  de  Cadix  ont  nomm6 
les  déftotés  qui  doivent,  former  la  junte 
cqilrale  de  Séville. 

^ — Selon  le  Journal  des  Débais  iybier  , 
\es  nouvelles  de  la  Catalogne  sont  des 
pios  fâcheuses  ;  la  brigade  navarraise  du 
géaéral  Guergué  est  définitivement  ins- 
tallée dans  cette  province.  Ce  journal 
vent  bien  porter  à  sept  ou  huit  mille  les 
soldats  de  Charles  V  qui  se  trouvent  dans 
le  nord  de  )a  Catalogne.  Il  dit  aussi  qu'on 
prétend  qu'un  débarquement  de  six  mille 
fusUs  vient  d'être  effectué  à  Rosas  pour 
le  compte  des  carlistes. 

—  Une  lettre  des  frontières  du  4  octo- 
hie,  annonce  que  la  ville  de  la  Junquère 
ainsi  qne  Fignières,  Perthuis  et  Rose  sont 
an  pouvoir  des  carlistes.  D*après  cette 
\eUre  Pasiors  anroit  été  de  nouveau  battu 
el  ioTcè  de  le  retirer  h  Cordona  dans  le 
plas  gnad  désordre. 

— D'après  une  cçrrespondance  de  Ba- 
yonne  duy  octobre,  Charles  V  est  à  Ëstella 
où  il  a  été  rejoint  par  divers  corps  qu'il 
avoit  laissés  aux  alentours  de  Vittoria  ;  et 
ces  forces  réunies  à  celles  qui  zo  ti-ou- 
voient  déjà  en  Navarre  présentoienl  un 
ensemble  considérable.  Cordova  longeant 
la  rive  droite  de  TËbre  auroit  suivi  le 
mouvement  de  centralisation  des  carlistes 
sur  Ëstella,  avec  environ  12, 000  hommes. 
On  croit  à  une  prochaine  bataille  sé- 
rieuse. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

»  Une  dépêche  de  Bayonne,  du  12  oc- 
tobre, porte  ce  qui  suit  : 

•  Par  décret  du  4  •  1^  démission  du  gé- 
néral Alava  est  acceptée;  il  sera  remplacé 
par  intérim  par  M.  Mendizabal ,  et  il  re- 
prendra son  ambassade  à  Londres. 

•  Une  dépêche  de  Narbonne^  en  date 
du  10  octobre,  contient  les  nouvelles 
suivantes  s 


i,5oo  >avariais  ont 
quitté  (iaslello,  près  Roses.  A  leur  passage 
sous  Figuières,  il  y  a  eu  une  escarmou- 
che ;  le  9,  les*^arlisles  occi?poîent  depuis 
Llers,  par  Llado,  tons  les  villages  de  la 
montagne,  jusqu'h  la  Mnvia,  et  au-delà 
de  Baniolas;  ils  laissoienllu  grande  route 
libre.  Les  renforts  de  Barcelonne  ne  sont 
pas  encore  arrivés;  Olof  étoit  cerné  le  7 
par  les  bandes  catalan(MS. 

»  Le  comte  d'Almodovar  devoit  partir 
le  6  de  Valence  pour  Madrid,  où  il  est  ap- 
pelé comme  ministre  de  la  guerre. 

•  Une  antre  dépêche  de  Narbonne,  en 
date  de  ce  jour,  est  ainsi  conçue  : 

•  Le  9  octobre,  près  d'Olot,  le  gouver- 
nement de  Vich  a  battu  les  carlistes. 
O'Uonnel ,  second  de  Guergué,  a  été  fait 
prisonnier. 

»  La  division  navarraiselqui  étoit  sous' 
Figuières,  opéroit  sa  retraite  le  11,  par 
Llorona. 

«Bdsalu  est  débloqué.  • 

ANt;LRTKRHE.  —  M.  O'Counell  est 
toujours  à  Dublin  (Irlande).  Il  a  pro- 
noncé le  6,  dans  l'assemblée  de  l'union 
politique  des  métiers,  un  discours  un{  eu 
moins  emporté  que  ceux  de  Glasgow  et 
d'Edimbourg,  mais  non  moins  ridicule 
par  les  expressions.  Parlant  du  frère  du 
roi  d'Angleterre  il  s'exprime  ainsi  : 

«  La  faction  orangisle  a  fait  sonner 
bien  haut  sa  loyauté;  la  loyauté  de  ces 
hommes!  mais  s'il  le  pouvoient  ,  ils 
cbangeroient  la  succession  au  trône.  Ils 
le  feroîent  en  faveur  du  prince  à  mous- 
taches blanches,  du  duc  de  Gumberland, 
pafce  que  c'est  un  bigot.  C'est  un  prince 
du  sang,  d'accord;  mais,  sous  votre  res- 
respect,  c'est  un  imposteur  depremière 
force.  Il  a  dit  qu'il  îgnoroit  complète- 
ment qu'il  y  eût  des  loges  orangîsles  éta- 
blies dans  l'armée^  et  cependant  il  avoit 
présidé  à  la  formation  de  treize  ou 
quatorze  de  ces  loges  ;  mais  toute  la 
société  de  ces  loges  se  compose  de  men- 
teurs. » 

M.  O'Connell .  d'après  ce  discours,  ne 
veut  pas  détruire  la  chambre  des  lords," 
mais  seulement  la  rendre  élective.  Il  an- 
jionce  un  voyage  dans  les  comtés  du  «ad 


\'OUVliLLKS  DES  PROViriCSS. 

On  C'critde  Toars* 

«Le  2  de  ce  mois,  le  nommé  Renaiid, 
bijoutier,  condamné  jiar  contumace ,  et 
<Tue  Ton  condai<«it  de  brigade  en  brigade 
d^Angonléme  à  Paris,  s'est  évadé  de  la 
>  maison  d'ar.êt  de  Sainte  -  Maure ,  oti  il 
avoit  été  déposé.  'Oèi  homme,  que  l'on 
présente  codime  fort  adroit  et  fort  dan- 
gereux avoit  fait  une  scie  avec  on  cou- 
teau, et  à  l'aide  de  cet  instrument,  il  a 
pratiqué  une  ouverture  à  la  pofte  de  la 
prison  près  des  verrou x;  ayant  ainsi 
réussi  à  ouvrir  la  porte ,  il  a  franchi 
un  mur  Jk  i'aide  d'unç  corde  faiteavccson 
linge.  • 

—  Le  Journal  de  L'Yonne  annonce  qu'il 
cessera  de  paroitre  au  mois  de  janvier 
prochain. 

—  Un  individu  portant  le  nom  de  Bey- 
nai  de  Saint-M  originaire  de  Péri- 
gueux,  séjournoit  à  (limoges  depuis  plus 
d'un  mois,  portant  le  ruban  de  la  Lé- 
gioa-d'lJonneut-  et  se  qualifiant  de  capi- 
taine de  l'ancienne  armée.  La  police 
ayant  voulu  vérifier  les  lettres  de  Bey nai  de 
Saint- M-..,,  décoration,  grade,  gloire  ét 
campagne,  tout  a  disparu  ;  il  n  est  resté 
qu*un  individu,  même  dépourvu  de 
passeport  ,  qui  a  é.té  mis  h  la  disposition 
de  M.  le  procureur  du  roi. 

— -M.  Maignien,  licencié  ès-lettres, 
proviseur  du  collège  royal  de  Grenoble, 
est  nommé  ins{)ecteur'  de  l'académie  de 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Beljame, 
qui  a  reçu  une  autre  destination. 

—  Le  Réparateur  dit  que  M.  Bredin, 
directeur  de  l'école  vétérinaire  de  Lyjon, 
vient  d'être  destitué  pour  avoir,  dit-on, 
déposé  avec  trop  de  modération  dans  le 
piocès  d'avril. 

—  Depuis  quelques  jours  on  signale  à 
Toulon  plusieurs  nouveaux  cas  de  cho- 
léra, tant  en  ville  que  dans  la  marine. 

—  Le  Toubnnaia  évalue  h  cinq  mille 
personnes  la  diminution  de  la  popula- 
tion de  cette  ville  par  suite  de  l'émigra- 
tion des  habitans  depuis  l'invasion  du 
choléra* 

-^.A  Perpignan,  du  s»  s^ptetobre  au 
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octobre,  on  a  compté  sept  on  huit  cas 
suivis  de  déotîs. 

—  Le  iwmbrc  total  des  victimes  <la  - 
choléra  à  Alger  est  de  1,694,  répartie*  = 
ainsi  qu'il  suit  :  En  ville,  835  ;  dans  le» 
campagnes  aux  environs,  07;  à  l'hôpitai  » 
civiUiya;  à  l'hôpital  du  dey,a77  (à celui.- 
de  Mustapha-Pacha,  3i;  plus,  344  Juifs  et:! 
Maurès,  dont  le  décès  n'a  pas  été  légale* 
ment  constaté,  quoiqu'il  soit  reconnu  quo , 
leur  mort  doit  être  attribuée  à  ce  ûéao* 


?COUV£LLE8  D'KSPAGNE. 

Un  décret  publié  à  Valence  le  39  «ep-  ; 
tembre  par.  le  comte  d'Almodovar,  penl  • 
donner  une  idée  de  IVtat  de  l'Espjigne;  . 
Ce  décret  porte  que  tout  assassinai  com- 1 
mis  par  les  factieux  sur  des  personnes  qui 
se  seroient  rendues  ou  qui  seroieht  sanfti 
défense,  sera  vengé  par  la  mort  d'un  nom- 
bre de  personnes  double;  que  celles -cî , 
seront  prises  parmi  les  prisonniers  de'^ 
Pensacole,  à  moins  qu'on  ne  puisse  trou- 
ver deux  parens  de  l'auteùr  de  l'assassinat^, 
pour  être  passés  par  les  armes;  qne  If^. 
individus  qui  ont  des  armes  sans  être  de  fa 
garde  nationale  ou  de  l'armée,  devront  les . 
rendre,  sans  quoi  ils  seront  punis  de  mort. 

Le  décret  porte  encore  qu'on  passera' 
par  IfS  armes  ceux  qui  criei-ont  f^ivè  le 
prétendant!  on  Meure  là  reine!  qui  excî- 
tcroient  à  la  rébellion,  qui  en  Irelîendroient' 
correspondance  avec  les  factieux. 

Le  comte  Almodovar  se  réserve  do  ' 
nommer  une  commission  militaire  pour 
juger  les  délits.  Les  jugemen  s  se  rendront' 
de  la  manière  la  plus  prompte  et  ta  plus 
souveraine f  et  le  comte  se  propose  de  ren- 
dre ces  exécutions  exemplaires ,  afin  de 
faire  naître  une  terreur  salutaire. 

Voilà  donc  les  prémices  de  la  régénéra- 
lion  de  l'Espagne  î  Voilà  les  douceurs  que 
,  lui  promettent  la  tolérance  et  la  philan- 
tropie  des  libéraux  ! 

—  Les  journaux  de  Madrid  du  99  et 
du  3o  septembre,  en  opposition  avec  les 
nouvelles  qu'on  nous  donnoit  ici  ces  jours 
derniers,  ne  montrent  pas  la  pacification 
des  provinces  comme  très-avaneée.  La  co- 
lonne des  voloQtaiiea  patriotes  d«  l'Anda* 
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rêtée  le  20  à  Maiizanar&s.  Elle  a  cnvoyt*^ 
10  parti  de  cinquante  chevaax  à  Con- 
saegfa  et  à  Madridéjos,  pour  y  placer  la 
içmre  d'Isabelle  constitutionnelle.  D'après 
ces  jonrnaux ,  cette  colonne  se  grossit 
chaque  jour  de  nouveanx  révoltés.  Les 
Jastei  de  Malaga  et  de  Cadix  ont  nommô 
les  dépotés  qui  doivent,  former  la  jnnte 
cqilraLe  de  Séville. 

^  Selon  \e  Journal  des  Débais  d'bicr  , 
les  nouvelles  de  la  Catalogne  sont  des 
pins  fâcheuses  ;  la  brigade  navarraise  du 
géaéral  Guergué  est  définitivement  ins- 
tallée dans  cette  province.  Ce  journal 
veot  bien  porter  à  sept  ou  huit  mille  les 
nldat5  de  Charles  V  qui  se  trouvent  dans 
le  nord  de  9a  Catalogne.  Il  dit  aussi  qu'on 
prétend  qu'un  débarquement  de  six  mille 
fosîla  yient  d'élrc  effectué  à  Rosas  pour 
le  compte  des  carlistes. 

—Une  lettre  des  frontières  du  4  octo* 
lune,  annonce  que  la  ville  de  la  Junquère 
ainsi  que  Fignières,  Perthuis  et  Rose  sont 
au  .pouvoir  des  carlistes.  D*après  celte 
\ellre  Pastors  anroit  été  de  nouveau  battu 
el  ioTcè  de  le  retirer  à  Cordooa  dans  le 
p/us  gnnd  désordre. 

—D'après  une  cprrespondance  de  Ba- 
yonne  duy  octobre,  Charles  V  est  à  Ëslelia 
où  il  a  été  rejoint  par  divers  corps  qu'il 
avoit  laissés  aux  alentours  de  Viltoria  ;  et 
ces  forces  réunies  à  celles  qui  zg  trou- 
Toient  déjà  en  Navarre  présenloient  un 
ensemble  considérable.  Cordova  longeant 
la  rive  droite  de  TËbre  au  roi  t  suivi  le 
mouvement  de  centralisation  des  carlistes 
surEstella,  avec  environ  iâ,ooobommes. 
On  croit  à  une  prochaine  bataille  sé- 
rieuse. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

•  Une  dépêche  de  Bayonne,  du  1 2  oc- 
tobre, porte  ce  qui  suit  : 

«Par  décret  du  4 1 démission  du  gé- 
néral Alava  est  acceptée  ;  il  sera  remplacé 
par  intérim  par  M.  Mendizabal ,  el  il  re- 
prendra son  ambassade  à  Londres. 

»  Une  dépêche  de  Narbonne^  en  date 
du  10  octobre,  contient  les  nouvelles 
suivantes  s 


i,5oo  >avarrais  ont 
quitté  Caslello,  près  Iloses.  A  leur  passage 
sous  Figuières,  il  y  a  eu  une  escarmou- 
che ;  le  9 ,  les  rarlistes  occiqioient  depuis 
LIers,  par  Llado,  tons  les  villages  de  la 
mon lagne,  jusqu'à  laMnvio,  et  au-delà 
de  Baniolas;  ils  laissoienlla  grande  roule 
libre.  Les  renforts  de  Barcelonne  ne  sont 
pas  encore  arrivés;  Olof  éloit  cerné  le  7 
par  les  bandes  catalanes. 

»  Le  comte  d'Almodovar  devoit  partir 
le  6  de  Valence  pour  Madrid,  où  il  est  ap- 
pelé comme  ministre  de  la  guerre. 

»  Une  antre  dépêche  de  Narbonne,  en 
date  de  ce  jour,  est  ainsi  conçue  : 

•  Le  9  octobre,  près  d'Olot,  le  gouver- 
nement de  Vîch  a  battu  les  carlistes. 
O'Oonnel,  second  de  Guergué,  a  été  fait 
prisonnier. 

»  La  division  navarraiselqui  étolt  sous' 
Figuières,  opéroit  sa  retraite  le  11,  par 
LIorona. 

«Bdsalu  est  débloqué.  • 
Ai\it;LRTi!:RHE.  —  M,  O'Connell  est 
toujours  à  Dublin  (Iriandc).  Il  a  pro- 
noncé le  6,  dans  l'assemblée  de  l'union 
politique  des  métiers,  un  discours  un  (  eu 
moins  emporté  que  ceux  de  Glasgow  et 
d'Edimbourg,  mais  non  moins  ridicule 
par  les  expressions.  Parlant  du  frère  du 
roi  d'Angleterre  il  s'exprime  ainsi  : 

«  La  faction  orangîsle  a  fait  sonner 
bien  haut  sa  loyauté  ;  la  loyauté  de  ces 
hommes!  mais  s'il  le  pouvoient ,  ils 
cbangeroient  la  succession  au  trône.  Ils 
le  feroient  en  faveur  du  prince  à  mou^ 
taches  blanches,  du  duc  de  Cumberland, 
pafce  que  c'est  un  bigot.  C'est  un  prince 
du  sang,  d'accord;  mais,  sous  votre  res- 
respect,  c'est  un  imposteur  depremîère 
force,  il  a  dit  qu'il  îgnoroit  complète- 
ment qu'il  y  eût  des  logos  orangîstes  éta- 
blies dans  l'armée^  et  cependant  il  avoit 
présidé  à  la  formation  de  treize  ou 
quatorze  de  ces  loges  ;  mais  toute  la 
société  de  ces  loges  se  compose  de  men- 
teurs. » 

M.  O'Connell.  d'après  ce  discours,  ne 
veut  pas  détruire  la  chambre  des  lords, 
mais  seulement  la  rendre  élective.  Il  an- 
jionce  un  voyage  dans  les  comtes  dxk  tiOtà 
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de  l'Angleterre,  pour  conlinucr  svsprédi- 
calions  en  plein  air. 

ALLEMAGNE.  —  On  ccrit  de  TœpliU, 
3o  septembre  :  >  Les  fêles  se  succèdent  avec 
le  plus  grand  luxe>  et  l'on  ne  voit  qu'em- 
pereurs et  impératrices,  rois,  princes  et 
princesses  entourés  de  toute  la  splendeur 
souveraine.  Mais  tout  doit  finir  le  3  octo- 
bre. Si  Ton  demande  quel  a  été  le  but  de 
cette  réunion  brillante ,  on  pourra  ré- 
pondre qu'à  en  juger  par  les  conférences 
qui  ont  lieu  presque  à  chaque  -heure  du 
jour ,  on  s  est  beaucoup  occupé  de  toute 
î'Ëurope,  depuis  la  Péninsule  jusqu'à  la 
Belgique,  et  même  à  l'Orient  Les  minis- 
tres et  leurs  chancelleries  sont  fort  occu- 
pés«  mais  voilà  tout  ce  que  l'on  sait. 


An  ^^ois  d'octobre  dernier,  nous  annon- 
çâmes, 2535,  quatre  nouveaux  volumes 
de  la  CoLleetio  seUcta  Patrum;  upus  en  avons 
reçu  depuis  six  autres,  savoir,  deux  de 
saint  Ephrem ,  un  de  saint  Basile  et  trois 
de  saint  Jean- Gbrysostônie.  Ces  tomes 
sont  XXXV,  XXXIX,  XLIV.  LXXIV, 
LXXV  et  LXXVI  de  la  collection.  On  ne 
sera  pas  étonné  que  les  volumes  ne  se  sui- 
vent point ,  quand  on  se  rappellera  que 
Féditeur  a  pris  le  parti ,  pour  satisfaire 
l'impatience  des  souscripteurs,  de  faire 
marcher  ensemble  plusieurs  Pères. 

Les  deux  volumes  de  saint  Ephrem  con- 
tiennent, Tun  ses  Commentaires  sur  les 
rois  et  les  prophètes;  Tautie  des  Sermons 
ou  Traités  sur  la  pénitence,  sur  les  vertus 
et  les  vices.  Ces  volumes  sont  le  deuxième 
et  le  sixième  des  GSuvres  de  saint  Ephrem. 

Le  tome  de  saint  Basile  est  le  troisième 
des  Œuvres  de  ce  saint  Père.  IL  contiAt 
vingt-cinq  homélies,  les  GSuvres  dites 
ascétiques ,  qui  sont  des  avis  pour  la  vie 
chrétienne  et  pour  la  perfection  de  la  vie 
religieuse,  et  Us  Morales  qui  renferment 
quatre-vingts  ^  règles  sur  les  devoirs  du 
chrétien  et  sur  la  manière  de  se  sanctifier. 
Ces  règles  sont  tirées  du  nouveau  Testa- 
ment. 

Les  volumes  de  saint  Jean-Chrysostôme 
renferment ,  le  premier ,  la  suite  des  ho- 
mélies sur  l'ancien  Testament,  et  le  com- 
mencement des  homélie»  ou  commen- 


taires sur  saint  Matthieu;  le  deuxième  et 
le  troisième,  la  suite  des  homéliesisor  cet 
Evangile.  On  y  admirera  la  piété  et  la  fé- 
condité du  saint  docteur.  Ces  tomes  sont 
le  cinquième,  le  sixième  et  le  septième 
de  ses  Œuvres. 

On  voit  avec  plaisir  se  continuer  cette 
collection  ;  le  prix  de  chaque  volume  est 
de  6  fr. ,  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A 
Paris,  chezParent-Desbarres,  ruedeSeÎMe, 
n*"  48 f  et  au  bureau  de  eu  Journal. 


LE  CHRÉTIEN  SANCTIFIE  PAR  LA  DÈVO« 
TION  PRATIQUE  AUX  MYSTÈRES  DE 
8US  ET  MARIE. 

Ce  titre  annonce  assez  le  but  de  Toa- 
vrage,  c'est  d'unir  la  dévotion  an  Sauvenr 
et  celle  à  la  sainte  Vierge.  Les  méditatiops, 
les  pratiques,  les  prières  ont  toutes  ce 
double  objet.  Outre  les  exercices  pour  !• 
messe,  pour  la  confession  et  la  commu- 
nion, il  y  a  quinze  octaves  pour  méditer  sur 
les  mystères  de  Notre-Seigneur  et  sor  ceux 
de  la  sainte  Vierge;  de  plus  des  pratiques 
pour  le  rosaire ,  pour  le  chapelet ,  pour  Je 
chemin  de  la  croix ,  une  paraphrase  des 
Litanies  de  la  sainte  Vierge,  etc.  Noos 
n'avons  pas  besoin  de  louer  un  livre  fait 
dans  cet  esprit  et  qui  ne  contient  que  des 
choses  propres  à  nourrir  la  piété. 
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paroit  les  Mardi,  Jeudi; 
et  Samedi.  j 
On  peut  s'abonner  des 
1*'  et  1 5  de  chaque  mois.  | 
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DES  THÉÂTRES  ET  DES  JOimiVAUX 

POUE  LES  ENFANS  , 
A  PROPOS  d'un  ARTIGLR  DB  JOURNAL. 

On  a  cherché  pendant  bien  des  an- 
nées, et  l'on  est  malheureusement 
parvenu  trop  souvent  à  persuader  à 
\a  foule,  qui  juge  si  facilement  sur  la 
parole  du  msdtie,  que  le  théâtre  est 
un  temple  ou  le  vice ,  dépouillé  du 
prestige  dont  on  l'environne  sur  la 
tcène  du  monde,  paroit  d'autant  plus 
hideux ,  que ,  tout  auprès ,  brille  la 
vertu  dans  le  'chaste  éclat  de  sa  pu- 
reté. On  a  voulu  croire  à  la  vérité  de 
la  devise  de  Santeuil  :  Castigat  ridendo 
morts j  et  vous  trouverez,  de  nos  jours 
encore ,  quelques  bonnes  ames  con- 
vaincues qu'un  spectacle ,  non  point 
tel,  il  est  vrai,  que  nous  Ta  fait  la  ré- 
volution, mais  tel  qu'aime  à  le  sup- 
poser un  e^rit  droit ,  un  cœur  hon- 
nête ,  est  plus  propre  qu'un  ouvrage 
sérieux  à  opérer  dans  les  mœurs  de 
précieuses  réformes.  Si  notre  but  étoit 
d'approfondir  ici  cette  question ,  sus- 
ceptible d'ailleurs  de  vastes  dévelop- 
pemens ,  nous  nous  demanderions  si 
cette  nature ,  toute  de  convention ,  si 
ces  passions  qui  paroissent  à  peine  des 
foiblesses,  si  ces  intrigues,  qui  ne 
sont  pas  même,  regardées  comme  des 
fautes,  sont  bien  la  leçon  d'un  mora- 
liste qui  montre  du  doigt  le  précipice 
qu'il  faut  éviter.   Si  surtout  nous 
descendions  à  tout  ce  dévergondage 
qui  traîne  dans  la  boue  et  la  religion, 
et  la  morale ,  et  même  la  civilisation 
et  Fart  que  nos  ancêtres  honoroient 
d'on  culte'  presque  filial ,  nous  cher- 
cherions en  vain  ce  qu'on  peut  ren- 
contrer de  nobles  pensées ,  de  géné- 
reuses inspirations,  de  sentimens  éle- 


vés ,  au  milieu  de  ces  représentations 
dégoûtantes  et  ridiculement  bouf- 
fonnes de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
méprisable  et  de  plus  vil.  Nous  trou- 
verions dans  l'examen  de  cette  ques- 
tion, heureusement  fort  éti*angèi*e 
aux  lecteui's  habituels  de  notre  jour- 
nal ,  de  bien  tristes  révélations  et  des 
prévisions  bien  amères.  Et  cependant 
il  s'est  rencontré  des  hommes  qui  ont 
voulu  faire  arriver  jusqu'à  l'enfance 
ces  prétendues  leçons  de  morale  et 
de  vertu  ;  et ,  comme  si  l'enfant  de- 
venu homme  n'avoit  pas  à  connoitre, 
toujours  ti'op  tôt  pour  le  repos  de  son 
cœur,  les  habitudes  vicieuses  de  la 
société ,  dont  il  est  appelé  à  être 
membre ,  ou  a  fait  descendre  jusqu'à 
lui  ce  monde  qui  l'attend,  et  quel 
monde ,  grand  Dieu  !  Puis ,  pour 
mieux  s'insinuer  dans  ces  jeunes  ames, 
on  a  fait  représenter  par-  de  jeunes 
acteurs  les  passions  de  l'âge  mur  ou 
les  déceptions  de  la  vieillesse,  on  a 
appris  à  ces  jeunes  et  firais  visages  à 
grimacer  des  sentimens  dont  on  ne 
pouvoit  pas  supposer  la  connoissance 
à  des  enfaiis,  encore  moins  cette  vive 
impression  qui  rend  imitateurs  fidèles, 
et  on  a  eu  des  théâtres  d'enfans  et  pour 
les  enfans»  Il  est  triste  de  savoir  que 
cette  malheureuse  carrière  devient, 
pour  quelques-uns,  une  nécessité  par 
l'inexplicable  folie  de  leurs  parens  ; 
qu'on  en  a  vus ,  assis  encore  sur  les 
bancs  du  collège  ,  faire  déjà  quoique 
avec  répugnance ,  l'apprentissage  de 
leur  futur  métier  ;  et  c'est  au  milieu 
des  mœurs  nécessairement  dissolues 
des  coulisses  qu'ils  vont  chercher  les 
premières  notions  d'une  vertu  qui 
n'y  trouve  pas  même  un  di^oit  d'asile. 
Aussi,  quand  les  annales  de  nos  cours 
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d'assises  transmettront  à  nos  neveux 
épouvantés  les  détails  d'un  horribl  ' 
infanticide ,  ^uand  elles  dévoileront 
toutes  les  circonstances  du  crime  ,  et 
qu'elles  appremlront  qu'une  malheu- 
reuse en£int  de  quatorze  ans  en  fut 
convaincue,  elles  devront,  pour  faire 
croire  à  tant  de  précocité  dans  le  des- 
ordre, ne  pas  manquer  d'ajouter  que 
cette  enfant  avoit  fait  partie ,  et  pen- 
dant quelques  iriois  seulement,  d'une 
troupe  de  comédiens  appelés,  comme 
par  une  amère  dérision,  la  troupe  des 
Jeunes-'Elèi/es,  " 

Si  du  moins  quelques  traits  propres 
à  l'enfance  faisoient  tout  le  fond  des 
pièces  jouées  derant  un  auditoire 
d'anfans ,  ou  pour  roi  t  s'abuser  peut- 
être  ;  on  pourroit  penser  que  le  dan- 
ger ii*existe  que  pour  ceux  appelés  par 
le  malheur  de  leur  naissance  ou  par 
l'aveuglement  de  leur  famille  à  mon- 
ter si  jeunes  sur  la  scène,  on  pourroit 
chercher  à  se  pei*suader  que  le  goût 
du  théâtre  n'augmentera  pas  avec 
l'âge  chez  ceux  qu'on  y  conduit  quand 
à  peine  ils  peuvent  comprendre  ce 
dont  on  les  fait  ainsi  les  témoins.  Ce 
seroit  un  prétexte  sans  doute ,  mais 
combien  n'aime-i-on  pas  souvent  à 
se  faire  illusion  pour  ne  pas  renoncei* 
à  un  plaisir,  pour  ne  pas  s'astreindre 
à  une  piivation  légère  ?  Or,  ce  pré- 
texte ne  peut  pas  même  exister  au- 
joiird'hui  qu'on  a  transpoilé  sur  le 
théâtre  destiné  aux  récréations  des 
enfans  toutes  les  liabitudes  et  tout  le 
jargon  des  voleurs  et  des  escrocs  : 
gestes  grossiers ,  propos  barbares  ou 
détihonnétes  qui  outragent  à  la  fois  et 
la  décence  et  la  grammaire,  rien  n'est 
omis  de  ce  qui  peut  profaner  les  pures 
imaginations  du  plus  intéressant  au- 
ditoire. Non-seulement  la  dérision  y 
est  prodiguée  aux  plus  saines  maxi- 
mes ,  mais  ks  crimes  y  sont  commis 
aree  ic^t  le  hideux  cortège  de  la  dé- 
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bauclip  et  du-  cynisme  le  plus  réroW^ 
tant.  Cest  un  oin^ra^^(i)  dit  le  Ohûv  ■ 
rierdes  Enfans ,  auquel  nous  eulproiiif^i 
terons  ces  détails ,  où  des  scélérats 
saieni  de  vous  faire  rire  €Uix  dépens  i^zs. 
honnêtes  gens  quils  dépouillent,  oijiii 
vétu  comme  le  hideux  Robert  ^Maadtà  r::. 
des  boulemrds,  un  enfant  étale  ses  vieUri-::, 
et  ses  plaies  at^ec  une  effronterie  fiài  :  ] 
étonne  les  ames  les  plus  éhontéesi^tÊ •i^^ 
vue  de  tant  de  bassesse  et  d'iniinM4 
lité  ne  pou  voit  inspirer  qu'une  jaM 
indignation,  et,  quoique  nous  n'eàW  .V 
sions  pas  besoin  d'une  si  malheui'eilll^é^j 
expérience  pour  juger  ce  que  fK>iEfoM{Hç 
éti^,  à  Paris  et  dans  notre  sièdeviftf  ^/ 
théâtre  pour  les  enfans ,  uou^  fi'àpt' 
prouvons  pas  moins  les  sages  eoriÊlàHl 
qui  tendent  à  éloigner  de  pareilM  j," 
scène»  ceux  qu'on  cherche  à  y  èl^  ^, 
traîner  par  toutes  sortes  de  mdyehib*  ^ 
Mais  ce  qui  a  Heu  d'étonocr,  cVilf  ^ 
qu'au  milieu  de  la.  critique- te  ffM  ^ 
sévère ,  mais  aussi  la  plus  jitste ^ 
teur,  séparant,  pour  ainsi  du^y  ïe^d)^ 
recteur  de  son  ouvrage  ,  se  ^oit  \mà  1 
aller  à  dii%  que  sa  mission.  eU- sdiM  ^ 
comme  celle  de  tout  instkHkntr,  l^ôîlà,  ^ 
nous  devons  l'avouer^  un  ëtrangfll 
abus  de  mots.  Sans  doiirte  il  ésf 
respectable  aux  yeux  de  la  morale 
comme  aux  yeux  de  ferFeKgkyDr 
le  ministère  d'un  hommé  dmt  1er 
talens ,  la  fortune  ou  le  Xtksit  aon^ 
employés  à  former  au  bien  celte  por- 
tion si  intéressante  d'un  peuple  qui 
fait  reposer  sur  elle  son  avenir  ;  niaiti 
peut-on  appeler  sainte  la  mission  dtf 
celui  qui  choisit,  pour  ainsi  dire» 
dans  une  famille,  le  jeuner'enfailt  qfttë 
sa  mémoire,  son  intelligeiice  et  quéU> 

(1)  Celte  pièce,  inlitolée  VEnfant  volé/ 
est  jouée  deptiis  quetqtre  temps  sar  1^ 
théâtre  de  M.  Comte,  qa%  pour  attirer  de» 
écoliers  dont  les  succès  ont  été  coif^nndB. 
aux  distributions  des  prix  des  collégès,  a 
soin  de  mettre  gratuitement  à  leur  dispo* 
sition  une  partie  de  la  salle. 
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fes  dons  exténeiirs  rendènt  propre 
i  emploi  qu'il  lui  destine ,  qui  l'af- 
Ue  de  quelques  costumes  suran- 
s,  lui  apprend  un  r6\e  en  rapport 
X  son  talent  naissant ,  et  le  pousse 
si  sur  une  scène  qui  n'est  sans 
aie  que  le  premier  degrc  dans  la 
rière  où  îl  se  trouvé  presqu'invo- 
Ltairement  jeté?  Est-elle  sainte  la 
840U  de  celui  qui  appelle  à  cette 
îteadue  école  de  bonnes  mœurs 
met  ces  jeunes  amet  si  foibles ,  si 
Mceptibles  d'impressions  presque 
njoars  ineffaçables,  si  peu  capables 
s  diaeemer  ce  qu'on  leur  présente 
iBiihe  digne  d'éloges  de  ce  qu'on 
8nA  leurs  anathèmes?  Il  faut  une 
ien  profende  illusion  pour  décou- 
nr  Fotnbre  de  la  sainteté  drins  une 
ATre  pareille,  même  dans  un  ordre 
ie  représentations  moins  en  rapport 
wec  les  idées  actuelles  ;  car^  hâtons- 
OQS  de  le  répéter,  ce  n'est  pas  seu- 
ment  parce  qu'il  donne  des  pièces 
kuigeceoses  q;a'un  théâtre  pour  les 
nfims  est  un  piège  tendu  à  leur 
inocence;  le  fait  seul  de  ^on  exis- 
:nce,  quelque  sage  qu'on  veuille 
Ipposer  sa  dir éction ,  est  un  funeste 
nieil  contte  lequel  viendra  toujours 
e  briser  1&  v^riU  si  frégile  ,  qu'on  se 
t  flattera  vainement  d'y  éclairer  et 
l'y  fortifier. 

Ces  réflexion»)  qui  portent  dans 
amé  une  tristesse  profonde,  rappel*- 
eat  involontairement  unè  foule  de 
lensées  qui  en  découlent  comme  de 
m  source.  Jamais  on  li'a  para  sfoc- 
coper  plus  de  l'enfance  au  milieu 
ffune  certaine  classe  d'écrivains  ;  de- 
puis quelques  années  on  a  vu  paroi- 
Ire  successivement  le  Journal  des  En- 
fuug  le  Mentor  des  En/ans^  puis  la 
^ue  desyEnfans,  et  enfin  le  Cou?-^ 
Tïer des. En/ans.  Gesoni']à  comme  au- 
taat  de  rouiea  sûres  pour  arriver  à 
ces  jeunes  imagijidtJoii.'?  avides  dù  sa- 


voir ,  impatientes  de  connottrc  ;  ce 
sont-Ià  comme  autant  de  moyens 
d'instruire  et  de  former  au  bien ,  en 
offrant  comme  grands  et  dignes  mo- 
dèles, tout  ce  qui  a  élé  vraiment 
grand ,  vraim«»nt  digne  d'clre  imité  ; 
et  sous  ce  rappoit  il  y  a  peut être 
d'utiles  résultats  à  obtenir.  Mais  avec 
quelle  sagesse  et  quelle  prudence  ne 
doit -on  pas  diriger  de  tels  recueils? 
Et ,  pour  ne  pas  sortir  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  tracé ,  dans  quel 
but  y  faire  entrer  une  revue  des 
théâtres,  fût-ce  même  pour  y  blâinev 
ce  qui  paroit  trop  évidenunent  dange- 
reux? Ces  conseils  seront  inutiles 
pour  ceux  que  leur  posilioti  sociale 
éloigne  de  ces  diverlissemens  ;  ils  ne 
rendront  que  plus  vif  chez  les  autres 
le  désir  si  iiaturel  à  cet  âge  d'un  plai- 
sir toujours  d'outint  plus  attrayant, 
qu'on  a  plus  d'obstacles  à  vaincre 
pour  l'obtenir.  Qu'on  écrive  pour  les 
enfans ,  f  ien  de  mieux  ;  mais  qu'on 
n'oublie  jamais  le  respect  dont  ils 
ont  le  privilège ,  anssi  bien  que  la 
vieillesse.  Ce  n'est  point  un  minis- 
tère sans  danger  \  il  n'est  pasnon  plus 
sans  espérances ,  il  ne  sera  pas  sans 
fruits.  Que  les  journaux  destinés  aux 
enfans  ne  disent  que  ce  que  permet* 
la  gravité  dti  la  classe  ou  le  charmant 
abandon  d'une  innocente  récréation  ; 
que  toute  revue  de  théâtres  et  de  ro- 
mans en  soit  sévèrement  bannie ,  afin 
qu'un  maître  ne  soit  jamais  dans  la 
pénible  obligation  d'en  soustraire 
quelques  pages  à  ses  élèves  ;  que  la 
religion  tarot  dans  ses  enseignemeiis 
que  dans  les  traits  sublimes  qu'elle  a  * 
ihspirés  y  soit  plus  souvent  présentée 
aux  réflexions  de  tous  ces  jeunes  lec- 
teurs, et  on  aura  dignement  atteint 
le  but  pour  lequel  ces  recueils  ont 
clé  sans  doute  créés^;  faire  aimer  la 
vertu  ,  familiariser  avec  1^  science , 
dôùiier  à  la  fois  àe^  moàfeVes  ^ 
1 , 
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prit  pour  foimer  le  goût ,  au  cœur 
pour  préparer  aux  belles  actions  ;  et 
ce  sera  vraiment  une  mission  digne 
cVenvie,  une  noble  et  sainte  mission. 

J.  D. 
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NOUTEUiES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.—  Un  décret  pontifical  a  été 
rendu  par  le  Saint-Père,  le  13  sep- 
tembre, dans  la  cause  de  la  canoni- 
sation du  bienheureux  François  de 
Çirolamo.  Il  est  conçu  en  ces  termes: 

«  Le  bîenhenreax  François  de  Giro- 
lamo,  prélre  profèsde  la  société  de  Jésus, 
remplit  le  ministère  aposloliquê  en  tra- 
vaillant beaucoup  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur et  en  la  cultivant  d{s  sa  jeunesse  et 
toute  sa  vie,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  appelé 
par  le  souverain  père  de  famille  à  recevoir 
la  récompense  étemelle.  Benoît  XIV,  sur 
la  Gn  de  son  pontificat  et  de  sa  vie.  décida 
qu'il  avoit  brillé  par  Théroîsme  des  ver- 
tus, et  ces  vertus  ajant  été  confirmées 
par  le  témoignage  divin  des  miracles;. 
Pie  VII  le  mit  au  nombre  des  bienheu- 
reux. Le  nom  et  la  réputation  du  bîen« 
heureux  François,  s'étendit  dès-lors  et 
remplit  tout  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
et  les  peuples  l'invoquant  comme  un  in- 
tercesseur auprès  de  Dieu  dans  les  adver- 
sités et  surtout  dans  les  maladies,  se  ré- 
jouissent d'avoir  obtenu  et  du  secours  et 
la  santé.  Aussi  le  Tout-Puissant  h  montré 
par  de  nouveaux  miracles,  que  le  bien- 
heureux François  devoit  être  placé  plus 
haut  parmi  les  saints  dans  toute  ^Eglise. 

•  Parmi  plusieurs  miracles  qu'on  an- 
nonçoit  avoir  été  obtenus  de  Dieu  ,  par 
l'invocation  du  bienheureux  François, 
après  qu'il  avoit  reçu  les  honneurs  des 
autels,  l'illustre  société  de  Jésus  qui  se  ré- 
jouit d'avoir  formé  le  bienheureux,  s'est 
attachée  à  en  faire  constater  deux  par  des 
témoignages  certains ,  afin  qu'après  qu'ils 
auroieiit  été  examinés  comme  à  l'ordi- 
naire dans  la  Congrégation  des  Rits,  sui- 
vant les  décrets  des  souverains  pontifes, 
une  voie  fût  ouverte  à  la  canonisation  so- 
lennelle. La  question  de  ces  miracles  fut 
trtdtée  d'abord  le  4  des nones  d'avril  i835, 
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par  le  Révér"»  cardinal  Cbailes -tMane 
Pédîcini,  évêque  de  Paleslrine,vice-cban<' 
celier  de  l'Ëglise  romaine,  préfet  de  Itt 
Congrégation  des  Rits  et  rapporteur  de  la 
cause.  La  question  fut  agitée  de  noo^. 
veau  le  jour  des  kalendes  de  juillet  i834» 
au  palais  Quirinal ,  devant  les  cardi' 
naux  de  la  Congrégation  des  Rits.  Ep-» 
fin,  elle  fut  résolue  le  16  des  kalendes 
d'avril  de  cette  année ,  dans  le  palais  Va- 
tican, où  les  cardinaux  et  le  consnlteon 
s'étoient  trouvés  en  grand  nombre  et  ea 
assemblée  générale  devant  notre  très- 
saint  père  Grégoire  XVI. 

•  Le  Saint-Père  recueillit  soigneufle- 
ment  tous  les  suffrages  ;  cependant,  soi- 
vant  la  coutume  des  pontifes  ses  prédè* 
cesseurs,  il  crut  devoir  différer  de  .porter 
un  jugement  définitif,  afin  d'invoquer  les 
lumières  de  la  divine  sagesse  pour  uqe 
décision  si  importante.  Aprè?  avoir  of- 
fert à  Dieu  ses  prières  et  médité  attentive- 
ment la  chose,  sa  Sainteté  fixa  ponr  pro- 
noncer sa  sentence  le  quatorzième  di- 
manche après  la  Pentecôte,  jour  oA 
les  fidèles  célèbrent  le  nom  de  la  blèfli- 
heureuse  vierge  Marie .  nom  que  le  bièfeh 
heureux  François  dans  sa  vie  morieife 
avoit  toujours  à  la  bouche. 

»  Ce  jour-lè  donc  le  Saint- Père,  après 
avoir  offert  le  saint  sacrifice,  manda  ao 
Quirinal  le  Rév"*  cardinal  Pédicinl, 
évêque  de  Palestrine«  préfet  des  Rits« 
le  prélat  Virgile  Pescctellî  ,  promo- 
teur de  la  foi ,  et  le  secrétaire  sous- 
signé, et  prononça  solennellement  que 
deux  miracles  du  troisième  genre,  opé- 
rés de  Dieu  par  l'intercession  dn  bien- 
heureux François,  étoient  constatés, 
savoir  :  le  premier  une  gnérison  in- 
stantanée et  parfaite  de  Cajetan  Santoro, 
qui  avoit  à  la  jambe  droite  un  ulcère  in- 
vétéré, malin  et  incurable;  et  le  deuxième 
une  guérison  parfaite  et  instantanée  d'une 
enchylose  ou  immobilité  de  l'art îcolalîon 
à  la  jambe  droite,  après  un  long  ulcère 
produit  par  la  combustion,  avec  carie, 
des  os,  dans  la  personne  d'une  femme 
épileplique ,  Marie-Joseph  Greoo. 

»  Le  Saînl-Père  a  ordonné  de  publier 
ce  décret  et  derioscrife  dans  les  actes  de 
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kCuDgrégilion  du  Rîts,  le  jour  des  ides 
èieplembre  i855.  Signé  G.  M.,  évéque 
èPaleslrîne,  cardinal  Pédicini,  me- 
éncetier  de  TEglise  romaine  cl  préretde 
kCongrégaliou  des  Ails  ;  et  Joseph-Gas- 
|v  Ffttati,  secrétaire  de  la  Gongréga- 

MUS. —  Un  magnifique  tabernacle 
nntd'étre  placédans  l'église  de  Saintr 
Ibm-du-Saint-Sacreineat ,  au  Ma- 
iûa.Ce  tabernacle ,  qiii  est  en  bronze 
iiiré,a  40  pouces  de  haut,  et  est 
i'niie  belle  exécution.  Les  colonnes 
lont  d'ordre  ionique,  comme  celles 
ie  relise  même.  La  porte  du  taber- 
nacle représente  l'agonie  du  Sauveur 
dus  le  jardin  dès  Oliviers.  Au  taber- 
Btcie  s'adapte  une  exposition  oui  a 
i  pieds  de  haut,  et  qui  est  aussi  d'une 
forme  très -élégante.  La  coupe  de 
cette  exposition  est  tout-à-fait  eu 
rapport  avec  celle  du  rond  -  point  de 
l'<^giise.  Tout  ce  beau  morceau  décore 
Ires-bien  l'autel  de  la  nouvelle  église. 
U  tort  des  ateliers  de  M .  Ghoiseiat , 
Ubrîcaat  pour  les  églises,  et  fait  hon- 
neur à  son  goût  et  a  la  petfeciion  de 
son  travaj'i. 


Nous  n'avions  point  fait  connoilie 
tous  les  votes  du  conseil -général  du 
fias -Rhin  qui  étoient  relatifs  au 
clergé.  Le  conseil  a  encore  demandé 
que  les  bqdgets  et  les  comptes  des  fa- 
ariqnes  des  églises  fussent  soumis  à 
l'examen  des  c-onseils  municipaux,  et 
de  plus  que  les  comptes  des  évéchés 
et  des  séuiinaires  fussent  soumis  aux 
couseilf-généraux.  C'est  nousser  loin 
la  sollicitude.  Qu'entcua-ou  par  les 
comptes  des  évéchés?  Faudra-t-il  que 
les  évêques  envoient  Tétat  des  dons 
qa'ib  leçoivent  pour  difiérentes  œu- 
vra et  de  l'emploi  qu'ils  en  ont  fait? 
ou  bien  faudra-t-il  qu'ils  envoient 
) état  des  dépenses  de  leur  maison? 
L'un  est  k  peu  près  aussi  ridicule  que 
lautre.  . 

Le  conseil -général  de  Maine-et- 
Loire  qui  a  refusé  toute  allocation 
|iour  M.  l'évcque  d'Angers,  a  accordé 
3,000  /r.  de  gecoum  poiu'  les  preuves  / 


âgés  et  infirmes,  et  1 ,500  fr.  pour  les 
enfans  de  chœur  de  la  cathédrale  II 
a  voté  aussi  des  secours  )>our  des  com- 
munes où  se  trouvent  d'anciens  mo- 
numens  remarquables ,  sous  le  rap- 
port de  Tarte  tue  l'antiquité.  Ainsi,  il 
a  accordé  3,000  fr.  à  l  é{*lise  de  Cn- 
nault,  prèsSaumur  ;  1,500  fr.  à  celle 
de  Béhuard,  arrondissement  d'An- 
gers, église  bdtie  par  Gharles  VIII 
dans  le  goût  gothique;  1,200  fr.  à 
l'église  de  Notre-Dame-des-Ardilliers 
de  Saumur,  pour  contribuer  à  soute- 
nir les  voûtes  qui  menacent  ruine.  Le 
conseil  municipal  de  Saumur  donne 
aussi  pour  le  même  objet.  Le  conseil- 
général  a  recommandé  ces  trois  édi- 
fices au  gouvernement,  et  déplore 
entr'autres  l'état  de  dégradation  d^ 
l'église  de  Notre- Dame -des -Ardil- 
liers,  beau  monument  si  digne  de 
l'attention  et  de  l'intérêt  de  i'ai*- 
torité. 

Dans  sa  dernière  séance,  le  conseil- 
général  de  la  Corrcze  a  exprimé  le 
vœu  que  l'évêché  de  Tulle  fût  main- 
tenu, et  que  l'on  construisit  une  ha- 
bitation convenable  pour  levéque; 
la  vérité  est  qu'il  n'y  a  pas  de*  prélat 
aussi  mal  logé  que  M.  l'évèque  de 
Tulle  ;  encore  la  maison  où  il  réside 
n'est  ^ue  louée.  Le  vote  de  ce  con- 
seil-général console  un  peu  des  votes 
malveillans  des  conseils  de  TOise  et 
de  la  Marne.  Bien  que  l'on  recon- 
noisse  les  services  des  Frères  des 
écoles  chrétiennes,  le  conseil  a  pensé 
que  leur  école  étant  pour  la  ville  ,  ce 
n'éloit  point  à  lui  à  lui  douner  des 
secours. 

Un  journal  de  Marseille  se  plaint 
vivement  de  M.  l'évèque  de  cette 
ville ,  qui  s'est  prononcé  hautement 
sur  l'éducation  du  pensionnat  Men- 
penti.  Le  prélat  a  déclaré  qu'il  ne 
vouloit  pas  couvrir  de  son  autorité 
le  système  d'éducation  de  cette  mai- 
son. Il  a  fait  insérer  une  note  dans 
ce  sens  dans  la  Gazette  du  Midi;  il  a 
convoqué  les  curés  de  la  ville  pour 
les  éclairer  à  ce  su\eV. ,  '\\  «l 
dàxii  le  même  but  wue  ùvcvùaÀx^  \k 
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•on  cldgé.  Ces  actes  ont  été  dictés  au 
vénéi-abie  cvéque  par  sa  sollicitude 
pastorale  ;  ils  eut  été  approuvés  par 
son  clergé  ;  ils  avoieiit  d'ailieuis  été 
précédésd'une  déuiarclie  toutede  cha- 
rité. Le  pi-éiat  avoit  écrit  le  12  août 
aux  directeurs  mêmes  de  la  maison. 
Cette  lettre,  que  sa  délicatesse  Ta 
empêché  de  publier,  suffiroit  pour 
justifier  les  mesures  qu*il  a  cru  de- 
voir prendre,  et  c'est  peut-être  pour 
cela  c[ue  le  journal  accusateur  ue  la 
publie  pas. 

Au  surpkis,  les  directeurs  de  la 
maison  Menpenti  viennent  d'aggraver 
leurs  torts  par  une  lettre  au'ils  ont 
sommé  la  Gazelle  du  Midi  d'insérer. 
On  y  voit  avec  peine  que  ces  MÏVI., 
nui  sont  des  prêtres  soitis  du  petit* 
•éininaire  de  Marseille,  prennent  Vis- 
à-vis  de  leui-  évêque  un  ton  que  toutes 
Içs  convenances  leur  dévoient  inter- 
dire. Ils  se  plaignent  des  procédés 
odieux  dont  ils  sont  les  victimes ,  ils 
témoignent  puiliqueinent  leur  mépris  et 
leur  indignation  contre  ceux  qtii  ont  osé 
éleper  des  doutes  sur  leurs  crof  onces 
religieuses.  Apres  cela,  on  pourroit 
regarder  comme  une  ironie  ce  qu'ils 
disent ,  que  leur  soumission  na  jeûnais 
souffert  auciuie  atteinte,  et  qu'ils  se 
trouvent  dans  la  cruelle  nécessité  d^at- 
trister  la  vieillesse  d'un  prélat  véné^ 
r^blc,  Enfin,  ib  menacent  de  porter  la 
cause  à  un  tiibunal  impartial,  La  G  <- 
zette  du  Midi  répond  énergtquemcnt 
aux  plaintes  hautaines  et  aux  déri- 
lûons  manifestes  des  auteurs  de  l'ar- 
ticle. 


Près  <le  l'abbaye  qu'occupent  les 
trappistes  de  Bellefoniaine ,  dans  la 
Vendée,  non  loin  de  Cholc:t,  est  une 
chapelle  dédiée  sous  l'invocation  de 
JSotre-Dame  de  Bon-Secours,  et  dont 
une  tradition  ancienne  attribue  la 
fondation  à  une  statue  de  la  sainte 
Vierge  trouvée  miraculeusement  dans 
ce  lieu.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle 
date  de  plusieurs  siècles ,  et  qu'il  s'y 
est  opéré,  même  depuis  la  révolution, 
d'éclatans  prodiges.  Aussi  les  pieux 
Veiidécos.,.€t  mêiuc  gneJqfiefbis  des 
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'  pèlerins  de  pays  éloignés,  contîa 
ils  à  fréquenter  ce  sanctuaire  i 
recueillir  des  grâces  précieuscslj 
fluence  y  est  mê\ne  si  cousu"" 
que  la  plupart  ne  peuvent  y  < 
place  et  sont  contraints  de  siil 
porte  l'intempérie  des  saisons, 
ligieux  de  Belleiontainc  désir 
satisfaire  ces  pieux  chrétiens  en  i 
dissant  le  petit  oratoire  ;  inabl 
pauvreté  ue  leur  permet  pas  -dej 
eux-mêmes  les  frais  de  cette/ 
prise.  On  a  donc  recours  à  la  j 
sité  dus  ames  pieuses  qui  s'int 
à  tout  ce  qui  peut  contribuer  I 
gloire  de  Dieu  et  à  la  sanctîf  ' 
du  prochain.  lueurs  offrandes  t 
cessaires  pour  une  constmctioà'j 
est  estimée  8,000  fr.  Elles  . 
êti*e  déposées  au  bureau  de  ce  Jov 


La  petite  église  a  perdu  il  y  i 

Sues  mois,  à  Vendôme,  uo  df-M'i 
ie£s  les  plus  ardens ,  dans  la  fèh 
sonne  de  M.  l'abbé  Tlioisnier,  ancSla 
curé  de  Saint-Martin-de-VendteM* 
Attaché  aux  principes ,  il  avoit  ivfaifc 
\^  serment  en  1791,  et  s*êtoiit  %ai 
conduit  pendant  la  première  réirolu- 
tion.  A  V époque  du  concordai,  an 
lieu  de  le  nommer  à  la  cuiie  princi- 
pale de  Vendôme,  on  le  nomma  «fciH 
lemeut  curé  de  la  succursale ,  la- Ma- 
deleine. Quelques-uns  croient  que  ce 
fut  là  ce  qui  le  jeta  dans  la  petite 
église.  L'évêque  de  Blois,  M.  deTIii- 
mines,  n'a  voit  point  donné  sa  démis- 
sion ;  il  avoit  conservé  dans  son  dio- 
cèse bon  nombre  de  partisans ,  et  il 
prétendoit  y  exercer  la  juridiction, 
malgi^é  la  bulle  du  pape  et  malgré 
l'exemple  de  tous  ses  collègues.  Beiix 
petits  troupeaux  d'anti-concordataires 
se  formèrent  à  Blois  et  à  VcndAuie. 
M.  Thoisnier  étoit  le  chef  de  ceux  de 
Vendôme  ;  on  a  même  cru  qu'il  avoit 
été  sacré  évêque  par  M.  deThémines, 
qui  dans  ses  dernières  années  en  étoit 
venu  à  cet  excès  de  folie,  cju'il  soute- 
noit  nettement  avoir  la  juridiction 
sur  tous  les  diocèses  de  France ,  de- 
puis la  mort  des  anciens  évéciues. 
M.  TUoisuier  ^x^v^vx  vml  luimst^e 
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Kecrèletnent,  tuais  eu  toute  liberté.  Il 
a  persévéré  jusqu'à  la  ûu  dans  son 
schisme.  Ses  obsèques  n'ont  point  eu 
lieu  à  l'église.  Du  reste,  l'aulorité  ci- 
vile lui  a  fait  un  pompeux  convoi,  et 
les  prêtres  du  paili  de  M.  Thoisnier 
y  ont  même  paru  en  surplis ,  tant 
cette  petite  secte  se  cache  peu  à  Ven- 
dôme. Il  y  a  pourtant  de  temps  en 
temps  quelques  défections  dans  ce 
parti;  mais  Vendôme  est  peut-être 
encore  le  lieu  on  ce  schisme  absurde 
8'est  le  plus  mainteim.  Comment  ima- 
giner, en  effet,  qu'il  y  ait  de»  fidèles 
assez  cutêtéspour  ne  pas  se  soumettre 
à  des  actes  du  Saint-Siège  reconnus 
dans  toute  TEglise,  et  à  des  évéques 
eu  coiumuiiion  avec  toute  la  catholi- 
f  lté?  Lors  de  la  mission  donnée  â 
Vendôme  eu  1*24,  plusieurs  per- 
sonnes ouvrirent  les  yeux,  mais  le 
gros  des  récalcitrans  refusa  même 
d'aller  entendre  les  missionnaires. 
M.  Tabbé  Donnet ,  chef  de  la  mis- 
sion ,  eut  quelques  conférences  avec 
ral)bé  Thoisnier,  qui  laissa  voir  plus 
d*or((ueil  et  d'enlêtemcnt  que  de  ca- 
pacité pour  soutenir  la  discussion. 

On  u'auroit  pas  cru  que  couper  les 
<:]ieveux  à  un  jeune  honune  pût  être 
un  délit  qui  méritât  un  an  de  prison; 
mais  quand  c'est  un  prêtre  qui  s'es^ 
rendu  coupable  de  cette  espièglerie , 
la  chose  devient  bien  plus  grave ,  et 
ce  qui,  entre  jeunes  gens,  ne  seroit 
qu'une  malice  dont  on  ne  feroit'que 
rire ,  expose  un  prêtre  à  être  tradfuit 
en  polit  e  correctionnelle.  C'est  du 
moins  ce  qui  vient  d'arriver  dans  le 
diocèse  de  Quimper.  Une  veuve  d'Ar- 
zano  recevoit  d'un  jeune  homme  des 
visi(4-s  qui  scandalisoient  le  village. 
]je  vicaire  s'y  rend  un  jour  avec  quel- 
ques jeunes  gens,  il  y  trouve  h  jeune 
homme  couché  ;  il  y  fait  quelques 
représentations  à  U  veuve  sur  sa  con- 
duite, et,  excité  par  quelques  propos, 
il  se  met  en  devoir,  Ini  et  ceux  cfui 
raccoiufiagfioient,  de  con])er  les  che- 
veux au  coupable.  L'opéiation  eut  POLITIQUE, 
lieu,  malgré  qlTelque  rci»isLiiice.  il  est  bien  Urvi  \^out  \eu\v  cc'v^t  I^vl 

Ou  ^f^^oê  Ja  rcurç  et  le  jeune  /  chez  noas  qohM^  les  t&noV^wa^  tX^c^v» 


homme  à  rendre  plainte.  Un  méde- 
cin fut  appelé  pour  constater  les  vio- 
lences exercées.  On  vouloit  faire  de 
cela  une  afl'aire.  Le  8  juillet  dernier, 
le  vicaire  et  les  cinq  jeunes  gens  ont 
comparu  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Quiinporlé.  Les  plaiguans 
deniandoicnl  Q,000  fr.  de  dommages- 
intérêts.  Le  tri inmal  acquitta  les  deux 
plus  jeunes  prévenus,  condamna  denx 
autres  à  six  mois  de  prison,  et  le  cin- 

3uiènie,  ainsi  qu  :  le  vicaire,  à  un  an 
e  prison.  Chacun  des  plaignans  o)>- 
tint  100  fr.  de  dommag«>8-intérêts.  Le 
vicaire  et  .ses  co-prévtmus  appelèi*ent, 
et  le  ministère  public  appela  aiissi 
à  minimâ. 

La  cause  fut  portée  le  2  octobre 
au  tribunal  correctionnel  de  Quiin^ 
pQQr,  ou  elle  avoit  attiré  une  grande 
afiluence.  L'avocat  du  vicaire  a  souf- 
tenu  que  cette  affaire  avoit  él^é.excitée 
par  les  ennemis  du  vicaire  et  du  clergé. 
Les  coups  et  les  piqûres  ne  méritoient 
pas  la  peine  d'en  parler  ;  la  coupe  des 
cheveux  n'est  pas  prévue  par  le  code 
pénal.  Le  vicaire  a  été  trop  loin  ;  mais 
il  vouloit  éloigner  du  village  un  sujet 
de  scandile.  Le  tribimal  de  Quimper 
a  confirmé  le  premier  jugement. 

Il  y  a  toujours  une  cinquantaine 
de  jeunes  Allemands  qui  vont  étu- 
dier au  collège  Germanique  à  Rome. 
Ce  colhVe  n'a  cessé  de  donner  h  Té- 
gliîie  d'Allemagne  dos  sujets  distin- 
gués, et  les  évèques  les  plus  recoin- 
mandabU'S  s'empressent  de  placer  ho- 
norablement les  élèves  qui  en  sortent. 
C'est  ainsi  que  M.  l'éx  êque  de  Lim- 
bourg  viont  de  nommer  M.  l'abbé 
d'Uil  supérieur  de  son  grand-sémi- 
naire ,  au  moment  où  il  revenoit  de 
Rome.  Le  prélat  suivoit  eu  cela 
l'exemple  du  Saint-Père  lui-même, 
c^ui  a  pris  sur  les  bancs  du  colléjyc 
Germanique  un  simple  élève,  M.  de 
Reisacli ,  pour  en  faire  le  recteur  du 
collège  de  la  Propagande. 
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voolorr  donner  de  sages  avcrlissemcns  snr 
les  périls  où  l'on  s'engage  avec  elle^,  Cela 
n'empêche  pas  nos  journaux  de  cabinet 
d'exprimer  les  vives  terreurs  dont  ils  sont 
'  saisis  à  ce  sujet  par  rapport  à  TEspagne. 
Que  va  t-elle  devenir,  s  écrient-ils^  entre 
les  mains  de  M.  Mendizabal  ?  quoi  l 
M.  Mendizabal  ne  craint  pas  d'aifronler 
une  assemblée  constituante  !  c'est  à  des 
constituans  qu'il  oise  demander  le  salut  de 
son  pays.'  c'est  à  Tesprit  révolutionnaire 
qu'il  remet  le  soin  de  tout  sauver!  grande^ 
expérience,  expérience  terrible  ;  ajoutent 
les  mêmes  feuilles! 

Oui,  messieurs,  vous  avez  raison;  c'est 
de  la  part  de  M.  Mendizabal  une  expé- 
rience très  hasardeuse,  un  moyen  très 
i^on table.  Mais  que  ne  le  disiez- vous 
plus  tôt  ?  nous  aurions  peut-être  profité  de 
vos  bons  avis,  et  partagé  vos  salutaires 
terreurs.  Pourquoi  faut-ii  que  vous  ayez 
tardé  si  long  temps  à  vous  apercevoir  des 
dangers  que  l'on  court  avec  les  assemblées 
constituantes  et  les  révolutions  !  Si  vous 
nous  enssiet  dit  six  ans  plus  tôt  ce  que 
vous  en  pensiez,  nous  aurions  été  mis  en 
dethéure  de  prendre  garJe  à  nous,  et 
d'appliquer  à  la  France  les  conseils  d'amis 
que  vous  donnez  à  l'Espagne.  Mais  vous 
allendez  que  les  révolutions  et  les  consti- 
tuans aient  achevé  ce  qu'il  vouloicut  faire 
de  nous,  pour  avertir  les  autres  de 
veiller  à  ce  qu'on  ne  leur  en  fasse  pas 
autant 

Du  resle  vous  devez  bien  aux  Espagnols 
celte  marque  d'attention  et  d'intérêt,  car 
c'est  peut-être  vous  qui ,  à  force  de  vous 
émerveiller  sur  les  gloires  et  les  bienfaits 
de  voire  révolution ,  leur  avez  fait  venir 
la  tentation  d'en  avoir  leur  part  Dans 
tous  les  cas,  c'est  de  vous  qu'ils  ont  ap- 
pris à  persécuter  la  religion  et  à  mettre 
bes  ministres  è  mort  |)Our  avoir  leurs  dé- 
pouilles. Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela 
qu'on  ne  fasse  très-bien  de  vouloir  les  dé- 
tourner de  la  révolution  où  ils  enlraînent 
M.  Mendizabal,  plutôt  qu'il  ne  les  y  en- 
traine lui-même.  Mais  dans  ces  choses-là^ 
ce  ne  sont  pas  les  beaux  sermons  qui  ont 
Je  plus  dé  puissance  ;  ce  sont  les  exemples; 
e/  WMlàeareusemcnt  c'est  ce  que  nos 


grands  prédicateurs  d'ordre  d'aujonrd'bni 
ne  peuvent  offrir  à  personne. 

Un  soldat  qui  avoil  disparu  de  son  corp» 
depuis  long -temps,  se  Irouvoii  traduit  il 
y  a  quelques  jours  devant  le  conseil  de 
guerre  de  Paris.  Quand  on  lui  demande 
quel  a  été  son  but  en  désertant,  il  répond  s 
J'allois  filer  en  Portugal  ou  en  Espagne 
pour  don  Pedro  ou  don  Carlos, 

Cet  homme  peut  être  coa<iidéré  comme 
le  type  d^  aventuriers.  Don  Carlos  ou  don 
Pedro!  le  premier  venu  des  deux,  cela  lui 
est  parfaitement  égal ,  |x>urvu  i^ue  quel- 
qu'un le  paie  et  qu'il  se  batte.  Voilà  l'es- 
pèce de  gens  qui  sont  appelés  de  nos  jours 
à  régler  le  sort  des  états,  à  intervenir  pour 
ou  contre  les  gouvememens,  et  à  résoudre 
les  plus  hautes  questions  du  droit  public. 
C'est  du  reste  ce  que  ce  déserteur  a  très- 
bien  expliqué  en  disant  qu'il  n*avoil  pris 
du  service  que  dans  l'espérance  de  guer- 
royer à  tort  et  à  travers,  n'importe  aux 
dépens  de  qui. 

En  cela  nous  le  trouvons  tout  aussi  ex- 
cusable ,  tout  aussi  fort  de  logique  ët  de 
raisonnement  que  la  plupart  de  nos  jour- 
naux et  de  nos  orateurs  de  banquets  pa- 
triotiques ,  dont  le  tefraiu  continuel  est 
de  vous  dire  :  «  Qu'on  nous  fasse  marcher 
contre  l'étranger  ;  qb'on  nous  mène  contre 
Tétranger,  employez  donc  celle  armée 
contre  l'étranger,  tournez-moi  ces  qualre 
cent  mille  hommes  contre  l'étranger...;  » 
vou;*n'en tendez  pas  autre  chose;  c'est  le 
delenda  Cartiiago  de  noire  époque.  Mais 
quand  vous  demandez  aux  gens  qui  ont 
continuellement  ce  mot  d'ordre  à  là  bo 
che,  ce  qu'ils  entendent  par  là,  et  à  qui  ils 
en  veulent ,  vous  êtes  tout  surpris  de  voir 
qu'ils  n'en  savent  rien ,  et  que ,  sans  en 
vouloir  précisément  à  personue,  ils  eu 
veulent  à  tout  le  monde.  Ils  ont  besoin 
de  se  battre  cancre  r^/rang«r;  voilà  ce  qu'ils 
ont  de  plus  clair  à  vous  dire  ;  mais  le  pour- 
quoi, ils  l'ignorent  complètement  Toutes 
les  explicatjpns  que  vous  aurez  avec  eux 
là-dessus  se  trouvent  renfermées  dans  celle 
du  déserteur  qui  vouloit  filer  en  Portugal 
ou  en  Espagne  contre  don  Pedro  ou  don 
Cavlos.  Ce8l  tomm«  >kqa  \\&TÀVa!dA  de 
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ttvg  qai  demande  &  sféchipper  n'importe 
œmmeat ,  pourvu  «pi^elle  les  sonlage»  et 
^e  Tenvie  qu'ils  ont  de  se  battre  soit  sa- 

La  conséquence  à  tirer  de  tout  cela,  c'est 
que  les  princes  qui  ont  de  bonnes  ou  de 
mauvaises  causes  à  soutenir  dans  ce  temps- 
ci.  ont  sar  qui  compter  avec  des  braves  de 
cette  espèce  qui  ne  savent  que  faire  de 
/enr  vie  et  de  leur  repos,  et  qui  les  ofit^ent 
du  noieillear  cœur  à  doUCariSk  tomme  à  don 
Padro,  c*esl-à -dire  à  tou^  ceui  qui  en  vou- 
ditMiL 


Ce  qui  se  passe  depuis  quelque  temps 
an  Etats-Unis,  est  un  grave  sujet  de  ré* 
nezkms  pour  l'observateur  attentif.  Ce 
ptys,  jusque-là  si  tranquille,  voit  naître 
des  désordres  et  des  violences  qu'on  n'y 
connolssoit  pas.  Le  pillage  et  l'incendie 
dTon  consent  près  Boston ,  les  pillages  et 
les  destructions  qui  ont  eu  lieu  à  plusieurs 
repriKS  à;  New-York ,  les  derniers  désor- 
dres de  Baltimore,  les  émeutes  qui  ont 
éclaté  à  Philadelphie  et  en  divers  lieux, 
«nnoncent  que  le  peuple  sent  sa  force»  et 
qu'il  veol  en  faire  usage.  C'est  le  résultat 
presque  inévitable  de  Taccroissemcnt  de 
population  dans  un  pays  d'égalité  par- 
fûte  et  de  liberté  absolue.  Quel  frein 
peot  avoir  le  peuple,  quand  il  est  échau/fé 
par  quelque  grande  passion  politique  ou 
par  des  motifs  d'intérêt  ou  par  quelque 
cause  puissante  d'enthousiasme  et  de  fa- 
oatiame? 

Or,  dans  ce  moment  combien  de  cau- 
ses d*ealtalion,  de  discordes  et  de  fer- 
mentation I  L'esclavage ,  la  question  des 
banques^  celle  des  tarifs,  l'élection  d'un 
pvéndent,  sont,  indépendamment  des  di- 
visions de  religion,  des  motifs  sulBsans 
(Tirritalion  et  de  désordres  parmi  la  mul* 
lilade.  La  question  de  l'esclavage  occupe 
maiotenant  tous  les  esprits,  il  y  a  onze 
élats  qui  ont  des  esclaves  e(.  dii  qui  n'en 
oot  peint;  deux  ea  ont  très -peu.  Les 
^lals  qui  n'en  ont  point  sont  ceux  du 
Nord;  ceux  qui  en  ont  sont  les  états  du 
UidL  (i)  Les  premiers  appellent  Taboli- 

(i)  Les  états  qui  ont  des  esclaves  sont 
le  Maryland»  la  Virginie,  les  deux  Ca* 


Hon  de  Peselavage,  les  autres  la  redoutent 
beaucoup.  Une  loi  d'abolition  soulève- 
rolt  des  oppositions  bien  autrement  vives 
que  celles  qu'avoient  provoquées  en  der- 
nier lieu  les  questions  des  tarifs  et  des 
banques. 

Le  mouvement  des  esprits  dans  les  états 
du  Sud  contre  l'abolilion  de  l'esclavage 
est  extrême.  On  y  a  proposé  des.  mesures 
sévères  contre  les  auteurs  d'écrits  eit  fa- 
veur de  l'abolition.  A  Norfolk  un  mode  de 
censure  a  été  adopté  pour  empêcher  la 
publication  des  journaux  ou  écrits  qui 
seroient  pour  l'abolition.  Un  état  est  allé 
jusqu'à  défendre  par  une  loi  d'apprendre 
à  lire  aux  esclaves.  D'un  autre  côté ,  dans 
le  Nord ,  il  s'est  formé  une  société  pour  , 
l'abolition  immédiate  de  l'esclavage  ;  elle 
tient  à  ce  sujet  des  réunions  «  elle  répand* 
des  brochures,  et  par  ses  déclamations  elle 
excite  des  alarmes  parmi  les  propriétaires 
d'esclaves.  Ainsi  de  part  et  d  autre  on  s'é- 
chauffe ,  on  se  lance  des  pamphlets ,  on 
senvoie  des  injures.  Dans  quelques  par« 
lies  du  Sud ,  la  population  se  fait  justice 
elle-même;  et  en  vertu  d'un  code  imagi- 
naire appelé  Lynch- Law  ,  elle  rend  des 
arrêts  sans  appel,  soit  contre  les  noirs 
révoltés ,  soit  contre  les  blancs  qui  les 
favorisent. 

Cette  habitude  de  se  faire  justice  arbi- 
trairement et  sans  autre  forme  de  procès 
n'est  même  pas  particulière  aux  états  de 
VEst  qui  sont  les  plus  anciens  et  les  plus 
plus  peuplés.  Elle  à  déjà  passé  dans  les 
états  de  l'Ouest.  On  a  vu  une  exécution 
terrible  à  la  Nouvelle-Orléans,  contre  des 
gens  qui  tenoient  une  maison  de  jeu.  Cet 
été  on  a  découvert  un  complot- à  Jackson, 

rolines,  la  Géorgie,  l'Alabama,  la  Loui- 
siane, le  Missouri,  le  Kentucky,  le  Mis^ 
sissipi,  le  Tennessee.  Les  Otats  q^ui  n'en 
ont. point  sont  Maine,  Ncw-liampsbire  , 
Vermont,  Massacbussets,  Rbodeisland, 
New-Yock,  New-Jersey,  Ohio,  Delawaro 
et  Pensylvanie.  Il  y  en  a  bien  dans  le  De- 
laware  et  le  New-Jersey,  mais  en  très  pe- 
tit nombre.  De  même  les  Illinois  et  Tin- 
diana  n'en  comptent  que  ti  ès  pcu. 

On  estime  le  nombre  des  gens  de  cou- 
Iei|r  dans  les  Etats-Unis  à  !i,Ôoo,ooo  sur 
lesquels  il-y  a  a, 000,000  d'esclaves^ 
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leur  arrivée  à  Parif  ;  sans  qu'oa  sache  en* 
corc  à  quoi  senteu^.w 

—  Il  en  est  de  même  du  voyage  de  Fon- 
tainebleau ,  tantôt  h  faire  à  jour  fixe ,  et 
puis  remis  indéfiniment,  ainsi  que  les 
brillantes  fôtes  auxquelles  il  devoit  don- 
ner lieu« 

-7-  Une  ordonnance  du  3  octobre  an- 
nulle  une  délibération  du  conseil  général 
des  Gôtes-du-Nord.  Voici  la  substance  de 
cette  ordonnance  : 

«  Vu  la  délibération  du  conseil  général 
des  G6tes-du-Nord ,  en  date  du  s6  aep- 
tenibre  damier,  qui  exprime  un  vœu  sur 
diverses  mesures  uniquement  relatives  k 
la  politique  générale,  et  qui  bldine  le  vœu 
de  la  ma  jorité  des  chambres  ; 

»  Considérant  que  ces  objets  sont  étran- 
gers aux  attributions  légales  des  conseils 
généraux,  etc.» 

—  Une  autre  ordonnance  du  5  octobn 
i835  porte  quil  y  a  lieu  de  faire  à  M.  te 
niarquLs  Maison,  maréchal  de  France, 
nommé  ministre  de  la  guerre ,  l'applica* 
t|on  de  k  loi  du  5i  janvier  i833,  relative 
aux  frais  de  premier  étabiisscment  des 
ministres.  £n  conséquence  ,  il  est  outert 
à  M.  le  maréchal  Maison  un  crédit  de 
douze  mille  francs  pour  ces  frais. 

—  Par  décision  du  12  octobre,  M.  An- 
dréa de  Nerciat,  capitaine  de  vaisseau^  est 
nommé,  au  commandement  de  la  frégate 
la  DidoM.  : 

—  Par  une  autre  décision  du  même 
jour,  M.  Mallcrer,  capitaine  de  vaisseau, 
est  nommé  major  de  la  marine,  en  rem- 
placement de  M.  Maillard  do  Lisoourt , 
décédé. 

—  Le  numéro  de  la  Quotidienne  du  la  a 
été  saisi.  Il  paroi t  que  cette  saisie  a  pour 
motif  le  compte  rendu  du  procès  de  M.  le 
comte  «de  Kergorlay. 

—  Plusîeursjournaux  ont  annoncé  que 
Ton  avoit  découvert  une  nouvelle  conspi- 
ration, ayant  pour  objet  d'assassiner  Louis- 
Philippe  à  Fontainebleau.  Cette  nou\elle 
est  démentie  aujourd'hui  par  un  journal 
ministériel. 

sont  en  vérité  une  bonne  fortune  pour  la  1     —  M.  le  président  de  la  cour  des  pairs 
jurasse ijiwiïâicnne.  Depuis  plus  d'un  mois  vient  d'écrire  à  MM.  les  membres  de  la 
/es  Journaux  aaaonceat  cliaqno  maUn  l  pakle ^ue  V'It^sUuAUon de laffaire  Fieschi 


dans  Iç.l^ississipi  :  ce  complot atoit  pour 
but  de  faire  révolter  les  noirs.  Les  pré-^ 
cautions  qu'on  a  prises  ont  p^venu 
plosion  ;  mais  on  a  eu  les  renseignemens 
î<îs  (ilus  précissur  les  projetai  des  meneurs. 
Nous  t'ouvons  ces  détails  dans  le  Mor- 
ning  Coarigr  and  New-York  Enquirer,  du 
7  août  dernier. 

.  Si  à  ces  causes  de  discordes  vous  aj  ou  lez 
la  question  religieuse,  les  criailleries  des 
))rotestans  contré,  les  catholi(|ues,  les  dé- 
clamations des  ministres  en  chaire  et  dans 
l<  s  journaux  »  les  contes  absurdes  qu'ils 
Ornent,  et  qui  cepeuddat  trouvent  des 
gens  crédules  pour  les  répéter ,  vous  au- 
Tcx  une  idée  dos  dangers  que  court  la  so* 
cicté  aux  Etats-Unis.  Le  pillage  et  l'incen- 
die du  couvent  des  Ursulines  de  Cbailes- 
^own,et  le  refus  de  la  législature  d'accor- 
der aucune  indemnité  aux  victioies  d'une 
ai  odieuse  violence,  toni  deux  faits  qui 
sont  bien  de  nature  à  effrayer  les  catholi- 
ques. Les  ministres  protestans  du  pays 
n'ont  pas  osé  approuver  d'affreux  désor- 
dres; mais  qui.  ne  voit  qu'ils  poussent  à 
de  semblables  excès  par  leurs  calom- 
KiiCfi3  ... 

  ■■mOBC  éJi^  

PARtS,  iU  OCTOBRE. 

Une  lettre  de  M.  Berryer,  écrite  de 
] Vague  le  22  septembre,  h  un  honorable 
négociant  à  Marseille,  annonce  qu'il  a  pu 
Joindre  la  famille  exilée  à  Tœplitz,  et  qu'il 
l'a  trouvée  tout  entière  dans  la  meilleure 
santé.  D'après  cette  lettre,  Henri  et  sa  sœur 
ne  laissent  rien  à  désirer.  MademoiteLUj^ 
qui  vient  d'accomplir  sa  seizième  année , 
est  maintenant  une  jeune  femme  fort  jo- 
lie, fort  spirituelle.  Son  frère  est  superbe  ; 
il  a  une  admirable  figure,  le  front  haut . 
bien  découvert,  le  nez  à  la  Bourbon;  il 
est  d'une  bonne  taille  pour  son  ûge  ;  il 
sera  bien  plus  grand  que  n'étoit  son  père.' 
Vigoureusement  constitué ,  il  es^  plein  de 
grâce  et  d'aisance  dans  toute  sa  personne; 
son  esprit  est  vif,  juste,  bienveillant. 
—  Le  roi  ïiéopold  et  la  princesse  Marie 


loiichant  à  sou  ieime.  le  rapport  qui  doit 
en  ôlre  fail  à  la  co\'»ii<scra  vruiscmblablc- 
in;Mil  ea  état  de  lui  être  présenté  dans  les 
di\  premiers  jonrà  du  mois  de  novembre. 
Il  i(;.s  invite  en  conséquence  à  se  rendre  à 
l'aris  h  cotte  époque.  «Vous  y  trouverez  en 
irrivant,  ajoule-t  il,  si  vous  ne  Tavcz  déjà 
ti>çu  auparavant,  rarerlî!«emcnt  du  jour 
(trC'cis  auquel  aura  lieu  la  premîiire  au- 
di<iice.  » 

—Nous  avons  dit  dans  Tun  d(C  i)ps  [iré* 
cédeos  Numéros  que  le  sieur  Morey,  l'un 
(les  prévenus  de  copartlcipation  à  Tatten- 
{id  du  28  juillet ,  avoil  cbcrcbé  à  se  don- 
ner la  mort  en  rc^fnsant  toute  cspl*ce  de 
nourriture.  Il  paroît  qu'après  avoir  aban- 
donné cette  funeste  résolution  il  vient  de 
la  reprendre,  et  qu'il  se  trouve  mainte- 
nant dans  un  étal  désespéré. 

—  Fieschi  est  entièrement  rétabli.  11  ne 
lui  reste  de  ses  blessures  que  deux  larges 
Cicatrices  de  plusieurs  lignes  d'étendue , 
ci  dont  une  a  un  dâmi-pouce  de  profon- 
deur. Quand  on  lui  parle  du  dessein  de 
Morey,  il  refuse  d'y  ajouter  foi,  etrét)ond 
i\i-tc  c  est  une  bisloire  faite  à  plaisir,  et  que 
|M>ur  son  compte,  s'il  meurt,  il  entend 
î>ica  ne  pas  mourir  de  faim. 

—  il  résuite  du  fivocbé  que  les  Algé- 
riennes viennent  de  [lerdre  à  la  cour  do 
i  assatioa,  qu'elles  ne  pcuveut  ni  s'arrêlcr, 
liî  même  ralentir  leur  marche,  dans  le 
t.ajel  quelles  parcourent,  pour  prendre 
dvs  voyageurs. 

—  M. VI.  de  la  Serric  ,  Rivière,  Cbapc- 
lier  et  un  quatrième  qui  avoient  élé  con 
damnés  par  suite  des  troubles  de  la  Ven- 
di'-e,  à  un  emprisonnement  de  dix  années 
qu'ils  subissoient  à  Orléans,  viennent  d'ob 
tenir  la  remise  du  teste  de  leur  peine. 

—  M.  de  Séguret ,  ancien  député  de 
r.iveyron ,  est  mort  le  4  octobre,  à  l'âge 
de  cinquante -un  ans. 

—  La  ftéancc  publique  annuelle  pour  la 
distribution  des  prix,  aura  lieu  à  la  Fa 
eu  lté  de  médecine  de  Paris  le  a  novem- 
bre. M.  Broussais  prononcera  le  discours 
d'usage. 

—  Une  perquisition  a  élé  faile  dans  le 
domicile  de  la  dame  Alberlon,  rue  Royale. 
Cette  femme  était  soapçotmée  de  tenir 
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une  maison  de  prêt  sur  gages  non  aiitod- 
soe.  ]je  résullat  de  la  perquisition  a  fourni 
la  preuve  du  dé|il.  Iol  femme  Albertoii  a 
élé  niisc,  dil-on,  à  la  dis|)o$ition  de  M.  le 
procureur  du  roi. 

—Voici  de  nouveaux  dolails  sur  l'assas- 
sinat commis  dans  le  village  des  Thermes, 
sur  la  vieille  route  de  Neuilly.  Le  jeune 
homme  assassiné  se  nomme  Caxe.  lléloil 
ouvrier  arquebusier  et  travail loit  habi- 
tuellement clicx  un  armurier  de  la  rue  du 
Coq- Saint -iiono ré.  Caze  .  quoique  fort 
jeune,  étoit  marié,  et  sa  femme  habiloit 
la  province,  il  paroit  qu'il  s'éloit  lié  inti- 
mement avec  un  employé  dans  l'adminis- 
tration des  postes  h  Paris,  neveu  d'un  of- 
ficier supérieur  de  la  nu  ri  ne.  Cet  employé 
auroit  été  arrêté  préventivement. 

—  M.  Thiers  est  attendu  à  Paris  d'un 
moment  à  l'autre. 

—  C'est  demain  i5  octobre  que  com- 
menceront les  opérations  des  conseils  de 
révision. 

—  La  place  de  grand-chancelier  de  la 
Légion-d'JJonneur  est  toujours  l'objet  de 
beaucoup  d'ambitions,  et  d'après  un  Jour- 
nal, les  cinq  ou  six  concunens  qui  se 
croient  des  titres  à  ce  haut  emploi,  s'oc- 
cupent moins  encore  de  faire  valoir  leurs 
propi-es  lîlres,  qu'à  di''précier  ceux  de  leurs 
rivaux,  b'après  ce  même  journal,  il  y  au- 
roit un  bon  moyen  de  les  melire  tous 
d  accord,  ce  seroil  de  faire  de  la  chancel- 
lerie de  la  Légion-d'llonncur  une  des  divi- 
sions du  ministère  de  la  guerre.  On  dit 
que  le  maréchal  Soult,  fatigué  d'attendre, 
est  reparti  pour  ses  terres,  cl  que  le  géné- 
ral Sébasliani.  imitant  cet  exemple,  re- 
tournera à  son  ambassade  de  Londres,  à 
Tcxpiration  de  son  congé. 

—  Le  département  de  la  marine  vient 
de  rece\oir  l'avis  officiel  du  dccès  de  M.  lo 
contre-amiral  de  Melay,  ex  -  gouverneur 
des  élablissemens  français  dans  l'Inde. 

—  Les  deux  régimcns  de  carabiniers, 
qui  depuis  cinq  ans  n'avoienl  pas  quitté  la 
capitale  on  ses  environs,  fout  en  ce  mo- 
ment un  mouvement  pour  s'en  éloigner. 
Le  régiment  quitte  Compiègne  iKirr 
se  rendre  àVcrdun,  eV  W  V .  ^ç\>3i^\Nfewv^vw\. 
à  Meliin,  estdcsliuè  çoux  VA\u(iN\\\^*  Vixk 
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dit  qu'au  camp  de  manœuvres,  pour  la 
cavalerie,  sera  élabli  dans  cette  dernière 
\ilic  au  printemps  prochain. 

—  M.  Iccomle  Léon,  suspendu  de  ses 
fonctions  décommandant  de  la  garde  na- 
tionale de  Saint-Denis  ,  n'ayant  point  été 
réintégré  dans  son  grade  pendant  Tannée 
qui  vient  d'expirer  le  1 1  de  ce  mois,  M.  le 
sous-préfet  de  Sain t- Denis  a ,  dès  le  12, 
et  conformément  à  la  loi ,  fait  procéder 
à  une  nouvelle  élection. 

M.  Brisson,  commandant  la  garde  à 
cheval  de  la  1'*  légion  de  la  banlieue , 
ayant  réuni  4^  voix,  sur  64  votans ,  a  été 
proclamé  chef  do  bataillon  communal  de 
Saint-Denis. 

M.  le  comte  Léon  avoit  obtenu  19  suf- 
frages. 

—  La  compagnie  qui  s'est  formée  pour 
élever  et  distribuer  les  "  eaux  de  la  Seine 
dans  les  communes  de  Charenton ,  Saint- 
Mandé  ,  Vincennes ,  Charonne ,  etc. ,  a 
terminé  ses  travaux.  La  [)rcmière  expé- 
rience s'est  faite  devant  les  autorités  mu- 
nicipales :  elle  a  été  décisive  au  point  de 
n'en  pas  nécessiter  d^autrcs. 

La  machine  à  vapeur  établie  près  du 
pontd'Ivry  a  été  mise  en  mouvement,  et 
en  moins  de  30  minutes  les  eaux,  parcou- 
rant un  espace  de  1 ,200  mètres  et  fran- 
chissant une  différence  ôb  niveau  de 
io5  pieds,  ont  jailli  dans  les  immenses  et 
magniCques  réservoirs  bâtis  sur  le  plateau 
qui  couronne  les  hauteurs  de  Chareuton 
et  qui  domine  les  autres  communes.  Un 
quart-d'heure  après,  les  eaux  étoient  arri- 
vées à  Vincennes  et  h  Saint  -  Mandé  et  se 
précipitoient  dans  les  réservoii-s  par  des 
ouvertures  de  8  pouces  de  diamètre ,  de 
sorte  qu'en  même  temps  sur  trois  points 
diiférens,  lamachinefournissoit  12  mètres 
cubes  par  minute.  La  réussite  est  com- 
plète, et  la  distribution  des  eaux  a  com- 
mencé sur-le-champ. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

VEmancipateur  de  Cambrai  est  cité  à 
comparottrc  le  5  novembre  prochain  dc- 
vsai  ia  cour  d'assises,  comme  prévenu 
d'svoU-  maaqaé  su  respect  dû  à  la  loi  du 


9  septembre  dans  son  numéro  du  5  cou-» 
rant 

—  On  eompte  qu'il  y  a  en  ce  moment 
dans  l'arrondissement  de  Valenciennes 
soixante-onze  usines  employées  à  la  fa- 
brication du  sucre  de  betterave. 

—  Le  8  octobre,  on  gendarme  venant 
de  Chalonne.  ^arrêta  à  Angers  dans  une 
auberge.  Une  personne  lui  ayant  de- 
mandé  ce  qu'il  venoit  faire  dans  cette 
ville,  il  repondit  qu'on  le  sauroit  le  len- 
demain. Il  s'est  fait,  peu  de  temps  après, 
sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  carabine. 

—  Une  veuve  fort  riche  vient  de  mou- 
rir à  Dijon  dans  un  âge  avancé;  elle  a 
légué  i5o,ooo  fr.  environ  à  l'hôpital  de 
cette  ville,  4*000  fr.  à  l'autorité  munici- 
pale ^  pour  être  employés  à  faire  appren- 
dre des  états  à  déjeunes  filles  nées  de 
mariage  légitime,  et  5oo  fr.  qui  ont  dû 
être  distribuésà  cent  femmes  malheureu- 
res  invitées  h  son  convoi. 

—  M.  le  préfet  dé  Maine-et-Loire  a 
iàit  connoître  au  conseil  général ,  qnit 
ii'avoit  pas  encore  pu  parvenir  à  consti- 
tuer une  administration  municipale  dans 
la  commune  de  Freigné,  arrondissement 
de  Segré.  A  trois  reprises  différentes  l'ad- 
ininislration  a  tenté  de  faire  des  élections 
municipales  dans  cette  commune,  mais 
vainement  :  on  a  en  peine  à  trouver  un 
nombre  suffisant  d'électeurs  pour  compo» 
ser  le  bureau,  et  le  petit  nombre  qui 
s'est  présenté  pour  voler  a  refusé  le  ser- 
ment. Sur  l'avis  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, M.  le  préfet  a  proposé  au  conseil 
général  de  provoquer  la  réunion  immé- 
diate de  la  commune  de  Freigné  à  celle 
de  Gandé,  la  plus  voisine;  et  le  conseil» 
après  avoir  entendu  les  avis  d'un  grand 
nombre  de  ses  membres  sur  la  mesure 
proposée,  prenant  en  considération  les 
motifs  développés  par  M.  le  préfet,  a  tou- 
tefois ajourné  sa  décision  à  sa  prochaine 
session,  dans  l'esfioir  que  les  habitans  de 
la  commune  de  Freigné  se  soumettront  à 
l'exécution  des  lois. 

—  Un  réfugié  espagnol  nommé  Aima* 
cada  a  été,  dit-on,  arrêté  au  village  de 
Sourzac  (Dordogne),  comme  impliqué 
dans  YaiSaii^  d&  To^kVoiise. 
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—  bas  ordres  ptroissent  avoir  été 
dtnnés  par  le  ministre  de  la  guerre  pour 
(h'ger  sur  l'Afrique  les  régimcns  où  l*on 
1  découvert  l'a ililiatioii  de  militaires  avec 
hioriélô  secrète  de  Toulouse. 

—  La  Gazette  du  Périgord  signale  à  la 
iveoDDoissance  publique,  pour  le  dévoue- 
neat  et  le  zèle  qu'ils  ont  montrés  lors  de 
fépidémic  de  Mareuil ,  M.  Thomas,  curé 
de  Mareail;  mademoiselle  Gailin ,  direc- 
trice des  portes,  et  M.  Dureclus  qui  a 
tab^enu  a\ec  générosité  à  une  grande 
pirtie  des  frais  faits  pour  secourir  lesin- 

I  d^^eos  malades. 

I  —  On  lit  dans  le  Journal  de  UAveyron 
I  dn;: 

'     «L'affaire  de  Sévérac-lc-Ghfttean  s'est 
terminée  sans  qu'il  ait  été  nécessaire  de 
rocoarir  aux  voies  de  rigueur.  A  l'appro- 
che de  la  force  armée,  les  fauteurs  du  dé- 
sordre ont  jugé  prudent  de  pre  idre  la 
faite;  deux  femmes  seulement  ont  été 
mises  en  état  d'arrestation  et  ensuite  re- 
iiciiées.  Les  habîtans  qui  s'étoient  empa- 
rés illégalemeot  de  propriétés  communa- 
les ont  fait  bénévolement  les  restitutions 
dans  \es  fomeï  exigées  par  l'autorité,  et 
i  VheuTt  ço'ii  est  tout  est  rentré  dans 
Tordre. 

»M.  le  préfet  et  M.  le  généra]  comman- 
dant le  département  sont  de  retour  de- 
puis hier;  la  compagnie  de  vétérans, 
partie  hier  de  Sévérac,  arrivera  aujour- 
(Thui  &  nodez.  » 

—  On  lit  dans  le  Joamal  dê  Parie  : 

«  Les  ravages  du  choléra  dans  nos  pos- 
sesnons  du  nord  de  l'Afrique  avoientfait 
suspendre  les  préparatifs  de  l'expédition 
projetée  contre  Abdel-Kader.  L'état  sani- 
taire de  ces  contrées  s'étant  amélioré,  et 
la  maladie  ayant  entièrement  disparu  des 
^ints  occupés  par  nos  troupes,  M.  le 
gouverneur-général  a  poursuivi  les  pré- 
paratifs commencés,  en  annonçant  que 
les  circonstances  étoient  on  ne  peut  plus 
favorables  i)our  agir  contre  l'émir  de 
Mascara. 

•  En  conséquence,  le  ministre  de  la 
guerre  a,  dès  le  a  octobre,  donné  Tordre 
de  faire  embarquer  aussitôt  que  possible 
les  régimens  d'infanterie  et  darlHkrie 


qui  doivent  concourir  a  rexp<'>dilion  dont 
il  s'agit  ;  et,  dans  le  but  de  hâter  encon? 
leur  dépai  t,  le  ministre  envoie  un  de  ses 
aidcs-de-camp  à  Port-Vondre.  Cotoflicier 
supérieur  accompagnera  en  Afrique  les 
troupes  de  l'expédition,  et  Icssuivra  pen- 
dant tou^e  ta  campagne.  • 


ElTÉRIELR 

NOUVELLES  n'fr:8PACii>'E. 

Nous  sommes  sans  nouvelles  directes  de 
Madrid  ;  d'après  te  Mémorial  Bordelaie, 
du  io,.lcs  membres  de  l'opposition  des 
cor  lès  se  proposent  de  demander  Y  exclu- 
sion du  comte  du  TorcnOf  député  des  Astu- 
rics,  comme  indigne  de  siéger,  ayant  été 
déclaré  par  plusieurs  juntes,  trailre  à  la 
patrie. 

—  Les  nouvelles  qui  arrivent  de  la 
Catalogne  et  de  la  Navarre  ne  cessent  pas 
d'être  favorables  à  la  cause  de  Charles  V. 

—  D'après  une  correspondance  de 
Saint- Béat  du  7  octobre,  la  Junquière 
étoit  occupée  le  5  par  des  carlistes,  et  un 
officier  et  quelques  soldats  de  la  régente 
avoient  passé  dans  leurs  rangs.  La  dili- 
gence de  Barcçlonne  à  Figiiières,  qui  ne 
rouloit  plus  depuis  quelques  jours,  a  pu 
circuler  le  4  à  l'aide  d'un  permis  délivré 
par  le  chef  de  brigade  don  José  Jouan  do 
Torres,  ayant  en  téte  :  Armée  royale  de 
Navarre  ;  brigade  des  guides, 

—  Quelques  Français  de  Pcrpigni|n 
sont  allés  à  la  Junquière  poar  mettre  leurs 
propriétés  sous  la  protection  du  général 
Guergué ,  qui  après  leur  avoir  offert  un 
garde  pour  leurs  magasins  de  liège ,  les  a 
invités  à  dîner. 

—  Le  général  Guergué  est  un  homme 
d'environ  quarante- deux  ans;  son  œil  est 
vif  et  sou  front  large.  Il  compte  sur  ses 
soldats,  et  ses  soldats  comptent  sur  lui. 
Tontes  les  troupes  qu'il  commandq  en 
Catalogne  forment  un  effectif  de  i5  à 
18,000  hommes. 

—  Une  lettre  des  frontières  en  date 
du  6  dit ,  après  avoir  parlé  des  succès  de 
l'armée  de  Guergué  :  «Il  paroi  t  que  le 
nombre  en  augmente  encore  journelle- 
ment «  tant  par  les  ():ècvueii\ft&  iyib!&et>A<^'Ck\ 
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dos  chrîstlaos  qnc  par  le  sonl&vemertt  en 
masse  des  volotitaircs  carlistes.  • 

—  Trois  jeunes  gens  de  Céret  (  Pyré- 
nées OrienlalcR) ,  qui  avoient  franchi  la 
frontière  en  chassant,  nn  peu  dan»  l'in- 
tention de  voir  les  carlistes,  ont  été  faits 
prisonniers  par  eux  et  emraenés  aji  carhp. 
On  les  a  voit  pris  pour  des  espions  cbris- 
tinos.  lis  ont  été  relâchés  aussitôt  qu'on  a 
eu  la  certitude  qu'ils  étoient  Françnis. 

—  Deux  cents  soldats  de  la  régente, 
débusqués  du  poste  de  Las  Ulas»  ont  cher- 
ché un  refiige  sur  le  territoire  français. 

—  Le  quartier-général  de  don  Carlos 
éloît  encore  à  Estalla  le  7  octobre.  Il  lui 
est  arrivé  400  hommes  environ  de  renfort 
qui  paroissent  provenir  de  nouvelles  le- 
vées. Le»  tit>npes  qui  bloquent  Irun  ont 
reçu  trois  nouveaux  canons;  elles  se  con- 
centrent et  se  rapprochent  chaque  jour 
de  la  place; 

—  Des  arrestations  ont  eu  Heu  à  3aînt- 
Sébastîen  ;  elles  continuent.  On  parle  dans 
cette  ville  de  prochaines  exécutions. 

—  On  lisoi!  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  soir  : 

•rUnedépéche  télégraphique  de Bayonne. 
en  date  du  13,  annonce  ce  qui  suit: 

•  M.  Galiano  et  antres  libéraux  exaltés 
font  partie  de  la  commission  nômmée 
pour  rédiger  le  projet  de  loi  électorale, 

•  Une  junte  de  défense  cl  d'armeraens 
a  été  instituée  àSarragosse  par  le  général 
Serano. 

«Le  côlon oloNogueras â  battu  à  Horta 
4«5ao  hommes  commandés  parQuilcz, 
et  IdUT  a  tué  uno  centaine  d'homfnes;  il 
a  él6  blessé  en  les  poursuivant. 

•  La  garde  nationale  est  réunie  eu  Une 
division  commandée  par  le  Jsrtgadier  Lo- 
pei.  Le  général  Sévane  est  inspçcléur-gé- 
néral. 

.Le  6,  don  Carlos  étoît  è  Eslella,  Le 
tnnilquc  tîo  fonds'se  fait  sentir  dans  son 
paKi. 

«Une  lettre  de  Bayonne,  en  date  du  9, 
annonce  que  Mina  est  parti  de  Pan,  la 
:veiliè,  pour  se  rendre  en  Catalogne.  Ellë 
«joute  que  le  comte  de  LaB-Navas  résiste 
u>n;om,  gu*one  junte  des  quatre  royau- 
tifAM/ëicml^B^t  formée  i  Andujar, 


o  ) 

et  qne  celte  nouvelle  a  ré|>andu  de  lin- 
quiétude  à  Madrid. 

•  Cordova  a  massé  ses  troupes  entre' 
Panipelune  ctPuenta-dc-la  I\eyna. 

»  Le  bruit  s'est  r(^pandn  sur  la  fronlîèrrf 
qu'an  renfort  de  deux  h  trois  mille  hom- 
mes, command^^  |)ar  le  brigadier  La-^ 
sainca,  venoil  d'arriver  h  Figuières.  » 

—  journal  ministériel  du  soir  té 
donne  aujourd'hui  aucune  nouvelle  crBs- 
pagne.  .  ■ 

—  On  lit  dans  le  Messager  t 

«Neus  savons  d'une  source  quernoDK 
ci-oyons  sûre  que  c'est  à  Prague  que  téi  ' 
souverains  recevront  en  audience  [mrti* 
culitre  l'envoyé  de  doTi  Carlos,  et  qtié 
c'est  à  Prague  aossi  qu'on  discutera  plus 
amplement  raffaire  hollande  belge. 

ALLEMAGNE.  —  TœpUtt^  4  oclobrp. 
Hier,  la  grande  réunion  des  monarque^ 
s^est  terminée.  Les  officiers  inïpériaux 
la  plus  grande  partie  de  la  cour,  éloiciat 
partis  depuis  quelques  jours  pour  PragMb' 
L'empereur  Ferdinand  part  onjonrcTho^ 
pour  cette  ville  où  va  aussi  rîmpératrîce 
de  Russie  avec  toute  sa  suite.  Des  iVivilâ-' 
lions  ayant  été  faites  aux  grands-ducs  de 
Weimar  et  de  Mecklcmbourg.  an  duc  de 
Nassau,  au  prince  Frédéric  des  Pays-Bas; 
aux  princes  [>russiens ,  an  grand-due  Mi- 
chel de  Russie  ;  tous  ces  personnages  vont 
aller  à  Praguc,  où  ils  seront  logés  dai>5  tjw 
château  royal  du  Hradschin.  Il  èst  décidé 
que  l'empereur  de  Russie  s'y  rendra  éga- 
lement, mais  M.  fera  un  détour  pour 
passer  k  Thérèsienstadt/  Tout  le  mopde 
est  Çlichanté  de  la  lirîllante  réunion  qnf 
Vient  d'avoir  Heu  et  du  bon  ordrç  qpl  a 
régné  dans  toutes  les  partie»  du  service 
ainsi  que  de  la  magnificence  avec  laquéH0 
l'empereur  aVoîl  pourvu  îi  tooL 

Les  tribulatibns  des  auteurs  sont  grui* 
deà ,  on  leur  impute  non-seulement  lènnf 
propres  distfactions  et  leurs  propres  mé- 
prises, mais  encore  les  distractîôns  et  les 
méprises  de  leurs  imprimeurs.  La  se- 
maine derniètie  il  s'est  glisiié  dçnx  grosses 
fautes  dans  nos  r^uméros.  Dans  celiii'  dii 
jeudi ,  à  l'aTticle  de  la  reUralte  de  Nancy, 
il  êlolt  (i^èstion  de  m/efj  tCoraiwn,  on  a 


Jimprîmé  êujetê  dioeésainê ,  ce-qni  ne  pré- 
Isnlepas  de  sens.  Dans  le^umcTO  pré- 
,  cèdent,  à  l'occasion  desr^îques  trouvées 
èos  l'église  SaiuUJacqiics ,  nous  dirions 
t  p  celle  égl  ise  esl  à  côté  de  Saini-Magbire, 
,.  fi  ut  aujourd'hui  Vinztituùon  des  sourtU- 
^  Mrff .  A  l'impression ,  on  a  transposé  ce 
àmier  membre  de  phrase,  el  on  l'a  fait 
f  i^Tter  à  Saint-Jacques,  au  lien  de  le 
,  iiire  rapporter  à  Saint-Magloire.  Un  jour- 
W  tire  avantage  contre  nous  de  celte 
Biêprise  évidente ,  et  nous  donne  une  pe- 
tite le^n  dont  nous  le  remercions.  H 
aous  reproche  de  Ini  avoir  emprunté  nn 
article  sans  le  citer.  Le  reproche  est  sin- 
gulier de  la  part  d'un  journal  qui  ne 
donne  presque  d'autres  nouvelles  ecclé- 
siastiques que  celles  qu'il  emfMiante  h 
d^tres  joamanx  et  à  nous  en  jfiarlicu- 
lier,  et  qui  les  die  fort  rarement.  Nos 
lecteurs  savent  que  nous  nommons  les 
joiinianx  aaxqnels  nous  empruntons  leur 
rédacUon  ;  mais,  quand  la  rédaction  nous 
apparfient ,  quand  nous  ne  faisons  qu'ex- 
Inire  et  abréger,  quand  nous  ajoutons 
même  quelque  circonstance ,  comme  cela 
nom  arrive  presque  toujours ,  alors  nous 
ne  nous  crojons  pas  obUÎgés  de  citer 
notre  source,  ot  tous  les  journaux  font 
de  même. 


UCERDOS  CHBiSTfANUS,  8eu  ad  vitam  sa- 
ttrdctaUm  piéinstitKgndamManuductiot 
inclqre  Ahelly  (i). 

Louis  Abellj,  évéque  de  Rodez,  eut 
l'HiDlage  d&s  sa  jeunesse  de  connoitre 
aint  Vincent  de  Paul,  et  d'être  admis  aux 
coaférences  qae  le  saint  prêtre  faisoît  tous 
les  mardis  pour  former  les  ecclésiasti- 
ques \  l'esprit  de  leur  état.  Il  travailla 
aussi  dans  les  missions  et  s'acquit  l'estime 
et  la  conGance  de  saint  Vincent  par  son 
tUe,  sa  sagesse  et  sa  piété.  Nommé  ^  l'évê- 
cbé  de  Rodez,  il  n'occupa  ce  siège  que 
fai  ans  et  se  retira  à  Saint-Lazare  où  il 
pntageoit  son  temps  entre  Les  exercices 
(kpiété  et  la  composition  de  bons  onvra- 

(i)  In- 12.  Prix  î  a  fr.  et  3  fr.  franc 
tkporL  A  Paris,  chez  Debécourl",  rue 
desSaints  Pèrcs,  n.  69,  ou  rue  de  Sèvres, 
D.  gS;  et  an  biireav  deoe  Joaroal 
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gos  î  il  nioiimt  h  Saîiil-Lazare,  !c  4  octo- 
bre 1G91,  à  l'âge  de  88  nns.  On  a  dt?  lut 
une  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul  qui  est 
fort  esiîmrtî. 

Dans  le  Saeerdos  citri  si  canut ,  Abclly 
s'est  pro{)Osé  de  faire  pour  les  prêtres  ce 
quesaint  François  de  Sales  avoit  fait  pour 
le  commun  des  ûdèles,  dans  son  Intro- 
duction à  la  vie  dénote.  I/onvrage  est  en 
cinq  parties;  dans  la  première,  l'auteur 
traite  de  l'entrée  dans  l'état  ecclésiastique, 
et  des  dispositions  à  y  apporter  ;  do^ns  la 
deuxième,  des  principales  fonctions  des 
ordres  ecclésiastiques  et  surtout  du  sacer- 
doce ;  dans  la  troisième  •  des  vertus  qui 
conviennent  surtout  an  prélrc  chrétien; 
dans  la  quatrième,  des  obstacles  et  des 
dangers  contre  lesquels  il  doit  être  en 
garde;  et  enfin  dans  la  cinquième,  dc.9 
moyens  et  des  secours  qui  Ini  seront  uti-t 
les  pour  avancer  dans  la  perfection.  L'au- 
teur ne  dit  rien  de  lui-même,  il  tire  ses  re- 
flexions, ses  raisonnemens  et  ses  conseil.<( 
des  saines  canons,  des  Pères  de  l'Eglise 
et  de  la  pratique  des  pieux  évêques. 

On-  a  cru  rendre  service  an  clergé  en"' 
réimprimant  cet  ouvrage.  L'éditeur  s'est 
fait  une  loi  de  n'y  rien  changer;  seule*  * 
ment  il  y  a  inséré  des  prières  choisicsi 
pour  la  préparation  à  la  messe  el  pour 
l'action  de  grâces,  quelques  litanies  et  un 
examen  de  conscience  tiré  du  Rituel  de 
Belley;  il  y  a  joipt  nne  petite  notice  sur 
Abelly. 

afANCEL  DE  LA  COKFRAj^lB  DU  ^CAPU* 

LAiRE^parM.  l'abbé  deSambucy(i). 

Cet  ouvrage ,  qui  traite  de  la  dévotion 
et  de  la  confrérie  du  Scapulaire,  des  indul- 
gences qui  y  sont  attachées  et  des  prières 
et  exercices  de  piété  qnî  y  sont  en  usage , 
porte  une  approbation  de  l'autorité  ecclÊ- 
sîaslique.  Un  respectable  grand-Vicaire  Oc 
Paris,  auquel  l'ouvrage  a  été  soumis,  dé^ 
clare  n'y  avoir  rien  trouvé  qui  ne  soit  orlho^ 
doxe,  et  regarde  le  livre  comme  très-propre 
à  faire  connoître  l'excellence  de  la  dévotion 
du.3capulaire,  et  à  en  faciliter  les  prali- 

(1)  Un  voK  in- 18.  Prix  :  1  fr.  56  c,  et 
2  fr:  franc  de  port.  A  Paris,  chcx  A.d.  \a 
Clerc  et  comp.  ^  au  burem  de  te 


qtles.  Cette  approbation  est  du  3  septem- 
bre dernier. 
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TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  PHYSIQUE, 

par  M.  Tabbé  Pinault  (i). 

Il  existe  plusieurs  ouvrages  sous  un  ti- 
tre assez  semblable;  mais  celui-ci  sera 
peut-être  encore  utile.  Les  leçons  dephy- 
sjoue  que  M.  Pinault  a  données  autrefois 
à  l'école  normale,  l'ont  mis  à  même  d'ap- 
profondir cette  science  ;  et  d^uis  qu'il 
professe  les  matjiématiqnes  et  la  physique 
au  séminaire  Saint-Su Ipicc ,  il  s'est  appli- 
qué à  mettre  ses  idées  en  harmonie  avec 
les  découvertes  modernes,  et  à  les  résu- 
mer en  un  traité  élémentaire  à  l'usage  des 
élèves  de  son  cours.  Il  a  voulu  par  Ih  re- 
médier à  la  perte  de  temps  qui  résulte 
des  dictées  et  à  l'insuffisance  des  notes 
prises  à  la  h&te. 

Le  lecteur  appréciera  la  méthode  et 
Tordre  qui  -règne  dans  ce  traité.  M.  Pi- 
nault ,  instruit  par  son  expérience  dans 
l'enseignement,  a  adopté  le  genre  sévère 
des  géomètres  qui  procèdent  par  théorè- 
mes, démonstrations  et  scholies.  Du 
reste,  afin  que  son  ouvrage  fClt  utile  à 
toBS^  il  a  distingué  par  des  astérisques  les 
passages  qui,  pour  être  bien  compris, 
exigent  la  connoissance  des  mathémati- 
ques. La  rédaction  a  été  conçue  de  manière 
que  l'omission  des  passages  accompagnés 
d'astérisques  n'interrompit  pas  la  suite 
des  matières.  Ainsi,  ce  traité  forme  un 
cours  complet  de  physique  bien  lié. 

Ce  qu'on  appréciera  aussi  sans  doute, 
c'est  le  soin  qu*a  pris  l'auteur  de  faire  re- 
monter à  propos  son  lecteur  des  phéno- 
mènes de  lane^turc  à  Dieu,  créateur  et  or- 
donnateur de  toutes  choses.  On  trouvera 
des  réflexions  de  ce  genre  dans  les  con- 
clusions qui  terminent  chaque  volume. 
Ce  livre  convient  donc  spécialement  aux 
6coles  ecclésiastiques  et  aux  maisons  oti 
on  a  à  cœur  de  mettre  renseignement 
des  sciences  en  harmonie  avec  la  re- 
ligion. 

(i)  Deux  vol.  in-8».  Prix  i  lO  fr.,  cl 
i5  francs  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Gaumé,  rue  du  Pot-de-fer ,  et  au  bureau 
dpcéJààriiaL  .  .  ^ 


LIBRAIRIE  D'ADRIEN  LE  GLERE  I 

BiBLiA  SACRA.  Vufgoiœ  ediHonisy  Sixti  I 
mojp,,  ptssu  recognita ,  et  Clément 
aui  torUate  édita  ,^yo\.  iii-3!i ,  jol 
tiou. 

Le  même  ouvrage,  très-gros  vol.  in-8' 
édition. 

BiBLIOTBÈQUS  CHOISIS  SES  PiRSS  BF.  L 

grecque  et  latine,  ou  Cours  d'élo 
sacrée  j  |»r  M.  N.  S.  Guillon,  26  vol 
imprimés  sur  beau  papier  fin  satin< 
vertures  imprimées. 

Le  même  ouvrage ,  36  vol.  in~i2. 

Epistolaevk  B.  Padli  apostoli  triples 
sitio  :  analvsi  quà  textùs  apostolici 
connexio  déclarât  ur  ;  paraphrasi,  qu 
apostoli  breviter  et  clarè  exponitur 
meutario ,  ubi  littérales  notae ,  vari 
tionesKipasusque  textui  conformior 
runtur.  Accedunt  et  observât ioiies  c 
ticae,  pisB,  morales  et  asceticae,  necn 
riae  praxes  christlanae  per  toium  coi 
tarium  dis|)ersae,  et  in  corollario  ] 
post  sinçula  capita  coHect»  ;  auctoi 
Bernardino  a  Picottio }  nova  edilio, 
6  vol.  ia-ia. 

EXPLTCATIOlî  DU  STKBOtt  UtS  ApÔTBES  , 

position  raisoiinée  des  principaux  po 
fa  foi  chrétienne  :  ouvrage  où  Ton  i 
pose  de  prémunir  les  ames  droifo» 
les  préjugés  et  les  faux  raisonnen 
Terreur  et  de  l'impiété  ;  par  M. 
Giraull ,  curé  doyen  de  Baivsur- 
3  vol.  in- 12.  Paris. 
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DE  L^ACCORD  PRÉSUMÉ 
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DEUX  POUVOIRS. 

La  destinée  du  sacerdoce  est  plus 
dorable  que  celle  des  puissans  d'ici 
bas:  Bieu  lui  a  promis  rétemité.  Si 
les  croyans  voyoient  ce  sacerdoce  im- 
jDorCel  s'incliner  avec  trop  d'humilité 
en  présence  des  dieux  périssables  de 
ce  monde ,  il  leur  seniibleroit  que  le 
del  s'abaisse  devant  la  terre,  Téier- 
nité  devant  le  temps  ;  car,  de  ce  que 
le  ministre  du  Trè^Haut  doit  le  res- 
pect au  prince,  parce  que  ce  n'est  pas 
cavûn  qu'il  porte  l'épée,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  le  dépositaire  du  pouvoir 
teirestre  ne  doive  aussi  respecter  Tin- 
lerprëte  du  del ,  puisqu'il  est  le  dis- 
fenaaleuT  de  ses  bienfaits  et  de  ses 
mîsèncoTdes.  Une  réciprocité  admi- 
rajbie  a  existé  pendant  des  siècles 
entre  ces  deux  grands  soutiens  des  so- 
oétés  humaines  :  les  plus  beaux  mo- 
ttes du  sacerdoce  ont  été  en  même 
temps  des  exemples  de  l'indépendance 
sttârdotaleV  Plus  puissans ,  mais  plus 
ttodtistes  que  les  Fabricius  et  les 
Corius  de  l'ancienne  Rome,  ils  étoient 
étrangers  aux  grandeurs  et  aux  ri- 
chesses de  ce  monde  ;  mais  ils  com- 
mandoient  à  ceux  qui  les  possédoient; 
et  lents  vertus,  rehaussées  par  la  su- 
blimité de  leur  ministère  et  la  supé- 
riorité de  leurs  talens ,  exerçoient  un 
|nnd  pouvoir  pour  la  paix  et  le 
\  knheur  des  empires. 
.{    Ce  ne  sont  point  ici  de  vaines  dé- 
danations  de  novateurs  ou  d'esprits 
«rabilaires ,  toujours  disposés  à  rap- 
-  pder,  à  embellir  même  l'antiquité, 
pour  rabaisser  ce  qui  existe  ;  ce  sont 
des  souvenirs  qui  peuvent  être  utilés 


au  sacerdoce  de  nos  jours,  en  donnant 
une  idée  de  ce  qu'il  pourroit  être  en- 
core ,  malgré  lej  servitudes  et  les  be- 
soins auxquels  nos  révolutions  l'ont 
condamné.  Or,  ces  révolutions  n'ont 
pu  lui  ravir  ni  son  origine ,  ni  son 
avenir,  ni  sa  céleste  influence  pour  la 
réparation  des  maux  qui  pèsent  sui* 
notre  humanité. 

Aujourd'hui  ce  ne  sont  plus  les 
ûdèles  dépositaires  de  la  foi  qui  se-* 
roient  disposés  à  prendre  ombrage 
des  rapports  de  bienveillance ,  ou  si 
l'on  veut  même  de  courtoisie ,  entre 
le  sacerdoce  et  l'autorité  tcmpoielle, 
entre  la  cour  et  le  sanctuaire.  Ce  sont 
les  grands  zélateurs  de  l'indifférence 
religieuse ,  les  organes  connus  d'une 
théophobie  opiniâtre,  qui  sonnent 
l'alarme ,  pour  peu  qu'un  des  chefs 
du  clergé  paroisse  estimé  et  soit  bien 
accueilli  par  les  maîtres  de  l'état; 
comme  si  la  société  étoit  menacée  des 
plus  grands  maux  à  la  seule  appa- 
rence de  rapports  plus  ou  moins  in- 
times entre  le  saceixloce  et  l'empire. 
Déjà ,  pour  égayer  sans  doute  leurs 
lecteui^  par  des  souvenirs  de  dévas- 
tations flétrissantes  et  d'un  ignoble 
vandalisme,  des  journalistes  ont  ima- 
giné de  faire  dîher  M.  le  garde  des 
sceaux  chez  un  prélat|qui  aujourd'hui 
a  pour  palais  une  cellule,  et  pour 
nourriture  une  portion  de  commu- 
nauté. On  s'étonne  que  ces  bons  phi- 
lantropes,  qui  plaisantent  si  agréable- 
ment sur  les  désastres  et  les  malheurs 
causés  par  leuis  doctrines,  n'aient  pas 
eu  l'idée  de  placer  sur  le  local  du 
marché  attenant  à  la  métropole  la 
table  à  laquelle  un  archevêque  auioit, 
selon  eux,  invité  un  garde  des  sceaux 
de  France.  Rien  n'eùtmMxcçûLfeiWos-, 
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génletise  fiction  de  ces  nouveaux  sur- 
veillans  de  notfe  sacerdoce. 

Quoi  qu'il  én  soit,  je  suis  tout 
t>orté  à  croire  que  si  les  deux  illustres 
personnages  avoient  dîné  ensemble, 
ce  n'est  pasMM*Arcbevéque  de  Paris 
qui  eut  fait  tes  fi:ais  du  festin.  Les 
amendement  y  ont  mis  bon  ordre. 
Après  les  dévastations  et  les  rognures 
opérées  par  la  révolution  de  juillet , 
il  n'est  rien  tel  qu'un  amendement 
pour  donner  aux  ministres  des  autels 
des  leçons  de  sobriété  et  de  pénitence. 
Us  n'en  avoient  pas  besoin  :  la  vieille 
révolution  de  1789  et  les  hommes 
d'état  qui  Font  exploitée  avoient  déjà 
pour  ainsi  dire  épuisé  cette  matière. 
Tous  ces  gens-là  ,  sans  doute ,  n'ont 
pas  eu  de  très-grandes  vues  pour  la 
gloire  et  le  bonheur  de  la  France; 
mais  on  ne  les  accusera  pas,  du  moins, 
d'avoir  négligé ,  à  l'égard  de  noire 
sacerdoce ,  aucune  des  mesures  lijau- 
tement  politiques  qui  pouvoient  lui 
ôter  sa  considération ,  son  ihdépen- 
dance  et  ses  ressources. 

Revient-on  insensiblement  de  cette 
.Voie  funeste ,  qui  conduit  l'homme  à 
l'abrutissement,  et  la  société  à  un 
isolement  et  une  désorganisation  ir- 
rémédiables? On  se  demande  si  le^ 
lois  et  les  liens  qui  engagent  l'homme 
social  ont  acquis  Une  influence  et  une 
force  nouvelles ,  depuis  qu'on  a  rêvé 
une  société  sans  loi  divine,  des  masses 
sans  culte  et  sans  croyances,  des  êtres 
intelligeiis  sans  spiritualisme ,  et  des 
générations  naissantes  sans  avenir.  Et 
aujourd'hui  que  le  mercantilisme  étale 
Bèrement  son  avoir  dans  les  jours  ré- 
servés à  la  religion  des  Français ,  on 
peut  demander  aussi  aux  progresseurs 
de  notre  époque  s'il  en  est  résulté 
plus  de  loyauté  dans  le  commerce, 
plus  de  confiance  dans  l'acheteur, 
^^<Ie  franchise  dans  lè  vendeur  ;  si 
méuvbànd  qui  passe  ainsi  sa  vie 
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sans  y  trouver  un  jour  pour  réflécjbîiti 
s'il  y  a  une  loi  plus  belle  que  tons  1er' 
tarifs  du  monde ,  s'aperçoit  qu'à  hn 
suite  de  ce  matérialisme  et  de  cetteie 
imprévoyance  ses  billets  sont  mieiOit' 
acquittés ,  ses  approvisionnemensf^ 
meilleurs  et  ses  rentrées  plus  exactes^-j. 

Quand  les  entrevues  que  l'on  sujM: 
pose  entre  l'illustre  pontife  qui  g^&L 
verne  l'Eglise  de  Paris  et  les  che&deti 
l'état  n'auroient  pour  objet  què  les» 
questions  importantes  d'ordi-e  et  de:;: 
morale  publique,  et  les  moyens  d'ob-ii; 
tenir  au  moins  dans  la  capitale  desc 
améliorations  que  l'excès  de  l'immo-c 
ralité  rend  indispensables,  péase-troni 
que  le  temps  consacré  à  de  tels  sointi 
seroit  un  temps  perdu?  Ne  seroit-c«i 
pas  le  comble  delà  folie,  que  d'envi- 1 
sàger  avec  soupçon  ce  qui  rie  pcut^ 
être  qu'utile  à  la  chose  publique? 
Or,  je  le  demande,  quel  pourroit 
être  le  but  de  ces'  rapports  entre 
les  deux  pouvoirs?  Est-ce  que  Til- 
lUstre  prélat  aspire  au  miiiiitèrè, 
ou  que  lè  minisfère  a  une  influence  j 
religieuse?  Le  pontife  va-t-îUêtrc! 
chargé  dè  l'exécution  des  lois  sur  les  - 
associations  et  la  presse,  et  le  ministère  i 
de  la  décision  des  cas  de  conscience 
et  des  rubriques? 

Mais  des  soupçons  plus  gravcf 
tourmentent  peut-être  nos  cerveaait 
atteints  d'un  tant  soit  peu  de  thée- 
phobie.  Qui  sait?  Il  pourroit  bien 
être  question  de  la  reconstruction  de 
l'Archevêché  et  de  la  réparation  des 
dégâts  faits  à  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois  et  à  des  établissemens  ecclésias* 
tiques?  Mais,  puisque  l'autorité  ci- 
vile ,  en  faisant  réparer  les  prisons  eC 
la  Morgue ,  s'est  occupée  des  der- 
nières destinées  du  crime ,  pourquoi 
ne  voudroit-on  pas  qu'elle  prît  soum 
sa  protection  les  pensées ,  les  habi'- 
tudes  qui  l'empêchent  de  naître ,  eC 
que  )  çout  câa  ^  «VU  Voc£.u]|^t  aussi 


i  les  tnonumeiu  qui  peuvent  dooner  à 
I  )a  religion  et  à  ses  ministres  line  io- 
jluence  aussi  utile? 

Hélas  !  on  ne  peut  pas  se  le  dîssi- 
nuler,  les  suicides ,  les  duels ,  les 
winats,  les  incendies ,  les  meurtres 
M  se  sont  multipliés  dans  une  pro- 
gression aussi  effrayante ,  que  depuis 
ces  joiirs  malheureux  où  la  religion 
a  reçu  d*aussi  sanglans  outrages.  Une 
émaiicipaiion  funeste  s'est  déclarée 
parmi  les  jeunes  gens.  Les  prêtres 
n'ont  plus  été  écoutés;  des  profa- 
aateurs  sacrilèges  ont  parcouru  les 
places  et  les  rues  des  villes  et  des 
campagnes;  des  enfuis  portant  en 
leors  inains  des  dél  ris  d'omemens  et 
derases  sacrés,  ont  été  encouragés  à 
rimligion  par  les  applaudissemens 
stnj^des  et  criminels  de  populations 
^gûëes,  et  plus  encore  par  l'impunité 
de  la  loi.  I)e  ce  que  la  loi  sur  le  sa- 
crilège étoit  abolie ,  on  en  a  conclu  que 
Ve  sacrilège  étoit  une  chose  naturelle 
et  permise.^  et  l'on  chercberoit  en<r 
core  cèpendaut  l'explication  de  tout 
ce  qui  nous  arrive  !  et  l'on  s'étonne- 
roit  que  le  mal  étant  aujourd'hui 
Ken  connu  dans  sou  principe  et  dans 
les  résultats ,  ceux  que  Dieu  a  revê- 
tus da  pouvoir,  ad  vindictam  mole- 
factorum,  fassent  enfin  un  retour  sur 
eux-mêmes  y  et  songent  sérieusement 
i  s'acquitter  de  leur  obligation  la 
plus  sacrée! 

Yoilà  ce  que  les  hommes  sages  do 
tontes  les  positions  demandent  avant 
.  toute  chose.  Il  nous  faut  une  patrie 
,  qae  le  crime  ne  puisse  déshonorer 
.  par  ses  débordemens,  des  foyers  qu  il 
(  ae  puisse  atteindre  et  qui  soient  ga- 
^  lantis  par  une  force  plus  pénétrante, 
I  [lins  puissante  que  la  loi,  des  familles 
j  fi'il  n'afflige  point  par  des  divisions, 
«  par  des  attentats  et  par -des  mœurs 
{  dépravées.  Voilà  ce  que  nous  avons 
j  le  droit  â'atteadre  des  hommes  qui 
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veulent  bien  se  charger  de  nos  di^sti- 
nées.  C'est  pour  cela  que  nous  coii- 
ttibuons  de  nos  deniers  à  la  splen- 
deur du  pouvoir,  la  subsistance  du 
clergé ,  aux  frais  de  l'instruction  pu- 
blique. Toutes  ces  choses  existent. 
Ont-elles  produit  ce  qu'on  devoit  en 
espérer  pour  l'amélioration  morale 
de  la  France?  Z. 
   I—  non  MM"   

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
noME.  —  Après  la  lecture  du  dé- 
cret dans  la  cause  de  la  canonisation 
du  bienheureux  François  Girolamo 
(F'oyez  notre  Numéro  précédent  )y  le 
général  des  Jésuites,  après  avoir  baisé 
les  pieds  de  Sa  Sainteté,  l'a  remerciée, 
par  un  discours  i*espectueux ,  de  la 
publication  de  ce  décret.  Le  Saint- 
Pèi*e  a  répondu  par  des  paroles  pleines 
de  bonté  pour  la  Compagnie  et  pour 
le  général.  Le  père  I^acroix ,  qiu  fait 
les  fonctions  de  postulateur,  et  les 
autres  Pères,  ont  etc  admis  au  baise- 
ment  des  pieds. 

Le  20  août,  dans  une  séance  de 
l'Académie  de  la  Religion  catholique, 
le  Père  François  Manera,  jésuite,  a  lu 
une  savante  dissertation  sur  la  liberté 
chrétienne.  Après  un  tableau  rapide 
de  cette  liberté  mal  entendue  et  sub- 
versive de  l'ordre  social,  que  des 
hommes  téméraires  fomentent  de  nos 
jours,  l'orateur  exposa  l'idée  véritable 
de  la  liberté  évangélii^ue.  Il  posa  en 
principe  que  la  liberté  de  l'homme, 
pour  être  vraiment  telle  ,  doit  se 
rapprocher  de  celle  de  Dieu  et  ex- 
primer les  qualités  qui  rendent  celle- 
ci  parfaite,  qualités  qu'on  peut  ré- 
duiré  à  deux,  la  rectitude  et  la  puis- 
sance. 

Pour  la  première  partie ,  il  mon- 
tra que  l'homme  est  vraiment  libre 
quand  il  peut  choisir  le  bien  avec 
sûreté  ;  mais  les  faux  jugemens  de 
l'esprit,  les  travers  de  la  volonté  et  les 
passions  désordonnées  s'opposent  sou- 
vent à  un  bon  choix.  Pour  vaincre  ces 
obstacles ,  on  a  besom  \;i  Wsvvbt^ 
de  la  vérité ,  de  \a  Vo\  àe^  \^  \wsSvi^ 
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de  secours  efficaces;  et  c*est  là  la  véri- 
table liberté  de  l'Evangilé. 

Dans  la  deuxième  partie,  il  fit  voir 
aue  c'est  folie  de  fonder  la  liberté  de 
1  homme  sur  l'égalité  et  Tinilépen- 
dance.  La  providence ,  au  contraire, 
a  établi  parmi  les  hommes  l'état  de 
société,  c'est-à-dire  l'inégalité  et  la 
sujétion. 

  ■  ^omm   


PARIS.  —  Le  jeudi  16 ,  la  fête  de 
Sainte -Thérèse  a  été  célébrée  dans 
l'église  des  Dames  Carmélites  de  la 
rue  de  Yaugirard.  Toute  la  matinée, 
des  messes  ont  été  dites  aux  trois 
principaux  autels,  et  bon  nombre  de 
communions  ont  eu  lieu.  M.  Tévêque 
de  Mancy  a  célébré  la  grand'messe  ; 
M.  l'archevêque  de  Besançon  et  M.  le 
coadjuteur  de  Nancy  ont  aussi  offert 
le  saint  sacrifice.  A  deux  heures ,  on 
a  chanté  les  vêpres ,  après  lesquelles 
M.  l'abbé  OUivier,  curé  de  Saint- 
Roch ,  a  prononcé  le  panégyrique  de 
la  Sainte.  Un  si  beau  sujet  étoit  digne 
du  talent  d'un  orateur  si  distingué. 
M.  l'abbé  Ollivier  a  divisé  son  dis- 
cours en  deux  parties  ;  ce  que  Dieu 
avoit  fait  pour  sainte  Thérèse,  ce  que 
sainte  Thérèse  a  fait  pour  Dieu.  Il 
a  ramené  heureusement  à  cette  divi- 
sion les  principaux  traits  de  la  vie  de 
la  Sainte ,  et  l'a  montrée  s'élevant  à 
une  haute  perfection,  bravant  les 
foiblesses  de  la  nature,  faisant  de 
grandes  choses  avec  cette  simplicité 
de  courage  qui  surmonte  les  obstacles, 
instruisant  les  ames  pieuses  par  ses 
écrits,  et  méritant,  avec  les  honneurs 
des  autels,  les  titi*es  d'apôtre  et  de 
docteur.  Ces  différens  tableaux  ont 
été  semés  de  réflexions  et  de  conseils 
applicables  à  toutes  les  classes.  Après 
}e  discours  ,  M.  l'évêque  de  Nancy  a 
donné  le  salut. 


Le  Bon  Sens  avoit  annoncé  que 
M.  Tabbé  Ollivier,  curé  de  Saint* 
Roch,  faisoit  retenir  en  prison  à  Ste- 
Pélagic  un  de  ses  débiteurs.  M.  Tàbbé 
Olliviera  écrit  au  Bon  Sens  pour  dé- 
jueoùr  ia  nouvelle ,  et  déclare  que 
personne  n'est  retenu  pat  lui  pour 
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dettes,  ni  à  'Sainte-Pélagtc ,  ni  ail- 
leurs. 


Plusieurs  journaux  ont  inséré  dans 
leurs  colonnes  l'article  suivant  :  «  On 
mande  de  Sécz  que  la  santé  de 
M.  révêque  de  cette  ville  inspire  dé 
graves  inquiétudes.  » 

Cet  article  prouve  sans  doute  que 
le  moindre  dérangement  dans  la  sanli 
d'un  père  jette  l'alarme  parmi  seseiH 
fans  ;  mais  ce  n'est  pas  en  des  termes 
aussi  froids  qu'un  habitant  de  Séei 
s'expliqueroit ,  si  la  vie  de  son  ver- 
tueux prélat  étoit  menacée.  Témoin 
depuis  près  de  vingt  ans  des  actes  mnl* 
tipliés  de  bienfaisance  de  M.  Saussol| 
de  son  amour  de  la  paix ,  de  l'hett* 
reuse  influence  de  ses  bons  exemples 
sur  le  nombreux  clergé  dont  il  est  te 
chef,  pénétré  de  reconnoissapce  noàt 
les  donations  importantes  qu'il  a  faites 
récemment  encore  à  son  diocèse  et  à 
sa  ville  épiscopale,  ce  seroit  avec  l'ac- 
cent de  la  douleur  la  plus  vive  q«e 
tout  habitant  de  Séez  annonceroit  m 
justes  alarmes,  si  quelque  maladk 
grave  menaçoit  une  tête  si  thrr^r  -^** 
La  santé  de  M.  l'évêque  n'eSt  ttû 
aussi  solide.que  le  désirerait  son  mo- 
cèse  ;  mais ,  grâces  à  Dieu ,  on  \  lieu 
d'espérer  de  le  conserver  long -temps 
encore,  si,  moins  entraîné  par  son  zèle, 
il  consentoit  à  prendre  enfin  quelque 
repos. 

Les  obsèques  de  M.  l'évêque  de 
Goutances  ont  eu  lieu  le  jeudi  8  avec 
une  grande  pompe.  Le  dimanche  pré- 
cédent, le  chapitre  s'étoit  rendu  pro- 
cession nelleinent  à  la  chapelle  ardente: 
pour  y  chanter  les  vêpres  et  les  ma- 
tines des  morts;  il  y  retourna  le  lundâ 
matin  pour  y  célébrer  une  grand'- 
messe. Le  clergé  des  deux  paroisses 
alla  de  même  officier  dans  la  chapelle 
ardente  les  deux  jours  suivans.  La 
cérémonie  funèbre  du  jeudi  fut  très- 
imposante.  M.  l'évêque  de  Bayeux^ 
qui  est  né  dans  le  aioèèse  de  Gou- 
tances ,  qui  y  a  été  curé  et  grand-vi- 
caire^ eX  ciuv4v.o\\.  évico\Vsn\eut  lié  avec 
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Toulu  déférer  aux  vœux  du  chapitre 
et  du  clergé  de  Goutances,  et  avoii 
annoncé  <}u*il  viendroit  officier  aux 
obsèques.  jSuviron  quatre  cents  prê- 
tres élraugers  à  la  ville  y  ëtoient 
arrivés  pour  rendre  les  derniera  de- 
mrs  à  leur  évcque.  Yinnt  uiilie  aines 
pcùt-èlre  remplissoient  les  rues  où  le 
cortège  passoit.  Toutes  les  autorités 
et  toutes  les  classes  ont  pris  part  A  la 
cérémonie.  On  est  allé  procession nel- 
iement  chercher  le  cor))s  à  Tévéché. 
La  procession  étoit  immense.  Les  cn- 
fans  des  écoles  chrétiennes,  les  élèves 
des  séminaires ,  les  paroisses  voisines 
de  la  ville  avec  leurs  croix  et  leurs 
pasteurs ,  le  clergé  du  diocèse ,  celui 
de  la  ville ,  le  chapitre ,  les  insignes 
da  prélat  mort  précédoient  le  bran- 
cara.  La  garde  nationale  escortoit  le 
coitége ,  et  la  musique  et  les  tam- 
bours eu  laisoient  partie. 

Un  catafalque  avoit  été  érigé  dans 
le  sanctuaire  qui  étoit  tendu  en  noir. 
La  nef  et  la  chaire  étoient  également 
tendues,  ainsi  que  le  portail  et  la 
porte  Saiut-LA.  C'est  par  cette  porte 
ique  \e  cortège  est  entre  dans  la  cathé- 
drale. Après  la  messe  solennelle ,  cé- 
lébré par  Mi  l'évéque  de  Baveux , 
roraison  funèbre  du  prélat  défunt  a 
été  prononcé  par  M.  l'abbé  Poret, 
dianoine,  ancien  principal  du  collège 
de  Saint-Lô.  L'orateur  a  montié  le 
prélat  i*emplissant  tous  ses  devoirs 
envers  Dieu  et  envers  ses  fi*ères.  Il  y 
a  eu  de  beaux  mouvemens  dans  ce 
discours ,  surtout  quand  l'orateur  a 
peint  le  prélat  au  pied  des  autels, 
oa  lépandant  des  aumônes  dans  le 
KiQ  des  pauvres.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  davantage  sur  ce  discours , 
qui  sera  sans  doute  imprimé. 

Après  les  cinq  absoutes  faites  par 
des  dignitaires  et  par  ^e  prélat  offi- 
ciant, on  a  fait  la  procession  autour 
<le  l'église ,  et  le  corps  a  été  déposé 
tians  le  caveau ,  sous  le  dôme  de  la 
cathédrale.  La  pierre  qui  le  recouvre 
aéié  scellée  en  présence  de  plusieurs 
ecclésiastiques. 

U  est  important  âc  faire  coimoître 
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le  texte  de  Tarrét  rendu  par  la  cour 
de  cassation  le  27  septembre  dernier 
dans  l'aQaire  de  la  procession  de  Pontr 
Saiute-Maxence  ;  nous  n'avons  donné 
cet  arrêt  que  d'une  manière  vague  et 
sommaire  dans  notre  Numéro  du 
29  septembre.  Les  considérans  en 
sont  très -remarquables  et  montrent 
que  la  cour  de  cassation  maintient  la 
jurisprudence  qui  oblige  à  recourir 
au  conseil  d'état  dans  les  cas  d'abus 
spécifiés  par  les  art.  6  et  7  de  la  loi 
organique  du  concordat  de  1802; 
c'est  ce  qui  nous  engage  à  insérer  cet 
an*ét  en  entier  : 

«  Vu  l'arrélé,  pris  le  ay  juin  par  le 
maire  de  Pont-Sainte-Maxcnce,  par  le- 
quel ce  fonctionnaire  informé  que  la  pro- 
cession de  la  Féle  Dieu  doit  sortir  le  len- 
demain dimanche  |K)ur  parcourir  les 
rues  de  la  ville,  défend  à  cetté  procession 
de  parcourir,  ni  même  de  traverser  la  rue 
Neuve  qui  fait  partie  de  la  route  royale  de 
Paris  à  Lille,  non  pins  que  trois  autres 
rues  faisant  partie  du  chemin  de  grande 
communication  n«  7  de  Creil  h  Vcrberie, 
sous  peine ,  contre  les  contrevenans, 
d'être  poursuivis  suivant  la  rigueur  des 
lois;  cet  arrêté  (qui  n'empêcha  pas  le 
curé  de  Pont  Sainte  Maxence,  à  qui  il  fut 
notifié,  de  traverser  proccssionnellement 
le  lendemain  deux  des  rues  comprises 
dans  l'arrêté  dudit  maire]  étoit  motivé 
sur  ce  que  celte  procession  peut  causer 
des  retards  et  embarras  sur  la  voie  publi- 
que; sur  ce  qu'encore  ii  est  de  son  droit, 
à  lui  maire,  de  prendre  des  mesures  né- 
cessaires pour  éviter  soigneusement  les 
inconvéniens  de  colle  nature ,  comme 
aussi  de  protéger  eflieacemeiU  la  libre 
circulation  des  voyageurs  et  celle  des  voi- 
lures de  transport  ; 

Vu  le  juggiient,  rendu  le 9  juillet  sui- 
vant, par  lequel,  eu  absence  de  tout  pro- 
ccs  verbal,  et  sur  la  comparution  volon- 
taire d«s  parties,  le  tribunal  de  simple  po- 
lice de  Ponl-Sainle-Maxeure  a  déclaré 
d'une  part,  que  le  curé  en  se  détermi- 
nant à  agir  ainsi  qu'il  Tavoit  fait,  sans  en 
prévenir  M.  le  maire  et  sans  s'être  en- 
tendu avec  lui,  avoil  eu  tort,  puisqu'il 
s'est  interdit  une  pTolecWou 
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celui-ci  lui  devolt,  mais  qu'il  u'ca  résul- 
loil  pas  moins  que  M.  le  maire  étoit  sans 
droit  ni  qualité  pour  restreindre  ou  mo- 
difier le  concordat  en  l'art.  l^S,  et  ceux 
organiques  qui  l'ont  suivi  ;  que  Tarrété 
du  37»  en  ce  qui  concerne  la  procession 
du  saint  Sacrement,  a  été  pris  en  dehors 
de  ses  attributions^  et  que  le  curé  a  pu  le 
regarder  comme  non  avenu,  etc.,  et,  en 
conséquence,  renvoyé  le  sieur  Fuirel, 
curé  de  l'église  de  la  ville  de  Pont-Sainte- 
Maxence,  de  la  plainte  formée  contre 
lui,  sans  dépens  ; 

•  La  cour  admet  le  sieur  Fuiret,  curé  de 
)a  ville  de  Pont-Sainte-Maxcnce,  en  qua- 
lité de  partie  intervenante;  et  statuant 
tant  sur  le  pourvoi  du  maire  de  Pont- 
Saidte-Maxence,  que  sur  l'intervention 
du  sieur  Fuiret,  curé  de  cette  ville  ; 

•  Et  va  les  articles  6,  7  et  8  des  arti- 
cles organiques  de  la  convention  du  36 
messidor  an  9,  inscrits  à  la  suite  de  la  loi 
du  18  germinal  an  X,  relative  à  l'orga- 
nisation dos  cultes  ; 

•  Attendu  que  le  curé  de  Pont  Sainte- 
Maxence  n'étoit  pas  poursuivi  pour  s'être 
rendu  coupable  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  d'un  délit  commun ,  mais  pour 
avoir  fait  un  acte  de  ces  mêmes  fonc- 
tions autorisé  par  l'ar..  45  des  articles  or- 
ganiques de  la  convention  du  30  messi- 
dor au  9,  inscrits  à  la  suite  de  la  loi  du 
18  germinal  an  X,  contrairement  à  l'ar- 
rêté du  maire  de  celle  ville  du  37  juin 
dernier;. 

•  Attendu  qu'il  s'agissoit  dès-tors  de  dé- 
cider, si,  aux  termes  de.  Tart.  6.  ci-dessus 
cité,  il  y  avoit  en  cela  abus  de  U  part  du 
curé,  ou  si  aux  termes  de  l'art.  7,  il  avoit 
^tQ  porté  atteinte  par  l'arrêté  du  raaire][à 
1  exercice  public  du  culte;  que  par  con- 
séqnent^  il  y  avoit  lieu  dans  l'un  et  l'autre 
ras,  do  renvoyer  l'afTairc  au  conseild'é- 
tat,  aux  termes  des  trois  articles  précités, 
et  que  lo  tribunal  de  simple  police  de 
)H>nt-Sainte-Maxence  ne  pou  voit  statuer!; 
sur  le  fond,  avant  la  décision  do  conseil'l 
d'état; 

•  Attendu,  qu'eu  s'attribnant  dans  ces 


curé  sans  dépens  par  jugement  du  9  jailr . 
let  i855,  ce  tribunal  a  commît  un  cxcèa^ 
de  pouvoir,  et  violé  les  dispositions  de^' 
articles  G,  7  et  8  des  articles  organiquei^' 
et  inscrits  à  la  suite  de  la  loi  du  18  gcrniî-; 
nal  an  10  ;  .  . 

m  Par  ces  motifs,  casse  et  annulle  ledit 
jugement  du  tribunal  de  simple  police  d<\ 
la  ville  de  Pont-Sainie-Maxence,  da  0 
juillet  dernier;  , 

•  Déclare  qu'actuellement  et  en  féiat 
il  n'écbet  de  prononcer  aucun  nenvoi; 

»  Ordonne  qu'à  la  diligence  du  proq^< 
reur-généial  en  la  cour,  le  présent  tnA 
sera  imprimé,  notifié  à  qui  de  droit  «I 
transcrit  sur  les  registres  du  tribunal  dt 
simple  police  du  canton  de  Pont-Sainifr!' 
Maxence,  en  marge  ou  à  la  suite  du  jogOt 
ment  annullé.  •  . 


Nous  avons  vu  que  le  conseil-géiiér 
ral  de  la  Meuse  avoit,  coniine  i'ann^ 
dernière,  voté  le  retour  au  concocdal 
de  1801.  L'honoi-able  député  dcTar^ 
rondissement  de  Verdun  a  pris  la 
rôle  pour  réclamer  contre  U  propo» 
sitiou  faite  par  un  autre  iiieiuhre  du' 
conseil  ;  mais  ceLui-ci  n'a  pa&  crui<l«» 
voir  répondre  et  réfuter  les- VaûnHn? 
qu'avoit  préijentées  le  député.  Les 
cris  i  tix  voix  ont  étouiTé  la  uiscussioa. 
Le  respectable  M.  Desgodius,  ancien 
maire  de  Verdun,  se  proposoit  d*î  ré- 
pondre à  celui  qui  auroit  pris  la  pa- 
role après  le  député.  £a  regrettant  le 
résultat  du  vote,  il  faut  remarquer 
néanmoins  aue  ce  résultat  a  été  moins 
hostile  que  1  année  dernière,  puisque, 
sur  23  vôtaus ,  7  ont  été  pour  la'coo- 
scrvaiiou  de  révêché  de  Verdun. 


Le  diocèse  du  Maus  a  p4*rdu  cet  été 
un  prêtre  pieux  et  zélé ,  M.  Etienne- 
Joseph  Mégt  fit,  chanoine -honorait^ 
de  la  cathédrale  et  curé  de  Mauiers. . 
Il  étoit  né  dans  les  environs  de  Bal* 
Ion ,  et  ayant  perdu  son  père  de 
1 1 bonne  heure,  il  eu  retrouva  un  autre 
^  dans  la  personne  d'un  de  ses  parens , 
prêtre  fort  respectable ,  M.  Leblcu , 


t 

circonstances  incompétemmcnt  la  con-  i  curé  de  Souligné-sous-Vallon ,  qui  se 
naissance  de  h^êose,  et  en  renvoyant  le|||  cliargjea  Aft  sqw  C'dacalîoa  et  Cultiva 
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ses  Iieurcuses  dispositions.  Le  jeune 
Mégret  étudia  à  Ghâteau-^ontier . 
puis  au  Mans.  Au  séminaire  on  le 
distingua  par  sa  piété.  Ordonné  pré- 
ire  quelques  mois  avant  l'â{|;e,  on 
Venroya  vicaire  à  Noven ,  ou  il  fil 
beaucoup  de  bien.  Il  lut  obligé  de 
s'échapper  de  nuit ,  lorsqu'on  le  rap* 
pda  pour  être  directeur  au  séminaire 
daMans.  Pendant  qu'il  occupa  cette 
place,  il  prêcha  souvent  dans  la  ville. 
Ceux  qui  l'ont  entendu,  peuvent  dire 
arec  quelle  onction  et  c|uel  zèle  il 
s'acqmttoit  de  cette  fonction  du  mi- 
nisière. 

En  1824  il  se  joignit  aux  mission- 
mires  qui  évangélisoient  le  diocèse 
deBlois,  et  contribua  au  succès  de 
b  mission  de  Mondoubleau,  de  Ro- 
morantin,  etc.  De  retour  dans  son 
diocèse,  oa  le  nomma  en  1825  à  la 
cure  de  Bais,  où  il  s'occupoit  avec 
ardeur  d^instruire  et  de  saucti6er  les 
peuples.  Chaque  année  il  donnoit  une 
retraite  dans  le  carême.  Quelquefois, 
snr  l'ÎDvitatiou  de  ses  confrères,  il 
aUoitévangéliser  leurs  paroisses ,  lais- 
saal  inouientanénient  la  sienne  aux 
ftoîus  d'un  Vicaire  digne  de  sa  cou- 
ûàncc.  Les  Sœurs  d'Lvron  n'ont  pas 
oublié  les  services  qu'il  leur  rendit 
pendant  plusieurs  années.  Il  prêcha  à 
Alençon  et  à  Chartres,  et  en  1827  il 
donna  dans  cette  dernière  ville  une 
retraite  aux  Sœurs  de  Charité. 

£n  1832 ,  on  l'arracha  à  ses  bons 
liabitins  de  Bais ,  pour  le  faire  curé 
;  -dii  Pré-au-MaHS,  |)aroisse  très-forte. 
■  Son  zèle  n'en  devint  cfue  plus  vif,  et 
re  fat  peut*être  ce  qui  lui  occasionna 
une  maladie  très-grave,  qui  6t  cra'm- 
Are  pour  ses  jours*  En  1833 ,  la  cure 
deMainers  étant  devenue  vacante  par 
h  Doiuinatiçn  de  M.  Besnier  à  la  place 
de  grand'vicaire,  les  supérieurs  y  ap^ 
pelèrent  encore  M.  Mégret,  qui  ne 
devoit  pas  diriger  long-temps  ce  trou- 
peau. C'est  là  que  la  mort  Ta  frappé 
comme  subitement  au  mois  de  juillet 
dernier  9  à  l'âge  seulement  de  qua- 
rante-deux ans.  Son  respectable  évé- 
quc,  SCS  confrères,  ses  paroissiens  lui 
t>at  douné  de  vifs  regrets.  Un  service 
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funèh/'e  a  été  célébré  pour  lui  le 
26  août  dans  leglise  de  Mamers. 
M.  Besnier,  son  prédécesseur,  ofli« 
doit  ;  tous  les  ecclésiastiques  des  en- 
virons et  les  magistrats  de  Mamcra 
s'étoient  fait  un  devoir  d'y  assister. 
L'éloge  funèbre  fut  prono|icé  par 
M.  Ozauj  curé  de  Nouans,  qui  avoit 
été  vicaire  du  défunt.  Un  service  so- 
lennel a  eu  lieu  aussi  à  Souligné  et 
dans  beaucoup  de  lieux  ;  les  confrères 
de  M.Mégretontoffert  lesaint  sacrifice 
pour  un  confrère  cher  à  tous  nai*  sen 
excellentes  qualités ,  et  dont  la  car- 
rière, si  elle  n'a  pas  été  longue,  a  été 
remplie  de  mérites. 

Le  6  octobre ,  ou  a  célébré  à  Don« 
germain  un  service  funèbre  pour  les 
victimes  des  désastres  du  1"'  septem- 
bre. Plusieurs  ecclésiastiques  des  en- 
virons étoient  venus  se  joindre  au 
curé,  et  l'église  étoit  remplie  de 
fidèles.  Plusieurs  messes  furent  célé- 
brées le  matin.  Le  curé  de  Saint-: 
Gengouif  de  Toul  officia  à  la  grand'- 
uiesse.  Pendant  qu'on  chantoit  la 
jivose ,  un  bruit  se  fit  entendre  à  la 
voûte,  et  tout  le  monde  s'enfuit  avec 
précipitation.  Il  y  avoit  eu  en  effet 
un  éoranlement  dans  une  partie  de  la 
voûte.  Néanmoins,  quand  le  premier 
moment  d'effroi  fut  passé,  M.  le  curé 
de  Dongermain  rentra  dans  l'église 
pour  dire  une  messe  basse,  et  fut 
suivi  de  quelques  personnes  qui  se 
placèrent  dans  les  endroits  o  i  il  ne 
pouvoit  y  avoir  aucun  danger.  Un 
architecte  a  été  mandé  pour  Jes  répa- 
rations à  faire. 


Un  singulier  procès  est  aujour- 
d'hui pendant  devant  le  tribunal  de 
paix  du  canten  de  Pâtura;^e ,  en  Dil- 
gi(|ue.  M.  révèc|ue  de  Touruay  don- 
noit,  le  28  août,  la  contirniation  à 
Jemmapes  ;  prévoyant  que  la  distri- 
bution des  chaises  poiirroit  troubler 
la  cérémonie,  il  fit  défendre  celte  dis- 
tribution au  fermier  des  chaises  pai: 
M.  le  curé  de  Framcrics,  qui  se  trou- 
voit  auprès  de  lui.  Le  fermier  se  sou- 
mit ,  après  quelque  \\éiv\aV.\û\3L\  xss^ 


aDjourd'bui,  s*appuyant  sur  sou  bail, 
il  réclame  une  indemnité  du  curé  de 
Fraineries,  comme  lui  ayant  fait  tort 
et  empêdié  Texéculion  de  son  contrat. 
On  n'avoit  point  le  droit,  suivant  lui, 
de  lui  interdire  la  distribution  de  ses 
chaises.  Toutefois,  dit  T  Union,  comme 
la  police  des  églises  a])pa nient  aux 
curés ,  il  n'est  pas  difficile  de  prévoir 
l'issue  du  procès. 

Outre  les  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes établis  en  Belgique,  les  Frères 
de  la  Charité  institués  par  M.  le  cha- 
noine Triest  et  les  Frères  des  Bonnes- 
OEuvres  de  Renaix,  dont  nous  avons 

Sa^rlé  en  dernier  lieu,  il  y  a  encore  en 
ielgique  un  autre  institut  du  même 
genre.  Les  Frères  de  Saint-Joseph  ont 
commencé  à  se  former  à  Grammont 
en  1817,  sous  la  direction  de  M.  le 
chanoine  Van  Grombrugghc,  alors 
principal  du  collège  d'Alost  ;  ils  se 
sont  définitivement  constitués  quel- 
ques années  après.  Ib  sont  sous  la 
pi*otection  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Joseph,  et  ont  surtout  en  vue 
Tittstruction  primaire.  A  côté  de  leurs 
écoles  gratuites  pour  les  pauvres ,  ils 
tiennent  des  classes  pour  des  externes 
et  des  pensionnaires.  L'instruction  y 
est  adaptée  à  la  position  et  à  la  desti- 
nation future  des  enfans.  On  leur  ap- 
prend les  langues  vivantes ,  un  ptîu 
de  littérature,  d'histoire ,  de  géogra- 
phie i  de  mathématiques ,  de  dessin  ; 
mais  la  religion ,  comme  cela  de  voit 
être,  est  en  première  ligue.  Les  Frères 
ont  aujcvird'hui  quatre  maisons,  à 
Grammont,  RooborstetMaldegeni  en 
Flandre,  et  à  Hal  en  Brabant.  Le  no- 
■  viciât  est  à  Grammont,  dans  l'ancien 
couvent  des  Carmes.  Les  Frères  por- 
tent la  «outane  et  la  ceinture ,  comme 
les  prêtres  ;  mais  au-dehors ,  ils  ont 
en  été  un  long  scapulaire  noir ,  et  en 
hiver,  un  manteau  noir  d'une  forme 
particulière.  Cette  congrégation  re- 
çoit aussi  des  Frères  convers  pour  les 
gros  ouvrages,  afin  de  laisser  plus  de 
temps  aux  Frères  cnseignans.  On  voit 
avec  plaisir  le  zèle  qui  se  manifeste 
aujourdliui  en  B/lgique  pour  rota- 
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blir  ou  former  des  Instituts  voués  atix 
œuvres  de  piété  et  de  charité. 
— .   iii<»go<^ii  '  ' 


POLITIQUE. 

Pour  peu  que  les  révolutious  conti- 
nuent à  faire  aux  peuples  un  état  de  tiov- 
hle  habituel,  et  un  sort  aussi  rude  que 
celui  qu'ils  subissent  généralement,  le» 
gonvernemens  non  •  constitutionnels  fiai-- 
ront  par  se  réhabiliter  d'eux-mêmes  dans 
les  esprits  les  plus  prévenus  contre  en. 
Ëiamînez  bien  en  erfet,  et  vd^z  anptte 
comme  au  loin  si  vous  connoissez  ttn 
pays  où  les  révolutions  aient  passé  sans 
qu'il  y  soit  resté  après  elles  des  vagues  tou- 
jours plus  ou  moins  agitées,  nne  mer 
orageuse  qui  ne  reprend  jamais  tout  I- 
fait  son  cahne  et  son  niveau.  ' 

L'Angleterre,  après  ses  cent  etcKjtiantd 
annéesde  mouveroens  politiques,  remonté 
friêquemment  malgré  elle  vers  la  pre- 
mière source  de  ses  agilations.  \a  révo« 
lulion  d'Amériqne,  qui  est  la  seconde  m 
date,  et  un  peu  plus  âgée  que  la  nôtre* 
oiïre  le  même  exemple  de  ces 'perturba- 
tions et  de  ces  recrudescences  de  troubler 
civils.  Quelques  intervalles  qui  ressem- 
blent au  repos,  voilà  tout. 

Quant  à  noire  pauvre  France,  on  n'a 
pas  besoin  de  vous  dire  par  combien  de 
secousses  et  de  crises  elle  a  passé  depuis 
près  de  cinquante  ans.  Vous  savez  mieoi» 
quand  et  comment  ce  triste  état  a  com- 
mencé pour  elle,  que  quand  et  comment 
cela  Gnira. 

L'étude  des  autres  pays  ne  donné  ni  un 
meilleur  résultat,  ni  de  meilleures  appa- 
rences. L'xVmérîque  méridionale  ne  four- 
nit depuis  douze  ans  que  catastrophes  sur 
catastrophes,  réactions  sur  réactions,  mi- 
sères sur  misères.  La  Grèce  ne  pansent 
pas  davantage  à  sortir  de  son  anarchie. 
Tout  le  monde  s'est  méié  de  la  régéivârcr, 
et  elle  n'est  pas  plus  régénérée  que  le 
premier  jour.  L'Espagne  et  le  Portugal  ne 
promettent  pas  une  série  moins  longue 
d*agitation  et  de  troubles  révolutionnai- 
res. De  sorte  qu'après  avoir  bien  consi- 
déré la  physionomie  des  di\ers  étals,  il 
semble  que  Ton  soit  conduit  à  se  réfugier 
dans  les  pays  despotiques  pour  àtoîr  la 
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paix..  Noos  en  sommes  fàthés  pour  les 
ciilreprencars  de  régénérations;  mais  lont 
ctla  ne  leur  fait  pas  grand  honoenr. 


S'il  est  vrai  que  Tordre  du  Christ  ait 
Hé  conféré  par  la  reine  de  Portugal  à  un 
célèbre  banquier  Juif^  les  journaux -an- 
glaîs  çnl  raison  de  trouver  que  l'idée  est 
quelque  peu  singulière.  G  est  en  effel,  de 
part  cl  d*autre,  un  genre  de  badlnage  dé- 
risoire qui  rappelle  ce  qui  se  passoit  entre 
tes  andeas  augures  de  Aome  quand  ils 
K  TCDControient. 

Abstraction  faite  de  cette  moquerie 
friiîlosopbique,  qui  consiste  à  décorer  de 
Rmaga  du  Cbrist  un  des  descendans  de 
«eu  qui  font  crucifié ,  ce  qu'il  faut  re- 
marqaer  ici  particulièrement ,  c'est  cette 
pOHtion  de  la  reine  de  Portugal,  que  la 
pOMsion  d'une  couronne  révolution- 
naire oblige  à  donner  en  toute  occasion, 
et  le  plus  ostensiblement  qu'il  lui  est  pos- 
oUe.  des  gages  à  la  révolution.  On  se 
pWl  à  montrer  qu'entre  les  spoliateurs 
qn  vendent  le  bien  d'autrui,  et  les  juifs 
qui  Tacbèient,  il  li^gne  le  meilleur  accord 
def  rîndpes  et  de  sentimcns,  et  que  ce  ne 
soal pas  les  pr^'ogés  qui  mettront  obsta- 
cle i  oeâf  immoraux  trafics. 

De  leur  côté,  les  traitans  juifs  qui  ont 
des  emprunts  à  négocier  et  des  coupons 
4e  rentes  à  offrir  ne  sont  pas  fâcbés  de 
porter  à  leur  boutonnière  les  signes  de 
B^ris  d'un  cuUc  dont  ils  ont  les  dé 
pouilles  à  placer.  L'ordre  du  Christ 
est  mervtillcusemeut  imaginé  pour  at- 
tester que  ceux  qui  les  chargent  de  ven- 
dre les  biens  de  l'Eglise  sont  des  gens  aux- 
quels on  peut  se  fier  sous  le  rapport  de  la 
(ranehise  révolutionnaire,  et  qui  ne  se 
lûseront  pas  gagner  par  des  scrupules 
religieux*  Quand  il  n'j  auroit  que  celte 
nison,  la  décoration  de  l'ordre  du  Christ 
ieroit  ici  d*un  à  propos  singulier  de  la 
^   put  de  la  reine  de  Portugal.  Il  y  auroit 
p   U  de  quoi  faire  monter  ses  confiscations 
de  dix  pour  cent.  Vraiment  dans  ce  temps- 
à  les  gouvcrnemens  révolutionnaires  ont 
bicQ  de  l'esprit,  et  c'est  graud  dom- 
mage qu'un  peu  de-  moralité  ne  s'y 
pas. 


Les  journaux  anglais  expliquent  très- 
bîen  que,  dans  M.  O'Conncll,  ce  n  est  pas 
l'homme  religieux ,  mais  l'homme  révo- 
lutionnaire qui  est  à  craindre.  Ce  dernier 
intérêt  est  si  visiblement  ce  qui  fait  mou- 
voir autour  de  lui  la  masse  des  prolétaires 
et  des  gens  sans  aveu ,  qu'ils  sont  exacte- 
ment  de  l'espèce  de  ceux  que  l'anarchie  a 
fait  surgir  h  Paris  dans  toutes  les  crises  po  - 
litiques  qui  ont  accompagné  et  suivi  la 
révolution  de  juillet.  Or,  on  ne  sache  pas 
que  la  religion  soit  entrée  pour  beaucoup 
dans  ce  qu'ils  nous  ont  fait  voir  de  leurs 
œuvres. 

A  la  vérité,  M.  O'Connel  dcclare  hau- 
tement qu'il  n'est  pas  républicain,  et  que 
notre  révolution  de  93  n'est  nullement  ce 
qu'il  veut.  Cela  peut  être;  mais,  dansco 
cas ,  l'empire  qu'il  exerce  maintenant  sur 
la  population  ne  seroit  pas  de  longue  dn- 
rée.  Bien  certainement  elle  le  mèneroil 
plus  loin  qu'il  ne  pense ,  et  elle  lui  ferait 
voir  que  les  rois  de  la  canaille  ne  régnent 
qu'à  condition  de  marcher  derrière  elle. 
M.  de  Lafayette  n'aimoit  pas  non  plus  la 
révolution  de  93  ;  mais  ce  sont  précisément 
ces  gens-là  qui  font  le  malheur  des  pays 
où  ils  exercent  de  l'influence.  Cette  in- 
fluence ne  va  tout  juste  en  eux  que  jusqu'à 
déchaîner  des  tempêtes  qui  les  emportent 
les  premiers;  et  lorsque  tout  l'ordre  social 
est  bouleversé,  ils  en  sont  quittes  pour  vous 
dire  que  ce  n'éloit  pas  là  ce  qu'ils  vou- 
loient« 
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PARIS,  16  OGTOBUlg. 

Par  ordonnance  du  1 1  août  dernier, 
M.  le  colonel  chcvaiier  de  Hicci  a  été 
nommé  ofiicier  de  la  Légion -d'Honneur. 

—  Une  ordonnance  qui  crée  un  consu- 
lat aux  îles  Philippines  vient  d'être  ren- 
due dans  les  termes  suivans  : 

Art.  1-'.  «  il  est  créé  un  consulat  de 
première  classe  aux  îles  Philippines. 

Art.  3.  »  Un  traitement  annuel  do 
35,000  fr^  est  attaché  à  ce  poste. 

Art.  3.  «Le  siège  du  consulat  des  Phi- 
lippines est  fixé  à  Manille. 

Art.  4»  »  Le  sieur  Burrol  (Adolphe), 
I  notre  consvl  k  Car\.\ia\5?iue    Nxûttvc^x'^  ^ 
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csl  nommé  consul  de  France  ani  lies  Phi- 
lippines. » 

—  Le  Moniteur  publie  les  étals  des  re- 
celles  sur  les  impôts  et- revenus  indirects 
des  neuf  premiers  mois  de  Texercice  1 835, 
comparées  avec  celles  des  exercices  i833 
et  1834.  Comparées  à  i833.  les  recettes 
de  i835  présentent  une  augmentation  de 
10,018.000  fr.,  et  de  ii,i5a,ooorr.  com- 
parées à  1834  ;  mais  cette  augmentation 
ne  porte  que  sur  le  premier  semestre  de 
i835,  car,  pendant  le  troisième  trimestre, 
les  recettes  comparées  h  celles  de  i833 
ontprésentéunediminutionde3o3,ooof., 
et  de  983,000  fr.  comparées  à  celles,  de 
1834*  Les  receltes  du  premier  semestre  se 
monloienl à  388,982 ,000  fr. ,  celles  du  troi- 
sième trimestrcscmoDlentài43,558,ooof. 

—  M.  de  Saint- Aulaire,  ambassadeur  à 
Vienne ,  a  été  hier  aux  Tuileries  pour 
prendre  son  audience  de  congé. 

—  M.  le  comte  de  Calvimont  a  adressé 
à  M.  le  président  de  la  chambre  dq^  pairs 
une  protestation  contre  les  obstacles  que 
les  mesures  adoptées  [tostérieurement  à  la 
révolution  do  juillet  ont  apportés  h  ce  qu'il 
entre  en  possession  du  titre  de  pair  dont 
il  de  voit  hériter  après  la  mort  de  M.  le 
comte  de  Lynch,  son  parenLCette.]  rolesta- 
tHm'e»!  publiée  par  le  MomingyPoêt. 

—  Tout  se  prépare  en  oe  moment  au 
Luxembourg  pour  le  procès  Ficschi  ;  les 
employés  aux  bureaux  passent  les  nuits  à 
faire  des  écritures  ;  de  nombreux  manus- 
crits sont  expédiés  tous  les  jours  à  l'Impri- 
raerie  Koyale  pour  y  dire  imprimés;  des 
dispositions  ont  été  prises  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  pour  y  loger  hieschi  et 
f»es  co-accusés;  quelques  changemens  ont 
aussi  été  faits  daus  la  salle  d'audience. 

Fiescbi  affecte  beaucoup  de  tratiquil- 
lilé  et  de  confiance  ;  il  ne  se  fait  cepen- 
dant aucune  illusion  sur  la  gravité  de  sa 
|X>sition.  Mais  il  paroit  attend,  e  beau- 
coup de  son  système  de  défense  devant  la 
cour.  11  est  décidé  à  ne  pas  ménager  ceux 
que  rinstruction  tend  à  représen  ter  comme 
kes  complices,  et  il  promet  défaire  au  jour 
de  l'audience  des  révélations  qui  étonne- 
ront Jusqu'à  présent  les  détails  qu'il  a 
wÊÊÊÊÊmÙ  k  donner  paroissent  avoir  jeté 


bien  des  lamièret  sur  le  «rimei  da  à 
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Fieschi  plaisante  volontiers.  Il  y  a  qneU  i  k 
ques  jours,  il  eut  à  écrire  an  procurenr  du  \: 
roi  ;  il  désiroit  s'entretenir  en  particulier  2 
avec  ce  magistrat,  et  le  prioitde  venir  k># 
voir  dans  sa  prison  ;  sa  lettre  finissoil  par.  4^ 
ces  mots  :  •  Vous  me  trouverez  chex  moi .  h 
toute  la  journée.  »  .  | 

Dans  ses  çpnfiontations  avec  Pépin.  3  1 
montre  une  assurance  extraordinaire ,  aC  , 
qu'est  bien  loin  de  partager  celui  qslW 
accuse  d'être  son  complice.  Ce  deroiee 
e>t  habituellement  souffrant  et  dans  an 
grand  abattement  11  a  eu  de  violenter 
discussions  avec  Fieschi  en  présence  dei 
magistrats  instructeurs. 

Un  carnet  de  Fieschi,  tombé  entre  lot 
mains  des  magistrats  inslructeurs*  con- 
tient des  inscriptions  de  recettes  considé- 
rables dont  il  n'a  pas  voulu  jusqu'à  ce  jour 
faire  connoilre  la  source  ni  expliquer 
l'emploi.  On  assure  que  ces  inscriptioitt. 
montent  jusqu'à  une  trentaine  de  milld 
francs.  Jusqu'à  cette  heure,  il.  n'a  renda 
un  compte  circonstancié  que  d'une  aefile 
de  ses  recettes,  à  savoir  5oo  fr.,  qui,  soir 
vaut  rinstruction ,  lui  auroient  ^té  rein^ 
par  un  des  complices  qu'elle  signaïe.  U 
j  explique  l'emploi  de  cette  somme  par 
francs  et  centimes  avec  un  imperturhablQ 
sang-froid  et  une  incroyable  sûreté  de  mé- 
moire; quand  il  a  Gui  son  calcul,  il  se 
trou\e rester  10  fr.,  qui  n'auroient  pas && 
dépensés,  et  il  est  prêt,  dit-il,  à  les  rendre. 
Il  semble  tenir  beaucoup  à  ce  que  ses 
comptes  paroissent  en  règle,  et  il  ne  souf- 
fre là-dessus  aucune  objection  de  la  part 
de  SCS  complices  présumés. 

—  Un  journal  annonçoil  hier  matin  \^ 
mort  de  Morey,  accusé  de  compliçjlé  dana 
l'affiâire  Fieschi.  Le  journal  minUtérieL 
»oir  a  démenti  celte  nouvelle.  Morey, 
fort  mal  du  reste,  a  consenti  à. prendre 
un  peu  de  geloe  de  viande. 

—  M.  Millet ,  commissaire  de  polîoe 
destitué  aussitôt  après  l'évasion  da  sieav 
Pépin^  a  été  traduit  devant  la  cour  royale,' 
chambre  des  appels  correctionnels ,  aiaai 
que  les  deux  agent  de  police  qui  l'accom- 
pagiioient  La  cour,  présidée  par  M*  Jac- 
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DOt-Go(1ard ,  è*M  occupée  mercredi 
I  cette  affaire.  M   Mîlict  a  invoqué  le 
Bce  de  l'art.  «4?  du  code  pénal,  ainsi 
I 

■Les  peines  d'emprisonnement  ci-dcs- 
lélablies  contre  les  conducteurs  on  les 
CD  cas  de  négligence  seulement, 
'■Kioal  lorsque  les  évadés  seront  repris 
-Micprésentés ,  pounu  que  ce  soit  dans 
kl  quatre  mois  de  l'évasion .  et  qu'ils  ne 
tfîentpa»  arrét£*s  pour  d'aulres  crimes  on 
dèUs  commis  postérieurement.  • 

ta  cour,  conformément  aux  conclu- 
Biomde  M.  de  Montsarrut,  substitut  du 
.  pracneor-généraU  vu  l'art.  247  du  code 
pteil,  et  attendu  que  le  sieur  Pépin  a  été 
icfris  dans  le  délai  eiigé  par  la  loi,  a  pro- 
.  muté  PabsolatioD  des  prévenus. 

—  Le  Jeune  homme  accusé  d*avoir  as- 
Maâné  Caïc  est  comme  nous  l'avons  dit 
àns  notre  dernier  numéro,  un  employé 
de  U  poste.  Il  i^a(>pelle  Verninhac  de 
Stîut-Maur.  U  e&t  âgé  de  vingt  quatre  ans, 
tfmînhacdcmcuroit  rue  de  Rivoli,  n**  lo, 
>vec  n'ne  demoiselle  Dniac.  Il  pareil 
GQfnslanl  qae  Ycniinliac,  employé  au  bu 
itan  des  départs  de  la  |K>sto  aux  lettres,  a 
camiàîs  de  nombreux  abus  de  confiance, 
ip'îf  cMfOfnnoît  les  lettres  cbargccs  de  va 
Vnrs  de  portefeuille,  qu'il  y  apposoit  on 
làioil  ajiposer  de  faux  acquits,  et  que 
|Qnr  encaisser  les  billets  et  les  lettres  de 
(bnge  il  airoit  recours  au  sieur  Cate,  son 
Mi,  qui  flepuis  long-temps  en  toucboit 
kiuontaut  aux  échéances.  Cette  manœu 
^  habilement  combinée,  a  été  dénon- 
cée à  la  police  dt.*s  qu'elle  fut  connue, 
Miis  en  vain  :  il  fallut  un  crime  affreux 
pour  amener  la  justice  à  cette  importante 
découverte. 

ÏJt  sieur  Case  avoit  réusAi  partout  à  se 
kin  compter  par  les  bau(|uiers  le  mon- 
Imt  de  chaque  billet  ;  mais  les  négocians 
fii  les  cspédioient  par  la  poste  ne  tardé- 
iait|>as  à  !se  plaindie  de  ce  que  leurs  va- 
bsTi  n'arrivoieut  pas  h  destination.  Au 
MMnbrc  des  personnes  qui  reçurent  avis 
ces  plaintes  setronvoit  51.  Mcslier,  né- 
IDciant,  me  du  Sentier.  Il  avoit  déjà  payé 
la  mandat  présenté  pop  Cate,  parce  qu'il 
tloit  dans  l'ignorauee  de  ce  qui  sepassoii  ;  ^ 


mais  lorsque  ce  dernier  se  présenta  d« 
nouveau  pour  toucher  un  autre  mandat, 
il  en  refusa  le  paiement. 

Cependant  M.  Meslicr  porla  plainte; 
Caie  en  fui  inform<^,  et  c'est  alors  que 
Verninhac,  craignant  les  révélations  de 
son  complice,  l'envoya  à  Kouon;  Caxo 
ne  put  y  rester,  il  revint  h  Paris  le  7  oc- 
tobre. Il  parolt  que  Verninhac  ayant 
cherché,  mais  inuiiloment,  &  l'éloigner 
de  nouveau  de  Paris,  résolut  alors  de  l'as- 
sassiner. 

—  Trois  employas  de  la  poste  ont  été 
arrêtés  préventivement  le  14  ;  ils  se  nom- 
ment Usquin,  Dru  et  Delcstre.  L'un  d'eux 
demeure  aux  Thermes,  lieu  où  le]  crime 
a  été  consommé.  U  paroît  que  c'est  cbes 
cet  employé  que  Verninhac  avoit  annoncé 
&  Cate  qu'ils  alloienl  se  rendre  pour  dt- 
ner.  Néanmoins  on  pense  que  ces  arres- 
tations n  auront  aucun  résultat  fâcheux 
pour  ceux  qui  en  ont  été  rubjel.  M.  Dm 
a  été  presque  sur-le-champ  mis  en  li- 
berté. 

—  M.  Dru  a  écrit  au  Conttiîtuionnel 
qu'il  n'étoit  point  lié  avec  ^1.  Voniinhao 
de  SSint-Maur,  et  qu'il  n'a  jamais  été 
chez  lui.  C'est  donc  àlort  que  ce  journal 
a  prétendu  qu'il  avoit  assisté  à  une  orgie 
chex  l'accusé. 

—  Les  propriétaires  de  rétablissement 
où  travailloit  Cazc,  en  qualité  d'ouxrier 
arquebusier,  déclarent  (|u'il  avoit  une 
conduite  sans  reproche ,  et  qu'ils  ne  lui 
ont  jamais  vu  d'argent  plus  que  son  tra- 
\ail  tK)uvoit  lui  en  procurer,  lis  pensent 
qu'il  a  été  complice  sans  lu  savoir. 

—  Les  quaUe  prévenus  arrêtés  au  su- 
jet de  l'assassinat  des  époux  Macs,  ont  été 
conduits  avant-hier  h  la  maison  des  dé- 
funts, rue  des  Petites-Ecuries,  n*  l^i. 
pour  assister  à  la  reconnoissancc  des 
mouchoirs  trouvés  dans  les  latrines,  et 
qui,  le  jour  de  leur  découverte,  avoient 
été  mis  dans  une  pièce  de  cette  maison 
sous  les  scellés  de  M.  le  commissaire  de 
police  Adam.  Après  que  ces  mouchoirs 
ont  été  reconnus  par  les  prévenus  pour 
appartenir  à  M.  et  M"*  Alaês.  ils  ont  été 
portés  au  greffe,  et  les  prévenus  recon- 
duits en  prison,  M.  \e  \u\^"6  di\\\%U\xç.>c«rt^ 
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fie  tardera  pas,  à  ce  qu'on  annonce, 
h  faire  son  rapport  à  la  chambre  da 

conseil. 

Le  Saini-Jean-Boptitie  de  Champmar- 
ijp .  vient  d  élrepUcé  dans  l'église  de  Saiht- 
fioch.  Celle  église  fo^sède  aujourd'hui 
U-ei^e  autels  trl^s-richemenl  décorés ,  une 
^liaire  d'an  travail  précieui,  deux  orgues, 
^cnte-six  ouvrages  de  sculpture ,  tels  que 
^10es  et  bas  reliefs;  quarante- sept  ta- 
l>leaux ,  deux  grands  plafonds. 

— -  Le  soubassement  en  granit  de  Corse 
(5e  U  colonne  de  la  place  Vendôme  est 
compl^^inent  achevé,  il  n*a  qu*un  degré 
et  est  composé  de  blocs  si  élroilemenl  ci- 
mentés qoe  les  points  de  jonctions  sont  h 
peine  visibles.  Trois  marches  laillées  dans 
le  granit  sont  placées  devant  la  porte  du 
monument 

—  Un  journal  anglaifi  Thé  Satirist,  a 
été  saisi  à  Paris,  à  Rouen  et  au  H&vre,  pour 
un  article  injurieux  contre  le  roi  des 
Français. 

—  Le  roi  de  Suède  \ient  d'envoyer  h 
M.  Gama,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  du  Val  de  Gràce,  la  grande  dé- 
coration de  l'Ordre  deWasa,  enrichie  de 
brillans  magnifiques.  M.  Gama,  chirur- 
gien de  Tcmpire,  avoit^  eu  l'occasion  de 
soigner  le  général  BeniadoUcsur  le  champ 
debalaille. 

—  La  Bibliothèque  royale,  fermée  de- 
puis un  mois  et  demi,  à  cause  des  vacan- 
ces, a  été  ouverte  hier. 

—  Le  Sun,  journal  anglais,  annonce 
que  M.  le  baron  Rolhschild  visnl  d'élre 
nommé  par  la  reine  de  Portugal,  corn 
mandeur  de  l'Ordre  du  Christ.  Celle  fa 
veur,  accordée  à  un  juif  nous  paroitroit 
asses  singulière. 

Un  auteur  allemand,  le  docteur  Fis 
her,  vient  de  publier  un  ouvrage  sur  la 
comèle  de  Halley.  Il  a  remonlé  jusqu'à 
l'année  ioo5,  pour  rechercher  les  faits 
météorologiques  ({ui  se  sont  fait  remar- 
quer aux  diverses  é[)oqucs  de  Tappari 
tion  de  ce  corps exccnlrique.  D'apfès  lui, 
la  présence  de  la  comèle  auroil  été  si 
gnaléo  en  ioo5  par  une  grande  famine; 
en  1080  par  un  Iremblemenl  de  terre;  en 
ii55  \w  un  lii\cr  rigounm  et  la  ruine 


des  biens  de  la  terre;  en  is^,  par  def 
pluies  et  des  inondations,  surtout  dam 
la  Frise,  où  cent  mille  habitans  périrent; 
en  i5o5,  par  une  grande  sécheresse,  par 
un  hiver  d'un  froid  excessif,  suivi  immé- 
diatement de  la  peste;  en  i58o«  par  ano 
maladie  contagieuse  encore  ploa  funeste 
dans  sesrésoltats;  en  i45(>,  parunfempa 
pluvieux,  des  inondations  et  des  trem« 
blemens  de  terre;  en  i55i,  par  la  croe 
des  eaux  fluviales;  en  1607,  par  imej^ 
cheresse  très-prolongée,  suivie  d'un  kim 
très-rude;  en  1683,  par  des  inondations 
et  des  tremblemens  de  terre.  Ainsi,  fap* 
parilion  de  la  comète  s'est  fait  remarquer 
par  un  temps  chaud  et  sec,  et  plus  mm* 
vent  par  un  temps  pluvieux  et  froid  ;  reste 
à  savoir  si  son  influence  a  contribtié  à 
produire  ces  phénomènes  météorologi- 
ques. 


KOVVELLE8  DE»  PROTINCetf. 

A  Lille,  pendant  le  dernier  trimestre  • 
60  j  ugcmens  h  la  peine  d'emprisonnement 
pour  infractions  aux  règles  du  service  de 
la  garde  nationale  «  ont  reçu  leur  exécu- 
tion h  la  citadelle. 

—  On  lit  dans  VEmancipattiÊr  dê  Cani- 
brai  :  / 

•  Dans  la  soirée  du  dimanche  10  coa« 
ranl,  une  tulle  assez  sérieuse  s'est  engagée 
entre  quelques-uns  de  nos  concitoyens  et . 
des  sous-dfTiciers  des  régi  mens  d'infante- 
rie cl  de  cavalerie.  iMs  militaires  ont  fait 
usage  de  leurs  armes  :  les  bourgeois  se 
sont  défendu  s  avec  des  chaises  eldes  queues 
de  billard.  Un  jeune  homme  a  été  blessé 
d'un  coup  de  sabre.  On  n'est  parveno 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  faire  cesser 
le  combat  ;  un  agent  de  police  a  reçu  aussi 
un  coup  de  sabre  sur  la  figure.  Nous  espé- 
rons que  l'aulorilé  militaire,  avertie  par 
cette  funeste  collision  ,  prendra  de  sag« 
mesures  pour  en  prévenir  le  retour.  Au 
moment  où  une  législation  de  fer  vient  de 
porter  l'irritation  dans  tous  les  esprits, 
rien  ne  seroil  plus  imprudent  que  de  lais- 
Gér  se  renouveler  de  semblables  querelles.. 
Le  lundi  soir,  des  rassemblemens  Irès- 
nombjccux  se  sont  formés  sor  la  Plâce-Mio 
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Btereasement  la  force  armée  est  i    —  Une  letlrc  adressée  par  M.  le  doc-  ^ 

tour  R.  de  Laprade,  an  rédacleur  dn 
Courrier  de  Lyon,  le  7  oclobre ,  dément 
tout  cequ'avoît  pu  dire  ce  journal  sur  la 
santé  de  M.  de  Chantclanzc.  Nous  en  ex- 
trairons ce  qui  suit  :  «  Voire  correspon- 
dant avoil  été  mal  informé  lorsqu'il  a  dit 
que  M.  de  Chanlelauce  avoit  donné  des 
signes  d'aliénation  mentale.  AT.  de  Chan- 
telauze  est  malade,  gravement  malade, 
mais  physiquement  malade,  et  son  séjour 
à  [lam  nesauroit  é*rc  prolongé  sans  com- 
promettre sérieusement  sa  vie.  On  com- 
prend asset  ce  que  peut  sur  une  constitu- 
tion déjà  foible  cl  maladive  l'influence 
d*une  captivité  longue  et  rigoureuse  dans 
une  prison  sombre  et  humide,  au  milieu 
d'un  pays  marécageux   Voilh.  mon- 
sieur le  rédacteur,  ce  que  j^aflirme  non 
sur  des  ouï  •  dire,  mais  pour  avoir  vu.  » 

—  On  dît  qu'une  partie  du  pont  de 
Seyssel,  sur  le  Rhône,  a  été  emportée  par 
la  crue  des  eaux  grossies  par  les  orages  de 
ces  jours  passés.  Ce  pont  lie  nos  commu- 
nications avec  la  Savoie,  et  partage  en 
deux  la  ville  de  Seyssel,  dont  une  partie 
est  à  la  France  et  l'autre  à  la  Savoie. 

—  M.  le  curé  du  Royat  vient  d'écrire 
à  la  Gazelle  d'Auvergne,  qu'il  a  reçu  pour 
les  malheureux,  et  par  l'intermédiaire  de 
M.  l'étêque  de  Clermont,  une  somme  de 
5oo  fr.,  provenant  de  madame  Adélaïde. 

—  Les  préparatifs  pour  l'expédition 
d'Oran  sont  poussés  avec  activité  à  Tou- 
lon. A  la  date  du  10  octobre,  la  division 
étoit  prête  à  mettre  à  la  voile  pour  Port- 
Vendres  où  les  troupes  seront  embarquées. 
Le  Scipion,  la  FUle  de-Marseille ,  le  Du-^ 
quesne.  en  ce  moment  à  Toulon,  forme- 
ront avec  le  Triton  et  le  Nestor  s{\n  sont  à 
Mahon ,  une  division  assez  respectable, 
sans  compter  les  frégates  et  les  bàtimens 
légers.  11  restera  à  Toulon  le  Montebelh 
sur  rade,  et  le  Breslau,  dont  l'armement 
est  tort  avancé. 


assez  tôt  pour  empêcher  une  col- 
qnî  mcnaçoit  d'être  terrible.  » 
P.S.<t  Aa  moment  où  nous  mettons 
mm  presse ,  de  nouveaux  rassemblemcns 
m  lien  sar  la  Place  -  an  -  Bois.  Des  pa- 
Inîllef  parcourent  la  ville»  Toute  la  po- 
is csl  sar  pied.» 

—  On  a  coulé  dernièrement  à  la  roa- 
oofMlvre  de  glaces  dô  Saint  -  Gobain  , 
dfipartement  de  l'Aisne,  une  glace  de 
x'fi  pOQces.de  hauteur  sur  i25  de  lar- 
gear.  La  plus  belle  que  nous  ayons  vue  à 
la  dernière  exposition  de  nos  produits 
dTindBslrien'avoitqne  i55  pouces  sur  93. 

«Le  Journal  du  Bourbonnais ,  dont 
lei  principes  sont  connus,  a  ouvert  une 
soascriplion  pour  arriver  au  secours  des 
réfugiés  espagnols  malheureux,  qui  se 
trouvent  dans  le  département  de  l'Al- 
fier.  M.  le  vicomte  de  Gonny  s^est  fait 
inscrire  Tua  des  premiers  pour  la  somme 

-  —  Le  Progressif  du  Midi  est  poursuivi 
en  ce  moment  par  le  parquet  de  Ntmes 
poar  un  article  intitulé  :  Esquisse  du  juste- 
milieu. 

On  ëcntde  Bordeaux,  le  la,  qu^une 
fcrqnîsîtion  faite  la  nuit  précédente  dans 
ne  maison  de  jeu,  avoit  mis  en  fuite  les 
Mmbienx  habitués  qui  s'y  trouvoient.  Le 
■Aériei  a  été  saisi  :  cinq  cents  jeux  de 
Ortei  non  cachetées  en  faisoient  partie. 

—  On  écrit  de  Lyon  : 
«  La  cme  subite  dn  Rhône  a  causé  des 

dégits  assez  considérables  à  la  Guiliotière 
(tanBrotcaux.  Une  maison  en  construc- 
fen  a  été  renversée.  Plusieurs  radeaux 
tegés  de  bois  ont  été  entraînés  par  le 
coimit;  quelques  chantiers  situés  sur 
kl  bords  dn  fleuve  ont  éprouvé  égale- 
nent  différens  dommages.  La  plaine  qui 
détend  de  la  Guillotière  au  fort  Lamothe 
Wt inondée.  La  plupart  des  maisonnettes 
Abois  qui  se  trouvent  sur  le  cours  Bour- 
bon, dn  pont  de  la  Guillotière  au  pont 
Gbaries  X,  forment  autant  d'îles  où  on  ne 
peit  arriver  qn'en  bateau.  L'eau  couvre 
kl  chemins  et  de  petits  ponts  en  planches 
lontètablb  de  distance,  en  distance  pour 
ficiliier  \e$  commaaications. 


EllTÉRIEUn. 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Les  journaux  de  Madnd  ç\ja\xtfiU'i^«- 
viennent  jusqu'au  7,ue  Vt^ctïvX  ^^>V 
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heaucoap  près,  un  tuble&u  aussi  rassurant 
pour  la  malheureuse  Espagne  que  celui 
qu'ils  nous  douuoient  à  Tinstant  de  Tar- 
rlvte  de  M.  Mendizabal  aux  affaires.  C'est 
que  tout  passe  vile  dans  les  temps  de  ré- 
volutions ,  espérance  et  enthousiasme  ;  il 
n*y  a ,  à  vrai  dire ,  que  le  mal  qui  dure , 
surgissant  sous  toutes  les  formes ,  dès 
qu'il  n'y  a  plus  de  principes  pour  le 
contenir.  L'Andalousie,  s'insnrgeant  da- 
vantage de  jour  en  jour,  et  M.  de  Las 
^avas  menaçant  encore  la  capitale  avec 
90D  armée  révolutionnaire,  paroissent 
donner  les  plus  grandes  inquiétudes  au 
ministère,  asses  tourmenté  déjà  par  les 
succès  de  Charles  V  en  Catalogne  et  en 
Navarre.  Deux  nouveaux  commissaires 
envoyés  par  M.  Mendizabal  au  quartier-gé- 
néral du  comte  deltas  Navas  sont  revenus 
à  Madrid  le  4  *  sans  avoir  rien  obtenu,  et 
Tun  d'eux,  M.  Bernabia ,  n'auroit  même 
échappé  quen  considération  de  son  col- 
lègue ,  ^  Tordre  donné  par  le  général  ré- 
volutionnaire de  le  fusiller.  Toutes  les 
communications  de  la  capitale  avec  l'An- 
jdalousic  sont  maintenant  interrompues , 
clc  sorte  que  le  général  Quiroga  n'a  pu 
encore  se  rendre  à  Grenade,  où  il  est 
«nvoyé  par  la  régente. 

—  M.  de  Mendizabal ,  tout  en  promet- 
tant de  rétablir  le  crédit  espagnol  sans  sa- 
voir où  il  prendra  les  premiers  fonds  pour 
satisfaire  les  créanciers  de  l'état  qui  par- 
lent haut,  est  fort  touroienlé  par  les  jun- 
tes récalcitrantes,  et  ce  n'est  plus  par  des 
agens  espagnols  qu'il  cherche  à  traiter, 
mai^  par  le  secrétaire  particulier  du  mi- 
nistre anglais.  C  est  ainbi  qu'il  vient  d'en- 
voyer M.  Thautan  à  la  junte  de  Cadix, 
pour  la  ramener  à  des  idées  plus  conci- 
liantes. Il  reste  démontré  maintenant  que 
les  Anglais  dirigent  en  Espagne  les  af- 
faires les  plus  délicates. 

—  La  correspondance  de  Madrid  ne  dit 
pas  un  mot  de  l'entrée  d'un  corps  de  trou- 
pes portugaises  en  Espagne ,  dont  les  jour- 
naux anglais  ont  publié  la  nouvelle  ;  seu- 
lement elle  annonce  que  M.  Mendizabal 
a  de  nouveau  réclamé  de  la  cour  de  Lis- 

Jbonne  renvoi  de  6,000  hommes.  Nous 
peaMons  qu'U  en  sera  de  celte  demande, 


si  tant  eslqu'elle-exlste,  comme  dés  pré^tr 
dentés ,  les  affaires  du  Portugal  s'aggfiiB 
vaut  plutôt  que  de  s'améliorer.  9s: 

—  Le  général  Alava  a  donné  sa  déAib^f 
sion  qui  a  été  acceptée.  Il  va  reprendrii^'- 
Londres  ses  fonctions  dambaaMdeir^ 
D'après  i*Eeo  del  Commercio,  il  parotlNUiJ 
que  c'est  la  convocation  des  cortès  qui 
empêché  ce  général  de  restei;  au  mîaii-f*^- 
tère. 

—  A  quelques  lieues  des  posiiioill  tfo*  R: 
cnpées  par  Las  Navas,  il  s'est  formé  te»  ï 
bande  carliste  qui  parcourt  librçmeni  in  >c 
campagnes, 

—  Mérino,  toujours  surpris  el  tiaou-t 
vent  tué,  a  reparu  à  Palanzuelos  à  la  tMe 
d'une  bande  nombreiYse.  i* 

— La  division  Guergné  occupoit  le&t 
Llado ,  Villafa ,  Damias ,  Sesteilla  et  Ici  j 
autres  villages  à  l'est  de  Figaeraa.  Le  6  »  : 
5oo  christinos  urbains  sortis  de  cette  Tille 
ont  été  repoussés  avec  perte.  La  cavalerie 
carliste  leur  a  pris  vingt  hommes  qid 
furent  tous  renvoyés  désarmés,  k  l'ex- 
ception, d'un  officier  qu'on  a  oondoil  à 
Villafa. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  minis- 
tériel du  soir  : 

•  Une  dépêche  télégraphique  de  Nar- 
bonne,  en  date  du  i5,  annonce  que  le  i3, 
i3o  carlistes  se  sont  réfugiés  à  Coostoa* 
ges.  Le  comte  d'Espagne  et  quinze  offi- 
ciers sont  du  nombre.  Un  détachemeol 
du  17'  de  ligne  leur  a  fait  mettre  bas  tes 
armes  ;  ils  ont  été  mis  à  la  dispositioad? 
préfcU 

•  Une  autre  dépêche  de  Bayonne»  eo 
date  du  12,  annonce  que  la  divisioa  oa- 
varraise  a  tenté  de  pénétrer  dans  Losa.  Le 
colonel  Caslada  l'a  repoussée  sur  Orduna 
avec  une  perte  de  aoo  hommes. 

»  Le  8,  un  b&timent  à  vapeur  est  entré 
à  Porlugalelte  avec  4oo  Ecossais. 

•  Jaureguy  va  de  Saint  •  Sébastien  à 
Bilbao  avec  ses  chapelgorris. 

»  On  écrit  de  Saragosse  que  le  général 
Nogueras  ayant  élé  blessé  le  4  >  o^e 
escarmouche  contre  la  bande  de  Cabrera* 
le  retour  de  ce  général  et  de  cinq  ou  sii 
autres  blessés  a  produit  dans  Saragosse 
un  \eV  mouN^iA^uX  ^\»àn(QOAl)on  contre 
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tes  carlistes,  ({ae  U  pilpalaee  s  vonlu  mas- 
sacrer les  prisoniiiers  politiques.  Douze 
personnes  suspectes  de  carlisme  ont  Hé 
blessées  à  coup  de  couteau,  de  poignard 
oa  de  fusil.  On  n'a  pu  apaiser  le  trouble 
qoTen  faisant  juger  le  lendemain  trob  in- 
dividus, qui  ont  été  fusillés. 

•  A  la  suite  de  ce  désordre,  le  général 
Serano  a  envoyé  sa  démission. 

«Les  nrbanosont  adressé  an  gouverne- 
ment une  supplique  pour  obtenir  que  le 
général  Serano  conservât  le  commande- 
ment ;  ils  promettent  de  leur  côté  d'ex- 
dore  de  leurs  rangs  ceux  qui  ont  parti- 
cipé ans  désordres  que  nous  venons  He 
racontei:. 

•On  assure  qa*on  a  capturé  &  Barce- 
lonne  un  b&timent  venant  de  Gènes,  des- 
Imé  ans  carlistes  et  chargé  de4»ooofn- 
ails»  de  munitions  et  d'argent. 

•  On  dit  que  la  légion  étrangère  qu'on 
qaTon  avoît  appelée  dans  l'Aragon  a  reçu 
Tordre  de  rentrer  en  Catalogne. 

»  On  a  approvisionne  de  vivres  le  fort 
de  Fignéras,  et  la  ville  est  (ortiGée  sur 
Ions  les  points  accessibles.  » 

On  lit  aujourd'hui  dans  le  même 
jonroai  : 

«  On  a  reçu  les  journaux  de  Saragosse 
Jusqu'au  ii.  La  tranquillité  est  rétablie 
dans  cette  ville. 

•  Le  traité  pour  l'entrée  des  Portugais 
a  été  signé  à  Lisbonne  le  24  septembre. 
Kx  mille  hommes  vont  entrer  en  £s- 

•  Les  chrisdnos  espèrent  beaucoup  de 
la  pacification  des  provinces  du  midi, 
et  des  renforts  que  le  gouvernement  leur 
annonce. 

•Une  lettre  du  la  annonce  que  Las 
IVavas  est  toujours  sous  les  armes  à  Man- 


»  On  parle  d'une  affaire  qui  auroit  eu 
lieu  en  Catalogue,  près  du  village  de  Gui- 
nert,  et  dans  laquelle  les  christinos  au- 
loîenl  fait  5oo  prisonniers. 
^•La  plus  grande  partie  de  ce  succès  se- 
lài  due ,  dit-on ,  à  la  légion  étrangère , 
dxnmandée  par  le  colonel  Ferrari. 

•Le  courrier  de  Madrid,  arrivé  le  la  à 
Bayonne,  n'à  point  apporté  de  nouvelles 


rassurantes.  On  aTînqnîète  &  Madrid  de 
faltiludc  de  Las  Navas  et  de  celle  des 
juntes  qui,  tout  en  reconnoissant  l'auto- 
rité locale,  restent  organisées  comme 
juntes  consultatives  ou  plutôt  observa- 
trices. 

»  Le  parti  d'Argué! les  vent  qu'on  ne  re- 
connoisse  pas  l'interruption  du  pouvoir 
constitutionnel  depuis  iSaS;  il  s'appuie 
sur  tonte  1  émigration  de  cette  époque,  et 
pousse  ses  partisans  aux  premiers  em- 
plois. » 

A  en  croire  le  Journal  de  Paris ,  dix 
mille  Portugais  vont  entrer  immédiate- 
ment en  Espagne.  Comme  cette  nouvelle 
a  déjà  été  donné  plusieurs  fois,  la  feuille 
ministérielle  nous  permettra  bien  d'at- 
tendre de  plus  amples  renseignemens- 
pour  y  ajouter  foi. 

REVUE  DE  JtRiSPRL'DENCE. 

Un  Frère  des  écoles  chrétiennes ,  qui , 
dans  une  ville  populeuse  où  tous  les  ob- 
jets .nécessaires  à  la  \ie  sont  fort  chers, 
est  réduit  pour  exister  à  la  modique - 
somme  de  600  fr.,  devioit  être  regardé 
par  le  Gsc  comme  indigent,  et,  à  ce  titre, 
être  exempté  de  ta  contribution  person- 
nelle et  mobilière.  Il  n'en  est  pourûnt 
pas  ainsi. 

Le  frère  Laroche,  de  la  congrégation 
des  Frères  de  l'Instruction  chrétienne,  est 
instituteur  à  Binic ,  département  des  C6« 
tes-du•^ord.  Il  a  été  imposé  à  la  taxe  per- 
sonnelle, et  maintcdu  sur  le  rôle  par  le 
conseil  de  préfecture ,  nonobstant  ses  ré- 
clamations. Il  s'est  pourvu  au  conseil  (fê- 
tât, et  il  soutenoit  qu'il  devoit  être  consi- 
déré comme  indigent,  attendu  qu'il  ne 
possédoit  rien  et  ne  ponvoit  rien  recevoir 
pour  ses  leçons  ;  que  le  papier,  l'encre , 
les  plumes  qu'il  vendoit  à  ses  écoliers, 
étoient  vendus  pour  le  compte  de  la  con* 
grégatioii ,  et  que  lui ,  frère  Alphonse , 
né  Pierre  Laroche,  devoit  être  assimilé  à 
un  indigent  ;  qu'ainsi  il  ne  pouvoit  être 
soumis  à  la  contribution  personnelle. 

Le  ministre  des  finances  invoquoit  les 
dispositions  de  la  loi ,  qui  déclarent  que 
«  la  contribution  personnelle  et  mobilière 
est  due  par  chaque  habilaxil  \ox&V!««^v  te 


ses  droits  et  non  réputé  indigent,  »et  il 
falsoil  observer  qu'an  instituteur  de  l'é- 
cole chrétienne  ne  peut  élre  considéré 
come  tel;  que,  dans  tous  les  cas,  frère 
Alphonse  pouvoil  prélever  le  montant  de 
sa  taxe  personnelle  sur  le  produit  de  la 
vente  du  papier,  des  plumes  et  de  l'encre 
qu'il  faisoit  à  ses  élèves. 

•  Le  conseil  d'état  a  rejeté  le  pourvoi 
du  frère  Alphonse. 

•  Louis-Philippe,  etc. 

»  Vu  l'article  a  de  la  loi  du  26  mars  1 83 1 , 
l'article  18  de  la  loi  du  21  avril  i832  ; 

»  Considérant  que  le  réclamant  n'a  pas 
été,  lors  de  la  formation  de  la  matrice 
des  rôles,  désigné  par  le  conseil  munici- 
pal pour  être  exempté  de  toute  cotisation, 
conformément  à  Tarticle  18  de  la  loi  du 
SI  avril  i832;  qu'il  ne  justifie  d'ailleurs 
d'aucun  autre  motif  d'exemption  :  d'où  il 
suit  que  c'est  avec  raison  que  sa  réclama- 
tion a  été  rejetée  par  la  décision  attaquée  : 

•  Art.  1"  La  requête  du  sieur  Laroche 
est  rejetée.  » 

Anôt  du  conseil  d'état,  du  18  juil- 
let 1834. 

Un  autre  arrêt  du  conseil  d'état  d'otat 
a  décidé  : 

!•  Que  les  frères  d'une  école  chrétienne 
peuvent  être  taxés  d  la  contribution  person- 
nelle et  mobilière  d'une  manière  collective, 
lorsqu'ils  n'ont  pas  été  nominativement  dési- 
gnés d  l'administration  des  contributions 
directes; 

2°  Que  lorsqu'ils  ne  justifient  pas  d'une 
exemption  donnée  par  le  conseil  municipal, 
conformément  d  l'art,  iS  de  la  bi  da*ti  avril 
i832 ,  ils  doivent  être  maintenus  sur  les 
râles.  • 

Le  sieur  Clément ,  directeur  de  l'école 
chrétienne  de  Vitré,  réclamoit,  au  nom 
des  Frères  de  cette  école ,  au  nombre  de 
sept,  et  faisoit  d'abord  valoir  les  mêmes 
moyens  que  le  sieur  Laroche  de  Binic.  Il 
disoit  ensuite  que  la  loi  ne  soumeltoit  h  la 
contribution  personnelle  et  mobilière  que 
les  individus  résidant  dans  la  commune 
depuis  six  mois  ;  enfin  il  soutenoil  que  la 
taxe  avoit  été  induemenl  établie  d'une 
manière  collective,  au  lieu  de  l'être  indi- 
fidoelleolent  et  personnellement 


Le  pourvoi  du  sîcur  Clément  a  été  re- 
jeté dans  les  termes  suivans  1 

•  LouiS'Philippc,  etc. 

•  Vu  le  règlement  du  22  juillet  1806;— 
vu  la  loi  du  26  mars  i83i;  — vu  la  loi  du 
31  avril  1 832. 

»  Sans  qu'il  soit  besoin  de  statuer  sur  les 
fins  de  non -recevoir  ; 

»  Considérant  que  les  Frères  de  l'école 
chrétienne ,  sur  lesquels  la  cote  doflt  il 
s'agit  a  été  établie ,  n'avoient  pas  été  no* 
minalivement  indiqués  à  ra^dministratioii 
des  contributions  directes  ;  que  dès  -  lors 
elfe  n'a  pu  les  désigner  que  par  leur  nom* 
bre  sur  ladite  cote,  et  que  ce  nombre  n'est 
pas  conteste  ; 

•  Considérant  que  les  sept  Frères  portés 
sur  la  cote  dont  il  s'agit  ont  habité  la  com- 
mune de  Vitré  dans  le  cours  de  l'an- 
née i832;  qu'il  n'est  pas  allégué  qu'iti 
aient  été  imposés  pour  cette  même  année 
dans  une  autre  commune;  que  lesdits 
Frères  ne  justifient  point  avoir  été  exemp:* 
tés  pour  l'année  i833,  par  le  conseil  mo* 
nicipal  de  la  commune  de  Vitré,  de  la  o»» 
tisation  personnelle  ou  mobilière ,  ooa* 
formément  k  l'art.  18  de  la  loi  du  si  avril 
sus-visée  ; 

•  Art.  1".  La  requêle  des  Frères  dcTé- 
cole  chrétienne  établie  àVîtré  est  rejetée.^ 

Arrêt  du  conseil  d'état,  du  18  juil- 
let 1834. 
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C<Ka)AM.\ATION  ET  PROHIBITIOIM 

DES 

OUTRAGES  DE  GEORGES  HERMFS  , 

PaliTiês  en  alieni«m(I ,  en  troîis  volumes ,  sous 
(les  titres  qui  pcuyent  se  trarluirc  ain^i  en 
femçais  :  Introdvctiùn  A  la  Théologie  chré- 
tiiwe  eatkoiiquej  deux  partiêê.  Munster, 
iSi^el  18349  et  Dogmatique  chréticntiû» 
eatheUqiÊe, première  partie,  MuMter,  1 834* 

GREGORIU8  PP.  XVI  y 

AD  rurBTVJUi  hei  HuoaiÂSi. 
Tandis  que  nous  gémissons  sur  les 
doutres,  les  douleurs  et  les  inertes  de 
b  religion  catholique ,  causés  par  la 
longue  et  cruelle  guerre  que  lui  font 
des  hommes  coupables  et  des  enne- 
mis déclarés  de  l'Eglise ,  qui ,  réunis- 
sut  fie  toutes  parts  leurs  efforts,  tra- 
raillenià  la  renverser  et  à  la  détruire, 
s'il  éloît  possible,  par  toute  sorte  de 
moyens  et  d'arti&ces ,  par  les  armes , 
les  calommes^  les  outrages  et  des  li- 
Uies  séditieux  et  sacrilèges  ;  tandis 
ffit  nous  voyons  avec  horreur  et  avec 
himes  l'effroyable  barbarie  de  ceux 
animés  d'une  rage'  diabolique 
tiBtre  les  monastères  et  les  religieux, 
nourent  contre  eux  aux  pillages. 
Ml  incendies  et  aux  massacre:^,  et  ne 
'  (tteut,  pour  parvenir  à  leur  but,  de 
'  Tioler  toutes  les  lois  divines  et  hu* 
ttaines;  poui*  augmenter  les  angoisses 
i^ui  nous  accablent  jour  et  nuit ,  il 
*nrive  encore ,  ce  qui  est  souveiaine- 
tteot  malheureux  et  ce  qu'on  ne  sau- 
nîi  trop  déplorer,  savoir,  que  parmi 
,  ^  qui  publient  des  ouvrages  pour 
i  krel^on,  il  en  est  quelques-uns  qui 
!  ^ent  d'être  pour  elle  et  se  vantent 
^  travailler  en  sa  faveur,  afin  que , 
^tenant  l'apparence  de  la  religion , 
^ méprisant  la  vérité,  ils  puissent 
ibs  facilement  séduire  et  pervertir 


Tome  LXXX^'^/l.  L'^mi  tie  la  Religion 


les  simples  par  la  philosophie  ou  par 
leurs  vains  conuuenlaires  philoso- 
phiques, et  par  de  frivoles  trom- 
peries, abuser  ainsi  les  peuples  et 
prêter  main -forte  à  des  ennemis  ou- 
vertement acharnjs. 

Aussi,  dès  que  les  tentatives  impies 
et  insidieuses  de  ces  écrivaijis  nous 
ont  été  connues ,  nous  u^ivons  point 
différé  de  dénoncer  leurs  ruses  et  leurs 
desseins  pervers  par  nos  Encycliques 
et  autres  lettres  apostoliques ,  et  en 
même  temps  de  condamner  leurs  er- 
reurs et  de  faire  connoilre  les  funestes 
artifices  par  lesquels  ils  s'efforcent  de 
renvei*ser  entièrement  la  divine  cons- 
titution de  l'Eglise,  la  discipline  ecclé- 
siastique et  même  tout  le  bon  ordre 
public.  Il  est  prouvé  par  le  plus  triste 
fait  que,  déposant  enfui  toute  fdnte, 
ils  ont  lové  l'clendard  de  la  révolte 
contre  toute  puissance  établie  de 
Dieu.  Mais  ce  n'est  pas  la  seule  cause 
grave  de  gémisscmens  ;  car,  oatre 
ceux  qui ,  au  scandale  de  tous  les  ca- 
tholiques, se  sont  voués  à  la  trahison, 
ce  qui  met  le  comble  à  notre  amer- 
tume, c'est  que  nous  voyons  paroitre 
dans  la  carrière  théo logique  des 
hommes  qui ,  tourmentés  de  la  pas- 
sion de  la  nouveauté ,  apprenant  tour- 
jours ,  et  ne  pan^enant  jamais  à  la 
science  de  la  vérité,  sont  des  maîtres 
d'erreur,  parce  qu'ils  n'ont  point  été 
disciples  de  la  vérité.  Car  eux-mêmes 
souillent  les  études  sacrées  par  des 
doctrines  étrangères  et  condamnables , 
osent  profaner  l'enseignement  public, 
s'ils  donnent  des  leçons  dans  les  écoles 
et  les  universités,  et  corrompent  le 
dépôt  de  la.  foi  qu'ib  prétendent  dé^ 
fendre. 

Parmi  ces  maîtres  <ï  evve.>>x  y  >x\x 


(  i3o 

bruît  constant  et  presque  genénl  en 
Allemagne  compte  Georges  llennes, 
qui ,  s'écarunt  avec  audace  du  droit 
sentier  qu'ont  ouvert  toute  la  tradi- 
tion et  les  saints  Pères  pour  exposer 
et  défendre  les  vérités  de  la  foi,  pUin 
même  d'un  mépris  superbe,  ouvre 
une  route  ténébreuse  dans  le  doute 
positif  qu'il  admet  comme  base  de 
toùte  recherche  théologique ,  et  dans 
le  principe  qu*il  établit,  que  la  raison 
est  la  grande  règle  et  l'unique  moyen 
par  lequel-  l'homme  peut  arriver  à  la 
connoissance  des  vérités  surnaturelles. 
En  ayant  été  informés  par  les  aver- 
lissemens ,  les  réclamations  et  les  in- 
stances de  plusieurs  théologiens  d'Al- 
lemagne et  de  pasteurs  de  l'E^rlise,  et 
ne  voulant  |K)int  manquer  au  devoir 
de  l'apostolat  qui  nous  est  conlié  et  à 
l'obligation  de  conserver  le  saint  dé- 
pôt de  la  foi,  nous  avons  ordonné  que 
les  ouvrages  d'Hernies  fussent  en- 
voyés an  Saint-Siège  pour  les  exà^ 
iiiiiier;  ce  qui  a  été  fait.  Or,  ces  ou- 
vrages sont  les  suivans,  publiés  en 
'  allemand  : 

(  Ici  sont  les  titres  des  Iwres  en  aile" 
'mand  et  en  latin  :  notu  les  donnerons 
en  français  seulement,) 

«  i*  V Introduction  d  la  Théologie  chré- 
timne^" catholique  ^  par  Georges  Hernies, 
professeur  de  thc>ologie  dogmatique  à 
racadÔDiîe  de  Munster;  première  partie, 
contenant  riutroduclion  philosophique; 
Munster,  1819.  a**  Introduction  dla  ThéO' 
logie  chrétienne  '  catholique ,  par  Georges 
Hermès ,  professeur  de  théologie  à  Bonn 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Cologne; 
deuxième  partie ,  contenant  Tlntroduc- 
sion  positive;  Munster,  iS'a^,  Z'*  Dogma^ 
tique  chrétienne-catholique,  par  G.  Elermcs, 
publiée  après  sa  mort  par  le  docteur 
Achterfeldt,  professeur  de  théologie  clans 
l'académie  cl  inspecteur  du  pensionnat  de 
théqlpgle  catholique  de  Bonn  ;  première 
fie  ;Aft|Hinster,  i834.  • 

I  ordonné  que  ces  livres 


\ 


) 

fussent  conBés  à  des  théologiens  *^ef 
sés  dans  la  langne  allemande  pouL^ 
examiner  avec  le  plus  grand  soin  ^ 
en  extraire  les  endroits  les  plus  r^s  ^ 
quab'es,  et  même  de  longs 
si  le  sens  et  le  contexte  des  paroif  e 
bloient  le  demander,  enfiu  po 
traduire  en  latin,  et  les  accomp 
de  reiiiarques  convenables.  Toi 
a  été  fait  avec  attention  et  inat 
et  s'est  trouvé  d\'iccord  avec 
la  renommée  en  avoit  appris.  Jh^ 
les  passages  extraits  ont  été  mie^^  ^ 
avec  les  notes  critiques  dé  ces  tli^^^^^ 
giens  à  d'auti-es  doctes  tliénlogiî^^'^^ 
pour  les  peser  dans  la  balance  cat^  ^4 
lique  ;  et  tous  ont  reconnu  unaiiîM^^ 
ment  que  ces  passages  contenoîent  dt^^^^ 
doctrines  en  opposition  avec  les  pM^  ^ 
cipes  des  vérités  catholiques,  qu'ofe  |^  ^ 
trouvoit  de  mauvaises  discusnotii^  ' 
des  choses  ambiguës  ,  équivoqm^ 
obscures,  présentées  artificieusetneat 
dans  le  dessein  d'embrouiller  flidil 
fausser  l'intelligence  des  dogmes  ca- 
tholiques, et  des  emprunts  faits  aax 
inventions  et  aux  erreurs  des  acall 
liques.  Enfin,  nous  avons  voulu  qi 
le  tout  fut  soumis  à  nos  vén( 
frères,  les  cardinaux  inquisiteurs  fl^P^jp 
néraux  dans  toute  la  républî«|aiÉ^|| 
chrétienne,  pour  être  discuté  et  e«^^ 


miné  de  nouveau. 

Tous  ayant  pesé  chaque  point  av 
le  soin  que  demandolt  la  gravit^ 
l'affaire,  après  une  mûre  discassiQ 
qui  a  eu  lieu  dans  une  congr^gatio 
tenue  devant  nous,  ont  jugé 
l'auteur  se  perdoit  dans  ses  peu 
et  que  ses  ouvrages  contenoient  béftli 
coup  de  choses  absurdes  et  éloigaé 
de  la  doctrine  de  l'Eglise  cathol^ 
suitout  touchant  la  nature  de  la  foi!  3 
la  règle  de  ce  qu'il  faut  croire,  touchad 
l'Ecriture  sainte,  là  tradition,  la  1 
lation  et  l'autorité  de  l'Eglise  ;  toiiL^ 
chant  les  motifs  de  crédibilité,  todL  \ 


r^^eiBft  ^hant  ^^^^  preuves  sur  ksqtielles  on  a 
2c  nn'  ^'ï"'W7)e 'd'établir  l'existence  deDieu, 
yniz."'  ^^"^'^ntit  l'essence  de  Dieu  même,  sa 
'T§r:T-  ^^^^^^^f  justice,  sa  liberté,  sa  fin 
^  daasies 

.  çhMOt  la  m: 

iks  récoiM 

:  leP**V 


uvres  que  les  théologiens 
au^ehors,  et  eni:ore  tou- 
L  ^cessLté  de  la  grâce,  la  dis- 
ses  dons,  la  rétribution 
m  penses  et  des  peines;  tou- 
M,  de  nos  premiers  parens, 
*  aigiuel,  et  les  forces  de 
1)rès  sa  chute.  Ils  ont  été 
rohiber  et  de  condamner 
mnme  contenant  des  doc- 

•  fid   ^  propositions  respective- 

tr*P*^|^a*^*«,  téméraires,  captieuses, 


au  specticisme  .et  à  l'in- 
erronées,  scandaleuses  , 
aux  écoles  catholiques, 
^^w^e^*^^  ^  foi  divine,  sentant 

#*0^^^c        condamnées  ailleurs  par 


^o<*^  ^nc,  ayant  pris  les  suffrages 
^^1^'  ^^fdinaux ,  et  tout  fiesé ,  de 
A*^^  9.vVi  et. .aussi  de  notre  propre 
^^Y^^^^^i  de  notre  science  cer- 
^^g^  ***-^a>      •près  «ne  mûre  délibéra- 
^^rf  ^S»^^  de  la  plénitude  de  la  puissance 
^   ^^agtol^V^^i  nous  condamnons  et  rc- 
èX^^  ^100^009  par  les  présentes  ces  livres, 
^1^'*^  |Mirl ,  en  quelque  langue  et 
Cl  quelque  version  qu'ils  aient  clé 
inprimés  jusqu'ici,  ou  qu'ils  doivent 
lïire  par  la  suite ,  ce  qu'à  Dieu  ne 
'^.^  r  ^  fhûe.  Nous  oitlonnons  de  les  metti^ 
^^^^  à  f index  des  livres  défendus ,  ex hor- 
ôe  VUiictconjurantdanslt^  Seigneur  nos 
^ioéiM^  •  frères ,  les  patriarches , 
î^^^j^^  anberéques,  évêqucs  et  autres  ordi- 
des  lieux  ,  de  se  souvenir  du 


3iy'iici  ÎVincDt  sévère  qu'ils  auront  à  subir 
olîqv  ''mot  le  prince  des  pasteurs  tou- 
iîv.  fot(  rinstruction^  le  gouvernement 
»i«<rhAf  <AiK8&rd^  du  troupeau  qui  leur  est 
la  rêrf  ^^B^^i  non-seulenoent  de  repousser 
;e  ;  co«  ^  libres  des  écoles,  mais  de  travailler 
té'  to«  jl^totit  leur  iMe  et  de  toute  leur  sol- 


3*  ) 

licitude  à  détourner  leurs  ouailles  d 
ces  pâturages  empoisonnés,  v 

Afin  que  les  présentes  lettres  soier 
plus  facilement  connues  de  tons,  c 
que  personne  no  puisse  en  prétexte 
l'ignorance,  nous  voulons  qu'clU 
soient  publiées  aux  portes  de  la  ba 
silique  du  prince  des  apôtres  et  au 
très  lieux  suivant  l'usage,  et  qu'elle 
y  restent  affichées. 

Donné  à  llome,  près  Sainte-I\Tarî< 
Majeure,  sous  l'anneau  du  pcclieur 
le  26  septembre  1835,  cinquièifie  ar 
née  de  notre  pontiHcat. 

r.   CAItD.  DE  CnEGORIO. 
   i^^^BO—  

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

f*.\fti8.  —  ]jm  Mo/ir'feur  du  17  a  enfii 
donné  les  ordonnances  de  nominatioi 
des  évêqiies.  Elles  confirment  ce  qu 
nous  avions  annoncé  il  y  a  huit  joun 
M.  Clément  Yillecourl,  grand-vicair 
de  Sens,  est  nommé  k  réveillé  de  L 
Rochelle;  M.  Louis -Jean  Kobiou 
curé  de  Saint-Etienne  à  Renues ,  es 
nommé  à  Coûta nces ,  et  M.  Thoma 
Gousset,  grand -vicaire  de  Besançon 
à  Péri^jueux.  11  paroît  que  ce  qui 
retardé  la  publication  des  ordou 
nances ,  c'est  qu'on  vouloir  avoir  I 
certitude  de  l'ncceptation  des  trois  ec 
clésiastiques  nommés. 

Le  Moniteur  du  même  joiu*  annonr 
que  M.  l'abbé  de  Herré,  curé  de  La 
val,  est  nommé  coadjuteur  de  Nantes 
sur  la  demande  de  M.  l'évéque  d 
cette  ville.  Nous  avons  vu  qu 
M.  l'abbé  de  Hcrcé  avoit  lefusé  iV 
véché  de  La  Rochelle  ;  mais  K  s  rai 
sons  de  modestie  qui  lui  avoient  dict 
ce  refus  ont  dû  céder  aux  instances  d 
M.  révêque  de  Nantes  et  à  l'avantag 
de  se  former  aux  détails  de  Tadu^ii 
nistration  sons  la  direction  d'un  pré 
iat  si  distingué. 

Notre  article  sur  les  retraites  ecclé 
siastiques,  dans  le  Numéro  du  sa 
medi  10  ,  quoiqu'il  nous  eut  coût 
quelques  rerhoirhes ,  renferme  quel 


omissions , 


vioni  prei-ii, 
avions  averti 


et 


comme  nous  l'a-l  -       aa^^.*-  ■» 

comme  nous  en  |     La  vertu [Kiroît  bien  plus  toiicliant^ 


Ainsi,  nous  avons  |  encore  quand  elle  se  mon  ti*e  à  Tau  rôr^ 
appris  depuis  par  différentes  voies  de  la  vie  ,  dans  un  dge  que  Ton  cro^V 


que  le  clergé  du  diocèse  de  Rennes 
avoit  eu  deux  retraites,  toutes  les 
deux  données,  non  par  31.  Tabbé 
Cocàvo  seul,  mais  par  lui  et  par 
JVJ.  l'abbé  Hoguet,  cbanoine  de  la 
cathédrale;  M.  l'abbé  Hoguet  est  un 
ecclésiastique  aussi  distingué  par  son 
Instruction  que  par  sa  piété.  C'est  sur 
qu'a  roulé  la  plus  grande  partie 
1^  fardeau  des  retraites.  Ses  discoui^s 
^^t  montré  i m  rare  talent,  une  lon- 
expérience  et  une  méditation  as- 
,^ife  des  vérités  saintes.  Dans  deux 
surtout  il  a  peint  avec 
ii  ^''Ç'^  *^*pangersquecoui  entanjonr- 
,|  j  U*  morale  dans  ce  siècle 

^  Les  vertus  de  cet  excel- 

\,^,t  donnoient  une  nouvelle 

^  paroles.  M.  Coédro  Ini- 
^  è**'^  saura  gré  sans  nul  doute 
i\e  \'*^^^^)\^  bomma^je  au  talent  de  son 
esti*?^ 


al)le  coopéraieur.  (l) 


^'J.  l'abbé  Beiioia  a  donné  le  mois 
^^jj-iii^r  II  retraite  au  clergé  de  Gre- 
iiobl^  et  à  celui  de  Valence.  La  pre- 
iiiière  a  eu  lien  dans  le  petit-séuii- 
naiic ,  pi*^*f^  ïa  ville  épiscopale.  Il  y  a 
eu  piès  de  300  pi  ètres.  M.  Tcvéque 
de  Grenoble  assisloit  aux  exercices, 
et  a  souvent  adresi-é  la  parole  à  sou 
clergt*.  M.  Beiioin  donnoit  tous  les 
exercices.  On  a  fait  pendant  la  retraite 
une  quête  pour  les  victimes  d'un  in- 
cendie dans  le  diocèse. 

Dans  notre  liste  des  diocèses  qui 
ont  eu  des  retraites  ecclésiastiques, 
nous  n'avons  point  nounné  Verdun. 
Nous  savons  que  M.  l'évéque  de  cette 
ville  avoit  à  cœur  do  procurer  cet 
avantage  à  son  ciej  gé ,  mais  les  tra- 
vaux à  faire  au  séminaire  ne  l'ont  pas 
j)ermis  ;  ils  seront  terminés  fjrocbai- 
nement,  et  l'année  1836  ne  s'écoulera 
pas  sans  que  le  clergé  du  diocèse 
jouisse  des  bienfaits  d'une  retraite. 

(i)  Nous  donnerons  dans  le  Numéro 
prochain  rcxlrait  de  deux  lettres  que  nous 
.avons  reçues,  relativement  aux  mission- 
naires du  diocèse  de  Rennes. 


pouvoir  appeler  Tâge  des.  plaisirs ,  i 
qui  est  trop  souvent  celui  des  illu 
sions  et  des  dangers.  Heureux 
qui  ont  compris  de  bonne  heure  coimV 
bien  il  est  doux  de  porter  le  joug  Am 
Seigneur  dès  sa  jeunesse!  Du  jemi^KK^ 
séminariste  de  Soissons,  mort  aucooH^cxa 
mencement  de  cette  année ,  eUt  ciÇ99 
bonbeur.  On  vient  de  publier  saT\94^ 
qui  respire  un  parfum  de  piété.  c|9 
qui  oflre  les  plus  aimables  exeinpléû&9. 

Adolpbe  -  François  Devivaise  ^tojilfttt3. 
né  le  12  avril  1SI2,  à  Crépi  en  Labi^-Snc: 
nais,  diocôse  de  Soissons.  Il  indûtrÉÉrrJ 
dès  son  enfance  les  germes  d'un  tt—x,* 
cellent  naturel.  A  l'âge  de  onze  anSi^ 
il  entra  au  pttit-séminaire  d'Oulciiy—'^« 
le-Gbàteau ,  et  s'y  distingua  par  k^^c 
piété,  ainsi  que  par  le  plus  heureurus 
natiirel.  Tous 'ses  camarades  i'aî-ÂA^ 
moieut  et  le  respectoient  en  quelqiî*â^ 
soi  te.  Sg  cbarité,  sa  simpllcitéi  'ste  ~ 
candeur  étoient  encore  relevée*»  Pt^o-^ 
ses  lalf  us  et  ses  succès  dans  ses  étuaèssj^ 
On  voit  que  dès  l'âge  de  quinze  aiUBK.a  ^ 
il  avoit  pi'is  l'iiabitude  de  s'exc^Ur  "m  » 
teuiire  .à  la  perfection  par  des  r**-jt 
flexions  écrites,  par  des  résolutions  i^^g-n 
par  un  plan  de  vie.  En  1827,  il  enHr  jc:^:^ 
au  séminaire  de  Laon ,  oi\  il  pas^ao;.^ 
quatre  ans ,  et  y  fut  aimé  et  estiv  m  jm 
conune  à  Oulcby.  La  solidité  de 
esprit  et  la  bonté  de  son  cœur  se 
veloppèrent  à  la  fois.  Autant  il  éC»"-^= 
sérieux  à  l'étude,  autant  il  étoit'^  ~ 
dans  les  récréations.  On  a  de  lui  ~  — 
petits  écrits  de  cette  époque,  qui  cskksi 
noncent  tout  le  jugement  et  tou^^ 
goiit  d'un  âge  plus  avancé. 

Au  mois  d'octobre  1831,  il  fut  J  y-^ 

mis  au  gr^nd-séminaire  de  Soîsso"^»^*^ 
Alors  sa  régularité  et  sa  ferveur 
doublèrent.  Il  fut  du  nombre  _ 
cin(^uante  élèves  du  séminaire  ^^t^ 
s'olirirent  en  1832  pour  aller  assLffg- 
les  cholériques,  si  le  fléau  venoi^^*^ 
envahir  le  diocèse.  C'est  vers  ^ 


temps  qu'il  éprouva  plus  partie:^ 
lié  rement  sa  vocation,  et  qu'il 


HjjJ^  ^ijr  l'état  ecclésiastique.  Les 
-  "^^  "^"Oî  P^"S  P^*'s  1^  guidèrent 

.  '^'"^  ,j    co^w^*^^  circonstance.  Dès  qu'il  crut 
3  *  ^-4  j%     if  Jl^  *^  la  volonté  de  Dieu  sur  lui, 
^        ^■.     ton,.  ^^^^^  généreusement  et  sans  re- 
.y  *   '^^ifl  ^  dispositions  qu'il 

^  ^  *        fcT*  h  tonsu  re . 
-  7-7     duf^  ^832y  M.  Maréchal,  supérieur 
^#^^*^^ûia I r e  de  Soissons,  atteint  de 
iierveuses ,  étant  venu  à  Paris 


Consulter  sur  son  élat  et  suivre 


^iteuMti ni,  on  voulut  lui  procu- 
ra compagnie  et  les  soins  duu 
JCUne  séii^iiiariste.  Dovivaise  avoit 
toutes  ie.s  quialilés  requises  pour  s'ac- 
g/unter  ^iif>^ncuient  de  cet  eni]>loi,  et  il 
T^uciit  À   &o>  Ml  supérieur  tous  les  ser- 
vice3  d'un  ciLisciple  attentif  et  ch'iri- 
tiyii/e.         i>£i.23sa  deux  mois  auprèi  de 
«an  111**^'"^*  »        resta,  tant  qu'il  vécut, 
son  père. 

\^  i:45*-oua:-  a  Soissons,  il  se  prépara 
^«^l^ci^  et  la  piété  à  entrer  dans 
y*   0^^^**^»-     L'exercice  de  la  prière 
•  ^      »  ir*  lui  des  cliarmes  ;  il  n'étoit 
eiSP  ^3  it*l"ta.a  heureux  qu'aux  pieds  du 
j»**^  ^d^^V^ineut.  Il  aiuioit  à  s'asso- 
^s>V^  7^  ^^K^èi-entes  œuvres ,  et  il  pre- 
C^^t  t?*^         ïiilérêt  à  celle  de  la  pro- 
-.ii^**        ^  loi.  Il  reçut  le  sous- 
oi^ô^o^l  le  19  décembre  1833  ,  cl  le 
^\î*^.^a*^*"U  mois  de  mai  suivant.  Son 
^     *'^"dre  digne  de  ces  grâces 


P 


lî*.  j^V^^t  faire  de  nouveaux  progrès 
^*oies  de  la  piété.  Dans  les 


3^ 

■y. 


r^^p^^icesmème,  écueil  delà  jeunesse, 
^^^tveur  ne  se  déinentoit  point.  Fi- 
^Ve^^^  ses  exercices,  il  étoit  pour 


(  *33) 

rage.  Le  malade  reçut  tont  les  sac 
mens  de  l'Eglise  avec  des  marq: 
sensibles  d'une  foi  vive.  Enfin 
ange  de  vertu  expira  le  26*  janvier 
cette  année,  un  mois  aprè.<i  son  : 
cicn  supérieur,  M.  Maréchal,  di 
nous  avons  annoncé  la  moi  i  dan* 
Numéro  du  6  janvier  dernier.  I 
maîtres,  ses  camarades,  ses  p.irens 
donnèrent  d'^manimes  regrets ,  cl 
supérieur  fit  publiqiioment  son  élo 
Nous  tirons  celte  noiice  d'un  pi 
voliinie  fort  int«M  essaîil ,  qui  a  p: 
sons  le  titre  de  f^ie  d* Àdolphe 
l'aise^  diacre  de  Soissons  y  oi\  /t  Pu:-, 
Modèle  de  la  préparation  an  Sacerdù 
par  IM.  Tabbé  Leredde,  profi^sseiir 
niorale.  Coite  Vie  est  dédiée 
M.  révéque  dv*  Soissons,  et  est  plei 
de  détails  tom-hans.  C'e  st  en  effet 
excellent  modèle  à  offrir  à  la  jecme 
ecclésiaitique.  L'estimable  auteur 
montre  digne  de  peindre  les  vei 
de  son  jeune  disciple.  Deux  ani 
jeunes  élèves  du  séminaire  de  Se 
sons  suivirent  le  pieux  Devivaise 
tombeau,  et  furent  enlevés  par 
même  maladie  ;  c'étoient  MM.  To 
s^iint  Delamal maison  et  Barthélei 
Nicolas -Henri  Yiguier,  lous  d< 
bons  sujets,  qui  s«iccoml)èrent  a 
fièvre  typhoïde  en  février  18 
M.  labbé  Lereddé  leur  a  accord< 
Tun  et  à  l'autre  un  souvenir  à  la 
de  son  écrit. 


Nous  nous  félicitons  de  n'avoir  i 
dit  d'un  écrit  que  nous  reçûmes  il 


geiu  du  monde  qui  avoient  occa-   trois  mois,  et  qui  avoit  pour  titre  : 


^loa  fie  le  voir ,  une  prédication  vi- 
^a»l0  et  douce  ,  à  l'infliience  de  la- 
i|iii;Ue  il  éioit  difficile  de  résister. 

Opji  sa  santé  s'altéroit  ;  il  rentra 
fqteodant  au  séminaire  après  les  va- 
ispcesde  1834  ;  mais  le  30  décembre 
ji  itstentit  les  premières  atteintes  de 
tfUc  fièvre  typhoïde  qui  fit  alors  des 
.fi^ges  à  Soissons.  Sa.  patience  et  sa 
i^utioa  brilloÎQut  au  milieu  des 
'MÛrances  et  des  angoisses  de  la  ma- 
UK'M.  révéque  de  Spissons  vint  le 
.mer^^r  sou  lit  de  tlouleur  ,  et  fut 
.touché  de  sq^  câline  et  de  sou  cou- 


Rcpiibliqiie ,  par  M.  Tabbé  Vcrd 
Nous  avions  de  la  répugnance  à  ai 
ger  un  ecclésiastique  par  une  critii 
qui  lui  eût  peut- être  paru  inji 
alors.  Il  nous  e^t  agréable  de  pou^ 
annoncer  aujourd'hui  que  cette  affi 
est  terminée  M.  l'abbé  Verdun,  « 
quelques  spéculations  imprudei 
et  quelques  publications  indlscn 
avoient  tin  peu  compromis,  et 
avoit  été  révoqué  comme  curé 
Ferrières,  a  reconnu  lui-^même 
torts.  Il  a  fait  des  démarches  pou 
réconcilier  avec  son  évèqiie.  Accu^ 


£ivcc  boiilé  par  M.  le  coadjutcur  de 
Nancy,  il^a  assiste  A  la  dernière  re- 
traite des  prêtres  do  ce  diocèse ,  s'est 
«ouinis  à  ce  qui  lui  a  été  prescrit,  et  a 
proinis  de  ne  plus  écrin'  e  t  de  ne  plus 
s'occuper  que  de  son  inini:>tère.  Nous 
nous  réjouissons  avec  le  clergé  et  les 
fidèles  du  diocèse  de  Nancy  de  cette 
heureuse  conclusion ,  après  un  éclat 

aui  les  avoit  contristés ,  et  nous  ne 
outons  point  que  M.  Talïbé  Verdun 
ne  justifie,  par  sa  prudence  et  sa  re- 
tenue, la  conduite  de  rantorité  à  son 
égard. 

Ijes  néjjociutions  entre  la  régence  de 
Jjôuvain  et  les  évéques  de  Belgique 
pour  la  translation  cfe  l'Université  ca- 
tholique en  cette  ville  sont  terminées. 
Il  y  avoit  eu  d'aboi*d  une  convention 
entre  le  collège  des  bourgmestre  et 
échevins ,  et  les  pei^onnes  déléguées 
)>ar  l'Université  catliolique.  Cette  con- 
vention a  été  soumise  par  le  collège 
au  conseil  de  régence,  et  approuvée 
par  celui-ci  à  la  presqu'unanimité. 
Les  délégués  de  l'Uni vei'si lé  ont  éga- 
lement soumis  la  convention  a  l'auto^ 
rité  épiscopale  qui  l'a  approuvée  ,  â 
l'exception  d'un  si»ul  article.  Des  né- 
gociations se  sont  établies  sur  cet  ar- 
ticle ,  et  le  bourgmestre  partit  le 
13  octobre  poiu*  Malî^ios ,  avec  les 
|)OUvoirs  du  conseil.  Il  paroit  que 
trjutes  les  difficultés  ont  été  appla- 
nies,  carie  13  au  soir  le  son  de  toutes 
fes  cloches  de  Louvain  annonça  la 
conclusion  de  l'affaire.  Les  cours  de 
l'Université  s'ouvriront  dans  cette 
ville  à  la  mi-novembre. 

D'après  la  convention  conclue  en- 
tre la  ville  de  Louvain  et  l'Université 
catliolique,  lapremit  re  abandonne  à 
«ette  L'niversité  cinq  anciens  col- 
lèges ,  le  collège  du  Pape ,  précédem- 
ment occupé  par  le  collège  philoso- 
phique, le  collège  des  Véléi-ans,  celui 
qui  y  est  atlenant  et  qui  servoit  jus- 
qu'ici pour  le  cabinet  d^iistoire  na- 
turelle ,  celui  du  Saint-Esprit,  on  est 


(  ) 

probable  que  lesquattre  p^çmiersscf-»-"^ 
viront  de  pédagogies.  Celui  du  Sainte" 
Esprit  sera  pour  la  Faculté  tic  théo- 
logie. La  ville  sip  chargera  des  dépensef 
pour  approprier  les  bâtimens  <t  \à 
nouvelle  destination  ;  elle  fournira  is 
premier  mobiher  et  fera  les  répar»^ 
tions  d'entretien. 


Tout  se  prépare  |>our  la  rentrédP 
des  classes  au  nouveau  collège  de 
Brugelette ,  entre  Mous  et  A  th.  Cette 
rentrée  a  été  un  peu  retardée  par  t«t 
dispositions  qu'il  a  fallu  faire  clans  dé 
vastes  Inltimens.  Seize  professeurs  ve^ 
nus  de  divers  établissemeus ,  et  iooi 
prêtres,  sont  aujourd'hui  réunis.  Jl  y 
en  aura  un  pour  chaque  dusse ,  de^ 
puis  la  7*  jusqu'à  la  physique,  et  p<ni# 
le.4  langues  étrangères.  Les  élèves 
oui  n'auroient  pu  se  présenter  avant 
l  ouverture  seront  reçus  dans  le  cou* 
rant  de  l'année,  et  classes  suivant 
leur  foixe. 


Dans  le  carême  dernier,  M.Wise- 
man  ,  professeur  de  langues  orieu- 
t?\les  et  recteur  du  collège  anglais  à 
Rome ,  fit ,  dans  les  npparlemeos  de 
M.  le  cardinal  Weld,  queloues  codt 
férences  publiques  en  anglais.  8on 
but  étoit  de  montrer  que  le  progi^ès 
des  lettres  et  des  sciences  en  quelque 
genre  que  ce  soit  produit  un  déve- 
loppement correspondant  de  preuves 
en  faveur  de  la  religion.  Bon  nombre 
d'Anglais  et  de  personnes  de  dilTé- 
rentcs  nations  assistèrent  à  ces  confé- 
rences. M.  Wiseinan  donna  sept  con- 
férences. Les  j4 finales  des  Sciences  re/i" 
gieuses  en  présentent  le  sommaire', 
qui  annonce  de  la  part  du  docte  au- 
teur une  grande  variété  de  connois- 
sance.  La  première  conférence  est  sur 
l'etnographie ,  la '^deuxième  sur  l'his- 
toire du  geni-e  humain  ,  la  troisième 
sur  les  sciences  naturelles-,  la  qua- 
trième sur  l'histoire  primitive,  la  ciu- 
quièiae  sur  rarchéolo^ie ,  la  sixième 
sur  les  études  orientales,  et  la  sep- 
aujourd'hui  le  collège  connnunal ,  et  tième  sur  la  science  critique  de  la. 


les  JJalles,  o'i  se  sont  données  jus- 1  Bible.  L'auteur  y  traite  «n  grand 
fjuiciks ieçons  de  i 'Université.  Il  est  V tvombvè     <\H<î9tLons  importantes  et 


délicates  clébattnes  entre  les  sayans , 
et  qui  ont  un  rapport  direct  ou  indi- 
rect avec  la  religion.  Ainsi ,  il  parle 
de  riiïstoire  ino.>a'îque ,  de  l'origine 
des  peuples,  des  différentes  races 
d'homities ,  de  la  géolop,ie ,  du  dé- 
Juge,  de  la  chronologie,  etc.,  et  il  ré- 
sout successivement  les  ditficultés  qui 
ont  été  soulevées  sur  ces  différent 
points*.  Ou  est  étonné  de  tout  ce  que 
tant  d'objets  divers  supposent  de  lec- 
ture, de  recherches  et  de  méditations. 
Les  AfmeUejf  n'offrent  que  le  canevas 
des.«onférences ,  et  font  désirer  vive- 
ment la  publication  d'un  travail  qui 
pourroit  avoir  une  grande  utilité. 

Gomme  il  arrive  à  Rome  !)eau- 
coup  d'étrangers  et  surtout  d'Anglais 
pour  assister  aux  cérémonies  de  la 
Seuudne-Sainte,  M  le  cardinal  Weld 
peasa  qu'il  sci^olt  à  propos  de  leur 
donner  une  ex.pl ication  de  ces  céré- 
monies. Pour  répondre  aux  désirs  de 
Emin.  M.  Baggs,  docteur  eu  tliéo- 
Jngie ,  et  vice  -  régent  du  collège  an- 
glais à  Rome,  fit,  sur  la  fia  du  ca- 
rèiae  ,  danslesapparteniensdu  cardi- 
nal, troiscoulerences  publiques  eu  an- 
^'lais  9  sur  les  cérémonies  ca  t  holiq  ues, 
eC  surtout  sur  celles  de  la  Semaine- 
Sainte  et  du  joUr  de  Pâque.  Il  y  db- 
nita  les  objections  des  protestans  sur 
Fidolatrie  attribuée  aux  catholiques, 
sur  la  croix  ,  sur  les  images ,  sur  les 
n;li(|ues,  etc.  Les  Annales  donnent 
aussi  le  sommaire  de  ces  conférences. 


Ija  congrégation  des  Méchitaristes 
de  Vienne  a  publié  un  prospectus 
dans  leciuel  elle  expose  aux  fidèles 
aUetnauds  tout  ce  que  V  Union  pour 
la  propagation  des  bons  lii'res  catho- 
liques en  Allemagne  se  propose.de 
faire  en  1835,  oiii  est  la  sixième  an- 
née de  sa  fofidation.  Le  ciel  a  béni 
cette  entreprise.  La  coopération  du 
clergé,  la  protection  de  la  famille 
impériale  et  l'intérêt  que  beaucoup 


(  i35  ) 

traiter  est  celui-ci  :  Suffit' il  pour  ob- 
tenir la  félicité  éternelle  il  être  honnête 
homme,  comme  on  dit  dans  le  monde,  en 
croyant  d^MUcurs  ce  qm  F  on  vèut? 
V Union  laisse  à  l'écrivain  l«»  choix' 
de  la  forme  ;  mais  l'ouvrage  devra 
avoir  au  moins  vingt  feuilles  d'im- 
pression, ïje  prix  sera  de  60  ducats 
d'empire;  les  manuscrits  doiven^.  être 
envoyés  à  la  congrégation  des  Méchi- 
taristes à  Vienne,  Singer  -  Strasse , 
ii«  896. 

Les  livres  que  l' Union  se  proposoit 
de  publier  en  1835  étoient  :  au  mois 
de  février,  la  F'ie  de  Lcopold  If^,  de 
la  maison  de  Bambcrg,  margrave 
d*Autriche,  mort  en  1136,  et  cano- 
nisé en  1485  ;  au  mois  d'avril,  la  f^ie 
de  saint  Ignace ,  traduite  dti  français 
du  P.  fiouhoui*s;  au  mois«de  juin  , 
saint  y  incent-de-Paulj  représenté  dans 
sa  vie  et  dans  ses  œiwres ,  par  M.  Ga- 
lura ,  évéque  de  firixen  ;  au  mois 
d'août,  le  deuxième  volume  du  même 
ouvrage;  au  mois  d'octobre,  le  tomeVI 
et  dernier  des  Actes  des  Martyrs ,  de 
liuynart;(on  n'a  pu  terminer  cet  ou- 
vrage l'année  précédente,  comme  ou 
Tavoit  espéré)  enfin  ,  au  n^oh  de  dé- 
cembre, l'ouvrage  qui  aura  eu  le  prix 
pour  cette  année. 

On  voit  par  U  que  V  Union  ne  pu- 
blie un  volume  que  tous  les  deux 
mois.  Le  choix  des  sujets  indique  as-^ 
sez  quel  est  l'esprit  de  cette  entreprise  , 
toute  religieuse.  La  F'ic  de  saint  Léo' 
pold  sera  en  quatre  parties  ;  dans  la 
première  on  racontera  les  événements 
antérieurs;  la  deuxième  sei  a  l'iiistoirc 
du  prince  ;  la  troisième  parlera  de  ce 
qui  a  suivi  sa  mort ,  et  la  quatrième 
fera  cou noître  la  dévotion  envers  le 
saint  margrave.  M.  Galura  est  l'é- 
vêque  actuel  de  Bi  ixen  ;  le  prélat  est 
né  dans  le  diocè^  de  Su-asbouii; 
en  1763. 

■■■li»<><M>  liTli^  . 


depersonn^  pieuses  et  distinguées 
portent  à  1  Union,  lui  permettent  d'é- 
tendre s<{S  efforts.  Elle  a  proposé  un 
autre  prix  pour  1835  aux  écrivains 
çatlioUgues  d'AlIcma^jne  ^  lé  pu  jet  à 


POLITIQl}^:. 

Depuis  quelque  tomps  la  plaparl  des 
journaux,  révolutionnaires  et  autres,  >e 
font  un  grave  sujet  d'inqaictude  de  h 
question  de  savoir  si  Ton  ne  se  Lrouye  pan 


\ 


milles  au  3o  septembre  i835,  présciilCïs 
)ar  le  directeur  général  à  la  commission 
de  surveillance  de  ces  étabiisàemcns,  en 
exécution  de  Tari,  i  la  de  la  loi  du  28  avril 
iî<i6;  2"  le  tableau  des  renies  rachetées 
depuis  le  i*' juillet  jusqu'au  3o  septem- 
bre i835  inclusivement. 

Il  résulte  de  ce  tableau  qu'il  a  été  ra- 
cheté, depuis  le  1"  juillet  jusqu'au  3o  sep- 
teuibrei855  inclusivement,  savoir  :i*»588  f. 
de  rente  4  i|3  pour  o[o ,  qui  ont  coûté 
1 3,266  fr.  79  c. ,  ce  qui  établit  un  prix 
commun  de  101  fr.  53 c;  2**  4*780, 164 fr. 
derente4p.0[o,quioulcoûtén6,362,078f. 
68  c. ,  ce  qui  établit  un  prix  commun  de 
97  fr.  37  c.  ;  et  3"  171,012  fr.  de  rente 
3  p.  0[0^  qui  ont  coûté  4«3si,646fr.  24c., 
ce  qui  établit  un  prix  communde  79  f.  32  c. 

—  Par  ordonnance  du  1 1  octobre,  sont 
nommés  au  grade  de  capitaine  de  frégate, 
MM.  les  capitaines  de  corvette  Mollier 
(Augustin  Alexis) ,  à  l'ancienneté;  Nonay 
(Louis-Jean- Pierre),  au  choix. 

—  Par  décision  du  i5  octobre,  M.  de 
Chabannes  Carton,  lieutenant  de  vaisseau, 
a  été.*nommé  au  commandement  de  la 
goélette  la  Métange. 

—  M.  et  M*«  Tbiers  sont  de  retour  à 
Paris. 

— MM.  les  pairs  arrivent  tous  les  jours  ; 
on  en  compte  déjà  plus  de  soixante, 
et'  qui  fait  présumer  qu'on  va  s'occu- 
per immédiatement  du  procès  de  Ficschi, 
,  dont  l'instruction  paroît  à  peu  près  ter- 
minée. 

-r-  Morey  a  déGuitivement  consenti  à 
prendre  des  alinicns,  et  un  rapport  dressé 
par  M.  le  docteur  Barrât,  au  nom  des 
quatre  médecins  qui,  pendant  cette  ter- 
rible  crise,  n'ont  cessé  de  lui  prodiguet 
les  soins  les  plus  assidus,  annonce  à  l'au- 
torité la  presque  certitude  de  sauver  ce 
malheureux. 

-r-  Un  journal  a  annoncé  à  tort  qu  on 
ûvoit  transféré  le  sieur  Pépin  à  la  prison 
du  Luxembourg.  Le  prévenu  a  en  effet  été 
conduit  so«7s  bonne  escorta  mercredi  ma- 
tin au  Luxembourg;  mais  après  y  aAoir 
subi  un  fort  long  interrogatoire,  il  a  été 
ramenô  h  la  Conciergerie,  oùl  il  se  Irotive 
au  sccrel  comme  par  le  paêséi 


, —  Une  visite  domiciliaire  à  eu  1iea 
chez  M.  Couroux  - Desprès,  quai  Pelle- 
tier, et  n'a  produit  aucun  résultat. 

—  M.  Dupoly,  gérant  du  Réformateur^ 
étoitcîté  h  comparoître  aujourd'hui  de-, 
vaut  les  assises  sous  la  préventi«»4'cicî- 
talion  à  la  haine  et  au  mépris  di|  gou^ 
vernement,  à  raison  de  deux  articles  in« 
sérés,  l'un  dans  le  numéro  dudit  journal, 
en  dateda  i3  du  présent  mois,  et  commen- 
çant par  cette  phrase*.  «  Ce  matin,  le&ba- 
bitansdu  quartier  Montmartre  étoient  en 
émoi  :  quatre  militaires  enchaînés  par* 
couroient  les  rues  escortés  par  quatre 
gendarmes,  et  la  foule  se  pressoit  sur  leur 
passage...  »  Et  l'autre,  inséré  dans  le  nu- 
méro du  14  du  même  mois,  intitulé  : 
contentement  de  C  armée.  M.  Dupoty  n'a 
pas  répondu  h  l'appel  de  la  cause. 

La  cour  a  condamné  par  défaut  M.  Du- 
poly a  trois  mois  de  prison  et  à  5, 006  f.^ 
d'amende. 

—  MM,  Usquin  et  Delestre,  employés 
des  postes,  dont  l'arrestation  avoit  été  ao-^ 
noncée ,  viennent  d'être  remis  en  liberté 
comme  M.  Dru. 

—  On  lit  dans  \(^  Journal  de  Para: 
■  Instruite  depuis  quelque  tempft  que 

des  réfugiés  travallloiciil  à  la  propagation 
des  sociétés  étrangères,  rautorité  faisoît 
surveiller  activement  ceux  qu'elle  soup- 
çonnoil  de  diriger  ces  coupables  ma- 
nœuvres. 

•  Uier,  à  huil  heures  du  soir,  elle  a  fait 
entourer  aux  Balignolles  une  maison  dans 
laquelle  elle  savoit  qu'ils  dévoient  se  réu» 
nir,et  on  lésa  trouvés,  eu  effet,  en  séance,^ 
au  nombre  de  quinze. 

•  Arrêtés  sur-Iedianip,  ils  ont  tous  ét4 
conduits  à  la  Préfecture  de  police. 

•  On  a  saisi  sur  la  table  «  autour  de  U'* 
quelle  ils  étoient  rangés,  beaucoup  de 
lettres  imporlantes,  et  presque  tous  les 
papiers  de  ces  associations.  » 

— Le  pourvoi  form^  par  cinq  professeur* 
de  l'Ecole  de  Droit  de  Paris,  contre  la  dé- 
cision du  conseil,  royal  de  l'instruction 
publique,  relative  à  r4nslallation  de 
M.  Kossi,  en  qualité  dp  professeur  de  . 
droit  conslitulionnel ,  a  été  plaidé  de- 
^  vaul  le  conseil  d'état  »  par  M*  Qaroier* 


ftToral  des  dèniandeors.  M.  Chasseloup- 
l^.obat,  niailrc  des  requêtes,  remplissant 
les  fonctions  da  ministère  public,  a  con- 
riu  au  rejet  du  pourvoi ,  cri  le  soutenant 
iioD-rc^(*vable  et  mal  fondé,  fje  conseil 
o^élat  xcndra  sa  décision  que  jeudi  ou 
HDicdî  prochains. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation 
riciil  de  rcnvojer  devant  la  cour  d'assises 
le  sieur  Gallet  et  les  deni  frères  Grimaud, 
rs  locataires ,  comme  accusés  de  la  ten- 
Viâve  d*incendie  qui,  au  mois  de  mai 
dernier,  a  Tailli  réduire  en  cendres  la  fa- 
Wiqne  de  porcelaines  de  MM.  Paillard  et 
Dtulîn  à  Ghoisj-le-Roi. 

»  On  doit  se  rappeler  que  le  17  août 
dernier  le  soi-disant  duc  de  Richemonl, 
wi-disaDl  Louis  XVIK  s'évada  de  Sainte- 
l'élagîe,  avec  deux  détenus  politiques, 
les  sieurs  Rossignol  et  Coudcrt,  en  ou- 
vrant à  Taide  d'une  clé  qu*il  sTétoit 
procurée  la  porte  qui  communique  k  la 
coir  des  Cuisinent.  Le  sicur  Poilly,  l'un 
des  gardiens  de  la  prison,  a  comparu  sa- 
medi dernier  devant  la  sixième  chambre 
i\c  \K>\îoe  correctionnelle,  comme  pré- 
venu d'avoir  favorisé  celte  évasion  par  né- 
gUgence.  Les  nombreux  témoignages  en- 
tendus ajant  établi  son  innocence,  M.  le 
Hibstitnt  Persil,  Fnn  des  fils  du  garde  des 
Keanx.  a  abandonné  la  prévention;  mais 
il  a  déclaré  faire  ses  r^'scrves  contre  Le- 
vasspur,  brigadier  de  scn  ice  à  Sainte-Pé- 
lagie lors  de  l'évasion. 

—  même  Jour,  le  sienr  Tassy, 
ei- garde  municipal,  Impliqué  d'abord 
dans  un  complot  contie  la  sûreté  de 
l'état,  coinparoissoit  aussi  devant  la  po- 
lice correctionnelle,  sous  la  préven- 
tion d'avoir  été  détenteur  de  munitions 
de  guerre.  A  la  suite  d  une  visite  prati- 
quée à  son  domicile,  on  avoit  saisi  quel- 
ques cartouches ,  de  la  pondre  de  guerre 
el  des  balles  de  plomb.  Le  sieur  Ta$sy 
»  allégué  pour  sa  défense  qu'il  avoit  ces 
objets  depuis  le  temps  où  il  étoil  garde  J 
monicipal.  Le  tribunal  a  condamné  le 
{•réveno  à  deux  jours  d'emprisonne- 
ment. 

—  On  se  rappelle  la  saisie  que  la  police 
a  faite  il  y  *  qHol(;*ie5  jours  de  ïk>'jvrag€ 


de  M.  d'Hardivîlliers ,  intitulé  :  Souvênirg  , 
desIIig/Uands.  La  demande  en  main-lovéo 
de  cette  saisie  doit  être  portée  el  jugée  h 
l'audience  du  a  1  de  ce  mois. 

—  La  marine  a  fait  de  nombreuses 
pertes  dans  ces  derniers  temps.  Malgré 
quelques  promotions  réccnlt'S,  il  resté 
dans  le  cadre  des  officiers  de  la  marine 
les  vacances  suivantes  :  m  lieulenansdc 
vaisseau,  i3  capitaines  de  corveltc,  7  ca 
pi  laines  de  frégate,  5  capitaines  de  vais- 
seau ,  3  contre  -  amiraux  et  un  vice* 
amiral. 

—  A  partir  de  mercredi,  ai  octobre, 
la  bibliothèque  du  Conservatoire  dos  Arts 
et  Métiers  sera  ouverte  au  public  tous 
les  mardis ,  mercredis  ,  jeudis  ,  samedis 
et  dimanches  ,  de  dix  heures  h  deux 
heures. 

—  Le&  cours  gratuits  et  publics  du 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  ont 
commencé  aujourd'hui  i  9  pclobre. 

—  Parmi  les  améliorations  faites  pen- 
dant les  vacances  h  la  Bibliothèque  royale, 
la  .principale  consiste  en  un  appareil  à 
l'aide  duquel  les  demandes  de  livres,  mar- 
quées sur  des  billets .  sont  transmises 
promptement  aux  employés  dans  les  éta- 
ges supérieurs,  d'où  les  livres  pouiTont 
descendre  avec  la  môme  prorapliUide. 
On  épargnera  par  Ih  beaucoup  de  cour- 
ses fatigantes  aux  employés,  et  le  publie 
sera  servi  en  bien  moins  de  temps  qu'au* 
paravanl. 

—  Le  colonel  Bory  de  Saint  Vincent  a 
[irêaetité  à  l'Acadi'mie  des  Sciences  la 
56'  ilmison  du  grand  ouvrage  de  Morée, 
qtlî  etmtient  beauconp  plus  de  matières 
que  les  précédentes.  L'Académie  a  surtout 
remarqué  la  belle  carie  antique  qui  fait 
parlii:  de  celle  livraison. 

—  Le  ministre  deTinslruclion  publique 
vient  de  donner  des  ordres  pour  la  prompte 
liquidation  des  retraites  auxquelles  ont 
droit  les  divers  fonctionnaires  de  l'ins- 
truction publi<]ue,  y  compris  ceux  des 


collèges  communaux. 

—  L'n  journal  ministériel  annonce  que 
M»"  de  l^lignac  doit  moracnlanément 
quitter  la  ville  de  \U\t\. 


(  » 

—  f «es  ouvriers  achùvdQt  en  loule  hâte 
In  chambre  des  députés.  On  refait  la  ga- 
lerie qui  conduit  des  appartemens  de  la 
prc^sidence  à  la  salle  des  séances;  des  sta- 
tues diifl  grands  orateurs  de  ranliiiuilé  et 
dos  temps  moileriies,  placées  entre  des 
croisées,  en  furout  l'urnemenL 

-—Le  grand  tableau  de  M.  Vinchon, 
roprésiMitaut  Bois.^y  d'Anglas  lorsqu'une 
|iopulace  ivre  de  sang  lui  apporte,  au 
iiout  d*uno  pitpio.  la  téle  du  dîé|)uté  Fé- 
raud,  vient  d*étro  transféré  au  P.ilais- 
Uourbon.  Il  est  décidé  quo  ce  tableau  . 
Iiorriblede  détails,  n*cntrira  pas  dans  la 
décoration  de  la  grande  salle  des  séances 
publiques.  On  dit  qn*il  sera  placé  dans  la 
dis  conféroncea, 

—  Trois  salles  sont  déjà  arrangées  an 
inusée  de  la  marine  du  l^uvrc  :  celle  de 
(a  Pérouse»  celle  des  armes  des  (Peuplades 
sauvages  du  Nouveau-Monde  el  celle  de 
Vernet;  il  en  re^te  encore  dix  autres  à  dé- 
corer et  à  arranger. 

—  La  T^siphont ,  satire  républicaine 
hebdomadaire,  qui  a  déjà  valu  plusieui-s 
mois  de  prison  h  son  auteur,  M.  Louis 
Bastide,  cesse  de  parottre.  Il  reste  à  celui- 
ci  un  dernier  procès  à  vider. 

—  Une  caricalui-e  publiée,  il  y  a  trois 
ans ,  par  Pbilippon ,  el  qui  a  pour  titre  : 
La  liésarrection  de  la  Censure,  a  été  saisie 
avant-hier,  passage  du  Caire. 

—  li  vient  d'être  frappé  à  la  Mon  noie 
nne  médaille  pour  l'inauguration  de  la 
ilatue  de  Cofneitlc.  Celte  médaille,  duc 
au  burin  de  M.  Dcpaulis,  représente  d'un 
pôlénne  copie  de  ta  statue  exécutée  par 
Al.  David,  et,  comme  le  porte  l'exergiie  : 
Erigée  par  souscription  à  Pierre  Cor- 
neille, dans  sa  ville  natale,  par  les  soins 
delà  société  libre  d'émulalion  de  Rouen, 
en  1834.  Au  revers  se  trouve  l'efligie  de 
notre  grand  tragique  t  Né  à  Rouen,  le 
iG  juin  1606,  et  mort  à  Parisle  1*' octo- 
bre 1 084.» 

—  L*avanl-demî^re  nuit ,  M.  Gronfier, 
commissaire  de  police  à  Bellcville,  a  saisi 
et  arrêté  cinq  vagabonds  dans  les  fours  à 
plftlre,  voiains  de  cotte  comtnnnc;  parmi 
anxsc  trouvent  doux  repris  de  justice.  11 
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les  a  envoyés  hier  matin  à  lA  diqHMÎlkm 

de  M.  le  procureur  du  roi. 

NOVVELLF.8  DES  PBOVUVCCa. 

M"'  la  baronne  de  la  Fer  té,  née  Alesan^* 
dre  dllanache ,  dame  cbaDoinesse  da 
chapitre  noble  de  Poulangis ,  ancienna 
première  femme  de  chambre  de  M""*  la 
duchesse  de  Berri,  est  morte,  le  9  de  ce 
mois,  à  Diep|)e.  Elle  é|oit  la  sœur  delL  la 
comte  Alexandre  d'iJanache,  ex  capiliÎBa 
dans  la  garde  royale  etécnyer  de  IUamib, 
assassiné  en  Vendée  en  i833 ,  et  cousine 
de  M.  le  vicomte  Tanneguy  Ducbilel, 
mort  en  Portugal  au  service  de  don  Mi- 
guel. 

—  Un  libraire  d'Orléans  a  acheté,  ily 
a  quelques  années ,  dans  celte  ville ,  à  la 
vente  d*une  bibliothèque  particulière,  un 
exemplaire  précieux  de  l'édition  de  Cicé* 
ron,  ]>ubliée  en  i555,  chez  Ch.  Estienne. 
Les  marges  en  sont  enrichies  de  plus  da 
4, 000  corrections  de  la  main  d'il.  Estienoev 
et  d'un  autre  savant  qui  n'est  distingué 
que  par  le  prénom  de  Jean,  pcut-étrs 
Jean  Scupula.  Ce  livre  paroi  t  avoir  été 
destiné  ï  l'impression  d'une  nouvelle  édi- 
tion de  CicvTon ,  vraisemblablement  da 
celle  dont  li.  Estien  ne  parle  dans  ses  Cas* 
iigaiiones  in  quamplurimos  loeoi  Ciceronist 
et  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  On  assure  que 
le  libraire  ne  veut  pas  vendre  sa  curieuse 
ccquisition  moins  de  1,800  francs.  Elle 
ne  lui  en  a  coûté  que  vingt. 

—  Los  forçats  libérés  ne  pourront  tem- 
porairement séjourner  dans  le  départcr 
ment  de  la  Uaule-Garonne  et  les  dépar- 
temcns  des  Hautes  el  Basses-Pyrénées  , 
PyrérttHîs  Orientales,  Landes  el  Ariége. 

—  On  lit  dans  Vliermine,  journal  dm 
JVantes  : 

«  La  femme  d'un  ouvrier  employé  au^ 
usines  d'indret,  a  été  victime  d'un  déplor- 
rable  événement  :  le  feu  b'étant  commua 
niqué  aux  vélcmens  de  cette  infortunée» 
elle  se  trouva  saisie  à  un  tel  point,  qu  elle 
ne  put  obtenir  Hcs  secours  assex  prompt» 
ix>ur  être  sauvée.  Mariée  depuis  quelque» 
mois,  elle  étoitîk  peine  dgée  de  aa  ans.* 

—  M,  de  Brachard  est  mort  le  lo  du 
^  courant,  è  sa  terre  de  ^renllh  •.  canU>a 
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^NîcdI  (Cbaraote-Iaférieure).  Il  sV'loit 
tonjoars  fait  remarquer  par  d'ciccllcas 
priacipcs  religieux  et  politiques. 

—  Lyon,  i6  octobre.  —  ï«e  nommé 
TïûméCo^  coiidammé  par  la  deuxième 
■akHi  de  la  cour  d*assisi>5  à  huit  ans  de 
invaux  forcés  pour  banqueroute  frau- 
dikuse  s'est  évadé  la  nuit  dernière  de  la 
prim  de  Roanne  an  moyen  d'une  échelle 
deeorde  qu'on  lui  aToit  lancée  de  dessus 
/esU>îi& 

Uîer  on  a  retiré  de  la  Saône  les  ca- 
torci  de  deux  soldats  de  la  garnison. 
L'oB  deux  avoit  encore  son  sabre. 

— A'ous  lisons  dans  le  Réparateur  Lyon- 
wû  : 

■  On  BOUS  éciit  d*Orange  que  deux 
Rtjgicoses  et  une  autre  femme  qui  se 
limivoieiit  à  bord  du  bateau  à  vapeur  qui 
va  de  Lyon  b.  Avignon  ont  péri  en  débar- 
ifÊmi  près  de  Gaderousse  (Vaucluse),  sa- 
medi dernier,  lo  courant,  à  six  heures  du 
soir.  Le  batelcl  sur  leqnel  étoieut  desccur 
dus  les  voyageurs,  au  nombre  de  huit, 
qai  dc\oient  s'arrêter  eu  cet  endroit,  n'a- 
3aLnl|>tt  TÔâsler  à  la  violence  des  vagues 
80a\c\(es      les  roues  du  bateau  qu'on 
BToît  eo  r/mprodence  4c  remettre  trop 
tôt  en  mouvement ,  a  chaviré  et  tous  les 
passagers  ont  été  submergés.  Cinq  d'entre 
eux  ont  été  sauvés;  mais  la  malheureuse 
femme  et  les  deux  religieuses  ont  péri. 

»  De  pareils  événemcns  se  renouvellent 
trop  souvent  pour  qu'on  n'élève  pas  de 
ittstes  réclamations  contre  l'incurie  vrai- 
ment déplorable  qui  prcbide  au  débar- 
quement des  bateaux  à  vapeur.  • 

—  Sur  la  demande  de  M.  Granîer,  dé- 
poté de  l'Hérault,  et  maire  de  Montpel- 
fier,  le  gouvernement  vient  de  faire  don 
MiDQséc  de  celte  ville  d'un  tableau  peint 
par  M,  Montvoisin,  représentant  la  mort 
<ie  Charles  IX. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  préfet  du 
Gud,  M.  le  ministre  du  commerce  a  ac- 
cordé, pour  premiers  secours  à  divers  ha- 
bilans  de  quelques  communes  du  dépar- 
tement da  Gard ,  la  somme  de  8,000  fr. 
poor  les  dédommager  des  pertes  ruineu- 
ses que  leur  ont  fait  éprouver  des  orages 
déUslreaXé 


*  ) 


— Un  nouveau  secours  de  600  fr.  a  Mé 

mis  à  la  disposition  de  Al.  le  prî-fet  du 
Gurd  par  décision  du  ministre  du  com- 
merce du  8  (le  00  mois.  Ce  secours  a  été' 
ainsi  réparti  :  5ou  Tr.  aux  malheureux  en- 
fans  du  sieur^fiacombe.  garde-champétre 
de  la  commune  de  Moulczan,  mort  vic- 
time d'un  événement  imprévu;  et  pareille 
somme  à  trois  habitans  de  la  commune 
de  Montpézat  dont  l'habitation  fut  dé- 
truite par  une  inondation. 

—  (/intendance  de  santé  de  Marseille  a 
pris  les  décÎMons  suivantes  :  •  Le  choléra 
ayant  entièrement  cessé  à  Marseille,  les 
patentes  do  santé  seront  délivrées  nettes.' 
Mais  attendu  que  celle  maladie  afUige  une 
partie  de  l'Italie,  elle  a  décidé  que  les  pro- 
venancesdeMce,  de  Gênes  et  de  l âvoume 
seroîent  soumises  à  une  quarantaine  de 
di\  jours,  et  celles  des  pays  intermédiaires 
entre  Nice  et  Livourne  6  une  obscn  ation 
de  cinq  jours,  avec  les  bardes  à  Tévenl 
pour  chacune  des  deux  quarantaines.  Se- 
ront également  soumis  à  une  quarantaine 
de  cinq  jours  les  arrivages  de  tout  pays 
où  régneroit  le  choléra.  » 

—  Parmi  les  personnes  qui  se  sont  dis- 
tinguées à  Marseille  dans  la  terrible  inva- 
sion du  choléra,  la  voix  publique  cite  avec 
rcconnoissance  M.  iJenri  Lescuyer,  con- 
trôleur des  monnoies  et  gendre  de 
M.  de  Villeneuve,  ancien  préfet  des 
Bouches  -  du  -  Rhône.  Ayant  accepté 
les  pénibles  et  dangereuses  fonctions 
de  commissaire  aux  inhumations,  il 
s'y  est  livré  jour  et  nuit  avec  la  (Tins 
grande  assiduité.  On  l'a  vu  ensuite  quit- 
ter sa  famille  à  Marseille  pour  se  rendre  à 
Toulon  au  plus  fort  de  la  contagion,  et 
s'enfermer  pendant  quinze  jours  dans  un 
hôpital  pour  y  remplir  les  fondions  les 
plus  rebutantes  et  soutenir  le  courage 
des  agonisans  par  ces  consolations  que 
les  ames  pieuses  savent  seules  prodi* 
guer.  De  tels  faits  portent  avec  eux  leur 
éloge. 

EXTÉRIEUR 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

Les  nouvelles      xeulbveuxvQ^y!»  ^^<^ 
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nëV  le  ministère  relativement  aux  alîaires 
(f  Espagne  deviennent  deptasen  plus  con- 
fuses, et  pour  peu  que  cela  continue, 
nous  serons  obligés  de  le»  enregistrer 
sans  réflexion  aucune.  Nous  avons  pu 
croire  un  inslailt  que  toutes  les  juntes 
insurrectionnelles  avoient  fait  leur  sou- 
mission et  que  la  régente  n'avoit  plud  à 
combattre  que  l'armée,  asséz  redoutable 
d'ailleurs,  de  Charles  V  ;  mais  h  tort  en 
vérité  :  il  paroi t  maintenant,  d'après  la 
dernière  correspondance  de  Madrid,  que 
plusieurs  de  ces  juntes  donnent  toujours 
beaucoup  d  inquiétude  à  M.  Mendizabal, 
qui  n'e&t  déjà  pas  rassuré  par  la  réunion 
des  corlès  qu'il  a  peut-être  provoquée  un 
peu  à  la  légèi*c,  dans  un  moment  où  tout 
est  mis  en  question. 

II  paroi l  aussi  que  les  autres  juntes, 
tout  en  se  soumettant,  conservent  une 
attitude  que  le  moindre  événement  peut 
rendre  hostile.  Nous  avons  pu  croire  en- 
core que  M.  Las  Navas  qui  mcnaçoit  Ma- 
drid avec  une  armée  révolutionnaire  et 
vculoity  venir  proclamer  la  constitution, 
éloignant  de  sa  part  tout  mauvais  vouloir, 
avoid  fait  son  humble  soumission  à  la  ré* 
gente;  mais  voiià  que  nous  lisons  aujour- 
d'hui dans  \e  Journal  de$  Débats  que  M.  le 
comte  de  Las-Navas ,  après  avoir  passé 
quarante-huit  heures  dans  la  capitale,  en 
conférences  inutiles  avpc  les  amis  de 
M.  Mendizabal,  se  disposoît,  le  lo  octo- 
bre ,  à  reprendre  le  chemin  de  son  quar- 
.  tier -général  ;  ce  que  s'est  bien  gardé  de 
nous  dire  le  Jonrnal  de  Paris. 

—  Les  lettres  qui  arrivent  de  la  fron- 
tière confirment  les  nouvelles  que  le 
journal  ministériel  donnoit  sur  la  défaite 
des  christinos  auprès  de  Sarragosse.  Il 
paroit  également  positif  que  les  vaincus, 
en  rentrant  dans  la  ville,  ont  assassiné  des 
•hommes  sans  défense,  et  demandé  la 
•mort  des  prisonniers  politiques,  et  qu'on 
a  livré  trois  victimes  à  leur  rage. 

—  Rien  ne  confirme  encore  la  nou- 
velle de  rentrée  de  lo  mille  Portugais  en 
Espagne,  que  nous^ a. donnée  dernièrement 
le  Journal  de  Paris. 

—  JJ  paroît  que  les  Anglais  sont  moins 
'^/eo  vas  à  Bilbao  ga'à  5aint-SébastieQ« , 
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La  population  leur  a  tué  no  sergent  et  dii- 
soldat  à  coups  de  fusif. 

—  Des  volontaires  français,  recruté» 
pour  la  régente,  sont  entrés  dernièrement 
en  Espagne  par  la  frontière  d'Aragon,  et 
bientôt  après  ils  se  sont  trouvés  avec  Jet 
troupes  de  Gnrrea.  On  dit'quc  ce  dernier 
n^ayant  pu  établir  une  bonne  harmonit 
enire  ses  soldats  et  les  volontaires  fran- 
çais, un  combat  a  eu  lien,  et  que  six  Fran^ 
çaîs  ont  été  tués. 

—  Les  nouvelles  qui  sont  arrivées  dé  la 
Catalogne  et  de  la  Navarre  confirment  et 
que  nous  avons  dit  dans  nos  précédent 
Numéros. 

—  On  lisoîl  samedi  dans  le  journal 
ministériel  du  soir  i 

«  Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles 
de  Madrid  jusqu'à  la  date  du  lo  : 

»  Les  juntes  de  Cadix  et  de  Sévîllc  ont 
fait  leur  soumission.  Le  comte  de  Lat 
Navas  est  arrivé,  de  sa  personne,  à  Ma- 
drid ,  aussi  bien  que  le  nouveau  minis- 
tre de  la  guerre ,  le  comte  d'Almodovar. 

»  Un  décret  inséré  dans  la  Gatétfe  dû 
lo,  prescrit  la  formation  de  trois  batail- 
lons de  chasseui-s  qui  seront  équipé», 
armés  et  entretenus  ,  pendant  la  durée 
de  la  guerre  civile,  aux  frais  de  la  régente. 

»  Un  autre  décret  ordonne  aux  évôqoet 
de  suspendre  les  ordinations  ecclésiasti- 
ques en  attendant  qu'on  ait  pris  des  me- 
sures pour  diminuer  le  nombre  excessif 
des  prêtres. 

»  Une  dépêche  de  Perpignan ,  en  dat^ 
du  16,  annonce  que  le  comte  d'Espagne 
y  est  arrivé,  et  que  Mina  y  est  encore. 

•  Le  9 ,  les  christinos  ont  fait  un  mou- 
vement sur  Morentin. 

»  Don  Carlos,  qui  se  trouvoit  à  Eslella 
avec  son  armée ,  s'est  retiré  sur  Giranqai 
et  Maneru.  . 

»  Cordova  a  occupé  avec  i3,ooo  hom- 
mes la  ligne  de  l'Argaca. 

>  Don  Carlos,  mécontent  d'Ituralde,  a 
donné  provisoirement  son  com  mande- 
ment à  Ëguia. 

•Les  carlistes  sont  toujours  San  s  argent, 

—  Nous  lisions  hier  dans  le  même 
journal  : 

k  Mt\s\  que  nous  l'avons  anauncé  hier, 
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les  comtés  Almodovàr  et  Laâ  Navas  sont  | 
arrivé^  à  Madrid  le  9.  Le  11,  toute  la  ; 
garde  nationale  a  été  passée  on  revue. 

»  La  division  Gurrea  est  rentrée  en  Na* 
Varre;  on  y  attencf  la  légion  étrangère, 
qoi  étoit  le  16  à  Barbastro. 

•  Le  16,  don  Carlos  et  Cordova  éloicnt 
toujours  dans  la  même  position  ,  séparés 
par  TArga  qoi  est  très-gros. 
'  «Cordova  a  faîl  détruire  les  ponts  de 
Mendigorria  et  de  Belasquari ,  et  il  a  fait 
îortHier  celui  de  Larraga. 

•  Le  i5,  Oraa  s'est  dirigé  sur  Pampc- 
ioneavec4>ooo  hommes,  pour  y  conduire 
desapprovisionnemens.  » 

—  Le  journal  ministériel  ne  donne  ce 
soir  aucQUQ  nouvelle  d'Ëspagno, 

ITALIE.  —  L'amélioration  de  la  santé 
publique  à  Livourne,  tant  pour  la  dimi- 
nution des  décès  que  parle  nombre  crois- 
stnt  '  des  guérisons,  fait  de  jour  en  jour 


en  mai  dernier,  je  vîs  un  poisson  Irts- 
exlraordinaire,  et  que  personne  h  bord 
de  notre  navire  n'avoit  jamais  vu,  quoi- 
que qurlqucs-nns  dos  officiers  et  des 
gens  de  l'équipage  eussent  été  long-temps 
employés  à  la  pèche  de  la  baleine.  Il 
étoirde  la  taille  d'une  baleine,  mais  il  en 
différoit  dans  la  forme.  Il  étoit  agréable- 
ment tacheté  sur  tout  le  corps  comme  un 
léopard,  il  vint  plusieurs  fois  durant  le 
calme  sous  la  poupe  du  vaisseau,  et  nous 
eûmes  tout  le  loisir  de. le  bien  considérer. 
Il  avoit  sur  le  dos  une  énorme  nageoire  qui 
le  faisoit  mouvoir  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité, lorsqu'on  l'irriloît  en  lui  jetant  de 
grosses  pierres,  imprudemment,  car  il 
avoit  assez  de  force  pour  briser  le  gouver- 
nail et  endommager  le  navire.  Plusieurs 
grospoissons  de  l'espèce  des  chiens  de  mer 
(dog-fish),  déplus  d'une  coudée,  l'açcom- 
pagnoient  et  gambadoieivt  anlour  de  lui. 


des  progrès;  aussi  les  émigrahs  com- )  Q^^'l^^sanis  enlroienl  dans  son  énorme 


roencenl-iis  à  songer  au  retour.  Legrand 
dilc,  prévoyant  les  dangers  que  pourroit 
occasionner  la  rentrée  datant  de  citoyens 
dans  des  maisons  encore  iufectées,  a  pris 
dc9difi|>osjti0ns  pour  faire  puriQer  et  aé- 
rer loates  les  localités  suspectes  et 
toutes  les  maisons  abandonnées.  Les 
gardiens  qui  n'avertîrôient  pas  l'auto- 
rité seront  passibles  d'une  amende  de 
100  livres. 

Le  29  septembre,  on  comptoit  encore 
à  Livourne  18  cas  et  4  morts;  le  3o, 
on  a  eu  seulement  4  nouveaux  cas  et 
9  décès  ;  3o6  personnes  restoient  en  trai- 
tement. 

Aucun  cas  nouveau  n'avoit  eu  Jiou  à 
Florence  du  2  au  5  octobre. 

A  Gènes,  la  maladie  approcboit  de  son 
terme;  elledimiuuoit  aussi  dans  les^ pro- 
vinces, mais  elle  tenoit  pied  à  Savigliano, 
ftaconiggi  et  Pancalieri  ;  un  cas  avoit  été 
signalé  à  Pignerol. 


Extrait  du  Journal  Asiatique  de  Londres, 
numéro  de  septembre^  tiré  d*une  UUre  du 
lieutenant  W.  Foley,  diatée  du  2^  no- 
vembre i834* 

éDfuumoa  dernier  vojage  à  Madras. 


gueule,  et  en  SDrtoîent  à  plaisir.  Pour 
vous  donner  «ne  idée  de  ^a  forme,  sa 
gueule  étoit  très-large ,  ses  nageoires  noi- 
res ou  brun  foncé,  ainsi  que  sa  queue  ; 
son  corps  couvert  de  taches  brunes 
comme  un  léopard,  sa  tête  ayant  la  forme 
de  celled'un  lézard.  Ne  pourroil-ce  pas  être 
\e  plésiflsaurits  ou  quclqu'autre  espèce  de 
poissons  qu'on  sait  avoir  existé-dans  les  ' 
temps  anciens?  Ceux  qui ,  ainsi  que  moi, 
furent  témoins  oculaires  de  l'existence  dé 
cet  animal  extraordinaire,  anciens  ma^ 
rins  qui  ont  navigué  sur  toutes  les  mers  , 
n'a  voient  jamais  rien  vu  auparavant  qui 
ressemblât  à  ce  monstre.  • 


L\  PIÉTÉ  FILIALrE,   FRATERNELLE  ET 

viRuiNA^LE,  par  M.  Guiilemin. 

Dans  cette  nouvelle  œuvre  poétique , 
l'auteur  des  Chants  sacrés  traduit  en 
maximes  précises  et  élégantes  les  devoirs 
qu'impose  le  christianisme  à  l'homme  vi- 
vant en  société.  Le  titre.  Piété  filiale^  fra- 
ternelle et  virginale,  nous  annonce  déjà 
que  le  poète  ne  doit  pas  faire  une  œuvre 
incomplète,  et  que  tous  les  devoirs  im- 
posés à  l'homme  seroxiV  sov\m\^  ç.x«vk- 
set  d'une  analyse  tèOLècYû^.lA  pUU  ^UaU 


précise  tes  devoirs  qui  lient  rhommc  à 
Dieu  el  au\  déposîlaires  de  la  puissance 
divine.  Celte  première  partie  est  seule  en 
'^Dle  ;  les  deux  autres,  la  piété  fraternelle 
qtiiiloil  nous  manifesler  les  devoirs  qui 
nous  lient  à  nos  fr&res ,  et  la  piété  virgi- 
nale destinée  à  nous  signaler  la  loi  qui 
doit  régir  taotre  vie  individuelle,  ces  deux 
«utres  parties  ne  devant  paroîtrc  qn  inces- 
sarament ,  nous  n'avons  qu'à  analyser  la 
piété  filiale,  la  seule  des  trois  parties  qui 
ait  paru. 

Ces  trois  ordres  de  devoirs  qu'embrasse 
r(^uvre  du  poêle  résument  toute  la  loi 
chrétienne.  Ces  diverses  catégories  d'o- 
bligations, quoique  difTérentes  en  appa- 
rence, se  confondent  dans  ce  seul  prin- 
cipe, Vamottr  de  Dieu»  L'ordre  à  suivre 
dans  l'enseignement  des  vérités  morales 
n'est  pas  chose  indifférente,  el  la  méthode 
suivie  trahit  l'orthodo\ie  ou  l'anomalie 
de  la  pensée.  Le  matérialisme  demande  h 
l'amour  de  soi ,  la  raison  des  vérités  mo- 
rales; mais  la  pensée,  fille  du  ciel,  de- 
mande au  foyer  de  la  civilisation  divine 
la  justification  de  ces  vérités.  Initium  sa- 
pientiœ,  timor  Domini,  La  crainle  de  Dieu 
est  le  commencement  de  la  sagesse,  et, 
^  comme  le  dit  heureusement  M.  Guille- 
main  : 

 Sa  crainte  ,  c'est  Tamour; 

Elle  eft  le  frein  sacré  de  l'humaine  fui  blesse. 


Lorsqued'un  fru  divin  l'homme  vient  s'enflammer, 
Il  ci^  heureux  de  craindre,  il  est  heureux  d'aimer; 
Sa  crainte  vit  d'amour,  son  aiuour  vit  de  crainte, 
(t  li  crainte  et  l'amour  font  que  sa  vie  est  sainte. 
Aimer  Dieu,  c'est  aimer  et  pratiquer  ses  lois  ; 
C'est,  dans  le  fond  du  cœur,  reconnoîlre  sa  Tuix  j 
C'est  suivre  sa  lumière  et  vivre  en  sa  présence; 
C  est  abhorrer  le  vice  et  chérir  Tinnocencf . 
Aimer  Dieu,  c'est  chercher  ses  inspirations 
VouT  tégfer  tous  ses  pas ,  toutes  ses  actions  ; 
C'e.^t  lui  sacrifier  les  honteuses  idoles , 
}^  noires  passions  et  les  plaisirs  frivoles. 
$imeT  Dieu ,  c'c«t  jamais  ne  lui  refuser  rien  ; 
Ceat  s*arracher  au  mal ,  et  s'adonner  au  bien. 
Aimer  Dieu ,  c'est  vonloir  tout  ce  qu'il  veut  lui- 

raAme; 

C'eit  Jiaîr  «e ^n'il  hait,  c'est  aimer  oe  ^u'il  aime. 
Aimer  Dieu ,  e'eU  fixer  avec  fidélité 
llM  rayons  dfi  sa  gloios  et  de  ^a  vérité  j 
4^'é»t  éire  possédé  de  U  hr v tante  envie 
J/kjTBoirifr^44>s  soa  $eiu  «a  jqaUahI  cetto  vie. 


11  aime  D.eu  celui  qui  voyant  devant  soi. 
Dans  la  création  ,  les  preuves  de  sa  foi , 
Ne  lui  demande  |H)int  encore  d'autres  miracfei» 
Four  bénir  sa  puisianue  et  croire  à  ses  oracles  j 
Mais  qui  recuit  bienfdt ,  avec  conviction*, 
Un  témoin  plus  sacré,  ?a  révélation. 
Il  aime  Dieu  celui  qui ,  dans  un  heureux  calmci' 
Dcs  modestes  vertus  va  mériter  la  palme. 
Il  aime  Dieu  celui  qui  trouve  son  bonheur 
A  visiter  souvent  la  maison  du  Seigneur  | 
Il  implore,  au  milieu  des  soupirs  qui  roppreaseot. 
Le  consolant  retour  de  ceux  que  le  délaissent, 
n  aime  D  eu  cc'ui  qui  s'éveille  et  s'endort 
En  lui  donnant  son  cœur,  à  !a  vie,  k  la  mort, 
Et  qui  n'a  pas  besoin  d'enlenfire  son  tonnerre 
Pour  lui  dire  à  genoux  qu'il  l'aime  et  le  révère.  . 


Il  aime  Dieu  celui  qui  ne  peut  sans  frémir 
Rencontrer  les  méchans  )  mais  sans  savoir  haïr. 
Imitant  par  amour  la  douce  providence, 
Il  ap(ielle  sur  eux  la  paix  et  l'abondance. 

£n  lisant  ces  vers,  on  .sent  (pie  le  poète 
ne  s  est  pas  inspiré  sur  un  hélicon  pro- 
fane. Ici  chaque  mot  trahit  l'i&panche- 
ment  religieui  et  l'émotion  pieuse  qal 
s'est  attendrie  au  pied  de  l'autel;  un  fi- 
dèle a  pu  seul  traduire  ainsi  les  inspin- 
lions  de  sa  foi.  Bon  père,  son  œuvre  est 
dédiée  à  ses  en  fans;  époux  chrétien.  Il 
convoque  ses  enfans  à  la  piété  filiale  pour 
une  mère  qui  appelle  sur  éux  les  béné- 
dictions du  ciel.  n.  C. 


(^etaiii^,  Ce  0^9«r. 
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BAOEN  ET  DE  LUCERNK  , 

EU  snssK. 

Une  grande  lutte  est  établie  en 
nue  entre  la  majorité  du  clergé  et 
!s  fidèles  d'une  part,  et  d'autre  part 
!  petit  nombre  de  novateurs  tur- 
iens  qui  sont  parvenus  à  exercer 
e  grande  influence  dans  plusieurs 
itons.  Cette  lutte  offi-e  un  spectacle 
a  fois  affligeant  et  coasolant.  Les 
>rts  des  uns  pour  renverser,  pour 
ter  partout  le  désordre,  pour  ar- 
er  à  un  schisme ,  sont  conti*eba- 
tcét  par  la  sagesse  et  la  fermeté  des 
sques,  par  ks  zèle  et  la  prudence  de 
ir  clei^é,  par  les  vœux  et  les  récla- 
ftljons  de  la  plus  saine  partie  des 
kèles.  Cest  ce  tableau  que  nous 
uloas  mettre  sous  les  yeux  des 
:teurSy  en  faisant  l'histoire  des  deux 
nCérences  qui  ont  eu  lieu  en  Suisse 
ir  les  affaires  de  l'Eglise ,  et  en  ra- 
munt  différens  faits  qui  se  ratta- 
kcDt  au  même  objet,  et  qui  peignent 
cial  des  esprits  dans  cette  couti'ée 
i long-temps  paisible. 
On  a  vu  que  l'année  dernière ,  au 
Dois  de  janvier,  il  s'étoit  tenu  à  Ba- 
Wa,dans  le  canton -d'Argovie,  une 
conliérence  où  on  avoit  voté  l'érection 
'un  siège  métropolitain  et  rédigé  un 
projet  de  convention  pour  régler  les 
apports  de  l'Eglise  avec  Tctat.  Nous 
ivoQs  cité  ces  pièces  Minnéro  du 
^avril  ISM,  et  nous  avons  fait  quel- 
fiei  réflexions  sur  différens  articles 
^  projet.  Il  ne  nous  a  pas  été  diffi- 
cile de  montrer  que  ce  projet  étoit 
Wile  au  clergé ,  qu'il  rappeloit  eu 
plosieurs  points  ia  constitution  civile  ^ 
rame  IXXXA^/l.  L'Jmi  de  la  Reli 


du  clergé  et  les  innovations  de  Jo- 
seph Il ,  et  qu'il  consacroit  l'asservis- 
sement de  TEglise  au  pouvoir  tem- 
porel. Il  est  bon  de  savoir,  d'ailleurfi, 
que  toute  la  Suisse  catholique  n'a 
point  pris  part  à  cette  démarche.  On 
en  attribue  l'idée  à  deux  hommes  ai^ 
dens,  M.  Edouard  Pfiffer,  de  Luccrne, 
et  Baumgartner,  de  Saint -Gall.  Lu- 
cerne  invita  les  cantons  qui  ressor- 
tissent  du  diocèse  de  Bdie  à  se  rendre 
à  U  conférence ,  qui  fut  indiquée  à 
Baden ,  dans  le  canton  d'Argovie.  On 
invita  aussi  Saint-Gall  et  les  Grisons. 
Ceux-ci  refusèrent  d'y  prendre  part , 
ainsi  que  Zug  et  la  ville  de  Bàle. 

Il  ne  s'y  trouva  donc  que  les  dé- 
putés de  sept  cantons,  savoir  :  Berne, 
Thurgovie,  Bàle  (campagne),  Solcure, 
Lucerne,  Ai;govic  et  Saint-Gali.  TiCs 
trois  preraîm  cantons  n'avoient  dia- 
CUQ  qu'un  député ,  les  quatre  autres 
en  avoient  deux.  G'étoitdonc  eu'tout 
onze  députés,  et  c'est  un  si  petit  nom- 
bre d'hommes  qui  ont  entrepris  de 
changer  toute  la  discipline  et  de  bou- 
leverser toute  l'Eglise  suisse.  Encore 
ces  onze  députés  n'ont  pas  été  una- 
nimes. Ceux  de  Soleure  et  de  B^me 
n'avoient  de  mandat  que  pour  s'occu- 
per de  l'établissement  d'un  arche- 
vêché. Il  en  fut  question  dans  la 
première  séance  ;  mais  bientôt  une 
commission  formée  des  principaux 
meneurs  de  l'affaire  proposa  les  qua- 
torze articles  qui  furent  adoptés.  Ces 
meneurs  étoient  MM.  Pfiffer,  Baum- 
gartner et  un  député  de  l'Argovie.  Ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  emporter  l'a- 
doption ,  car  les  trois  cantons  de  Lu* 
cerne,  Saint-Gali  et  Argovie  formoient 
à  eux  seuls  la  majorité  ^  et  la  dlrco- 
tion  que  suWoieul  Àe;i^\rà  cpcÀQfix^ 


temps  les  gouvernemens  de  ces  can- 
tons faisoit  prévoir  la  conclusion. 

Le  résultat  de  la  conférence  de 
Baden  consterna  le  clerf;é  et  les 
fidèles  sincèrement  attachés  à  la  re- 
ligion. Le  grand  conseil  du  canton 
-d'Argovie  ayant  accepté  les  articles, 
la  population  catholique  fit  entendre 
«es  inquiétudes  et  ses  plaintes.  Tout 
le  clergé  du  canton  adressa  au  grand 
conseil  de  fortes  représentations,  et 
une  pétition  couverte  de  plus  de 
14,000  signatures  lui  fut  aussi  adres- 
sée. On  n'y  fit  nulle  attention.  On  se 
moqua  iiiénie  de  la  pétition  dans  le 
grand  conseil ,  tant  ces  grands  esprits 
ont  de  déférence  pour  la  volonté  du 
peuple  quand  elle  se  déclare  contre 
eux.  On  prélendoit  d'ailleurs  que 
M.  l'évêque  n'étoit  point  oppose  aux 
innovations.  Le  prélat  ne  ponvoit 
garder  le  silence  plus  long-temps.  Il 
déclara,  dans  sa  lettre  du  10  avril  j  au 
gouvernement  d'Argovie,  qu'il  dé*- 
approuvoit  et  rejetoit  »vec  TEglise 
catholique  les  articles  de  Baden.  Cette 
lettre  lui  fut  i^nvoyée  avec  des  re- 
proches ,  et  on  résolut  d'adresser  au 
peuple  une  déclaration  contraire. 
Cette  mesure  fut  adoptée  à  une  foible 
majorité.  Plusieurs  membres  protes- 
tèrent; mais  il  n'en  fut  pas  moins 
ordonné  de  lire  la  proclamation  en 
chaire  le  dimanche  17  mai  ;  elle  étoit 
dirigée  contre  M.  l'évêquè  de  Bàle, 
qui  étoit  accusé  d'en  avoir  imposé 
dans  sa  lettre. 

C'est  cette  proclamation  qui  a  ex- 
cité un  si  violent  orage  en  Ai-govie. 
Plusieui-s  la  lurent,  quoiqu'à  regret; 
un  grand  nombre  s'en  dispensèrent 
et  firent  connoitre  les  motifs  de  leur 
■refus,  en  assurant  qu'ils  publieroient 
«ette  pièce  si  M.  l'évêque  l'ordonnoit. 
En  effet ,  ils  la  lurent  le  dimanche 
l^évêque  le  leur  ayant  permis 
fviiei',  à  eux  et  à  leurs  pa- 
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roissiens,  les  suites  i;\chcuses«d'un  ré*- s 
fus.  Cette  condescendance,  qui  auix>it: 
dû  cahncr  les  meneurs,  ne  les  empécliar 
pas  de  déférer  aux  tribunaux  vingt-un 
ecclésiastiques,  qui  furent  condamnés - 
ù  diverses  peines,  comme  nous  TavonSv. 
dit  dans  le  temps.  On  suspendit  aussi.. 
de  l'exercice  de  leurs  droits  neuf  ca- 
tholiques, la  plupart  membres  du. 
grand  conseil ,  et  on  les  condamna  à  . 
des  amendes  plus  ou  moins  foitM« 
M.  l'évêque  de  Bàlc  adressa  sur  ce. 
sujet  au  petit  conseil  d'Ai^ovie  une  ^ 
lettre  du  i  4  juillet.  Il  s'étonnoitqii'oa  , 
eût  cru  pouvoir  destituer  des  curés 
qui  .  n'étoient   coupables  d'aucuB 
crime,  et  il  déclnroit  qu'il  les  recon*- 
noissoit  toujoui*s  comme  curés,  et, 
qu'il  ne  donneroit  l'institution  cano** 
nique  à  aucun  prêtre  qui  s'y  ferok  ^ 
nommer. 

Le  gouvernement  d'Argovie  répon*  . 
dit  au  prélat  eu  annonçant  la  réso- 
lution d'employer  la  force  pour  8^ 
faire  obéir.  M.  l'évêque  écrivit  cncort  i 
à  ce  gouvernement  le  3  août  ;  sa  letire  | 
étoit  modérée  et  pleine  de  raisons.  A 
faisoit  sentir  qu'il  ne  pouvoit  dcsti*- 
tuer  arbitrairement  des  prêtres  nob  , 
coupables.  Destituer  des  curés  parcfe^ 


qu'ils  ont  différé  de  huit  jours  la  let^. 


ture  d'une  proclamation,  est-ce  w^,^ 
un  motif  canonique?  INéanmoins  Ife^ 
grand  conseil  approuva,  le  2  Septen*-^ 
bre,  la  conduite  du  gouvernement-,, 
arrêta  de  signifier  à  l'évêque  que  Von' 
n'approuvoit  point  ses  réserves,  et 
qu'on  lui  enjoignoit  de  les  annuler;^ 
s'il  ne  cédoit  point,  le  petit  conseil 
étoit  autorisé  à  prononcer  la  retenufe 
de  son  temporel ,  et ,  en  cas  de  refok^ 
obstiné,  le  canton  se  sépareroit  dn 
diocèse,  rappelleroit  le  chanoine  ar»-|' 
govien  résidant  à  Soleui-e,  et  le  grand 
conseil  seroit  convoqué  pour  aviser 
des  mesures  ultérieures.  On  voit  avec^ 
^  <\weV\e  cYMiXeut      couroit  dans  TAr»^ 


( 

gOTie  à  un  sclîismfe.  Les  prêtres 
fidèles  à  leur  devoir  sont  encore  en 
ce  moment  poursuivis  dans  ce  canton. 

(Tétoit  de  Luceme  qu'étoit  parti  le 
signal  des  innovations.* On  ne  pou- 
voit  manquer  de  les  y  autoriser.  On 
approuva  et  on  adopta  les  articles  de 
Baden,  et  on  a^t  auprès  des  autres 
cantons  pour  les  faire  adopter.  Quel- 
ques ecclésiastiques  de  ce  canton  se- 
condèrent les  vues  ^  du  parti  domi- 
nant. Quarante-huit  prêtres  adressè- 
rent à  l'évéque ,  le  6  juillet,  une  let- 
tre dans  laquelle  ils  rejetoient  sur  une 
partie  de  leurs  confrères  la  cause  des 
dîftcultës  survenues  entre  rE(;lise  et 
FAat.  Les  ecclésiastiques  de  quelques 
chapitres  ruraux  qui  avoient  été  par- 
ticulièrement, accusés  présentèrent  à 
lenr  évèque  une  expositioiif'Ue  leurs 
principes  et  une  réfutation  de  la  dé- 
nonciation. Us  y  discutoient  les  re- 
P^hes  de  leurs  confrères,  et  s'abs- 
tenoient  d*a!lleui-s  de  toute  récrimi- 
naCîon^  Cette  adresse  rédigée  avec  sa- 
gesse et  dignité  étoit  âîgnée  de  quatre- 
vingt-treize  ecclésiastiques  des  trois 
'àécanats  ruraux  du  canton  de  Lu- 
cerne.  A  la  suite  de  cette  adresse,  ils 
'prièrent  lenr  évêque  par  une  seconde 
lettre  de  poursuivre  juridiquement 
Al  y  avoit  lieu  ceux  d'entire  eux  qui 
avoient  été  accuiiés.  Le  prélat,  par  une 
lettre  du  31  août,  les  tranquillisa,  et 
leur  témoigna  sa  satisfaction  et  sa 
confiance. 

Le  canton  de  Lucerue  ne  s'est  pas 
d'ailleurs  montré  inoins  hostile  et 
moins  ardent  que  le  canton  d'Argo- 
He  contre  le  clergé.  Dans  ce  canton 
k  liberté  de  la  presse  n'existe  pas 
pour  les  catholiques;  le  plan  de  des- 
traction de  la  religion  dans  le  collège 
et  dans  les  écoles  de  la  campagne  y 
tst  organisé  depuis  long*ten?ps,  et  la 
surveillance ,  même  sous  le  rapport 
reVtgteax,  egtéêéeaux  ecclésiastiques. 
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Des  curés  qui,  en  expliquant  IVvan* 
gile  du  dimanche,  avoient  parlé  con- 
tre les  faux  prophètes,  ont  été  exilés 
pour  celte  seule  raison,  sans  avoir  été 
entendus  et  sans  qu'on  eût  pris  con- 
noissance  de  leurs  discours.  Un  auti'e 
ecclésiastique  estimable,  M.  Huber> 
curé  d'Uf(icon,a  été  an  été,  mis  en  pri^ 
son  et  destitué  pour  avoir  lu  en  chair<; 
un  bref  du  pape  déjà  publié  dans  \c% 
jouinaùx,  et  qui  condamnoit  des  pro- 
positions d'un  discours  de  LouisF  uehs, 
ecclésiastique  de  Saint-Gall.  On.  per- 
siste encore  en  ce  .moment  à  regar- 
der le  curé  comme  destitué.  Dans 
le  même  canton  on  a  interdit  ai*bi- 
trairement  renseignement  de  la  théo«- 
logie  à  un  prêtre  fort  recommanda^ 
ble  et  fort  instmit,  et  on  l'a  remplacé 
par  un  ecclésiastique  décrié  et  en  ré- 
volte contre  son  évêque;  aussi  les 
cours  de  théologie  furent-ils  bientôt 
déserts  et  supprimés  entièrement. 

Le  canton  de  Saint -Gall  s'étoit 
montré  aussi  d'abord  fort  ardent 
pour  les  innoyations.  Il  étoit  un 
de  ceux  qui  avoient  provequé  la  con- 
férence de  Baden.  Il  avoii  après  la 
mort  de  l'évêque  pris  une  suite  de 
niesures  violentes  que  nous  avons 
rapportées  Muméros  2186,  2190  et 
2l97i  II  avoit  protégé  Louis  Fuchs 
contre  les  condamnations  de  l'anto*- 
rité  diocésaine  et  du  Saint-Siège.  Il 
avoit  sanctionné  les  articles  de  Ba- 
den ;  mais  depuis  les  nouvelles  élec- 
tions qui  ont  eu  lieu  dans  ce  canton, 
on  a  lieu  d'espérer  qu'un  nouvel  es- 
prit va  diriger  le  gouvernement.  Le 
5  août  dernier  la  section  <5athblique 
du  grand  conseil  a  retiré  les  décrets 
des  28  octobre  et  19  novembre  1833 
portant  la  suppression  du  chapitre  de 
Saint-tiall  et  la  réorganisation  du 
diocèse,  ainsi  que  ceux  des  24  avYll  et. 
13  juin  de  celle  onuèe  touVveXîL 
raination  de  M.  Bossv,  uoweVfeNWJÇ^^i 
\0. 
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de  Saint^Gall.  La  proposition  du  con-  i  de  ia  manière 
seil  d'administration  a  été  acceptée  |  avoit  envoyé  M 
par  cinquante -deux   voix  contre  actuel,  et  M 
trente-quatre,  après  une  longue  dis- 
cussion. On  a  lu  dans  cKte  même 
séance  une  pétition  de  101  ecclésiasti- 
ques du  canton  contre  les  précédens 
décrets. 

Les  autres  cantons  qui  avoîent  dé- 
puté à  Biden  ,  n'ont  pas  à  beaucoup 
près  montré  la  même  vivacité  en  fa- 
veur des  articles.  Dins  le  canton  de 
Thurgovie  le  projet  a  été  confirmé  à 
une  foible  majorité,  mais  n'a  pas  en- 
core reçu  d'exécution.  Soleure  a  ré- 
solu d'attendre  une  autre  conlerence. 
Berne  qui  n'a  pas  voulu  heurter  les 
catholiques  du  Jura,  ne  s'est  pas  en- 
core prononcé. 

C'est  dans  ces  graves  circonstances 
que  le  chef  de  l'Eglise  s'est  fait  en- 
tendre. L'encyclique  Commissum  di- 
(nnitus  du  17  mai  dernier,  auroit  dû 
réprimer  de  téméraires  efforts.  Cette 
déclaration  si  solennelle  et  si  forte-^ 
ment  motivée,  cette  condamnation  si 
précise  de.^  articles  de  Badeu,  dé- 
voient arrêter  les  catholiques  sincè- 
i*es  ;  mais  tes  esprits  audacieux  ont 
résisté  à  la  voix  si  pressante  et  au  ju- 
gement si  formel  du  souverain  pon- 
tife. Le  canton  d'Argovie  est  allé  jus- 
qu'à défendre  la  publication  de  l'En- 
cyclique, et  a  annoncé  l'intention  de 
maintenir  l'observation  des  quatorze 
■  articles.  Il  continue  à  sévir  contre  les 
prêtres  qui  ne  veulent  pas  s'y  sou- 
mettre, et  a  pris  successivement  plu- 
sieurs mesures  violentes  qui  annon- 
cent l'intention  de  pousser  les  choses 
à  l'exi  rémité. 

Dans  cet  état  de  choses  on  a  pro- 
posé une  deuxième  qpnférencc.  Elle 
s'est  ouverte  à  Luceriie,  le  7  septem- 
bre. Les  sept  cantons  qui  avoient 
pris  part  à  )a  conférence  de  Baden , 
étoicDt  représentés  dans  la  nouvelle 


suivante  t  Lucemi 
Schneider,  avoy^ 
Amryhn ,  anciet 
avoyer;  Soleure,  MM.  deRoll,  con- 
seiller d'état-,  et  Durholz,  présidem 
du^rand  conseiller;  Ai*govie,  MM.  li 
colonel  Fetzel  et  le  président  Dorer 
Les  quatre  autres  cantons  n'ont  et 
qu'un  député;  BAlc  (campagne), 
M.  Gutzwiler;  Thurgovie,  i'auciea 
landamman  Anderwert;  Saint-G^W^ 
M.  Baumgartner;  Berne,  M.  Schnell 
ancien  çonseil  1er  d'état.  Ainsi,  il  n'] 
avoit  que  dix  députés.  Zug  et 
Grisons  n'ont  point  paru.  Le  premid 
de  ces  cantons  s'est  prononcé  trè* 
formellement.  Sur  l'invitation  du 
canton  de  Luccrne  de  prendre  part^ 
la  nouvelle  conférence,  le  consei 
d'état  arv^ta  le  4  septembre  de  pr& 
senter  cette  affaire  au  triple  consei 
du  pays.  Les  chefs  du  chapitre  avoieni 
été  priés  de  faire  un  rapport  sur  Jei 
articles  de  Baden  ;  réunis  jous  la 
présidence  de  M.  Andermale,'ienrédi 
Steinhousen,  ils  déclarèrent  à  l'una- 
nimité que  tout  le  clergé  de  Zug  re 
jetoit  tous  les  articles  de  Baden,  con 
damnés  par  Tévêque  et  par  le  Saint- 
Père,  et  qu'on  prioit  les  autorités  di 
canton  de  les  faire  rejeter.  Il  y  eui 
deux  avis  dans  le  conseil  d'état.  Ll 
majorité  proposoit  de  ne  prendre  au- 
cune part  à  la  conférence ,  mais  de 
ne  prendre  «aucune  décision  sur  les 
articles.  La  minorité  vouloit  le  rejet 
absolu  de  ceux-ci.  Après  une  longue 
discussion ,  quatre-vingt-deux  voiXf 
formant  lap  majorité  absolue  des  vo- 
tans,  se  prononcèrent  pour  le  rejet  des 
articles.  Ainsi,  le  canton  de  Zug  n*a 
pris  aucune  part  aux  idées. turbulen- 
tes qui  agitent  la  Suisse. 

Dans  un  second  article  noiis  ver- 
rons les  résultats  de  la  conférence  de 
Lucerne. 
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KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  Villeconrl ,  nommé  à 
l'évcche  de  La  Rochelle ,  qui  étoit 
venu  à  Paris  immédiatement  après  sa 
uoniination,  n*y  est  resté  que  quel- 
ques jours,  et  est  retourné  à  Sens. 
M.  Gousset,  nommé  à  Périgueux,  et 
M.  Robion,  nommé  à  Coutauces,  sont 
arrivés  à  Paris,  et  sont  descendus  au 
séminaire  des  Missions -Etrangères. 
On  croit  que  leurs  informations  au> 
roni  lieu  pi*ochainement. 

M.  Gervais-Josepli  Ortric ,  évêque 
de  Pamiers ,  a  publié ,  sous  la  date 
du  l*'  octobre,  une  lettre  pastorale  à 
L'occasion  de  sa  prise  de  possession. 
Cette  lettre  pastorale  est  pleine  de 
sent'unens  de  modestie  et  d'affection 
pour  le  troupeau  dont  le  prélat  vient 
prendre  la  conduite.  Il  compte  sur- 
tout sur  le  concours  et  la  coopération 
<]u  clergé.  Il  donne  à  ses  prêtres  des 
conseils  salutaires,  et  termiùe  par  ce 
passade,  relatif  à  des  opinions  qui,  la 
chose  est  assez  notoire,  avoient  sé- 
duit-quelques  pei^onues  dans  ce  dio- 
cèse : 

•  Le  xble  et  la  pieté  d*un  pasteur  devant 
loujoars  être  éclairés  par  la  science^  c'est 
tfk  consacrant  à  l'étudp  le  temps  qui  n'est 
pas  absorbé  par  les  fonctions  de  voire 
laioistère  que  vous  travaillerez  à  IVqué- 
rirde  plus  en  plus;  mais  en  vous  y  livrant, 
apprenez  à  vous  méfier  de  ces  nouvelles 
doctrines  que  des  hommes  présomptueux 
et  enflés  de  leur  fausse  science  voudroicnt 
substituer  aux  principes  invariables  de  la 
foi.  Le  poison  qu'ils  distillent  dans  leurs 
6rrits  est  d autant  plus  séduisant,  qu'em- 
pruntant le  langage  de  la  piété  et  tous  les 
charmes  de  l'éloquence,  ils  insinuent  des 
meurs  qui  ne  tendent  qu'à  miner  l'édifice 
de  la  société  et  de  la  religion.  Non  ,  leurs 
sophismes  ne  vous  tromperont  pas,  vous 
subordonnerez  votre  jugement  à  celui  de 
TEglisc,  qui  a  reçu  de  son  divin  maître  la 
promesse  que  jamais  les  i>orles  de  l'enfer 
ne  prévaudront  contre  elle.  Et  depuis 
qu'elle  a  frcppé  toutes  ces  nouveaulés  dé 


de  Pierre,  nous  avons  dà  dire,  de  concert 
et  en  cnfans  soumis,  comme  Augustin  : 
Rome  a  parlé,  toutes  tes  difficultés  sont  ré' 
salues.  » 


Notre  article  sur  la  retraite  ecclé- 
siastique de  Rennes  étoit  imprimé 
dans  le  dernier  Numéro,  lorsque  nous 
avons  reçu  coup  sur  coup  deux  lettres 
sur  cette  retraite  et  sur  les  mission- 
naires de  Rennes.  Ces  lettres  ont  Tune 
et  l'autre  pour  objet  de  rccti6er  ce 
nue  nous  avons  dit  des  missionnaires 
dans  notre  N**  2562.  Ne  pouvant  les 
insérer  toutes  les  deux ,  nous  avons 
cru  pouvoir  les  foudre  ensemble  ,et 
en  donner  la  substance.  Ce  sera  sans 
doute  également  remplir  les  inten- 
tions des  estimables  ecclésiastiques 
qui  nous  ont  adressé  cette  réclama- 
tion, que  nous  nous  faisons  un  devoir 
d'accueillir. 

Nous  avions  dit  que  la  société  des 
nûssionnaires  de  Rennes  tendoit  de 
jour  en  jour  à  se  dissoudre ,  et  que 
piusieui^  membres  s'éloient  successi- 
vement retirés.  Cette  société,  nous 
écrit-on ,  ne  se  dissout  point  ;  elle  est 
toujours  niainteuue  par  TautoritS 
épiscopale,  et  continue  de  donner  des 
retraites  et  d'autres  semblables  exer- 
cices, à  la  satisfaction  du  clergé  et  des 
fidèles.  Un  nouveau  membre  vient 
même  de  s'y  adjoindre.  Ce  seroit  une 
erreur  de  croire  que  cette  société  est 
encore  dévouée  à  M.  de  La  Mcnnais  ; 
depuis  plus  d'un  au  il  n'y  avoil  plus 
de  rapport  entie  les  membres  de  la 
société  et  cet  écrivain.  Si  plusieurs  se 
sont  retirés  ])our  suivre  une  autre  vo- 
cation ,  ce  n'est  point  que  lès  scnti- 
mens  de  la  société  fussent  suspects. 
Elle  a  donné  au  contraire  les  plus 
fortes  preuves  de  son  éloigncmeiit 
pour  les  erreurs  condauiiiées  par  le 
souverain  Pontife.  Le  supériL*ur, 
M.  rabl)é  Coédro  s'est  expliqué  assez 
nettement  à  cet  égard  dans  le  discours 
qu'il  fit  publiquement  daiSs  la  catlic- 
Jrale,  lors  de  la  rénovation  des  pro- 
messes cléricales  à  la  (va  de  l^iç^wt- 
njière  retraite.  Il  en*^a^ea  \cs  'àvîi^^i^ 
tsfêoaihéme§  psr  rot:gas)c  da  successeur  I  à  remercier  Dieu  de  ce  cyu'  vV  uvç^vc 


pas  permis  que  les  cccléstastiques  i^uî 
ii'étoient  laissé  entraîner  par  les  idées 
d'un  homme  trop  fameux  fussent  res-» 
tes  sourds  à  la  voix  du  chef  de  l'E- 
(jlisc. 

Il  est  bon  que  Ton  coiuioisse  cette 
circonstance,  afin  que  Ton  rende  pleine 
justice  à  des  prêtres  estimables,  cl  que 
rien  ne  metle  obstacle  au  bien  qu  ils 
peuvent  faire.  On  ne  pourroit  sans 
injustice  leur  imputer  des  opinions 
qui  ne  sont  plus  les  leins.  Loin  de 
tenir  à  rien  de  contraire  à  l'enseigne- 
ment de  l'Eglise,  ils  rejettent  même 
le  style  romantique  qui  avoit  passé 
dans  cette  école.  Ils  se  sont  offerts 
avec  beaucoup  de  désintéressement 
pour  diriger  la  maison  de  Saint- 
IVléen,  qui,  comme  l'a  dit  M.  Té- 
yêquc  de  Rennes  à  la  retraite,  est 
purement  etsîmplemcntle  petit-sémi- 
naire diocésain.  Il  n'y  a  plus  de  rap- 
ports entre  Malestroit  et  rétablisse- 
ment de  Rennes.  Celui-ci  est  toujours 
dans  l'ancien  local  des  Carmes-Dé- 
chatissés ,  maison  insuffisante  et  dé- 
labrée. Il  seroit  à  désirer  que  l'on 
procurât  un  autre  asile  à  une  société 
respectable  qui  rend  des  services  dans 
le  diocèse,  et  qui  donne  des  exemples 
de  simplicité  et  de  charité. 

En  accueillant  avec  confiance  des 
renseignemens  qui  nous  veuoient  de 
soiu'ccs  très-siires,  nous  nous  croyons 
dispensé  de  revenir  sur  ce  que  nous 
avons  dit  de  M.  Tabbé  Hoguet  dans 
notre  dernier  Numéro.  Nous  pensons 
avoir  suffisamment  réparé  l'omission 
dont  nous  nous  étions  rendus  coupa- 
bles envers  ce  digue  ecclésiastique. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
les  deux  retraites  ecclésiastiques  de 
Rennes  ont  été  aus^i  nombreuses  i|u'é- 
<lifiantes,  et  que  le  vénérable  éveque 
qui  les  a  présidées,  s'y  est  montré 
avec  toutes  les  qualités  qui ,  depuis 
loug-temps,  l'ont  rendu  cher  et  vé-. 
iiérable  à  son  clergé. 

A  la  nouvelle  de  l'invasion  du  cho- 
léra dans  la  commune  de  Caignac, 
31,  l'archevêque  Je  TovlousQ  a  en- 
yofé  des  secours  aux  mallicurcux 
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choléricjues.  Par  ses  ordres,  M.  Tabbë 
Grabié,  nusiionnaii-e  du  Calvaire,  s'est 
rendu  sur  les  lieux  pour  aider  !e  curé 
de  Caignac  dans  les  fonctions  de  sonr 
ministère.  Ces  doux  ecclésiastiques 
ont  rivalisé  de  zc!e  auprès  des  ma* 
lades,  non-seulement  pour  les  secotm 
spirituels,  mats  pour  les  services  tem- 
porels. 


Le  père  dd  Géramb  nous  invite  à 
insérer  la  lettre  suivante,  qui  a  déjà 
paru  dans  le  Réparateur,  de  Lyon.-  Le 
sujet  de  sa  plainte  est  trop  légitime 
pour  qtie  nous  ne  nous  fassions  pas 
un  devoir  d'accueillir  sa  lettre ,  ou 
l'on  retrouvera  l'accent  de  douleur 
et  d'indignation  d'un  chrétien  jus- 
tement révolté  d'une  monstrueuse 
impiété  : 

AU  RÉDACrEUR. 

•  Monsieur ,  pourrai  je  vons  peindre 
toute  rainertume  dont  mon  cœur  a  àié 
navré  en  voyant  hier  sur  une  affiche  de 
théâtre  l'auguste  nora  de  Jésas  Christ, 
Vi\t6,  dans  une  ville  chrétienne,  à  Hn- 
différence,  je  dirai  presque  au*  mépris , 
h  propos*  d'une  comcdîc  intîtnl^e  ïe'I/iiy 
errant.  Je  his  avec  stupeur:  premier  acte... 
la  scène  se  passe  le  jour  de  la  mort  de 
Jésas'Christ,  etc.  Second  acte...  dix-hoit 
ans  opri'S  la  mort  de  Jésus-Christ ,  etc. 
Qu'il  est  afllîgcant  pour  un  chrétien  de 
voir  Assimiler  anx  noms  les  plus  grotes- 
ques .  quelquefois  même  les  plus  odieux , 
le  nom  de  celui  qu'il  adore ,  qu'il  recou- 
noîl  pour  le  créateur,  le  roi ,  le  sauveur, 
le  juge  de  Tunivcrs  :  ce  nom  sacré  du 
Dieu  qu'an  jour  de  son  baptême  il  a  juré 
d'imilcr;  de  ce  Dieu  que  toutes  les  no- 
tions civilisées  proclament  le  réparateur 
des  hommes  ,  que  le  Musulman  rCvô  e; 
de  cette  victime  du  monde,  dont  tous  les 
pas  furent  des  bienfaits;  do  ce  maître  si 
doux,  dont  l'inépuisable  bonté  rendoit 
aux  aveugles  ta  lnmil>re  des  deux ,  aux 
sourds  le  bonheur  d'entendre  ses  încffi 
blesensei^cmcns,  dont  la  voix  ranimoit 
les  membres  desséchés,  rcssuscîtoît  les 
morts;  de  ce  Jésus  qui  aimoit  tant  les 
pauvres,  qui  aîmoît  tant  les  infortunés. 


(  * 

•J'ai  cru,  M.  le  rédacteur,  devoir  vous 
faire  part  de  la  douleur  que  j'ai  éprouvée 
en  lisant  cette  affiche,  bien  persuadé  que 
SQQ  contenu  a  échappé  à  l'œil  vigilant 
d'une  administration  qui  veut  assurer  le 
respect  à  ce  que  riiommc  a  de  plus  sacré, 
le  sentiment  religieux. 

•  Agréez,  M.  le  rédacteur,  l'assurance 
de  ma  parfaite  considération. 

>  i5  octobre  i835.  » 


Au  mois  de  juillet  dernier,  un  Hol- 
landais protestant,  nommé  Sybcrt- 
Van-Giukel,  ancien  militaire  dans  la 
gai-de  de  Napoléon ,  et.  depuis  maitce 
d'équitaiion,  vint  sVtabiii*  à  Ostidia, 
dans  la  province  de  Mantoue.  Peu 
après  sou  arrivée,  une  maladie  grave 
^ui  lui  survint  l'obligea  d'entrer  à 
i  hôpital  civil.  Il  y  reçut  tous  les  soins 
qu'exigeoit  son  état  ;  le  curé,  M.  Zap- 
paroli,  vint  le  voir,  lui  témoigna  de 
r intérêt,  et  le  ti^ouva  dans  des  dispo- 
sîtioDS  assez  favorables.  Sybert  entre- 
vit la  vérité,  ses  préjugés  se  dissipè- 
rent, et  il  comprit  que  la  leligiou 
calhoViqiie  otoit  le  port  du  salut.  Ge- 
}>endant  les  soins  des  médecins  le 
leudirehc  à  la  santé.  Cette  circon- 
sLince  ne  refroidit  point  son  zèle.  Son 
instruction  étant  acbevée,  il  demanda 
à  rentrer  dans  le  sein  de  ITglise.  Sou 
abjuration  eut  lieu  le  8  septembre, 
jour  de  la  féte  de  la  Nativité  de  la 
sdnle  Vierge ,  dans  IVglise  parois- 
siale du  lieu.  curé  lui  adressa  un 
pctitdiscoui^  sur  sadémarcbe.  Sybert 
se  confessa  et  reçut  à  la  grand'-messe 
le  sncrenicntde  l'Eucharistie.  Sybert 
fît  tous  ces  actes  de  religion  avec  des 
si^,nes  de  foi  et  de  dévotion  qui  tou- 
chèrent les  assistans.  Il  a  voulu  pren- 
«Ire  le  nom  de  Pierre,  par  respect 
IH)ur  le  prince  des  apôtres.  Cet  hoinme 
est  de  La  Haie ,  et  a  quarante  ans. 

^-  iinriim  

Depuis  long-temps  on  cprouvoit  à 
Sassari,  en  Sardaigne,  le  besoin  d'un 
asile  pour  l'éducation  des  pauvres 
filles  du  pays.  Dans  ces  dernières  an- 
nées un  pieux  seigneur,  le  marquis 
Victor  Boyly  recueillit  sept  jeunes 
ùîless,  dont  le  nombre  fuLcusuitc porté 
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à  onze.  Elles  avoient  le  nom  de  Filles 
de  Marie,  et  le  fondateur  les  mit  sous 
la  direction  d'une  élève  des  Fiaschincs 
de  Gènes.  A  la  demande  du  marnuis, 
le  roi  de  Sardaigne  a  pris  cet  établis- 
sement sous  sa  protection  ,  et  lui  a 
accordé  unedotation.Les  archevéciues 
d*Oristano  et  de  Sassari  ont  contribué 
à  cette  œuvre.  Le  gouvernement  a 
nommé  une  commission  pour  admi« 
nistrer  rétablissement  ;  elle  est  corn- 
(>osée  de  quatre  chanoines ,  de  six 
laïques  et  de  trois  dames.  Le  1*'  juil- 
let, les  jeunes  filles  ont  été  transférées 
de  leur  premier  domicile  dans  l'agile 
qu'on  leur  a  ouvert  dans  le  couvent 
supprimé  des  Dominicains.  Elles  y 
ont  été  conduites  par  les  Dames  dir 
rectrices  et  par  leur  directeur  spiri-i 
tuel,et  étant  entrées  dans  l'Eglise, 
elles  y  ont  reçu  la  bénédiction  que 
leur  a  donné  M.  L'archevêque.  Le 
prélat  avoit  voulu  n^ontrer  par  sa 
présence  l'intérêt  qu'il  prend  à  l'éta- 
blissement. 


Nous  avons  déjà  remarqué  que  U 
nombre  des  catholiques  avoit  neau<v 
coup  augmenté  en  Ecosse,  dans  ce« 
derniers  temps,  par  l'émigration  d'un 
grand  nombre  d'Irlandais  qui  avoient 
quitté  leur  pays  pour  venir  travailler 
dans  les  manufactures  récennneiit 
établies  en  Ecosse.  Cette  émigration 
s'est  surtout  portée  dans  la  partie  de 
l'ouest  de  l'Ecosse  qui  regarde  l'Ir- 
lande, et  le  voisinage  y  a  attiré  beau*- 
coup  d'Irlandais  qui  ne  trou  voient 
pas  d'occupation  dans  leur  pays.  Dans 
le  district  épiscopal  de  l'ouest,  qui 
comprend  les  montagnes  d'Ecosse , 
on  compte  aujourd'hui  58,700  catho- 
liques. Jl  y  eu  a  35,000  à  Glasgow, 
sous  M.  Scott,  vicaire  apostolique,  et 
ÏM.  Murdoch,  son  coadjuleur.  Cette 
ville  a  quatre  prêtres ,  deux  jolies  cha- 
pelles et  six  écoles.  A  Paisley,  il  y 
a  8,000  catholiques  ,  un  prêtre  ,  une 
chapelle  el  trois  écoles  ;  5,000  catho- 
liques et  trois  prêtres  dans  l'ile  du 
sud-ouest,  3,000  dans  le  couité  dvi 
Wington ,  1 ,000  à  K^x  ^  ^wv^vvw  -ol 
Arisaïg,  dans  les  iVes  d' Éea<iV.à&^^t>., 
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et  à  Locliabar.  Il  y  a  encore  des  con- 
gi'éga lions  à  Dtinbartou,  à  Glengarry , 
au  fort  Guillaume,  à  Moydart,  à 
Knoydai  t  et  à  fiadenoçh  ;  mais  toutes 
ensemble  ne  forment  pas  plus  de 
2,700  catholiques.  C'est  surtout  à 
Glasgow,  à  Paisley  et  dans  le  Wing- 
ton-Shire  que  les  Irlandais  sont 
lus  nombreux  ;  ce  dernier  comté  est 
e  plus  rapproché  de  Tli  lande. 


Il  y  a  aux  Etats-Unis  deux  mis- 
sionnaires  français  du  nom  de  Ba« 
din  ;  ils  sont  d'Orléans ,  et  ont  passé 
successivement  aux  Etats-Unis.  Le 
cadet,  M.  Vincent  Badin,  réside  au 
Détix)it  dans  le  Michifmn.  L'aîné, 
M.  Etienne-Théodore  Badin ,  passa 
en  Amérique  en  1792,  nVtant  pas 
encore  prêtre  ;  il  fut  le  premier  prê- 
tre ordonné  par  M.  CarroU ,  nouvel 
évéque  de  Baltimoi^ ,  et  fut  envoyé 
dans  le  Kentucky,  où  il  a  travaillé 
pendant  vingt -cinq  ans.  Il  a  même 
été  souvent  seul  prêtre  dans  ce  vaste 
pays.  En  1819,  il  fit  un  voyage  en 
Europe  et  y  publia  une  notice  sur  sa 
mission  ;  nous  en  avons  rendu  compté 
dans  le  temps,  ^i-ès avoir  passé  quel- 
ques années  en  France  et  à  Rome ,  il 
retourna  aux  Etats-Unis.  Malgré  son 
âge ,  il  se  chargea  d'une  mission  de 
sauvages  dans  les  environs  du  lac 
Michigan.  Il  y  résida  trois  ans,  se 
pliant  au  genre  de  vie  de  ces  peuples, 
et  visitant  en  même  temps  les  catho- 
liques sur  les  bords  de  la  rivière 
Wabasch.  Un  jeune  pi  ètre  belge , 
M.  de  Seille,  étant  venu  dans  ces 
parages,  M.  Badin  lui  laissa  le  soin 
(le  la  mission  des  sauvages,  et  se 
borna  aux  Canadiens  et  Européens , 
entre  le  lac  Erié  et  la  rivière  Wa- 
l)asch.  Il  a  passé  là  encore  environ 
deux  ans;  mais  dans  ces  derniers 
temps ,  ne  pouvant  plus  monter  à 
cheval,  il  s'est  retiré  dans  le  diocèse 
de  Cincinnati ,  auprès  de  M.  Purcell, 
évéque  de  cette  ville,  qui  l'affec- 
tionne et  l'estime.  M'.  Badin  est  au-^ 
jouitl'hui  un  des  plus  anciens  prètre$ 
f/tfs  Etats-Unis,  et  il  a  rendu  «ux  mis- 
stfons  de  gvamb  sen^ices.  Son  lèlc, 


son  activité,  son  détaclief oent ,  son 
courage  au  milieu  des  privations  ei- 
des  fatigues  lui  ont  mérité  la  recon^ 
noissance  des  catholiques  dans  toutes 
les  parties  qu'il  a  parconrues. 

POLITIQUE. 

Nous  devons  peut-être  quelques  eipIF-, 
cations  à  nos  lecteurs  sur  notre  silence  k 
Tégard  d'une  anébdote  scandaleuse  qu'on 
petit  journal  a  racontée  et  que  de  graves 
journaux  ont  cru  pouvoir  recueil lir;  noni 
voulons  parler  d'une  partie  de  campagne 
ou  d'une  orgie ,  comme  on  l'a  appelOe , 
qui  auroit  eu  lieu  aux  environs  de  Paris 
et  où  des  ministres  auroient  figuré.  Non» 
respectons .  trop  nos  lecteurs  pour  leur 
donner  tous  les  détails  de  cette  histoire , 
telle  que  les  journaux  l'ont  rapportée. 
Ces  détails  seroienl  vrais  qu'il  faudroit 
encore  en  êpai-gner  la  publication  à  la 
dw'cence  publique  ;  maïs  (ont  nous  porto 
à  croire  que  les  faits  ont  été  inventés  ou 
du  moins  dénaturés  et  grossis  par  la  mt-- 
lignité.  La  nouvelle  a  paru  d'abord  dans 
un  petit  journal  dont  le  genre  d'c^rll  est 
iTort  connu ,  maiis  qui  n'a  jamais  pméb'dù 
nous  obliger  à  croire  aveuglément  tout  ce 
qu'il  raconte.  Le  but  manifeste  de  ce 
journal  est  d'appeler  le  ridicule  oulemé- 
pris  sur  certains  personnages.  Il  a  tou- 
jours sur  eux ,  à  commandement ,  des 
anecdotes  plus  ou  moins  piquantes,  mais 
qu'on  n'est  guère  tenté  de  prendre  au 
pied  de  la  lettre.  Le  récit  de  V orgie  de 
Grand- Vaux  est  de  ce  genre  ;  il  est  chargé 
de  circonstances  invraisemblables,  cl  on 
dirolt  que  l'auteur  a  fait  exprèsde  foncer 
les  couleurs  aiin  que  la  lictiou  fut  plus 
évidenlc.  Les  paroles,  les  actes,  les  con- 
versations, les  épisodes,  tout  cela  porte 
le  cachet  de  l'inventioa.  La  réalité  n'au- 
roit  pas  accumulé  tant  de  grossièretés  et 
d'inepties.  Ce  n'cbt  point  ainsi  qu'on  î»'a- 
muse. 

Cependant  celte  même  histoire  a  été 
reproduite  par  des  journaux  sérieux  et 
même  par  des  journaux  religieux.  Ëst-co 
qu'ils  croyoient  à  la  vérité  de  la  nou- 
velle? Nous  sommes  persuadés  que  non. 
I  Leurs  tC^dacVcun  otA.  Vw^^  « v^lt  \joar 
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•  ajoater  fol  à  de  tels  contes  ;  mais  ils  pa- 
{Dissent  avoir  poar  système  que  tout  est 
bon  contre  ceux  qu'on  veut  immoler.  Do 
ti.  Uni  de  noofVelles  qu'on  accueille , 
quoiqu'on  sache  bien  qu'elles  né  sont  pas 

^mies,  tant  de  saillies  fort  bien  arran- 
gées, mais  qui  reposent  sur  de  fausses 

^  doenées.  Gela  est  utile  &  la  cause,  dit-on; 
nous  Dons  en  sommes  déjà  expliqués , 
noqs  ne  Marions  admettre  ce  système , 
et  nous  aimons  à  croire  que  nos  lecteurs 
noua  en  savent  gré.  La  ^-érité  avant  tout, 
ce  n'est  qn'ainsi  que  la  religion  vent 
être  aervie.  Elle  re|K)usse  non-seulcroent 

^  le  men83nge«  mais  l'esagération ,  le 
charlatanisme ,  les  illusions,  les  artifices. 
Cesl  ainsi  que  nous  concevons  la  mission 
d'an  jovrnatiste,  et  surtout  d'an  jouraa- 
liste  rel%ieax. 


Le  ConstUtttûmnel  consacre  plusieurs 
colonnes  k  prouver  qu'il  est  inutile  de 
vooloir  entreprendre  quelque  chose  en 
Espagne  malgré  la  nation.  C'est  un  pays, 
dit-il,  oà  le  patriotisme  et  le  sentiment 
de  rindApefidance  font  plus  que  toutes 
les  arm^y  4hiB^P^^^^>  ^  l'appui  de 
ce  qa'i!  avance  •  il  cite  l'exemple  des  six 
anndea  de  goerre  de  Bouaf^àrte ,  qui 
ne  produisirent  que  des  exterminations 
«fhommes  en  pure  perte,  sans  qu'une 
seale  victoire  fût  remportée  sur  le  carac- 
tère espagnol. 

Ce  que  nous  voyons  à  conclure  de  ces 
obscnrations^  c'est  cpi'il  ne  faut  pas  s'en- 
gager en  Espagne  dans  des  entreprises 
qai  soient  de  nuture  h  soulever  l'esprit 
général  de  la  nation ,  et  à  la  blesser  vive- 
ment dans  ses  afTcclions  ou  dans  ses  in- 
térêts. En  partant  de  là  comihc  d'une 
Wgle  do  jngemciit,  on  a  maintenant  à  se 
(irâiander  pourquoi  le  même  pays ,  qui 
Cpnisa  par  sa  résistance  les  armùes  de 
Ikmaparte  pendant  six  ans,  se  laissa  si 
facilonent  occuper  en  iSsiS  par  celle  de 
U.  le  duc  d'Ângooléme,  et  s^abandonna 
imque  entre  ses  mains  sans  opup  férir, 
l'trqftelle  raison  le  caractère  national, 
an  lieu  de  s'irriter  et  de  prendre  feu  dans 
Une  occasion  comme  dans  VaaUe,  n'op- 
pauiJI  Micaae  âacrgk  .  i  larmCo  de  j 


Louis  XVin ,  après  avoir  lutté  d'une  ura- 
nière  si  terrible  contre  celles  de  Napo- 
léon ?  Voilà  peut-être  ce  qu'il  auroit  été 
curieux  de  rechercherel  d'éclaîrcir.  Mais 
nous  ne  trouvons  rien  dans  la  longue  dis- 
sertation du  ConsUttttionnel ,  qui  ait  trait 
à  ce  point  Le  patriotisme,  la  nationalité; 
il  ne  vous  donne  point  d'autre  explica- 
tion. A  la  bonne  heure;  mais  dites  nous 
pourquoi  le  patriotisme  et  la  nationalité 
de  l'Ëspagnc  ne  se  montrent  pas  de  1% 
même  manière  dans  deux  cas  semblables* 
Gela  ne  viendroit-il  point  par  hasard  de 
ce  qu  elle  ne  se  sentoit  pas  contrariée  et 
blessée  au  mémo  dégr«3  par  une  entre- 
prise qui  avoit  pour  objet  de  renverser 
les  institutions  religieuses  et  monarchi- 
ques du  pays  au  profit  d'un  usurpateur  , 
que  par  une  entreprise  qui  avoit  pour 
objet  de  les  rétablir  au  profit  du  roi  légi- 
time ,  Ferdinand  VU?  Cela  ne  venoit-il 
pas  de  ce  que  ce  dernier  but  repondoit 
mieux  que  Fautre  au  sentiment  général, 
aux  dispositions,  aux  vœux  cl  aux  intérêts 
de  la  nation  ? 

Si  cette  supposition  est  fondée,  et  si  le 
caractère  du  peuple  espagnol  n'a  pas  subi 
^lepuis  douxe  ans  une  profonde  altéra- 
tion, nous  aurons  une  conséquence  natu- 
relle à  tirer  de  là  t  c'est  que  la  cause  de 
don  Gailos  répond  mieux  qu'aucune  autre 
à  ce  sentiment  général,  à  cet  esprit  de  na- 
tionalité ,  à  ces  intérêts  religieux  et  mo- 
narchiques, qui,  en  1823,  applanissoient 
les  difficultés  devant  M.  le  duc  d'Angou- 
lême,  en  le  faisant  considérer  comme  un 
libérateur  qui  veuoît  remettre  la  nation 
espagnole  eu  possession  de  ses  joies  et  de 
ses  affections.  Au  milieu  du  double  dés- 
ordre qui  règne  en  Espagne  par  la  com- 
plication du  conflit  révolutionnaire  mêlé 
au  conflit  de  l'usurpation,  les  sympathies 
que  don  Carlos  représente  se  trouxent  un 
peu  obscui-cies  et  refoulées  dans  les  cœur.% 
Mais quil  survienne  dos  circonstances qnl 
les  affranchissent  de  cette  géuA  et  les  i*en- 
dent  libres  dans  leurs  manifestations  j  et 
vous  rcverrex  ce  que  vous  avex  vu  en  1820, 
sans  que  le  patriotisme  et  la  nationaUté^  sut 
lesquels  le  Constitittionuel  comvV^  y^^>^ 
toiit  déranger;,  se  mclUuV  eu  ^ 


rékister  h  la  marche  des  évOnemens.  Bien 
au  conlrairew 

■  il  <H^t  aiT»i   ;  

PARIS,  21  OCTOBRE. 

Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  arri- 
vés aiii  Tuileries  mardi  h  cinq  heures  du 
soir  ;  c'est  par  erreur  que ,  dans  nolrç  der- 
nier Numéro,  nous  avons  annoncé  qu'ils 
étoient  arrivés  le  lundi.  On  avoit  prist 
pour  leurs  voilures  les  voilures  de  l'am- 
bassadeur de  Russie ,  qui  avoit  ce  jour-là 
sa  première  audience,  et  qui  arrivoit  en 
^and  cortège. 

— M.  !•  comte  de  Pahlen ,  ambassadeur 
extraordinaire  et  plénipo'entîaire  de  S.  M. 
l'empereur  de  Russie,  a  remis  le  lundi  19, 
en  audience  publique,  les  lettres  de  son 
souverain  qui  faccréditentcn  celle  qualité 
près  le  roi  des  Français. 

—  Par  ordonnance  royale,  en  date  du 
ao  octobre  i835,  ont  été  nommés  t 

Premier  président  de  la  cour  royale  de 
Gaen ,  M.  Rousselin  ;  procureur  -  général 
près  la  coiur  royale  de  Caen,  M.  Berlault  ; 
conseiller  h  la  cour  royale  de  Caen ,  M.  Le- 
foron  de  Longchamp  ;  procureur-général 
près  la  cour  royale  d'Orléans ^  M.  Ckéga- 
ray;  conseiller  à  la  cour  royale  de  Colmar, 
M.  Desgranges;  conseiller  h  k  cour  royale 
de  Rioro,  M.  Grégori. 

—  A  Fougères,  MM.|  Monthierry  ûls  et 
I^bescim  ayant pbtenu.chacun  107  voix, 
le  premier  a  été  proclamé  député,  comme 
élan  t  le  plus  ftgé. 

—  1^  Journal  de  Paris  annonce  que 
M.  le  duc  d'Orléans parlira  dans  quelques 
jours  pour  l'Afrique.  D'après  ce  journal, 
M.  Aug.  Berlin  Devaux,  officier  d'or- 
donnance du  prince,  esl  déjà  parti  pour 
celle  destination.  Le  Moniteur  et  le  Jour- 
nal des  Débais,  ]>lus  réservés,  ne  nous 
parient  que  d'un  fulur  voyage  dans  la 
Méditerranée. 

—  M.  Sébasliani  ne  part  pas  encore 
pour  TAnglelerre.  Des  motifs  de  famille 
le  retiennent  pour  quelques  jours  à  l^aris. 
On  dit  que  sa  fille.  M»*  de  Prasiin,  est  au 
moment  de  faire  ses  couches. 

—  M.  de  Baranle,  nouvel  ambassadeur 
^  SaJnt'Pélcrsbourg ,  quittera  Paris  du  5 
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—  M.  de  Saint -Aulaire  a  eu  son  aa«, 
dience  de  congé. 

—  M.  le  duc  de  Brpglie,  président 
conseil  des  ministres,  vientdoreécvoirdp^ 
gouvernement  espagnol  la  plaque  et 
grande  croix  de  Tordre  royal  de  l'Emmir 
culée  Conception,  dit  de  Charles  IlL 

^  —  Le  gouvernement  a  nommé  nnâ, 
commission  composée  de  trois  médcdoi^ 
MM.  Andral,  Koslan  et  Ferrus.  pour  aller 
au  château  de  llam  visiter  les  prisonniefi 
cl  faire  un  rapport  sur  leur  santé  (en  pM?: 
ticulier  celle  de  M.  de  Chantelauxe)  et  w 
la  salubrité  de  la  forleresse.  Les  roen^brei 
de  la  commission  partiront  demain  jeudi 
pour  Ham.  , 

—  Les  nouvelles  que  nous  avons  don*  . 
nées  sur  la  santé  de  Morey,  d'après  de|* 
joumaux  qui  devi-oîent  êlrç  mieux  infor*  " 
més,  se  trouvent  au jourd'hui  détruites  en  ' 
partie  par  une  lettre  que  vient  d  adresser  - 
M.  Barras,  médecin  de  la  Conciergerie,  \ 
la  Gazette  des  Tribunaux.  Il  y  a  envînm  ^ 
quinze  ans,  Morey  a  été  empoisonné,  par 
un  mets  quoii  avoit  préparé  dans  un  ?ase 
de  cuivre  malétamé.  Depuis  cette époqa«, 

il  avoit  peu  d'appétit,  il  digéroil  difficile' 
ment,  et  il  éloil  obligé  de  vivre  de  régime. 
Suivant  les  termes  du  docLeur,  «  cette  af- 
feclion  chronique  de  lestomac,  que  les 
uns  ïhommeni  gastrite ,  et  les  aulrt  s^ot- 
iralgie,  s'est  exaspérée  à  la  Maison  de  Jus- 
lice,  comme  clles'éloit  déjà  exaspérée plo; 
sieurs  foLs  ;  elle  est  maiulenaut  |X)rtéc  ao 
point  que  Morey  a  un  dégoût coni pl cl  iK>iir 
les  substances  alimenlaires^  et  qu'il  ne  peut 
en  prendre,  même  les  plus  légères,  sans 
en  être  incommodé,  el  sans  éprouver  de 
la  fièvre.  «El,  ajoute  le  doclcnr,  si  le  pri- 
sonnier prend  peu  de  nourriture,  c'est 
parce  que  son  appélil  et  ses  facultés  di- 
gcslivcs  sont  profondément  altérés,  et  non 
parce  qu'il  voudroit  se  laisser  mourir  d'i- 
nanition. 

—  Il  paroi  t  que  les  deux  médecins  qui 
traitent  Morey,  MM.  Barras  et  Bonot ,  qui 
présent^  dans  leur  rapport,  la  translation 
du  malade  dans  une  maison  de  santé, 
comme  le  seul  moyen  d  obtenir  sa  guéri- 
son.  Cet  incident  poui  roit  contribuer  k 
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ivtire  des  débats,  uns  parler. des  nom- 
tosKS  conmiîssions  rogaloires  envoyées 
Ah  les  d^artemens.  Ces  procédures  [)ar- 
■les  qui  se  sont  roaltipliées  à  rinfini  ne 
Ml  pas  encore  achevées. 
-^Un  individu  qài  &*est  présenté  le  8  oc- 
tàm  au  procdrenr  da  roi  de  Mauriac, 
Mme  étant  sous  le  poids  d'un  mandat 
taeaer  dans  l'affaire  h  îescbi,  a  été  en- 
Hfê  I  Paris,  li  a  déclaré  se  nommer  Vil- 
fiai  de  risle-Ada'm  ;  cfesl  on  homme  in- 
tnitt  parlant  bien,  avec  facilité,  mais  qui 
e  préicnd  poarsaivî  par  de  puissans  en- 
il  assure  «qu'il  peut  faire  de  pré- 
révélations  sur  Kieschi  et  sur  la 
Petit ,  avec  qui  il  s*ebt  trouvé  à  la 
priR»  d*Ëaibron.  Cet  homme  nous  pa- 
nlailaqoê  de  folie. 

— UM.  Branger  et  Perreau ^  banquiers 
kFoDtenaj,  département  de  la  Vendée, 
itdimoient  lundi  dernier  devant  le  tiî- 
biBil  de  commerce,  par  l'organe  de 
M*  Adrien  Schajé ,  le  paiement  d'une 
•mliBe  do  i4s,686  fr.,  contre  M.  Audry 
kPayrateau,  membre  de  ta  chambre  des 
d^patts  «  cl,  ancien  commissionnaire  de 
rànià^  tt*  Venant,  egtéé,  o  prié  le  tri- 
bona/  dé  remettre  la  cause  &  quinzabio  » 
i  tendo  qa^M.  Audry  dePuyravean  avoit 
iié  en  état  de  captivité  pendant  un  mois, 
|ar  SQÎte  d'un  arrôl  de  la  cour  di*s  pairs  ; 

vc&oicà  peine  de  sortir  do  prison,  et 
■'mît  pas  encore  en  le  temps  dé  conférer 
necM*  Badin,  son  défenseur  ordinaiie. 
It  Adrien  Scfaayé  a  répliqué  que  M.  Au- 
Ay  de  Payraveau  u'avoit  aucune  bonne 
nÔMmàopposer  aux  titres  dont  MM.  Bran- 
ger et  Perreau  sont  porteurs;  qu  il  avoit 
fait  offrir  i5,ooo  fr.  de  la  créance  do 
s4s,686  fr.,  en  menaçant  de  déposer  son 
bilan  et  de  se  faire  déclarer  en  faillite,  si 
ou  n'acceptoit  pas  sa  proposition  ;  que 
dans  ces  conjonctures  il  importoit  aux 
demandeurs  d'obtenir  une  condamna* 
lion  immédiate.  Le  tribunal  a  ordonné 
que  les  dibats  s^onvriroieut  le  s  no- 
vembre. 

—  La  cour  royale  d'Orléans  vient  de 
rmdre  en  matière  de  presse  un  arrêt  qui 
foléresse  les  journalistes;  voici  dans  quelles 
cjrcobalaAfic»'  r  M.  Wldeikcr^  g^nul  du 


journal  U  Jmstùe,  qui  n'a  fait  guère  que 
paroilre  et  di5pQroitre.  éloit  poursuivi 
pour  sept  délits  résultant  do  la  publica- 
tion de  18  à  so  numéros,  avant  d'avoir 
déposé  de  cautionnement.  Sept  jugcmeus 
par  défaut  l'avoient  condamné  à  trente- 
quatre  mois  de  prison  et  6,900  fr.  d'a- 
mende. Sur  l'appel.  la  cour  de.  Paris,  par 
arrêt  du  a 7  juin  dernier,  ayant  déclaré  en 
principe  que  tons  les  faits  de  publications 
successives  ne  cousliluoient  qu'nno  infrac- 
tion unique  (celle  dn  publication  du  jour- 
nal hors  des  conditions  prescrites  par  la 
loi) ,  n'a  voit  appliqué  qu'une  peine.  La 
cour  de  cassation ,  considérant  au  con- 
traire que  les  divers  faits  de  publication 
conslituoient^  non  un  délit  successif»  mais 
autant  de  délits  de  publication,  cassa  l'ar- 
rêt de  Paris,  et  renvoya  l'affaire  devant  la  - 
cour  d'Orléans,  qui  s'en  est  occupée  le 
17  octobre.  La  cour,  après  un  long  dé- 
libéré dans  la  chambre  du  conseil ,  a  re- 
jeté la  doctrine  de  la  cour  de  cassation  et 
rendu  un  arrêt  d*après  lequel  M.Widerker 
ne  subira  qu'un  des  sù[)t  jugemeiis  pro- 
noncés contre  lui. 

i^usîeurs  journaux ,  en  annonçant 
une  condamnation  prononcée  par  le  tri- 
bunal de  Gex  conti-e  M.  Gustave  de  Da- 
mas, pour  avoir  porté,  disent-ils,  la  déco- 
ration de  laCouronne-de-Fer,  ont  commis 
une  erreur  qu'il  importe  de  rectifier^  JLc 
port  de  ta  décoration  italienne  de  la  Gou- 
ronne-de-Fer  (  instituée  par  Napoléon  et 
reconnue  ensuite  par  l'empereur  d'Au- 
triche )  n'est  point  défendu  en  France , 
beaucoup  d'officiers  •  généraux  et  supé- 
rieurs de  noire  aimée,  qui  ont  fait  autre- 
fois partie  de  l'armée  d'Italie,  sont  déco- 
rés de  cet  ordre  honorable  et  le  portent  ; 
mais  aprèii  la  déchéance  de  Kapok'-on,  il 
leur  a  fallu  recevoir  de  l  eropereur  d'Au- 
triche une  nouvelle  autorisation,  du  con- 
sentement de  la  France;  et  c'est  proba- 
blement parce  qu'il  n'ajias  prouvé  qu'il 
avoit  satisfait  à  celte  formalité,  que  M.  G  us- 
tavede  Damas  a  été  condamné  par  le  iil 
bunal  de  Gex.  . 

—  Deux  questions  importantes  sont  en 
ce  moment  pendantes  devant  la  haute  ju- 
ridtctioB  du  conaic.X  (V^VitV,  vys\  ^u^\S^ 


saisi  par  les  fabricans  et  usiniers  de  l'ar- 
ii^ntlisscmenl  de  Belfort  : 

La  première  est  celle  de  savçir  si ,  dans 
Té  val  nation  da  revenu  foncier  qui  sert  de 
base  à  l'assiette  de  la  contribution  fon- 
cière, on  doit,  pour  les  fabriques  et  usines, 
-comprendre  les  machines  ou  mécaniques, 
la  valeur  industrielle  cnûn,  ou  si  Ton  doit 
évaluer  les  bâti  mens  industriels  sur  le  pied 
où  sont  évaluées  les  autres  propriétés  bâ- 
ties de  la  commune,  sans  ^ardà  Tindus- 
Ivie  qui  s'y  exerce. 

La  seconde  question  est  celle  de  savoir 
si  les  conseils  généraux  et  les  conseils  d'ar- 
rondissement peuvent  s'arroger  un  pou- 
voir souverain  en  matière  de  répartition 
de  contributions  directes ,  c'est-à-dire  si 
ces  conseils  ne  sont  pas  tenus  de  se  ren- 
fermer dans  certaines  limites  légales^  et 
ai,  au  cas  particulier,  leurs  décisions  ne 
peuvent  pas  être  réformées  par  un  pou- 
voir 8U{>érîeur. 

La  première  de  ces  questions ,  si  im- 
portantes pour  l'industrie ,  a  été  résolue 
par  le  conseil  d'arrondissement  de  Bel- 
fort,  au  désavantage  des  fabricans  et  usi- 
niers. Le  conseil  s'est  fondé  sur  ce  que  la 
répartition  de  la  contribution  foncière 
doit  être  faite  d'après  la  valeur  industrielle 
desbfttimens  imposés,  et  non  diaprés  leur 
valeur  indépendante  de  l'exploitation  à 
laquelle  ils  servent. 

—  M.  Lesguillon,  chef  de  bureau,  atta* 
ché  à  celui  de  permanence  à  Ja  Préfecture 
de  police,  vient  d'ôlre  nommé  commis- 
saire de  police  à  Lyon. 

—  liC  Moniteur  annonce,  pour  le  6 
novembi'e ,  l'adjudication  définitive  de 
bois  de  l'état  silUv:*s  dans  l'arrondisse- 
ment do  Morlagne  et  d'Argentan  (Orne). 

—  On  vient  dt;  congédier  les  locatai- 
res des  bas-fossés  de  la  place  Louis  XVI, 
pour  faire  commencer  les  travaux  d'cm- 
bellissemens  de  cette  place. 

—  Le  tribunal  de  simple  police  pré- 
ttidé  par  M.  Garnier,  juge  de  paix  du  5* 
arrrondissemcul,  est  saisi  d*un  nouveau 
procès  dirigé  contre  les  Algériennes. 

—  Nous  lie  devinons  pas  où  la  feuille 
tnjuMSlùrielle  ùa  soir  a  pris  la  nouvelle 
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de  la,  blessure  grave  reçue  à  l'œil  par 
M.  H.  Vernet,  en  chassant  dans  le  déi)ar- 
tement  du  Nord.  Go  cél^re  peintre  étoit 
à  Paris  samedi  dernier,  très-bien  porUnt,. 
et  il  se  disposoit  à  retourner  k  Versailles» 
où  il  achève  un  tableau  pour  le  Musée. . 
.  ^  La  comète  continue  d'être  viaible, 
tous  les  soirs,  depuis  le  coucher  du  loletl 
jusque  vers  neuf  heures  et  demie,  mo» 
ment  où  elle  disparotl  dans  les  brou  illardi 
de  rhorizon.  Sa  marche  apparente  est  de- 
venue moins  rapide;  elle  se  dirige  leale- 
ment  dans  la  constellation  4*Ucrcule,  Tcn 
Ophiucuê^  étoile  de  deuxième  grandenr 
dans  le  Serpentaire.  Bien^u'clle  s*éLoigne 
sans  cesse  de  la  terre ,  son  diamètre ,  qui 
est  celui  d'une  étoile  de  première  gran- 
deur, n'a  pas  encore  sensiblement  di- 
minué. 


N011VJSLLE8  DES  PROVINCES. 

On  lit  dans  VOrUanai»  du  i8  i 

«  M.  Saulnier,  notre  préfet,  est  en  ee 
moment  très  -  dangereusement  malade 
d'une  fluxion  de  poitrine  Uier,  dit  oa«  M 
étoit  dans  un  état  presque  désespéré. 

•Le  bruit  se  répand  que  M.  Marchand, 
procureur  du  Roi,  a  donné  sa  démission 
qui  auroit  été  acceptée.  Le  nom  de  son 
successeur  n'est  pas  encore  connu.  » 

—-Une  de  ces  fortes  voitures  de  rou- 
lage qu'on  charge  à  une  hauteur  dange- 
reuse, est  tombée  dernièrement  dans  la 
LiOire.  à  Petit-Pont,  à  trois-quarts  de  liene 
de  Blois,  et  a  entraîné  les  quatre  chevaux 
qui  y  étoient  attelés,  ainsi  que  le  con- 
ducteur. Le  voiturier  a  reçu  une  grave 
blessure  à  la  tête,  mais  les  chevaux  n'ont 
éprouvé  que  de  légères  contusions.  Quant 
à  la  voiture  et  aux  caisses  qu'elle  portoil, 
elles  ont' été  plus,  ou  moins  brisées  ;  on 
évalue  la  perte  occasionnée  par  cet  acci- 
dent à  une  sommeconsidérabie. 

—  La  Gazette  da  Berri  rapporte  le  fait 
suivant  t 

«Un  sieur  M......  propriétaire  à  Saint- 
Michel,  canton  des  Aix,  avoit  fait  appe- 
ler, dans  les  premiers  jours  d'octobre^ 
plusieurs  maçons  pour  carreler  unccham- 


wîuMSlùneUe  da  soir  a  pris  la  nouvelle  l  bre.  Avant  de  commencer  cet  ouvrage,  le 
ç4/e/iijan4cwpraiitée quelques iovxnàU^\^xo^n^^  «lNoW^u 
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odrrien  qn^ane  partie  dn  même  carre- 
lage n'atoît  pas  besoin  d'être  renouvelée, 
et  lear  àvoit  désigné  le  côté  de  fapparte- 
meatanqnelil  leur  défcndoitde  loucher. 
Smt  maladresse ,  soit  curiosité  des  on- 
^ers,  toujours  esl-il  que  Tun  d'eux,  en 
crananl  jnsquli  cet  endroit,  trouva  une 
escaration  asses  profonde  qu'il  parvint  è 
déeoovrir  entièrement,  et  dans  laquelle 
éloient  étendus  trois  squelettes  d'hom- 
mes, dont  la  vérificalion  immédiate  par  des 
gm  de  l'art,  et  par  la  justice  qui  fil  une 
deaccnte  sar  les  lieux,  donna  la  preuve 
non  dootease  que  celle  réunion  de  trois 
cadavres  ne  pouvoit  être  que  le  résultat 
dPan  crime  qni  rem^teroit  à  plusieurs 
suées.  L'enquête  que  cet  événement  va 
nCcessiter  révélera  sans  doute  des  choses 
extraordinaires.  • 

—  Le  mînblre  de  Vintérienr ,  voulant 
témoigner  son  mécontentement  du  ban- 
quet offert  à  \U  Odilon-Barrot  par  des 
électeurs  de  Torigny ,  a  suspendu  de  ses 
fonctions  M.  le  Foulon ,  maire  de  cette 
ville,  ponr  avoir  assisté  à  ce  banquet.  Au 
reça  de  la  lettre  de  M.  le  préfet  de  la 
MaDc3ie'q[kii  loi  annonçoit  cette  décision, 
M.  le  Foolon  a  donné  sa  démission  de 
maire  et  de  membre  du  conseil  munici- 
pal. Les  membres  du  conseil  municipal , 
i(ai  tous  avoient  assisté  au  banquet,  n'en 
ont  pas  été  plutôt  instruits ,  qu'ils  ont 
envoyé  leur.démission. 

—  LtiGatetU  de  Mttt  dit  que  le  16  un 
comdiissaire  de  po)ice  a  procédé  chez 
H.  Lamort,  imprimeur,  à  la  saisie  du 
Mê99agtr  Patriote  de  VE$t,  Almanach 
pour  18^ ,  qui  venoit  de  paroitre. 

—  Un  vaste  b&liment  en  construction 
à  Matboase  el  destiné  à  une  fonderie , 
a^est  écroulé  an  moment  où  l'on  travail- 
loi  t  à  placer  la  toiture.  Treize  ouvriers 
ont  été  plnsoQ  moins  grièvement  blessés. 
Sept  d'entre  eux  ont  été  transportés  à 
rbôpital.  Par  un  bonheur  vraiment  inouï, 
an  des  ouvriers  qui  se  tronvoit  sur  le  toit, 
s'élant  aperçu  à  temps  du  danger  qui  le 
menaçoit,  a  pris  son  élan  et  a  sauté  dans 
ui  terrain  fangeux  où  il  est  enlréjusqn'aux 
genoux  sans  se  faire  aucun  mal, 

—  L'âodêce  des  eoDlrebandim  ne 


connollra  bientôt  pins  de  bornes.  H  y  a 
environ  quinze  jours  qu'une  bande  de 
quinze  à  vingt  frandenrs  a  assailli,  entre 
llenflingen  et  Bollendorf.  deux  préposés 
de  la  brigade  de  Werentzhansen.  et  les  a 
horriblement  maltraités.  Ces  malheureux 
préposés  ont  été  laissés  ponr  morts;  cha- 
cun d'eux  a  reçu  au  moins  trente  blessn- 
rei  on  contusions.  Les  contrebandiers 
leur  ont  enlevé  lenrs  armes  et  leurs  e^ 
fets.  Jau  juge  d'instruction  d*Altkirch  s'est 
transporté  sur  les  lieux  ponr  procéder  à 
une  information  par  suite  de  laquelle  dix 
mandats  d'amener  on  tété  décernés  contre 
un  pareil  nombre  d'individus  qui  ont  été 
reconnus  pour  avoir  fait  partie  de  la 
bande. 

—  Le  nommé  Laguy,  de  Combey,  qnî 
étoit  parvenu  à  s'évader  de  la  Conciergerie 
de  Nancy,  vient  de  se  reconstituer  pri- 
sonnier. Interrogé  sur  le  motif  de  sa  fuite, 
il  a  répondu  qu'il  n'y  pouvoit  plus  tenir, 
el  qu'il  avoit  absolument  voulu  aller  It^rc 
un  tour  chez  lui. 

—  Un  avocat  de  Colmar  a  légué  100 
mille  francs  5  l'hôpital  des  fous  de  cette 
ville.  «  Je  les  ai  gagnés,  a-t-il  dit  dans  son 
testament,  avec  ceux  qui  pass^^nt  leur  vie 
à  plaider,  ce  n'est  donc  qu'une  restitu- 
tion. » 

—  Il  y  a  en  à  Perpignan,  du  i»'  au  10 
octobre,  7  cas  de  choléra  suivis  de  décès. 
On  compte  à  Gollionrc,  depuis  l'invasion, 
58  cas  et  3o  décès  ;  le  9 ,  3  soldats  du  a* 
ont  élé  attaqués  et  a  ont  succombé. 

—  Depuis  quelque  temps  les  hommes 
employés  au  service  d'un  bateau  à  vapeur 
sur  le  Rhône  nourrîssoient  nne  haine 
violente  contre  le  mécanicien  dit  même 
bateau.  Celui-ci  Tavoit,  dit-on,  provo- 
quée par  la  dureté  et  la  sévérité  qu'il  ap- 
portoit  dans  ses  rapports  avec  eux.  Il  y  a 
quelques  jours  ,  le  bateau  voguant  au- 
près d'Avignon,  un  complot  éclata  contre 
le  mécanicien,  qui  fut  jeté  an  Rhône ,  et 
a  péri  victime  de  cet  attentat  La  justice 
a  fait  arrêlerles  coupables  el  a  commencé 
une  instruction. 

—  La  Gazette  da  Midi  axmoTvc;^  ^^V^ 
mouvement  du  potl  t%ô3o\\ 
&  fort  peu  de  e\iose  eu  \n\V\^X  ^\  ^nftx^ 
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•ont  Lgatemon  t  soumis anx  mômes  obliga- 
tions, et  rcgispar  le  mOme  règlement  ;  que 
1  eiiseignement  qu'ils  reçoivent,  par  les 
«ojns  et  sous  la  surveillance  de  cette  com- 
niission,  est  donc  purement  domestique  et 
JP*'*vé;  qu'il  ne  sanroit  devenir  public  et 
*Hre  considiTô  comme  tel  que  dans  le  seul 
ou  des  enfans  du  dehors,  et,  par  con- 
^t;qurnt.  étrangers  à  l'hospice,  scroicnt 
^dmis  à  y  participer,  ce  qui,  dansTespèco, 
l'est  ni  établi  ni  allégué;  que  dès-lors  l'in- 
^lividu  auquel  ladite  commission  admi- 
îstrative  la  confié  n'est  pas  tenu .  pour 
^Gïï  acquitter  légalement,  d'obtenir  l'au- 
torisation préalable  de  l'autorité  ;  d'où  il 
suit  qu>n  jugeant  le  contraire,  en  droit, 
Varrét  dénoncé  a  fait  une  fausse  applica- 
tion, et,  par  suite ,  commis  une  violation 
expresse  des  articles  précités  ; 
•  Casse ,  etc.  » 

Arrêt  de  la  cour  de  cassation  ,  du 
3o  mars  i835. 


Les  occasions  où  les  fabriques  peuvent 
réclamer  des  biens  qui  leur  ont  autrefois 
appartenu  et  qui  n*ont  pas  été  aliénés  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares.  11  est  dif- 
ficile que  depuis  trente  ans  elles  n'aient 
pas  fait  valoir  h  cet  égard  les  droits  que 
leur  attribue  le  décret  du  7  thermidor 
an  XI  et  l'article  56  du  décret  du  5o  dé- 
cembre 1809.  Cependant,  comme  il  est 
possible  qu'elles  aient  encore  à  revendi- 
quer quelques  biens  non  alignés  par  la 
nation,  il  est  important  de  leur  signaler 
un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Montpellier. 
Jl  résulte  de  ce  document  que  la  formalité 
de  l'envoi  en  possession,  ([uc  l'on  croyoit 
jusqu'ici  nécessaire,  ne  l'est  point,  si  le 
bien  revendiqué  n'est  pas  entre  les  mains 
du  domaine ,  et  qu'il  soit  seulement  dans 
celles  dun  particulier  ou  d'un  établisse- 
ment public  qui  l'auroient  usurpé.  Voici 
les  termes  de  cet  arrêt,  qui  est  du  8  jan- 
vier 1834  : 

«  Attendu  que  la  formalité  préalable 
de  renvoi  en  possession  n'est  exigée ,  par 
l'avis  du  conseil  d'état  du  3o  avril  1807 

(i)  C'est  sans  doute  par  erreur  que  la 
CiMfr  û  cité  ravis  da  conse'û  d'état  d«  3o 
srn'J  180^*  Le  mode  d'après  leqael  les  fa- 


que  pour  l'avenir  seulement ,  et  relative- 
ment anx  biens  jouis  par  le  domaine  et 
revendiqués  par  les  fabriques,  mais  qoe 
cette  formalité  n'a  jamais  été  nécessaire  i 
Tégard  des  biens  en  litige  entre  les  fabri- 
ques et  des  tiers  qui  les  auroient  nsurpés; 

»  Attendu  dès  lors  que  la  fabrique  de 
l'église  de  Caudax  a  pu  intenter  contre 
Vialelles  l'instance  en  délaissement  des 
objets  dont  il  s'agît,  sans  avoir  besoin  de 
se  faire  envoyer  en  possession  desdils  ob- 
jets, et  que  les  premiers  juges  onlmri 
jugé  en  décidant  le  contraire;  sans  s*arTC- 
ter  à  la  fin  de  non -recevoir  prise  dn  dé- 
faut d'envoi  en  possession,  et  la  rejetant', 
renvoie ,  etc. 

»  Arrêt  de  la  Cour  royale  de  Montpel- 
lier ,  du  8  janvier  i834.» 

11  faut  ajouter  que,  malgré  cet  arrêt,  il 
est  pins  prudent  1*  de  demander  an  pré- 
fet renvoi  en  possession  ;  a**  sur  son  re- 
fus, de  le  réclamer  dn  ministre  des  finan- 
ces; 3'*,  si  l'un  et  l'autre  refusent,  on 
pourroit  s'adresser  anx  tribunaux. 

briques  doivent  se  faire  envoyer  en  pos- 
session des  biens  ou  rentes  h  elles  resti- 
tuées a  été  prescrit  par  un  avis  du  conseil 
d'état  du  *j3  décembre  180G  ,  approuvé 
par  Bonaparte  le  26  janvier  1807.  Cepen- 
dant quelques  auteurs  lui  donnent  ausft 
la  date  du  3o  janvier  1807. 
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PROGRAMMES 

CNIVERSITÉ  CATHOLIQUE. 

est  un  événement  qui  puisse 
une  idée  des  embarras  de 
ituation ,  c'est  la  fondation  de 
yelle  Université  Catholique  telle 
Tient  d'avoir  lieu  parmi  nous. 
§duit  à  enseigner  toutes  les 
s  dans  un  imprimé  de  quatre- 
pages  qui  doit  paroitre  toas 
lu  mois ,  c'est  assuréiifent  une 
yt  extrémité.  Je  dis  enseigner 
les  sciences,  car  l'Université 
[que  n*est  pas  une  simple  revue 
Dise  et  scientifique ,  comme  on 
modestement  en  tête  du  pros- 
.  Cest  un  composé  de  cinq 
£s ,  où  nous  avons  compté  jus- 
juinit  cours  sur  toute  soite  de 
B8.  La  théologie,  la  philosophie, 
ire  y  les  mathématiques  et  la 
[ue ,  la  géologie ,  les  lettres  et 
},  etc.  j  etc. ,  doivent  faire  l'objet 
ivaux  de  MM.  les  professeurs, 
apart  se  sont  déjà  prononcés 
a  science  qu'ils  désirent  traiter  : 
M.  Fabbé  Douliaiie  doit  s'oc- 
dc  Vhistoire  des  anciennes  mo- 
es  it  Orient;  M.  de  Coux  dîsser- 
ur  V économie  politique;  ]M.  Cy- 
Robert,  sur  V histoire  de  1,'art 
r  antiquité  ;  M.  Rio,  sur  Vart 
m.  M.  Gerbet  fera  deux  cours, 
wr  Vhistoire  de  la  philosophie, 
utre  sur  Vintroduction  à  t étude 
rités  chrétiennes,  M.  Gerbet  avoit 
rd  adopté  une  indication  qui 
ssoit  une  différence  plus  mar- 
entre  ses  deux  cours  ;  mais  nous 
en  tenons  à  la  dernière  leçon, 
ospecius  de  Wniversité  Catha-  ^ 
ve LXXX^/f.  L'j^mijit  la  Religion. 


lique  nous  apprcnoit,  ii  y  a  qiielqu^^ 
temps,  que  quelques-uns  de  MM.  les 
professeurs  n'avoieiU  pas  encore  clwisi 
le  sujet  de  leurs  cours.  £n  attendant, 
plusieurs  d  entre  eux  ont  donné  leurs 
programmes,  qui  se  trouvent,  comt::e 
nous  l'avons  dit,  à  la  suite  du  discours 
ctowerture  de  M.  Gerbet. 

Parmi  ces  programmes ,  nous  dis- 
tinguons celui  de  M.  l'abbé  de  Salinis, 
qui  a  choisi  la  religion  poùr  objet  de  . 
son  cours.  Il  se  propose  de  la  consi- 
dérer dans  ses  bases  et  dans  ses  rap^ 
ports  a^ec  les  objets  divers  des  connois- 
sances  humaines.  C'est  là  sans  doute 
un  plan  fort  vaste  et  qui  suppose  des 
connoissances  bien  étendues.  M.  le 
professeur,  pour  donner  uqj  idée  gé- 
nérale de  son  cours,  annonce  qu'il 
parlera  :  1°  de  la  religion  considérée 
dans  ses  bases  ;  2"  de  l'existence  de 
Dieu  contre  les  athées  ;  3'  de  la  mis- 
sion divine  de  Jésus-Christ  contre  les 
déistes.  Il  sembleroit,  d'après  ces  pa- 
roles, que  la  mission  de  Jésus- Clirist 
a  eu  principalement  en  vue  les 
déistes  ;  or,  nous  ne  croyons  pas  que 
ceci  soit  exact.  Jésus-Christ  fut  en- 
voyé pour  le  salut  des  Juifs ,  qui  n'é- 
toient  pas  des  déistes,  et  pour  la  con- 
version des  Gentils ,  qui  étoient  des 
idolâtres  méconnoissant  le  vrai  Dieu, 
et  qui  remplissoient  alors  toute  la 
terre  :  Lumen  ad  revelationem  gentium 
et  gloriam  plebis  tuœ,  Israël,  On  peut, 
de  plus,  observer,  1°  que  la  division 
de  M.  de  Salinis  ne  répond  pas  au 
plaui  qu'il  s'est  tracé ,  car  elle  n'en 
embrasse  qu'une  partie  ;  2"  on  ne  voit 
pas  l'opposition  qui  devroit  se  trouver 
entre  les  membres  de  cette  division , 
car  l'existence  de  Dieu  et  la^  Tï\is?i\otL 
de  Jésus-Christ  sont  àfc  \^ 
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religion  ;  exposer  les  preuves  de  l'exis- 
tence de  Dieu  et  de  la  mission  de  Jë- 
sus-Glnist,  c*est  donc  considérer  la 
religion  dans  ses  bases,  u  Les  pliilo- 
soplies  théistes,  dit  encore  M.  de  Sa- 
linis ,  peuvent  être  rangés  en  trois 
classi-s  :  Ou  ils  rejettent  tout  rapport 
de  Dieu  avec  riionime,  toute  religion; 
ou  ils  placent  dans  Thouime  la  règle 
souveraine  des  croyances  et  des  de- 
voirs. »  Nous  n'apercevons  pas  bien 
la  distinction  qui  peut  exister  entre 
ces  lieux  classes  de  théistes  ;  car  il 
semble  que  placer  dans  l'homme  la 
règle  souveraine  des  croyances  et  des 
devoii-s ,  c'est  l)ien  positivement  re- 
jeter tout  rapport  île  Dieu  avec 
l'homme,  toute  religion.  L'homme 
ne  peut  se  rapporter  à  Dieu  que  par 
ses  pensées  ou  par  ses  actions.  C'est 
une  difficulté  que  nous  soumettons  à 
la  sagacité  de  M.  le  professeur. 

Mais  le  plus  remarquable  de  tous 
les  programmés  de  l'Université  Ca- 
tholique nous  a  paru  être  celui  de 
IM.  le  comte  Ch.  de  ^rontalemberl. 
M.  de  Montalembert  fait  un  cours 
littéraire  et  social  des  siècles  catholiques. 
Il  y  a  de  quoi  se  donner  carrière, 
conune  on  voit.  Voici  les  considéra- 
tions préliminaires  que  propose  le 
noble  professeur  :  1°  «  ce  qu'il  faut 
entendre  par  siècles  catholiques.  » 
C'est  là  une  question  fort  simple ,  et 
dont  on  n'auroit  pas  cru  que  la  solu- 
tion pût  se  (aire  attendre.  Tout  le 
inonde  répondroit  que  les  siècles  ca- 
tholiques sont  ceux  qui  se  sont  écou- 
lés dicpuis  la  fondation  de  l'Eglise. 
Ce  n*est  pas  ainsi  que  Tentend  M.  de 
MontaleAiibert  :  «  Ce  sont  ceux,  dit-il, 
qui  se  sont  écoulés  depuis  Chaile- 
magne ,  auteur  de  l'indépendance 
temporelle  du  Saint-Siège  et  fonda- 
teur clu^aÎHl  empire  romain,  jusqu'à 
7a  réJorwef^Jjomnie  si  l'indépen- 
ài^^'^  Sai^g^ége  et  ia  fondation  du 


saint  empire  romain  avoienteté  iiécec 
sa  ires  pour  l'existence  des  "tècles  ca- 
tholiques !  Il  résulteroit  encore  de  ^ 
que  les  siècles  de  saint  Atkanafie , 
saint  Jean  Chrysostôme,  de  saiw 
Léon,  de  saint  Augustin ,  de  saint 
rôme ,  de  saint  Grégoire ,  n'étoi«i 
pas  des  siècles  catholiques  ;  ce  ^ 
nous  paroit  extrêmement  neuf  et  co- 
rieux.  Autre  considération  pfîSîmf- 
naire.  «  Indiquer  comment  l'imipliqi^ 
du  paganisme ,  sous  les  Modicb ,  d^j) 
renaissance  y  a  produit  sur  l^organM 
tion  littéraire  et  sociale  des  peunv 
catholiques  des  effets  analc^ues  à  cei||^ 
de  la  réforme  chez  les  peuples  pij^ 
testans.  »  Quelle  découverte  !  Se  fig^ 
rer  l'irruption  du  paganisme  dw 
la  renaissance  des  lettres,  et  préfciiw 
que  cette  renaissance  a  pi*oduit 
l'organisation  des  peuples  des  efn 
analogues  à  ceux  de  la  prétendue  » 
forme* ,  cela  nous  rappelle  quêJquef^ 
unes  des  considérations  et  des  tliéon^ 
que  nous  avons  lues  autrefois  da^ 
VAi'cnir,  3"  «  Que  l'oubli  et  le  mépraj 
de  l'histoire  des  siècles  catholiqu^ 
c'est-à-dire  du  moyen  âge,  a  étéi 
des  principales  causes  de  l'hérésie  j 
de  l'impiété  dans  ces  derniers  tempiji 
Nous  croyons,  nous,  que  ç'a  été  là  i 
des  moindres  causes ,  et  qu'une 
principales  a  été  bien  plutôt  l'eu 
et  l'ignorance  des  premiers  sicdes  \_ 
l'Eglbe  ;  car  c'est  dans  ces  siècles 
se  trouvent  les  fondemens  de  la  : 
ligion. 

Il  est  encore  deux  considérai 
qui  ne  nous  paraissent  pas  devoir^ 
passées  sous  silence  :  l"*  «  Que  de 
la  réforme  et  la  prétendue  renaissa 
l'individualité  s'est  substituée  à  l'i 
nité ,  et  le  principe  de  critique  ^ 
principe  d^amour  :  d'où  absence  | 
nérale  d'inspiration  et  de  vérit 
poésie  dans  les  trois  derniers  siècl 
^  Qufi  louXft  expression  primitive 
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e  de  la  pendee  humaine  est  une 
d'où  ab8ence<ie  la  prose  pro- 
it  dite  dans  les  siècles  catholi- 
l  identité  complète  de  la  poésie 
pensée  des  peuples  de  cette  épo- 
Ainsi  ,  les  diœurs  d'Esther  et 
ie ,  les  épîtres  de  Boileau ,  les 
des  de  Jean-Baptiste  Rousseau , 
pasdela  véritable  poésie,  tandis 
poésie  avec  tons  ses  orne  mens 
3S  ses  Qràcts  se  trouvera  dans 
ts ,  par  exemple ,  de  Flodoard 
intprand.  Tek  sont  les  plaisans 
Les  des  ennemis  de  la  renais- 
es  lettres  sous  les  Médicis,  et 
droient  donner  à  cette  renais- 
ne  date  un  peu  plus  récente, 
français,  At.  de  Montalembert 
îra  à  établir  la  primo géràture 
loésie  française ,  surtout  dans 
B  religieuse.  Apiès  ces  consi- 
QS  et  quelques  autres  seui- 
^  U  en  vient  aux  divisions  fon- 
A^es  de  la  poésie,  et  il  la  divise 
fiejparléeet  écrite,  ou  littérature, 

figitrée,  ou  beaux-arîs, 
lière  partie,  du  cours  de  poè- 
te. Cette  poésie  se  divise  en 
ordres.  Premier  ordre  :  Lé- 
De  la  légende  comme  poésie 

«  La  légende  est  la  branche 
fleurie  de  la  tiadition  de  cet 
r  poésie,  qui  a  sa  racine  dans 
5  tous  les  peuples,  et  dont  la 
î  tronc,  M  On  peut  assurer  que 
docteur  ne  s'ctoit  avisé  de  dé- 
isi  la  tradition.  M.  de  Mouta- 
L  inoutrera  «conuncnt  la  lé- 
tunit  les  deux  extrémités  du 
unain,  et  produit  dans  1  ordre 
ensée  et  de  l'i machination  la 
raternité  des  hommes  devant 
[ue  la  reli^^ion  elle-même  pro- 
ns  Toi-dre  des  devoirs  et  des 
es.  »  Voilà  pour  le  premier 
e.  M.  le  professeur  annonce 
svàvaatsera  çonsacréà  Vexa 


men  de  la  légende  dans  toutes  set 
formes  et  dans  tous  ses  développe- 
mens  nationaux  ,  depuis  celle  sur  la 
création  et  le  paradis  terrestre  jus- 
qu'aux traditions  locales  dont  beau- 
coup existent  encore.  Ou  obtiendra 
ainsi  l'esquisse  d'une  histoire  tradi- 
tionnelle et  poétique  du  monde  chré- 
tien, »  qui  sera  sans  doute  d'un  inté- 
rêt tout  nouveau. 

Bans  les  semestres  subséquens ,  ou 
exposera  l'histoire  des  trois  autres  ' 
ordres  de  la  poésie  écrite. 

Deuxième  ordre,  poésie  épique. 
Subdivisions  :  1"  Epopée  purement 
religieuse,  ou  légendes  élevées  aux 
proportions  de  l'épopée.  Cycle  de 
Saint-Gai,  le  plus  grandiose  et  le  plus 
sacré  de  tous.  Travail  spécial  sui*  ce 
sujet.  2°  Epopées  nationales  ou  che- 
valeresques, on  la  religion  s'identifie 
avec  les  luttes  politiques  et  les  aven- 
tures chevaleresques..  Cycle  de  Char- 
lemagne,  cycle  de  la  Table  ronde. 
RomauceduGd  Heldembuch.3°  Epo- 
pées populaires. 

Troisième  ordre,  poésie  lyrique , 
élégiaque,  dramatique.  Ses  produits 
envisagés  :  1°  Quant  à  leurs  auteurs  ; 
trouvères  et  troubadours,  ménestrels 
anglais ,  Mitmesœnger  et  Meissersan- 
ger,  2"  Quant  à  leurs  sujets  purement 
religieux  ,  historiques ,  satyriques  , 
amoureux. 

Quatrième  ordre,  poésie  ascétique. 
Ici  M.  de  Montalembert  montrera 
que  les  écrits  des  auteurs  mystiques, 
quoiqu'en  prose  ,  renferment  la  plus 
haute  et  la  plus  brillante  poésie  ;  puis 
il  cite  en  exemple  sainte  Gertrude, 
saint  François  d'Assise  et  le  B.  Henri 
Suson ,  etc.  .  .  .  »  Que  les  écrits  des 
mystiques  présentent  paifois  des  ima- 
ges naïves,  des  traits  animés,  des 
peintures  vives  et  naturelles ,  c'est  ce 
r  I  que  nous  croyons  ;  mais  ue  ïauVAV^^ 
j  bien  avoir  Tamour  du  paYadioiL^  \k>\\y 
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prétendre  trouver  dans  ces  auteurs  la 
plus  haute  et  la  plus  brillante  poésie? 

Venant  enfin  à  la  poésie  figurée  ou 
beaux -arts,  M.  de  Montaleinbert  se 
propose  de  montrer  la  «  suprématie  de 
r architecture  sur  tous  les  autres  arts, 
par  son  caractère  spécialement  hiéra- 
tique ou  sacei*dotal,  par  sa  durée, 
parce  quelle  est  faite  par  le  peuple  et 
pour  le  peuple.  Analogies  de  l'archi- 
tecture et  de  la  légende.  »  M.  de  Mon- 
talenihert  paroit  avoir  un  grand  zèle 
pour  Tarthitectuie  gothique;  car  il 
s'engage  u  à. montrer  la  régularité  par- 
faite et  la  signification  profonde  de 
toutes  ses  formes  eu  apparence  les 
plus  capricieuses  et  les  plus  bizarres.  » 
Si  M.  de  Montaleinrbert  a  entiepris 
d'expUquer  la  signification  de  tous 
les  orneinens  capricieux  qui  décorent 
le  portail  de  Reims ,  par  exemple,  et 
les  clochers  de  Chartres  ou  d'Orléans, 
on  peut  dire  qu'il  s'est  taillé  de  la 
besogne. 

Tel  est  le  programme  que  M.  de 
Montalembert  offre  au  public  avide 
de  s'instruire.  Nous  doutons  que  ja- 
mais pareil  programme  ait  été  pro-> 
posé  dans  aucune  Université  catho- 
lique ,  et  qu'on  ait  jamais  entrepris 
d'y  soutenir  des  thèses  semblables  à 
celles  que  nous  venons  de  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur.  M.  de  Montalem- 
bert a  sans  doute  beaucoup  d'esprit , 
beaucoup  d'imagination  ;  mais  il  €5t 
une  qualité  précieuse  qui  doit  servir 
à  diriger  toutes  les  autres,  et  qu'il  ne 
nous  paroi t  pas  posséder  dans  la 
même  mesure.  £ 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 


avoit  ete  transportée  avec  pompa 
conmie  on  l'a  vi\,  de  l'église  de  Saints 
Marie  in  K allicella  dans  la  basiliqv 
du  Vatican ,  y  a  été  exposée  sur  l'ar  ^ 
tel  papal.  Chaque  jour  les  fidèles  0 
venoient  prier  et  approcher  des  sacrv; 
mens  ;  plusieurs  cardinaux  y  cèMA 
brèrent  la  messe  et  distribu^irent  ^ 
communion.  Le  19  septembre,  i 
Sainteté  y  alla  offrir  le  saint  sacq  ' 
Voyant  le  concours  du  peuple  ]_ 
vénérer  la  précieuse  image ,  elle  4 
donna  de  la  conserver  dans  la  lu 
lique  pendant  dix  jours ,  et  de  »  JE 
transporter  ejisuite  avec  solenœr^f- 
dans  l'église  du  Jésus,  occupée  par  ' 
pèi'es  Jésuites,  et  qui,  étant  à  peupc 
au  centre  de  Rome,  seroit  plus  < 
mode  pour  les  pieux  visiteurs.  I  — 
chapitres  du  Vatican  et  de  Saiirm.  m  ■ 
Marie-Majeure ,  les  cardinaux  arp^'-^ 
prêtres  de  ces  deux  églises  et  touse.-H 
corps  réguliei^s  accompagnèrent 
mage  qu'un  peuple  nombreux  %^v^  ^ 
avec  des  marques  de  joie.  L'image  ^ 
placée  sur  le  maitre-autel,  et  pend.^^* 
sept  jours  les  cardinaux  et  prélaC:,^ 
une  foule  de  fidèles  s'y  rendirent p^?.^^* 
gagner  les  indulgences. 

L'afiluence  étoit  telle  qu'à 
trente  Jésuites  suffisoient  à  entên 
les  confessions  des  fidèles.  Les  confnl 
ries  et  les  pieuses  associations 
tèrent  successivement  legiise. 
30  septembre ,  l'image  fut  reportée  i^^^ 
la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure'^=^|^^^^ 
tout  le  clergé  séculier  et  régulier  fi»""^^ 
m  oit  la  procession  ;  les  pères  Jésuiter'*^ 
entouroient  l'image  avec  des  flan»î^^ 
beaux .  Le  Saint-Père  étoit  accompagiiP  ^ 
du  sacré  collège ,  du  gouverneur 
du  sénateur  de  Rome  et  des  mapli^^ 
trats.  A  l'arrivée  de  l'image  sur 
grande  place  devant  la  basdiqua,  I 
peuple  la  salua  par  des  acclamatiortj==^ 
L'autel  papal  étoit  magnifiquemeij==^=^ 
orné,  l'image  y  fut  exposée.  Le  2  ùF^^ 
lobre.  Sa  Sainteté  alla  y  célébrer  ^ 
messe.  Les  cardinaux  suivirent- 
exemple  les  quatre  jours  de  T'^xp 
tion.  Les  confréries  et  les  fidèles  1 
suttédokiil  pour  vénérer 


noME. —  Le  Saint-Père,  après  avoir 

assisté,  le  7  octobre,  au  détournement 

des  eaux  de  la  rivière  à  Tivoli ,  s'est 

mis  en  route  Je  8  au  matin  pour     

Caste l'GandoIfo,  \  suttédokiil  pour  vénérer  Tiinag^f  ' 

L'image  de  la  sainte  Vierge,  qm\CVvac[a'i  soVt  ^xi  ^^^iû\^\V Ulani^ 
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st  on  donnoît  la  Léaédiction.  Le  4  oc- 
tobre ,  dernier  jour  de  rexposition , 
3n  chanta  le  Te  Deuin ,  et  M.  le  car- 
iiiial  Odescalchi  bénit  le  peuple  avec 
la  sainte  image. 

Le  2  octobre,  avant  son  voyage  de 
Tivoli,  Sa  Sainteté  a  visité  Thospice  de 
SaÎQt-Micliel à  ripa,  et  a  examiné  les 
travaux  qui  y  ont  été  faits  par  ses 
ordres.  D'après  le  plan  primitif  de 
l'Eglise ,  elle  devoit  être  une  croix 
grecque  où  les  quatre  espèces  de 
malheureux  qui  habitent  l'hospice, 
les  garçons,  les  filles,  les  vieux  et  les 
TÎeiiles  «  eussent  chacun  une  nef  dis- 
tincte. La  quatrième  nef  étoit  restée 
inachevée.  M.  Tosti,  trésorier-général 
et  président  de  rétablissement,  a 
entrepris  de  la  terminer.  Les  murs 
étoîent  déjà  élevés  jusqu'à  une  cer- 
taine hauteur  ;  on  a  construit  le  reste, 
èt  oite  décoré  cette  partie  de  l'église 
de  tableaux  et  de  statues.  L'édifice  est 
maintenant  régulier  et  bien  éclairé, 
d'obscur  qu'il  étoit.  L'église  a  été 
consacrée  le  27  septembre  par  M.  le 
ciardinal  délia  Porta  Rodiani,  qui  a 
prononcé  ea  cette  occasion  un  dis- 
conm.  Le  Saint-Père  a  approuvé  les 
euibelfisseiuens  faits  à  l'église,  a  visité 
en  détait  les  ateliers  des  travailleurs 
cpie  Ton  occupe  dans  l'hospice  à  des 
ottTrages  en  laine,  en  ébénisterie,  etc. , 
et  a  paru  satisfait  de  l'ordre  qui  règne 
dans  rétablissement  et  des  travaux 
des  élèves. 


PAUTs. — Jenesaisvraimentcomment 
on  fera  dans  cinquante  ans  pour  se  re- 
connoitre  dans  l'histoire  de  notre 
temps,  et  pour  démêler  la  fable  de  la 
vérîlé  ;  tant  on  travaille  aujourd'hui 
à  introduire  le  roman  dans  l'histoire, 
à  altérer  les  faits  les  plus  importaus  , 
et  à  mêler  les  noms  les  plus  respec- 
tables dans  des  fictions  indiscrètes  et 
Jiardies.  C'est  ainsi  qu'on  nous  donne, 
ions  le  titre  de  Mémoires  de  la  Mar- 
(ftùse  de  Créquy,  des  anecdotes  et  des 
faillies  qu'un  éditeur  bien  connu  a 
îmagtuées  à  plaisir  dans  son  cabinet, 
et  qu'il  a  su  revêtir  de  phis  ou  moins 
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de  vraisemblance.  En  dernier  lieu  on 
a  été  plus  loin  encore,  on  a  fait  inter- 
venir le  personnage  le  plus  auguste 
dans  un  récit  tout  d'invention ,  et 
on  a  prétendu  raconter  ce  qui  s'ctoit 
passé  dans  la  conférence  tenue  à  Fon- 
tainebleau en  1813,  entre  Pie  VII  et 
Bonaparte.  Cette  conférence  n'eut 
aucun  témoin,  mais  Tauteiir  suppose 
qu'un  page  entendit  tout,  caché  der- 
rière des  rideaux.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  que  ce  page  tient  note 
des  moindres  gestes  des  deux  person- 
nages, et  que  rien  ne  lui  échappe  dans 
leurs  mouvemens ,  dans  l'expression 
de  leurs  figures,  dans  les  traits  les  plus 
fugitifs  de  la  colère  de  l'un  et  de  la 
patience  de  l'autre.  Il  est  évident  que 
tout  cela  est  ime  fiction;  comment 
celui  qui  auroit  pu  ainsi  tout  voir 
n  auroit-il  pas  été  aperçu  par  les  deux 
personnages,. et  surtout  par  Bonaparte 
qui  alloit  et  vcnoit  dans  l'apparte- 
ment avec  sa  vivacité  et  sa  pétulance 
ordinaires  ? 

Au  surplus,  il  y  a  d'antres  preuves 
de  la  fausseté  du  récit.  M.  le  cardinal 
Pacca,  dans  ses  Mémoires,  pavle  de 
la  conférence  ou  des  conférences  de 
Fontainebleau ,  d'après  ce  qu'il  en 
avoit  entendu  raconter  au  pape  lui- 
même.  Or,  le  peu  qu'il  en  dit  contre- 
dit le  roman  qu'on  a  imaginé.  L'au- 
teur de  ce  roman  fait  jouer  un  assez 
triste  rôle  à  Pie  VII  ;  le  Pontife  n'op- 
pose jamais  rien  au  flux  de  paroles 
de  son  redoutable  adversaire.  Est  ce  ' 
là  conserver  la  dignité  du  chef  de 
l'Eglise?  !N'est-ilpas  probable  que  le 
Saint-Père  chercha  à  calmer  par  des 
paroles  de  douceur  et  de  raison  la 
fougue  et  l'intempérance  de  langue 
de  l'empereur?  Le  narrateur  «ne  lui 
fait  prononcer  que  deux  mots,  et  ces 
deux  mots  ne  sont  ni  dans  son  carac- 
tère ,  ni  dans  les  convenances  de  son 
rang.  Qui  peut  croire  que  dans  une 
séance  qui  dura  peut-être  deux  heu- 
res, le  souverain  Pontife  n'ait  ouvert 
la  bouche  que  pour  prononcer  deux 
njots  qui  dévoient  irriter  encore  le 


despote,  et  qui  \iOi\yo\^v\V.  îv\vwe.w^t 
i'cclat  le  pliià  ïàcVxeuxl  Ç«ts  iK^\xj^\s\o> 


sont  comedianle  et  tragediante.  Cela 
seul  sent  le  roman  d'une  lieue.  Assu- 
rément cette  scène  devoit  inspirer 
d'autres  expressions  à  l'illustre  captif. 

Ceci  expliquera  suffisamment  pour- 
quoi nous  n'avons  pas  reproduit  la 
relation  fabuleuse.  Nous  aurions  cru 
manquer  également  et  au  Pontife  et 
à  no.?  lecteurs,  en  accueillant  un  tel 
conte.  Il  est  ridicule  de  dire  que, 
quelle  que  soit  la  vérité  de  Valléga- 
tion,  le  récit  est  d'un  grand  intérêt  et 
offre  un  sujet  d'instruction.  Ce  seroit 
faire  entendre  que  le  mensonge  a 
droit  d'intéresser  connue  la  vérité,  et 
qu'il  importe  peu  qu'une  histoire  soit 
vraie,  pourvu  qu'elle  soit  dramati- 
que. Cette  théorie  est  neuve  et  com- 
mode ;  elle  plaira  beaucoup ,  inaii^  à 
qui  ?  aux  romanciei*s ,  à  ceux  qui 
aiment  à  fausser  l'histoire,  ou  aux 
lecteurs  frivoles,  ac:outumés  A  se 
nourrir  de  fictions  et  de  fables. 
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que  regretter  cette  destruction  ,  il  y 
a  eu  déjà  assez  de  ruines  autour  de  « 
Notre-Dame.  Celte  grande  église  ne- 
peut  se  passer  de  .sacristie ,  et  la  sa—. 
cri«îtie  ne  pou rr oit  èlrê  aussi  bien ,  i| 
elle  étoit  placée  ail  leurs.  On  dit  que  le 
projet  des  architectes  est  d'en  bdlir  -. 
une  au  rond-point  de  l'église  ;  elle, 
serviroit  aii.ssi  de  salle  capitnlaire.. 
Pour  cela,  il  faudroit  sacrifier  la  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge  qui  esc  an 
fond  de  l'église,  et  ôii  le  chapitre  (idt 
l'office,  quand  le  chœur  est  eiiiptché  : 
par  quelque  cérémonie  ou  par  quel- , 
ques  préparatifs.  C'est  déjà  un  incon- 
vénient  ;  la  dépense  en  seia  un  autre, 
et  on  pourroit  employer  l'argent  qiife  f 
coûtera  la  nouvelle  sacristie  ^  des  ré-  , 
parafions  plus  urgentes  et  à  des  eni- 
bellissemens  plus  nécessaires.  .  ,^ 


On  fait  depuis  quelques  mois  des 
réparations  considérables  à  la  voûte 
de  l'église  Notre-Dame.  On  s'occupe 
aussi  de  refaire  l'autel  de  Saint-Mar- 
cel ,  près  la  grande  porte  latérale  du 
Nord  ;  c'est  M.  l'Archevêque  qui  fait 
exécuter  ces  derniers  travaux  ,  pour 
remplir  les  intentions  de  feu  M.  le 
cardinal  de  Périgord^  qui  a  laissé  des 
fonds  pour  cet  objet  Dv»jà  l'autel  est 
constmit;  il  est  dans  le  slyle  gothi- 
que. On  pose  en  ce  moment  les  mar- 
ches en  marbre.  Il  y  au  roi  t  beaucoup 
^  faire  pour  la  décoration  de3  cha- 
pelles qui  ont  souffert  et  des  dévasti- 
tions  précédentes  et  des  injures  du 
t«'mps.  Au -dehors  du  même  édifice 
on  a  restauré  la  sculpture  de  quel 
ques  figures  ;  mais  il  veste  bien  d'au- 
tres traces  du  vandalisme  révolution 
naire.  Il  y  a  quelques  aimées  encore, 
nous  avons  vu  mutiler  des  rosaces  et 
«les  moulures,  parce  qu'on  y  trouvoit 
quelque  ressemblance  avec  une  fleur 
proscrite.  On  parle  encore  aujour 
d'hui  d'abattre  la  sacristie  qui  te 
noit  aux  batimens  de  l'Archevêché, 
parce  qu'elle  est  trop  en  saillie  sur  la 
jf/ace  à  J'enMir.  Nous  nq  pouvons 


Depuis  le  dimanche  4  octobre^ 
M.  l'abbé  J^our,  du  clerg«^  diMaiul- 
Laurent,  a  repris  dans  cette  église  les 
conférences  qu'il  v  faisoil  les  années 
précédi'ntts  en  aflemand.  Ce»  exer- 
cices conmiencent  le  dimanche  à  deux 
heures,  par  le  chant  des  canticfues,  et 
se  teiininent  par  la  bénétliction  di 
saint  Sacrement.  Les  instructions  que 
fait  M.  Bonr  sont  bien  miles  aux  on* 
vriers  allemands,  qui  ne  poiirroient 
profiter  aussi  bien  des  instructions 
des  paroisses.  Nous  avons  «léjA  parlé 
du  bien  que  produisoient  ces.  confé- 
rences. 


Aux  prédicateurs  de  retraites  eccl^ 
siastiques  que  nous  avons  noniniéd 
dernièrement,  nous  aurions  dû  join- 
dre M.  Tabbé  Berger,  grand  •  vicaiit: 
de  Toulouse,  qui  s'applique  depuis 
long -temps  à  ce  genre  de  mini.<itre. 
Avant  la  dernière  révolution  ,  il  doii- 
noitdes  reti*nites  dans  un' grand  nom- 
bre de  diocèses.  Il  l'a  donnée  cette 
année  à  Montauban  au  commence- 
ment d'octobre.  Le  diocèse  d'Aire  a 
eu  aussi  cette  année  une  retraite; 
elle  a  été  préchée  dans  le  séminaire 
diocésain ,  qui  est  à  Dax.  J^e  pi-édica- 
teur  étoit  M.  l'abW  Béquet,  ecclésias- 
tique résidant  à  Toulouse.  M.  l'évè- 
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;  que,  malgré  raffoihUsseinent  de  sa  i  ter  sa  sollicitude  s«ir  cet  rtbjot,  et  de 
f  sutf,  a  paiié  presque  tons  les  jours,  cliercluîr  à  inquiéter  une  population 
(  dde  manière  à  instruire  et  à  toucher  catholique  pour  quelques  actes  de 

»  auditeurs  par  la  solidité  de  ses   reli(;iou  qui  ne  troublent  point  Toi- 

oliortatiuus.  dre  public. 


Le  conseil -général  du  INord  est  du 
fidit  nombre  de  ceux  oui  ne  se  sont 
pas  montrés  défavorables  au  cler^^é. 
lit  maintenu  les  allocations  supphv 
lueataires  accordées  prccédennnent 
chaque  année  à  M.  Tcvêque  de  Cam- 
Iksû  et  à  MM.  les  grands -vicaires  et 
duuiDines.  Le  conseil  s'est  aussi  oc- 
capéde  la  restauration  des  belles  gri- 
sailles de  la  cathédrale  ;  la  somme  de 
ItfiOÙ  fr.  volée  précédemment  pour 
la  restauration  de  ces  tableaux  ,  a  été 
reconnue  insuffisante,  et  le  conseil  a 
alloué,  de  plus  la  sonune  de  1507  fr. 

Le  conseil  général  de  la  Manche  a 
^eipiimé  le  vœu  que  des  moyens  effi- 
caces soient  employés  par  le  gouvcr- 
iicinent  pour  que  le  clergé  se  cou- 
fenne  au  concordat  et  ne  chôme  que 
ks  fêtes  conservées.  Nous  ferons  re- 
maix|ucr  à  MM.  du  conseil  général 
que  le  concordat  ne  défend  pas  d'ol)- 
server  lès  £èCe»,  autres  que  les  quatre. 
tleUes-ci  seules  sont  d'obligation  ;  les 
autres  sont  simplement  de  dévotion , 
et  comment  dans  un  temps  de  li- 
berté |K>urroit-on  mettre  des  entra- 
ves à  la  piété  et  l'empêcher  d'obser- 
ver quelques  fêtes  de  plus?  On  n'o-^ 
blige  personne  à  les  chômer,  mais 
pourquoi  ne  veut-on  pas  les  laisser 
chimcr  à  ceux  qui  le  désirent?  Le 
conseil  général  supposa  qu'il  n'y  a 
que  le  clergé  qui  clidme  les  fêtes  dont 
on  ij  plaint.  Mais  ne  sait-on  pas  que 
«iius  beaucoup  de  pays  le  peuple 
tient  encore  à  ces  fêtes,  et  faudroit-il 
«|n'im  curé  se  brouillât  avec  ses  pa- 
Toissnens  pour  les  leur  interdire?  Peu  t- 
'^n  exiger  d'un  prêtre  qu'il  contrarie 
4 cet  égard  les  fidèles,  et  qu'il  se  fasse 
l'instrument  de  ceux  à  qui  ces  fêtes 
«Ipplaisent?  Est-ce  là  le  rôle  d'un  c;c- 
H«iasiique?  Encore  une  fo»s,  au- 
fnne  loi  ne  défend  de  célébrer  ces 
fetes,  et  le  conseil  général  de  la 
Hanche  eût  pu  se  dispenser  de  por- 


On  a  vu  dans  le  temps  que ,  mal- 
gré ce  qui  avoit  été  statué  par  ordon- 
nance royale,  le  maii-e  de  Boulogne- 
sur-Mer  avoit  voulu  expulser  M.  lu 
curé  de  Saint-Nicolas  ,  de  cette  ville, 
de  son  presbytère  La  fabrique  avoit 
réclamé  ;  mais  le  maire,  appuyé,  dit- 
on  ,  par  M.  de  Kijjny,  a  olitenu  ce 
qu'il  vouloit.  Cependant  le  ministre, 
par  sa  lettre  d'envoi,  a  recommandé 
au  maire  de  s'occuper  de  procurer  un 
nouveau  presbytère,  et  l'ordonnance 
même  n'autorise  la  destruction  du 
bâtiment  actuel  au'à  la  charge  d'une 
allocation  annuelle  de  1,000  franco 
nu  curé ,  comme  indemnité  de  loge» 
ment. 


Nous  avons  parlé  du  dévouement 
de  M.  l'abbé  Marin,  qui ,  bien  qu'é- 
traufier  au  service  de  la  marine,  de- 
manda et  obtint,  pendant  les  ravages 
du  choléra  à  Toulon  ,  d'aller  exercer 
son  ministère  à  l'hôpital  Saint-Mm- 
driez ,  où  le  fléau  sévissoit  alors.  Sa 
conduite  et  celle  de  madame  de  Saint- 
Herman  ,  supérieure  des  Sœurs  hos- 
pitalières de  la  marine  ont  mérité  les 
plus  grands  éloges.  Sur  le  compte  qui 
eu  a  été  rendu  au  gouvernement,  il  a 
été  décidé  que  des  médailles  en  or 
leur  seroient  décernées  à  l'un  et  à  l'au- 
tre. Ces  médailles,  qui  rappellent 
leur  dévo'ionient ,  leur  ont  été  re- 
mises publiquenienl  le  12  de  ce  mois, 
à  l'hôpital  de  la  marine,  par  le  préfet 
maritime. 


La  Gazette  du  Languedoc  annonce 
que  des  militaires  du  11*  de  ligne 
venant  de  B  ignères-de-Luchon,  et  se 
rendant  à  Toidouse,  ont,  le  14  de  ce 
mois,  renversé  et  nmtilé  des  croix 
entre  Saint -Martory  et  Martres.  Le 
maire  de  Martres,  indigné  du  cet  at- 
tentat, courut  après  les  coupables,  et 
parvint  à  les  faivc  aïvêl^v.  V>v\ 


ce  que  i'autorito  supérieure  fera  à 
leur  ^aid. 

On  se  rappelle  qu'au  mois  de  juil- 
let dernier,  un  évèqiie  anglican  lut  à 
la  chambre  des  lords  une  lettre  de 
l'arcbevèque  catholique  de  Dublin  à 
lord  Melbourne,  et  prétendit  y  trou- 
ver un  sujet  d*inculpiftion  contre  l'ar- 
chevéque.  Nous  finies  mention,  dans 
notre  Numéro  du  25  juillet,  du  dis- 
cours et  des  reproches  de  l'évèque 
anglican,  ainsi  que  de  la  réponse  pé- 
remploire  et  piquante  que  lui  fit  lord 
Melbourne.  Depuis  nous  avons  vu  la 
lettre  même  de  l'archevêque  catholi- 
que do  Dublin,  et  elle  nous  a  paru  si 
sage  et  si  solide  que  nous  croyons  de- 
voir la  mettre  sous  les  yeux  du  lec- 
teur. M.  Daniel  Murray,  aichevéque 
catholique  de  Dublin,  est  aujour- 
d'hui un  des  plus  anciens  prélats  de 
rirlande  ;  il  est  estimé  des  protestaus 
même  pour  sa  modération  et  sa  pru- 
dence, et  est  de  la  commission  éta- 
blie pour  Ta  m  cl  io  rat  ion  de  Féduca- 
tion  en  Irlande.  Yoici  la  traduction 
de  sa  letti'e  : 

Mountjoy-Sqnare ,  Dublin , 
3  juillet  1 835. 

•  Mylord,  j'aurois  à  peine  osé  récla- 
mer nn  moiiient  de  votre  Icdi|>s  qui  est 
si  précieux  pour  le  publie ,  si  le  sujet  pour 
lequel  je  prends  la  liberté  de  ^'adresser 
à  votre  seigneurie,  quoiqu'il  me  soit  en 
grande  partie  personnel ,  n'acqucroit 
pas  quelque  importance  par  ses  rapports 
a\cc  une  mesure  d'un  intérêt  public. 

•  Il  paroît ,  royiord ,  qu'un  clTort  a  été 
fait  pour  injurier  sous  mon  nom  une 
iustitulion  importante,  savoir  la  commis- 
sion si  sagement  établie  par  le  gouverne- 
ment de  S.  M.  pour  favoriser  en  Irlande 
un  système  dY-ducation  nationale.  Dans 
celle  vue,  si  je  puis  m'en  rapporter  aux 
journaux,  un  rapport  a  été  fait  au  parle- 
ment ,  où  Ton  m'attribue  certaines  doc- 
trines contenues  dans  la  théologie  de 
Ufns,  tm  ce  fondement  que  j'ai  dirigé 
la  publication  de  cet  ouvrage  et  que  je 
Fai  indiqué  comme  devant  sonir  pour 

rJaslrucUoa  du  clfrçé  calijoh'que.  Jç  n'aî 
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point  de  moyens  de  eonnottre  c«  qai  i' 
été  réellement  dit  en  cette  occasion ,  et 
peot-étrc  n'ai-jc  point  droit  de  m'en  en- 
quérir. Mais  je  certiGe  nettement  que  cm 
imputations ,  de  quelque  part  qirelli»  ' 
soient  venues  aux  journaux,  sont  desli* 
tuées  dans  le  fait  de  tout  fondement 

•  Je  n'admets  point  les  doctrines  qu'ot 
m'a  altribnées  alors,  mon  serment  solen- 
nel atteste  le  contraire.  Je  n'ai  |M>înl  fail 
imprimer  Touvrage  de  Dens;  cette  entra- 
prise  a  été  faite  par  un  respectable  U*. 
braire,  comme  spéculation  de  commera 
et  à  ses  propres  risques,  et  parce  qM 
l'ouvrage  contient  un  grand  nombre  de 
matières  importantes,  quoiqu'il  s'y  tiXNiffi 
aussi  trop  d'opinions  vieillies,  saiH  rap- 
port avec  les  articles  de  la  foi  catholique, 
opinions  qu'à  peine  nn  seul  homme  voa* 
droit  aujourd'hui  défendre,  comme  il  est 
notoire. 

•  Enfin  je  ne  fais  point  s'*rvîr  ce  Um 
pour  l'iiislruction  des  théologiens,  car 
nous  ne  nous  serions  point  pour  cela  de 
iivre.  I^es  questions  proposées  sont  libre- 
ment discutées  en  elles-mêmes,  et  Indé- 
cisions qui  sont  approuvées  aprj«  nnmftr 
examen,  lesont,  non  comme  opinions  de 
cet  écrivain,  mais  parce  que  les  argnroens 
paroi^soient  propres  à  entraîner  U  con- 
viction. 

•  L.es  opinions  de  Dens  snr  le  droit  d»** 
puissances  tcmpomllcs  de  forcer  leurs  5n- 
jets  par  la  confiscation  on  d'antres  peines 
5  embrasser  dos  doclrines  relîgîensos  con- 
traires 5  leur  conscience,  étoicnt  malhen- 
rciisemeut  dominantes  de  son  tempscn  Eu- 
rope, et  je  dois  ajouter,  nulle  part  pins  dp- 
minautes  que  là  où  la  reiigioh  prolntanCe 
étoil  établie  ;  et  pourquoi  les  catholiques 
d'Irlande  sont-ils  forcés  par  nn  reproche 
injuste  de  rappeler  que  ces  opinions  déso- 
lantes n'étoîent  qne  trop  profondément 
enracinées  et  trop  cruellement  mises  en 
pratique  par  leurs  gonvemans  protestans 
durant  ces  siècles  de  persécution  reli- 
gieuse dont  ils  ne  viennent  qae  de  sortir 
et  dont  ils  désirent  oublier  les  rigueurs. 

•  Dieu  soit  béni  !  ces  doctrines  ne  sont 
pins  gnère  que  le  souvenir  d'une  intolé- 
rance qui  n'est  pins.  Elle»  ont  cédé  par- 
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UMiSi  un  esprit  meHIeor  et  pins  conforme 
k  rScritare,  à  ob  esprit  d'indulgence  mu- 
loelle  qui  se  répand  dans  toutes  les  corn- 
Bonionschrc tiennes.  Elles  semblent  avoir 
liissé  leurs  dernières  traces  dans  lesesprils 
de  quelques  individus  égarés^  quoique 
dTiillenrs  respectables,  (je  veux  du  moins 
le  croire)  qui  ont  déployé  dernièrement 
u  si  misérable  fanatismîe  clans  Exeler- 
lUI;  cl  dans  un  bien  i>etit  nombre,  (je 
neas  bien  ic  croire  encore)  de  iclatcurs 
irdens  qui  se  sont  montrés  assez  aveuglés 
^  U  passion  pour  prendre  part  à  des 
opinions  an  li -sociales. 

•  J'ai  l'honucur  d'être,  mjlord  ,  avec 
on  profond  respect,  l'humble  et  fidèle 
leniteur  de  votre  seigneurie.  » 

f  D.  UURBAT. 
mimOQUmi-  ■■  

POLITIQUE. 

On  s'accorde  généralement  à  penser 
qw  le  sort  des  prisonniers  de  tlam  ne 
tirdera  pas  à  être  adouci.  La  noble  et 
coarageuse  résignation  avec  laquelle  ils 
)iit  supporté  les  longues  rigueurs  de  l'ad- 
rersîté  âevoil  naturellement  finir  par  tou- 
cher les  cœurs  et  fai^c  tomber  les  haines. 
IJ  ii'esl  pas  jusqu'aux  journaux  qui  ont 
zoaservé  le  plus  de  passion  et  d'ivresse 
Minr  Ja  rétolulion  de  juillet,  où  il  ne  se 
rouve  maintenant  des  paroles  de  sensibi- 
ité  en  faveur  des  malheureux  ministres 
io  Charles  X.  Ce  sont  eux  qui  nous  ap- 
prennent que  les  juges  mêmes  qui  ont 
prononcé  ces  condamnations  ne  sont  pas 
fes  derniers  à  désirer  d'en  \oir  cesser  les 
effieis. 

Kous  n'en  sommes  point  surpris.  Ce 
tt'eil  jamais  sérieusement  que,  dans  les 
eaises  poliliques,  les  juges  portent  des 
Knlences  de  condamnation  perpétuelle. 
En  cédant  h  l'empire  des  circonstances 
passagères  qui  les  dominent,  ils  n'ont  sou- 
vent en  vue  que  de  laisser  passer  la  bou- 
rtsque  pour  faire  la  part  des  nécessités  du 
moment,  et  donner  aux  passions  le  temps 
(lèse  refroidir.  Ce  temps  une  fois  arrivé, 
on  n'est  point  étonné  de  les  rencontrer 
parmi  ceux  qui  souhaitent  le  plus  que 
leurs  arrêts  soient  abolis.  Car  le  but  qu'ils 
l'éloicnt  proposé  est  atteint  ;  on  est  sorti 


des  circonstances  auxquelles  ils  ont  cédé; 
le  temps  qu'ils  vouloient  faire  gagner  est 
gagné,  et  après  la  raison  d'état  vient  la 
raison  d'humanité. 

lies  mêmes  feuilles  qui  annoncent  la 
prochaine  délivrance  des  prisonniers  de 
llam,  ou  du  moins  un  grand  adoucisse- 
ment h  leur  sort,  indiquent  d'autres  souf- 
frances du  même  genre  qui  ne  leur  pa- 
roissent  pas  moins  dignes  d'intérêt  ni 
moins  cruelles  à  supi>orter.  Assurément 
ce  ne  sera  pas  nous  qui  chercherons  è  ré- 
trécir le  canal  des  grâces  et  dos  bienfaits 
de  cette  espèce.  Mais  nous  ne  partageons 
pas  tout-à  fait  le  senlimonl  des  journaux 
qui  ne  voient  aucune  diiïérence  entre  des 
détentions  et  des  détentions,  parce  que 
cela  porte  le  même  nom.  Les  malheui*s  les 
plus  sensibles  et  les  plus  rigoureux  sont 
ceux  qui  s'attachent  aux  positions  les  plus 
élevées ,  et  qui  font  tomber  des  premiers 
rangs  de  Tordre  social  dans  les  dernières 
conditions  de  la  vie.  Les  souffrances  phy- 
siques et  morales  sont  plus  dures  pour  tel 
homme  que  pour  tel  auire.  Plus  la  chute 
est  haute,  plus  on  en  est  meurtri  el  brisé  ; 
et  c*est  probablement  la  comparaison  do 
la  bonne  avec  la  mauvaise  fortune  (|u'on 
a  également  connues,  qui  forme  dans 
l'adversité  la  partie  \  ive  des  souffrances. 
Sous  ce  rapport  on  peut  dire  que  les  pri- 
sonniers de  Ilam  ont  subi  une  peine  dont 
les  rigueurs  ne  sont  point  comparables  à 
d'autres  situations  qui  nous  paroissent 
analoj^ues. 


Sept  ouvriers  ont  comparu  avant-hier 
en  cour  d'assises,  comme  accusts  d'avoir 
proféré  des  cris  séditieux  dans  les  envi- 
rons du  château  de  Nenîily.  Il  s'est  élevé 
un  grave  incident  sur  la  question  de  sa- 
voir si,  en  chantant  l'hymne  patriotique 
>lu  chant  du  départ,  ils  n'y  avoient  pas 
introduit  par  forme  de  variante  :  la  répu. 
blique  régnera.  Nous  en  conviendrons  en 
toute  humilité,  notre  intelligence  ne  va 
pas  jusqu'à  découvrir  plus  de  culpabilité 
dans  ces  expressions  que  dans  ces  mots  : 
la  république  nous  appelle;  tout  français 
doit  vivre  pour  elle  ,  pour  elle  un  français 
doit  mourir.  Cependant  M.  le  président  d« 


(  *7' 

\9  "OQT  a  para  attacher  une  certaine  îm-  I 
{>orLince  à  ce  qae  ce  point  fûlbien  éclaîrci, 
c*t  h  ce  que  les  paroles  teitnelles  de  la 
cliati^on  lie  fussent  pas  alU'ri'es.  Plus  nous 
y  r6n''chissons.  plus  cola  nous  surprend  ; 
car  les  paroles  textuelles  no  valent  pas 
mieux  que  la  \ariantc;  et  un  pau'.re  im- 
hc'cile  d'ouvrier  qui  émet  l'idée  que  la  ré- 
publique régnera,  ne  nous  paroît  pa«  plus 
coupable  quo  celui  qui  cbante  d'une  voix 
:i  faire  tout  trembler,  que  la  république 
rappelle,  qu'il  veut  \aincre  ou  mourir 
IK)ur  elle,  cl  que  tout  bon  français  doit 
en  faire  autant. 

La  vérité  est  que  la  meilleure  de  ces 
deux  choses  ne  vaut  rien ,  et  que  i'anto- 
ritc  a  grand  tort  de  ne  pas  les  interdire 
Tune  comme  Paulro.  Mais  si  le  système 
du  juste-milieu  exige  absolument  qu'il 
n'y  en  ait  qn'une  des  deux  de  tolérée, 
nous  croyons  devoir  lui  conseiller  de  pré- 
férer la  variante  h  la  chaqson;  il  nous 
semble  (ju'on  n'y  perdra  pas. 

fia  diplomatie  anglaise  s*est  montrée, 
à  ce  qu'on  prétend,  moins  timide  et 
moins  respectueuse  que  la  nôtre  envers 
le  congrfcs  de  Tœpiitz.  Se  réglant  appa- 
remment d'après  le  proverbe  qui  dit  hon- 
teux le  perd  et  hardi  le  gagne ^  elle  n^auroit 
pas  attendu  qu'on  l'ait  invitée  pour  se  pré- 
senter. Trois  de  ses  agens  se  bcroient  in- 
troduits d'eux-mêmes  et  sans  façon,  s'il 
faut  s'en  rapporter  à  ce  que  les  jou>  naux 
de  [jondres rapportent  à  cesujet,  MM.  leurs 
<liplomates  ne  se  seroient  môme  pas  trop 
gênés  pour  faire  plus  de  bruit  que  les  au- 
,  1res,  el  pour  poser  nellemeut  des  prélen- 
lions  qui  n'ailolent  h  rien  moins  qu'à  ob- 
tenir une  maui-festalion  solennelle  des 
hautes  puissances  du  Nord  en  faveur  de 
l'église  protestante  d'Angleterre  contre 
l'Eglise  catholique.  Lord  Uoden  vouloil 
absolument  que  la  Kussic ,  la  Prusse  et 
l'Autriche  se  mêlassent  de  faire  payer  les 
dîmes  au  clergé  presbytérien  d'Irlande, 
en  déclarant  tbrmellemenl  qu'elles  lui 
sont  dues  et  en  prenant  fait  et  cause  pour 
lui  dans  l'affaire  de  C appropriation. 

A  la  vérité,  on  ne  nous  dit  pas  (luc  le 
congrus  do  Tœpliti  se  soit  laissé  cntrauier 
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dans  ce  genre  tTmtervenlîon  ;  maïs  îl  se- 
roit  étonnant  qu'il  ne  sTen  fût  pas  défendu 
en  disant  à  lord  Roden  :  «  Kon-scnlement 
vous  trouvez  très-bon  qu'on  dépouille  de 
ses  biens  le  clergé  catholique  d'Espagne 
et  du  T*or(ngai ,  mais  vous  y  donnes  la 
main  ;  vous  assignez  ces  spoliations  pour 
gage  à  vos  capitalistes  ;  vous  envoyés  sans 
cesse  des  bateaux  h  vai^eur  et  des  bandes- 
d'aveniuriers  h  la  conquête  de  ces  mêmes 
dépouilles  qui  ne  vous  appartiennent  k 
aucun  titre  ni  de  prés  ni  de  loin.  Enfin, 
vous  allez  jnscpi'à  ne  pas  trouver  mao vais 
qu'on  massacre  les  légitimes  |H>sscsteurs  de 
ces  biens  pour  gorger  ù  la  fois  de  leur  or 
el  de  leur  sang  vos  agioteurs  d'emprunts 
et  vos  bandes  noires.  Si  vous  voales  que 
nous  -TOUS  aidions  à  maintenir  votre 
clergé  protestant  dans  la  possession  de  ses 
dîmes  el  de  ses  immenses  propriétés,  com- 
mencez par  nous  aider  à  faire  respecter  la 
vie  et  les  birns  du  clergé  »cathotiqne  de 
Portugal  et  d'Kspagne.  (Commencez  par 
vous  abstenir  surtout  de  fournir  vous-» 
mêmes  les  spoliateurs  qui  le  chassent  de 
chez  lui  et  les  bourreaux  qui  l'égorgent 
Uelirez  vos  bandils  de  la  péninsule,  ek 
ne  vous  mêlez  plus  d'appuyer  Todîeox 
système  de  pillage  rt  de  confiscation  qnî 
en  font  un  Iht^àtre  de  brigandage,  deper- 
sécution  et  d'atrocités.  • 

Voil5  ce  que  lord  Roden  auroît  mérîtC* 
que  le  congrès  de  Tœplilz  lui  eût  ré- 
pondu, s'il  est  allé  le  solliciter.  Nous 
comprendrions  h  toule  force  qu'il  y  ait 
des  fronts  d'airain  capables  d'aller  plai- 
der pour  le  clergé  protestant  en  présence 
des  proscriptions  et  des  cadavres  du 
clei^^é  catholique;  mais  nous  ne  conce- 
vrions pas  que  dans  des  réunions  de  po- 
tentats et  de  minisires  de  la  plus  haute 
distinction,  il  ne  se  rencontrât  personne 
qui  usât  relever  de  telles  contradictions  et 
de  telles  indécences.  Certainement  des 
ecclés'asliques  qu'on  massacre  dans  Icnrs 
maisons  et  dans,  leurs  cellules  pour  avoir 
leurs  dépouilles,  sont  plus  inléressansquo 
des  ministres  da  culte  protestant  qui  ne 
sont  que  menacés  de  supporter  quelques 
réductions  dans  leurs  revenus  et  leurs 
dîmes.  .  . 
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PARIS,  23  OGTOBnE. 

La  reine  Marie -Amélie  a  faîl  remcllre 
à  SI.  Tcxada,  curé  de  la  paroisse  de  Presie 
(Seine-et-Marne),  loofr.  pour  i*enlrelîen 
lie  Pégliso  dt^  cette  paroisse. 

—  fx;  lieutenaiit  coloncl  Maison,  aîde- 
(Je-camp  du  ministre  de  la  guerre,  est 
parti  avaut-hier  |>our  Toulon ,  se  rendant 
à  Alger,  chargé  d'une  mission. 

—  I^es  régimens  qui  doivent  faire  par- 
tie de  l'expédition  contre  Abdel -Kader 
onl  tous  reçu  Pordre  d'embarquement. 

On  cile  parmi  les  niaréchanx-de-camp 
destinés  à  commander  les  nouvelles  bri- 
gades dont  notre  armée  va  se  renforcer, 
l«f  généraux  Desmichels,  Perregaux  et 
Oodinof»  dont  les  noms  sont  déjà  connus 
de  l*ennemi  qu'ils  vont  combattre.  Le 
marquis  Ondinot  est  le  fr6re  aSné  de  ce 
jeune  colonel  mort  si  glorieusement  il  y 
a  quelques  mois. 

—  Cne  ordonnance,  en  date  du  20  oc- 
tobre, nomme  : 

Procareur  du  roi  pros  le  tribunal  de 
Lyou(Rbôno),  M.  dcLeullion  deTorigny, 
su\}stHat  près  la  cour  ix)yale  de  Lyon ,  on 
remplacement  de  \L  C  «égar^y.  appelé  à 
(i'autres  fonctions  ; 

i^cnreur  dn  roi  prés  le  tribunal  d'Or- 
léans (f-oîrrt),  M.  Hyver,  procureur  du 
roi  de  Saintes  -  Menehould,  en  remplace- 
ment de  M.  Marchand,  démissionnaire  ; 

l^rocnreur  du  roi  prts  le  tribunal  de 
.Sainte- M onebonid  (Marne),  M.  Berriat- 
Saiul-Piix,  subslitut  priîs  le  siège  do 
Itcims,  en  remplacement  de  M,  Hyver. 

—  Par  un  arrêté  du  19  oclobre  cou- 
rant, le  minislre  de  l'instniclion  pnbliqne 
1  accordé  une  indemnité  annuelle  de 
600  fr.  à  M"*"  Boitard,  mère  du  jeune 
lirofesscur  que  la  l^acallé  de  droit  de  Pa- 
r'is  vient  de  perdre. 

—  M.  Alexandre  Lenoble ,  avocat  à  la 
cour  royale  de  Paris ,  et  officier  dans  la 
()*  légion  de  la  garde  nationale ,  vient 
(rôtrc  décoré  do  la  croix  de  la  Légion- 
d'Qonneur. 

—  M.  Ferrus ,  m'idccin  de  M.  le  mi- 
nistre de  Tinlérirur,  est  nommé  inspec 
l^mr  général  d^s  maisons  (f aliénés. 
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—  On  dît  que  M.  de  Talleyrand  doit 
quitter  incessamment  Valençay  pour  re- 
venir ù  Paris,  où  il  soroit  mandé. 

—  Un  article  publié  par  le  Journal  des 
Débais,  sur  les  événemens  de  la  guerre 
dans  les  provinces  du  nord  de  l'Espagne, 
avoit  été  attribué  h  un  officier  supérieur 
français  qui  a  résidé  momenlahémcnl  au 
quartier-général  de  Charles  V.  Poslérieu- 
remenl  la  Nouvelle  Minerve  a  affirmé  que 
cet  article  éloit  l'extrait  d'un  mémoire 
présenté  par  M.  La  tapie  au  minislre  des 
afl'aires  étrangères.  A  crUe  assertion  le 
Journal  de  Paris  opposa  un  démenti  po- 
sitif et  considéré  comme  officiel.  Alors  le 
Courrier  Français  publia  une  lettre  qui  lui 
fut  envoyée  par  le  rédacteur  de  la  Nou- 
velle Minerve,  et  dans  laquelle  le  général 
Lalapie  lui-même  déclaroit  que  le  démenti 
donné  par  le  journal  ministériel  n'étoit 
[)di5  fondé.  El  le  soir  même  le  Journal  de 
Paris  a  déclaré  qu'il  étoil  autorisé  à  per- 
sister dans  les  dénégations  qu'il  avoil  op- 
posées aux  assertions  de  la  Nouvelle  Mi- 
nerve, et  en  même  temps  il  a  annoncé  que 
le  minislre  des  aff'aires  étrangères  venoit 
de  porter  plainte  en  difl'ainaliuu  contre  le 
rédacteur  de  la  Nouvelle  Minerve  et  l'au- 
teur de  la  letti'e  (pi'il  a  publiée.  Celte 
cause  sera  portée  lundi  prochain  devant 
la  cour  d'assises. 

—  La  cour  de  cassation  <est  occupée 
hier  du  pourvoi  formé  par  le  procureur- 
général  et  par  M.  I\aspail  contre  l'arrêl  de 
la  chambre  corroclionnolle  de  la  cour 
royal  :  de  Paris,  qui  a  condamné  M.  Raspail 
h  âtiw  années  deprison  ,  sans  surveillance 
à  l'expiration  ,  pour  délits  d'oulrages  en- 
vers M.  Zangidcomij  juge  d'instruction. 
Le  pourvoi  du  procureur -général  étoit 
fondé  sur  ce  que  la  cour  n'avoit  pas  con- 
damné le  prévenu  à  la  surveillance;  tan- 
dis que  M*  Créraienx  ,  avocat  de  M.  Ras- 
pail ,  objectoit  on  favi-ur  du  pourvoi  do 
son  client  que  la  cour  royale,  bien  qu'a}  ant 
reconrm  l  existence  de  circonstances  atté- 
nuantes, n'en  avoît  pas  moins  condamné 
M.  Raspail  à  deux  années  de  prison  {maoci- 
mum  de  la  peine) ,  en  le  dispensant  soulo- 
ment  de  la  surveillance.  La  covw ,  ^dvcv^\- 
laiU  les  raisons  avat\c(:c^  y^owy  î>o\\Vs\\\x\v:^ 
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deax  pourvois,  a  cassé  l'arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris,  el  renvoyé  l'affaire  devant 
la  cour  royale  de  Rouen. 

—  Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle éloit  saisi  hier  d*une  plainte  en  dif- 
famation, portée  par  M.  Parry,  directeur 
de  la  banque  philantropique,  contre  le 
Moniteur da  Commerce,  M*  Nouguier,  dans 
rintérôt  du  provenu ,  a  fait  observer  au 
tribunal  que  la  banque  philantropique 
n'étant  autre  chose  qu'une  tontine,  de- 
voil  pour  avoir  une  existence  reconnue, 
et  pour  que  ses  administrateurs  pussent 
se  présenter  en  justice  et  se  plaindre  en 
son  norti,  avoir  Tautorisaticn  du  gouver- 
nemenl,  conformément  à  l'arrêt  du  con- 
seil du  i"  avril  1809.  Le  tribunal  admet-» 
lant  ces  raisons,  a  renvoyé  le  prévenu  des 
fms  de  la  plainte,  et  condamné  la  partie 
civile  aux  dépens. 

—  Sept  jeunes  gens,  ouvriers  émail- 
leurs,  comparoissoient  devant  la  cour 
d'assises,  sous  la  prévention  d'avoir  pro- 
féré des  cris  séditieux.  Le  3o  juillet  der- 
nier ces  jeunes  gens  alloienl  conduire  l'un 
d'eux  qui  étoit  appelé  pour  le  recrutement; 
îlsavoientun  peu  trop  bu,  ils  entonnt'- 
rent  dans  les  rues  de  Neuilly  le  Chant  da 
Départ^  et.se- mirent  h  crier  :  A  bas  le  roi! 
à  bas  ^euillj!  ce  qui  a  motivé  leur  arresta- 
tion. Le  jury  ayaîït  répondu  négative- 
ment sur  la  question  de  culpabilité,  les 
sept  prévenus  ont  été  acquittés. 

—  Une  décision  ininisl'rielle,  en  date 
du  i"  de  ce  mois,  accorde  au  gouver- 
neur-général des  possessions  françaises 
dans  le  nord  de  l'Afrique  scul^  le  droit 
d'accorder  des  congés  aux  militaires  fai- 
sant partie  de  l'armée  d'Afrique.  Ceux,  de 
ces  congés  qui  seront  délivrés  à  titre  de 
convalescence  donneront  droit  à  la  demi- 
solde  du  grade. 

—  MM.  Nast  et  Lyevins  ont  été  nom- 
més membres  du  conseil  général  de  la 
Seine  par  MM.  les  électeurs  du  8*  arron- 
dissement. 

— Les  ouvriers  travaillent  sur  l'acrolère 
de  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile  pour  y 
poser  un  niodMe  de  couronnemcnL  Les 
travaux  do  cet  édifice  louchent  à  leur  On. 

—  Toulcs  Jcs  sommités  diplomatiques 


de  la  capitale  sont  &  peu  près  à  leur  poste. 
On  compte  déjà  M.  le  comte  d'Appony, 
ambassadeur  d'Autriche;  M.  le  comte  de 
Pahlen,  ambassadeur  de  Hussie  ;  lord- 
Granville,  ambassadeur  d'Angleterre; 
M.  le  duc  de  Prias,  ambassadeur  d*Espa- 
gne;  Reschid-Bey-Effendi ,  ambassadeur^ 
de  la  Porte-Ottomane. 

—  C'est  par  erreur  que  plusieurs  jour- 
naux ont  prétendu  qu'il  étoit  arrivé  ua 
accident  de  chasse  à  MVL  Lanjuinaîs  et 
Mdntguyon.  Ces  messieurs  se  portent 
très-bien.  Néanmoins  MM.  Robert  etBé- 
ringer,  armuriers  à  P^rîs,  réclament 
contre  la  réprobation  dont  on  a  Semblé 
vouloir  frapper  leurs  fusils  de  nouveaux 
modèles,  en  annonçant  un  accident  qui 
heureusement  s'est  trouvé  bientôt  dé- 
menti. Ils  ^ffirment  que  les  armes  de 
leurs  fabriques  ne  pourront  jamais  cau- 
ser daccidcns. 

—  M.  Roubaud  <  st  nommé  maire  de 
Gap;  M.  GérenteL  de  Saint -Rambert 
(Loire);  M.  Brevet,  de  Saînl-Julien  de 
Concelles  (Loire-Inférieure)  ;  M..  Aude* 
berl,  de  Parthenay,  et  M.  Lombard,  de 
Six-Fours  (Nord), 

—  La  liste  générale  du  jury  de  la  Sein© 
est  arrêtée  h  19,845  jurés.  Celte  liste  ser- 
vira pour  toutes  les  opérations  l'année. 
Le  nombre  des  électeurs  censitaires  est  de 
16,017. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Limoges  est 
autorisée  par  ordonnance  du  21  octobre. 

—  Le  Bon  Sens  a  été  saisi  hier  à  la 
poste  et  dans  SOS  bureaux. 

—  Depuis  i85o  un  asseï  grand  nombre 
d'officiers  supérieurs  et  autres  hors  cadres, 
bien  qu'appartenant  à  l'arme  de  la  gen- 
darmerie, ont  été  employés  dans  nos  pos- 
sessions du  nord  de  l'Afrique  et  sy  troa- 
vcul  encore.  Il  vient  d'élrc  décidé  que  ces 
Olïiciers,  sans  changer  pour  cela  de  posi- 
tion, seroient  incorporés  tlans  les  légions 
de  l'intérieur,  et  préalablement  placés  à 
la  suite  ,  pour  devenir  titulaires  au  fur  et 
à  mesure  des  extinctions. 

—  M.  Duban  fait  placer  en  ce  moment, 
dans  la  cour  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
entre  le  porii(pio  du  château  de  Gaillon, 
complèlemeul  restauré,  et  le  corps  pria- 
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tîpil  du  palais,  une  (able-bassin  en  picirc, 
(fini  seul  morceau,  qui  a  douze  pîeds  en- 
vîroQ  de  diamètre ,  trente-six  ou  quarante 
pieds  de  circonférence.  Cette  table,  dont 
k  travail  et  les  inscriptions  décèlent  une 
oniTre  du  seizième  siècle ,  est  ornée  de 
Bcalplnres  délicates  et  de  bon  goût.  Mal- 
heureusement Taction  du  temps  Ta  un  peu 
endommagée.  Il  s'agit  d'en  faire  la  restau- 
ration ,  ce  qui  sera  difficile. 

Cet  habile  architecte  a  déjà  fait  nétoyer 
el  placer  plusieurs  fragmensde  sculpture 
et  d*acchilectnre  dans  la  cour  de  marbre. 
Les  travaux  de  M.  Du  ban  sont  en  ce  mo- 
ment concentrés  dans  Vanciennc  église  du 
oonvent ,  qui  est  destinée  à  contenir  les 
morceaux  de  sculpture  et  d'architecture 
moderne  moulés  en  plâtre. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

AmienM ,  a  i  octobre.  —  La  construc- 
tion du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  par 
Amiens  paroit  décidée.  [iCS  directeurs  des 
travaux  sont  venus  ces  jours  derniers  pour 
reconnoitre  les  lieux,  et  ils  ont  déposé  les 
plans la  mairie.  Ce  chemin  passeroit  par 
Henri-Ville,  le  long  du  boulevard  del'Ëst, 
traverseroit  la  Somme  et  ensuite  le  marais 
de  Rivery.  Il  seroit  construit  en  quatre 
ans,  et  la  portion  entre  Paris  et  Amiens 
ponrroit  être  fréquentée  dans  deux  ans. 
Les  dépenses  sont  estimées  25  millions. 
L'administration  municipale  d'Âmiens,  il 
faut  l'espérer,  fera  tous  les  sacrifices  en  son 
poovoir  pour  favoriser  l'exécution  d'un 
projet  quidonneroit  h  la  ville  une  impor- 
tance commerciale  qu'elle  n*a  pas  encore 
eue  jusqu'à  ce  jour. 

—  Le  triimnal  d'Arras,  appelé  à  inter- 
préter la  dernière  loi  contre  la  presse ,  et 
i  décider  si,  contrairement  à  l'art.  18,  les 
agens  du  pouvoir  peuvent  exiger  l'inser- 
tion dans  un  journal ,  de  leurs  actes  ou 
réclamations  administratives,  sans  paie- 
ment des  frais  d'insertion,  vient  de  rendre 
un  jugement  en  ce  sens  en  faveur  de 
M.  Kau  de  Champlouis,  préfet  du  Pas-de- 
Calais,  contre  M.  Degeorge,  rédacteur  en 
chef  du  Propagateur,  qui  s'est  laissé  coa 
dawoer  par  déiàuL 


-  L'autorité  municipale  de  Boulogne 

a  pris  un  arrêté  qui  drfend  aux  pauvres  . 
de  mendier,  el  assigne  l'hospice  à  ceux 
qui  sont  invalides. 

-  Le  Luxor  a  fait,  il  y  a  quelques  jours, 
son  entrée  incognito  à  Rouen ,  remorqué 
par  le  bateau  à  vapeur  le  Pilotin,  Il  s'étoit 
amarré  au-dessus  du  pont  de  bateaux,  at- 
tendant les  grandes  eaux  pour  continuer 
sa  route  sur  Paris,  où  il  va  porter  les  blocs 
de  granit  de  Laber.  Il  est  probable  qu'a- 
près ce  voyage  il  sera  déchiré  à  Paris 
comme  les  toues  de  la  Haute-Loire  et  de 
la  Haute-Seine.  La  dernière  crue  de  la 
Seine  a  permis  au  Luxor  d'avancer  dans 
la  rivière  ;  il  éloit  le  1 8  en  amont  dë  Pont- 
de  l'Arche. 

—  La  santé  de  M.  Saulnier,  préfet  du 
Loiret,  dît  i* Orléanais  ,  quoique  un  peu 
améliorée,  donne  cependant  encore  des 
inquiétudes. 

—  Le  Constitutionnel  de  Loir-et-Cher 
annonce  que  plusieurs  militaires  ont  été 
amenés  dans  les  prisons  de  Blois  :  parmi 
eux  se  trou  voient,  dit-on,  des  sous-officiers 
cassés  pour  cause  d'opinion. 

—  M.  Allàin-Targé  père ,  président  de 
chambre  à  la  cour  royale  d'Angers ,  est 
mort  le  16  octobre  à  Saumur. 

—  Dernièrement,  le  maire  d'une  com- 
mune voisine  d'Angers,  homme  estimé 
dans  tout  le  pays ,  a  eu  l'affreux  malheur 
de  tuer  à  la  chasse  un  de  ses  intimes  amis, 
père  de  trois  enfans. 

—  Le  conseil-général  de  la  Vienne,  sur 
la  proposition  de  M.  Alexis  de  Jussieu , 
préfet  de  ce  département,  a  voté  les  fonds 
destinés  à  décerner  aux  élèves  de  la  Fa- 
culté de  Droit  de  Poitiers ,  trois  mé* 
dailles  d'or  de  la  valeur  de  100  francs 
pour  la  première  année,  de  i5o  francs 
pour  la  seconde,  et  de  aoo  francs  pour  la 
troisième. 

Ces  médailles  seront  décernées  après 
des  concours  dont  MM.  les  professeurs  de 
la  Faculté  de  Droit  de  Poitiers  seront  les 
juges. 

— Le  3*  bataillon  du  23*  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne .  q[tt\  feloW.  .^««iJÀ'smV 
I  Tarbes^  depuis  çTès  A'uu       ^  wjîx^J^t- 


(  «7 

drc  lie  se  rcndrea  Monlanban.  Le  bataillon 
étant  arrivé  à  la  giaude  halte,  entre  Ba- 
hastens  et  Mimndu  ;  deux  grenadiers, 
dont  Tuti  caporal,  se  prennent  de  querelle 
dans  uncabitret  et  .sortent  pour  vider  leor 
débat  à  coups  de  sabre.  A  peine  éloient- 
îlseii  garde,  qu*uu  oflicier  arrive  et  se  jetU» 
entre  les  combat  tans  pour  les  séparer.  Le 
caporal  lui  assène  un  violent  coup  de 
poing  sur  la  tête  et  Tétend  sur  le  carreau. 
L-n  instant  après  il  avoit  fendu  la  téte  h 
son  adversaire.  Revenu  à  lui,  lofEcier Ta 
fait  arrêter  et  conduire  à  Mirandc. 

—  On  écrit  de  Toulon,  le  17  octobre  : 
«  Le  bruit  court  qu'une  dépêche  tél^ra- 
pbique  vient  d'annoncer  l'arrivée  dndac 
d'Orléans  à  Toulon ,  fiour  le  37  de  ce 
mois.  I^e  [irince  se  rend,  dit-on,  en 
Afrique;  on  désigne  déjà  le  paquebot  à 
vapeur  le  Castor,  capitaine  Paris,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  pour  le  transporter. 

—  Marseille,  1 8  octobre  —  Un  avis  de 
la  chambre  de  commerce  annonce,  d'a- 
près la  communication  faite  par  le 
consul  de  France  à  Nice,  que  le  magistrat 
sanitaire  de  celte  ville  délivre  maintenant 
des  patentes  nettes  aux  navires .  et  quç  le 
choléra  y  a  complètement  cessé. 

EXTÉRIEta 

KOl'VeLLES  D'ESPAGNE. 

I^s  journaux  de  Madrid  du  13  ne 
changent  1  ien  à  l'état  précaire  du  gouver- 
nement de  la  régente.  On  étoit  à  cette 
époque  sans  nouvel  les  de  Manianares,  ce 
qui  nous  fait  penser  que  la  soumission  de 
Tannée  d'Andalousie  ne  sera  pas  aussi 
prompte  qu'on  sembloit  le  croife.  Le 
comte  de  I^as  Navas  n'avoit  pas  encore 
quitté  Madrid,  mais  on  cspéroit  peu  de 
son  séjour  dans  la  capitale. 

La  Gaialogne  ne  cesse  point  d'inspirer 
de  grandes  inquiétudes,  et  quoiqu'on  ait 
ixçu,  dil-gn,  l'offre  de  5o,ooo  fusils  de 
la  part  du  gouvernement  anglais ,  les 
fonds  d'Espagne  restent  en  dépréciation; 
ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  le 
manque  de  confiance  dans  les  promesses 
àû  Tex-banquier  Meodizaba). 
—  f/paroH  cerlain  aajoariTbui  que  le 
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comte  d*£spagiie  ,  entré  en  Calalogiit 
le  i3,  p^r  Saîut-Lanrent*de-Cerdans ,  a 
été  forcé  de  revenir  le  même  jour  sur  lé 
territoire  français.  Ce  que  noué  ïitkad 
lundi  dans  la  Gazette  du  Languedoc,  se 
trouve  conGrmé  par  une  lettre  de  Bourg* 
Madame ,  en  date  du  1 5  :  «  Le  cooMt 
d'Espagne  étoit  entré  en  Catalogue  le  i3, 
à  six  heures  do  matin,  l^r  suite  de  ceilf 
confiance  qui  est  le  type  du  cmdèn 
espagnol ,  et  qui  prenoit  une  noofdle 
force  des  derniers  su  cela  des  balailloni 
navarrais,  dn  avoit  témérairement  pensé 
qn'il  suifisoit  de'  réunir  quelques  bandes 
pour  protéger  ses  premiers  pas  ;  mais  une 
forte  colonne  d'urbains  d'Olot  et  de  lieoy 
circonvoisins  se  trouvoit  par  hasard  vers 
le  point  où  it  étoit  entré  en  Espagne;  il 
n*a  pas  été  difficile  5  cette  masse  d  bom* 
mes  de  refouler  sur  la  frontière  la  foible 
escorte  du  {général.  Forcés  de  rentrer  en 
France ,  deux  cents  de  ces  homtnes  oot 
déposé  les  armes  devant  un  détachement 
français,  Le  général  Samso ,  Mocfaacba, 
et  quinze  officiers  sont  oondaifa  dansFia- 
térieur.  » 

—  lies  nouvelles  du  théâtre  de  la  guerre 
soni  sans  importance  :  elles  répètetot  ec 
que  nous  avons  dit ,  tant  sur  les  chriili- 
nos  que  sur  les  forces  de  Charles  V  dans 
la  Navarre.  Cependant ,  dans  les  circon- 
stances actuelles,  tout  semble  annoncer 
de  grands  événemens  qui  ne  sauroient 
maintenant  se  faire  attendre.  D'après  une 
lettre  de  Bayonne,  du  17,  don  Carlos 
étoit  à  Estella  le  i4  octobre,  jouissant 
d'une  santé  excellente. 

—  On  écrit  de  Durango ,  i5  octobre  c 
•  Ilicr,  les  troupes  anglaises  à  Bilbao 

ont  fait  baisser  les  couleurs  espagnoles 
qui  ont  été  remplacées  par  celles  de  l'An- 
gleterre. Dès  ce  jour  nous  ne  pouvons 
plus  douter  des  projets  du  ministère  wbig  : 
la  duplicité  la  plus  grande  a  présidé  à 
toute  celte  honteuse  intrigne  avec  Chrb- 
tinc  :  le  général  AlaTa  a  été  le  grand  me- 
neur. • 

—  Le  bruit  a  couru  hier  et  aujourd'hui 
qn'il  étoit  arrivé  au  ministère  des  nou- 
velles de  Madrid  du  annonçant  que 
le  raouvcïaeaV.  des  ^TONV(ite&  ^\fi?\\  VA^ 
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(fftre  complètement  apaiB/"*;  que  M.  Mcn- 
diabal  avoit  fait  de  vaius  efTorls  poui 
obtenir  l'adbcsiou  de  MM.  I^sNavasci 
iUignelles,  et  que  quelques  jantes  s'éloîeal 
lëofaiigées. 

~  Le  journal  ministériel  du  soir  ne 
enticnt  aujourd'hui  aucune  nouvelle 
(TEspagne. 

iORTL'GAi..  —  D'apr&s  les  extraits  de 
correspondances  libérales,  données  par  le 
Moning  tlérald  et  le  Times ,  journaux 
ing^isiun  corps  d'observation  a  franchi 
klnotièrc  d*l^)agne.  Ce  corps,  dont  on 
ne  (fit  pas  la  force,  ne  seroit  que  l'avaut- 
garde  d'une  division  composée  de  6,44^ 
iMoines,  8a5  chevûux  et  >  trois  jbatleries 
ifirtilierie.  Ces  correspondances  ne  dési* 
gnent  pas  le  chef  chargé  de  cette  expé- 
dition ;  seulement  elles  disent  que  le  duc 
id  ïerceire,  renseigné  par  le  colonel 
Lnireirô,  ancien  chef  d'état-major,  sut: 
kl  dangers  qui  résuUeroicnt  des  déser- 
tions, refuse  pour  «etle  raison  le  corn  • 
maademeuL 

BCiWlE.  — Berne j  19  octobre.  —  Âu- 
^oardhoi  le  chargé  d  aflaircs  de  France 
eo  Suisse  a  rompu  toute  relation  avec  le 
goiivememeat  du  canton  de  Bàlc-Cam- 
pagne,  en  siutc  du  refus,  par  le  grand 
S>n$eîl  de  ce  pays,  de  ratifier  une  ac- 
quisition faite  par  MM.  Wahl,  de  Mul- 
house, d'une  propriété  située  sur  le  terri- 
toire de  ce  canton. 

ALLEMAGiSE.  —  Vienne^  1 1  octobre. 
—  L'arrivée  inattendue  de  l'empereur  de 
Russie  dans  celle  capitale  est  conforme 
aux  habitudes  de  ce  monarque.  Il  a- 
voyagé  incognito  de  Prague  à  Vienne, 
sous  le  titre  de  comte,  se  faisant  passer 
pour  aidc-de-camp  du  prince  de  Liech- 
tenstein, auquel  il  a  donné  la  droite 
dans  sa  voiture,  pendant  tout  le  voyage. 

L'impératrice  mère,  après  le  banquet 
donné  à  rem])ereur  de  Russie  à  Shœn- 
brun,  lui  a  proposé  une  promenade  à  la 
GlarUUe  1  Nicolas  s'est  excusé ,  voulant 
surprendre  l'empereur  Ferdinand  dans  le 
bal  qu'il  donnoit  le  soir  à  Prague.  Les 
dames  de  Vienne  ont  héaucoup  admiré  la 
bonne  grâce  et  l'aiTabililé  de  Tempercur 
Nicolas.  {Coms/Hmdant  4U  Nuremberg,) 
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iSfcr  la  distinciton  Jes  villes,  des  bourgs  et 
.  des  villatres, 
Groîroit-on  que  nous  sommes  encore 
sans  règle  ûxe,  pour  disliuguer  une  ville 
d'un  bourg  ou  tfgn  village  !  S'il  ne  s'agis- 
soit  en  évitant  de  confondi-e  ces  diverses 
agglomérations -d'habitans,  que  de  parler 
plus  correctement,  la  discussion  seroit 
purement  grammaticale  ;  mais  comme  il 
s'agit  de  fixer  des  droits,  elle  appartient 
aussi  à  la  science  de  la  juris[)nidence« 
Pour  nous  restreindre,  nous  ne  parlerons 
ici  que  des  droits  qui  intéressent  ces  p- 
roisses. 

Quelques  personnes  avoicnt  soutenu 
que  par  rapport  aux  paroisses,  il  ne  fal- 
loit  considérer  comme  villes  «  que  celles 
où  il  y  avoil  cinq  mille  ames  de  popula- 
tion ;  elles  se  fondoient  sur  ce  que  les 
lois  qui  ont  établi  les  cures  de  première 
et  de  seconde  classe,  alloué  un  traitement 
[K)ur  les  vicaires,  exig^  dans  les  conseils 
de  fabrique  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  membres,  ne  distinguent 
que  deux  espèces  de  paroisses,  celles  qui 
ont  plus  de  cinq  mille  ames,  et  celles  qui 
nont  que  ce  nombre  ou  un  nombre 
moindre.  Mais  ce  système  ne  peut  être 
admis. 

C'est  la  loi  du  18  germinal  an  X,  art. 
66,  qui  décida  qu'il  y  auroit  des  cures  de 
première  et  seconde  classe;  c'est  Ta  rr  été  dn 
37  brumaire  an  X,  qui  plaça  les  cures  de 
première  classe  dans  les  communes  dont 
les  maires  seroient  nommés  par  le  chef 
do  l'état,  c'csl-à  dirc  dans  les  villes  de 
cinq  mille  ames;  mais  la  réserve  de  cette 
nomination  en  faveur  du  premier  con- 
sul est  réglée  par  la  loi  du  28  pluviôse 
anVIil,  laquelle  reconnoit  (ait.  ao)  qu'il 
y  a  des  villes  de  moins  de  cinq  mille  ames. 

Les  ordonnances  du  5  juin  1816,  9 
avril  1817,31  juillet  i82i,8janvier  i85o, 
qui  n'attribuent  un  traitement  aux  vicai- 
res, que  dans  les  paroisscs-au-dessous  de 
cinq  mille  ames,  ne  peuvent  être  invoquées 
comme  ayant  désigné  cechifTre  pour  fixer 
la  population  d'une  ville.  LeurlcUe  rQ< 
pousse  cette  inlerpr(:\a\îoii)  ^kxmo^^^i^ 
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•ppeflent  fesvill«!s  qui  ont  ce  chiffre  ou 
1IO  plasvicvé.  villes  de  grande  popmlattam; 
ce  qui  su|>)>osc  qu*nn  moindre  oombre 
d'babitans  suffit  pourformcr  une  ville. 

Si  l'on  considère  le  but  du  législaleor 
dans  les  docomens  précités,  on  verra 
qu'il  s'est  proposé  uniquement  de  donner 
un  titre  supérieur  et  un  traitement  plus 
fort  aux.  curés  des  paroissies  plu  s  peuplées, 
parce  qu'ils  j  ont  plus  de  pauvres  à  sou- 
lager et  plus  de  dépenses  à  faire;  qu'il  a 
Toulu  donner  un  traitement  aui  vicaires, 
dans  les  paroisses  d'une  population  peu 
considérable,  parce  qu'ordinairement  les 
fabriques  y  ont  moins  de  ressources  pour 
les  pajer  inlégralemenl;  qu'il  a  voulu  que 
les  fabriciens  fussent  plus  nombreux  là  où 
un  plus  grand  nombre  d*habitans  (ait  na- 
turellement supposer  que  les  églises  ont 
plus  de  revenus  à  percevoir  et  de  biens  à 
administrer.  Dans  tout  cela  on  ne  voit 
aucune  intention  de  désigner  les  parois- 
ses urbaines,  et  de  les  distinguer  des  pa- 
roisses rurales.  Non-seulement  cette  in- 
tention n'eiiste  pas  comme  nous  l'avons 
prouvé  en  rapprochant  de  la  loi  du  28 
pluviôse  an  VllI,  iarrélé  du  27  brumaire 
an  XI,  et  en  montrant  que  les  ordonnan- 
ces appellent  les  villes  de  plus  de  cinq 
mille  ames,  villes  de  grande  population  ; 
muiselle  n'a  pu  cxislcr.  Jamais  on  n'a 
donné  le  nom  de  ville  à  une  population» 
même  de  cinq  mille  ames,«disséminéc  sur 
une  grande  surface,  et  divisée  en  un  cer- 
tain nombre  de  villages  et  de  hameaux , 
qui  pris  chacun  séparément  n'ont  que 
que  quelques  centaines  d'habitans.  On  a 
donné  ce  nom  et  on  le  donne  tous  les 
jours  à  une  agglomération  moins  consi- 
dérable d'babitans,  mais  resserrés  dans 
une  enceinte  commune  et  régulière.  Si 
on  nous  demande,  combien  en  faut-il 
donc?  Nous  répondrons  que  la  loi  elle- 
même  n'a  pas  voulu  le  Gxer.  Le  projet  dù 
code  civil ,  livre  11,  litre  iv,  paragra- 
phe 1,  arl.  i5,  Cxoitle  chiffre  à  3,ooo; 
mais  ce  projet  ne  fût  pas  adopté.  Les 

,  cours  rovales  ayant  été  consultées  furent 
divisées  :  les  unes  adoptèrent  le  principe 
de  lafixaLioa  da  chiffre;  les  autres  émi- 

/wo/  /e  vœa  qu'on  B*en  nipport&t  à  Vap. 
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précîation  de^  Iribonadx.  Ce  dernier  avis 
prévalol  ;  mais  les  tribaoaozeiix-ménMï». 
comment  héleront-ils  celte  appréciation? 
Ce  sont  Tusage,  la  notoriété  publique, 
une  dénomination  constante,  qoand  elle 
est  appnrée  surtout  de  litres  anciens  et 
authentiques  qui  doivent  les  guider.  U 
les  tribunaux  n'ont  pasi  prononcerparee 
qne  la  cause  est  administrative,  parce 
qu'il  s*agit.  par  exemple,  d'appliqaer  for 
doonance  du  1  s  janvier  1825,  elde«- 
voir  dans  quelles  paroisses  les  curés  pea- 
vent  on  ne  peuvent  pas  nommer  les 
chantres,  les  bedeaux  et  antres  officim 
d'église,  c^est  an  ministre  des  coltQS  9l  dé- 
cider, en  se  guidant  lui-même  par  lesd^ 
constances  que  nous  avons  dit  devoir  sec 
vir  de  règle  aux  tribunaux. 

Les  tarifs  diocésains  flistingnent  amsi 
ordinairement  entre  les  droits  à  percevoir 
dans  les  paroisses  rurales  et  dans  celles 
des  villes.  Pour  ce  cas,  le  tarif  ponrroit 
désigner  par  leur  nom  les  paroisses  répu- 
tées villes,  et  par  là  toalc  espèce  de  difr 
culté  seroit  ôtée  ;  mais  s*il  ne  le  fait  pas, 
c'est  à  l'évêque  à  provoquer  une  déci- 
sion du  ministre  des  cultes. 

Telle  est  notre  opinion  que  décide 
dans  le  même  sens  une  consullatîoa  de 
douze  avocats  du  barreau  de  Paris,  insé- 
rée dans  la  dixième  livraison  du  Journal 
des  ConuiU  de  Fabrique» 
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lURISPBUDEIVGE  ECCLÉSIASTIQUE. 

Les  grosses  ré^iarations  des  éç\\8cs  sont-elles  à 
la  charge  des  rabriqucs,sauf,en  casd'insiiffi- 
sancc  de  fonds,  à  demander  aux  commuues 
d*y  pourvoir  subsidiaireroent?ou  bien  sont- 

.  elles  dans  tous  les  cas,  et  quelles  que  soient 
ks  ressources  des  fabriques,  à  la  charge  des 
communes  ? 

Nous  ne  sauiions  trop  insister  sur 
les  questions  qui  se  reproduiseat  jour- 
ueileuient  dans  l'administra  tic  a  tem- 
poreUe  des  cures ,  ni  faire  connoître 
trop  claii-ement  les  dispositions  de  nos 
lois  et  de  notre  jurisprudence.  Si  elles 
sont  obscures  au  point  de  rendre  im- 
posable une  solution  certaine,  encore 
CMit4l  montrer  où  git  la  difiSculté. 
C«st  ce  qui  nous  engage  a  exaad- 
ner  si  les  fabriques  doivent  ou  ne 
doivent  pas  contribuer  aux  grosses 
réparations,  des  églises,  quand  ieui^ 
ressources  Je  leur  permettent.  Tout 
le  monde  convient,  et  la  loi  est  on 
ne  peut  plus  claire  sur  ce  point,  que 
il ,  après  avoir  payé  les  frais  ordi> 
naires  du  culte  et  les  réparations  lo- 
caijves  et  d'entretien,  leurs  fonds  sont 
lusuffisans ,  c'est  aux  comnmnes  qu'il 
appartient  de  subvenir  pour  les  re- 
constructions et  autres  grosses  répa- 
rations. Mais  le  doivent -elles  lors- 
quelles  ont  des  fonds  suffisans?  Exa- 
irnuons  ce  que  disent  les  lois  et  la 
jurisprudence. 

SoQs  Vcnipire  de  notre  ancien  droit, 
la  nef  de  l'église ,  et  tout  ce  qu'elle 
renferme,  la  chaire,  le  confessionnal, 
ks  fonts  baptismaux ,  les  chapelles 
latérales ,  les  grosses  et  menues  répa- 
■  niions  des  murs,  la  toiture,  le  carre- 
lage ,  les  vitres  et  portes  étoicnt  à.  la 
diarge  des  habitans.  Telle  est  la  dis- 
position de  Vartidé  ^2  de  l'édii  de 
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1695.  Il  n'y  a  voit  d'exception  à  cette 
règle  que  pour  la  Flandre.  Dans  cette 
province,  les  fabriques  étoient  char- 
gées des  dépenses  que  nous  venons 
d'énumérer,et  les  décimateufs  étoîent 
seulement  tenus  de  venir  à  leur  se- 
coui-s,  quand  le  revenu  fixe  ou  casuel 
des  églises  se  trouvoit  insuffisant.  Il 
étoit  dit  toutefois  dans  les  lettres  pa- 
tentes de  1773,  que  les  fabriques  ne 
dévoient  fournir  que  le  restant  net  de 
leur  revenu,  c'est-A-dire  ce  qui  restoit 
après  avoir  payé  les  frais  du  culte. 
Quand  cet  excédant  n'existoit  ]>as, 
les  habitans  dévoient  y  suppléer.  Mais 
partout  ailleurs,  voici  quel  étoit  l6. 
droit  commun  : 

D'apKs  l'article  21  de  ledit  de  1695, 
«  les  ecclésiastiques  qui  jouissoient 
des  dhnes  dépendantes  des  bénéfices 
dont  ils  étoicnt  pourvus,  et  subsi- 
diairement  ceux  qui  possédoiont  les 
dîmes  inféodées,  étoient  ténus  de  ré- 
parer et  entretenir  en  bon  étal  le 
chœur  des  églises  |>aioissialcs;  ils  pre- 
noicnt  les  dîmes  si  les  rci^enus  des 
fabriques  m  suffisaient  pas  pour  cet 
effet,  « 

Ainsi,  dans  la  Flandre  seule  les  fa- 
briques étoient  tenues,  lorsqu'elles 
avoient  des  revenus  plus  que  suffisans 
pour  les  frais  ordinaires  du  culte , 
d'employer  l'excédant  aux  grosses  et 
menues  réparations  de  la  nef.  Dans 
la  Flandre  seule  les  décimateurs 
étoient  chargés  de  cette  même  dé- 
pense lorsque  les  fabriques  ne  pou- 
voient  la  supporter,  et  en  outre  de 
celle  'du  chœur.  Partout  ailleurs  les 
habitans  étoient  exclusivement  grevés 
de  la  première  de  ces  deux  chaires , 
et  les  décimateurs  àe  Va.  ^t^ow^. 
Mais,  quelles'  que  lus&ôiiV. 
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sources  des  fabriques,  elles  n'avoient 
à  su|>porter  aucune  grosse  réparation. 
Les  arrêts  que  l'on  pourroit  citer  dans 
un  sens  contraire  étoient  tous  fondés 
surdes  transactioas  particulières  entre 
les  décimateurs  et  les  fabriques,et  nul- 
lement sur  les  lois  qui  régissoient  la 
matière ,  ou  bien  ils  étoient  antérieurs 
à  Fédit  de  1 695,  qui  avoit  introduit  un 
nouveau  droit.  «  La  jurisprudence  et 
l'usage,  dit  l'abbé  Boyer  (De  rM/n. 
des  Paroisses,  toni.  I,  pag.  437),  ont 
donné  à  l'article  21  de  l'édit  de  1695, 
que  nous  venons  de  citer,  une  inter- 
prétation favorable. aux  fabriques.  Il 
est  convenu  que  cette  clause ,  si  les 
reçentu  des  fabriques  ne  suffisent  pas 
pour  cet  effet ,  ne  regarde  en  aucune 
manière  les  grosses  réparations  du 
chœur,  mais  seulement  la  fourniture 
des  calices ,  ornenieus ,  livres  néces- 
saires, etc.;  de  sorte  que^  dans  ces 
principes ,  les  décimateurs  n'étoieiit 
jamais  affranchis  de  l'obligation  de 
faire  les  grosses  réparations  du  chœur 
et  de  ses  dépendances,  la  fabrique  ne 
devant  aller  au  secours  des  décima- 
teurs que  pour  la  fourniture  des  ob- 
jets nécessaires  au  service  divin:  celte 
décision  est  adoptée  par  Piales,  'Xrailé 
des  réparations ,  part.  II,  ch.  x  ;  par 
Joui ,  Principes  des  dîmes,  ch.  x  ;  par 
Camus,  sur  l'art.  5 de  l'édit  de  1768, 
et  par  Gohard,  tom.  IV,  pag.  376.... 
Ce  dernier  auteur  cite  un  arrêt  du 
5  septembre  1741,  qui  condamne  les 
décimateurs  de  Roye,  diocèse  d'A- 
miens ,  à  faire  les  réparations  du 
chœur  et  de  l'autel ,  malgré  t offre, 
de  la  part  des  décimaleurs ,  de  prouver 
que  la  fabrique  avoit  des  r.  venus  suffi" 
sans  pour  y  pourvoir,  »  Cette  jurispru- 
dence est  importante  à  constater, 
arce  que  les  termes  de  l'édit  de  1795 
précisément  la  même 
ns  la  rédaction  que  le 
décembre  1809 1  or^ 


cette  difficulté  étoît  r«soluç  autrefois 
en  faveur  des  fabriques. 

Les  assemblées  du  clergé  ne  con-^ 
testèrent  pas  cette  i*ègle.  «  M.  de 
Colbert,  dit  l'auteur  que  noua  venons 
de  citer  (  pag.  439),  portant  la» parole 
dans  une  assemblée  générale  du 
clergé,  le  22  septembre  1780,  con- 
venoit  que  les  ecclésiastiquès  qui 
jouissoient  des  dhnes  dépendantes 
des  bénéfices  dont  ils  sont  pourvus, 
sont  tenus  de  réparer  et  entretenir  en 
bon  état  le  chœur  des  ^lises  parois- 
siales, par  une  suite  de  l'édit  de  1695; 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux  établik- 
soit  le  même  principe  dans  sou  l'ap-. 
port  à  l'assemblée  de  1782.  » 

Quant  aux  habitans,  leurs  charge8,à 
l'égard  de  la  nef,  étoient  les  mémci 
que  celles  des  décimateurs  à  Tégaid 
dn  chœur.  L'ait.  22  de  Tédit  de  10M 
étoit  interprété  dans  ce  sens.  Un  arréC 
du  19  mai  1786,  qui ,  selon  Tabbë 
Boyer,  avoit  fixé  la  jurisprudence  sor 
ce  point  important  (1) ,  s'exprimé 
ainsi  (art.  62)  :  «  Ne  pourront  pareil^ 
lement  les  deniers  des  fabriques  être 
employés  à  la  décharge  des^halûtansj 
soit  aux  réparations  des  nefii ,  dei 
clochers  des  églises,  et  des  cinietièret,* 
sans  l'autorisation  du  supéiieur  ce-: 
clésiastique  ...» 

tt  On  tolère ,  dit  l'abbé  Boyer  aprW 
avoir  cité  cet  arrêt ,  que  les  fonds 
i-eslent  à  la  fabrique ,  ap)*ès  TacquiC 
des  charges ,  soient  employés  aux  lê^ 
parations  de  la  nef,  après  une  délî-^ 
l)ération  prise  en  conseil  de  paroisse; 
cette  tolérance  est  opposée  aux  tër« 
mes  rigoureux  de  la  loi  ;  néanmoini 
les  évéques  qui  reçoivent  les  comptes 
des  fabriques  applaudissent  à  cet  eni> 
ploi  par  l'émulation  de  générosité  que 
leur  indulgence  fait  naître,  n  Gettti 
doctrine  est  aussi  celle  de  d'fi[éri6ourt  ' 

W  Foy.  pag.  466. 


ét  ie  Incombe.  (  f^erào  dîme» ,  sec- 
tion XVIII ,  quesUoA  x.  ) 

■  Aiusi,  après  une  longue  expérience 
Hes  débats  uiuliipHés  et  une  juste 

^  ^ipréciation  des  avantages  et  des  in- 

^  (rniTeniens  attachés  à  telle  ou  telle 
=  fègle  I  on  s'étoit  arrêté  autrefois  à 

^  paftager  les  diai-ges  résultant  des 

-  grosses  réparations  des  églises  entre 
^  ks  faabitans  et  les  décimateurs  ;  mais 

dans  tous  les  cas  les  fabriques  en 

-  étoîent  a£Fra]échies.  Voyons  mainte- 

-  sont  qael  est  notre  nonve^iu  droit. 

^  Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué 
^  m  commencement  de  cet  aiticle  ,  il 

-  ot  certain  qu'à  défaut  des  ressources 
des  fabriques  pour  les  grosses  répara- 
tions  et  même  pour  toute  autre  dé- 

a  pense  de  Téglise,  c'est  aux  communes 
^  ày^ppléer.  L'art.  92  du  décret  du 
îl  SOdécembre  1 809 dit  au  moins  cela ,  et 
m  KNU  allons  prouver  qu'il  dit  davau- 
m  -fige  et  oblige  les  communes  à  faire  les 
?!  posseï  répitations  dans  toute  liypo- 
>3  thèse  et  quelles  que  soient  les  res- 
w  miircesdes&briques?  Nous  nous  fon- 
et  dons  sur  les  articles  37,  92  et  93  du 
m  dicretdu30septembrel309.L'art.37 
4  kmnhte  toutes  Us  charges  desfabri- 
^  et  il  ne  parle  point  des  grosses 
i  faarations,  mais  seulement  de  veil- 
tir  à  l'entretien  de  l'édifice.  Les  dé- 
rs  prétendent,  il  est  vrai, 
œl  article  ne  prescrit  pas  seu- 

  it  la  vigilance  aux  margnil- 

!^  lim,  puisqu'il  ajoute,  qu'en  cas  d'in- 
^  nfilanGe  des  revenus  de  la  fabri- 
^qoe,  ik  doivent  faire  les  diligences 
lécnsaires  pour  qu'il  soit  pourvu  aux 
^^fifurtuioni  et  reconstructions,  ainsi 

ffea;;raph^Il  piescrit,  (art.  41  coui- 
:  ^0  béavec  l'art.  42)  qu'ils  pourvoiront 

*B  le  champ  et  par  économie  aux 
^m^l^^tions  locatives  et  autres  qui 

nexcédentpas  âOfr.  ou  lOOfr.  fJ). 

•  (i)  bo  francs  daoM  les  paroisses  âU'des-  j 
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Ainsi,  d'une  part,  ce  n'est  que  dan^ 
le  cas  d'insufiisance  de  fonds  que  la 
fabrique  peut  demander  à  la  cofn-* 
mune  de  faire  les  reconstructions.  Ce 
dernier  terme  n'indique-t-il  pas  clai- 
rement ,  disent-ils,  les  grosses  répara- 
tions? Et  l'art.  41  ne  les  désigne-t-il  pas 
aussi,  quand  après  avoir  parlé  des  ré- 
parations locatives,  il  ajoute  cette  ex- 
pression générale,  et  antres,  ce  qui  les 
comprend  toutes?  Cet  argument  sem- 
ble péremptoii*e.  Toutefois  il  est  plus 
spécieux  que  solide.  L'art.  37  im- 
pose aux  fabriques  trois  obligations  , 
1**  celle  de  veiller  aux  réparations 
d'entretien  ;  2"  celle  de  fournir  à  leur 
dépense,  si  elle  le  peut  ;  et  3®  si  elle 
ne  le  peut  pas,  de  faire  des  diligences 
pour  qu'il  y  soit  pourvu.  On  ne  con- 
teste pas  ces  diverses  obligations  ; 
mais  comme  en  parlant  des  diligen- 
ces que  doit  faire  la  fabrique,  le  lé* 
gislateur  ne  se  borne  pas  à  indiquer 
les  réparations  d'entretien ,  nmis 
parle  aussi  reconstructions ,  on  en 
conclut  qu'il  a  voulu  que  dans  le  cas 
oii  les  ressources  de  la  fabrique  le  lui 
permettroient,  l'obligation  de  con- 
tribuer fût  aussi  étendue  que  celle 
d'exercer  une  vigilance  et  de  faire 
des  démarclics.  Or,  c'est  là ,  selon 
nous,  une  erreur  que  la  lecture  atten- 
tive de  l'article  suffit  pour  dissiper. 
Il  suffit  de.  le  comparer  avec  les  dis- 
positions de  l'art.  92.  En  eifet,  toutes 
les  dépenses  devroient  être  placées 
dans  la  même  catégorie  et  comme 
charges  directes  de  la  fabrique,  si  la 
commune  ne  faisoit  jamais  que  sup- 
pléer à  l'unpuissance  de  cet  élablisse- 
sement  ;  et  cependant  il  n'en  est  pas 
ainsi. Le  décret  reconnoUdes  dépenses 
propres  à  la  fabrique,  et  des  dépenses 
propres  à  la  commune.  Il  les  distingue 
clairement  dans  deux  articles  séparés. 

sons  de  looo  babilans ,  \oo  It^tic^  ^^w^ 
celles  d'une  plus  grande  ipoçxA^XÀou. 
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Que  vettt  dire  cette  distinction ,  si  la 
fabrique  est  toujoitrs  appelée  la  pre- 
mière à  payer,  et  la  commune  tou- 
jours subsidiairement?  Le  législateur 
auroit  prescrit  un  non-sens.  Mais  s'il 
y  a  ims  distinction  ,  on  ne  peut  l'ex- 
pltq&ar  que  de  la  manière  dont  nous 
le  fakecas.  Ce  n'est  pas  tout  :  le  décret 
parle  absolument  de  la  même  ma- 
nière  des  obligations  de  la  fabrique 
par  rapport  aux  grosses  réparations 
des  églises  et  par  rapport  à  celles  des 
presbytères  et  cimetières.  Or,  soit  le 
décret  du  23  prairial  an  xii,  soit  l'ar- 
ticle 21  du  .décret  du  6  novembre 
1813,  soit  la  jurisprudence  constante 
de  l'administration  jusqu'en  1830, 
déehargent  les  fabriques  de  cette  dé- 
pense ,  et  l'imposent  aux  communes. 
Il  faut  donc  interpréter  l'art.  37  en 
ce  sens ,  que  la  vigilance  des  fabri- 
ques sur  les  églises,  presbytères  et 
timetièi-es  s'étend  à  toutes  les  répa- 
rations, ainsi  que  le  prescrit  l'article 
qu'on  nous  oppose  et  l'article  pre- 
plier  d^i  décret  ;  mais  que  l'obliga- 
tion de  supporter  les  dépenses  est 
pluslin/itée. 

L'art.  41  ne  prouve  pas  davantage. 
Il  parle  des  ré()arations  locàtives  et 
aiUns  auxquelles  les  marguilliers 
doivent  pourvoir  sur  le  champ  et  par 
économie  ;  mais,  l'expression  dont  on 
veut  se  prévaloir  peut  fort  bien  s'en- 
lendre  des  réparations  d'entretien.  Si 
on  nous  demande  poui^quoi  distin- 
guer là  oii  le  décret  ne  distingue  pas, 
pous  .  ne  pourrons  que  répondre  : 
L'assertion  est  fausse  ;  le  décret  dis- 
lingue très-clairement -dan^  les  anl 
icles  37  et  92;  nous  distinguons  encore, 
parce  que  dans  l'art.  Ai  qu'on  nous 
oppose,  il  est  dit  que  le  bureau  ne 
pourra  excéder  une  dépense  de  50 
ou  100  fr.,  et  dans  l'art.  42,  que  le 
consé\  lui-même  ne  pourra  dépasser 
iOO  pu  200  fr.  Or  y  ces  aommea  qiû 


peuvent  souvent  suffire  pouf  taàm,r 
des  réparations  locàtives  ou  d'entrer 
tien,  ne  suffisent  jamais  pour  recoin  _ 
struire  un  mur,  une  partie  considéi^ , 
jile  de  la  voûte,  etc.,  c'est-à-dii*e  pomt,^. 
de  grosses  réparations.  Il  ne  peut  d<M^.^ 
être  question  de  celles-ci  dans,  lii^ 
art.  41  et  42.  '\ 
Mous  venons  de  citer  l'art.  02  ^  ' 
met  directement  les  grosses  ré|i«ri*"  ~ 
tions  à  la  charge  de  la  conmiunei  . 
qui  suppose  que  celle-c;  avant  de  1» 
faire  n'a  pas  le  droit  de  s'enquéfie' 
des  ressources  de  là  fabrique  ;  mail  ' 
on  prétend  que  cet  article  ne  doit  pga'^ 
être  pris  isolément,  qu'il  ne  fait  tpt^ 
poser  des  principes  dont  les  articia  ^ 
suivans  contiennent  le  développen' 
ment.  Or,  l'art.  94  porte  que  :  «  S'il 
s'agit  de  réparations  de  bàtimens  de 
quelque  natwe  quelles  soient^  et  que  la 
dépense  ordinaire  arrêtée  au  budr 
get  ne  laisse  pas  de  foncU  dùpani^ 
blesy  ou  n'en  laisse  pas  de  sulBsaa$, 
le  bureau  en  fera  son  rapport  au 
conseil,  et  celui-ci  prendra  une  dé« 
libération  tendant  à  ce  qu'il  y  soit 

pourvu  par  la  commune  »  Ainû, 

ajoute-t-on ,  pour  des  réparations  de 
quelque  nature  quelles  soient^  et  par 
conséquent  pour  les  grosses  connue 
pour  les  autres ,  il  faut  s'assurer 
avant  tout  que  le  budget  ne  laîflM 
pas  de  fonds  disponibles.  Cette^ objec- 
tion ne  peut  détruire  le  sens  natujrd 
de  Tgvt.  92,  où  nous  lisons  Les  char- 
ges des  communes  relativement  au 
culte  sont,  1^  de  suppléer  à  Tinsui- 
fisance  des  revenus  de  la  fdui* 
que  pour  les  chaires  portées  es 
Part.  37  ; 

»  2°  De  fournir  au  curé  ou  desser 
vaut  un  presbytère,  ou  à  défaut 
presbytère  un  logement,  ou  à  dé 
faut  de  presbytère  et  de  Ic^'emexi 
une  indemnité  pécuniaire  ; 

r^V^  Ik  fournir  aux  grosses  répa 


des  édiBccs  consaerës  au 
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cthe.  » 

Noos  ne  pouvons  que  ï^p^tçr, 
après  nii   texte   aussi  clair,  qu'il 
y  a  évîdeiniTient  une  diiïercnce  en- 
tre les  dépenses  d'entietieH  de  Té- 
gEfe,  prescrites  par  l'a»  t.  37,  et  rap- 
pdées  par  l'art/  92,  puisque  pour 
eelies-là  la  loi  prescrit  aux  fabriques 
de  les  payer,  et  n'appelle  que  subsi- 
&\aicenieiit  les  communes,  et  que 
^  pour  les  aut»es,au  contraire,  elle  ap- 
pelle directement  les  communes,  en 
leor  disant  :  Les  grosses  réparations 
«nt  à  voti-e  charge.  Mais  pourquoi 
Fart  94  confond-ii  ce  que  l'art.  92 
dîitiiigae.sî  bien?  Cest  parce  que  les 
danses,  quoique  distinguées  par 
tapport  aux  deux  établissemens  qui 
doivent  les  faire,  ne  le  sont  pas  quant 
â  IVlablisscment  qui  doit  les  provo- 
quer et  les  surveiller.  Il  y  a  deux 
fCablisscmeos   pour    payer,  il  n'y 
en  a  qu'un  pour  constater  lesdéfjra- 
dationSy  faire  les  démarches  et  sur- 
veiUerlcB  travaux.  Cet  établissement 
est  la  fabrique.  L'ait.  94  ne  dit  rien 
de  plus  ;  et  une  preuve  que  c'est  ainsi 
qu'il  faut   l'entendre ,  c'est  que , 
comme  nous  l'avons  déjà  remai*quc , 
les  grosses  réparations  de  l'église  sont 
p].icéc*s  ici  sur  la  même  li{>nc  que 
celles  du  cimetière,  que  toutes  les 
dispositions  du  décret  du  23  prairial 
an  \ii ,  supposent  être  à  la  charge  de 
la  commune,  ce  qui  çl'aillcurs,  avant 
1830,  n'a  jamais  été  conlesté.  Ces 
mêmes  dépenses  sont  aussi  sur  la 
niCine  ligne  que  celles  du  presby- 
tère, que  l'art.  21  du  décret  du  6  no- 
Tcnibre  1813^  déclare  propres  à  la 
commune. 

Un  autre  argument ,  ce  nous  sem- 
ble, évident  en  favjcur  des  fabriques, 
le  tire  encore  de  l'art.  92;  car  après 
avoir  prescrit  dans  le  paragraphe  1"  de 
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la  fabrique,  pour  les  charges  portées 
da^ns  l'art.  37,  il  ajoute  immédiate- 
ment qu'elle  est  tenue  en  outre  de 
payer  les  grosses  réparations  ;  preuve 
sans  réplique  qu'il  netoit  pas 
question  de  ces  réparations  dans 
l'article  37,  ce  que  prétendent  pour- 
tant les  défenseurs  des  communes. 
Comment  en  effet  a-t-il  pu  distin- 
guer cette  charge  des  autres  char- 
ges de  la  fabrique,  et  la  désigner 
dans  le  paragraphe  3  de  l'article  1^2, 
si  toutes  ont  été  déjà  énoncées ,  soit 
dans  le  paragraphe  1''  de  ce  même 
article,  soit  dans  l'art.  37? 

(La  suite  d  un  Numéro  proc/iain.) 
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KOllTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  mardi  13  octobre  ,  Sa 
Sainteté  est  arrivée  en  bonne  santé 
de  Castel-Gandolfo  au  palais  Quiri- 
nal.  Le  peuple  de  Rome  étoit  allé 
au-devant  de  son  souverain  en  de- 
Jiors  de  la  porte  Saint-Jean.  L'en- 
trée du  Saint-Père  fut  saluée  par  une 
salve  d'artillerie  et  par  la  musique  de 
la  garnison  qui  s'ctoit  portée  à  sa 
rencontre.  Sa  Sainteté ,  après  avoir 
parcouru  la  rue  qui  de  Saiot-Jean- 
de-I^atran  va  au  Quirin.il ,  au  milieu 
des  acclamations  de  son  peuple ,  fut 
reçue  au  palais  apostolique  par  le  cor- 
tège accoutumé.  Elle  voulut  bien  se 
présenter  à  la  grande  galerie  et  don- 
ner de  là  sa  bénédiction. 

M.  le  cardinal  Macchi ,  commis- 
saire extraordinaire  dans  les  quatre 
légations.,  y  est  arrivé,  et  a  été  reçu 
avec  de  grands  Jionneurs.  Son  Emin. 
a  visité  le  2  octobre  la  ville  de  Ra- 
vcnne  ,  o  'i  Tallégresse  publique  s'est 
manifestée  par  des  témoignages  écla- 
tans.  Son  Emin.  s'est  rendue  de  là  à 
Bologne. 

 — B^^OOJtfc»   


PARIS.  —  On  a  célébré  dimanche 
avec  beaucoup  de  pompe,  dans  l'église 
Saint- Jacques  du  Haut-Pas,  la  fête 
f   suppléer  VinsiMsanoi-dcs  revcaus  de  '  de  riavcnûou  àiiS  ^<î\\cçl\ç,^ 
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Magloire,  de  saiut  Sanison  et  de  quel*  dlscou». 
ques  autres  sainte  ;  nous  avons  parlé 
précédemment  de  la  découverte  de 
CCS  reliques.  M.  TArchcvcque  a  officié 
pontificalement  toute  la  joiu-née  ; 
M.  Tabbé  Letourneur,  chanoine  de 
Notre-Dame,  a  prêché  le  soir.  L'élise 
étoit  fort  ornée  et  remplie  de  inonde. 
Les  reliques,  déposées  dans  une  belle 
cliâsse  neuve,  étoient  placées  à  ren- 
trée du  chœur.  M.  T Archevêque  a 
accordé  quarante  jours  d'indulgence 
aux  fidèles  qui  visiteront  les  reliques 
un  jour  de  l'octave.  Il  y  aura  toute 
la  semaine  grand  office;  le  lundi, 
M.  l'abbé  Boudot  a  chanté  la  grand'- 
messe  ;  les  autres  jours,  ce  sera  suc- 
cessivement MM.  Salandre,  Jammes, 
Qucnlin  et  Tresvaux.  Samedi ,  le 
clergé  de  la  paroisse  officiera  seul. 

Il  y  aura  une  octave  des  Morts,  à 
dater  du  2  novembre ,  dans  la  cha- 
pelle de  rinfirmerie  ^e  Marie-Thé* 
rèse.  Cette  octave  a  été  érigée  par  in- 
duit du  Saint-Père  du  10  octobre 
1833,  en  l'honneur  de  Notre-Dame- 
dur-Prompt-Secours.  Il  y  aura  tous 
les  joui*s  des  messes ,  depuis  six  heu- 
res jusqu'à  dix  ;  à  tlix  heures  la  grand*- 
inessc,  suivie  d'un  sermon.  Du  lundi 
au  samedi  les  messes  seront  célébrées 
par  M.  révéque  de  Nancy,  M.  le  curé 
de  Saint -Eustache,  MM.  les  abbés 
Tre>vaux  et  Letourneur,  chanoines, 
et  MiM .  les  curés  de  Saint-Jacques  et 
iies  Blanc9-Manteaux.  Les  sermons , 
ces  mêmes  jours,  seront  prêches  suc- 
cessivement par  MM.  les  abbés  Fer- 
rand  ;  Jammes,  vicaii*e-géuéral  ;  Lau- 
i-entie  ,  premier  vicaire  de  Saint- 
Ëustache;  Letourneur,  Grivel  elVeys- 
.stère,  vicaire  deSaiujL-Rocli;  le  lundi  9, 
la  messe  sera  célébrée  par  M.  le  curé 
des  Missions  Etrangères,  et  le  rc  mou 
prêché  par  M.  Tabbé  Degueri-y. 

I^  dimanche  18  a  eu  lieu  à  Amiens 
la  bénédiction  de  la  nouvelle  église 
Sainte -Anne,  iaubourg  de  Noyon. 
M.  révéque  d'Amiens  assistoit  à  la  cé- 
jy/tjonie,  et  37.  Vahhé  Voclin ,  gt^nd- 
vicaire,  s  officié  et  a  prononcé  deux 


La  construction  de  cette 


église  est  due,  pour  la  nlus  gran:lflv^ 
pai-tie,  aux  laqjesses  d'une  danic^ 
pieuse,  madame  la  marquise  de  G. 

Lesi-etraites  pastorales  des  diocèsef  't^ 
de  Grenoble  et  de  Valence,  dont  noni  7. 
n'avons  dit  qu'un  mot ,  ont  été  auM 
nombreuses  qu'édifiantes.  L'une  cl 
l'autre  ont  été  données  par  M.  VMsi  .;. 
Bénoin ,  connu  par  ses  travaux  apof-  "^^ 
toliques ,  et  qui  avoit  déjà  prêché,  i^  ^ 
y  a  deux  ans ,  les  retraites  ecclésias- 
tiques deê  diocc'ses  de  Belley  et  de 
Viviers.  j 
A  Grenoble ,  la  i-etraite  commen- 
cée le  l*"*  septembre,  a  fini  le  8.  Il  ^  ' 
avoit  près  de  trois  cents  prêtres.  M.  Te- 
vêque ,  qui  avoit  été  indisposé  à  la 
suite  de  ses  visites  pastorales  «  a  pii 
néanmoins  présider  à  peu  pi*^  tous 
les  exercices.  Le  prélat  ayant  appris 
qu'un  violent  incendie  avoit  réduit  à 
la  misère  quelques  pauvres  faniilles 
de  son  diocèse ,  fit  un  appela  la  gé- 
nérosité des  ecclésiastiques  de  la  re- 
traite. A  l'instant  une  souscription 
fut  ouTc;ie,  et  le  résultat  prouva  que 
si  les  prêtres  savent  prêcher  la  clia- 
rité,  ils  savent  aussi  la  faire. 

A  l'issue  de  cette  rftraiie ,  M.  B<'- 
noin  en  donna  une  pour  les  Soeurs  de 
la  Providence,  réunies  au  nombre  de 
plus  de  deux  cents  dans  leur  maison 
chef-lieu,  à  Corenc,  près  Grenoble. 
Cette  congrégation  ,  qui  embrasse 
l'instruction  gratuite  des  pauvres ,  la 
tenue  de  petits  pensionnats  cule  soin 
des  malacies  à  domicile,  compte  déjà 
plus  de  cinquante  mai:;oiis  dans  le 
diocèse.  Un  espère  que ,  d'ici  à  queW 
ques  années,  elle  sera  en  étatdelour- 
nir  à  un  plus  grand  nombre  de 
roisses  des  inst»  tutrices  dignes  'de  la 
confiance  des  parens ,  et  capables  de 
soulager  les  curés  dans  l'instruction 
religieuse  drs  enfans. 

La  retraite  pastorale  du  diocèse  de 
Valence,  qui  a  fini  le  13  octobre,  s'est 
faite  comme  à  l'ordinaire  dans  le 
Çitind--séminaire  de  Romans.  Elle  a 
été  plus  nombreuse  qu'on  ne  l'esiié- 
ro\l ,  \a  KîkXiV.  Av-\ii  «Lvanctv. 
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Sfe  a  été  présidé  par  M.  Qelava- 
nane,  çrand-vicaîre.  Malgré  son  âge 
et  ses  mfirmilPS,  M.  l'évéque  s'est 
rcodcL  pour  la  cérémonie  de  la  clâ  • 
tare,  qui  s'est  faîte  dans  l'ancienne  et 
Ule  egUse  de  Saûit-l^rnard.  Ql.  Bé* 
Bsia  préchoit  quatre  fob  par  jour  ; 
dios  son  discours  pour  le  renouvel- 
lement des  promesses  cléricales ,  il  a 
aux  fîdèles  leurs  devoirs  en- 
yen  lears  pasteurs ,  et  a  terminé  par 
ime  touchante  paraphrase  du  psaume 
Omserva  me^  Domine, 

Dluisle  courant  de  l'année,  Fauto- 
rité  ecclésiastique  du  diocè.^  avoit 
bit  nn  appel  an  clergé  pour  bdtir  ie 
pctilr^éiuînaîre.  Tous  les  ecclésias- 
tiques se  sont  empressés  de  souscrire  ; 
Il  y 'en  a  qui  ont  souscrit  pour  un 
tien  ou  un  quart  de  leur  traite- 
vent.  L'édîfice  est  commencé  sur  un 
kaajplan.  M.  l'évéque  n'a  pas  man- 
qué de  profiter^e  la  retraite  pour  re- 
mercier le  clergé  de  sa  générosité. 

La  retraite  pastorale  d'Avignon, 
gui  devoit  être  donnée  aussi  par 
H.  Vabbé  Bénoin,  n'a  pas  eu  lieu, 
sans  doute  à  cause  du  choléra  qui 
régnait  dêns  quelques  parties  du 
diocèse,  et  qui  menaçoit  les  autres. 

Outre  les  retraites  générales  où  les 
prêtres  se  sont  empressés  de  se  ren- 
dre, on  a  reinarciué  que  beaucoup  de 
prêtres  ont  fait  aes  retraites  particu  - 
lières  dans  difierens  lieux.  Un  certain 
nombre  est  allé  à  la  Grande -Char- 
treuse ,  plus  encore  à  la  Louvesc.  Le 
tombeau  de  saint  Jean-François-Ré- 
ns  en  a  attiré  cette  année  plus  de 
deux  cents.Trente  à  quarante  prêtres 
s'y  sont  trouvés  en  même  temps.  Là , 
on  voit  revivre  l'esprit  de  l'apôtre  du 
Vivarais.  Un  des  Pèi'es  est  spéciale- 
ment chaque  de  donner  aux  retrai- 
taos  les  exercices  spirituels  suivant  la 
méthode  de  saint  l.',nace.  Ces  exer- 
cices produisent  beaucoup  de  fruits. 

Le  10  octobre,  six  religieuses  de  la 
Congrégation  du  Saint  -  Sacrement , 
établie  à  Romans ,  venoient  de  faire 
Wur  retraite  annuelle,  et  se  rcndoieut 
h]ear  obédience.  Elles  a'étoieut  çnir , 
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barquées  sur  le  Ijatcau  A  vapeur  qui 
descendoit  le  Rhône ,  et  devoirnt 
descendre  à  Roqueiiiaiire.  On  les  dé- 
posa (inns  un  petit  bateau  qni  devoit 
les  conduire  à  terre.  Mais  ce  bateau  , 
emporté  par  le  courant ,  chavira ,  et 
les  six  religieuses  tombèrent  dans 
IVau ,  ainsi  qu'une  dame.  Deux  des 
rcligieus4\s  ont  péri.  Les  quatre  autres 
et  la  dame  ont  été  sauvées  par  le  dé- 
vouement du  nommé  Pregère ,  |K>n- 
Vonnier,  et  de  sa  femme,  qui  se  sont 
jetés  à  l'eau.  Ije  ministre  du  com- 
merce leur  a  accordé  250  fr.  de  ré- 
compense. 

D'après  des  renséignemens  authen- 
tiques, nous  écrit- on ,  le  malheur 
n'auroit  point  eu  lieu  sans  la  précipi- 
potion  du  patron  du  bateau  à  vapeur 
pour  faire  débarquer  son  monde.  Ces 
accidens  arrivent  assez  souvent  pour 
qu'il  fût  nécessaire  de  travailler  à  les 
prévenir. 

On  n'ignore  pas  que  les  métho- 
distes anglais  se  remuent  beaucoup 

Çour  s'étendre  en  France.  Ceux  de 
i^estley  particulièrement  ont  des 
missionnaires  dans  le  royaiime  ;  ce 
sont  MM.  NevT^steail,  Cook  et  de  Jer- 
sey, tous  apparennnent  Anglais.  Ils 
ont  tenu  dernièrement  une  assemblée 
dans  la  chapelle  protestante  de  la 
rue  d'Anjou.  Deux  autres  ministres, 
M.  Traveller,  ancien  mi.<»ionnâire  à 
Madras,  et  Liefchild  ,  ministre  de  la 
chapelle  de  Gi*aven-Street  à  Londres, 
y  assistoient.  On  a  lu  un  i  apport  isur 
les  progrès  de  la  Société  des  Missions 
Westleyennes.  Elle  a  en  France  sept 
stationsde  missionnair(*s  et  sept  écoles. 
L'année  dernière  cette  église  coniptoit 
en  France  268  membres,  y  compris 
52  de  la  circonscription  de  Lille,  dis- 
perst'^s  (ltii))uis  le  départ  de  leur  mi- 
ni.stre.  Aujourd'hui  cette  secte  a,  dit- 
on  ,  464  nieiubres  ^  dont  70  Anglais. 
Les  autres  sont  probablement  des 
convertis;  le  Libre  Exatnen  demande  si 
ce  sont  des  pit>testans  ou  des  catho- 
liques. Nous  Oions  croire  que  les  trois  ^ 
quarts  et  demi ,  sînou  Xoxis  ^  sk^viV. 
protcfttaus.  Qu«V  wi\]bo\\f\\\^  c»\v&«î.u>:v- 
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roit  à  clianf;;er  sa  foi  pour  celle  d'une 
église  n^ecriiier,  puisqueWestley,  au- 
teur de  la  secte,  n'est  mort  qu'en  1 791 . 

Désormais  nom  n'aurons  plus  pro- 
bablement à  parler  de  TEspagne  que 
pour  déplorer  les  coups  qui  vont  être 
portés  à  la  religion.  Il  paroît  que  la 
régente  a  peur  de  laisser  quelque 
chose  à  faire  à  cet  égard  aux  coilès. 
Elle  avoit  déjà  supprimé  un  grand 
nombre  de  monastères  par  son  décret 
du  25  juillet  que  nous,  avons  rapporté 
N**  2535  ;  mais  cela  n'a  pas  suffi  nu 
nouveau  nunistèrc ,  et  voilà  qu'un 
nouveau  décret  supprime  presque 
tous  les  n«onasières.  Nous  donnons  le 
texte  du  décret  royal  : 

«  Qooiqae  par  mon  décret  royal  du  95 
juillet  dernier,  j'aie  appliqué  le  remMe 
que  meparoissoienl  exiger  les  maux  graves 
que  causoil  à  là  religion  et  à  Tétai  Texis- 
tcnce  de  tant  de  moiiastt'rcs  et  de  cou- 
vons par  suite  de  Tabscnce  du  nombre 
d'individus  nécessaires  pourrobservalion 
de  la  discipline  religieuse .  les  représen- 
tations qui  m'ont  été  adressées  de  dîver- 
KES  parties  dn  royaumë  m'ont  déter- 
minée b  considérer  comme  indispensa- 
ble et  urgente  une  réforme  plus  étendue. 
En  eflet,  il  y  a  une  disproportion  cbo- 
quanle  entre  le  nombre  des  monastères 
et  couvons  actuels  cl  les  n  s  sources  de  la 
nation,  f.a  plupart  de  ces  monastcMcs 
sont  inutiles  pour  les  secours  spiriluels 
(juc  réclament  les  fidèles  ;  et  d'ailleurs  il 
importe  au  bien  de  Télal  que  les  biens- 
fonds  des  monastères  soient  remis  dans 
la  circulation  pour  augmenter  les  res- 
sources du  pays  et  ouvrir  do  nouvelles 
sources  de  ricbessf^^.  En  conséquence  j'ai 
jugé  à  propos  de  décnHcr,  au  nom  de 
mon  auguste  fille  Isabelle,  ce  qui  suit  : 

•  Art.  1"  Sont  supprimés  dès  à  pré- 
sent, tous  les  monastères  des  ordres  mo- 
nastiques ,  ceux  des  chanoines  réguliers, 
^  de  Saint- Benoît,  dé  la  congrégation  *tar- 
ragonaise  et  deSarrago>s8  ;  ceux  de  Saint- 
Augustin  et  les  Préoiontrés,  quel  que  soit 
Je  nombre  des  moines  et  des  religieux 


i/oiii  ces  monastères  sont  composés. 
*  j^.  Sont  exceptés  do  cette  mesure  ,1  qmi«n\  coxxvîn^^jw^wVv^.'^^^^VVRtv- 


sils  se  IrouTcnl  actuellement  ônvorts, 
monastères  de  l'Ordre  de  Saint-Bénoft,'-- 
de  Monserrat  en  Catalogne.  SaintrJean  dffo 
laPena.  Saint-Bcnoîtde  Valladolid.Saiul-'  4 
Jérôme,  de  l'Escurial  cl  Qnadalupc  de  . 
Saint- Bernard  dePonlct,  de  CarXnjosde,, 
Paular,  de  Saint-Basile  maison  de  Séville;  ^ 
mais  sous  la  défense  absolue  de  recevoiii  ^ 
les  vœux  des  novices  qui  s  y  trouveroîenti  \ 
I^s  bien  s- fonds  et  revenus  de  ces  moM9** 
tères  seront  appliqués  au  revenu  piibHe 
comme  ceux  des  monastères  supprimén 
»  5.  En  ce  qui  concerne  les  antres  coo- 
vens  de  religieux  conservés  par  mon  <B- 
cret  du  35  juin  dernier,  il  ne  pourra  y 
en  avoir  qu'un  seul  du  même  ordre  dani 
chaque  bourg  et  le  territoire  qui  en  dé- 
pend, si  ce  n'est  dans  le  cas  exceptionnel 
ou  une  population  agricole  feroît  partîo 
dn  territoire  d*unc  capitale,  et  lorsque 
le  gouvernement  jugera  h  propos  de  coa« 
server  le  couvent  qui  s'y  tronvoroil,  gq 
attendant  qu'une  paroisse  y  soit  élahle.. 

•  4»  Divers  prélats  m'ayant  invîlô  h  or- 
donner la  suppression  de  lem^^touvcns; 
bien  que  le  décret  du  26  juillet  les  ail 
maintenue  je  me  réserve  de  supprimer 
tous  ceux  h  Végard  desquels  nue  pareille 
mesure  soroîl  sollicitée,  soil  par  le  prélat 
local  et  les  doux  tiers  des  rcU^îrnx  de 
chœur,  soit  par  la  municipalité  du  bourg 
respectif  ap[  nyéc  par  la  députalion  de  ta 
province. 

»  5.'  Les  monastères <  l  les  couvens  qui, 
bien  que  non  supprimés,  se  trouveroîent 
fermés  en  ce  moment  pour  une  cause 
quelconque,  resteront  fermés  jusqu'à  ce 
que  les  corlès  aient  |)ronoucé  sur  Icar 
sort. 

•  6.  Les  divers  ministères  expôdieronl 
immédiatement  tous  les  ordres  nécessai- 
res pour  rjiie  les  dispositions  du  présent 
décret  soient  mises  h  exécution,  et  pour 
que  les  biens  et  cITots  des  couvens  sup- 
primés soient  mis  5  la  disposition  do 
l'état,  l^c  ministre  des  finances  présentera 
à  mon  approbation  les  mesures  qu'il  ju- 
gera les  plus  convenables  pour  nssnrer 
l'existence  des  moines  cl  des  religieux» 

i  so\l  <\es  couveus  su\)|^rimé8,  soit  de  ceux 


i, 


(  « 


liât  îls  recevront  cinq  rêani  par  jour 
M^ie fonds cfainortisieinenL  Vous  Taurcx 
*^  ^  [tour  entendo 

«Prado^  14 octobre  » 


VUnioH,  de  Bruxelles,  en  annon- 
çaafy  le  22  octobre,  la  condamnation 
portée  à  Rome  contre  les  ouvrages  du 
[vofeaseiir  Hermès,  fa'isoit  sur  ce  sujet 
;  ondaues  n^flexions  que  nous  croyon.s 
ocfoir  repi-oiln i re,  narce  q u'el les  don- 
ncttlqneique  idée  de  cet  auteur  et  de 
son  système,  qui  sont  très-peu  connus 
en  Fruice  : 

•  Getie  nonvellc  est  d'une  haute  im- 
partancc,  snrtout  pour  les  dîoc&s(.*8  de 
Cologne  et  de  MQnstcr,  oi^i  ces  ouvrages 
étaient  adoptés  comme  base  du  système 
dWiKigncment  de  la  philosophie  et  de  la 
Uifoiogie  catholiques  ;  et  comme  ces  dio- 
eèses  exercent  à  leur  tour  nnc  grande  iu- 
flomce  snr  les  études  catholiques  et  le 
iDoaYeincntHLtéraîrcdes  dioc&ses  de  Lim- 
ix>urg ,  Trêves,  Padcrborn  et  OsnabrQck, 
on  conçoit  kqncl  degré  cette  question  mé- 
nloîl  \a  soVUcitade  du  Saint-.Siége.  Nous 
at^DOM  «oloniwrs  que  nous  a'avons  pas 
fait  des  ouvrages  de  t'ancicn  professeur  à 
rUnîrefsité  de  &oun  une  étude  assez  ap- 
profondie pour  pouvoir  en  parler  ici  en 
<iétaii.  Ce  seroil  d'ailleurs  chose  peu  utile 
en  Belgique  où  son  nom  est  à  peine 
connu.  • 

L*  Union  croit  pouvoir 'excuser  les 
iuteutious  cfflenne-;,  et  prétend  qu'il 
rioit  irréproclutble  sons  le  rapport  des 

•  Mais  il  ne  l'étolt  pas  ((uant  an^  voies 
par  lesquelles  seules  il  pri^tendoit  que 
l'homme  ponvoit  arriver  à  une  connois- 
«nce  certaine  des  dogmes.  Enfant  du 
Mcpticisme  rcpaudu  en  Allemagne  par 
b  philosophie  de  Kant  qui  refuse  à  la 
raison  humaine  la  possibilité  d'arriver  à 
li  connoissance  des  choses  surnaturelles , 
Uermcs ,  après  avoir  péniblement  par- 
couru tous  les  labyrinthes  du  doute, 
conçu t  l'idée  d'adapler  le  criticisme  même 
de  Kant  à  la  démonstration  de  la  vérité 

f    cilholiqne.  il  se  flatloit  de  guérir  ainsi 
ndicakinent  son  sîùcle  da  doute.  Mais, 
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en  entreprenant  cette  tâché ,  Il  alla  jnsqu*à^ 
exiger  un  doute  unîvcrsol  comme  condi- 
tion êinequa  non  de  la  foi  à  laquelle  il  ne 
reconnott  d'autre  moyen  d'arriver  que  le 
système  de  démonstrations  qu'il  déve- 
loppe dans  ses  ouvrages.  De  cotte  ma- 
nière la  raison  humaine  devient  le  crité- 
rium nni(iue  do  loutcs  les  véril«'ïs  révélée», 
H  y  a  bien  dans  les  ouvrages  de  llermes 
et  dans  ceux  de  ses  disciples  un  grand 
nombre  de  passages  qui  repoussent  cette 
derniéi-e  conséquence,  mais  elle  n'en  du- 
coule  pas  moins  rigoureusement  dos  }[ir\n- 
cipes  posés  à  la  télc  du  système. 

•  Jamais,  au  reste,  les  opinions  de 
IJermes  n'ont  régné  sans  partajço  dans  les 
écoles  de  théologie  cl  de  philosophie  des 
diocèses  que  nous  venons  do  nommer. 
Des  savans  du  premier  mérite ,  tels  que 
Katerkamp  à  Mftnsler.  Windischmann  \ 
Bonn,  et  plusieurs  autres  n'ont  cessé  de 
protester  contre  certains  principes  do 
leur  ancien  collègue,  et  surtout  contre 
les  développcmens  que  ses  disciples,  plus 
téméraires  que  profonds,  en  dédnisoient. 
La  guerre  éloil  déclarée  depuis  long- 
temps, et  une  polémi(pic  plus  ou  moins 
acerbe  se  contînuoit  dans  plusieurs  jour- 
naux philosophiques-catholiques  du  pays.- 
Les  llermésîens  a  voient  pour  organe  prin- 
cipal un  recueil  Irimeslriel  publié  5  Bonn . 
sous  la  direction  des  professeurs  Achtcr- 
feldt,  Braun ,  Scholz  et  Vogcisang.  Leurs 
adversaires  seservoienl  ordinairement  de 
la  Gazette  eatlioli(/ite  d'Aschaffenbiirg  et 
du  Catholique  de  Spire.  Des  deux  cô  lés  on 
prote^toit  de  son  attachement  aux  cnsei- 
gnemens  de  riîglisc  catholique  et  à  la 
suprématie  du  Saint-Si^ge.  ï/js  suite» 
montreront  si  en  cela  les  disciples  do 
Hermès  ont  été  ausst  sincères  que  ceux 
qui  les  combattoienL  » 

 ..ràaKXM)  m»   

POUTIQUR. 

Nous  devons  faire  connoître  les  récla- 
mations insérées  dans  tons  les  journaux 
sur  l'affaire  de  Grand- Vaux.  La  premièm 
est  celle  du  général  Jacqucminol  qui, 
dans  une  lettre  du  ao  octobre,  adrosséo 
au  Courrier  Frutif a is ,  <!l(^d?.v^  c\v\vj ,  d^tvs  Vx 
réunion  de  Graud  \^u\,  il  neVeUfxt^ 


j^ué  qui  ne  puiiiB  être  m<mé  par  dthon- 
geiw,  et  qu'il  est  faux  entre  anlries 
Yfiroii  ail  voulu  parodier  l'aUenlat  du  a8 
juillet.  Si  celte  réclamation  a  paru  vague 
el  incomplète,  la  seconde,  celle  de  M.  le 
«linislre  de  la  justice  et  des  cultes,  est 
plus  précise;  il  a  écrit  dans  ces  termes 
au  Bon  Sens  t 

•  Monsieur  le  rédacteur,  jusqu'à  pré- 
sent j'avoîs  gardé  le  silence  sur  les  nom- 
breuses et  méchanics  intentions  relatives 
à  ce  qu'on  a  appelé  la  fêle  de  Grand- 
Vaux;  mais  aujourd'hui  que  vous  y  ajou- 
tez des  détails  personnels  que  la  plus  noire 
calomnie  a  pu  seule  dicter^  je  déclare 
que  je  n'y  élois  pas,  que  je  n'y  avois  pas 
été  invité,  et  que  tout  est  faux  dans  ce 
qu'il  vous  plaît  de  raconter.  Le  public  ju- 
gera par  là  du  degré  de  confiance  qu'il 
doit  accorder  aux  détails  qui  depuis 
quinze  joni*s  salissent  les  colonnes  de 
quelques  journaux.  • 

Le  Bon  Sens  a  dit  h  l'occasion  de  ce  dé- 
menti que  si  le  ministre  n'étoit  pas  h 
Grand-Vaux,  il  n'étoit  pas  compétent  sur 
la  vérité  des  détails  publiés  par  les  jour- 
naux ;  mais  le  Bon  Sens  et  lcs  autres  jour- 
nalistes ,  qui  n'y  éloient  pas  non  plus, 
étoient-ilsplus  compétenspour  prononcer 
là-dessus?  ' 

M.  Léon  Pillet ,  rédacteur  en  chef  du 
Jçiàmal  de  Parié ,  et  un  des  convives  de 
Grand- Vaux,  que  le  Bon  Sens  avoit  sup- 
posé tout  ébahi  de  Cimpudenee  du  démenti 
de  M.  Persil,  déclare,  dans  une  lettre  du 
S9  octobre,  que  le  minisire  n'étoit  point 
à  Grand- Vaux,  qu'il  ne  s'y  estjrlcn  passé 
tfue  ne  puissent  avouer  d^ honnêtes  gens ,  et 
»iue  s'il  est  ébahi  de  quelque  chose,  c'est 
de  Cimpudenee  de  ceux  qui ,  depuis  trois  se- 
maines ,  inventent  de  si  misérables  calom- 
nies. 

Enfin ,  M.  Vigier  lui-même  a  écrit  de 
(Îrand-Vanx,  le  «4  octobre,  au  Courrier 
Français,  une  lettre  oit  il  déqaent  haute 
ment  tous  les  récils  qui  ont  paru  dans  les 
journaux,  el  les  déclare  tous,  sans  excep- 
tion ,  mensongers  ;  et  répondant  à  toutes 
les  questions  posées  par  le  Courrier  dans 
M  réponse  au  général  Jacquemlnot,  il 
fMaJCiU  formellemml  tout  ce  que  por 
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toient  ces  questions,  ctaimonee  TMeA^: 
tion  de  poursuivre  devant  les  tribonm:!-'^ 
ceux  qui  reproduiroîent  ces  cakMnnîes.  * 


^   ;<;. 

Il  est  un  de  nos  ministres  qui  doit  «1^,7^ 
considérer  comme  bien  heureux  dans  In,  -,  " 
,  ogemens  que  les  journaux  révoiation- 
naires  portent  sur  lui.  Ils  l'accusent  de  -"^ 
travailler  par  tous  les  moy  ns  qui  sont  en 
son  pouvoir  à  ruiner  l'œuvre  et  les|inb- 
cîpes  qui  font  la  gloire  de  la  FranoB^' 
puis  cinq  ans.  C'est  lui,  disent-ils,  rfaXtà- 
le  mauvais  génie  delà  révolution,  et  il  ilû 
cessé  dès  le  commencement  de  lionnil^^ 
conlreelle  une  haine  froide^  impiacablêêt 
raisonnée*  * 

Nous  ignorons  si  cette  haine  est  froide'  ^' 
el  implacable  ;  mais  nous  ne  èerions  pas*-  ^ 
surpris  qu'elle  fftt  raisonnée.  En  cffiei*'  ^ 
c'est  le  même  ministre  qui  a  dit  il  y  a-  ^ 
long-temps,  à  la  tribune  de  la  chambre  ' 
des  députés,  que  la  révolution  de  jmliei  fmt 
un  malheur;  et  il  falloit  bien  pour  cela 
qu'il  l'eût  raisonnée.  appréciée  et  jogée. 
Du  reste,  le  cas  fut  réputé  graciaUe  ap- 
paremment, puisqu'il  ne  s^ensaivlt  Hcn 
de  fôcheui  pour  l'orateur,  el  que  son  as- 
sertion passa  sans  que  personne  osât  j 
Irouver  la  matière  d'une  contradiction, 
et  encore  moins  d'une  disgrâce;  mais 
c'est  1»H  précisément  sur  quoi  sé  fonde  le 
procès.  Les  plaîgnans  ne  conçoivent  pas- 
que  celui  auquel  ils  reprochent  d'avoir 
dit  que  la  révolution  de  juillet  fut  un 
malheur,  puisse  être  ministre  de  cette 
même  révolution.  Cependant,  pourquoi 
pas?  il  arrive  tous  les  jours  qu'on  hérite 
d'un  parent  dont  la  perte  fut  aussi  un 
malheur;  et   l'on  s'explique  très-bien 
comment  un  homme  qui  profite  de  la 
mort  de  quelqu'un  n&  convienne  pas 
pour  cela  que  la  mort  soit  une  bonuo 
chose.  La  même  observation  peut  s'ap- 
pliquer à  la  révolution  de  juillet  :  de  ca 
qu'elle  a  fait  du  bien  à  beaucoup  de  gens, 
il  n'y  a  pas  à  concli*^  que  le  mal  qu'elle 
fail  aux  autres  soit  doux  et  agréable.  La 
peste  et  le  choléra  font  aussi  du  bien  à 
quelques-uns  ;  mais  parce  que  les  survi- 
\ans  y  gagnent  des  héritages,  ce  n'est  pa;» 
^  dire        c^\ac\yî\\  W\\\r  ^(^vc^t 
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I  cllapctte  ne  8*en  aillent  poînL  Au 
ejflinire,  les  meilleurs  médecins  sont 
teat  qui  réussissent  à  les  chasser;  et  nous 
ne  serions  pas  éloignés  de  regarder  aussi 
comme  les  meilleurs  ministres  ceux  qui 
ymiendroient  à  nous  guérir  de  la  révo- 
hlion  de  juillet. 

PARIS,  26  OCTOBRE. 
Hlf.  les  ducs  d*0rléans  et  dé  Nemours 
soBlipartb  veudrcdi  dernier,  à  buK  heures 
dA  «nr,  pour  Fontainebleau.  M.  le  duc 
<fi)rKaiis  est  parti  de  Ih  pour  son  voyage 
de  fa  Méditrrranée,  accompagné  de  ses 
trots  aides  dc-camp,  le  général  Baudrand^ 
k général  Marbol  et  le  colonel  Gérard,  el 
dncsolBcicrs  d'ordonnance,  M.  de  Mont- 
pjon,  M.  Chaband-Latour  et  M.  le  duc 
dïichîngcn.  M.  Berlin  de  Vaux  avoit 
ipiCti  Paris  quelques  jours  avant  pour  se 
imdœ  directement  à  Oran ,  par  Port- 
Veodres. 

AI.  Bolsmiloo,  secrétaire  des  comman- 
démens  ;  H.  Jules  Pasquier,  chirurgien , 
et  M.  Schsfiier,  peintre d  histoire,  accom- 
pagnent ansn  le  prince. 

âJ.  le  dnc  (f Orléans  s'embarquera  à 
Toulon  pour  fa  Corse  le  3o  octobre. 

—  M.  le  doc  de  Nemours  est  de  retour 
de  son  Tojrage  à  Fonlaineblcau. 

^  M.  le  général  Desmichels  vient  de 
partir  |>our  l'Afrique  en  qualité  d'inspec- 
tnir-général  de  la  cavalerie. 

—  M"**  de  Mallct.  damo  d'honneur  des 
princesses  Marie  et  Clémentine,  vient  tle 
Aonrir  an  château  des  Tuileries. 

—  M.  Lanyer,  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire,  vient  d'éLre  nommé 
Rttttre  des  requêtes  en  service  ordinaire. 

-—Le  maréchal  Gérard  est  de  reLonr  à 
l^ris.  On  le  voit  peu  aux  Tuileries. 

—  l/jnslruction  relative  h  Tatlentat  dn 
18  juillet  est  enfin  terminée.  La  cour  des 
ptirsest  convoquée  pour  le  10  novembre, 
>fin  d'entendre  le  rapport  de  M.  le  comte 
POrUlis.- 

U  cour  des  pairs,  apr^s  avoir  entendu 
Uleeturc  du  rapport  de  M.  Portalîs,  dc''- 
lîbéreraà  buis-clos,  et  comme  chambre 


sanroît  être  longue,  pu!s(jn*c1le  ne  porte 
que  sur  les  quatre  accusés  Kieschi.  I*épin, 
MorcT  et  Boireau.  L'arrêt  de  mise  en  ac- 
cusation une  fois  reudn ,  on  dit  qu'il  sera 
laissé  an\  prévenus  un  mois  pour  préparer 
leur  défense,  et  que  pendant  cet  intervalle 
la  cour  reprendra  le  jugement  de  l'affaire 
d'avril,  en  ce  qui  regarde  les  accusés  de  Lu- 
néville,  d'Arbois  et  de  Sainl-Eticnne.  La 
catégorie  de  Paris  ne  scroil  jugée  que  plus 
tard. 

A  en  juger  par  le  nombre  considérable 
de  témoins  qu'il  faudra  entendre,  par  la 
position  que  Fieschi  a  prise  à  l'égard  do 
ses  complices  présumés,  par  les  révéla- 
tions qu'il  a  faites  et  les  démentis  opiniâ- 
tres que  ces  derniers  lui  ont  opposés  pen- 
dant l'instruction ,  les  débats  de  celle  af- 
faire seront  longs  et  fort  animés.  Fieschi 
déclare  qu'il  se  charge  h  lui  seul  d'établir 
la  complicité  de  ses  co-prévenus.  «  M.  le 
procureur  du  roi,  dit -il,  n'aura  rien  à 
faire.  «Suivant  lui ,  la  part  de  chacun  des 
accusés  dans  le  crime  du  îi8  juillet,  se- 
roil  parfaitement  distincte  :  Pépin  snroit 
donné  de  l'argent  pour  la  confection  de 
la  machine  et  le  loyer  de  la  chambre , 
Fieschi  aùroit  mis  le  feu .  Morey  l'auroiC 
assisté  ;  Boireau ,  placé  sur  le  boulevard , 
auroit  donné  le  signal  de  l'explosion. 

— ■  L'état  de  Morey  est  toujours  lo 
même.  Il  é[)rouve  comme  par  le  passé 
un  dégoût  invincible  pour  toutes  sortes 
d'alimens. 

—  La  cour  d'assises  a  statué  aujour- 
d'hui sur  la  plainte  en  diffamation  portée 
par  M.  de  Broglie  contre  le  général 
Latapie  et  Sarrans,  gérant  de  la  iVoii- 
vella  Minerve, 

M.  \lartin  du  Nord  est  au  siège  du  mi- 
nistère public,  assisté  d(^M.  Plougonlm. 
M*  Chaix-d'Est  Ange  est  Tavocal  de  M.  de 
Broglie,  partie  civile.  M.  Sarrans  est  as- 
sisté de  M*  Ledru-Rollin.  M'Boulommier 
se  présente  charge  des  pouvoirs  de  M.  La- 
tapie qui  est  absent.  A  l'ouverture  des 
débats,  M.  f^edru-Bollin  développe  des 
conclusions  par  lesquelles  il  requiert  la 
cour  d'ordonner  que  M.  Latapie  compa- 
re mise  en  accu>ation,  sur  les  rond  usions  roilra  en  personne  \»ottv  îiOxxV^ivVt  vVCï- 
àpMon  nppoticar.  Cette  délibération  ne  ;  menti  por  \u\  donuè  V  Vu  ïvilvxV-aîivw 
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Jovrnat  de  Paria,  dont  lions  a%ons  parlé 
4ians  noire  dernier  Numéro. 

M.  Lalapic  en  effeL  paroit  avoir  touIq 
^  soosiraire  h  la  pnblicilé  derandiencc, 
^n  prétextant  une  aiUque  de  goutte.  Il 
^^hippc  ainsi  h  la  difficulté  de  concilier 
lettre  publiécpar  la  iSomctlU  Mincne, 
^  vec  une  nouvelle  lelire  représentée  par 
^  président,  et  dans  laquelle  M.  l^lapie 
^^tr^cle  tous  les  faits  avancés  par  lui 
^  ^éfl^c  précédommenU 

f  .a  cour  après  en  avoir  délibéré  a  rejeté 
^^f»  conclusions  et  ordonné  qu'il  seroil 
^:^3sé  outre  aux  débals. 


|>e5  l^'moins  ont  unanimement  déclaré 
^voi**  entendu  M.  î^tapic  tenir  les  propos 


mjîont  donné  naissinceà  la  plainte,  et 
qtiî  t«^<i*>icnl  à  faire  croire  qu'il  aiiroil 
obteno  de  M.  de  Broglie  dos  aveux  favora- 
bles^J^  cause  dcCharlcs  V.  Tons  ont  mis 
M.  La  tapie  au  déû  de  nier  qu'il  eût  ainsi 
parlé  devant  eux. 

,  Aprîîs  les  plaidoirie^s  et  le  ri'»snmé  du 
président,  le  jury  r'psI  retiré  dans  la  salle 
des  délibérations,  »*t  est  rentré  bientôt 
avec  une  déclaration  de  culpabilité  con- 
tre MM.  Sarransct  Lalapir-. 

Le  premier  a  été  condamné  5  quinze 
jours  de  prison  cl  2000  fr.  d  amcndc  ;  le 
deuxième,  à  deux  mois  de  prison,  2000  fr. 
d'amende  cl  à  l'interdiction  des  droits 
civils  pendant  doux  mois. 

—  M.  d'Elchegoyen  a  ét 5  élu  dopulé  par 
le  colh'gc  éleclorol  tic  Hax  ;  au  second  tour 
de  scrutin,  il  a  obtenu  160^  suffrages, 
ai.  Dolec,  soncompclilcnr,enaréuni  125. 

 M.  de  Hryas  a  été  élu  di'pulé  par  le 

collège  électoral  de  Razas,  an  second  lour 
de  scr  lin  ;  le  r.omhre  des  volans  ctoil 
de  186,  il  a  obtenu  94  suffrages. 

—  l.e  conseil  d'élat  a  rendu  jeudi  son 
arrôl  dans  l'affaire  des  cinq  professeurs  de 
l'Kcole  do  Droit  contre  M.  Rosm.  Gomme 
le  Journal  des  Débats  Tavoit  annoncé  huit 
jonrs  h  l'avance ,  la  requête  a  été  rejelée, 
attendu  que  M.  lîossî ,  nnturalisé  fran- 
çais et  pourvu  d'un  diplôme  délivré  par 
M.  lennnistro  de  l'inslruclion  publique,  a 
'  Taptilnde  légalo. 

—  yojct  la  llsic  çonipUile  et  exaclc  des 


la  mairie  do  8*  arrondifteinent^  par  $o\\e 
delà  nomination  de  M.  Boudin  à  la  place 
de  lieutenant  colonel  de  la  8*  légion  de  la 
garde  nationale  :  MM.  Nast,  LyeTins,  An- 
quetil  jeune.  Massin,  Riant,  Baudry,  Danp- 
tain,  Aumont,  Paillard,  Boorgct,  Aodré« 
Faré. 

—  On  imprime  en  ce  moment  à  Hm- 
primerie  royale,  pour  être  distribués  anx  - 
membres  des  deux  chambres ,  les  cayer» 
d'observations  des  conseils  généraux  da 
tous  les  départemens. 

—  Une  prévention  de  cris  aédîttoox 
amenoit  sur  les  bancs  de  la  conr  d'assises 
trois  ouvriers  serruriers,  nommés  Augoilft 
Ponsard.  Jules  Tranchant  et  Ambroise 
Merlin;  L'arrêt  de  la  chambre  cfaccnsa- 
tion  qui  a  renvoyé  devant  le  jury  les  trois 
prévenus,  rappelle  les  faits  suivanss 

Ponsard,  Tranchant  et  Merlin  faft« 
soient  le  28  juillet  dernier  anprès  do 
la  pr'son  du  Luxembourg;  ils  chan* 
loicnt  unr  chanson  dont  le  refrain  étoit: 
Voilà  pourquoi  je  suis  républicain!  et  Vim 
la  république  !  Un  sergent  de  garde  muni- 
cipale, qui  éloil  présent ,  crut  devoir  ar- 
rêter les  trois  prévenus,  qui ,  par  suite  de 
rinstruclîon  qui  s'en  suivit,  ont  été  mis 
en  prévention  d'avoir  proféré  des  cris  sé- 
ditieux. 

Inlerpelîos  par  M.  le  président  de  Ver- 
gés, ks  prévenus  oui  déclaré  que  les  cou- 
plols  qu'ils  avoîenl  chantés  ne  pouyoient 
être  considérés  comme  séiliticnx,  et  ils 
ont  cité  plusieurs  fragmens  de  cette  chan- 
son, qui  paroîl  élro  en  effet  plutôt  une  sa- 
tire des  opinions  républicaines, 

M.  Partarrieu  Lafosso,  avocat-général, 
a  pensé  que  la  chanson  dont  il  s'agissoit 
pouvoiî  recevoir  une  double  interpréta- 
lîon.  Il  a  exposé  au  jury  les  divers  indices 
qui  pouvoient  faire  pencher  pour  la  con- 
damnation. 

M*  Auguste  Marie,  avocat,  a  présrtité 
la  défense  des  trois  prévenus,  qui,  après 
une  courte  délibération  du  jury,  ont  été 
acquittés. 

—  Samedi,  h  huit  heures  du  matin, 
sur  la  place  do  la  barrière  Saint- Jacques, 
a  eu  \\cv\  V'^iiiéailion  du  nommé  Roch 


thiirc candidate  aux  fondions  d'adjoint  b  \B(î\wd,  t^xurÀ^tv  ^^Nmt  Om^^vct,  f»x^- 
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dandà  k  la  peine  capitale  par  la  cour 
d'asîses  de  la  Scioe,  pour  crime  d'assas- 
sinat sur  la  personne  du  sieur  Babois, 
Burcband  chapelier,  chez  lequel  il  tra- 
fulloit,  impasse  Coquerel.  Au  moment 
démarcher  au  supplice,  Bélard  a  demandé 
an  directeur  de  Bicêlre  la  grâce  d'un  dé* 
leDO  qui*  par  mesure  de  discipline,  avoil 
^lé  condamné  au  cachot.  Cette  grâce  lui 
a  6té  accordée.  Arrivé  au  pied  de  Té- 
chafaud,  Bélard  s'est  agenouillé  avec 
U.  Yabbc  Montes  sqr  la  première  marche 
àeUfitale  machine,  a  prié,  puis,  après 
avoir  embrassé  le  vénérable  ecclésiasti- 
que qoi  l'assistoit,  il  a  franchi  les  quel- 
ques marches  qui  le  sé|raroient  de  la 
mort. 

—  D"après  une  ordonnance  rendue  en 
léféré  par  M.  le  président  du  tribunal  de 
première  instance ,  toutes  les  sommes  en 
niméraire  trouvées  dans  la  maison  dOs 
époux  Maês  par  M.  le  juge  dinstruclion, 
,  oat  été  retirées  avant-hier  du  grciTe  où 
elles  avoieut  été  mises  en  dépôt  par  ce 
migistrat,etremisesauxhi:Titiers  de  M.  et 
de  M.*'  Ma&s;  elles  ont  été  Iransporlées 
les  deux  avoués  respectifs  des  parties, 
à  ia  caisse  des  dépôts  et  consignations. 
Lediauge  de  l'or  a  produit  quatre  mille 
francs.  La  somme  versée  à  cette  caisse  s'é- 
lève à  cinq  cent  quatre-vingt-un  mille 
cent  quatre  francs.  Toutes  les  opérations 
préliminaires  relatives  à  celte  riche  suc 
cessbn,  se  font  à  la  requête  des  héritiers 
dei  deux  époux,  mais  sous  la  réserve  ex- 
presse de  leurs  droits  au  fond,  et  sans  que 
le  consentement  des  uns  et  dès  autres 
poisse  y  préjudicier. 

.  —  La  cofir  de  cassation  et  la  cour 
nyile  de  Paris  ne  tiendront  plus  d'au- 
dieDce  jusqu'à  la  rentrée,  qui  est  ûxée, 
ffit*OD,  au  Sxiovembre.  M.  Dupin  devant 
la  cour  de  cassation,  et  M.  Martin  (du 
Kord)  devant  la  cour  royale,  prononce- 
ront les  discours  de  rentrée. 
•  —  L'Académie  royale  des  Beaux- Arts  a 
décidé  que  la  médaille  d'or  qui,  pendant 
la  séance  de  la  distribution  des  prix,  avoit 
dé  volée  à  M.  Farochon ,  lui  seroit 
Rndue. 

.  —  Le  saloîsière  vient  d'ç/donner  aux 


ofliciers  de  l'arme  de  la  gcndarmorio  do 
se  pourvoir  à  la  manufacture  do  jMiiu- 
bcuge,  dans  un  délai  d'un  an  h  peu  près, 
d'un  sabre,  d'ufio  épée  et  d'un  [«i^tolct  à 
percussion,  dont  les  modèles  leur  sont 
indiqués.  La  décision  est  fondée  sur  la 
dlûicuUé  de  trouver  dans  le  commerce 
les  armes  dont  doivent  être  pourvus  ccs 
orGciers. 

—  M.  Lclièvre,  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  et  ancien  inspecteur-général 
des  mines,  vient  do  mourir  dans  un  âge 
avancé. 

—  Le  journal  la  France  a  été  saisi  ven- 
dredi dernier  h  la  poste  et  dans  ses  bu- 
reaux. L'article  qui  paroîl  porter  ombrage 
au  parquet,  a  pour  litre  :  Du  danger  de 
la  paix  à  tout  prix,  et  traite  de  la  liquida- 
tion américaine. 

—  M.  l'amiral.  Dupcrré  s'est  rendu  au 
Jardin  du  Hoi,  d ms  le  but  de  visiter  la 
colleclion  faite  en  Islande  par  l'expédi- 
tion de  la  Recherche.  M.  le  ministre  de  la 
marine  a  voulu  tout  examiner  :  collec- 
tion d'histoire  naturelle  ,  livres  et  ma- 
nuscrits islandais,  vêlemens,  ornemcns 
et  objets. 

—  Le  Jardîç  dcs -Plantes  vient  de  faire 
l'acquisition  du  pâté  de  maisons  qui  se 
trou  voit  à  l'angle  formé  par  la  rue  du 
Jardin -des-Plan  tes  et  la  rue  de  Seine;  on 
démolit  en  ce  moment  ces  maisons  pour 
faire  en  cet  endroit  une  nouvelle  en- 
trée au  jardin. 

—  M.  Louis  Admirauld,  préfet  de  la 
Charente-Inférieure  depuis  i83o,  vient 
de  succomber,  à  la  suite  d'une  assez  lon- 
gue m'aladie.  Il  étoil  âgé  de  75  ans. 

—  M.  Henri  Leconle ,  pharmacien , 
décoré  de  juillet ,  l'un  des  évadés  de 
Sainte-Pélagie,  vient  de  mourir  à  l'hôpi- 
tal de  Genève. 

—  M.  Vergés  ,  conseilller  h  la  cour  de 
cassation,  chambre  civile,  est  mort  le  24» 
à  Paris. 

—  M.  le  comte  de  Kergorlay  s*est 
constitué  prisonnier  jeudi  dernier  à 
Sainte-Pélagie. 

—  Le  fameux  tableau  de  Jemmapes 
qui  étoit  dans  un  appartement  du  Palais* 
Royal,  a  êlè  cuVeNè  d^^xi  c^^^^ 
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être,  dit-on,  placé  a  Versailles  dans  la  ga 
lerie  Libloriqoe.  Ceiai  de  Valmy  est  resté 
à  sa  place. 

—  T%as  1^  commissaires  de  police  de 
la  ville  de  Bruxelles  viennent  d'élrechar 
gés  de  prendre  les  renseignera cns  les 
plus  minutieux  sur  tous  les  étranger»  en 
général^  domiciliés  dans  leurs  sections 
respectives,  particulitTement  sur  ceuxqui 
ont  été  poursuivis  on  condamnés  en 
France. 


KOrVELLES  DES  PROVINCES. 

On  lit  dans  la  Chronique  de  Seine-et 
Marne f  du  22  octobre  t 

«  M.  de  La  Honcièrc,  condamné  parla 
cour  d'assises  de  la  Seine,  à  dix  ans  de  ré- 
clusion, vient  d*étre  transféré  dans  la  mai- 
son de  Melun;  il  étoit  accompagné  de 
»n  père  et  d'une  de  ses  sœurs.  M.  de 
La  Roncière  persiste  toujours  à  se  dire 
innocent.  > 

—  On  écrit  de  Laval  que  les  malheu- 
reux Fra'ncœur  et  Marcadi ,  condamnés  à 
mort  pour  avoir  fait  partie  des  bandes,  ont 
été  exécutes  le  21, 

—  Un  jeune  conscrit  jie  Mâcon  s'est 
présenté  au  conseil  de  révision  le  i5  oc- 
tobre, pour  y  demander  sa  réforme,  mo- 
tivée sur  une  prétendue  infirmité  à  l'œil 
droit.  Le  conseil  ayant  conçu  des  doutes 
sur  la  réalité  du  mal  allégué,  a  ordonné 
Tarreatation  du  jeune  homme,  sur  lequel 
on  a  trouvé  une  ûole  contenant  de  l'eau 
de  belladone,  et  un  petit  vase  qui  lui  ser* 
voit  à  baigner  son  œil,  pour  entretenir  la 
maladie  factice  à  raison  de  laqualle  il  ré- 
clamoiL 

—  Depuis  plusieurs  jours  la  police  de 
Troyes  (  Aube  )  est,  à  la  recherrhe  d'une 
bande  de  voleui-s,  dont  les  méfaits  se  mul- 
tiplient d'une  manière  effrayante.  Ces 
malheureux  dévalisent  de  préférence  les 
routiers  assez  imprude ns  pour  laisser 
leurs  cbaigemens  sur  la  roule ,  à  la  porte 
des  auberges  où  ils  passent  tranquillement 
la  nuit.  Ils  ont  dévalisé  ainsi  devant  l'au- 
berge du  sieur  François,  au  Sapeur,  la 
voiture  d'un  messager.  Ils  s'étoient  adressés, 

arani,  à  une  voilare  chargée  de  balles  de 
co/on/aaù  ajanl  reàomu  bientôt  que  , 
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celte  marchAa  lise  étoit  de  dilEciie  d£ 
faite ,  iis^^bandonnèrcni  cette  prise  pour, 
chercher  mdHeare  fortune  ailleiirs. 

—  M.  Sâulnier,  préfet  dn  Loinef  #  qpitjj^ 
avoit  été  un  instant  préfet  de  police,  éi^^ 
mort  h  Orléans  le  vendredi  23  au  «ar,'^,^ 
apr{;s  une  longue  agonie.  La  maladie  donf  .,]^ 
il  étoit  attaqué  se  compliquoit  d'au^.'" 
pneumonie,  d'une  fièvre  cérébrale  e^  V 
d'une  fièvre  maligne.  M.  rêvâqpiê  d'Or-ï,^.' 
léans  a  visité  assidnemeot  le  malade  q«f 

a  demandé  de  lui-même  les  secoon  do 
l'Eglise ,  et  a  reçu  avec  foi  les  sacrenuen^  ^ 
que  le  prélat  lui  a  administrés.  M.  SâoW  ^ 
nier  étoit  distingué  par  ses  lumières  etpM?  ^'^ 
son  esprit  de  modération.  11  étoit  dîrec-'  • 
teurde  h  Revue  Britannique,  Sesobsèquei  ^ 
ont  dû  avoir  lien  le  lundi  à  Orléans,  li  t 
garde  nationale  et  la  garnison  dévoient  '  i 
assister.  L'Or(^iiacVreconno!t qneM.Sanl  -  1 
nier ,  malgré  quelques  erreurs  cf  admxnis-* 
tration ,  s'étoit  concilié  restitue  générakf  < 
par  ses  travaux  et  son  caractère.     ■    ■  ' 
—TaW^.^ M— Froment,  néeSaTodin; 
veuve  de  M.  Froment,  député  do  a6té 
droit  pendant  la  session  de  r8:&S,  Tient  de 
succomber  h  une  maladie  de  tangaear,  - 
suite  de  la'doulcur  qu'elle  avoit  ressenti^ 
de  la  perte  de  celui  qui  faîsoit  le  bonhear 
de  sa  yiQ,  et  dont  elle  parlageoit  les  nobles 
senti  mens.  Les  désastres  qui  ont  accom- 
pagné la  dernière  révolution  ravoient  fort 
affectée.  Elle-même  avoit  été  en  prison 
pendant  ta  dernière  révolution;  mais  elle 
avoit  su  en  imposer  à  ses  gardiens  par  son 
courage  et  par  la  vivacité  de  son  esprit. 
L'un  d'eux  lui  procura  une  chambre  plôs 
commode ,  qu'elle  voulut  céder  à  une 
ses  compagnes  malades,  et  elle  prit  géné- 
reusement la  place  de  celle-ci  dans  nn  lo- 
cal humide.  M"*  Froment  se  ressentit 
t^jours  des  suites  de  cet  acte  de  charité; 
elle  avoit  contracté  en  prison  des  douleurs 
de  rhumatisme  qu'elle  supporta  avec  cou- 
rage, et  qui  ne  l'empêchèrent  jamais  de 
remplir  tous  ses  devoirs.  Sa  piété  et  ses 
aumônes  étoient  connues  dans  le  déparle* 
ment  de  la  Corrèse. 

—  Chaque  jour  vient  éclairer  les  rangs 
des  vieux  serviteurs  de  la  monarchie. 
M.  0UnV6C  ^  ^voiVQ^t^^  ancien  co. 
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.  fonel  ifinrafilcrie,  vient  de  moarir  à  Li- 
^  nuiges. 

—Le  Censettr  deLyon  dit  qae  ces  jours 
deraien  un  détenu  de  la  prison  de  Pé- 
ri^ ayant  de  sa  fenéUre  provoqué  le  fac- 
tionnaire placé  dans  un  des  chemins  de 
nnde,  celni-ci  a  tiré  sur  lui  un  coup  de 
CnL  dont  la  balle  a  passé  à  deux  pouces 
•■■deuas  de  la  tête  du  prisonnier. 

—On  mande  de  Grenoble ,  le  19  oc- 
1obi««  qae  depois  quelques  jours  les  mon- 
ta|0esda  Danphiné  se  coutrent  de  neige. 

—V.  Peyrusse,  maire  de  Garcassonne, 
doQrfiaalalhidoa  a?oit  occasionné  de  la 
niMir parmi  les  habilans,  vient  de  don- 
Mrn  démiasion. 
—6n  écrit  de  Toulouse,  le  1 9  octobre  : 
ilGer  soir,  à  neuf  beures,  trois  mai- 

-  Mai,  portant  les  n*>*  43,  4^  et  47,  rue  des 
fîteitens-Noirs,  se  sont  écroulées  înt^rieu- 
ranent  avec  un  épouvantable  fracas.  Heu- 
Tememenl  que,  prévenus  par  le  bruit 
ctas£  par  la  première  poutre  qui  se  déla- 

\    dia,  les  habilans  eurent  le  temps  de  sor- 

J    tff.  il  y  a  «a  deux  personnes  blessées. 

[  •Uanionlé  se  transporta  sur  les  lieux 
et  fit  |irocëder  immédiatement  à  l'élaie- 
ment  des  façades,  qui  sont  encore  debout  » 
et  des  mors  des  maisons  voisines.  > 

— Des  lettres  de  Pau  annoncent  que  le 
choléra  s^eat  manifesté  à  Nay.  Le  1 7,  sur 
19  cas  déclarés,  il  y  avoit  eu  1 1  décès. 


'  KOUVBLLE8  D>E8PAGI«E. 

La  Trente  s'est  chargée  dernièrement 
d'équiper  à  ses  frais  un  certain  nombre 
de  soldats ,  et  maintenant  Tinfant  don 
François  '  de  Paule  abandonne  pour  la 
fomution  d'un  bataillon  5oo,ooo  réaux 
w  ses  revenus.  Gela  dit  qu'il  s'est  décidé 
'    i  faire  de  grands  ssicrificés  pour  se  soute- 
^    air,  mais  voilà  tout.  Malgré  ces  sacrîûces, 
le  gpavemement  de  Madrid  n*en  est  pas 
^    moins  aux  abois  :  le  manque  d'argent  se 
*    fait  de  plus  en  plus  sentir,  et  i'insurrec- 
.  tioQ,  un  moment  slationnaire ,  reprend 
son  activité.  Ce  qui  prouve  ce  dernier  fait, 
'    Cett  que  le  général  Ëspinosa,  nommé  par 
-    la  régente  capitaine-général  de  i'^inda- 
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lonsic,  et  investi  en  même  temps  par  la 
junte  insurrectionnel  le  d'Andujar  du  com- 
mandement de  l'armée  révolutionnaire 
d Andalousie,  a  déclaré  qu'il  optoit  pour 
ces  dernières  fonctions. 

—  Le  colonel  Osorio ,  envoyé  par  la 
junte  d*Andujarpour  arrêter  les  membres 
de  la  junte  de  8éville  qui  avoicnt  fait  leur 
soumission,  a  été  arrêté  lui-même  et  en- 
voyé à  Badajot. 

— L'état  de  l'année  carlbte  en  Cata- 
logne est  toujours  le  même. 

—  Voici  le  tableau  que  la  Guienne  trace 
de  la  situation  de  Charles  V  en  iNavarre  » 
«  Les  armées  de  la  ^avar^e  et  de  la  Bis- 
caye, après  deux  années  d'une  guerre  ter- 
rible, mais  toujours  glorieuse  pour  elles, 
touchent  au  moment  de  sortir  du  cercle 
étroit  qui  ne  peut  plus  les  contenir.  L'or? 
ganisation  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie 
sera  bientôt  terminée,  grftce  5  l'activité 
infatigable  et  au  courage  admirable  du 
roi  qui  a  su,  malgré  des  obstacles  qifi  pa* 
Cpissoîent  invincibles,  armer  ses  soldais, 
leur  donner  des  fusils  et  dci  canons,  et 
créer  à  Orbasceta  un  parc  d'artillerie  de 
campagne  et  de  siège  pour  les  opérations 
ultérieures.  Quatre  milleboulets  de  vingt- 
quatre  sont  tout  prêts;  ils  sont  destinés 
pour  Vittoria,  qui  ne  tardera  pas  à  être 
attaqué,  et  qui  ne  sauroit  opposer  une  vive 
résistance.  Immédiatement  après  l'armée 
pénétrera  en  Castiile ,  où  les  populations 
attendent  avec  impatience  rapproche  de 
leur  roi  pour  se  lever  en  masse  et  le  con- 
duire h  Madrid.  • 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  mi- 
nistériel du  soir  t 

«  Une  dépêche  télégraphique  de  Nar- 
bonne,  du  34  octobre,  annonce  que  le 
général  Mina  est  arrivé  à  Barcelonne. 

a  La  légion  étrangère  est  à  Gerri,  sur  le 
Noguera.  Les  factions  navarraises  et  cata- 
lanes font  un  mouvement  nu -delà  d'Olot, 
se  dirigeant  sur  Solsona.  » 

—  Le  même  journal  donne  ce  soir  les 
nouvelles  snivanles  t 

«Saint-Sébastien  est  de  nouveau  blo- 
qué par  les  carlistes, 

•  Cordovà  a  suivi  don  Carlos  dans  l'A- 
Java;  il  a  laissé  une  d\V\%\Qiu 
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pour  surveiller  les  travaux  do  fortifica- 
tion, surtout  reux  du  pont  de  Larraga 
qui  sont  considérables. 

»  Les  armes  manquent  aux  carlistes  pour 
la  nouvelle  levée  qu'ils  viennent  de  faire, 
et  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  dé- 
serteurs. 

•  La  junte  centrale  se  maintient  à  Ga« 
dix,  Grenade  et  Malaga.  » 

PORTUGAL.  —  L*état  politique  et  fl- 
nancier  du  Portugal  présente  les  mômes 
embarras  que  par  le  passé  ;  et  les  corres. 
pondances  ne  tarissent  pas  sur  les  inquié- 
tudes que  conçoivent  tous  les  esprits  ré 
fléchis  |)our  l  avenir  de  ce  malheureux 
pays.  C'est  toujours  la  proclamation  de 
la  conslilution  de  1820  qui  fait  l'objet 
des  préoccupations  ministérielles  et  di- 
plomatiques. 

ANGLETERRE.  —  Unc  commîssion  éta- 
blie h.  Dublin  vient  de  faire  publier  dans 
les  journaux  un  avis  adressé  au  peuple 
irlanduis,  pour  annoncer  que  le  diman- 
che i5  novembre  est  le  jour  fixé  pour 
le  versement  du  tribut  (ju  on  doit  payer 
Ik  iM.  O'Connell  pendant  Tannée  i855. 
Kous  désirons  vivement  que  M.  O'Counell 
fasse  i)rouvc  de  reccnnoissance  en  faisant 
preuve  h  l'avenir  de  plus  de  modération. 

HOLL  \NDE.  —  Le  roi  des  Pays-Bas  a 
ouvert  les  états-généraux  le  19  octobre. 
Nous  extrairons  du  discours  que  sa  majesté 
a  prononcé  les  passages sui vans  :  «Nobles 
et  puissans  seigneurs,  c'est  avec  satisfac- 
tion qu'à  l'ouverture  de  la  présente  ses- 
sion je  puis  donner  à  vos  nobles  puissan- 
ces l'assurance  que  nos  relations  avec  les 
puissances  étrangèi'cs  sont  d'une  nature 
amicale. 

»  Toutefois  la  situation  politique  du 
royaume  n'a  pas  éprouvé  dechangément 
depuis  les  dernières  communications  qui 
ont  été  faites  de  ma  pari  à  votre  assem- 
Uée. 

i»  L'occasion  de  régler  d'une  manière 
digne  et  conforme  à  l'honneur  et  aux  in- 
térêts du  pays  les  relations  de  UNéerlande 
à  l'égard  de  la  Belgique,  qui  sont  toujours 
interrompues,  continuant  à  manquer,  et 
yu  l'incertitude  de  l'époque  où  se  présen- 
iffra  poar  cet  effet  une  perspective  plas 


favorable,  l'objet  principal  de  notre,  sofl- 
licitude  a  été  d'arranger  nos  affaires  Inlé* 
rieures  de  manière  à  ce  que  le  poids  dca; 
circonstances  extraordinaires  où  uM-- 
continuons  h  rester  devienne  moins  u»= 
sible  pour  nos  sujets  bien  aimés,  v 

S.  M.  annonce  ensuite  qu'elle  accorh. 
dcra  une  prolongation  de  congé  aux  aa^i 
dats  de  la  milice  et  de  Schuttery,  qn'a» 
dedans  du  royaume  Tordii}  et  la  prospé- 
rité régnent  sans  interruption .  que  It 
produit  des  colonies  bollandaiseï  au 
Indes  •  Orientales  va  en  augmentant ,  el 
permet  d'espérer  une  compensation  à  l| 
pesantenr  actuelle  des  taxes;  qu'à  Suin% 
Ira,  la  tranquillité  troublée  pendant  qutjjf 
que  temps,  étoit  parfaitement  rétablie. 
S.  M.  dit  encore  que  le  commerce  et  l'in- 
dustrie indigènes  prennent  tous  les  joan 
des  accroissemens  nouveaux ,  que  l'aclir 
vilé  des  manufactures  hollandaises  e4 
remarquable.  Elle  annonce  égalemenk 
qu'elle  s'occupera  avec  sollicitude  de  l'a- 
griculture qui  a  besoin  d'encourageraenL 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  nommé  M.  le 
comte  W.  F.  Van  Rcede,  président  de 
la  première  chambre  des  états-gênéraui 
pour  cette  session.  ' 

—  Dans  la  séance  du  20,  la  deuxième 
chambre  des  états-généraux  s'ebt  occupée 
de  l'élection  des  candidats  à  laprésideoce^ 
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A  QUI  AITARTIE7IT 

HT  DE  NOMIHBR  LES  DO Y£.\S 

FACULTÉS  D£  THÉOLOGIE? 

uue  cause  bien  minime  qui 
jlige  d'examiner  cette  ques- 
i  doyen  de  la  Faculté  de  tbéo- 
e  Paris  a  de  justes  motifs  «  e 

contre  un  gaiçon  de  salle  ;  il 
le  au  ministre  son  renvoi  qui 
promis  ;  mais  l'employé  desti- 
iTC  uu  patron  actif  et  puissant 
1  membre  du  conseil  royal , 
r injure  de  son  protégé  sur 
fctable  doyen.  Celui-ci  suc- 
et  le  garçon  de  salle  ti  iomplie. 
Liutiou  de  M.  Mercier  est  pro- 
y  et  son  remplaçant  est  désigné 
ant  même.  Ce  remplaçant  est 
èque de  Maroc,  qui,  après  avoir 
,  accepte.  A  cette  occasion ,  on 
îmandé:  Qu'est-ce  qu'un  doyen 
olté  de  théologie?  Ne  faut- il 

lui  qu'un  administrateur  tem- 
bien  restreint  sans  doute,  puis- 
balayeur  de  salle  peut  lutter 

lui  avec  avantage;  ou  bien 
ussi  le  chef  de  l'enseignement 
nue  la  Faculté,  ayant  voix  pré- 
-ante  dans  ses  délibérations, 
int  les  thèses ,  réglant  Tordre 
atière  des  cours  de  théologie? 
lernières  attributions  sont  les 

vraiment  essentielles  à  uu 
,  elles  ne  peuvent  être  confé- 
le  par  M.  l'Archevêque,  puis- 
i  seul  peut  donner  la  mission 
gner.  Le  droit  universitaire 
:re  réduit  ou  à  une  présenta- 
ite,  ou  à  un  agrément  donné , 
>ute  autre  forme  d'exprimer  le 
tement  du  pouvoir  qui  régit 
icùfHJ  publique. 


fZArjr.rAy/,  r^midela  Religion, 


Le  décret  organique  de  l'Univer- 
sité, qui  reconuoit  aux  évéques  et 
archevêques  le  droit  de  présenter  les 
candidats  aux  chaires ,  assimile  par-* 
tout  le  doyen  aux  professeurs.  En 
nous  en  tenant  aux  termes  du  décret, 
le  droit  de  M.  l'Archevêque  ne  scm- 
bleroit  pas  douteux;  mais  quelles 
que  soient  les  dispositions  dçs  régie- 
mens  uiiivei*sitaires,  auxquelles,  pour 
le  dire  en  passant,  le  conseil  royal 
ne  fait  pas  difficulté  de  déroger  quand 
il  lui  plaît ,  nous  devons  nous  guider 
d'après  des  principes  bien  autrement 
stables ,  et  une  autorité  un  peu  plus 
imposante  à  nos  yeux.  L'un  de  ces 
pri^icipes,  c'est  que  l'enseignement  de 
la  théologie  n'est  pas  une  affaire  d'ad- 
ministration ;  il  exige  la  mission  du 
premier  pasteur  du  diocèse, -à  moins 
qu'il  ne  soit  donné,  comme  cela  arrl- 
voit  autrefois,  dans  les  Universités 
établies  par  le  chef  de  l'Eglise ,  ou 
dotées  de  privilèges  et  d  exemptions 
émanés  de  lui.  Qu'on  ne  dise  pas  que 
la  mis^iion  a  déjà  été  donnée  par  l'or- 
dinaire ,  loi-squ'il  a  présenté  comme 
professeur  celui  qui  est  investi  du 
diaconat;  il  n'est  point  de  titulaire 
ecelésiastique ,  il  n'est  point  de  fonc- 
tionnaire civil  qui  n'ait  besoin  d'une 
nouvelle  mission  de  l'autorité,  quand 
il  s'élève  d'un  poste  inférieur  à  g  a 
poste  supérieur.  Le  prêtre  adminis- 
trateur qui  devient  vicaire,  est  insti- 
tué en  cette  dernière  qualité,  bien 
qu'il  ne  reçoive  pas  une  augmenta- 
tion de  pouvoirs;  le  desservant  qui 
devient  curé  par  l'effet  de  l'érection 
de  sa  paroisse  en  cure,  reçoit  de  nou- 
velles provisions  qui  ne  sont  pour- 
tant pas  plus  étendues  c^ue  les  ^v<^- 
mières  ;  mais  le  ào^eu  dLUXkû^^^xiNxi^ 


exerce  des  pouvoirs  qu'un  profes- 
seur n'exerce  pas.  La  même  observa- 
tion s'applique  à  Tordre  civil.  Mais 
pour  ne  pas  sortir  de  la  question  spé- 
«  iale  qui  nous  occupe ,  pourquoi  le 
ministre  croit -il  devoir  donner  au 
•  doyen  un  nouveau  diplôme,  si  M.  i'Ar- 
ciievéque  n'a  pas  besoin  de  dônner 
lui-même  une  nouvelle  mission? 
K 'est-ce  pas  de  ce  prélat  qu'émanent 
les  seules  attributions  qui  soient  di- 
ftnes  de  la  sollicitude  épiscopale?  Le 
bon  sens  le  plus  vulfjaire  suflit  pour 
décider  cette  question.  Elle  devient 
plus  évidente  encore  si  l'on  fait  atten- 
tion  que  le  ministre  est  protestant. 

Nous  invoqueronsd'aborddeliacites 
convenances  qui,  à  défaut  du  droit, 
suffiroient  pour  lui  interdire  la  no- 
mination d'un  doyen ,  et  jasqu'à  une 
participation  quelconque  à  son  cboix. 
Ces  convenances,  le  gouvernement  de 
Charles  X  les  a  observées.  C'est  un 
protestant,  M.  Cuvier,  qui  a  été  con- 
stamment chargé  de  choisir  les  mi- 
nistres de  son  culte ,  les  professeurs 
et  doyens  de  Facultés  de  théologie 
protestante.  Mais  le  droit  est  plus 
décisif  encore.  S'il  ne  renferme  pas 
de  dispositions  spéciales,  il  nous 
fournil  des  analogies  très-fortes,  que 
ne  contredit  aucune  analogie  dans* 
un  sens  opposé.  Il  étoit  bien  im- 
possible d'examiner  sous  l'empire 
de  nos  anciennes  lois ,  si  un  ministre 
prolestant  pouvoit  ou  ne  pouvoit 
pas  nommer  un  doyen.  Il  esjt  inu- 
tile d'y  chercher  des  prohibitions 
contre  une  violation  de  la  juridiction 
ecclésiastique,  violation  jugée  alors 
absurde  et  impossible.  Mais  il  y  avoit 
des  ijenénccs  soumis  au  patronage 
laïque,  et  si  le  patron  étoit  protestant, 
il  perdoil  sou  droit.  Les  ordonnances 
et  les  arrêts  sont  unanimes  sur  ce 
^^^^^jSi^iût.  Mais  que  faisoit  un  patron? 
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capacité  des  l>eiiéficiers?  Nullemoi;^-^ 
Il  pré.sentoit,  et  l'évêque  nommoito.^ 
instituoit.  Que  feroit  M.  Guizot?  *  ' 
jugeroit  de  tontes  ces  choses,  il  nm.^ 
meroit,  i\  institueroit ,  s'il  .se  laisto^^ 
subjuguer  par  des  sollicitations  in^^ 
prudentes  auxquelles  il  a  eu  le  bft  ~ 
esprit  de  ne  pas  accéder.  Il  feroit  uiÇ 
chose  plus  importante  que  celle  i|tt^l 
le  droit  interdisoit  aux  anciens  pft^ 
trous.  Il  feroit  ce  qui  n'est  pas  lucBtf 
permis  à  un  ministre  catliolique; 
la  mission  de  renseignement  cad^"^ 
lique,  dans  tous  les  temps  et  <faM||? 
toutes  les  contrées  catholiques ,  a  ist 
interdite  aux  laïques.  Mous  avofli^ 
raisonné  d'après  une  analogie,  et  eQjj*' 
nous  a  fourni  ce  que  l'école  aiipel^* 
un  argument  à  for/iori;  mais  il 
plus  qu'une  analogie.  Eu  efiet,.iuï 
ministre,  en  présentant  à  des  titres  ot 
à  des  fonctions  ecclésiiastiquesy  qu'il 
s'agisse  d'un  professeur^  d'un  dojeii 
de  tliéologie ,  d'un  chanoine.,  d'i|ii 
curé,  d'un  évêque,  exerce  U|[i  yël^ 
table  patronage.  Il  y  a  dpnc  sîuiifl* 
tude,  et  non  pas  simplement  anait^ie* 
Or,  veut-on  savoir  comment  le  Sain^ 
Siège  considère  ce  droit?  Il  le  rç^ardip 
comme  tellement  important  ,  • 
suite  de  l'influence  qu'il  peut  avotir 
sur  les  destinées  de  la  religion ,  q9$ 
dans  le  concordat  de  1801,  prévoyaijt 
le  cas  où  le  chef  de  l'état  ne  seitu^ 
pas  catholique ,  il  l'exclut  form«ll0p 
ment  de  la  présentation  aux.  titreil 
ecclésiastiques.  Aussi ,  dans  des  tér 
clamations  énei^iques  adressées  à 
Napoléon,  Pie  VII  déclaroit  cour 
sidérer  conmie  un  véritable  aaserr 
vissement  de  l'Eglise  de  France  1 
l'attribution  donnée  au  mlnisti*e  dès 
cultes  de  faire  ces  présentations.  Comr 
bien  plus  se  scroit-il  élevé  contre  unf 
nomination  directe  d'un  membre  dê 
la  Faculté  de  théologie,  et  sans  l'iii'r 
lervexiûou      VaMtorlté  spirituelle? 


/ 
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I  pipe  I  appeloit  qu'autrefois  la  uo- 
'  ihm^on  royale  aux  titres  ecclésias- 
tifoes  êiolt  toujoni-s  confiée  à  un 
*èii.bre  du  clei-gé;  et  nous  pounions 
nppder  aa  conseil  royal  de  l'înstruc- 
tÎQ^palJiqué  qu'il  avoic  sous  Tem-* 
et  qu'il  deTfOÎt  avoir,  d*après 
■M  ordonnance  de  Louis  XYED ,  des 
éBdbiastiq  lies  dans  son  sein  pour  pré- 
venu- les  euipièceniens  même  involon- 
Inraior  la  juridiction  de  l'ordinaire. 

Nos  Taisonnemens  tii*és  du  droit 
ie  ivposent  pas  seulement  sur  une 
[  M  positive  9  ils  sont  fondés  sur  l'é- 
ffùté  et  le  bon  sens.  A-t-on  jamais 
isbnié  à  un  avocat  le  personnel  de  la 
goerre,  ou  à- un  militaire  le  person- 
Midela  magistrature  7  Pourquoi  con- 
fier à  un  ministre  étranger  au  clergé 
b  collation  des  fonctions  ecclésiasti- 
qpes  dont  renseignement  est  la  prin- 
djpale?  Pourquoi  surtout  la  con- 
Ser  à  un  protestant?  car,  ou  il  ne 
profeaie  pas  nncèrement  les  dogmes 
de  sa  relj^ôAy  et  aloi-s  il  n'est  pas,  ce 
qu'à  AeoJie plaise,  honnête  homme; 
ou  il  en  a  la  conviction,  et  cette  con- 
friction  doit  le  rendre  ennemi  des 
dogmes  catholiques.  Or,  il  esthumi- 
Eut,  ahsurde,  immoral  de  livrer 
liûd  notre  enseigneinem.  II  n'y  a 
4w  cet  réflexions  aucune  ameitume; 
il  n'y  a  rien  de  personnel  contre 
'  I.  Guîzot,  que  nous  croyons  le  plus 
imposé  à  écouter  la  voix  de  la  raison 
tldn  droit,  dans  une  affaire  où  il  est 
'  i  fadie  de  l'entendre.  , 

Il  Ile  faut  pas  être  étonné,  d'après 
ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les 
"rf|^emens  universitaires  aient  ac- 
(ndé  la  pi-éçentation  des  professeurs 
'  le  théologie  k  révéque,  et  oblige  le 
^  ttoistre  à  choisir  entre  les  sujets  pré- 
^  le&iés;  qu'ils  aient  assimilé  la  nomi- 

*  mion  des  doyens  à  celle  des  profes- 

*  leurs.  Il  ne  faut  pas  être  étonné  que 
^  k  l^islaUnir,  ^mus  ie  décret  qui  tégit 


l'administration  des  égUi>c-',  ait  ex- 
clu d'une  gestion  purement  tein-' 
porelle,  les  Français  qui  ne  sont 
pas  cathoiiqucs.  Ainsi ,  le  maire , 
membre  né  de  cette  administra- 
tion, doit  dans  je  cas  ctie  remplace 
par  l'adjoint.  Et  Ion  voudioit  qu'un 
ministre  protestant  conuuît  le  doyen 
d'une  faculté,  lui,  auquel  -la  loi  inter- 
dit de  délibérer  sur  l'achat  d'un  mo- 
bilier de  sacristie,  ou  sur  la  recon- 
struction d'un  nmr  de  presbytère  ! 
Cela  répugne  à  l'esprit  de  notre  nou- 
veau droit  comme  au  plus  simple 
sens  commun.  M.  Guizot  l'a  com- 
pris ;  il  saura,  nous  n'en  doutons  pas, 
résister  aux  suggestions  de  quelques 
esprits  tracassiers.  (j'est  à  l'un  d'eux 
que  nous  devons  sans  doute  un  ar- 
ticle inséré  dans  le  Constitutionnel  dû 
26  de  ce  mois ,  article  dont  chaque 
mot  est  étranger  à  la  question.  Il  ne 
s'agit  pas,  en  effet,  de  savoir  si  M.  l'é- 
vêque  de  Maroc  est  l'un  des  théolo- 
giens les  plus  profonds  de  notre  épo- 
que, chose  que  le  Constitutionnel  ou 
Tauteur  de  l'article  savent  moins  que 
personne;  ni  s'il  est,  comme  ils  le  di- 
sent, la  lumière  de  l'antique  Sor- 
bonne,  à  laquelle  il  n'a  jamais  ap- 
partenu; ni  si  son  oithodoxie  est 
exacte ,  ni  si  ses  livres  sont  entre  les 
mains  des  savans  et  de  la  jeunesse,  ni 
s'il  est  gallican ,  et  M.  l'Archevêque 
de  Parîs  ultramontain  ;  il  s'agit  de 
savoir  si  M.  l'évêque  de  Maroc,  qui 
a  prêté  serment  de  défendre  les  doc-« 
trines  catholiques ,  j>eut  se  placer 
sous  la  juridiction  d'un  adversaire  de 
ces  doctrînes,  et  recevoir  de  lui  la 
mission  de  les  enseigner.  M.  l'évê- 
que de  Maroc  est  trop  éclairé,  trop 
orthodoxe  pour  hésiter  un  instant  sur 
le  parti  qu'il  aura  à  prendre  ;  sa  con- 
duite lui  est  tracée  ,  non-seulement 
par  les  règles  de  l'Eglise^  qu'il  cotl- 
ftoJt  mieux  que  per^outie^ 
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par  ses  précédens  écrits.  En  combat- 
tant la  constitution  civile  du  clergé, 
dans  la  dissertation  qu'il  a  placée  en 
tète  de  la  collection  des  brefs  de 
Pie  VI ,  il  défend  précisément  la 
même  doctrine  que  nous  venons  de 
développer,  il   soiiflent  Tincompé- 
tence  du  pouvoir  civil  par  rapport  à 
la  discipline,  mais  surtout  en  ce  qui 
lo  ucli e  à  la  doctrine. 
.  Au  reste,  parmi  toutes  les  choses 
extraordinaires  de  cette  époque,  épo- 
que par  excellence  de  mensonge  et 
de  déception ,  n'est-ce  pas  une  im- 
pudence remarquable  que  de  voir 
le  Çonsiitulionnel  prendre  le  parti  de 
la  Sorbonne,  de  la  science  ecclésias- 
tique, de  l'orthodoxie,  des  libertés  de 
l'Eglise  de  France ,  après  l'avoir  en- 
tendu prêcher  avec  tant  de  persévé- 
rance au  clergé  de  demeurer  étranger 
aux  choses  politiques,  avoir  applaudi 
<ie  si.  grand  cœur  à  une  révolution 
qui  devoit  empêcher  les  cvêques  de 
se  produire  si  souvent  à  la  cour,  avoir 
remarqué  avec  chagrin  que  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  s'y  éloil  présenté 
fianqué  de  ses  trois  grands-uicaires  , 
dans  des  circonstances  oà  cette  dé- 
marche étoit  réclamée  par  les  con- 
venances les  plus  impérieuses  ;  après 
toutes  ces  manifestations  et  tant  d'au- 
tres que  nous  ne  connoi^>sons  pas,  n'est* 
il  pas  curieux  de  le  voir  aujourd'hui 
se  plaindre  que  les  visites  de  M.  l'Ar- 
chevêque soient  si  rare>,  et  en  de- 
mander de  nouvelles  pour  dissiper 
les  doutes  qui  se  sont  élevés  dans 
l'esprit  de  ce  lion  Constitutionnel  ^  si 
tendrement  dévoué  au  clergé  et  à 
M.  l'Archevêque  de  Paris ,  comme 
tout  le  monde  sait?  Il  se  plaint  que 
M.  l'Ai  chévêque  ne  soit  pas  gallican; 
mais  un  écrivain  célèbre  et  toute  son 
écqle  se  sont  plaints  qu'il  le  fiit  trop, 
Qiiçi  qu*ï\  en  soit,  nous  croyons  qu'il 
fis(*  (i'èthbo/iqi^ahle  pour  M.  TArcbe- 


vêque  d*avoir  un  au,tre  gallica 
que  celui  de  cette  feuille,  et  pai 
de  ne  pas  obtenir  tous  les 
qu'elle  accorde  à  M.  de  Marc 
igal,  dit-elle,  comme  pontife, 
moins  son  rii^al  en  fait  de  udent. 
Nous  n'avons  rien  à  dire  de 
valité  de  talent ,  prétention  diiii 
discuter,  plus  difiicile  à  juger 
pour  l'égalité  comme  pontifes  i 
facile  de  pi*ouver  qu'elle  n'exist 
et  de  satisfaire  tout  le  mon 
moyen  d'une  petite  distinction 
que  les  deux  prélats  résident  à 
les  pouvoirs  de  M.  l'évêque  de  \ 
sont  évidemment  inférieurs  à 
de  M.  TArchevêque ,  sous  le  rî 
de  la  juridiction,  et  il  n'est  pas 
tion  ici  d'autre  chose.  Mais  si  I 
Têque  de  Maroc  se  décidoit  à  g< 
ner  son  diocèse ,  et  M,  l'Arche 
à  y  résider,  le  premier  seroit  < 
iiement  supérieur  du  second.  - 
L'assertion  du  Constitutionnel  est  f 
puisqu'ils  sont  inférieui*s  ou 
rieurs,  selon  qu'on  les  place  n 
lieu  des  Français  ou  chez  les 
quins. 

NOUVELLES  £GCLÉSIASTl<] 

ROMF.  —  Voici  le  texte  du 
par  lequel  le  Saint-Sié^e  a  com 
la  publication  et  la  défense  d 
tic  les  de  la  conférence  de  Bad 
le  petit-conseil  de  Lucerne  : 

«  Un  libelle  écrit  en  allemand ,  h 
Publication  et  examen  des  articles  d 
férence  de  Baden ,  adressé  par  le  p 
seil  de  Lucerne  aux  citoyens  du  car 
signé  dans  la  séance  du  conseil  c 
i4  août  i835,  ayant  été  denonc 
Grégoire  XVI,  comme  digne  de  c 
et  après  qu'il  a  été  reconnu  par 
examen  que  cet  écrit  non  seulemc 
fermoit  des  assertions  déjà  cond 
dans  la  lettre  Encyclique,  en  date 
mai  de  celle  année,  aux  évêqa.f 
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Huai  y  employer  toos  les  moyens  ponr  in- 
dmre  en  efrear  les  gens  îgnorans  et  sans 
dtfance,  et  soutenir  impudemment  les 
principes  sanctionnC'S  par  les  articles  de 
\i  conférence  de  Baden,  enfin  qu'on  y 
tmroît  plusieurs  assertions  téméraires  et 
ujorieDS(>s  contre  la  censure  dè  ces  mêmes 
aiticles  prononcée  par  le  S.  Siège;  sa  sain- 
teté, de  sa  propre  volonté  et  de  sa  science 
certaine,  et  de  la  plénitude  de  son  auto- 
rité aftosloliqne,  a  réprouvé  et  condamné 
\e  libelle  ci-de^us  désigné  :  ordonnant 
qoele.décret  signé  de  sa  main  soit  publié 
par /a  congrégation  dcscardinani  prépo- 
sés h  V Index  des  livres  renfermant  de 
mauvaises  docirines. 

■  En  cons4quence  nous  défendons  à 
toiles  personnes  de  quelque  rang  et  con- 
dltioa  qu'elles  soient,  d'imprimer,  de  lire 
onde  retenir  le  libelle  en  question,  cl  or- 
donnons que  les  exemplaire^s  en  circula- 
tion «soient  remis  aux  ordinaires  des 
diocèses,  sous  les  [>cines  staluéespar  Vin- 
éix  des  livres  défendus. 
•  Donaô  3k  Rome  le  33  septembre  i835. 

«J.  GARD.  JUSTINIANI,  préfeL  » 
 ■^OtMl         M    . 

PARIS.— £a  rendant  compte  de  la 
crrémoDÎti  de  diuianclie  à  Saint- Jac- 
ques du  Haut-Pas,  nous  avons  dit  que 
M.  Tabbc  Letourneur,  chanoine  de 
\oti-c-Daine,  avoit  prêché.  C'étoit  en 
ellet  cet  ecclchiastiquc  qui  devoit  faire 
lediscoars.  Alais  s  étant  trouve  indts- 
poié  le  inatin ,  il  n'a  pu  monter  en 
diaire,  et  M.  TArchevéquc,  qui  n'a- 
voit  pas  été  prévenu  à  l'avance,  a  bien 
voîihi  le  remplacer.  Le  prélat  a  mon- 
tré, flans  les  exemples  et  la  (jloire  des 
saints,  des  motifs  puissans  qui  dé- 
voient nous  animer  à  marcher  sur 
leurs  traces.  Il  a  considéré  les  saints 
comme  les  véritables  (grands  hommes, 
comme  les  vrais  sages,  comme  les  seuls 
vraiment  heureux.  Son  discours  a  été 
entendu  avec  recueillement  par  tout 
rauilitorre.Mais  ici  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  réclamer  contre 
lirrévérence  et  l'obstinalion  avec  les- 
quelles des  ouvriers  qui  travailloient 
sur  l't'^glise  ont  fait  pendant  les  offices 
un  bj'uil  qui  troubloit  tous  les  ûdèles. 


Yaincmcnt  leur  a-t-on  représenté  - 
qu'ils  dévoient  cesser  leurs  travaux 
le  dimanciie  et  dans  une  ti-lle  solen- 
nité ;  vainement  le  commissaire  de 
police  lui-même  esl-il  intervenu  ;  iU 
se  sont  mo(|uéj  de  ses  ordres,  et  ont 
dit  que  l'architecte  les  avoit  mis  â 
l'ouvrage,  et  qu'ils  n'avoieut  à  obéir 
qu'à  lui. 

M.  Etienne- André -François  de 
Paule  Fallot  de  Beaumont,  ancien 
évéque  de  Vaison,  puis  de  Gand,  puis 
de  Plaisance,  est  mort  à  Paris  lundi 
soir,  à  Tàge  de  plus  de  quatre-vini^t- 
cinq  ans.  Il  avoit  reçu  le  matin  les 
sacremensdi  la  ninin  de  M.  TArche- 
vêque.  Nous  donnerons  plus  tard  une 
courte  notice  sur  <e  prélat,  qui  n'oc- 
cupoit  aucune  place  depuis  la  restau- 
ration. Ses  obsèques  auront  lieu  le 
jeudi  à  Saint-Thomas-d'Aquiu.  • 


M.  révêque  de  Kancy  continue 
detre  poursuivi  par  des  haines  in- 
explicables. Peut -on  lui  reprocher 
d'avoir  fait  peser  sur  ses  subor- 
donnés le  poids  d'une  autorité  rude 
dans  les  formes,  injuste  ou  arbitraii  e 
pour  le  fond?  Tous  ceux  qui  le  con- 
noissent  savent  qu'il  est  impossible 
de  réunir  avec  un  désir  très-sinccre 
du  bien,  avec  une  grande  droiture  de 
cœur,  plus  d  esprit,  d'amabilité  ,  de 
procédés  bienveillans.  S'est-il  attii*é 
par  un  esprit  vindicatif  l'opposition 
acharnée  à  laquelle  il  est  en  l)utte? 
Nous  en  appelons  h  tous  ceux  (fui 
ont  eu  avec  lui  des  rapports  inti- 
mes. Il  seroit  diffîrile  de  rencontrer 
un  caractère  plus  doux ,  je  pourrois 
même  <lire  plus  populaire,  une  ame 
plus  généreuse,  un  cœur  plus  aimant 
et  plus  charitable.  Des  îiommes  de 
cette  trenq)e  devroient  être  d'autant 
plus  admirés  queFimpiété  et  le  libé- 
ralisme'les  ont  rendus  plus  ^rares. 
Dans  nos  relations  fréquentéi^*  avec 
ce  dijjne  prélat ,  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  d'entrevoir  un  sentiment 
d'amertume  contre  ses  adversaires 
les  plus  violens  et  les  çlus  déialaon- 
iiables. 
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Aussi,  savez- vous  «4  quoi  ils  en  sont 
réiluits?  à  torturer  un  passage  d'un 
mandement.  Le  Journal  delà  Meurthe 
avoue  lui-même  qu'il  le  reproduit 
pour  la  dixième  fois.  M.  Tevéque 
de  Mancy  s'exprime  comme  tous  les 
prédicateurs,  comme  tous  les  ouvra- 
ges de  piété ,  qui  prennent  dans  un 
sens  allégorique  ces  '  paroles  d*uu 
psaume  :  Sagittœ  tua:  acufee  in  corda 
inimicorum  régit .  Nous  déAons  de 
citer  aucuu  écrivain  ecclésiastique 
qui  ait  entendu  dans  te  sens  littéral 
un  passage  qui  se  retrouve  néanmoins 
trèfi-fréquemment  dans  leurs  écrits; 
c'est  à  la  giâcc,  à  ses  traits  divins 
qu'il  est  universellement  appliqué, 
id.  de  Nancy  ne  pouvoit  l'entendre 
autrement;  mais  ou  a  changé  le^ 
traits  de  la  charité  en  des  traits  ho- 
micides. Il  faut  être  bien  pauvre  de 
griefs  véritables  pour  en  intenter 
d'aussi  absurdes!  Voil<\  pourtant 
l'upique  accusation  longuement  dé- 
layée par  le  journaliste ,  qui  termine 
en  donnant  à  M.  de  Nancy  le  con- 
seil poli  de  recommencer  son  sémi- 
naire. 

Le  prélat  y  est  entré  il  y  a  vingt-huit 
ou  trente  ans  »  et  nous  Ty  avons  vu 
modèle  de  toutes  les  vertus  cléricales 
Nous  l'y  avons  vu  dans  mic  modeste 
cellule,  quittant  sans  regret  le  titre 
d'auditeur  au  conseil  d'état,  qui  l'au- 
roit  conduit  immédiatenu^nt  à  une 
préfecture.  Le  rang  qu'il  tenoit  dans 
la  société,  un  nom  illustre,  un  es- 
prit facile  et  brillant  l'auroicnt  fait 
arriver  sans  peine  à  des  postts  plus 
éininens,  à  une  époque  surtout  où 
Napoléon  recherchoit  la  haute  aris- 
tocratie. Quand,,  jeune  encore,  on  est 
capable  d'assez  d'abnégation  pour 
renoncer  à  ce.^  brillantes  espérances  , 
on  n'est  ni  uu  amhitieux ,  ni  un 
égoïste.  L'égoïsnie  I  voil  \  ce  que  re< 
pousse  un  honune  généreu:!  de  toute 
ia  pllissance  de  son  ame.  Mais  qui  a 
été  moins  atteint  de  ce  sentiment , 
qu'un  prélat  qui  a  long-temps  tra- 
vaillé dans  les  fonctions  les  plus  pé- 
•  MtWes  du  ministt  re,  et  sans  autre  ré- 
Lompentie  que  les  bénédic  lions  des 


cœm^  qu'il  avoit  ramenés  à  Ja  ve-^ 
En  acceptant  l'épiscopat ,  sa  posi  _j 
a  été  moins  brillante  que  celUî  r-^ 
pouvoit  naturellement  attendre  mmm 
le  monde ,  sans  épreuves  pénibl  - 
sans  sacrifices  de  tout  geiirr,  n ue  « 
qu'il  anroit  pu  occuper  dans  i  i 
car  il  avoit  refusé  lacoadjulorerk  c 
Bordeaux.  C'est  un  malheur,  sa-A 
nous  :  M.  de  Nancy  auroit  tro|i 
plus  de  sympa ties  dans  le  Midi  qi0 
dans  l'Est.  Il  en  est  de,  lui  coiuméÇ 
quelques  plantes  qui  prospereiil 
mieux  sous  une  certaine  laliîude. 

On  lui  reproche  sa  persistance  i 
retourner  à  Nancy;  mais  quand,  tM 
réceunnent  encore,  il  a  exprimé  1 
désir  de  revoir  ses  ouailles ,  dt^  qu< 
esprit  pouvoit-il  être  aniuïé?  E 
possession  d'une  grande  fortune 
entouré  de  nombreux  amis  et  d'iu 
famille  qui  le  soUicitoient  vtvi 
ment  d'abandonner  ce  projet,  «Vai 
renoncé,  en  se  donnant  un  coadji 
teur,  à  tous  h-s  avantages  tcmpore 
de  son  siép^e,  pourquoi  vilffloit- 
frauchir  «les  barrières  que  la  prr 
deitce  autant  que  l'amitié  lui  coi 
seilloi<*nt  de  respec  1er?  CVst  qu^il  i 
voyoit  dam  son  titre  <le  pasien 
qu'un  motif  de  nudtiplicr  ses  sacrl 
ces,  et  de  Caire  même  celui  de  sa  vi 
On  peut,  si  l'on  veut,  ne  pas  imiter  i 
telles  résolutions,  ou  peut  essayera 
l  ^rsuader  que  les  dévouemens  inu 
les  cessent  d'ctre  des  devoii-s.  Ml 
qui  auroit  le  courage  de  poursuiv 
celui  qui  veut  les  rtujplir? 

Ge  courage  existe  pourtant  ;  f*e«t 
haiue  de  la  religion  qui  le  liowK 
c'est  elle  qui  a  rendu  uiécont)oi»« 
ble  M.  de  fJancy,  et  c'est  elhî  q 
nous  a  peint  comme  vindicatif  et  ci 
fvorté  un  caractère  que  nous  cnnno 
sons  depuis  vingt-sept  ans  ^  doué  < 
celte  égalité  d'immeur,  et  de  cet 
.bonté  que  riiéroïsme  seul  de  la  ver 
a  pu  lui  donner;  car  il  avoit  à  dom 
ter  une  ame  naturellement  rempl 
de  chaleur,  et  à  triompher  des  sent 
mens  d'indignation  que  tant  d'inju 
tes  attaques  ^uroient  fait  surgir  ch 
^  \eik  \\o\\Mt\e%  tci^\\\c&  les  ^tus  doui 


ttaiis  qutlics  n'oat  fait  naître  chez 
m  lui^W  noble  et  admirable  rési- 
«jutlou. 

QJB  —«M»  

'^|^(    Jb  pluies  continuelles  désolant  les 
l'^  oupaguesdu  Limousin,  M.  révcqne 
-§iS(  tUuwçes,  sur  la  demande  des  lia- 
•"'^  Mns,  a  ordonné  des  prières  publi- 
**       Lâchasse  de  saint  IMartial ,  si 
^  lAerédius  le  pays,  a  été  exposi^e  le 
!  7oeU)kre  à  la  vénération  des  fidèles, 
et  aoeueiivaine  a  comn.encé.  Le  13, 
hranl- dernier  jour  de  la  neuvaine , 
a»  wnl  vif  et  sec  s'est  élevé ,  et  cette 
tmmfntme ,  qui  s'est  maintenue 
pendant  plusieurs  jours,  a  permis 
u  labourer  et  d'ensemencer  les 
tores. 

L'enterrement  d'un  brigadiei  de 
otsards,  en  garnison  àAucli,  qui 
éloil  brûlé  la  cervelle  à  la  tin  de 
ptenibre  dernier,  donna  lieu  à  quet- 
iws  dilfîcultos.  M.  le  curé  de  Saint-- 
i-ens  refusa  de  Tenterrer ,  mais  sur 
ittestatîon  du  colonel  que  la  mort 
oïl  le  résultat  d'une  imprudence , 
autorivé  ecclésiastique  permit  fcn- 
?rreiijent,  gui  eut  lieu  le  26  sep- 
inbre,  iUins  Téglise  de  Saint-Orens. 
C/niWrs,  en  rendant  compli;  des 
ils  le  3  octobre ,  a  voit  reproché  au 
ilonel  d'avoir  provoqué  un  acte  <le 
ligiou  par  une  imposture  notoire , 
d'avoir  refusé  de  conduire  ses  sol- 
Ils  à  la  messe  le  dimanche. 
Le  colonel  des  hussards,  M.  Lau- 
ounet ,  avoit  d'abord  écrit  à  VUni^ 
le  13  octobre,  une  lettre  fort 
ve,  où  il  se  plaignoit  de  l'article  du 
nmal ,  comme  injurieux  et  calom- 
ialeur,  et  annonçoit  l'intention  de 
Dursiiivre  l'auteur.  V  (Initie rsïnsèva 
îUe  Icltie  le  18,  et  la  fit  suivre  de 
iviques  reflexions.  Depuis,  le  co- 
nel  ën  d  adressé  au  journaliste 
ae  deuxième  Leaucoup  plus  mo- 
irée, où  il  rend  compte  des  rai- 
nis  qu'il  a  eues  de  croire  que  la 
lort  n'étoil  pas  volontaire.  Il  sup- 
osoit  que  le  brigadier  avoit  pu  se  tuer 
ar  imprudence  en  nettoyant  ses 
nncs;on  ne  lui  avait  j^t mais  rien  oiu 


dire  qui  aimonçAt  l'intention  de  se 
déti  uirc. 

D'ailleurs  le  colonel,  «^ans  sa  lettre, 
parle  avec  estime  de  M.  le  curé  de 
Saint-Orens ,  qui  avoit  fait  fenteire- 
meut.  Il  témoi|>ne  sa  rcconnotssancc 
à  ce  pasteur  de  l'intérêt  qu'il  porte 
aux  militaires  ;  mais  il  ne  pardonne 
y9a.f,  dit-il,  au  journaliste  avoir^)oulit 
le  signaler  à  la  France  entière  comme 
un  homme  sans  foi  et  sans  honneur^ 
ca^Hible  de  s'emporter  en  injures  gros^ 
sieres  contre  un  corps  tell  ment  rcspec» 
table  à  ses  yeux,  qu'il  ne  voudroit  pa,< 
même  injurier  C auteur  de  C article  ,  du 
moni'-nl  oii  il  sauroit  que  cet  auteur  en 
fait  partie,  IJUnii^ers  s'est  empressé 
d'insérer  cette  lettre. 


Le  ]  8  octobre ,  les  reliques  de  saint 
Yulfran ,  patron  de  la  paroisse  prin- 
cipale d'Abbeville,  ont  été  transférées 
d'une  ancienne  châsse  dans  une  nou- 
velle. Elles  furent  portées  en  proces- 
sion par  la  ville.  Les  quatre  paroisses 
s'étoient  réunies  pour  cet  effet  à  Sainte 
Vulfran.  On  parcourut  les  principaux 
quartiers.  M  l'abbé  Canaple ,  grand- 
vicaire  d'Amiens,  présidoit  à  la  céré- 
monie, qui  fut  terminée  par  le  Te 
Deum. 

Sur  les  demandes  qui  a  voient  ctq 
faites  au  conseil-jjénéral  de  la  Drôme 
pour  le  r.lerj];é,  il  n'a  accorde  que 
1,000  fr.  pour  supplément  de  traite- 
ment aux  directeurs  <lu  séminaire,  et 
autant  pour  La  maison  de  refu[];e  à 
Valence.  Il  a  refusé  les  allocations 
demandées  |)Our  le  petit-séminaire, 
pour  la  maîtrise  des  enfans  de  chœur 
et  pour  les  curés  de  deux  paroisses 
dont  L'érection  en  succursales  n'a  pas 
encore  été  accordée. 


Les  écoles  d'enseignement  mutuel, 
quoique  protégées  par  Tautorité ,  ont 
peine  à  se  soutenir  dans  quelqw  en- 
droite,  et  tombant  à  plat  dans  d'au- 
tres. A  Marseille,  une  de  ces  écoles, 
établie  tlans  le  quartier  des  Grauds- 
Çarmes,  après  avoir  vainement  luttti 
contre  la  défiance  ^jfeuèvoX^i^^s^w^^'^ 
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faille  dVlt'VCS  ;  il  avoît  fallu  ta  fcr- 
tner.  Deux  personnes  pieuses  ont 
âcliclé  la  maison,  et  se  pit)posent  d'y 
installer  des  Frères.  Ce  sera  un  véri- 
table bienfait  pour  cette  partie  de  la 
vieille  ville. 


L'Union  de  Bruxelles  a  inséré  le 
jugement  du  Saint-Siège  sur  les  ou- 
vra[«es  d'Hermcs,  tel  que  nous  l'a- 
vons publié  dans  un  de  nos  derniers 
Numéros.  Elle  a  reproduit  en  entier 
notre  traduction  qu'elle  veut  bien 
trouver  exacte.  A  cette  occasion  elle 
se  hâte  de  rectifier  une  erreur  qui  lui 
étoit. échappée.  En  parlant  des  ou- 
vrages crflermes ,  elle  avoit  dit  qu*ils 
étoient  irréprochables  quant  au  dogme. 
Elle  revient  aujourd'hui  sur  cette  as- 
sertion, et  engage  ses  lecteurs  à  mé- 
diter sur  ce  pomt  le  jugement  du 
Saint-Siège.  Il  est  évi<lent  en  effet, 
par  le  texte  des  lettres  pontificales  et 
par  les  qualifications  données  au  con- 
tenu des  ouvrages  d'Hejnnes,  que  ces 
ouvrages  sont  fort  répréhensi)»lessur 
k  dogme. 

Après  la  révolution  politique  de 
Suisse  eu  1830,  quand  les  nouveaux 
gouvernemens  furent  or^^anisés,  les 
)f>uniaux  du  pays  ,  prompts  A  suivre 
l'exemple  que  leur  donnoient  les  jour- 
naux des  états  voisins,  se  mirent  àpTi- 
hîier  les  articles  les  plus  hostiles  sur 
la  religion  et  k  clergé.  I^s  catholi- 
ques souffrirent  d'al)ord  ces  attaques 
avec  patience,  mais  il  leur  fut  aisé  tle 
s'ap  rcevoir  qu'il  y  avoit  un  projet 
formé  de  les  insulter  et  de  les  a«;ser- 
vir.  Ils  sonf^èrent  donc  à  se  défendre. 
Plusieui-s  journaux  furent  créés , 
connue  le  f'éridique,  pour  les  catho- 
liques de  11  partie  française  de  la 
Su i^se ,  et  la  Gazette  £rr/é.ua.^fiauc, 
pour  la  partie  allemande.  Le  f  cri" 
diqti^en  hutte  aux  coups  du  radica- 
lisme^ a  fini  par  succomber.  La  Ga- 
settc  Ecclcsiastiqm  a  survécu,  grâce  à 
sa  modération. 

Outre  ces  journaux,  destinés  à  coni- 
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pour  paralyser  les  efforts  d'un  parti !^ 
malveillant.  La  partie  allemande  at-  ^ 
taquéc  avec  violence  commença  ;  les 
premières  associations  catholiques: 
furent  à  Saint-Gall  et  à  Lm.erue;  le. 
Jura  suivit  cet  exemple.  Nulle  idée 
politique  nç  présida  à  cette  œuvre 
puisque  le  Jura  refusa  ,  eu  1833,  de 
s'associer  à  un  projet  de  séparation  de 
Berne.  Les  actes  des  associations  ca- 
tholiques prouvent  qu'elles  ne  son- 
geoient  <ju'à  se  défendre  par  les 
moyens  légaux.  1/a.ssocialion  de  Saîntr 
Gall  ne  s'établit  que  lorsque  les  ra- 
dicaux voulurent  envahir  les  droits 
des  catholiciues,  et  elle  ne  mit  ea 


ne 

œuvre  que  le  moyen  légal  du  wto 
constitutionnel.  Il  en  fut  de  même  i 
Lucerne  et  dans  la  Thurgovie.  Nul 
n'y  a  fait  que  de  l'opposition  légale 
et  seolemcut  .sur  les  points  o'i  le  c»« 
tholicisuie  ctoit  menacé.  Quant  k 
Uffikon  ,  des  naroia*(iens  voulurent 
s'opposer  p.ir  la  force  aux  mesure» 
rigoureuses  du  gouvernement  contre 
leur  cure ,  celui-ci  fut  le  premier  à 
calmer  Ta^'itation  et  à  recommander 
de  n'employer  que  les  voiiîs  légales. 
Dm.!  le  Jura,  l'association  cathodique 
n'a  existé  (lu  une  année  ;  elLî  s'est  dit- 
soute  d'elii'-mémc  dès  qu'on  a  cru 
voir  que  le  nouveau  gouvernement 
resprcieroit  les  droits  descatholique.'^. 

Le  Jura  a  un  jouriLil  catholique , 
V Àmi  de  la  Jnsîic:: ,  qui  paroit  tous 
Jes  samedis  à  Porentruy,  et  qui  s'oc- 
cupe beaucoup  des  intérêts  fie  U  re- 
li}/iou.  C'est  de  là  que  nous  avous  tiré 
presque  tout  ce  que  nous  avons  dit 
dans  un  de  nos  derniers  Numéros  sur 
les  conférences  de  lîaden  et  de  Lu- 
cerne.  U  /ï  mi  delà  Justice  lutte  contre 
quelques  mauvais  jouruaiLX  du  pays, 
principalement  le  Jurassici  et  VHel' 
i'ctie.  Il  suit  cxactemt-ul  Ipul  ce  qui 
se  passe  eu  Suisse  relativement  à 
la  religion,  mais  il  ^arrête  surtout, 
comme  cela  devoit  être,  sur  les  faits 
de  même  nature  qui  arrivent  dans  le 
Jura.  Ou  sait  que  ce  territoire ,  qui 
autrefois  avoit  pour   souverain  le 


/*f///r/e>Jocfr/ne.<î  ennemies,  on  son-  \pvii\cc  cvêc^ue  de  Bàle,  a  été  réuni 
^ea  aus<i  à  former  drs  as!«'>ciations  ^  piv  \e  cr»\\^v>is  AeTxétvwt  c>:^V«u 
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n  est  divisé  en  trois  dis-  mnniqiier.  Or,  ce  dépirteinent ,  qui 

n'est  compose  que  de  protestons,  ne 
lui  communique  que  des  affaires  mi- 
ninii^s,  et  d*^cide  seid  les  plus  impor- 
tantes. On  a  donc  isolé  celte  commis- 
sion catliolique  ,  et  on  a  réduit  son 
influence  à  rien.  On  n'a  pas  cru  pou- 
voir se  dispenser  de  lui  comuumi- 
quer  les  articles  de  In  confiMcnre  de 
B  iden  ,  mais  la  commission  les  ayant 
combattusdansson  rapport  du  30  août 
1834  ,  on  a  écrit  contre  elle ,  et  on  a 
tâché  de  justiBer  les  résolutions  de  \a 
conférence. 

D  lus  ce  moment  il  est  question  de 
la  révision  de  la  loi  départementale 
du  8  novembre  1831.  Les  catholiques 
demandent  que  le  département  de 
l'éducation  soit  divisé  en  deiix  sec- 
tions égales  en  nombre,  Tune  de  pro- 
testans,  l'autre  de  catholiques.  Ils 
demandent  que  si  on  admet  des  mi- 
nistres protestans  dans  la  première, 
on  admette  aussi  des  t  cclésiasliques 
cathnliques  dans  la  deuxième,  et  que 
chacnntî  des  sections  traite  directe- 
ment avec  le  conseil  exécntif.  C'est 
l'objet  de  pétitions  présentées  a"i 
grand  conseil  en  décembte  dernier, 
par  les  catholiques  des  districts  de 
Porentruy,  Délemont  et  Saignelégier. 
Ce.ç  pétitions  sont  revêtues  de  qua- 
tre mille  sirfnatures  ,  et  la  commis- 
sion calhôliqne  les  a  appuyées  par 
un  rapport,  où  elle  sollicite  du  gou- 
vernement la  proposition  d'un  projet 
de  loi  au  grand  conseil.  ' 

Mais  on  s'attend  que  le  déparle- 
ment de  l'éducation  fera  jouer  tou:« 
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iricts,  Porentruy,  Deléinont  et  Sai- 
/»nel<^ier,  et  on  y  compte  en  tout 
47,000-  cathol  iq  ues . 

t/acte  de  réunion  garantissoit  l'exer- 
cWede  la  religion  catholique,  ainsi 
ifiie  la  conservation  et  i'administra- 
Cma  des  établissemens  d'instruction 
nligieii?^,  notamment  des  écoles  de 
paroiffie  et  des  collèges. de  Porentruy 
(iî  de  Qejéinont;  les  instituteurs  et 
\«s  profe.sseurs  deyoieut  être  calho- 
Uqoes.  En  conséquence,  lorsqu'en 
ISlô  on  organisa  les  autorités  du 
pays,  on  forma  un  cons<{i4  des  églises 
i;t  des  école.s,  divisé  en  deux  sections, 
Vime  pour  la  partie  protestante,  l'au- 
tre pour  la  partie  catholique.  La  sec- 
tion protestante  eut  neuf  membres 
tous  prolestins,  tandis  que  la  section 
atbolique  n'eut  que  cinq  membres , 
dont  trois  protestans.  Cependant  cette 
action  ,  où  la  majorité  étoit  protes- 
tante, éioit  chargée  de  délibérer  snr 
foutes  les  affaires  de  l'Eglise  et  des 
écoks  caîholiqiies.  C'étoit  éluder 
V;\cle  de  réunion,  c'étoit  afficher  la 
partialité. 

léOrsqu'aprhA  la  nouvelle  consdlu- 
tion  on  or^^antsa  le  département  de 
l'éduratton  ,  ou  auroit  dù  établir  les 
(ieux  sections  et  les  composer  d'une 
nianièn?  pliu  impartiale.  Que  fit-on? 
Tous  les  membres  du  conseil  du  dé- 
partcinout  lurent  choisis  parmi  les 
}irolestaii!s,  .saus  qu'on  y  ailjoignil  un 
«eut  catholique,  et  la  inajorité  même 
éjoienlfles  ministres  prcL*slans.L'^/7« 
delà  Justice  donne  leurs  noms  et  fait 


«onnoitre  leurs  opinions,  qui  sont  les  ressorts  pour  empêcher  cet  acte  de 
très -défavorables  pour  les  catholi- 
que*. On  organisa  bien  ensuite  deux 
commissions,  l'une  protestante,  Tau- 
Ire  catholique  ;  mais  la  première  fut 
composée  de  neuf  membres,  tous  mi- 
nistres protestans,  et  la  deuxième  de 
trots  membres,  qui  furent  ensuite 
p<M-lés  a  cinq.  Etoit-ce  ià  mettre  les 
(l.  i*x  cultes  sur     pied  d'égalité? 

De  plas,  il  faut  savoir  que  la  com- 
liiissioii  catholique  ne  peut  s'occuper 
que  de  ce  que  le  département  de  l'é- 
ûnc.Uiojj  jiijc^  propos  de  lui  coiU" 


justice!  Déjà  les  jourmux  du  parti 
ont  sonné  l'alarme  Ils  en  veident 
surtout  à  M.  Vaulrey,  président  <le 
la  commission  catholique,  un  des 
membres  de  la  conférence  de  Huden, 
et  ils  Jiarcèlent  de  calomnies  et  de 
diffamations  cet  homme  honorable  et 
religieux.  Ils  hnrcèlcnt  le  clei^é ,  et 
surtonl  M.  Cullal,  curé,  qjie  le  pré- 
fet Stockmar  avoit  dénoncé  pour  un 
sermon  prononcé  le  5  avril  derniev  ; 
niais  le  grauil  to\\?>c'\V  îv 
rapport  lucusou^ev.      \\\v:.\v\c  \\\tvsgi%r 
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trat  voiiloU  <1eraièrcineiit  qae  Vjimi 
■de  la  Justice  cessât  ilc  paroitre,  et 
dans  la  nuit  du  16  septembre  der- 
iiier,  on  a  pl<>C(^  an  pplard  son>  les 
ienètres  «it?  riiiipriuu'rie  dctre  jour- 
nal. Tout  ctrla  tend  au  rMême  but,  et 
annonce  l  annnO'^Ué  et  lVx;i}j»'rAtion 
du  parti  Uostile  à  la  i^eligion. 


Va  Gazette  du  Languedoc  relève  une 
fausse  nouvelle  douuéiî  fiar  le  Jour- 
nal de  Par  s.  Celui-ci  avoU  annoncé 
que  ,  dans  un  mouvement  qui  auroil 
4^u  lieu  à  Maboii,  les  archevêques  de 
Sarragosse,  deCompostelie  «*t  de  Tar- 
i*agoae  anroif  nt  failli  être  assassinés. 
Or,  M.  rarclievèque  de  Sarrajjosse, 
iVI.  Bernard-François  Caballero,  est 
depuis  plus  d'un  mois  à  Toulouse,  et 
vit  au  séminaire  dans  une  retraite 
profonde.  Ce  prélat  avoit  clé  évc'que 
dUrgel,  et  fut  transféré  à  Sarragosse 
en  1824.  On  sait  qu*il  a  éié  contraint 
de  sortir  de  cette  ville  lors  de  l'é- 
meute qui  a  coûté  la  vie  à  plusiems 
reli(»ieux. 

,  .«P^^P  ■■!  ■■  • 


POUII'JUK 

On  no  sauroil  trop  rappelnr  aux  gensl!  I 
qui  peuvent  être  Icn  les  (iecons[>irer,  com- 
bien il  y  a  peu  de  chances  do  snccos  pour 
eux  dans  le  choix  di  s  complices  qu'ils  sont 
obligés  de  s'adjonidrc.  Voici,  par  exemple, 
un  caractère  d^homme  déterminé  sur  le< 
quel  il  a  pu  paroitre  raisonnable  de  hO.  re- 
poser; c'est  cc*ui  (le  i'icsrhi.  Tout  ce  que 
Ton  connoii  d<^  lui  <lonne  l'idée  d'un  de 
ret«*8prils  fanatiques  cl  fortement  trompés 
qni  se  p-quont  d'un  certain  |)oint  d'hon- 
neur dans  leur  genre,  i»t  qui.  en  affcclanl 
un  grand  mépris  de  la  mort,  aq>iie  it  ù 
ptssT  jïour  des  couragj's  iiinexibics  arec 
lesquels  on  ne  court  pas  le  risque  de  se 
IrOQvf  r  compromis. 

lié  bien ,  cependant ,  ce  détachement 
de  la  yip ,  celle  fermeté  do  caracièrr  ,  ce 
genre  cTexallalion  cl  de  sloî«:isnie,  ne  sont 
j>oint  des  garanties  uux({uetles  il  sdîI  pru- 
lient  de  so  fier.  Ouand  vient  le  momotil 
<le  rc/jrcu^e ,  un  f.niraron  de  crime  tel 


les  siens  et  de  les  entrai ner  dans  sa  perte; 
sans  aucun  avantage  pour  lai- môme, 
qu  un  devoir  de  leur  tenir  parole  et  de. 
payer  pour  eux.  Il  est  le  premier  à  les  li- 
vrer à  la  justice  et  h  lui  faciliter  les  infor- 
mations dont  elle  a  besoin  ù  leur  ^ard. 
Je  me  charge  de  tout,  et  je  ne  Laissermi  pa$ 
p'antCdiOie  à  faire  au  procureur  du  roc  ^  dit 
le  principal  accusé  en  parlant  de  ses  com- 
plices. ^on-seulemelïl  il  jonc  avec  l'idée 
de  les  associiT  à  son  sort .  mais  il  €m. 
fait  nn  sujet  de  joie  et  de  raillerie. 

Ce  que  nous  remarquons  ici  n'a  point 
pour  objet  do  désappron\cr  le  parti  qu'on 
prend  de  rendre  hpmmagc  h  la  vérité. 
?{ous  ne  voulons  que  faire  sentir  com- 
bien ceux  qui  s'engagent  dans  des  com- 
plicités de  cnmes  ont  tort  db  se  laisser 
r.issurer  par  les  signes  les  plus  propreiscn 
apparence  à  leur  garantir  qu'on  ne  les 
trahira  pas.  C'est  sur  quoi  il  ne  faut  ja- 
mais conq)lcr,  nous  ne  disons  pas  avec 
les  gens  do  la  moralité  de  Fjeschî,  maïs 
avec  ceux  do  toute  autre  espèce,  parce 
qu'il  n'y  a  déjà  plus  aucun  fonds  i  faire 
pour  la  sûreté  do  sa  pit)pre  vie  avec  quî- 
xonque  se  montre  h  nous  comme  capable 
|d*altaqncr  la  vio  des  autres. 


sérieux  contre  le  gou\ernemeul  dejuil- 
çue  l'icscbî  se  fait  pinlôl  iin  jen  de  UvrcrJ  kl.  cyai  ut  tow^vV      de  laisser  ainsi  dé-. 


Drcidemenl  le  ]x>nbenr  dp  peuple  des 
glorieuses  journCes  semble  ne  tenir  qn'à 
tm  fd,  et  lomoindie  accident  suffit  pour 
l'altérer  gravemiMit.  Vous  allez  juger  da 
peu  de  chosf*  qu'il  faut  pour  faire  perdre 
le  sommeil  à  nos  journaux  de  juillet. 
L'on  d'eux  s'csl  aperçu  que  les  dernières 
pluies,  h  force  de  frapper  sur  le  coin  de 
la  r:ie  Laffitte^  ont  endommagé  les  li'Ititf 
dont  se  compose  ce  précieux  nom,  an 
point  do  laisser  flécon\rir  celui  d'/^rfots 
que  cette  rue  porloil  auparavant ,  et  qui 
est  apparemment  d'une  trempe  pi- is  pro- 
pre que  Tan  Ire  à  résister  aux  înji  res  dn 
lemp«.  Ouoi  qu'il  en  soit,  le  jonmalqnia 
faîl  cette  découverte  no  sait  h  qui  dire 
son  chagrin.  Cela  Iniparoit  un  pas-^e  droit 
horrible  commis  en  favein>  de  la  maison 
{\\4rtois  au  préjudice  de  la  mai<on  Laf- 
fitte,  el  il  part  fie  Ih  pouren  faire  on  jrnef 


(  2o3  ) 

périr  les  grands  nottis     reparoi Irc  les 
pHHs.  Il  ne  parle  de  rien  moins  que  d'ou- 
vrir onc  souscription  ponm^paror  l'ou. 
vrage  de  la  pluie  et  la  coupable  négli- 
leoce  du  ministère,  qui  ne  R>st  pas  fait 
flODine  il  Tauroit  dû ,  une  affaire  et  un 
nÎB  d'^>tat  de  veiller  à  la  garde  du  nom 
décore  le  coin  de  la  rue  Laffine. 
Q  est  fort  à  souhaiter  sans  (joule  que 
Itgon versement  vienne  à  jouir  d'assez 
detolsîrs  pour  avoir  du  temps  h  consa- 
à  ces  cboses-là.  Maisjusqn  à  présent 
U  lèfolntion  de  juillet  lui  a  tant  donné 
(Toeeipalion  de  mille  autres  côtés ,  que 
nous  le  trouvons  bien  excusable  de  négli> 
geraa  peu  les  écriteanx  des  rues.  Avant 
qie  œ  soit  là  son  affaire  la  plus  pressée , 
il  est  probable  que  les  pluies  auront 
acheré  d'efTaccr  le  nom  Lafptie,  et  de  re- 
mettre celui  d'Artois  à  découvert. 


dÙ: 


PARIS9  28  OCTOBRE. 

On  ^rît  de  l^guc.  1 5  octobre  t 
•  I^dtner  donné  par  l'empereur  d'Au- 
triche au  roi  Cbai  lcs  X  et  h  son  auguste 
fannUe,  n  offert  le  coup  d'mil  le  plus  im- 
posant. Sur  trente  convives  on  comptoît 
doaie  />prsonoes  royales,  qui  toutes  s'é- 
ludîoient  h  combler  de  prévenances  les 
nobles  bÔtes  de  rcmpcreur.  Le  jeune 
llenri  a  /'•lé  comblé  de  caresses  par  les 
souverains  étrangers.  • 

—  M.  l.'  prince  de  Tall  -yrand ,  arrivé 
londià  Paris,  s'est  rendu  presque  aussifôl 
lui  Tailfiîes.  oii  il  est  resté  près  de  qua- 
tre hearc5. 

—  M.  le  duc  Decaios  est  nrrivé  hl(*r  Ix 
Pans ,  et  s'e^t  rendu  au  château  dans  la 
•oîrî>e. 

Adolphe  Barrot,  nommé  deruié' 
rcoienl  consul  aiix/lles  IMiilippincs.  doit 
quitter  Paris  sous  peu  de  jours  pour 
rendre  à  son.  poste. 

—  Par  ordonnance  du  17  octobre. 
K  Uivi5re,  conseiller  de  préfecture,  se- 
crétaire-général du  département  du  Jura, 
«l  nommé  sous  préfet  de  Sarlat, 

—  Par  décision  du  26  octobre ,  M.  le 
c«pilame  de  corvette  Vailiaiil  est  nommé 
au  commancljemeDl  dcU  concile  la  Boni  tu. 


—  Hier,  une  longue  conférence  s'est 
engagée  entre  le  mmisLre  des  fnianccs  cl 
M.  de  Broglic,  à  la  suite  d'une  visite  faite 
par  le  chargé  d'alTaires  des  Ktats-L'nis  .\ 
M.  le  président  du  conseil.  On  disoitque 
M.  tlumann  perMsloil  plus  que  jamais 
dans  la  volonté  de  ne  faire  aucun  paie- 
ment sans  obtenir  des  salisfactions  nettes 
el  absolues. 

—  M.  Vigier  avoil  f^orlo  pK^in^e  hier 
en  diffamai  ion  contre  la  Quotidienne,  h. 
l'occasion  des  articles  qu'elle  a  publiés 
sur  ce  que  les  journaux  ont  appelé  l'i^r- 
gie  de  Grand- y  aux,  La  Quotidienne  ayant 
publié  la  lettre  que  lui  avoit  adressée 
M,  Vigier  pour  démentir  ce  qui  a\oit  été 
dit,  ce  dernier  s'est  désisté  de  la  plainte* 

—  M.  Sarrans,  gérant  de  \b  Nouifelle 
Minerve,  s'est  poin  vu  en  cassation  contre 
l'arrêt  de  la  cour  d'assises,  qui  l'a  con- 
damué  à  quinze  jours  de  prison  et  à  9 ,000 
francs  d'amende. 

—  Le  Journal  de»  Déhats  annonçoit 
hier  qu'un  mandat  d'amener  avoit  été  dé- 
cerné contre  le^général  Lalapie,  qui  a  fi- 
guré assez  malhoureusem(*nl  dans  le  |>ro- 
c6s  en  difTamalion  inlenté  par  le  prési- 
dent dii  conseil  h  la  Nouvelle  Minerve. 
('elle  nouvelle  n'a  pas  été  confiri:iée  |>ar 
le  journal  ministériel  du  soir. 

— La  chambre  du  conseil  vient  de  ren- 
voyer à  la  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion raffaire  relative  h  l'ouvrage  intitulé  « 
Souvenirs  des  Higlilands,  voyage  à  Ij  suite 
de  Henri  V,  fii  iHÔ2,  par  M.  d'Iiardivil- 
liers.  On  assure  (pic  M'  Ilennequin 
chargera  de  la  d^'^en^e. 

—  .\ousavoiTS  rendu  compte  de  l'arrêt 
qui,  le  i()OCiobrc,  a  condanmé  par  dé- 
faut \l.  nu|>oly,  gérant  d  i  liéformateur , 
ù  trois  mois  do  prison  et  h  5, 000  fr,  d'a- 
mende, pour  excitation  h  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  el  de  provoca- 
tion à  la  désobéissance  aux  lois. 

M.  Dupoty  a  formé.  sam<dl>  opposi- 
tion h  cet  arrêt ,  et  par  suite  de  ia  remise 
prononcée  lundi,  il  s'esl  j>résenté  hier  de- 
vant le  jury  pour  faire  réviser  la  condain- 
rialion  prononcée  contre  Inl. 

M.  Plougoulm  a  soutenu  Tacciisalion. 
M.  Dupoly  ayawKïU  dôc\w(i  c^i^^Y;k\3\^^^^.\ 
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le  jnrv,  la  cour  Ta  condamné  à  deux  mois 
di.*  prison  et  4,ooo  fr.  d'amende. 

—  MM.  Claude  Simon,  gérant  dit 
Ch  trivarif  et  Gn'goirc,  imprimeur  dndit 
journal,  ont  compani  aujourd'hui  de- 
vant la  cour  d'assises,  à  cause  du  numc'ro 
rouge  du  27  juillet,  intitulé  :  Catacom- 
hf%  monarchiqaci.  petites  tablt'S  mortuaires 
des  sujets  de  sa  majesté,  M.  (îrégoîre.  in- 
terrogé sur  ^'<»mploi  de  Tencrc  rouge 
pour  ce  numéro,  répond  que  l'adminis- 
tration du  journal  l'a  demandée,  et  que, 
comme  toujours,  on  a  accédé  à  sa  de- 
mande. M.  le  président  interroge  ensuite 
le  gérant.  Il  étoil  h  Sainte-Pélagie,  et  au 
secret,  quand  le  nuAiéro  a  paru,  il  n'en 
•  pas  eu  connoissance.  M.  l^lougotilm 
soutient  laccnsatlon,  et  fait  lecture  du 
numéro  incriminé,  qui  contient  cin- 
quante-six articles,  tous  tirés  de  difTérens 
journaux,  ou  pris  dans  les  plaidoiries  des 
défenseurs  des  prévenus  de  Lyon,  llscon- 
tieiinent  le  récit  des  violences  exercées 
par  la  troupe  dans  les  déplorables  colli- 
sions qui,  depuis  la  révolution,  ont  en- 
sanglanté la  capitale.  Le  dessin  du  nu- 
méro repn^scnle  une  figure  de  forme  as- 
se»  indécise,  composée  de  cadavres  de 
toute  taille  et  de  tout  âge. 

lie  jury  ayant  prononcé  une  décla- 
ration de  culpabilité  h  l'égard  du  gérant 
du  Charivari,  Ta  cour  la  condamné  ù  deux 
mois  de  prison  et  5, 000  fr.  d'amende. 
L'imprimeur  a  été  acquilté. 

Venoient  ensnile  M.  D'eudé,  gérant 
de  la  Quotidienne ,  et  M.  Cauchois- lie- 
maire,  gérant  du  Hon  Sens,  h  cause  de 
r-nserlion  dans  ces  journaux  d'un  article 
du  San,  journnrl  anglais,  dans  lequel  sont 
appréciées  les  lois  du  9  septembre,  et  sur- 
tout colle  sur  la  presse.  M.  Plougoulm  a 
ffoutenu  l'accusation  dirigée  contre  ces 
messieurs,  du  double  délit  de  provora- 
lion  h  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
«emenl,  et  de  provocation  non  suivie 
fi'tfiTet  au  renversement  du  gouverne- 
ment, tout  en  reconnoi.f^ant  que  les  doux 
journaux  avoienl  fait  dos  modifications 
importantes  à  l'arliclc.  MAL  JJicudé  et 
Cauchois-Lcmairc  onlôlô  acquittés. 


matin,  mais  il  a  fait  distribuer  h  ses 
abonnés  un  avis,  par  lequel  il  les  prévient 
que  faute  de  touver  un  gérant  qui  cxm" 
sente  à  être  condamné  toutes  les  semai- 
nes à  la  prison  et  môme  II  être  déporté,  ît 
se  voit  forcé  de  suspendre  sa  publication 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

—  M.  Raspail  a  été  transporté  de  \m 
Force  h  Sainte-Pélagie. 

—  M.  ÏL-L.  Guignes  de  Mof^ton,  mar- 
quis de  Chabrillant,  lieutenant  colonel  de 
cavalerie,  et  député  de  la  Drôme  soot  \t 
restauration,  vient  de  mourir. 

—  Les  gérans  de  plusieurs  journaux  lU- 
téraires  se  sont  réunis  pour  adresser  col^ 
lectivement  h  M.  le  ministre  des  GnanM 
une  pétition  à  l'cffel  d'obtenir  l'exemption 
du  timbre  en  faveur  des  recueils  périodi- 
que:) exclusivement  consacrés  aux  scien* 
ces,  aux  arls  et  à  la  littérature.  Cette  pé» 
tilion  est  appuyée  par  un  grand  nom«> 
bre  d'académiciens,  et  en're  autres  par 
MM.  Dupin  et  Lamartine.  M.  le  minisire 
des  finances  n'a  point  encore  répondu 
aux  pétitionnaires;  mais  on  croit  qu7{ 
n'est  pas  impossible  que  leur  demai.ae 
soit  accueillie,  et  que  M.  le  ministre  prô- 
sente  aux  chambres  un  projet  de  loi  spé- 
cial dans  la  prochaine  session. 

—  Les  opérations  du  conseil  de  révi- 
sion du  département  de  la  Seine,  qui  ont 
commencé' Te  i5  do  ce  mois,  seront  closes 
le  4  novembre  piochain. 

—  Quelques  journaux  ont  dit  que  des 
des  lettres  venues  d'Italie  parloicnt  de  la 
mort  de  M.  Alexandre  Dumas,  arrivée  i 
Paicrme.  Le  Constitutionnel  dément  cette 
nouvelle,  et  annonce  que  M.  Dumas  se 
dispose  h  revenir  sous  peu  de  jours  à  Paris. 

—  On  a  reçu  h  Paris  le  prospectus 
d'une  Gazette  0/ficielle  qui  doit  commen- 
cer à  paroître  le  27  de  ce  mois,  dans  l'in- 
térêt de  Charles  V.  Elle  seroit  publiée  à 
Ouate,  les  mardi  et  vendredi  de  chaque 
semaine.  Cette  feuille  aura  pour  but,  dit 
le  prospectus,  de  pulvériser  les  honteux* 
paralogismes  avec  lesquels  on  prétend 
égarer  l'opinion  publique,  de  défendre  les 
droits  de  don  Carlos,  et  de  publier  tout 
ce  qui  pourra  inlluer  sur  les  progrès  de  la 


Le  Réformateur  n'a  point  paru  ce  ^  saïuV^  c«.\i«OkftW\fc\S\VmvVtt< 
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^Lc  Jonrnàl  fibre  dê  ta  Corte  annonce 
qu^on  va  élever  h  Ajaccio,  sur  la  place 
Booaparte,  une  colum.e  de  granit  sur- 
monlée  de  la  slalue  de  Napoléon. 

—  Il  y  a  ea  dornicrcmenl  dans  les  Tui- 
leriesnn  allroupement  aalourdo  la  porte 
fH  condait  à  l'un  des  jardins  pailicu- 
lias.  Deux  anglaises,  Ironvanl  la  pclilë 
friHe  oaverle ,  avoient  eu  la  curiosité  de 
pénétrer  dans  ces  jardins  ;  et  les  hommes 
[wtaiit  des  IreflEles  sur  l'épaule  avoienl 

convenable  de  verbaliser  contre  ces 
dûao,  après  avoir  fait  ranger  tout  I91 
poste  an  leur  de  la  grille  pour  protéger 
Inr  opération.  Ces  dames  ont  pu  sortir 
1^  quelques  explications  et  une  sévère 
ifprîmaDde. 

—  L'ealrepriae  dont  nous  avons  an- 
DOQcé  la  réassile  complète,  et  qui  a  pour 
èjel  de  distribuer  les  eaux  de  la  Seine 
diBS  tontes  les  communes  situées  sur  le 
libletn  de  Cbarenton,  est  en  pleine  e&- 
ploitatiou  à  Cbarenton  ,  Saiiit-Mandé  , 
Charoiine  et  Vincennes.  Déjà,  depuis 
plo&euTs  |oarfi,  les  porteurs^'eau  ne  vont 
p\iis^  \aL  Maane,  dont  l'eau  malsaine  étoil 
d'un  usage  penicieuXf  ik  trouvent  avan- 
tagepour  les  consommateurs  et  pour  eux, 
à  venir  aux  fontaines  de  distribution  pré- 
pirées  par  la  compagnie.  Les  propriétai- 
res ne  restent  pas  en  arrière,  cl  les  abon- 
nemens  sont  déjà  si  nombreux  qu'on  a 
peine  à  .suffire  à  l'établissement  simultané 
de  tons  les  cmbrancheraens  qui  sont  de- 
iundés. 

—  On  assure  que  la  préfecture  du 
LoîretcslpromiseàM.  Gabriel-Delessert, 
préfet  d'Eure-et-Loir. 

—  M.  le  colonel  Gardeur-Lebrun  qui 
aammandé  le  Luxembourg  depuis  le 
procès  d'avril ,  vient  d*étre  mis  à  la  re- 
traite et  remplacé  par  le  colonel  bornai. 


NOLiVELLES  DES  PAOVI^GES. 

La  ville  de  Laon ,  dont  la  situation 
sur  une  montagne  taiilcc  à  pic ,  dont  le 
manque  d'eau  ctdc  débouchés  sembloicnt 
exclure  tout  développement  de  l'indus- 
trie mannfactunère ,  vient  de  voir  s'éle- 
ver. 00  éuhlifsemeat  qgj  l'aûràûcbil  d'un 


tribut  quVilr  pa)oit  aux  villes  vuîsinrs. 

La  niacliinc  à  vaprur  de  MM.  ColG- 
gnon  et  Kdouard  UollO  fonclioune  avec 
un  .succ(.*8  complet.  Otle  machine  à  haute 
pression,  de  la  force  du  huit  chevaux,  qu^ 
jusqu'ici  n'avoit  mis  en  mouvement  que 
les  métiers  d'une  filature  qui  occupe  qua« 
rante  à  cinquante  ouvriers,  csl  adaptée 
aujourd'hui  à  un  moulin  à  Tanglaise,  à 
deux  toumnns,  pouvant  au  besoin  en  faire 
mouvoir  quatre.  Ou  dit  que  la  farine  que 
produit  ce  moulin  d'un  nouveau  genre 
no  laisse  rien  à  désirer  pour  la  qualité  et 
la  blancheur. 

—  Du  événement  malheureux  est  ar« 
rivé  à  Charleville  dans  la  nuit  du  18.  1^ 
brasserie  modèle  de  M.  Collardeuu  ainé, 
une  dès  plus  belles  de  France .  dont  le 
matériel  étoil  estimé  100,000  ir. ,  a  été 
entièrement  dévorée  par  les  flammes,  sans 
que  le  zèle  des  pompiers  de  deux  villes  ait 
pu  arrêter  les  progrès  du  feu.  Ce  n'est 
même  qu'avec  beaucoup  de  peine  que 
l'on  est  parvenu  à  préserver  les  maisons 
voisines  du  danger  qui  les  mcnaçoil.  Une 
grande  quantité  de  bois  (cinquante-deux 
cordes),  de  houblon,  d'orge,  de  paille, 
de  foin ,  et  deux  mille  kilogrammes  de 
houille  ont  été  consumés  en  quelque^ 
heures.  De  mémoire  d'homme  on  n'a  vu 
à  Charleville  un  incendie  aussi  terrible  et 
de  nature  à  inspirer  autant  de  craintes  sô- 
riensès.  Près  du  foyer  étoienl  un  chantier 
de  construction  abondamment  pourvu  et 
un  magasin  considérable  de  paille,  que 
l'on  a  heureusement  réussi  à  évacuer. 

—  M.  Henri  Barbet,  député  et  maire  de 
Rouen ,  avoil  intenté  un  ])rocè8  en  diffa* 
malion  à  M.  Laurier,  gérant  de  VIndiscret, 
a[)puyé  sur  ce  que,  dans  plusieurs  numé- 
ros de  son  journal,  le  rédacteur  de  l'/n- 
</(scref  l'avoil  représenté  comme  ayant, 
il  y  a  quelque  temps,  introduit  dans  la 
ville,  en  fraude  des  droits  d'octroi,  un 
énorme  panier  de  vin  de  Champagne,  et 
comme  oyant  l'habitude  de  se  livixîr  à  ce 
gcn rc  de  co  n  t rcba n d e  fa vo ri sé ,  par  o  rd re, 
par  les  employés  de  l'octroi.  Celle  affaire 
étoil  appelée,  le  24  octobre,  devant  le  tri* 
bunal  correctionnel  de  Rouen, 

Après  lexpos^  de  YafiL«vtQ'^\\N^\N^^ 
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do  roi ,  M.  î^anripi'  ft  di;clarj  qtie  c  t-toil 
bien  M.  lit- «ri  Barbet  qu'il  avoil  vooln  do- 
^igiuT  dans  sou  journal  (M.  Barbel  n'a\oît 
pas  (Hé  nommé),  mais  que  c'étoit  comme 
fonclionnaire  public  qti'il  avoit  eu  l  in- 
tcntion  de  rallaqucr.  cl  il  a  demand^^  quo 
le  tribunal  se  dcclar&t  incompétent,  ci  le 
renvoyât  devant  le  juv}'.  M'  Daviei,  avocat 
de  M.  Barbet,  s'est  joint  à  M.  Laurier,  et 
a  demandé  aussi  pour  son  client  le  juge- 
ment du  pays.  M.  l'avocat  du  roi  a  fait  se» 
réquisitions  dans  le  même  sens;  mais  le 
X  tribunal  n'en  a  pas  moins  gardé  la  con- 
noissancede  l'affaire,  attendu  que  M.  Bar- 
bet avoil  été  attaqué  comme  homme  privé. 
M.  Laurier  s'est  alors  retiré  de  l'auditoire, 
et  il  a  été  condamné  par  défaut  h  un  mois 
d*emprisonnemrtit,  i,ooo  fr.  d'amende, 
■et  10,000  fr.  de  dommages-inlérôls  envers 
M.  Barbet.  !-e  tribunal  a  de  plus  ordonné 
que  le  jugement  seroil  affiché  au  nombre 
de  mille  exemplaires,  cl  il  en  a  ordonné 
l'insertion  trois  fois  consécutives  dans  les 
journaux  de  Rouen  ,  autresqueri«rfc«crcf, 
et  <lans  trois  jonniaux  de  la  capitale. 

—  Germain  (Simon),  qui  avoîl  contre- 
fait, il  y  a  environ  un  an ,  la  signature  de 
M.  Diol,  de  Brest,  en  tirant  des  lettres  de 
change  sur  la  maison  veuve  Lyon  -  Alle- 
mand, de  Paris,  a  été  condamné,  le  20  oc- 
tobre, par  la  cour  d'assises  du  l'inistùre , 
»  quinze  ans  de  travaux  forcés,  une  heure 
d'expObUioh,  5,ooo  fr.  d'amende  et  dix 
ans  de  surveillance  à  l'expiration  de  sa 
peine. 

Depuis  quelques  jour^  de  nouvelles 
orrestalions  ont  lieu  dans  la  ville  de  Tou- 
louse. On  dit  que  les  personnes  arrêtées 
iBont  compromises  par  suite  de  révélations 
a'eçues  dans  l'instruction  de  l'affaire  de  la 
société  secrète  qui  lenoit  ses  séances  rue 
Pouxonvitlc.  L^n  polonais  a  été  arrêté  le 
sS  octobre.  •  On  assure,  dit  la  France 
HiridionaU ,  qu'on  a  trouvé  dans  ses  pa- 
piers des  pioclamations  incendiaires.  » 

—  Le  comte  d'Espagne  est  arrivé  è 
^iimes  le  s 3  octobre.  On  dit  qu'il  se  di- 
rige sur  INancy  qui  est  le  lieu  qui  lui  a  été 
assigné  pour  sa  résidence. 

—  M.  de  Laroqae,  ancien  colonel  de 
g^odêrmêrie ,  qoi  êc  rendoitt  Montpel- 


lier pour  rétablir 53 santé,  s'est  vu  obligé 
par  la  violence  du  mal  de  s'arrêter  à  M-, 
mes,  où  il  vient  de  mourir.  M.  l'abbé'* 
Haynaud,  curé  de  Sainte- Perpétue,  luîif 
prodigué  avec  un  zOle  affectueux  loutesiet' 
consolations  do  la  religion. 

—  M.  de  Ramonet,  de  Vczénobret ,  a. 
recueilli  dix  médailles  antiques  récem<. 
ment  trouvée^  dans  celte  commune  Cbt 
médailles  sont  dans  un  excellent  état  db 
conservation,  celle  surtout  à  l'elBgle  d» 
lempereur  Antonin,  dont  l'exécutioiivA 
parfaite.  IjCS  autres  datent  des  r^g^es  d» 
Néron  ,  Nerva ,  Gordien  et  des  premfe^ 
empereurs  de  la  décadence.  On  assnreip 
dit  le  Courrier  du  Gard,  qnc  M.  de  Ramoi 
net  veut  en  enrichir  le  musée  de  Mimea. 


NOUVELLES  D'AFfilQDR. 

8É?îÊGAL.  —  La  paix  a  été  conclue  a« 
Sénégal,  le  3o  août,  a\cc  les  Maures  Trar- 
zas,  et,  le  4  septembre,  avec  les  cbeTn  di| 
Wallo. 

Ainsi  se  trouve  terminée  une  goemr 
qui  duroît  ^puis  trois  ans ,  ét  dont  les 
relations  de  notre  commerce, avec Hnlfi^ 
rieur  de  l'Afrique  ont  eu  beaucoup  b  souf' 
frir. 

Ces  nouvelles,  dont  la  date  est  du  %o 
septembre,  ont  été  apportées  par  le  bride 
de  l'état,  VEndymion,  arrivé  ^  Brest  le  k4 
octobre. 

ALGER.  —  Une  rencontre  •  eu  lieu  U 
G  de  ce  mois,  au  col  de  Ténia,  entre  dei 
Arabes  ennemis  et  l'escorte  qui  accom^i 
pagnoit  le  nouveau  bcy  de  Médech,  Mo* 
hammed-ben-Uussein.  Pendant  que-1e 
colonel  'ëcbauenbourg,  qui  commaodoif 
les  troupes,  se  consultoit  pour  savmr  û 
l'on  devoit  forcer  le  jiassage  (ce  qui  étoM 
dangereux;  car  on  ne  sattendoit  pasi 
une  attaque,  et  les  soldats  n'avoient  qui 
deux  jours  de  vivres),  l'avant-garde  de  sa 
petite  armée,  qui  se  composoit  en  tout  de 
deux  mille  hommes,  fut  débordée  de  front 
et  sur  les  flancs  par  la  cavalerie  arabe. 
Cette  avant-garde,  formée  de  plnsieuri 
compagnies  de  Zouaves  et  du  quatrième 
escadron  des  chasseurs  d'Afrique,  reçol 
le  premier  feu  des  Arabes,  et  raetiou  al 
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^i^^ife-llobamined-ben-niissein.  In  colonel 
//    iSémeiibourg,  donl  d'uiiicnrs  les  inslitic- 
^    tim  n'éloient  pas  trôs-prôci«:c!i,  donna  le 
ligDif  de  la  retraite  ;  mais  Tordre  nVii  ar- 
-   lin  pas  assez  à  lemp  au  peloton  de  ca 
vifaîe  d'avanl-gnrdc,  qui  rcçnt  toute  la 
ûbàMTge  d'une  masse  d*Ârabes  eml)ii<- 
^dans  les  buissons.  Le  fils  du  gOncral 
Bn,  8on.s-lîen tenant,  qtiî  le  commandoit, 
r  oriKoncheval taésous lui,  en  raôine  temps 
I'  «pi'Diie  balle  lui  traversa  les  den\  cuisses 
>  UdÊaordre  se  mit  dans  le  peloton,  dont 
ptawMS  hommes  tombi^rent  morts  ou 
grièremoiil  blessés;  et  bientôt  le  sous> 
linrtenanl  Bro  se  trouva  entouré  ffAra- 
bn,  ainsi  que  les  soldats  démontés  comme 
M.  Malgré  sa  blessure,  il  faîsoit  voltigor 
vm  sabre,  et  se  défendoît  contre  plusieurs 
inbes  qai  avoient  mis  pied  h  terre  pour 
M  couper  la  tôte;  il  tua  même  d'un  coup 
de  pointe  le  cheval  de  l'un  d'eux,  qu*  ai- 
Mlle  piétiner;  enfin,  tout  en  résistant,  il 
crioitk  ses  camarades  de  ne  pas  s'aventu- 
rer îi  le  délivrer ,  lorsque  d'un  côté  le 
commandaBl  Lamorîcl&re  ayant  fait  di- 
^enioQ  avec  ses  Zouaves,  le  capitaine  6o- 
nàrdde  Taolrc,  et  la  position  étant  moins 
miUYÛse,  le  colonel  Schauenbourg,  cé- 
dant aux  instances  d'un  lieutenant  nom- 
mé Guillard ,  ami  de  Bro.  lui  permit  de 
tkrger,  ce  qu'il  fil  aussitôt  avec  un  rare 
bonheur  et  une  bravoure  incroyable.  Ac- 
ooDpagaé  du  marécbal  des-logis  Maas  et 
de  son  peloton,  il  arriva  sur  le  gros  d'A- 
nbes  qui  sTapprêtoient  à  dépouiller  et  à 
découper  ses  prisonniers,  tua  de  sa  main 
celai  qui  alloit  couper  la  tête  à  Bro,  et 
bien  secondé  par  Maas  et  ses  soldats,  il  fit 
nette;  le  maréchal  dcs-logis  courut 
Bêse  après  un  Arabe  qui  fuyoil,  et  lui 
ibiUit  la  téte,  qu'il  rapporta  au  colonel 
^aenbourg.  Aprts  de  vifs  reproches 
adressés  aux  soldats  du  peloton  Bro,  qui 
iroient  abandonné  leur  officier,  le  colo* 
Bel  déclara  que  Guillard  et  Maas  avoient 
aoTé  Vbonneur  du  régiment.  Ce  fait  a 
lurqué  l'expédition;  on  ne  s*altendoit 
pis  à  ce  que  les  Arabes  oposeroicnt  de  la 
Insistance  à  l'installation  du  nouveau  bey, 
et  Fescorte  s^eÂt  repliée  sur  BouiTarick.  Le 
maréchal,  a^apt  appris  ce  contre  temps. 


vu  a-  profité  pour  faire  snrfw  Amron«y^ 
qui  s'étoieiil  n'-voltés,  une  di\ei*sro»i  ini^ 
prévue*  qui  a  obtenu  un  plein  succès. 

 — lOMtfMiii-  ^ 

M  Al  V  K IJ-  K  s  n  •  KSI»  \  'J  \  K . 

Une  letlrc  de  Madrid  du  1 7  octobre  re^ 
présente  l'Andalousie  comme  donnatiF 
toujours  do  Sf'rieuses  inquiétudes  an  mi- 
nistère Ca<Hx  est .  comme  par  le  pas^ér 
sous  la  direction  d'une  junte  hostile  ^Gre- 
nade obéit  encore  au»  ordres  de  la  junte 
centrale  d'Andnjar;^  il  en  est  de  mtêroe  de 
Cordoue  et  de  Maiaga.  L'armée  du*  comte 
de  Las  N  a  vas  occupe  toujours  sa  première 
position  de  l)esi)enQ[>erros ,  pendant  que 
son  général ,  retenu  plus  qu'il  ne  [lensoil 
à  Madrid ,  s'apprête  à  quitter  cette  capî*» 
taie  pour  rejoindre  ses  soldats. 

—  Une  coirespondance  ministérielle, 
aussi  du  17  octobre,  f»it  un  grand  éloge 
de  M.  Mendizabal ,  dont  tout  le»  effortê 
tendent  à  augmentêr  la  popularité  de  la 
régente.  Elle  convient  que,  (punque  Uê 
touscriptions  nationaltè  voient  chaque  jour 
se  grossir  le  tribut  du  patriotisme,  les  ré- 
sultats financiers  'de  ce  concours  ne  seront 
pas  aussi  importuns  qu^on  pourroit  le  dési- 
rer. Cette  correspondance  dit  aussi  que 
les  contributions  volontaires  ne  suffisant 
pas,  M.  MendiEabal  appellera,  à  l'ou- 
verture des  corlès.  le  pays  à  s'imposer  des 
sacrifices,  impérieusement  réclamés  par 
les  circonstances. 

11  est  impossible ,  il  nous  semble ,  de 
^aire  un  plus  complet  aven  du  mauvais 
état  du  trésor  et  de  la  détresse  du  gouver- 
nement de  la  régente. 

—  Il  paroîl  que  M.  Southern ,  secré- 
taire du  ministre  d'Angleterre  à  Madrid , 
qui  s'étoil  chargé  officieusement  d'une 
mission  de  M.^  Mendizabal  auprès  de  la 
junte  dAndujar,  a  été  dévalisé  à  queU 
ques  pas  de  cette  ville,  comme  il  rêve- 
noil  dcjà  assez  triste,  dit  -on,  de  n  avoir 
rien  pu  obtenir  de  la  junte  révolution- 
naire. 

—  On  lit  dans  une  correspondance  de 
Bayonne  du  octobre  :  •  Le  quartier 
carliste  qui  étoit  à  Ëstella  le  i4t  a  été  suc- 
cessivement lrans\\orlfe\ô  \^\0\^x^%^^\v» 


le  17  ^  Sahaltirra  clic  j8  à  Echararii  do 
Vina.  La  majeure  partie  des  bataillons 
carlistes,  toute  la  cavalerie  <:t  neuf  pièces 
d'artillerie  se  trouvoicul  réunis  dans  les 
environs,  à  la  dislance  seulement  de  Vil- 
loi  ia  d'une  lieue  de  pays.  Au  départ  d'Es- 
tellu,  se[:l  bataillons  seulement  avoient 
été  laissés  à  Cirangui  et  xManeru.  On  pa- 
roîl  croire  que  le  mouvement  des  carlistes 
a  pour  but  une  attaque  sérieuse  contre 
Viltoria.  » 

—  Le  Phare  de  Bayonne  du  24  octobre 
dit,  d'apr&s  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  la 
frontière ,  uue  la  garnison  de  la  Puebla , 
à  trois  lieues  de  Viltoria,  s*est  rendue  aux 
carlistes,  il  y  avoit  deux  pièces  d*artilleric 
dans  ce  fort,  il  annonce  aussi  que  le  fort 
de  San  Bartolomé,  près  Saint-Sébastien, 
a  été  abandonné  par  les  cbristinos. 

POLOGNE.  —  Varsovie,  16  octobre. 
—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé  en 
cette  ville  dans  la  soirée  du  i5.  Toutes 
les  maisons  éloient illuminées  elle  peuple 
ie  i^orioit  en  foule  sur  son  passage. 


AXNÉi<:  PASTORALE,  OU  Prânes  nouveaux 
en  forme  d*hométiei  ,  par  M.  Tabbé 
Ueyre.  (1) 

Joseph  Ueyre,  jésuite^  né  à  Eyguyèrcs, 
en  Provence»  en  lySS,  et  mort  à  Avi- 
gnon, le  4  février  1812,  se  livra  à  la  pré- 
dication, tant  à  Paris  que  dans  différentes 
villes  du.Midi.  Il  avoit  un  assez  bon  nom- 
bre de  sermons  qu'il  céda  à  un  ecclésiasti- 
que de  ses  amis  pour  s'en  servir  en  chaire^ 
Puis  s'étant  retiré  à  Avignon,  il  continua 
de  composer  des  discours^  môme  lors- 
qu'il avoit  cessé  de  prêcher.  Ainsi  ,  il 
donna  successivement desPrdn^s  nouveaux 
en  forme  d*homélies  ,  le  Petit  Carême  en 
forme  d^homélieg,  fti  des  Instructions  sur  les 
principales  fêtes  de  Cannée,  Ces  trois  ouvra- 
ges qui  fonnoient  cinq  volumes,  ont  été 
réunis  sous  le  litre  d* Année  pastorale  : 
seulement  lès  précédentes  éditions  éloient 
en  cinq  volumes  ;  celle-ci  n'est  qu'en  Irais; 
l'éditeur  ayant  cru  faire  une  chose  utile 

(1)  Trois  vol.  in- 12.  îrix  :  4  fr«  5o  c. 
A  Paris,  chez  Méguignon  junior,  et  au 
hurcau  de  ce  Journal. 
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et  agréable  au  public ,  ca  rendant  Voith'^ 
vrage  moins  volumineux,  sans  cependant 
rien  supprimer. 

Le  premier  volume  contient  desprôiMt^' 
pour  tous  les  dimanches  depuis  rA\et^ 
jusqu'au  9*  dimanche  après  ta  l^ntfr 
côte.  Le  deuxième  volume  termine 
dimanches  et  commence  le  Petit  Carém. 
en  forme  d* homélies.  Ce  petit  carême  aéir 
comi)Ose  de  courtes  homélies  sur  kiv 
évaugiles  de  chaque  jourdu  Carèo|^  Cm  ^-i 
homélies  remplissent  encore  la  moitié  - 
troisième  tome;  l'autre  moitié  renCeriM 
les  instructions  sur  les  principales  fêtai 
de  l'année.  Il  y  a  dix-huit  instruclioîuea  ' 
tout  pour  les  fêtes  de  Nôtre-Seigneur,  - 
celles  de  la  sainte  Vierge»   la  Ton» 
saint,  etc. 

Le  slylc  de  ces  prônes  et  de  ces  inslrae- 
tions  est  ce  qu'il  doit  étre^  simple,  clair, 
naturel; on  y  découvre  un  fond  de  doclri* 
nés,  une  peinture  exacte  des  foiblesses  bu* 
maines  et  des  considérations  propre»  à  tou* 
cheret  à  instruire.  L'auteur  avoulnoflnrao 
sujet  de  lectures  dans  les  paroisieset  dans 
les  familles,  et  en  ciTet  ces  homélies  peu- 
vent être  fort  utiles,  soit  pour  les  curéa 
chargés  des  détails  pénibles  du  minisIÈre, 
soit  pour  les  fidèles  qui  veulent  sanctifier 
les  dimanches,  les  fêtes  et  le  temps  du 
Carême  par  quelque  lecture  de  piété. 


(jjetattb, 
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ElUDEKGE  ECCLÉSIASTIQUE. 

bs  ré[ianitions  des  églises  sont-elles  ù 
4e  des  rabriques,sauf,en  rasd'insufB- 
le  fonds,  à  demander  aux  com  nunes 
irvoir  subsidiairenicnt?ou  bien  sont- 
LOS  tous  les  cas,  et  quelles  que  soient 
ourccs  des  fabriques,  à  la  ch.irgc  des 
mes  ? 

(Suite  du  N»a56H.) 

défenseurs  de  la  commune 
it  plus  fondés  eyi  nous  oppo- 
rticle  46,  ainsi  conçu  :  «  Le 
établira  la  recette  et  la  dé- 
Les  articles  de  dépense  seront 

lans  l'ordi  e  suivant  :  V  

3"          4"  les  frais  des  rcpa- 

locatives.  La  portion  des  rc- 
[ul  restera  après  cette  dépense 
au  traitement  des  vicaires  lé- 
oacsnl  établis,  et  l'excédânt ,  s'il 
p  sera  affecté 'fli/.r  grosses  répa^ 

iréseitce  d'un  texte  aussi  for- 
it-on,  comment  la  fabrique 
it-«lle  rester  étrangère  ù  cette 
et  conunent  la  commune 
elle  seule  obligée  d'y  pour- 
Lvant  de  répondre  à  l'objec- 
)mparons  les  deux  articles  92 
Le  premier,  que  nous  invo- 
en  notre  faveur,  dit  :  «  Les 
des  communes  sont  1  . .  2". . 
umir  aux  grosses  réparations,  n 
[ui  est  précis  et  formel  pour 
er  une  cliarge  propre  à  la 
ine.  L'article  46 ,  après  avoir 
ré  toutes  les  cbarges  de  la  fa- 
,  dit  :  «  L'excédant,  s'il  f  en  a , 
ecié  aux  grosses  réparations.  » 
lînsi  qu'on  énonce  une  cbarge 
et  propre  à  un  établissement? 
ans  doute.  Si  on  insiste  en 
jsant  t  Qulmporte  le  mode  ^ 


d'exprimer  robli^^ition ,  si  elle  èst 
réellement  exprimée?  A  ceU,  nous 
répondrons  que  le  décret,  dans  le  der- 
nier paragraphe  de  l'art.  ^6 ,  a  voulu 
sans  doute  reproduire  quelque  chose 
d'analogue  à  ce  qui  existoit  autre^ 
fois.  Quoique  la  législation  pX.  la  ju- 
risprudence fussent  tl*accord  pour 
faire  supporter  directement  aux  dé- 
cimateurs  et  aux  habitans  les  grosse» 
réparations,  comnte  le  prouvent  Tédit 
et  les  arrêts  que  nous  avons  cités , 
cependant,  si  les  fabriques  avoient  du 
superflu  ,  il  pouvoit ,  ain>i  que  \e  re- 
marque l'abbé  Boyer,.ètre  employé 
pour  ce  genre  de  dépenses.  Il  pou^oii , 
remarquez  bien  que  ce  n'étoit  pas  une 
obligation.  Cette  disposition  ainsi  en- 
tendue n*auroit  iroD  que  de  raison«- 
nable  ;  mais  les  termes  qui ,  dans  le 
décret  de  1809,  servent  à  l'exprimer, 
n*ont  point  le  sens  que  votidroieul 
leur  donner  nos  adversaires.  Ils  yoii- 
droient  autoriser  les  conseils  munici- 
paux à  examiner  et  à  discuter  le  bud- 
get des  fabriques,  afin  de  contraindre 
ces  derniers  établissemeus  à  réduire 
les  dépenses  qui  concernent  directe- 
ment l'exercice  du  culte ,  et  obtenir 
ainsi  un  excédant  plus  considérable 
pour  les  grosses  réparations.  L'art.  46 
dit ,  au  contraire ,  aux  fabriques  : 
«  Commencez  par  payer,  l**  les  frais 
ordinaires  de  la  célébration  du  culte  ; 
2°  les  frais  des  réparations,  ornemens, 
meubles  et  ustensiles  d'église  ;  3^  les 
gages  des  officiers  et  serviteurs  d'é- 
glise \  4"  les  frais  des  réparations  loca- 
tives.  La  portion  qui  restera  après 
celte  dépense  acquittée  -  setrira  au 
traitement  des  vicairès,  et  rexcéfthtu, 
s'il  jr  en  a,  sera  sîtecXé  «lwx  \«;tc)«âi&s 
réparations.  »  1\  éil  éVi^^ic^^  c^VVfî. 
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dernière  dcpçnsc  est  dans  une  caté- 
gorie (iart;£uiière,  connue  le  prouvent 
soit  le  contexte  de  l'art.  46 ,  soit  le 
rapprochement  qu'on  peut  faire  de 
ses  dispositions  avec  les  art.  37  et  92. 
Le  législateur  a  donc  voulu  unique- 
ment laisser  les  fabriques  libres  d'em- 
ployer Texeédant  de  leurs  revenus , 
et  les  aflrancliir  surtout  du  contrôle 
des  conseils  municipaux.  Cette  faculté 
existoit  aussi  autrefois  ;  elle  est  juste 
et  raisonnable.  Son  motif  est  de  servir 
d'encouragement  aux  conseils  muni- 
cipaux. Il  sei-oit  dur  en  effet  pour 
ceux-ci  de  voir  la  fabrique  ne  pou- 
voir les  aider  de  son  superflti  pour 
supporter  une  charge  ordinairement 
'fort  lourde.  Si  Ton  se  borne  à  don- 
ner à  la  disposition  qu'on  nous  op- 
pose cette  interprétation,  littéi*alc- 
nient  conforme  à  ce  qui  se  pratiquoit 
•ous  l'ancien  régime ,  nous  ne  la  ré- 
cusons pas  (1). 

La  dernière  objection  à  résoudi*c 
est  tirée  du  décret  du  14  février  1810, 
où  il  est  dit  qu'à  défaut  des  revenus 
des  fabriques ,  la  commune  fera  un 
emprunt.  Celle-ci  ne  doit  donc  qùe 
suppléer  aux  ressources  de  la  pre- 
mière. Mais  l'objection  totnbe  d'elle- 
même  ,  si  on  ajoute ,  comme  le  porte 
le  décret ,  que  c'est  à  défaut  des  re- 
venus de  fabrique  on  communaux. 
Ainsi ,  il  n'a  pas  pour  objet  d'établir 
les  obligations  respectives  des  deux 
établissemens ,  mais  de  suppléer  au 
manque  de  leurs  ressources. 

Le  décret  ne  dit  pas  :  Si  la  fabrique 
n'a  point  de  ressources  la  commune 
y  suppléra  ;  mais  :  Si  la  fabrique  et  la 
commune  n'ont  aucune  ressource,  ce 
dernier  établissement  sera  autorisé  à 
s'imposer  ou  à  faire  un  emprunt. 
Voici  le  texte  de  l'article  Sic»  Lorsque, 
i  et  reconstructions 
,  il  sera  nécessaire, 
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à  d 'faut  des  revenus  de  la  fal 
ou  communaux ,  de  faire  sur 
roisse  une  levée  extraoïilinain 
sera  pourvu  par  voies d'empnini 

Cet  article  n'a  pas  pour  < 
non  plus  que  le  décret  tout  < 
d'assigner  les  dépenses  proprt 
deux  établissemens  ;  cela  esl 
dent.  Mais  on  prétend  que  cei 
pression,  à  défaut  des  wenus 
fabrique,  suppose  clairement 
elle  a  des  revenus  elle  doit 
les  grosses  réparations.  L'ind 
seroit  juste  s'il  n'y  avoit  i 
seule  espèce  de  réparations 
comme  il  y  a ,  outre  les  gi 
celles  d'entretien  et  celles  qi: 
purement  locatives ,  comme  la 
que  est  obligée  de  payer  ce 
quand  elle  a  des  ressources  , 
du  décret  de  1810  devoit,  par 
tif ,  être  rédigé  comme  il  Ta 
devoit  supposer  que  pour  les  r 
tions  propres  à  la  fabriques  la 
m  une  ne  feroit  que  suppléer; 
aussi  ce  qu'il  a  fait.  ]$tais  il  m 
ne  suppose  en  aucune  mauièi 
en  est  qui  ne  sont  pas  propi 
comnmue  et  directement  à  sa  < 

On  pouri*oit  aussi  nous  fai 
objection  personnelle ,  fondée 
que  nous  avons  admis  que  li 
que  étoit  propriétaire  de  leglisi 
comme  nous  l'avons  dit  ailleui 
a  pas  une  corrélation  nécessaii 
le  droit  de  propriété  et  la  clia 
grosses  réparations.  Les  jij 
suites  que  nous  combattons 
tellement  persuadés ,  que ,  ' 
'imposant  aux  fabriques  la  cha 
nous  imposons  aux  commu 
n'en  admettent  pas  moins,  c 
posent  comme  possible  le  d 
propriété  des  églises  en  fav< 
communes.  Si  donc  ceux  qui 
tent  cette  opinion  n'en  conclv 
^qae  \ts  avl.  ^  et  QQ6  du  c 


N^i  soient  np;vlicables  à  la  coniiniine, 
nous  pouvons  aussi,  nous  qui  croyons 
la  fabrique  propriétaire,  ne  pas  les 
liii  appliquer.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  sera  justifié  p<ir  une  consultation 
insérée  dans  le  Jou/nal  des  ConseiUde 
Fabriquex  (11*  livraison ,  p.  326).  En 
pépoudant  à  M.  Carré,  qui  avoit  sou- 
tenu que  les  couiniunes  étoient  char- 
gées des  grosses  réparations,  en  vertu 
de  Vart.  93  du  décret  du  30  décembre 
1800,  et  qui  admettant  d'ailleurs  le 
di  oit  de  propriété  des  églises  en  faveur 
dt*ft  communes,  croyoit  que  celles-ci 
dLToienty  par  ce  motif,  être  tenues  de 
supporter  les  grosses  réparations,  les 
auteurs  de  la  consultation  s'expri* 
ment  nlnsi  :  «  On  ne  voit  nulle  pait 
que  la  loi  ait  déclaré  assimiler  abso- 
lument les  fabriques  aux  usufrui- 
itera,  et  les  communes  aux  proprié- 
taires. Il  y  a  bien  entre  leurs  positions 
respectives  des  aiuilogies ,  mais  non 
une  asaîuûValÂon  complète  et  absolue  ; 
eufiny^iuaiid  même  la-commune  de- 
rroû  être  considérée  coimne  un  pro- 
priétaire ordinaire  et  la  fabrique 
comme  un  usufruitier  aussi  (ce  qui 
ne  sauroU  être),  l'application  des 
règles  générales  des  art.  605  et  606 
du  code  civil -ne  devroit  avoir  lieu 
qH*autaot  qu'il  n'y  auroit  pas  été  dé- 
par  les  dispositions  du  décret 
spécial  du  30  décembre  1809,  et  il 
rcsieroit  toujours  à  rechërcber  s'il  n'a 
pas  été  établi  d'autres  droits  et  d'au- 
tres rapports  entré  les  fabriques  et  les 
communes.  »Voilà  aussi  ce  que  nous 
pensons  nous-même,  et  quoiqu'il  fût 
désirable  que  les  établissemens  pu- 
blics fu^tsent  soas  ce  rapport  régis  par 
les  mêmes  règles  que  les  individus., 
tependant ,  s'il  en  existe  de  spéciales 
poar  eui ,  c'est  à  ces  dernières  qu'il 
fiinC  s'en  tenir. 

Il  nous  parolt  donc  que  le  Aicict 
de  18Ù0  ef.  le  décret  du  14  février 
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1810  sont  favorables  aux  fabriques,' 
et  que  l'on  ne  peut  rien  conclure  des 
articles  605  et  606  du  code.  La  ju- 
rispmdence  de  l'administration ,  jus- 
qu'en 1830,  a  été  en  général  cou- 
forme  à  notre  opinion.  Elle  Va  été 
moins  depuis  cette  époque ,  et  peut- 
ctre  qu'il  sei-oit  facile  d'en  trouver  la 
raison  dans  les  frais  occasionnés  aux 
couunum^  p-ar  l'établissement  des, 
gardes  nationales,  par  la  formation 
de  nouvelles  édoles ,  par  les  disposi- 
tions peu  favorables  de  plusieui-s: 
conseils  municipaux.  La  loi  présen- 
tant d'ailleurs  quelque  obscurité  dans 
sa  rédaction,  on  conçoit  qu'on  lui  ait 
donné  le  sens  le  plus  favorable  aux 
conununes.  Cotte  obscurité  nous  sem- 
ble suffi^nle  pour  désirer  qu'une  loi 
nouvelle  dissipe  tous  les  doutes.  Le 
légisUteur  n'oubliera  pas  sens  doute 
que  si,  à  une  époque  o\  lei  églises 
éloient  ricbes  et  florissantes  y  les  fa- 
briques étoient  dispensées  de  payer 
les  grosses  réparations ,  elles  doivent 
l'être,  à  plus  forte  raison,  depuis 
qu'elles  ont  été  dépouillées  de  leurs 
biens  ;  qu'on  doit  d'ailleurs  d'autant 
moins  tenir  compte  des  ressotirccïv 
surabondantes  de  quelques  fabriques^ 
que  le  profit  qu'en  lireroient  un  nom-^ 
bre  excessiv'^ment  restreint  de  comt^ 
munes ,  pour  U  dépense  dont  nous 
parlons,  ne  pourroit  être  compensé 
par  les  démêlés  tsans  nonibre  que  fe-» 
roât  uaître  la  discussion  des  bu<igets 
des  églises  par  les  conseils  munici- 
paux. Toutefois ,  l'essentiel  pour  les 
fabriques  seroit  qu'elles  ne  fussent 
pas  entravées  daiis  les  dé[>cnse8  né* 
cessaires  poui^lexercice  du  culte  ca- 
tholique. Cela  ne  pouvoit  avoir  lieu 
autrefois,  où  l'évêque  étoit  reconnu 
juge  en  dernier  ressort  de  ce -qui  con- 
venoit  à  ce  genre  de  dépenses.  Cela 
ne  devroit  pas  avoir  Weu  m^Ti\^  tvxji- 
jonrd'hui ,  puisque  \c  Àfetx^V  Ae^X'îi^ 
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Parii»,  où  il  ne  vûyoit  quv  sa  i'atnille 
el  quelques  ainis.  1)  ne  paroissoil  à 
aucune  cétémonio ,  ui  dans  aucuue 
léàinion  dVvéqucs. 

Malgré  son  âge  avaucé,  iM.  Taucien 
pvèque  de  Plaisance  jouissoit  encore 
d'une  bonne  santé.  Sa  maladie  fut  tr  s- 
conrte.  Il  fut  confeast*  par  M.  l'abbé 
L:ui richesse,  du  clnjjé  de  SûinL-Tht)- 
nias-d'Aqniii.  M.  rairlievéque ,  in- 
struit de  son  état,  vint  bii  adminis- 
trer les  sacrcuuMis  lundi  matin.  Le 
malade  s'étei'init  le  même  jour  â 
$ix  heures  et  ueinie  ilu  soir. 

IL  ne  reste  que  deux  préla:s  de  Tan- 
cîen  cpiscopatdc  France,  M. de  fiovet, 
ancien  cvèque  de  Sisteron  ,  puis  ar- 
chevêque de  Touloivse,  qui  esl  retiré 
k  Pari.<i,  et  qui  a  qualre-vin;$(-dix  ans, 
et  M,  Roux  de  B:)nn;:val ,  ancien 
évèque  de  Sénez,qui  n'est  po  nt  ren- 
tre en  France ,  'et  qui  est  retiré  à 
Viterbe  ;  te  prélat  a  quatre-vingt- 
huit  ans. 


Le  (|uarlier  de  campagne  dit  le 
Bouscat ,  p^s  Bordeaux,  u  avoit  iK>int 
d'é^glise,  qtioi(|u*ileût  pu  former  une 
paroisse»  Il  defMrrrdoit  de  la  paroisse 
Sainl-Seurin,  de  Bordeaux.  Une  dame 
pieuse  a  entrepris  au  moins  d'y  bâtir 
luie  chapelle  ;  son  zèle  et  son  exemple 
ont  produit  la  coopération  de  plu- 
sieurs personnes  riches  et  pauvres. 
La  |)remièrc  pierre  de  la  chapelle  fut 
posée  le  18  octobre  de  l'année  der- 
nière. A  pareil  jour ,  cette  annéj , 
M.  rarchcvéquc  de  Bfudcaux  a  béni 
la  chapelle  qui  est  située  au  u:ilieu  de 
la  comumne ,  sur  la  place  du  Mai. 
Elle  est  d'une  construction  simple, 
mais  de  bon  (>oûi.  Le  18  au  malin, 
31.  Soissous ,  curé  de  Saint-Scurin  , 
et  son  clergé,  sont  allés  au-devant  du 
prélat.  Le  maire,  M.  Jourjon,  a  com- 
]dimenté  M.  l'archevêque.  Le  prélat 
a  béni  la  diapelle  qui  est  dédiée  à 
saidte  Clotilde  ,  et  a  prononcé  un  dis* 
cours  relatif  à  la  cérémonie.  Il  a  fé- 
licité les  habitaiis  de  pouvoir  remplir 

JjIus  aisément  leurs  devoirs  religieux, 
/.  /e  cm-é  Je  Saint -Seurin  devaul 
en  voyer  lia  de  ses  et  clésiastiqtics  pouï 


célébrer  les  r>flïces  dans  la  chapcHif.:' 
M.  l'archevêque  a  ensuite  célébré 'Nh 
messe ,  assisté  de  M.  l'abbé  Geoiges^ 
son  grand-virairo ,  nprès quoi  le  rler{;é.: 
et  les  autorités  font  conduit  en  f ro*! 
i^ession  dans  la  maison  d'un  dc^  priD^: 
cipaux  souscripteurs,  où  le  prélat  s'fA. 
arrêté  quelqtie  temps. 

M.  l'évêque  du  Mans  a  adressé  â 
ses  curés,  sous  la  daîe  du  '2îi  si:|iteiii- 
bre ,  ime  circulaire  sur  la  coiigrégi* 
lion  des  Frère >  de  Saint-Joseph,  Ton* 
dce  à  Ruillé-sur-Loir,  )»ar  M.  Duj»- 
l  ié  ,  curé  du  lieu  ,  et  qui  .';'occu|»e  de 
rinstruction  des  enfans  d.ms  h^  cain- 
pafjnes.  Le  prélat  paile  (/.il»ord  d< 
l'instriictiou  chixHienue  des  enfah.^êt 
liu  zèle  qui  s'e<t  manifesté  à  ^^rt  égan) 
daiLt  Us  tterniers  ti'mps.  Il  fait  à 
cette  occasion  l'éloge  des  FrÀîrtîS  d^ 
écoles  chi'étieunes: 

•  Bravant  les  diVisIons  dont  ils  ont  ^té 
si  long  temps  Tubjel ,  ils  n'ont  voulu  r«'*« 
pondre  à  lours  iiijustcs  détractctirs  que* 
par  des  œuvres  propres  h  leur  fermer  la 
bouche^  Us  n'ont  rien  rolnmchè  ide^ 
qne  leur  >^n6rable  fond;tteur  avoUprai- 
cril,  dts  lecoïnmcnmnonl,  potir  arrixcr 
è  faii-e  de?»  chrétiens  de  ces  tn>u|ios(feii' 
fansqu'iM  instpjisent  *.  maïs  ils  n'ont  pas 
craint  de  suivre  les  counoîssancos 
aientaircs  dans  leurs  dévcloppeiorm. 
clans  letu*s  diverses  branches,  dans  leurs 
applicolions  ;  de  k>s  étudier,  de  k*s  appro- 
fondir, de  les  enseigner  avec  une  admi- 
rable niéihode;  de  mettre  leurs  écui»« 
dans  la  capitale  du  royaume  et  dans  la 
plupart  des  vil!c.>  do  province  dans  le  cas 
do  soulciiir  la  plus  honorable  coucnr- 
rence.  Aussi  tous  les  jours  revient-on  de* 
préjugés  qn*u  11  avoit  eonçus  contre  euicl 
leur  rend-on  la  Justice  qui  leur  cstdap. 

«Sur  leur  modèle,  il  s'est  formé  d'au- 
tres congrégations  de  Frères  pour  In 
campagnes,  el  nous  avons ,  vous  cl  luoi, 
l'avantage  d  en  [)Oiséder  une  dans  le  dio- 
cèsj,  qne  nous  devons  au -généreni  dé- 
vouement de  M.  Dujaiié,  curé  de  lîuilic- 
sar-Loîr.  Ce  bon  curé  étant  réduit  h  u:i 
état  d'infirmités  qui  ne  lui  permet  plus  do 
dounec     sovea       Vi^m,  idSl  ^rié  de 
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l'oidfch&rgcr  et  dç  les  confier  h  M.  Blo- 
im,  80tts  stt|>éricur  du  séminaire,  qni 
eommencc  celte  année,  avec  mon  agro- 
ment,  à  fonncr  une  Société  de  prJtre$ 
mnliûirei  jxinrle  diocitse.  J'ai  accepté  sa 
prqnMlion  au  tant  plus  volontiers ,  que 
kièie  bien  coonir  de  M.  Moreau  est  une 
ISmutiede  succès  et  que  les  doux  œuvres 
»*W!tsent  [larraitcme  it  ensemble. 

•La  première  chose  dont  s'est  occn}>é 
U.  Moreau,  également  de  concert  avec 
OR»,  a  été  de  faire  venir  le  noviciat  au 
Mans,  alin  de  former  plus  aisément  les 
BOiîces,  et  leur  donncT  le  degré  dlnsU  uc- 
tioii(|ue  réclament  les  besoins  du  jour... 
•Vous  ne  devez  point  être  exclusif,  et 
.    ae  vouloir  que  de^  Frères  pour  mat  1res 
!   d'écoles,  parce  qu'il  y  a  et  peut  y  avoir 
i  des  laïques  dignes  de  la  confiance  des  fa- 
milles les  pins  chrétiennes  ;  mais  on  ne 
pnituîer  tiu'il  n'y  en  ail  souvent  aussi, 
ijniHe  donnent  aucune  garantie. 

»Dù}\  plusieiii-s  consciU municipaux  se 
p/aigoeui  de  n'en  pouvoir  trouver  qni 
rHmîaacnL  les  qualilés  requises  pour  un 
leV'flAiûtèn,  et  demandent  des  Frères 
9*ee  ioslaoee.  Kous  sommes  dans  l'im- 
[totsibilité  fflaintcnant  de  satisfaire  à  ces 
demandes  :  je  désire  vivement  que  nous 
le  puiuious  plus  tard,  et  pour  cela  je  ré- 
clame votre  concours.  Il  n'y  a  que  vous 
qHÎ  iNiiasîei  démêler  parmi  les  jeunes 
qne  vous  avez  sous  les  yeux,  des  su- 
jeli  propres  h  cette  œuvre  de  piété,  de 
lele  et  dévouement ,  qui  soient  dis))osés 
irfdlire  pour  les  garçons  ce  que  font  de 
tontes  parts  pour  les  jeunes  filles,  les 
uombreoses  sœuis  de  Charité  dont  le  dio- 
cbepsl  si  heurenscment  pourvu  ;  d:  K  jeu- 
m  gens  de  mœurs  pures,  craignant  Dieu 
Hpr0ts  h  tout,  dans  la  seule  vue  des  ré- 
compenses éternelles.  • 

Ll*  prélat  recommande  a  ses  curés 
d'encourager  les  vocalious  poiii  la 
i-OQjjré^atioa  des  Frères  de  Saint-Jo- 
sepu ,  œuvre  si  dijiie  de  leur  sollici- 
tude. 

M.  de  Jerplianion,  évoque  de Saint- 
OiiZ,  |)eu  après  son  arrivée  dans  ce 
dïoccse,  a  roùlu  visiter  le  tombeau 
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du  Liculienreux  Pierre  Fourrier  k 
Mattaineourt.  Le  prélat  s*y  est  rendu 
le  12  oclohre,  et  étant  entré  dans  i'é- 
p.lise,  u  athvssé  diîs  paroles  de  piété  a 
la  foule  qui  «'y  étoit  porléf.  Le  len- 
demain 13,  il  a  célébré  la  inesie,  a 
vénéiv  les  reliques  du  lui'nlieurrnx*, 
et  a  visité  les  liàlimeiis  in  construc- 
tion, qui  sont  <Iestinés  à  i.i  nuiv.i  lie 
commnnaiit.'.'  tju'on  a  le  projet  «iVta- 
hlir,  comme  nous  l'avons  aimciué. 
Le  prélat  a  lelicité  et  encouragé  les 
estimables  ecclés:.i>:iqi:es  auteur.;  du 
projet,  et  a  prontis  de  revenir  visiter 
cet  établissement. 

La  bénédiction  île  Té^jUse  de  Notre- 
Dame-de-(^race ,  à  Loos,  près  Lille, 
a  eu  lieu  le  inar  *i  20  octobre.  Elle 
avoit  attiré  beaucoup  de  personnes 
de  Lille  et  des  environs,  tin  cleq;é 
nombreux  remplissoit  le  chœur;  on 
refçretloit  de  n'y  point  voir  feu  l'abbé 
Déirez ,  aumônier  de  celle  maison , 
mort  il  y  a  trois  ans.  Ce  ]irêtre  ver- 
tueux, dont  nous  avons  )iarlé  §vec 
éloge  dans  ce  Journal,  N°  2009, 
tome  LXXIII,  avoit  appelé  de  tous 
ses  vœux  la  construction  de  l'éi^lise. 
Une  messe  solennelle  fut  célébrée  eu 
musique  ;  après  l'Evangile,  M.  l'abbé 
Wicart,  grand  doyen  de  Sainle-Cathe- 
rine,  à  Lille,  parla  sur  la  cérémonie, 
et  remercia  ames  charitables  qui 
a  voient  conlribué  à  ériger  celle  cha- 
pelle. Il  ne  nomma  point,  mais  tout 
le  momie  nonuiioit  la  femme  pieuse 
quî  a  eu  la  première  pensée  de  cette 
bonne  œuvre,  et  qui  a  concouru  gé- 
néreusement aux  dépenses  de  con- 
struciion.  D'autres  persoimcs  pieuses 
l'ont  secondée  par  h  urs  libéralités. 
Toute  la  céréiuonie  fut  pleine  d'in- 
térêt >et  d'édification. 


La  paroisse  Sainl-Nizier,  à  Lyon, 
perdit  il  y  a  un  an  son  curé,  M.  Fran- 
çois-Marie Vuillerme,  qui  éloit  en 
luêuuî  temps  grand -vicaire  et  cha- 
noine honoraire  de  la  cathé<lrale.  Il 
mourut  le  12  novembre  1S34.  Ses 
paroissiens  ont  voulu  lui  clevev  v\u 
iJiOQumcut  .daus  Vr^Vv^  oaA 
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fait  &i  souvent  ciittadre  la  parule  de 
Dieu.  Ce  luonunient  est  placé  dans  la 
rjuatrièiiic  chapelle ,  à  gauche  de  la 
iicf.  II  consiste  eu  une  table  de  marbre 
hiauc,  avec  deux  juListres  cl  un  fron- 
ton, sur  un  socle  de  marbre  noir.  L'ne 
inscription  porte  cjue  le  cœur  du  ver- 
tueux* cure  est  drposé  |j,  et  (iue  la 
pieté  des  paioissiens  lui  a  élevé  ic 
jiionumeul. 


Dans  lu  nuit  du  11  au  12  octobic, 
^es  mauvais  sujits  s'amusèrent,  à 
^aval ,  à  jeter  des  pierres  d.uis  les 
^f'oisées  de  la  chapelle  des  relij'ieuses 
^^'ixppistines  du  couvent  de  Sainte- 
therinc.  C'étoit  le  moment  o;'i  ces 
^uses  fdles  se  rendoient  au  chœur 
y  chanter  matines.  Plusieurs 
^^|iirëut  être  blessées  par  les  j)ierres 
^     %  pletivoient  dans  réi>lise.  On  ap- 


au  secours,  mais  les  cris  ne  Furent 
'  0^  entendus.  Un  voisin  s'avisa  de 
uu  coup  de  fusil  qui  dispersa  les 


u%'^|£iiiteurs.  On  n'a  pas  oui  dire  qu 
vs^^  qXïcc  aît  découvert  les  auteurs  de 
insulte ,  doublement  lâche  et 
pflible ,  envers  des  femmes  et  en- 
^'^^de  bonnes  relij^ieuses  tout  occu- 
éeî4  d*^  prières  et  de  pénitences. 

La  coui*  royale  de  Douai  a  décidé 
'avant  sa  rentrée  elle  assisteroit  à 
2ne  uiesse  du  Saint-Esprit,  et  qu'on 
V  convoqueroit  les  avocats  et  le 
i  voués.   


Il  s'est  formé  à  Toulouse  parmi 
les  protestans  une  société  des  Anîis 
d'Israël.  Cette  société  a  tenu  une  as 
semblée  générale  le  27  juin  derfiier . 
iM  Frank  Courtois  y  a  présenté  l'état 
passé  et  l'état  actuel  des  Juifs.  Il  as- 
sure que  de  nos  jours  les  Juifs  sont 
éclairés  par  les  lumières  des  siècles , 
fiu'ils  rejettent  le  Talmud  et  les  su- 
ilei-stitions,  et  qu'LU  tombent  dans 
rincrédulité,  comme  le  prouvent  plu- 
sieurs écrits  et  la  tendance  du  nouvel 
eitseipucment  desécoles  théologiques, 
il  ajoute  que  chez  la  plupart  l'espé- 
ranceâela  venueàu  Messie  estétemte, 
rwspiratiou  des  piophèlcs  mécoa- 


uue,  et  Moise  lui-même  considéré 
comme  im  législâteur  faumaifu.  (Jn 
autre  orateur,  M.  Louis  Couilois  ,  a 
lu  un  i-appoit  sur  l'état  de  la  société  ; 
il  a  été  obligé  de  convenir  qu*on  ne 
|K)uvoit  annoncer  aucune  conversion 
positive ,  mais  il  veut  croire  pourtant 
que  les  efforts  de  la  société  ne  sont 
pas  inutiles. 

Le  rapporteui-  a  tiacé  un  aperçu 
des  associations  formées  par  les  pro- 
testans pour  amener  les  Jaifs  à  VE- 
vauftile.  C'est  en  1808  qu'il  en  com- 
mença une  à  Londres ,  elle  porte  le 
titre  de  Société  pour  la  propagation 
du  christianisme  parmi  les  Juifs. 

Le  Saint-Père,  qui  étend  uoii-seu- 
lemcnt  sa  sollicitude,  mais  ses  libéra- 
lités sur  toutes  les  ])arties  de  la  calltO" 
licité ,  vient  d'envoyer  deux  cents  écus 
romains,  environ  sept  cent  quarante- 
deux  livres  suisses,  pour  l'école  catho- 
lique à  Bàle. 

Le  l8  septembre  est  morte  à  Mo- 
dène,  à  Ta^ije  de  quatre-vingt-^inq  aa»;, 
la  dameThéiièse  Ricci,  veuve  MaRorv' 
née  à  Milan  ,  mais  qui  avoit  fixé  de- 
puis lonîî-temps  son  séjour  à  Modène. 
Sa  vie  fut  consacrée  aux  bonnes  œu- 
vres. Outre  les  secours  qu!elle  don- 
noit  chaque  mois  à  bon  nombre  de 
pauvres,  elle  favorisoit  Téducation  de 
jeunes  ecclésiastiques,  décoroit  dc*s 
églises,  entretenoit  de  jeunes  filles 
dans  la  maison  d'orphelines  de  Saint- 
Paul,  et  fit  don  à  l'hospice  de  Sainl- 
Bernard  d'une  rente  annuelle  ,  pour 
Y  entretenir  quatorze  jeunes  euians. 
Son  tfistameut  renfcrine  des  disposi- 
tions du  même  genre.  Elle,  laisse 
20,000  fr.  pour  restaurer  son  églite 
paroissiale ,  des  fonds  poiu-  élever  de 
jeunes  ecclésiastiques ,  la  somme  m  - 
cessaire  pour  entretenir  douze  sour- 
des -  nmeties  dans  rétablissement 
fornié  par  le  duc  de  Modène.  Du 
reste  de  sa  succession,  elle  créée  une 
œuvre  particulière ,  dont  l'évèque 
sera  président,  et  deux  chanoines  ad- 
ministrateui-s.  La  moitié  des  revenus 
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laîsoa  de  retraite ,  hors  de  la 
n  cas  que  le  prince  vienne  à 
1er.  L'autre  moitié  sera  ein« 
selon  la  charité  et  la  prudence 
Ique,  principalement  pour  sc- 
ies pauvres,  doter  de  jeunes 
lurnir  à  des  familles  indigentes 
l^ens  de  remédier  aux  désor- 
Lii  naissent  d'une  habitation 
ue  j  etc.  Le  duc  de  Modène  a 
:|ue  cette  généreuse  bicniai- 
ît  inhumée  dans  l'église  de 
luveur,  sans  aucuns  frais  pour 
ssion.  Les  orphelins  de  Saînt- 
l  et  les  orphelines  de  Saint- 
livoient  le  convoi ,  ainsi  que 
rênes ,  et  il  y  a  eu  deux  ser- 
uu  dans  legUsç  du  Sauveur , 
Lre  dans  celle  de  la  Sainte- 
4u-Paradis,  qui  appartient  à 
iscment  des  Sourdes-Muettes. 

uu  moment  où  l'Espagne  a 
d'hoi  ribles  scènes,  où  on  a  vu 

ngt  villes  des  religieux  inhu- 
nent  niassacrci  par  des  brir 

qui  sont  restés  impunis,  où 
M&b  de  prêtres  et  de  religieux 
ê  mrcét  de  fuir  et  errent  en  ce 
m  dans  des  contrées  étrangères, 
mesure  prend  la  reine  régente? 
terdit  les  ordinations  aux  évé- 
ir  son  décret  du  8  octobre ,  où 

plaint  du  nombre  excessif  et 
ortionné  d'ecclésiastiques  dans 
I  grande  pai-tie  du  royaume. 

voilà  ce  qui  occupe  celte  reli- 
princessc  ;  il  y  a  trop  d'ecclé- 
les.  Il  me  semble  cependant 
;  révolutionnaires  ont  déjà  bien 
lé  ce  grave  inconvénient  par 
ssacres ,  les  prosa  iptions  et  les 
aeinens ,  et  il  n'est  que  trop  à 
re  que  ces  excès. continuant,  le 
,au  lieu  d'être  trop  nombreux, 
t  au  contraire  insuffisant.  Dé- 

les  ordinations  dans  cette  cir- 
nce  est  un  trait  de  haute  pré- 
:e  qui  ne  peut  avoir  été  sug- 
ue  par  Timpiété. 

:ommencement  de  septembre  , 
béni  et  posé  au  Canada  la  prc- 


7  ) 

mière  pierre  d'une  église  catholique, 
pour  une  paroisse  formée  sur  la  ri- 
vière Saint-François ,  par  des  Cana- 
diens partis  des  paroisses  de  la  Baie, 
de  Nicolet  et  autres.  Cette  paroisse  est 
à  dix-huit  lieues  de  N  icolet.  M.  Raim- 
bault ,  curé  de  Nicolet ,  a  fait  la  céré- 
monie avec  M.  Fournier,  autre  prêtre 
français^  et  quelques  ecclésiastiques 
du  pays.  La  nouvelle  peuplade  catho- 
lique se  trouve  au  milieu  des  établis- 
semens  protestans.  Il  y  a  aussi  sur  la 
rivière  Saint -François,  qui  a  qua- 
rante lieues  de  cours,  des  chapelles 
de  distance  en  distance  pour  les  fa- 
milles catholiques  qui  habitent  ces 
parages.  Toutes  ces  missions ,  au 
nombre  de  cinq  à  six ,  sont  desser- 
vies par  deux  prêtres,  l'un  Irlandais, 
l'autre  Canadien. 


POLITIQUE. 

L'embarras  que  les  enfans  trouvés  com- 
mencent à  donner  à  radminibtration  est 
devenu  depuis  quelques  jours  une  grave 
matière  de  dissertation  pour  les  journaux. 
Le  Constitutionnel  surtout  se  distingue  par 
son  xèle  à  chercher  la  sourçe  de  ce  mal 
toujonrs  croissant,  et  les  moyens  qu'on 
pourroit  employer  pour  y  remédier.  La 
source,  il  la  voit  dans  les  impôts  qui  at- 
teignent, le  peuple  de  tous  côtés,  dans  le 
malaise  et  la  misère  de  la  classe  ouvrière, 
dans  les  ateliers  et  les  manufactures  où 
elle  s*cntasse  sans  distinction  des  deux 
sexes;  enûn,  dans  la  suppression  des  an- 
ciennes jurandes  et  maîtrises  qui  étbiciit 
chargées  de  veiller  h  ce  que  les  mariages  ne 
se  fissent  pas  témérairement  sans  moyens 
d'existence,  parmi  les  individus  qui  rele- 
voieutde  leurprotecloral. 

Quant  au  remède ,  le  Constitutionnel  se 
(latte  de  connoilre  le  meilleur  ;  c'est  Yé- 
cole.  Qu'on  envoie  le  peuple  à  l'école ,  et 
qu'ensuite  on  ne  s'embarrasse  plus  de 
rien.  Une  fois  qu'il  saura  lire  et  écrire, 
tout  sera  dit,  et  il  ny  aura  plus  d'cnfans 
trouvés.  Il  est  sûr  que  le  moyen  indiqué 
approche  un  peu  de  ce  qu'on  cheroe. 
Mais  il  y  a  école  et  école  ,  insttucUow 
in  trucliou.  Cerlalucm^^viV.  ^vi  c\io\^w>^ixV. 
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Ijîph,  cela  potirroîl  offrir  de  la  ressource.  '  viennent  It  est  vrai  qu*on  ne  vous  répond 
Par  exempte,  si  Pécole  6loît  religiense ,  si 
IVnscignement  qu'on  y  recevroîtéldit  mo- 
r  I  et  chrélîen,  si  la  connoissance  des  de- 
voirs et  la  pratique  des  \Mas  en  éloienlla 


i)a«e,iious  ne  doutons  nnllemoni  do  bon 
cfî  t  qu'il  produîroit  sur  Tordre  social,  et 
1?  Constitutionnel  uuroil  pleinement  rai- 
Mîn  d'indiquer  cctlc  voie  pour  sortir  de 
l'i  tat  de  corruption  qui  produit  la  plaie 
dont  il  se  plaint.  Mais  ce  i'cst  point  là  le 
griiro  de  reniiîdc  qu'il  conseille.  L'école 
tout  court,  l'école  sans  désignation  ni 
co  nmentaire,  voilà  tout  ce  qu'il  sait  dire. 
Et  la  preuve  que  ce  n'est  pointde  l'instruc- 
tion religieuse  qu'il  veut  parler,  ç'est  que 
s'il  aperçoit  quelque  part  un  prêtre  (fui  se 
iiiôle  de  feuseignement ,  une  conrn'ric 
pieuse  qui  sorte  de  l'église  avec  une  ban- 
niîîic,  un  prédicateur  qui  cherche  à  reti- 
rer le  peuple  de  son  bourbier,  il  reprend 
snr-lc-champ  virilles  déclamations 
contre  la  congrégation  et  le  i)arli  prélre. 
Il  veut  absolument  que  notre  plaie  de  ré- 
volution et  d'impiété  se  guérisse  toute 
seule.  Avec  une  génération  pervertie  d'ir- 
i-éligion  et  d'immoralité,  il  prétend  qu'on 
If  délivre  des  enfans  trouvés.  En  un  mot, 
il  demande  qu'oti  lui  refasse  la  société 
avec  des  instituteurs  primaires  et  des 
maîtres  d'enseignement  mutuel.  Or.  c'est 
vouloir  l'impossible;  et  tant  qu'il  n'aura 
pas  de  meilleurs  spécifiques  pour  com- 
batti-c  le  mal  i\ui  nous  rotige,  il  fera  bien 
de  renoncer  à  l'art  de  gué.  ir. 


pas  des  émigrations  qui  pourront  avoir 
lieu  à  cette  occasion  dans  nos  tiéparte- 
mens  limitrophes.  Précédemment  c'é- 
toient  les  familles  de  la  Belgique  qui  en- 
voyoient  leurs  enfans  chercher  uneédoea- 
tion  religieuse  chez  les  jésuites  de  France. 
Maintenant  ce  seront  les  familles  de  France 
qui  enverront  les  leurs  en  Belgique  pour 
le  même  objet.  Seulement  l'argcnl  qui 
venoit  du  dehors  par  ce  canal  •  s'en  ira 
désormais  du  dedans.  Voilà  toute  la  défé- 
rence pour  les  deux  pays  ;  et  assurément, 
dans  cette  affaire,  ce  ne  sont  pas  les  Belges 
qui  font  le  mauvais  marché. 

Après  tout,  messieurs  les  libéraux, 
quand  il  seroit  vrai  que  les  jésuites  re- 
viendroicnl,  qu'est-ce  que  cela  ponrroit 
vous  faire?  Aussitôt  que  xons  n'avex  pins 
vu  d'inconvrnient  à  publier  le  secret  de 
vjtre  comédie,  ne  nous  avez-vons  pas 
avoué  que  la  restauration,  qnc  Charles  X, 
({ue  la  branche  iiinéc .  c'étoil  là  ce  que 
vous  appeliez  les  jésuites,  et  qoc  tout^ 
quq  vous  aviez  dit  de  plus  n'étoît  que  pour 
la  forme?  Eh  bi^'n.  d'après  cela,  qoc  wn- 
Icz  vous  que  nous  pensions  de  votre  nou- 
velle sur  le  retour  des  jésuites.^  Prenei 
garde,  au  moins  !  si  votre  mot  de  jésuite 
doit  toujours  être  entendu  comme,  de 
votre  propre  aveu,  vous  Tmlendiez  il  y  a 
six  ans,  il  pourroit  bien  se  trouver  quel- 
que part  dans  les  lois  du  9  septembre,  de 
quoi  vous  rendre  plus  circonsiiects. 


Voilà  que  les  journaux  de  la  célèbre 
comédie  se  laissent  reprendre  de  leur  an- 

.  cîcnue  peur  des  jusuîl<\s.  Tout  est  perdu 
t'ncore  une  fois,  s'écricnl  •  ils ,  les  Jésuites 
reviennent  !...  PaS  trop  vile,  à  ce  qu'il  nous 
semble,  on  du  moins  il  -  n'en  prennent 
pas  le  chemin.  Car  ce  collège  de  Bruge- 
Ictte.  qui  Vouvie  dans  ce  moment  à  la 
sollicitation  et  5  la  grande  joie  des  j)re- 
mières  familles  de  la  Belgique,  ce  col- 
lège, disons-nous,  fondé  sur  le  modèle 
de  celui  de  Sarnt-Acheul ,  est  dirigé  nnî- 
qi/^ment  par  dos  jcsuitcs  français  qui  ont 

^'té  demandés  pour  cela.  A  iosi,  vous  voyez 
qu'j'/s  s'en  vont  [ilntôl  qn*ils  ne  rc- 


f/est  devenu  le  temps  où  les  journaux 
qui  jouoient  dans  la  comédie  de  quinze 
ans  vouloient  faire  abolir  fusage  des  pas- 
seports, en  se  fondant  sur  ce  que  Tordre 
et  la  sécurité  parfa'te  qui  régnoient  en 
France,  rendoient  toute  précaution^  ce 
genre.inulile  pour  h;  gouvernement.  Les 
voilà  maintenant  occupés  è  nous  racon- 
ter tous  les  tourmens,  les  vexations  et  les 
mille  tyrannies  de  détail  qui  parviennent 
à  leur  connoissance  au  sujet  des  passe- 
ports. D'après  ce  qu'ils  en  disent,  jamais 
inquisition  no  fut  portée  aussi  loîn.  On 
ne  peut  faire  nn.  pas  sans  être  requis  de 
\(itv^^v  wVvivulieusoment  les  traits 
de  SOI  t\^\xt(ï,YC{tiLt"Vo\t  n't 


pù%  qticiqno  chose  de  confortrle  aux  si-  ( 
giialenicnsqiic  les  agens  ôè  i*aulorité  ont 
ïl»nê  Itnrs  j;K>ches.  L*fir  est  comme 
chargé  de  noirs  soupçons  contre  tonl  le 
monde,  hommes  et  femm  s.  jeunes  et 
yicax,  maîtres  ol  serviteurs.  Il  n'y  a  que 
leslool  petits  enfans  qui  puissent  voya- 
ger avec  Icnrs  pères  sâm  être  tenus  d*ex- 
hiher  un  passc[)orl  séparé.  Autant  de 
membres  et  de  domestiques  dans  une  fa- 
mille, aolant  de  sauf-conduils  et  de  pa* 
li*Rlet  nettes  il  fant  présenter  sur  toutes 
les  routes.*  El  n'allés  pas  vous  engager 
ciaus  des  chemins  do  traverse  si  vous  ne 
iT>ales  point  coucher  dans  la  prison  la 
y  las  voisiine,  cl  attendre  quon  ait  fait 
prendre  sur  vous  dans  votre  pays  de  hon- 
licsel  vaUhles  informations. 

Voilà  ce  qui  nous  est  maintenant  ra- 
poMté  chaque  jour,  avec  force  iamenta- 
tiousct  commentaires»  pur  les  journaux 
qui  deniandoicnt ,  il  y  a  &ix  ans,  la  sup- 
preaisipn  eutièie  et  absolue  des  passe- 
{lo^ls,  |Mrce  que  rien«  selon  ru\,  ne  s'op- 
[lo^il  plus  en  France  li  ce  qu*on  Tût 
alTriiuchi  di:  celte  petite  géiie.  sans  in- 
cv>ii\vment  \rwx  Tordre  public.  Cepen- 
danL  nous  «immc«  forcés  d*cn  convo» 
fiir,  if  n'y  a  dans  leurs  plaintes  actuelles 
ncodc  séditieux  ni  de  désobligeant  f>our 
la  révolution  de  juillet.  £lie  n^"  leur  en 
l^aroit  pas  moins  pi:éférablc  à  Todieux  des- 
lioilsme  dont  elle  les  a  heureusement 
délivrés,  et  ils  sont  tout  aussi  fiers  que  le 
premier  jour  de  l'étal  de  liberté  où  elle 
les  a  mis. 

i—l  Q4k^kim.>   

I^AIUS,  30  OCTOBRE. 

L'^^quc  de  la  réunion  des  chambres 
est,  dilon,  fixée  au  a8  d  'ccmbi-e. 

— II.  Dui>in  ,  président  de  la  chambre 
«les  députés,  est  arrivé  dimanche  à  Paris. 
I-Aiiidi,  il  a  été  reçu  aux  Tuileries  en  au- 
dience particulière,  et  il  est  ensuite  reparti 
pour  #1  campagne  de  Nogent,  d'où  il  ne 
rericndra  (|ue  |K>ur  la  rentrée  de  la  cour 
de  cassation.  ^ 

—  Le  Moniteur  du  Commeixe  aiuionce 
que  M;  Latapie  a  été  arrêté  en  exécution 
d  un  mandat  lancé  par^  le  procuivur  du 
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?!oiis  avons  annoncé  que  la  0iioil* 
dienné  avôit  été  pourstiitie  j  Our  avoh* 
scmdé  le  compte- rendu  du  procès  de 
M.  de  Ker^^orlay,  et  avoir  donné  le  len- 
demain, dans  un  supplément,  la  princi- 
pale pîèce  du  procès,  la  lettre  de  M<  le 
comte  de  Kergorlay.  La  chambre  du  con- 
seil,  appelée  à  statuer  sur  «elle plainte,  a 
rendu  une  ordonnance  de  non-lieu;  mais  le 
parquet  ayant  cru  devoir  faire  opposition 
à  celte  décision,  Taffaire  est  porh^s  devant 
la  chambre  des  mises  en  accusation. 

—  Le  duc  d'Orléans  ne  passera  pas  j-ar 
Lyon,  comme  on  l'avoit  annoncé.  Il  suivra 
la  nouvelle  roule  de  poste  de  Paris  à  Mar- 
seille par  Sainl-Eliennc. 

—  Les  journaux  anglais  du  nG  annon- 
cent que  le  général  .Séhastianî  e?t  arrit^ 
le  24  îi  Londres  pour  y  rqircndroCH  foiK:- 
lions  diplomatiques. 

— '  Un  établis^  ihent  de  roulette  à  été 
saisi  h  Sainte-Pélagie  de  Clichy,  ces  jours 
demien».  Les  trois  banq^iîcrs  qui  l'exploî- 
toîentonl  été  mis  au  cacb<)t  par  ordre  dé 
M.  (îisquet. 

—  M.  Huart.  conseiller  5  la  cour  royale, 
est  mort  le  a3  octobre ,  cin  z  sa  sœur  ma- 
dame la  comtesse  de  Pelnse ,  veuve  du 
cTîlèbre  Monge.  M.  Uuart  éloit  ig4  de 
82  ans. 

—  On  a  affiché  à  Tune  des  portes  du 
Palais  de  Justice ,  plusieurs  ordonnances 
de  déchéances  prononcées  par  M.  de  Ver- 
gés, président  actuel  de  la  cour  d'assises , 
contre  dos  .accusés  contumaces.  Dans  le 
nombre  figure  un  nommé  Chalette ,  ac- 
cusé d*avoir  soustrait  de  l'argent  et  des 
billets  au  sieur  Vidocq,  dont  il  a  été 
commis 

—  Le  tribunal  de  première  instance 
fera  sa  rentrée  le  5  novembre.  Le  dis- 
cours d'usage  sera  prononcé  par  M.  le 
procureur  du  roi. 

—  Le  nommé  Bernard  comparoissoit' 
devant  la  cour  d'assises  comme  prévenu 
d'avoir,  pendant  la  revue  du  28  juillet, 
fait  partie  d'un  groupe  qui  crîoit  :  A  bas 
le  roi!  Mais  jes  charges  de  l'accusation  ne 
s'étantpas  trouvées  su(Bs;i\WK\^TiVY3L^\:\^^^ 
par  les  débals,  Bemwd  ai  Hfe  ^cc^>3à\\.V, 


par  M.  Gascbon  ,  jiige  d*inslructtOD ,  esl, 
allé  mardi  à  la  prison  de  la  Fojrcc ,  faire 
des  perquisitions  dans  les  vôlemens  des 
individus  inculpés  du  double  assassinat 
de  M.  et  de  M""  Maës,  pour  savoir  s*il  n'y 
avoit  pas  quelques  effets  qui  ressemblas- 
sent à  ceux  qu  on  a  tirés  de  la  fosse  d'ai- 
sance, li  paroit  maintenant  constant  que 
les  bonnets  et  les  moucboirs  extraits  des 
latrines  éloient  véritablemént  tachés  de 
sang  humain  ;  on  assure  que  le  rapport 
des  chimistes  chargés  de  cette  vérification 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

—  La  rentrée  de  l'Ecole  Polytechnique 
aura  lieu  du  lo  au  i5  novembre  pro- 
chain. 

—  Parmi  les  élèves  admis  celle  année 
à  TEcole  Polytechnique,  se  trouve  un 
jeune  soldat  du  12''  régiment  d'artillerie. 
Il  a  subi  SCS  examens  à  Bourges. 

—  Hier  a  eu  lieu  c^s  la  salle  Saint- 
Jean,  à  rilôtel-de-Villc,  l'élection  de  dix 
candidats  au  grade  de  colonel  de  la  9"  lé- 
gion .  devenu  vacant  par  la  démission  de 
M.  Boutarel. 

—  M.  Odilon  Barrot  est  revenu  hier 
à  Paris. 

—  M.  l'amiral  de  Rigny  est  de  retour  à 
Paris  depuis  quelques  jours.  Sa  santé  n'est 
point  encore  rétablie. 

—  M.  Lafïitle  esl  en  ce  moment  à 
Bruxelles. 

^  M.  le  lieutenant  général  Achard  est 
nOQimé  au  commandement  de  la  6*  divi- 
sion militaire,  Besançon,  en  remplace- 
ment de  M.  le  général  Morand,  décédé. 

—  Le  corps  de  M.  Sauluier,  préfet  d'Or- 
léans ,  a  été  amené  à  Paris ,  et  hier  on  l'a 
enterré  au  cimetière  du  Père  I^a  Chaise. 
M.  Kéralry,  invité  parla  famille  de  M.  Saul 
nfer  k  conduire  le  deuil ,  a  prononcé  un 
discours  sur  la  tombe. 

—  Deux  rangées  de  candélabres  vien- 
nent d'être  placées  sur  les  côtés  du  pont 
du  Carrousel,  où  M.  Polonçeau  fait  encore 
faire  quelques  travaux  pour  améliorer  la 
voie  des  personnes  à  piedL 

—  Le  nouveau  plan  d'alignemenl  du 
boulevard  Saint -Denis  restera  déposé. 

pendant  gui'nic  jours,  à  la  mairie  du 
à'  ûrjondiâsewent,  araui  sou  adoption 
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définitive.  Les  personnes  qui  auront  de# 
réclamations  à  faire ,  pourront  les  consi«' 
gner  sur  un  registre  ouvert  pour  les  re- 
cevoir. 

'  —  Les  sculptures  d'ornement  dans  l'in- 
térieur de  l'église  de  laiVladeleine  touchent 
à  leur  fin;  les  travaux  d'ii^craslatiou  de 
marbres  de  couleur  se  poursuivent  acti- 
vement; les  maçons  viennent  de  terminer 
un  grand  caveau  qui  s'étend  sous  toate  la 
nef;  enfin,  M.  Ziégler  vient  de  coiamen- 
cer  ses  travaux  en  faisant  appliquer  11a 
enduit  dans  la  partie  qu'il  est  chargé  de 
peindre  au-dessus  du  chœur.  M.  PaulDe- 
laroche  n'a  pas  encore  commencé,  mais 
on  assure  que  cela  ne  taixiera  pas. 

—  M.  Berryer,  qui  revient  de  son 
voyage  d'Allemagne ,  est  attendu  demaîB 
à  Paris. 

—  Le  général  Llander  est  arrivé  ici  ven- 
dredi. 

— IjC  Moniteur  n'annonce  point  encore 
les  nominations  aux  préfectures  vacantes 
du  Loiret  et  de  la  Charente -Inférieure. 
Beaucoup  d'ambitions  sont  en  moave* 
ment. 

—  M.  Cauchois-Lemaire .  gérant  et 
dacteur  en  chef  du  Bon  Sens ,  se  retire. 
Les  fonctions  de  gérant  ont  été  données 
à  IVL  Vigouroux  ,  caissier  de  l'administra- 
tion de  ce  journal,  et  celles  de  rédacteur 
en  chef  à  M.  V.  Rodde. 

—  Le  général  Avice,  qui  a  fait  les  cam- 
pagnes de  la  république  et  de  l'empire, 
vient  de  mourir. 

—  La  semaine  dernière ,  un  négo* 
ciant  a  voit  pris  un  cabriolet,  place  du 
Louvre.  Ën  descendant  de  voiture,  if 
avoit  laissé  dans  le  CAbriolel  un  sac  con- 
tenant ao5  fr.  Une  demi-heure  environ 
sétoil  écoulée,  lorsque  le  cocher  a  rap- 
porté le  sac  oublié.  Le  nom  de  celui-ci  est 
Casimir,  et  le  numéro  du  cabriolet  4i3. 
Une  circonstance  assez  bizarre,  c'est  que^ 
pendant  le  temps  que  le  cocher  ^it  à 
monter  au  premier  pour  remettre  le  sac, 
son  fouet  lui  a  été  pris ^ans  son  cabriolet. 
Nous  imaginons  qu'il  a  reçu  de  la  per- 
sonne à  qui  il  vcnoit  de  faire,  rcalitutioa 
les  moyens  d'en  acheter  un  autre. 

—  De  ^Tmd%  Uv^^^uL  ^  ma^qatinerio 


/ 
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é  i^xecntent  en  ce  momenl  dans  la  plaine 
/  de  ftssj.  lis  ont  occasionné  beaucoup  de 
nnneor  dans  les  environs;  on  a  cru  voir 
reparoUre  les  forts  détaches.  Mais  c*est  à 
(ort  que  Ton  s'efîraie  ;  il  s*agit  de  grands 
rfervoîrs  destinés  à  contenir  des  eaux  qui 
leraot  amenées  die  la  Seine  par  le  moyen 
dopompes  à  feu  d*Auleuil  et<le  Neuiily. 
Aa  moyen  de  ces  réservoirs  Teau  sera  dis- 
triboée  dans  les. habitations  et  les  pro- 
{m'étés  de  cette  partie  populeuse  de  la 

ffOVV ELLES  DES  PROVINCES. 

En  rendant  compte  da  procès  en  dif- 
fuuation  Intenté  par  M.  Barbet,  maire 
deRooen,  à  M.  l.anrier,  gérant  de  17n- 
éûent,  nons  avons  oublié  de  dire  que 
M,  Rarbet  avoit  déclaré  an  tribunal  que 
le  montant  des  dommages  -  intérêts  qu'il 
obtieodroit  serait  versé  dans  les  étabiis- 
semeni  de^  bienfaisance  de  la  ville  de 
Rouen. 

— l-a  cour  royale  de  Rouen  (chambre 
(les  mises  en  accosation  ) ,  par  un  arrêt  en 
daleda  17,  a  renvoyé  ['Indiscret  devant 
U  coor  cTaaAîscs,  sous  fa  prévention  d'où- 
tngeàla  morale  publique  et  aux  bonnes 
mttors ,  délit  contenu  dans  deux  articles 
ÎMérés  dans  les  n°'  80  et  81  de  cette 
fciille. 

— Des  querelles  de  compagnonage  vicn- 
wat  encore  d'avoir  lieu  dans  la  ville  de 
Wois ,  d'ordinaire  si  paisible.  Un  grand 
«ombre  d'ouvriers  boulangers  et  char- 
paliers  se  sont  battus  sur  la  promenade 
<b  Allées.  Il  y  a  eu,  dit-on^  plusieurs 
Iwmmes  pins  ou  moins  "grièvement  bles- 
^  L'autorité  a  fait  arrêter  quelques 
cognons. 

^  Le  Journal  de  Maine  et  Loire  an- 
W»ce  qn  un  ouvrier,  nommé  Bryé,  ftgé 
detreole  trois  ans,  s'est  empoisonné  avec 
n  famille,  en  mangeant  des  champi-  ' 
gnons,  r^s  soins  empresés  du  médecin 
9n  a  été  appelé  pour  porter  secours  h  ces 
oalheoreux^  n'ont  pu  les  sauver. 

—  M.  Pcrregaux,  conseiller  -  d'étal , 
chargé  du  département  de  la  police  dans 
le  canton  de  Neufcbatel,  prévint  le  douze 
août  dernier  y.  le  sous-préfet  de  Pontar- 
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lier  (Donbs).  qu'on  avoll  acheté  en  Suisse, 
et  qu'on  dcvo  t  expédier  par  la  voie  des 
WrriiTcs,  5. «2 00  livres  de  poudre  à  ca- 
non. Alors  griindo  rumeur  parmi  les  au- 
loriU's  qui  V'rcnl  dans  cet  envoi  un  com- 
plot contre  la  sûreté  de  l'état.  Par  suite 
d'une  première  information,  on  arrêta 
MM.  Uossclet ,  négocians  ,  qui  a\'0ut>rent 
s'être  adressés,  par  Tiiilermédiairede  leni-s 
corrcs|)ondans,  h  une  maison  de  com- 
merce de  b'rihoiirg,  pour  obtenir,  non 
pl'TS  3,'ioo  livres,  niais  seulement  cinq 
on  six  cents  livres  de  poudre  k  tirer,  n*  i. 
Ils  déclarèrent  n'avoir  agi  dans  celle  cir- 
constance que  comme  commissionnaires, 
cl  sur  la  demande  d'un  sieur  Vuez ,  qui, 
lui-même,  agîssoitpourui)  autre  individu, 
le  sieur  Ferdinand  Lépeule  ,  aubergiste  h 
Frasnes.  De  nouvelles  informations  dé- 
truisirent bientôt  toute  idée  de  grand 
complot  contre  Tétai,  et  il  ne  reste  plus  à 
punir  qu'un  simple  délitde  contrebande. 
M  M.  Ilosselet  et  M.  Vuez  furent  mis  hors 
de  cause  ,  et  le  sieur  Ferdinand  l^penlti 
fut  condamné  le  a 4  octobre,  par  le  tribu- 
nal correctionnel  de  Pontarlier,  à  80  fr. 
d'amende  et  à  la  moitié  des  frais  de  la 
procédure  générale. 

—  Un  acte  de  folie  vraiment  extraor- 
dinaire s'est  passé  ces  jours  derniers  à 
Montmélas,  arrondissement  de  Villefran- 
che.  M.  C....,  riche  propriétaire  de  l'en- 
droit, et  père  d'une  assez  nombreuse  fa- 
mille, venoil  de  mourir  subitement.  I/of- 
ficedes  morts  étoit  terminé,  et  déjà  le  curé 
s'éloil  mis  en  roule,  suivi  d'un  fort  nom- 
breux cortège,  pour  accompagner  le  dé- 
funt au  crmelière  qui  se  trouve  situé  dans 
un  emplacement  un  peu  éloigné  de  la 
ville,  lorsque  tout  h  "coup,  derrière  un 
buisson,  on  voit  apparoitre^  pâle  et  ha- 
gard, un  individu  qui  s'avance  à  grands 
pas,  armé  d'une  hache.  D'un  signe  impé- 
ratif il  arrête  le  cortège.  Les  amis  du  dé-» 
funl,  qui  avoient  voulu  le  porter  eux- 
mêmes  à  sa  dernière  demeure ,  dans  un 
premier  mouvement  d effroi,  laissent 
tomber  la  bière  qui  renfermoit  sa  dé- 
pouille. Aussitôt  rindividu  se  jette  sur 
celte  bière ,  soulève  le  dra^  cçw. 
vroit,  et  se  âisposo  V  \«l  d^c\o>iKt, 
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«tlllîs,  sont  encore  enfreints  (Tnnc  ma- 
nière atroce.  Dans  une  des  dernières 
assemblées  de  la  cour  des  directeurs  de 
la  Compagnie  des  Indes,  M.  Poyiider,  un 
des  propriétaires,  se  leva  pour  témoigner 
sur  ce  sujet  son  indignation  en  ces  termes: 

«Un  document,  dit-il,  de  l'espèce  la 
plus  horrible,  a  été  dernièrement  publié 
dans  ce  pa;^s,  d'après  lequel  il  paroît  qw», 
le  8  février  dernier,  un  sulty  du  caractère 
le  plus  atroce  avoit  eu  Heu  à  Abmednag- 
gnr,  où  cinq  malheureuses  femmes  furent 
brûlées  vivantes  sur  le  bûcher  de  leur 
mari,  le  rajah  de  ce  pays,  ua  scélérat 
adonné  à  Tivrognerie  et  k  tontes  sortes 
d'autres  vices,  qui  s'étoit  marié  il  ny 
avoit  que  peu  de  temps  avec  quelques- unes 
de  ces  femmes  infortunées.  On  avoit  usé 
de  violçnce  pour  les  obliger  à  subir  celle 
mort  cruelle,  qui  fut  accompagnée  d'a- 
trocités abominables,  et  qui  ne  furent 
^àljécs  par  aucun  des  cas  de  ce  genre  que 
l'ai  souvent  rapportés  auparavant  à  cette 
honorable  cour,  qui  a  enûn  Qni  par  pren- 
dre des  mesures  pour  abolir  ces  infâmes 
sacrifices.  J'ai  aussi  appris  qu'un  autre 
sutty  avoit  eu  lieu  à  Edur,  où  non  moins 
de  dix-sept  femmes  avoicnt  été  sacrifiées 
sur  le  bûcher  du  rajah  défunt ,  leur  mari 
commun.  Je  demande  si  l'honorable  cour 
a  reçu  dos  informations  sur  ce  sujet,  et  si 
des  mesures  ont  été  prises  pour  remédier 
efficacement  au  renouvellement  de  ps^- 
reilles  atrocités.  » 

Le  président  répondît  à  cette  interpel- 
lation que  i'Jhonorable  cour  avoit  eu  eflec- 
tivement  connoissance  de  ces  faits  déplo- 
rables, et  ajouta  que  le  gouvernement  de 
Bombay  avoit  pris  des  mesures  pour  pré- 
venir le  retour  de  ces  excès. 


LE  MÉMORIAL  DE  LA  VIE  ECGLKSIASTI- 

QCE ,  par  le  père  Eudes  (i). 
Jean  Eudes,  né  dans  le  diocèse  de 
Séez  en  1601  et  mort  à  Caen  le  19  août 
1680 ,  fut  un  des  prêtres  les  plus  recom- 
niandables  du  ly'-  siècle  par  ses  vertus  et 

(i)In-i2.  Prix  a  fr.  A  Rennes  chex  Jau- 
sîons,  et  à  Paris  chez  Mequ ignon- Junior , 
rae  des  Grands- Aagaslins 9  n**  9,  et  au 
bareao  de  ce  Joumah 


par  SOI  zèle.  Il  se  livra  long-temps  à 
vre  des  missions  et  fonda  dcnx  congréga- 
tions ,  celle  des  Eudistes  que  la  révolu- 
tion a  détruite,  et  celle  des  Sœurs  qui 
tiennent  des  maisons  de  refuge  et  qni  sub- 
sistent encore.  On  a  en  outre  de  lui  plu- 
sieurs livres  de  piété.  Le  Mémorial  que 
nous  annonçons  en  ce  moment  étoit  de- 
venu fort  rare,  et  Tédileur  déclare  qu'il  eu 
a  cherché  un  exemplaire  pendant  10  ans. 

Cet  ouvrage  est  destiné  excliinvemènC 
aux  ecclésiastiques.  L'auteur  lear apprend 
les  moyens  de  se  sanctifier  en  travaillant 
à  la  sanctification  des  autres.  Il  pa5se€o 
revue  les  exercices  qui  doivent  remplir 
leurs  journées,  les  fonctions  de  leur  mi- 
nistère, les  sentimens  d9nt  ils  doivent 
être  animés.  Il  termine  par  une  suite  de 
méditations  sur ,  les  vertus  dont  ils  doi- 
\ent  donner  l'exemple.  Il  trace  ane  ma- 
nière de  faire  les  retraites.et  d'en  tirer  du 
profit.  Tout  son  livre  paroît  inspiré  |>ar 
une  piété  profonde  et  par  an  grand  cèle 
pour  l'honneur  du  sacerdoce. 

Le  style  est  ce  dont  le  père  Eudes  1*00- 
cupoit  le  moins.  Son  Mémorial  est  éierit 
avec  une  grande  simplicité ,  mais  œlU 
simplicité  n'a  rien  de  rebutant,  et  si  ou 
lit  l'ouvrage  avec  le  même  esprit  qu'a  eo 
l'auleur  en  le  composant,  on  en  tirera  les 
fruits  qu'il  avoit  sans  doute  en  vue. 


BOi'RSE  DE  PARIS  DU  SO  OCTOBRE. 

CINQ  p.  i^Oy  j.  du  11  mars  109  f.  oo 
QUATRE  p.  0^0  j.  (le  mars.  —  99  fr.  10 
TROIS  p.  070,  j.  de  dfe.  —  80  t.  85 
Emp.  1831,  j.  du  12  mars 000  f.  00 
Quatre       p.  OfO,  j.  de  sept.  000  fr.OO 
Énipr.  national.  000  f.  OO 
Bons  du  Trésor.  2  3i4 
Aot.  de  la  Banque,  aaoo  f.  00 
Rente  de  la  Ville  de  Paris.  000 
Obi.  de  la  Ville  de  Pans  X280  f.  00 
Quatre  Can.,  i2iof.  00 
Caisse  Bypolh.  ^aofr.oo 
R.  de  Napl.  99 
Emp.  rom.  io4  f*  0,0 
Ortès,  35  Ir.  o^o 
R.  d'Esp.  3  p.  20  718 


R.d'Esp. 

Empr.r.d'E8p.34  Ip 
R.  p.  d'Esp.  341(1 
Eoipr.  Belf^e.  102  f  r. 
Enpr.  d*}laïti.  36of. 
Empr.  grec...  oooo. 
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paroit  les  Mardi,  Jeudi 
el  Stmedî. 

On  peut  s'abonner  des 
I  **'  cl  1 5  de  chaque  mois. 
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I<A  PIERRE  DE  TOUCHE, 

?Am  M"*"  ULLIAG  TRéMADEURE; 

Paris,  1835  (1). 

Quand  un  ouvrage  écrit  pour  le 
peuple  arrive  jusqu'à  lui  précédé 
d'une  distinction  d'autant  plus  propre 
h  éloigner  toute  méfiance ,  qu'elle  est 
accordée  par  une  institution  spéciale- 
ment vouée  à  l'instruction  des  classes 
inférieures,  il  est  naturel  de  supposer 
qu^on  l'accueille  avec  cette  bienveil- 
lance réservée  à  un  ami  qu'on  connoît 
el  qu'on  estime.  Dès  le  premier  jour, 
une  confiance  aveugle  fait  entrer  dans 
toutes  ses  idées,  partager  ses  vues, 
Hdopter  ses'  opinions  :  qu'il  se  taise 
sur  quelques  points,  qu'il  se  permette 
des  détails  qu'on  tiendroit  pour  inu- 
tiles ou  hasardés  dans  la  bouche  de 
tout  autre,  il  n'obtiendra  pas  moins 
un  assentiment  dont  il  pourra  d'au- 
tant plus  facilement  abuser  qu'un 
soupçon  pénétrera  plus  difficilement 
dans  l'esprit  de  ceux  qu'il  aura  trom- 
pés. De  là  le  danger  de  ces  couronnes 
de  ces  médailles,  de  cçs  prix  qui, 
décernés  trop  légèrement ,  montrent 
au  peuple  comme  dignes  de  toute  sa 
confiance  des  ouvrages  dont  l'ortho- 
doxie est  reconnue  tout  au  plus  par 
des  hommes  doués  peut-être  de  vues 
droites  et  sans  passions,  mais  aussi 
privés  trop  souvent  de  ces  profondes 
convictions  religieuses,  sàns  lesquelles 
on  cherche  vainement  a  rendre  le 
•impie  ouvrier  plus  résigné  dans  ses 
louiTrances,  plus  économe  de  ses 
épargnes ,  plus  complaisant  dans  son 


(i)  Un  volnme  în-8".  Prix  :  7  fr.  5o  c, 
A  Paris,  cbez  Is.  Pesron,  roe  Pavée-Saînt- 
âfidré-des-Arts,  n.  1 5,  et  au  bnrean  de  ce 
iowcnàL 


intérieur,  plus  assidu  à  son  travail, 
plus  éloigné  des  plaisirs  qui  égarent 
son  cœur  et  le  conduisent  presque 
toujours  à  un  déplorable  abrutisse- 
ment. L'enseignement,  isolé  de  la  re- 
ligion, pourra  laisser  parfois  quelques 
traces  dans  l'esprit  d'un  petit  nombre 
de  lecteurs  moins  habitués  au  mal  ;  il 
ne  ramènera  jamais  les  plus  ardens 
et  les  plus  endurcis,  et  n'établira  pas 
pour  long -temps  dans  le  bien  ceux 
qu'il  y  aura  rappelés  par  hasard. 

La  Société  pour  C  Instruction  élémen- 
taire a  décerné  le  31  mai  dernier, 
dans  sa  séance  annuelle,  une  médaille 
tT honneur  à  un  ouvrage  intitulé  :  La 
Pierre  de  touche.  C'est  Une  étude  assez 
adroite  de  la  vie  d'un  jeune  ouvrier 
imprimeur  que  sa  sœur  et  son  beau- 
frère,  pauvres  comme  lui,  élèvent  dès 
son  enfance.  Cette  jeune  femme,  dont 
le  portrait  est  d'une  touchante  véiité; 
ce  jeune  homme,  chez  lequel  se  déve- 
loppent avec  l'âge  les  passions  de  la 
vie ,  les  incertitudes  de  rinaédulîté , 
les  désirs  d'une  position  libre  et  indé- 
pendante, et  qui  va  chaque  dimanche 
ouvrir  son  cœur  à  un  vieux  samnt 
dont  les  leçons  jettent  dans  son  ame 
des  gei-mes  que  nous  voyons  se  dé- 
velopper peu  à  peu  et  le  préserver  des 
dangers  auxquels  il  se  trouve  plus 
tard  exposé  ;  tout  cela  est  simple ,  nac 
turel,  habilement  tissu.  On  s<tVoit 
tenté  d'oublier  que  toute  cçij^^e  ingé- 
nieuse fiction  repfee  sur  'ûn  sbphismc 
quelle  tend  à  montrer  comme  une 
incontestable  vérité.  Vainement,  en 
effet,  nous  avons  cherché  dans  ( 


lume  quelc^ue  trace  des  hautes  et  su- 
blimes pensées  que  la  religion  étovt 
appelée  à  y  déveVoçpet  \  nw»  ^  «s^^vs. 
^      ,  rencontré  qudqneft  pe\ti\>iT^<&  ^-is^RV^^ 

Tome UrXXr/I.L'jtmi  de  la  Religion.  \^ 
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des  tIgCs  grossiers  qui  paralysent  dans 
rhouimé  du  peuple  les  facultés  intel- 
lectuelles ;  mais  faut-il  donc  borner  à 
ces  instructions  toutes  matérielles  les 
cnseignemcns  qui  doivent  lui  faire 
découvrir  une  autre  route,  surtout 
avec  le  but  de  montrer  la  conscience 
comme  une  pierre  de  touche  qui  dé- 
couvre infailliblement  le  vice  d'une 
action  quand  on  a  soin  de  Te^  appro- 
cher, pour  ainsi  dire,  avant  d'agir? 
Cette  donnée ,  susceptible  d'heureux 
développemens ,  et  tendant  à  con^- 
vaincre  les  gens  simples  et  bornés 
que  la  science  et  l'étude  ne  sont  pas 
nécessaires  pour  distinguer  le  bien 
du  mal ,  eût  pu  devenir  d'une  incon- 
testable utilité ,  si  l'auteur  eût  fait 
arriver  jusqu'aux  personnages  qu'il 
fait  agir  la  voix  si  persuasive  et  si 
forte  de  la  «religion,  qui  éclaire  admi- 
rablement la  conscience  ;  s'il-  les  eût 
montrés  luttant  aisément  et  triom- 
phant sans  peine  quand  ils  sont  aidés 
de  la  grâce  méritée  par  une  vie  pieuse 
t!t  chrétienne  ;  car  il  est  peu  de  ces 
questions  pratiques  dans  les  habi- 
tudes des  gens  d'une  condition  infé- 
rieure, que  Mlle  Trémadeure  n'ait 
traitées  avec  adresse  et  avec  goût. 

Malheureusement,  au  lieu  de  don- 
ner comme  exemple  et  comme  mo- 
dèle une  famille  digne  en  tout  point 
d'être  proposée  à  l'imitation  de  ses 
lecteurs ,  elle  a  borné  son  étude  au 
portrait  trop  commun  et  trop  vrai 
des  inœurs  des  ouvriers  de  nos  jours. 
Ainsi,  la  jeune  femme,  dont  le  caracr 
tère  est;  du  reste,  très -habilement 
nuancé ,  donne  à  peine  par  sa  rési- 
gnation et  par  quelques  rares  prières, 
un  témoignage  de  ces  senti  mens  reli- 
gieux ,  si  consolans ,  si  indispensables 
dam  sa  position.  Ainsi ,  pas  un  mot 
de  blâme  n'est  réservé  pour  Thabi- 
tuâe  si  /;énérale  de  travailler  le  di- 
inanclie  ;  elle  paivit  plutôt  eacou:* 


rngéo  et  justifiée  par  les  besouis  cTnn 
état  voisin  de  la  pauvreté.  Ainsi,  dans 
le  développement  du  caractère  et  de 
la  conduite  du  jeune  homme ,  Tau-i 
teur  oublie  tout- à -fait  les  devoirs  ' 
qu'il  a  à  remplir  envers  Dieu,  ou,  s'il 
les  lui  rappelle  légèrement,  c'est  par 
le  conseil  de  lire  souvent  l'Evangile. 
Enfin ,  dans  le  seul  chapitre  spéciale^  ' 
ment  consacré  à  la  religion ,  l'élève, 
au  lieu  d'être  guidé  dans  le  choix  des 
livres  qu'on  met  à  sa  disposition,  est  \ 
abandonné  aux  inspirations  de  «i  ' 
conscience,  qui  doit  le  détermincir  * 
sans  qu'on  prenne  soin  de  le  fixer  avec  I 
sagesse.  Ces  défauts  sont  assez  gravei 
sans  doute,  et  il  est  bien  étrahge  quej.  ' 
dans  un  ouvrage  aussi  spécialemcDf  f 
consacré  à  Tinstruction  du  peuple | 
le  nom  d'une  ♦'glise  ne  soit  januui  ^ 
prononcé,  que  le  clergé  soit  entière^  ^^^^ 
ment  exclu  et  toute  pratique  de  piéu  1^ 
totalement  omise.  ,  * 

On  ne  sauroit  trop  le  répéter  ans 
auteurs  dont  la  missiou  semble  étis 
d'édaiier  le  peuple  sur  ses  devoirs  } 
ils  ne  parviendront  à  former  une  gé- 
nération vertueuse  qu'autant  qu'ils 
chercheront  à  former  une  génératioa 
sincèrement  chrétienne.  Toute  mo- 
rale qui  ne  se  lie  pas'intimement  aux 
enseignemens  de  la  religion  pouna 
bien  faire  quelque  impression  sur  un 
cœur  droit,  elle  n'obtiendra  jamais 
un  changement  dans  de  vieilles  et 
profondes  habitude^.  -  .'  .ii 

Et  disons-le ,  dans  l'intérêt  raèun  ^ 
des  ouvrages  composés  pour;  cet-ifbj  j 
jet ,  plus  ils  seront  intimement  ^ 
La  religion ,  plus  aussi  ils  se  rappr(H  ; 
cheront  de  la  vérité  qu'ils  prétendent  ^ 
enseigner.  Que  mademoiselle  Tré?  '< 
madeure,  dont  le  lalent  ps  pli  Yooi  : 
à  ce  genre  de  travail ,  qui ,  s  il  n'est  | 
pas  sans  aridité,  peut  aussi  n'être  p«h 
sans  fruits ,  fasse  l'essai  d'un  conseil 
dont  sou  esn^tvt  est  digne  d'appréciei* 
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Viinportance  et  fa  justesse;  qu'elle 
iotrocluise  dans  quelqu'un  dé  ses  ou- 
vrages un  prêirc  dont  les  paroles 
taient  itistructives  et-lout  à  la  fois 
{ieuses  sans  afTectatlon  ;  qu'en  oppo- 
âtion  aux  habitudes  grossières  d'un 
oorrier  sans  frein  dans  ses  désii*s, 
eUe'moQtre  la  fidélité  à  ses  devoirs  en- 
vers Dieu  y  toujours  compatible  avec 
Itccompiissement  des  obligations  im- 
posées par  la  famille  ou  par  la  so- 
ciété;'qu'elle  ne  se  borne  pas  à  la 
lictîon  d*un  honnête  homme,  sans 
autre  culte  qu'un  vague  sentiment 
de  l'existence  de  Dieu  ;  qu'elle  en 
faille  surtout  un  homme  religieux. 
£d  un  mot,  qu'elle  nous  montre  une 
(amille  d'ouvriers,  non  point  telle 
qne  la  formeroit  l'indifférence ,  mais 
telle  que  sait  la  former  la  religion.  11 
seroit  trop  pénible  de  penser  que  le 
talent  dont  est  douée  mademoiselle 
Frémadeure ,  que  ce  tact  et  cette  ha- 
bitude d'observation  qui  paroissent 
dans  la  Pierre  de  touche,  dussent  être 
bornés  à  un  usage  qui  les  rendroit 
certainement  stériles,  sinon  dange- 
reux. Sa  manière  simple  et  facile  peut 
opérer  beaucoup  de  bien  parmi  la 
dasse  intéressante  qui  est  l'objet  de 
SCI  travaux.  J.  D. 


NOUYELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOMC  —  Le  jeudi  15  octobre  ,  le 
SttntrPère,  après  avoir  visité  la  ba- 
sî&qBe  du  Vatican,  se  rendit  à  Te- 
dUse  collégiale  du  Saint-Esprit  en 
Sue.  Sa  Sainteté  adora  le  saint  Sa- 
crement et  visita  une  chapelle  nou- 
VjeOcment  restaurée  où  l'on  garde 
une  pieuse  image  de  la  sainte  Vierge. 
EDe  parcourut  appartemens  de 
M.  Gioj/f*commandeurde  l'hospice, 
ci  la  bibliothèque  coniiguë.  £lle 
p.;asa  dans  la  salle  où  l'on  reçoit  les 
eb&ns  exposés,  sluforma  des  soins 
<pi'on  en.  prend,  et  exhorta  les  noui-. 
neee  à  se  montrer  attentives  pour  ces 


innocentes  créatures.  Dans  le  conser- 
vatoire conligu  ou  on  occupe  les  jeu- 
nes filles  A  des  travaux ,  elle  parcou- 
rut les  salles,  entra  dans  l'oratoire  où 
ces  filles  étoient  rassemblées  et  leur 
adressa  des  paroles  débouté.  Elle  vi- 
sita la  petite  église  de  Sainte-Tliècle 
qui  appartient  a*  l'établissement.  Elle 
entra  ensuite  dans  le  grand  hôpital , 
et  témoigna  le  plus  tendre  intérêt 
pour  les  pauvres  infirmes ,  s'appro- 
chant  de  leurs  lits,  s'informant  de 
leurs  maladies,  lecevant  leui-s  Sup- 
pliques, les  consolant  avec  charité  et 
leur  donnant  sa  bénédiction.  Toute 
cette  visite  du  Saint-Père  prouve  sa 
sollicitude  et  sa  tendresse  pour  les 
malheureux. 

PAais.  —  Les  informations  pour 
MM.  les  évêques  nommés  de  La  Ro- 
chelle, de  Périgueux  et  de  Coutances 
ont  été  faites  la  semaine  dernière.  Ces 
informations,  comme  ou  sait,  sont  de 
deux  sortes  ;  on  entend  deux  témoins 
sur  la  personne  de  l'évêquc  nommé, 
et  deux  autres  sur  l'état  du  diocèse. 
L'évêque  nommé  doit  £iire  aussi  sa 
profession  de  foi.  Ces  formalités  ont 
été  remplies  pour  les  trois  évêques 
nommés.  Actuellement  Us  pièces  vont 
être  envoyées  à  Rome,  où  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'elles  arriveront  à 
temps  avant  le  prodiain  cons[gtoire. 

Cest  par  erreur  que,  dans  le  dernier 
Numéro,  on  a  imprimé  (juc  M.  Fallot 
de  Beaumont,  ancien  éveque  de  Plai- 
sance ,  étoit  mort  le  2  du  mois  d'oc- 
tobre; c'est  le  lundi  26  du  même 
mois  que  le  prélat  a  cessé  de  vivre. 

Les  amis  de  la  religion  demandent 
quon  rouvre  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  les  amis  des  arts  demandent 
qu'on  respecte  cette  antique  église, 
et  qu'on  ne  prive  pas  la  capitale  d'un 
monument  plein  d'intérêt  et  de  sou- 
venirs. 11  existe,  on  le  sait,  un  projet 
pour  percer  une  grande  rue  qui ,  de 
la  colonnade  du  Louvre^  iroUà  la  bav- 
rière  du  Trône.  l>au&  wiavex.j\«a» 
tins  veulent  sans  taçotv  c^weV  ^tv  ^^VVe. 


( 

Sainl-Germaiii-l'AuxeTrois,  les  autres 
réclament  à  grands  cris  la  conserva- 
tion d*un  édifice  précieux  par  son  an- 
cienneté et  nécessaire  dans  ce  quar- 
tier, qui  n'en  a  pas  d'aulre.  Cette 
thèse  a  été  soutenue  dernièrement 
avec  force  dans  un  journal ,  par  un 
ami  des  arts ,  qui  ne-  s'est  peut-être 
pas  assez  occupé  de  la  question  reli- 
{jieuse ,  mais  qui ,  en  n'envisageant 
que  l'intérêt  de  l'art ,  exposoit  des 
motifs  poiir  respecter  un  monument 
des  anciens  âges.  Nous  citerons  ce 
passage  auquel  la  réputation  du  JoiiT" 
ml  djs  Débais  donne  peut-être  encore 
plus  d'autorité  : 

n  Demandons  à  l'architecture  moderne 
un  peu  de  respect  pour  les  monumens 
d'un  autre  âge.  C'est  fort  bien  fait  de  bâ 
tir  une  église  dans  le  Louvre  en  regard 
du  Musée;  mais  pourquoi  renverser  Saint 
Germaîn-VAuxerrois?  Ne  répudions  ni  les 
souvenirs  ni  les  vieux  monumens  de  nos 
ancôlres;  celui-ci  fut  respecté  même  par  la 
tierrenr ,  qui  éloil  peu  favorable  aux  égli 
ses.  De  nos  jours,  au  i4  février,  son  an 
tiquiléle  protégea.  Sainl-Germain-FAu- 
xerrois  fut  élevé  par  nos  pères;  leurs 
cendres  dorment  sous  ses  arceaux,  et  l'é- 
glise où  reposent  Dacier,  Malherbe  ët 
Stella,  sera  toujours  chère  aux  sciences^ 
aux  lettres,  aux  beaux-arts.  Pourrions- 
nous  craindre  aujourd'hui  le  renverse 
menr'^n  édifice  qu'ont  épargné  les 
mouvemens  populaires?  Les  bo Aimes  in 
struits,  ceux  qui  nourrissent  le  culte  du 
passé,  ne  pardonncroient  pas  môme  à  la 
rue  Louis-Philippe  «  dont  ils  proclament 
les  avantages,  de  renverser  Saint-G^r< 
main-FAuxerrois  quand  on  peut  si  faciU 
ment  reculer  dans  cette  partie  de  la  rue , 
lesb&liDicns  qui  feront  face  à  l'église. 

»  Loin  de  la  détruire,  je  vondrois  qn*on 
la  débarrassât  d'abord  de  toutes  les  con 
structions  ajoutées ,  de  toutes  les  ignobles 
échoppes  qui  cachent  l'originalité  de  ses 
ornemens,  qui  gênent  la  voie  publique 
dans  un  des  passages  les  plus  fréquentés 
de  Paris,  et  dont  Tadministration  ne  de 
rro/i  pas  souffrir  plus  longtemps  l'enva 
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glîse  telle  qu'on  la  retrouve  dansde  vieil- 
les gravures  du  seiiiènie  siècle,  avec  son 
cloître  entièrement  dégagé  de  maisons 
étrangères,  avec  deux  ou  trois  arbres 
plantés  sans  symétrie  sur  la  place,  avec 
les  six  statues  qui  décoroieni  les  niches 
qu'on  voit  vides  aujourd'hui  dans  les  pi- 
lastres du  f>ortique.  Je  voudrois  même 
qu'on  lilt  au  bas  de  ces  statues,  celle  in- 
scription qui  sans  faire  honneur  au  ci- 
seau de  l'artiste ,  peignoit  bien  la  oûveté 
des  vieux  temps  :  •  Cest  ici  le  roi  QhUèt- 
»  bert  et  la  reine  Utrogoihe  sa  femme.  ■ 

>  Pour  moi ,  je  ne  sais  si  je  me  trompe; 
mais  les  murs  noircis ,  rarchitccturc  go- 
thique, le  cloître  grillé  de  Saiiit-Gcrmain- 
l'Auxerrois,  ses  tours  »  ses  rosaces,  ses  ar- 
ceaux placés  en  face  de  la  colonnade  du 
Louvre,  me  sembleroient  offrir  un  de  ces 
contrastes  imprévus  qu'on  chcrcheroit  K 
produire  s'ils  n'existoient  pas.  Là  scroient 
les  vieux  temps  avec  leurs  croyances, 
leur  caractère  original  et  leur  physiono- 
mie pittoresque  devant  la  pompe  un  peu 
monotone  du  siècle  de  Louis  XiV,  de- 
vant la  grandeur  symétrique  du  règjne  de 
Napqléon.  Le  passée  le  présent  seroienl 
l'un  devant  Tau  Ire,  non  pour  que  nous 
discutions,  mais  pour  que  nous  respec- 
tions leurs  litres.  Honneur  sans  doute  aux 
hommes  qui  conçoivent,  dans  l'intérêt  de 
Paris,  d'aussi  grands  projets  que  ceux 
d'achever  le  Louvre;  mais  paix  aux  vieux 
édifices  qui  rappellent  h  la  Cité  reine,  1c 
berceau  qui  l'a  vue  naître  et  grandir  J  » 


M.  l'évêquede  Versailles  a  adressé 
à  ses  curés,  sous  la  date  du  15  octo- 
bre, une  circulaire  relative  à  réta- 
blissement d'une  caisse  de  préyoyaDce 
pour  son  clergé.  Cette  circulaire  noua 
a  paru  d'un  grand  intérêt;  elle  com- 
mence ainsi  : 

«  Je  crois  répondre  au  vœu  général  da 
diocèse  en  établissant  à  Versailles  une 
caisse,  dite  Caisse  de  prévoyance,  alimen- 
tée par  les  souscriptions  des  prêtres  qui 
consentiront  à  y  attacher  leurs  noms,  et 
destinée  à  servir  des  pensions  de  retraite 


k  ceux  que  l'âge,  les  infirmités  ou  d'au- 
bisseÔÈont,  Je  voudwls  qu'on  rétablît  f6- 1  Ires  causes ^w^toxv\^^^\^v^<!»4\x  mi- 
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nisièrc  aclif.  Les  diverses  communîca-  sont  la  couronne 
lions  que  j'ai  reçues  à  ce  sujet,  et  l'en- 
f  i«tieii  que  la  dernière  retraite  ecclésias- 
tique in*a  permis  d*avoir  avec  un  grand 
nombre  de  prêtres  rcconimandobles , 
m'ont  prouvé  que  c'étoit  là  un  des  besoins 
le»  plus  impérieux  et  les  plus  générale- 
ment sentis  du  diocèse,  et  que  je  ne  pou 
VOIS  m'cmployer  avec  trop  de  zèle  à  y  sa- 
tisfaire pron)()tcnicnt.  L'expérience ,  au 
reste,  ne  permet  guère  ici  l'héiiitattDn. 
K^artout  où  ce  projet  a  été  réalisé,  il  &st 
devenu  le  principe  des  plus  heureux  et  des 
plus  aboudans  résultats.  Du  repos  aux 
\ieîUards,  de  la  sécurité  aux -jeu  nés  gens, 
des  soins  aux  infirmes,  des  secours  à  ceux 
que  de  Richeuscs  conjonctures  éloignent 
des  fonctions  du  saint  ministère;  aux  pa- 
misses  des  ouvriers  plus  actifs ,  à  Tauto. 
rîlé  une  adiQinislration  à  la  fois  plus  pa- 
ternelle et  plus  ferme ,  h  tons  des  encou- 
ragemens,  des  consolations  et  des  ressour- 
ces :  tels  sont  les  fruits  précieux  qu'a 
|)orlés  dans  d  autres  contrées,  et  que  pi-o- 
incl  aussi  à  la  nôtre  l'établissement  sa- 
gcraeiil  combiné  d'une  caisse  de  pré- 
voyance... 

»  Par  ces  considérations,  j'ai  établi  no- 
tre caisse  de  prévoyance  sur  des  bases  po- 
sitives et  fixes.  J'ai  cherché  à  concilier  les 
intérêts  dcjS  souscripteurs  avec  ceux  de 
l'administration  et  du  diocèse.  J'ai  voulu 
cjne  cette  œuvre  fût,  non  un  appât  pour 
les  spéculateurs,  mais  une  ressource  pour 
les  prêtres  rendus  aux  habitudes  de  la  vie 
privée.  J*ai  voulu  aussi  que  la  perspecl^e 
d'une  position  plus  qu'aisée  ne  devînt  pas 
un  piège  pour  leièle,  et  pour  l'Eglise  une 
source  de  sacrifices  et  de  larmes. 

iPoissé-je  y  avoir  réussi  !  Puisse  cette 
entreprise  formée  au  nom  do  Jésus- 
Christ,  tourner  à  sa  plus  grande  gloire, 
comme  aus^i  à  la  consolation  de  ceux 
<jui  ont  si  bien  mérité  de  son  Eglise  !  Car 
h  Dicn  ne  plaise  que  les  jeunes  élèves  du 
sanctuaire  soient  les  seuls  objets  de  ma 
sollicitude.  Je  sais  aussi  ce  que  je  dois 
aux  vieillards,  aux  prêtres  vénérables  qui 
ont  pas^é  leur  vie  entière  à  servir  et  à 
saiicUficr  les  ame.«.  Les  uns  sonl  J'cspé- 
nace  de  la  religion,  mais  les  auUcs  eu 


on  sojrtt  à  ccux-lSi, 
mais  devant  ceux-ci  Ton  s'incline  ;  et  s^it 
faut  aux  premiers  tendresse  et  protection, 
il  ne  faut  pas  nioins  aux  seconds  respect, 
appui  et  reconnoissance.  » 

On,  sera  sans  doute  louché  de  ce 
langage  si  paternel  ;  mais  on  ne  sera 
pas  moins  fi-appé  de  la  sagesse  des  dis- 
positions prises  par  le  prélat,  et  qui 
sont  énoncées  à  la  suite  de  la  circu- 
laire. Nous  lie  rapporterons  ici  que 
les  principales.  Les  souscripteurs  ver- 
sent annuellement  à  la  caisse  des  som- 
mes appelées  mises  :  ces  misses  sont  de 
10,  20  et  30  fr.  Elles  ne  peuvent  êlrë 
moindres  ni  plus  fortes.  Ce  cjui  excé-^ 
deix)it  30  fr.  seroit  considère  comme 
pur  don  et  nVtabliroit  aucun  droit. 
La  caisse  paye  des  pensions  aux  ec- 
clésiastiques admis  à  la  i-etraite  ;  il  y— 
a  deux  sortes  de  pensions,  pension^ 
de  dvfiït  et  pensions  éventuelles;  pen- 
sions de  droit  polir  ceux  qui  ont  un 
droit  acquis  par  la  réunion  des  con- 
ditions exigées  ;  pensions  éventuelles 
qui  s'accordent  à  raison  de  certaines 
con.sidéraiious  personnelles.  Les  con« 
ditions  exigées  sonl  : 

«  1*"  Avoir,  pendant  vingt -cinq  ans  au 
moins,  exercé,  comme  prêtre,  les  fonc- 
tions rétribuées  du  saint  ministère  dans 
le  diocèse  de  Versailles^  Sont  considérées 
comme  fonctions  du  saint  ministère  celles 
des  vicaires  •  généranx  ,  des  chanoines , 
des  supérieurs,  directeurs,  professeurs 
et  économes  des  séminaires,  des  curés 
ei>  titre,  curés  desservans  et  vicaires 
de  paroisses,  des  secrétaires  de  Tévê- 
ché,  des  aumôniers  et  chapelains  à  la  no- 
mination de  l'évêque; 

>3°  Avoir,  pendant  vingt-cinq  ans  an 
moins,  versé  dans  la  caisse  de  l'œuvre 
mie  des  mises  ci-dossus  indiquées  ; 

»  3»  Avoir  cessé  d'exercer  les  fonctions 
du  saint  ministère  dans  le  diocèse  de  Ver- 
sailles. • 

Nous  citerons  encore  les  disposi- 
tions suivantes  qui  donnent  une  idée 
du  plan  de  l'œuvre  : 

«  Les  pensions     Ono\V.  «iviV 
moili6  de  \a  goinme  \.o\a\^  ^*ovi 


daiis  la  caisse,  cooims  S3iiscn[)lcur.  Le 
souscripteur  qui  cesse  d'exercer  les  fonc- 
tioDS  du  sainl  miiiisllTe  dans  le  diocèse 
de  Versailles,  soit  spoQlaaémcnt,  soit  par 
décision  de  rordinairc,  avant  d'avoir  rem- 
pli les  deux  premières  conditions  de  Tar- 
ticle  11,  n'a  droit  qu'au  remboursement 
de  ses  mises.  L'ecclésiastique  qui  jouit 
d'une  pension  de  droit,  peut  aussi  récla- 
mer' ses  mises  ;  mais  alors  il  per.l  tout 
droit  à  une  pension,  et  ses  mises  ne  lui 
sont  remboursées  que  déduction  faite  des 
sommes  qu'il  a  reçues  comme  pension- 
naire. En  aucun  cas  les  dons  particuliers 
et  les  intérêts  des  mises  ne  peuvent  don- 
ner lieu  à  un  remboursement  Les  pen- 
sions éventuelles  sont  accordées  en  con- 
sidération de  l'âge,  des  services  rendus, 
des  infirmités,  des  besoins  personnels, 
^ou  de  toute  autre  circonslauce  comman- 
dant l'intéréL  Elles  ne  sont  applicables 
qu'à  des  souscripteurs  ayant  cessé  d'c«er- 
cer  les  fonctions  du  saint  ministère  dans 
le  diocèse  de  Versailles.  La  quotité  des 
pensions  éventuelles  est  déterminée  par 
î'évêque  assisté  du  bureau.  Ces  pensions 
sont  révocables,  et  peuvent  aussi  être  li- 
mitées à  un  certain  nombre  d'années. 

•  Les  pensions  de  droit  ne  sont  payées 
que  jusqu'au  jour  du  décès  du  pension- 
naire. Les. pensions  éventuelles  ne  don- 
nent lieu  à  aucune  réclamation  de  la 
{lart  des  béritiers  ou  créanciers  du  pen- 
^ionnaire  décédé,  pour  le  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  le  dernier  paie- 
ment. Le  prêtre  qui  reçoit  une  pen- 
sion éventuelle  ne  peut  être  remboursôdc 
ses  misas.  Si  la  pension  éventuelle  vient 
à  cesser,  celui  qui  enjonissoitno  peut  ré- 
clamer ses  mises  que  déduction  faite  des 
sommes  qu'il  a  reçues  comme  pension- 
naire. Il  n'a  rien  à  réclamer  s*il  lui  reste 
une  pension  de  droit.  Lorsqu'un  sous- 
cripteur vient  &  mourir  sans  avoir  parti- 
cipé aux  avantages  de  la  caisse,  celle-ci 
contracte  l'obligation  de  faire  dire  pour 
1?  repos  de  son  ame  autant  de  messes 
qu'il  a  été  d'années  souscripteur.  11  y  a  en 
outre  tous  les  ans  un  service  pour  les  bien - 
fûJleurs  défaatSn 
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formé  de  MM.  Moreau,  grand-vi- 
caiie;  Chauvei,  chanoine;  Rivfet, 
curé  de  Notre-Dame  de  VersailK^s  ; 
Guiard,  desservant  de  Cliatou,  et  de 
Wavrechein,  premier  v  caire  de  la 
cathédrale.  M. Vandenhecke ,  grand- 
vicaire,  est  trésorier  de  l'oeuvre ,  et 
M.  Guet,  secrétaire  de  lVvêcli<*,  est 
vice-trésorier.  M.  I'évêque  se  réser\'e 
le  droit  de  présider  le  bureau.  Le 
prélat  se  propose  de  publier  plus 
tard  une  ordonnance  spéc'ale,  quand 
Texpérience  et  le  temps  se  ont  rcnii» 
apporter  une  sanction  à  roeuvre.  Pour 
faciliter  le  versement  des  mises,  il  adé* 
posé  chez  le  trésorier  un  certain  nom- 
bre d'honoraires  de  ines^e-s.  li  tcinoi- 
gne  le  désir  qu'aux  premières  niisit 


trouve  jointe  quelque  offraude  qui 
tavorise  le  dévcloppcmculderœuvi'e. 

Le  dernier  é^cque  de  Coiitanccs 
avoit  uoniiiié  h  la  cure  de  Vali>giiei 
M.  l'abbé  Ilarel,  un  dos  ecclésiasti-^ 

Sues  les  plus  distingues  du  diotèse. 
e  choix ,  justifié  par  le  mérite  de 
M.  Harel ,  avoit  été  appris  avec  plai- 
sir par  les  bons  fidèles  de  Yalogues  ; 
mais  on  découvrit  une  chose  ef- 
froyable,  c'est  que  M.  Ilarel  avoit 
été  missionnaire ,  et  même ,  qui  pis 
est  ,  supérieur  des  missionnaires  du 
diocèse.  Or,  il  y  a  certaines  gens  aux 
yeux  desquels  un  missionnaire  est 
nécessairement  un  fanatique.  Ainsi , 

Quoique  M.  l'abbé  Harel  ait  autant 
e  douceur  et  de  charité  que  de  zèle 
et  de  talent,  quoique  personne  ne 
soit  moins  fanatique  que  lui  daai  Ja 
véritable  acception  du  mot ,  ou  écri- 
vit contre  lui  au  gouveruement ,  et 
lagrément  fut  refusé.  M.  Harel ,  qui 
ne  voiiloit  pas  être  un  objet  de  dis-» 
cussion  entre  les  deux  autontds  •  of- 
frit sa  démission  à  M.  Icvéque  sur 
son  lit  de  mort  ;  le  prélat  ne  voulut 
point  la  recevoir,  et  le  chapitre  a 
donné  à  M.  labbc  Harel  une  preuve 
d'estime ,  en  le  nommant  un  des 


vicaires   capLtulatrcs.  Aujourd'hui 
M.  l'abbé  Harel  adininisti*e  provir 
.soireiuent  la  paroisse  deValognes, 
Le  bureau  Ja</iiiini9(ration  est^lsaiis  avouVeùVY^i  âL^c\i\^.^(itiiii^t^ 
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que  sa  pi^eoce  et  ses  vertus  dissipe- 
root  les  préventions  de  quelques  faux 
libéraux.  Il  seroit  trop  ridicule  que 
h. qualité  d'ancieu  missionnaire  fût 
'  Y^l  titre  d'exclusion  pour  une  cure, 
QRSUid  on  a  vu  naguèi*e  deux  anciens 
niâB'.onnaircs  nommés  à  1  episcopat 
an  applaudissemens  d*hommes  de 
(ootes  les  opinions. 

Le  dic>cè<^e  de  Mimes  vient  de  per- 
dre nn  de  ses  plus  anciens  pastcurs, 
M.  Jacques  Altiei-s,  curé  de  Saze ,  ar- 
jvjidissenient  d'Uzès.  M.  Ailiers  étoic 
upâ  Avignon,  le  3  août  1755,  et,  après 
ses  études  théoloyiques ,  fut  envoyé 
coimne  vicaire  dans  une  campa(];ne , 
pob  attaché  au  service  de  la  cathé- 
dnie  d'Avignon.  (]'est  là  que  la  révo- 
ladon  le  surprit.  Il  passa  en  Espagne, 
el  trouva  un  asile  chez  les  Catalans. 
Etant  rentré  en  France  dans  des 
temps  plus  heureux',  il  fut  fait  curé 
de  Saze  ,  et  il  a  administré  celte  pa- 
roisse peiidant,  trente -deux  ans.  Sa 
maladie  a  révélé  tout  ce  qu'il  y  avoit 
en  \u\  àe  \neuse  résignation. H  a  béni 
sjtf  paroissiens,'  qui  se  pressoicnt  au- 
tour de  sooiit.  Tous  les  habitaus  ont 
assisté  à  ses  obsèques;  le  maire,  Tad- 
joiot  étoient  à  la  téte  <lu  conseil  mu- 
nicipal. Le  successeur  du  curé,  qui 
depuis  quelques  années  etoit  associé 
à  «es  travaux ,  a  prononcé  son  éloge , 
et  a  rappelé  les  vertus  et  la  charité  du 
vieux  prêtre. 

Il  y  avoit  autrefois  à  MoJène  une 
église  ilédiée  à  Saint- Roch  ,  en  nié- 
nioire  de  la  protection  que,  dans  les 
audens  temps ,  il  avoit  accordée  à  la 
ville  affligée  ou  menacée  de  la  peste. 
Les  ames  pieuses  voyoient  avec  dou- 
leur cette  église  transformée  en  théâ- 
tre, et  les  cantiques  de  la  piété  rem- 

C'  tcés  par  les  chants  profanes  et  par 
fictions  de  la  scène.  On  a  songé  à 
rendre  à  leur  aiicieiaie  destination 
eus  murs  consacrés  par  Tesprit  de  foi 
et  par  l'a  ix'connoissauce.  Ce  projet 
aTant  été  soumis  au  duc  régnant  de 
Modène,  ce  prince  Ta  nou-^euleiijent 
prouvé,  laaù  a  roula  repcourager 
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par  son  exemple ,  en  ordonnant  c|ue 
le  local  fût  acheté  à  ses  Irais,  et  cédé 
en  pur  don  à  la  Confrérie  des  Saints^ 
Sligtiiates,  qu^  recueillera  les  of- 
frandes des  ûdèles  pour  couvrir  les 
dépenses  nécessaires ,  afin  de  rendre 
rédlûce  à  sa  première  forme ,  et  le 
rendre  propre  aux  exercices  de  reli- 
gion. Une  souscription  est  ouverte  à 
cet  effet  dans  le  journal  de  Modène, 
la  oix  de  la  Mérité.  Les  dons  sont 
remisau  professeur  Bianclii,  supérieur 
de  la  Confrérie  des  Stigmates.  Déjà 
deux  confrères  ont  donné  cent  livres, 
et  un  ecclésiastique  qui  ne  s'est  pas 
nommé  a  donné  autant. 


On  continue  en  Angleterre  à  s'occu- 
per d'élever  de  nouvelles  chapelles  ca- 
tholiques. La  chapelle  de  Clifton  s'a- 
vance. A  Lyme-Rcgis,  dans  le  cointé 
de  Dorset,  on  a  posé  la  première 
pierre  d'une  église  qui  sera  une  des 
plus  belles  dans  l'ouest  du  royaume. 
La  première  pierre  d'une  chapelle  a 
été  aussi  posée  à  Glossop  ;  c'est  le  duc 
de  Norfolk  qui  fait  tous  les  frais  de 
la  construction  ;  l'édifice  sera  de  Tor- 
dre toscan ,  e^  pourra  contenir  douze 
cents  ailles.  On  fait  les  fondations 
d'une  nouvelle  église  à  Killaloe ,  en 
Irlande ,  sur  un  terrain  cédé  aux  ca- 
tlioliquiS  par  le  dernier  éyèque  du 
diocèse.  Dernièrement  il  y  a  eu  une 
assemblée  de  charité  dans  la  chapelle 
catholique  des  Champs  de  Saint-  ' 
Georges,  Sou ihwarck, -près  Londres, 
chapelle  qui  est  celle  de  la  légation 
belge.  L'assemblée  avoit  pour  ob- 
jet de  soutenir  les  écoles  pour  les 
pauvres  enfans  du.  quartier.  Un  dis- 
cours fut  prononcé  par  M.  Ryan.  La 
chapelle  éloit  bien  remplie ,  et  une 
bonne  collecte  fut  faite  pour  les  écoles 
de  charité. 


POLITIQUE. 

Un  de  nos  journaux,  révolutionnaires 
les  phis  avancés  vient  de  se  faire  docleur 
en  théologie  pour  nous  débiter  du  gali- 
matliias  double  s\it  VcUV  ^c\w<!\ 
gions  en  gènércA,  cl  de  U  ça^^^w^ 


liqao  en  particulier.  Il  lui  paroît  que  le 
inonde  moral  et  intellectuel  est  en  bonne 
voie  de  régénération  et  de  progrès.  Voici 
qaelqaes-nns  des  aphorismes  qu'il  publie 
k  ce  sujet  : 

i»Tout  travaille  ettend  à  reconstituer  un 
culte  rationnel  ;  2"  on  diroit  que  le  monde 
religieux,  ainsi  que  le  monde  politique, 
n^exîstc  qu'en  attendant  un  grand  homme  ; 
3*  on  ne  persécute  plus  le  clergé  catho- 
lique, mais  on  veut  le  ramener  aux  beaux 
siècles  du  christianisme  et  aux  vertus  de 
la  primitive  église. 

Pour  commencer  par  le  culte  rationnel 
que  tout  travaille  h  reconstituer,  il  nous  pa- 
roil  tout  indiqué  par  ce  mot  de  rationnel, 
puisqu'il  n'y  a  presque  rien  à  changer  pour 
y  retrouver  celui  de  la  déesse  de  la  raison. 
Du  moins  ne  connoîssons-nous  licn  qui 
approche  plus  du  culte  rationnel.  Si  ce 
n'est  pas  là  ce  qu*on  veut  nous  dire,  nous 
renonçons  à  y  comprendre  iin  mot. 

Quant  au  second  point,  nous  ignorons 
quel  peut  être  le  grand  hdînme  que  le 
monde  politique  attend.  Mais  ce  qui  est 
certain ,  c'est  que  le  monde  chrétien  ne 
saMToit  ri£ii  altendi*e  de  plus  grand  que 
ce  qu'il  possède,  rien  qui  soit  au-dessus 
de  celui  qui  est  venu  du  ciel  lui  apporter 
sa  loi,  et  mourir  pour  lui  sur  la  terre.  S'il 
faut  aux  hommes  de  juillet  quelque  chose 
de  plus  pour  achever  leur  régénération  , 
nous  ne  craignons  pas  de  leur  annoncer 
qu'ils  attendront  long-temps. 

A  la  troisième  proposition,  par  laquelle 
on  affirme  que  le  clergé  catholique  n'est 
plus  persécuté,  et  qu'on  ne  veut  que  le 
ramener  aui^crlus  de  la  primitive  église, 
voici  ce  que  nous  nous  bornerons  à  ré- 
pondre !  II  y  a  en  France  tel  diocèse  où 
l'on  ne  peut  point  souffrir  le  retour  d'un 
évôque  vertueux  et  sélé,  comme  on  l'étoit 
dan»  les  beaux  siècles  du  christianisme.  Et 
quant  aux  vertus  de  la  primitive  église  que 
vous  voulez  faire  revivre ,  est-ce  MM.  les 
journalistes  qui  décideront  quels  sont  les 
prêtres  et  les  évôques  dont  leur  culte  ra- 
tionnel  peut  s'accommoder? 
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lieu  des  scandaleui  débats  do  la  polioA 
correctionnelle ,  quand  on  voit  dans  lé 
peuple  tant  de  preuves  affligeantes  d'nné 
immoralité  profonde,  et  dans  la  jeuucssé 
tant  d'exemples  d'une  corruption  précodi 
et  d'un  oubli  entier  des  sentimens  de  lit 
.nature,  on  n'en  est  que  plus  ému  de  lâ 
généreuse  conduite  d'un  frère  aux  der-! 
nières  assises  du  Gers.  Jean -Baptiste  Ga- 
peran ,  jeune  homme  de  vingt -cinq  ans, 
avoit  voulu  tuer  son  frère  aîné ,  Bernard 
Gaperan ,  qui  l'avoit  élevé.  Le  1 5  mal  der« 
nier,  dans  un  accès  de  colère ,  il  lui  avoit 
tiré  deux  coups  de  fusil,  lui  avoit  cassé  les 
deux  bras,  et  s'étoit  armé  d'un  couteau 
pour  l'égorger.  Traduit  aux  assises,  son 
sort  étoit  entre  les  mains  de  Bernard,  qui 
n'a  ouvert  la  bouche  que  pour  Texcuser. 
Il  a  dit  que  son  frère  éloit  ivre ,  il  n'a  fé-? 
pondu  aux  inleirogatoires  que  |x>ur  attéi 
nuer  ses  torts.  Il  n'a  présenté  la  scèM- 
du  i5  mai  que  comme  une  lutte  entre  eui. 
Il  n'appeloit  son  frère  que  le  pauvre  enfant 
Toute  cette  déposition  a  été  entendue  avec 
des  murmures  d'admiration.  Cette  nobte 
vengeance. a  touché  tous  les  cœurs.  U 
jury. n'a  pas  eu  la  force  de  se  montrer  sé-= 
vère  envers  le  coupable .  qui  avait  trouvé 
dans  son  généreux  frère  un  défenseur  si 
éloquent.  Jean  •'Baptiste  a  été  acquitli'. 
Puisse-t*il  ne  jamais  oubliei'  ce  qu'il  doit 
à  un  frère  si  magnanime  ! 


Au^ milieu  des  crimes  eiHx>yables  qui 
jvieaiisgcnt  daas  les  cou  rs  d'aasises,  au  ml- 


Depuis  la  fournée  de  journaux  qu'on 
a  vue  l'autre  jour  à  la  cour  d'assîses,  voici 
une  phrase  loute  faite  que  nous  Irouvous 
reproduite  à  charnue  instant  de  c6lé  ci 
d'autre  :  Cinq  procès  à  la  presse  en  «n jW  / 
c'est  plus  fort  que  sous  la  restauratiotL,,» 
Plus  fort  que  sous  la  restauration  l  vrai- 
ment ces  messieurs  ont  bien  de  la  bontô 
pour  elle  !  Cependant  nous  croyons  qu^ils 
pourroient  dire  quelque  chose  de  mieoi 
à  son  égard ,  s'ils  se  souvenoient  senliK 
ment  qu'avec  moins  de  deux  cent  miito 
francs  votés  en  faveur  de  leurs  victimci 
de  la  presse  et  autres,  on  a  trouvé  moyeu 
de  guérir  toutes  les  blessures  qu'elle  leur 
a  faites  pendant  ses  quinze  ans.  En  voilà 
cinq  dé^^  du  régime  qu'ils  ont  conquis 


leore  dii  antres  de  passés,  ce  sera  le 
léme  nombre;  et  alors  cxax  qui  vivront 
MTont  de  combien  cela  aura  été  pUts  fort 
»  sous  la  restauration.  Mais  jnsqu'à  ce 
ne  le  lableaa  comparatif  permette  de  le 
mm  an  jaste,  nons  ne  conseillons  à 
tcnonne  de  se  charger  an  même  prii  de 
DBles  les  réparations  que  les  deux  règnes 
Héoêdens  ont  occasionnées ,  et  qui , 
DOjennant  deux  cent  mille  francs ,  ont 
n  ttre  faites  assez  largement  pour  que 
Fksdd  en  réclam &t  sa  part  comme  in- 
deamiltire. 

PCO^tfi  ■  


PARIS,  2  NOVEMBRE. 

La  eoor  des  pairs  se  réunira  le  lundi 
linofembre ,  présent  mois ,  au  palais  du 
Useoiboni^ ,  à  onze  heu  res  précises  du 
MUn ,  pour  entendre  le  rapport  de  l'in- 
ilnictiorï  ordonnée  par  Tarrét  de  la  cour 
di  13  juillet  dernier. 

L'appef  nominal  se  fera  à  onze  heures 
ft  demie  précises. 

hnmédialewenl  après  Tarrêt  d'accusa- 
tion, la  cour  sera  apjielée  ù  statuer  sur 
tout  ou  partie  des  accusés  d'avril  qui  res- 
leol  à  Juger. 

— Pio^rs  journaux  affirment  que  les 
ninistres  sont  d'accord  sur  la  nature  des 
travaux  législatifs  de  la  session  prochaîne. 
Des  projets  qu'ils  préscnleroient ,  le  plus 
nnporlant  scroit  celui  de  la  conversion  du 
^  p.  100  ;  malgré  une  dénégation  ofii- 
wê,  le  Journal  du  Commerce  soutient 
<|ieM.  Homann  le  présentera. 

—  Le  Journal  des  Débats,  qui  ne  s'étoit 
Ptt  encore  expliqué  sur  le  voyage  de  M.  le 
<loc(f  Orléans,  vient  enfin  de  nous  donner 
^irticle  assez  long,  dans  son  numéro  du 
1**  novembre^  où  nous  avons  pu  voir  que 
l^piiuce  étoit  parti  pour  aller  visiter  la 
Gone  et  le^  dernières  conquêtes  de  la 
l>noche  al  lée  des  Bourbons.  Resté  à  sa 
voir  maintenant ,  car  le  Journal  des  Dé- 
^9  ne  s'explique  pas  avec  précision  à  ce 
si  M.  le  duc  d'Orléans  qui  va  se 
l'AVer  en  Afrique  pendant  la  campagne 
<ivi8e  prépare  à  Oran  ,  y  figurera  comme 
Spectateur  on  de  toute  autre  manière. 

^liadacà'Orlôaos  est  parti  de  Toulon  1  .^ui 
k5i  octobre,  sar  le  bâliœcat  à  vapeur  le  |  vcmbre. 


Castor,  capitaine  P&rls ,  Ikntcnant  de 
vaisseau. 

— ^Uné  souscription  a  été  ouverte  pour  M 
veuve  et  les  enfans  du  nnalheurcux  Adrien 
de  la  lloussaye,  tué  si  indignement  pàr  les 
chrislinos  en  Espagne.  Les  membres  de 
l'auguste  famnle  exilée  ont  envoyé  h  ceux 
qui  sont  chargés  de  recueillir  les  offTran- 
des,  une  somme  de  3,ooo  fr.  On  remarque 
aussi  parmi  les  souscripteurs  le  baron 
d'Haussez,  dernier  minisire  de  Charles  X, 
et  le  baron  Clouet. 

—  Le  motif  qui  parott  avoir  déterminé 
le  ministère  à  réunir  les  chambres  le  28  dé- 
cembre au  lieu  du  i5  janvier,  jour  fixé 
d'abord,  c'est  qu'il  n'y  aurait  pas  eu  par  le 
fait  de  convocation  pour  l'année  iS35. 
Bien  que  la  dernière  session  ail  duré  jus- 
qu'au mois  d'août  dernier,  la  convoca- 
tion de  la  chambre  se  reportoil  au  mois 
d'août  1854. 

—  M.  le  docteur  Prosper  Ménièrc  a  été 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion -  d'Hon- 
neur. Même  faveur  a  été  accordée  au  doc- 
teur Francon  pour  le  récompenser  des 
servicesqu'îl  a  rendus  dans  le  déparlement 
du  Var ,  où  il  a  été  envoyé  dernièrement 
par  le  ministère  pour  combattre  le  cho- 
léra. 

—  M.  le  général  Tiburce  Sébastian!  est 
nommé  gouverneur  de  la  division  mili- 
taire de  la  Corse,  en  remplacement  du 
général  Lallemant,  qui  passe  au  gouver- 
nement de  la  division  militaire  de  Tou- 
louse. 

—  La  cour  royale  tiendra  son  audience 
de  rentrée  demain  3  novembre.  Le  dis- 
cours sera  prononcé  par  M.  le  procureur- 
général. 

—  Le  général  Oudînot ,  qui  doit  com- 
mander une  brigade  des  troupes  qui  pren- 
dront part  à  l'expédition  de  Mascara;  a 
quitté  Paris  mardi  dernier,  accompagné 
du  capitaine  de  Sercey,  son  aide-de-camp, 
pour  se  rendre  «1  Toulon;  il  s^y  embar- 
quera dimanche  pour  Alger,  où  il  verra 
M.  le  maréchal  Clauzel  avant  d'aller  à 
Oran. 

—  Il  y  aura  exercice  V  V\\v&\.\V\\. 
des  Sourds  •  Muels     Vwvfc ,  \^xsAà.  ^  xt^* 


.  •  —  Par  ordonnance  royale,  les  commis- 
saires et  sous-cooimissaîres  des  subsistan- 
ces de  la  marine  prendront,  à  dater  du 
janvier  i836,  les  titres  de  directeurs  et 
sous-dir€ctcurs. 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  faire 
aîDcher  de  nouveau  Tordonnance  du 
37  mars  1834,  concernant  le  balayage  et 
la  propreté  de  la  voie  publique.  £n  vérité, 

-  il  y  avoil  urgence. 

—  M.  l  amiral  de  Rigny  est  atteint  d'un 
rhumatisme  aigu  dans  la  [)oitrine.  Son  état 
donne  quelques  inquiétudes. 

—  Vendredi  dernier,  vers  trois  heures , 
quatre  voilures  se  sont  arrêtées  à  la  porte 
de  la  maison  qu'occupoicnt  M,  et  ma- 
dame Maês ,  et  bientôt  on  a  vu  descendre 
les  inculpés  Pétrus,  valet  de  chambre,  Lo- 
gerot,  portier,  et  les  deux  femmes  naguère 
au  service  de  M.  et  madame  Maês.  Ces 
quatre  prisonniers  étoient  escortés  par  des 
gendarmes  et  des  agens  du  service  de  sû- 
reté. M.Gaschon,  juge  d'instruction,  qu'on 
a  aussi  vu  descendre  de  l'une  de  ces  voi- 
tures ,  éloit  assisté  de  son  greffier  et  d'un 
juge  suppléant.  Ces  magistrats  se  sont  li- 
vrés en  présence  des  inculpés  à  de  minu- 
tieuses perquisitions,  qui,  on  l'espère,  pro- 
duiront d'importantes  découvertes,  d'a- 
près quelques  révélations  qu'on  dit  avoir  I 
été  faites  à  l'autorité. 

—  La  cour  d'assises  a  eu  à  juger  samedi 
une  affaire  décris  séditieux.  Le 29  juillet, 
Biliette  s'arrêta  à  onze  heures  du  soir  de- 
vant un  posic  de  la  garde  municipale,  et 
se  mit  à  crier  à  lue  téle  :A  bas  b  roi!  C'é- 
toit  mal  choisir  son  moment  :  aussi  fut-il 
arrêté  sur-le-champ.  Interrogé  par  les 
gardes  municipaux  du  poste,  Billelle,  pour 
toute  réponse,  déclara  quec'étoit  son  idée. 
A  l'audience,  Biliette  a  montré  du  repen- 
tir, et  a  invoqué  comme  excuse  l'état  d'i- 
vresse où  il  se  tiouvoit  au  moment  de  son 
arrestation,  lia  été  acquitté. 

-^I>a  6"  chambre  de  police  correction- 
nelle vient  de  juger  l'affaire  du  colonel 
Kocb,  ex-professeur  à  l'école  royale  d  état- 
major,  dont  la  femme  a  été  renversée  et 
Jjorriblemcnt  mutilée  le  jour  de  Pâquc,  en 
Mariant  d'un  tcwph  proLesiani,  rue  Saiul- 
AoloinCf  par  l'équîpaQQ  de  lord  Grunard. 


(  234  )  ■ 

L'évidence  de  la  maladresse  du  cochçr, 
prouvée  par  de  nombreux  témoignages,  A 
déterminé  le  tribunal  à  condamner  of 
dernier  à  huit  jours  de  prison  et  16  fr^ 
d'amende,  et  lord  Grunard  à  6,000  fr.  d» 
dommages  intérêts  envers  Ja  partie  ci^c 
Cette  leçon  donnée  profitera  pcat-éCrq 
aux  malheureux  piétons  qui  voient  si  sou*' 
vent  leur  vie  menacée  par  l'étourderic  on 
la  maladresse  de  certains  cochers. 

— Les  sous -officiers  du  17*  compromiii 
dans  l'affaire  des  associations  secrètes,  ont 
été  cassés  par  suite  d  une  décision  minis-' 
térielle.  Sur  14  >  les  plus  gravement  in- 
culpés, les  sergens  Boluîx,  Quintall  et 
Moulin  sont  renvoyés,  comme  tous  Ici 
autres  soldats,  dans  les  bataiUons  d'Ar 
frique.  ^  ■ 

— L'exposition  des  tableaux  aura  Uea  h 
1*'  mars.  Le  Musée  sera  fermé  le  ao  jaA: 
vier,  sans  aucune  exception,  pour  les  travau 
préparatoires,  et  à  dater  de  ce  jour,  tel 
productions  de  MM.  les  artistes  seront  rei* 
^ues  au  bureau  de  la  direction  du  Muaée, 
et  les  opérations  du  jury  commenceitNit 
le  1"  février. 

—  Un  journal  assure  que  M.  X  Laf- 
Gîte,  dont  les  feuilles  belges  ont  annoncé 
la  présence  à  Bruxelles,  n'a  pas  qniUè 
Paris. 

—  On  restaure  en  ce  moment  la  façade 
principale-  de  l'église  Sainte-Elisabeth  du 
Temple. 

—  On  vient  de  créer  un  marché  et  une 
foire  perpétuelle  dans  l'enclos  de  l'an- 
cienne foire  Sainl-Iianrcnt,  pour  la  popo- 
lation  des  faubourgs  Saint-Denis  et  Saint' 
Martin. 

—  M.  liippolyte  -  I^uis  Guignes  de 
Morcton,  marquis  de  Chabrillan,  dont 
les  journaux  ont  annoncé  la  mort ,  étoîl 
d'une  ancienne  famille  du  Dauphiné.  En- 
tré de  bonne  heure  dans  la  cirrifere  dei 
armes,  il  sortit  de  France  au  commence- 
ment de  la  révolution.  Jeté  par  une  tem- 
pête sur  les  côtes  de  France  au  temps  da 
directoire,  il  eut  peine  à  échapper  5  l'ô^ 
chafaud ,  et  fut  envoyé  en  pays  étranger« 
Le  gouvernement  consulaire  lui  permit 
de  rentrer  en  l^Yance,  où  il  n'accepta  au- 


(  a35  ) 

homnae  d'honnear  de  Monsieor.  L'année  '  lundi,  s  novembre,  k  neuf  beureft  du 


suivante  il  fat  nommé  colonel  de  la  lé- 
gion da  d^artemcnt  de  la  Drôme.  Ce 
département  l'envoya  plusieurs  fois  à  la 
chambre.  Sa  conduite  y  fut  toujours  ho- 
imcable.  Retiré  des  affaires,  il  a  succombé 
le  16  octobre  à  une  longue  maladie.  Sa  fin 
a  été  consolée  par  les  pensées  de  la  reli- 
gion. LoDg-temps  axant  sa  mort,  il  avoit 
(lé  nsitu  par  un  ecclésiastique  de  sa  pa- 
loîase,  qni  loi  a  administré  tous  les  se- 
ocmn  de  l'Eglise.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu 
le  18  k  Saint-Thomas-d'Aquin.  M.  de 
ChàbrUlm  étoit  âgé  de  67  ans. 

— Quelques  jonrs  auparavant  étoit  mort 
égalesnent  à  Paris  M.  Charles  de  Crise- 
DOj.qiie  nous  devons  citer  surtout  pour 
ses  sentimens  religieux.  Possesseur  d'une 
g^de  fortune  et  dans  la  force  de  l'âge , 
M.  de  Crisenoy  se  faisoit  honneur  de  sa 
fidélîté  %m  pratiques  de  la  religion ,  et 
voubU  qne  dans  sa  maison  on  suivit  cet 
exemple.  Attaqué  d^une  maladie  lente,  il 
n'a  point  attendu  h  dernière  extrémité 
pour  recourir  aux  secours  de  la  religion. 
11  a  VQ  .pVoùcurs  Cois  son  confesseur ,  et 
est  morl  dans  4es  dispositions  très-chré- 
iicJnes,  M.  de  Crisi'uoy  n'uvoit  que  qua- 
rante huit  ans. 

—  Les  seuk  journaux  qui  aient  paru 
cematîn,  sont  le  National  et  le  Bon  Sens, 

—  Nous  lisons  dans  le  Courrier  belge 
du  99  octobre  : 

•Le  bruit  court  à  Bruxelles  que  le  ma- 
réchal Gérard  a  fait  savoir  qu'il  ne  pou- 
voîl  accepter  Tépéc  que  lui  ont  votée  nos 
chambres.  On  n*exp1ique  pas  les  motifs 
de  cette  non-acceplatîon.  • 

—  Par  suite  de  la  suppression  de  la 
ao»  division  militaire  (  quartier  -  géné- 
ral Périgucùx)  et  de  la  création  de  deux 
autres,  les  mutations  suivantes  vien- 
nent d*avoir  lieu  parmi  les  intendans 
railîtaîres  :  M.  Dinlrans,  député  ,  inlen 
liant  de  cette  division,  passe  â  la  1 1*  (Bor- 
deaux) ;  M  de  la  Salle  passe  de  la  1 1''  à 
la  16"  division,  chef-lieu  Lalle;  et  M.  l'in- 
tendant de  Lavîgne ,  de  la  19*  à  la  aoS 
chcf-lieo  Bayonne. 

—  La  cour  des  comptes  a  fait* sa  ren- 
liée -CD  êudieaee  publique  aujourd'hui 


matin. 

— Les  cours  de  la  Faculté  des  sciences 
s'ouvriront,  â  la  Sorbonne,  le  jeudi  5 
novembre.  Le  lundi  suivant,  la  biblio- 
thèque de  l'Université  sera  ouverte  an  pu- 
blic à  l'heure  et  aux  jours  accoutumés. 

—  Ilier  a  eu  lieu  ,  rue  de  Touràino, 
n"  7,  l'ouverture  de  l'exiwsilioii  des  ou- 
vrages des  jeunes  personnes  de  l'Ecole 
gratuite  de  dessin. 

—  La  distribution  des  prix  de  l'Ecole 
de  médecine  de  Paris ,  a  en  lieu  au- 
jourd'hui. Le  discours  de  rentrée  a  été 
prononcé  par  M.  le  professeur  Broussais; 

Le  1"  prix  d'école  pratique  a  été  rem- 
porté par  l'élève  Fournet. 

Le  a*  prix  partagé,  a  été  remporté  par 
MM.  Kunhn  et  Gras. 

Le  prix  Montbyon,  également  partagé,  a 
été  donné  à  MM.  Deschamps  et  Constant. 

^Cn  double  avis  du  ministère  de  l'in- 
térîeur,  en  Belgique,  informe  le  public 
que  les  plans  et  antres  pièces  formant  les 
avant-projets  de  deux  chemins  de  fer  de 
Gand  â  la  frontière  de  France  vers  Lille; 
par  Courtrai,  le  "premier  avec  un  em- 
branchement sur  To  mai,  le  second  avec 
un  embranchement  sur  Tournai  et  Mons^ 
seront  déposés  pendant  deux  mois  anx 
hôtels  des  gouvernemens  provinciaux  à 
Bruges,  Gand  et  Mons,  et  qu'un  registre 
y  sera  ouvert  pour  recevoir  les  observa- 
tions auxquels  ce  projet  pourroit  donner 
lieu, 

oec  ^mm  — 

NOL^VELLES  DES  PROVINCES. 

Le  conseil  municipal  de  Cambrai  avoit 
voté  les  fonds  nécessaires  pour  le  forage 
d'un  puits  artésien  dans  la  rue  Sainte- 
Anne.  Les  travaux  sont  aujourd'hui  pres- 
que terminés.  Il  n'a  fallu  creuser  qu'à  une 
profondeur  |de  quatre-vingts  pieds  pour 
obtenir  de  l'eau  en  abondance. 

—  A  la  dernière  revue  de  la  garde  na- 
tionale de  Valenciennes,  MM.  Bouton  « 
Vast  et  Reray-Marly,  lieutcnansde  la  com- 
pagnie de  sapeurs-pompiers,  ont  reçu 
chacun  uncmédaVWe,  àte^tv^baX^  \^ 
Kt  dernier,  poorYe  dè\o\i«ctt«i\A^"^5i^ 


mofitrô  lors  du  dernier  Incendie  de  Fa- 
mars. 

—  On  écril  de  Saint-Omer,  le  a  8  oc- 
tobre : 

«Notre  conseil  municipal  vient,  h 
Veiemple  de  celui  d  Arras,  de  se  réunir 
€t  d'allouer  une  somme  de  9,000  francs 
|>our  servir  ai?x  éludes  du  canal  projeté 
entre  Arras  et  Boulogne.  Le  conseil  mu- 
nicipal, interprète,  en  cette  occasion,  des 
vœux  de  nos  concitoyens,  a  senti  qu  un 
wissi  utile  moyen  de  communication  ne 
ponvoit  manquer  d'accroître  les  riches- 
ses du  pays  en  donnant  à  son  com- 
merce et  h  son  industrie  une  nouvelle  ex- 
tension. • 

—  Un  de  ces  accidcns  qui  ne  se  renou- 
vellent malheureusement  que  trop  souvent 
pendant  le  temps  de  la  chasse,  vient  d'ar- 
river à  M.  d'Uérembault,  député  de  l'ar- 
rondissement de  Mon  treuil.  Un  coup  de 
fusil  l'a  atteint  derrilTC  la  tôte.  Quoique 
la  blessure  lui^it  fait  perdre  connois- 
sance,  de  prompts  secours  lui  ont  clo  ad- 
ministrés, et  tout  fait  espérer  que  cet  ac- 
cident n'aura  pas  de  suites  fâcheuses. 

—  M.  B.  Jullieu,  principal  du  collège 
communal  de  Dieppe,  quitte  cet  éta- 
blissement ,  sur  l'ordre  du  ministre  de 
l'instruction  publique. 

—  Le  vieux  pont  do  Melun  (Seine- et - 
JMarne,  s'est  écroulé  dans  la  journée  de 
vendredi  dernier,  et  les  débris  ayant  en- 
combré l'arche  marinière,  la  navigation 
est  interrompue  depuis  lors ,  si  ce  n'est 
pour  les  embarcations  légères  qui  passent 
6OUS  une  arche  latérale.  On  passe  pour  le 
moment  la  rivière  dans  un  bac.  Au  mo. 
ment  où  le  pont  s'est  écroulé,  une  voiture 
se  présentoît  h  chaque  extrémité  pour  le 
traverser.  Personne  ne  se  trou  voit  fort 
heureusement  sur  le  milieu  du  pont. 

—  Le  nommé  Brémont^  du  village  d'E- 
penie  (Marne) ,  s'est  empoisonné  avec  de 
l'opium ,  dans  la  nuit  du  19  au  20  octo- 
bre ,  après  avoir  administré  le  môme  poi- 
son à  deux  de  ses  enfans  et  &  sa  belle- 
tanr.  Brémont  a  été  porté  à  cette  horri- 
ble action  par  le  mauvais  état  do  ses  af- 

fs/tes  et  la'  crainte  d'être  poursuivi  pour 
idb  fauBscs  signatarcs. 
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—  La  6atelte  de  Mett  avbit,  après  \gà 
les  lo7s  du  9  septembre,  fait  enlrevoii 
comme  probable  la  continuation  de  Msîi 
publications.  Pious  \ oyons  aujourdTUll 
avec  plaisir  qu'elle  annonce  posîtivëmcÉÙf 
que,  grûce  aux  fondateurs  et  aux  colli-' 
borateurs  de  cette  feuille,  elle  ne  rccolerî 
devant  aucun  obstacle. 

—  Le  24  octobi-e,  le  nommé  Genijr/ 
sergent  au  11*  de  ligne,  rn  congé  à  Ren- 
nos,  a  été  arrêté  par  suite  d'un  mandai 
d'amener  du  juge  d'instruction.  U 
parti  le  lendemain  par  la  correspondanee  - 
de  la  gendanncrie.  '  • 

Une  perquisition  préalable  avoit  ci 
lieu  dans  les  effets  de  ce  militaire.  On  A  ' 
ignore  encore  le  résullaL 

Cette  arrestation  se  rattache  évidoi^'r 
ment  à  l'alîaire  de  la  société  secrète  A 
Toulouse. 

—  Le  conseil-généal  du  Jura  a  voté  aae 
somme  de  7,984  fr.  pour  reconslrbcKiâii . 
ei  répar  tion  de  deux  routes  de  BàhAr 
Claude  à  Lyon.  ' 

—  Le  préfet  de  la  llaute-Saônc  a  Mil; 
pendu  de  leurs  fonctions  pendant  utt 
mois,  MM.  Juif,  maire  delà  commune dè 
Saint-Germain;  Mercier,  maire  de  U 
commune  do  D ampv a lley  -  Saint- Pan- 
eras; Malherct,  maire  deBrolles-les-Bay, 
et  Corne,  adjoint  au  maire  d'Esprels, 
pour  avoir  commis  des  contraventions  de 
chasse  suivies  de  condamnations. 

—  Le  29  du  mois  dernier,  un  diarre- 
tier  stationné  sur  le  bord  de  la  Saône,  i 
Lyon  ,  voulant  retourner  sa  voiture,  la  ' 
pente  du  terrain  la  fit  glisser  sur  les  de- 
grés qui  encaissent  la  rivière,  et  le  poids 
de  la  charge  l'ayant  emporté ,  voiture  et 
cheval  sont  tombés  dans  l'eau.  Lear 
chute  a  brisé  un  balelel,  et  ce'n'estquTi 
grand*peine  qu'on  est  paneuu  à  les  re- 
tirer. 

—  Le  comte  d'Espagne ,  escorté  de 
denx  gendarmes,  est  arrivé  le  28  octobre 
à  Lyon. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Gard  da 
28  octobre  : 

«  Une  demi  bourse  au  collège  royal  de 
Monl^llicr  vient  d'être  accordée  au  fils 
do  M.  Yorn^ÀT^  è^^ToaVv^gtïiL'Ck^cocamA  ré- 


compense  de  la  belle  c  on  du  i  le  ric  ce  nia- 
.Çistral  pendant  que  le  choléra  rognoit 
dans  sa  commnne,  cl  5  raison  encore  de  la 
perle  crnclle  a' an  autre  enfant  que  ce  fléau 
kùftenlevé.  » 

—  Un  accident  imprévu  et  qui  hen- 
reosement  n'a  pas  eu  do  suites  graves, 
vient  d^arriver  sur  le  chomin  de  fer  d'E- 
pinac  Le  vagon,  dans  lequel  se  trou- 
vaient M.  le  préfet  et  les  membres  du 
conseil  de  révision,  a  été  renversé  par  le 
dioc  d^on  antre  vagon. 

—  U.  le  lieutenant -général  comle 
cfEr/on,  qui  vient  reprendre  le  comman- 
dement de  la  12*  division  militaire,  est 
arrivé  à  Nantes. 

— Beancoup  de  cultivateurs  de  nos  dé- 
parlenicns  méridionaux  se  disposent  à 
passer  en  Afrique.  Le  déparlement  du 
Var  en  fournira  à  Ini  seul  un  bon  nombre. 

—  Plasienrs  visites  domiciaires  ont  été 
f;»ileslea6  octobre,  àAgen.  M.  Canboue, 
Qommîstairo  de  police ,  accompagné  de 
pliisîenrs gendarmes,  s'est  transporté  chez 
MM.  Wîen«  Skrzelushi,  Szyszkowski  cl 
Pncc\«wkî«  réfugiés  polonais.  Op  ditqa^ 
prbft  des  recherches  minutieuses,  quel- 
qaesJeUres  seolemenl  ont  été  saisies.  Des 
perquîaîtiODS  ont  eu  lien  aussi ,  le  même 
joar»  cbei  M.  Picagle,  médecin  italien 
rffogiéj  et  la  police  s'est  emparée  de  tous 
ses  papiers. 

—  I^a  GoMeiie  du  Midi  annonce  de  la 
manière  suivante  la  mort  de  M.  Niel,  fils 
da  docteur  ^iel  de  Marseille  : 

•  M.  Niel  fils,  jeune  marin  de  la  plu^ 
Ittule  espérance,  avoit  fait  naufrage  sur  un 
point  peu  fréquenté  des  côtes  que  baigne 
Umcr  du  Sud.  Après  d'incroyables  ef- 
foAi,  il  parvint  h  sauver,  sans  exception, 
loos  les  compagnons  d'infortune,  et  après 
les  noir  déposés  en  sûreté,  il  vint  à  bout 
de  lear  faire  parvenir  les  vivres,  les  vête 
neos,  les  armes  et  les  munitions  dont  ih 
iToienl  besoin  pour  traverser  les  déserts 
<iDi  les  séparoient  encore  des  pays  civili- 
^  et  lui  ne  se  réserva  rien. 

>G'étoit  peu  encore  :  maître  de  suivre 
!^  caravane,  M.  Niel,  dans  son  excessive 
<l^licatesse,  se  crut  le  gardien  obligé  de  la 
ctfgiÊlsoP:    4p  navire,  Demeuréseulf  il 


liilla  un  mois  entier  contre  la  faim  ,  la 
soif,  lo  sommeil  et  les  tempêtes;  enfin  on 
vint  à  son  secours  !  il  étoit  trop  tard. 
Fransportéh  Lima,  le  noble  jeune  homme 
succomba  bientôt  à  une  fièvre  inûarama- 
loire.  • 

—  Un  événement  déplorable  est  arrivé 
dans  la  rue  de  la  Rose,  h  Marseille.  Un 
enfant  de  2!)  mois,  laissé  seul  dans  une 
chambre  où  l'on  n'avoit  pas  eu  seulement 
la  précaution  d'éteindre  le  feu,  s'est  em- 
paré d'une  allumette  qu'il  a  trouvée  sous 
sa  main  ;  se^  vélomens  se  sont  bientôt  al- 
lumés ,  et  quand  les  voisins  sont  accourus 
il  ses  cris,  il  n'étoit  plus  temps  de  le  sau- 
ver :  il  est  mort  dans  dhonibles  souf- 
IVances. 

—  Le  maire  de  Marignane  (Bouches- 
du-Rhônc) ,  qui  s'étoit  absenté  de  sa  corn- 
'munc  pendant  l'invasion  de  l'épidémi^, 

a  été  destitué  par  ordonnance  royale  du 
80  octobre. 

—  M.  d*li^tchegoyen ,  qui  vient  d'être 
élu  par  le  collège  deDax,  a  écrit  an  jour- 
nal ministériel  de  Bayonno  pour  décliner 
la  position  que  ce  journal  s'est  cru  obligé 
de  lui  faire,  et  repousser,  par  conséquent, 
toute  espèce  de  solidarité  d'opinions  avec 
le  ministère. 


NOUVELLES  D*AFniQU£. 

Oran,  ao  octobre.  —  Abdel-Kader  cl 
ses  nombreux  émissaires  sont  en  mouve- 
ment sur  tous  les  points  de  la  province  ; 
l'émir  paroit  concentrer  ses  forces  du  côté 
de  Mascara;  il  â  défendu  sous  peine  de 
mort  aux  Arabes  de  la  montagne  de  ve- 
nir à  nos  marchés,  en  sorte  que  les  vivres 
frais  sont- très  rares  et  d'une  cherté  ex- 
trême; les  œufs  nous  viennent  d'Espagne, 
et  coûtent  jusqu'à  deux  frqncs  la  dou« 
zaine. 

Le*  6 ,  M.  le  ^*néral  d'Arlanges,  à  la 
tête  des  troupes  de  la  garnison,  infante- 
rie ,  cavalerie,  et  4  pièces  de. montagne, 
s'est  dirigée  vers  Olelta ,  où  ces  troupes 
ont  rejoint  les  Turcs  et  les  Arabes  de 
Bey  Ibrahim  «  notre  allié  ;  ainsi  protégés 
par  nos  soldats ,  ces  indigènes  se  sont  por- 
lés  aux  silos  des  l&mllQiU  x!iQNL<^  v^vx 
hostiles,  eUlcnrouV  t\ 
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qu'il  oppoloît  la  b'>nt^c1Icllon  de  Dien  sur 
leurs  délibérations,  afin  que  celles-ci  de 
concert  avec  ses  propres  efforts  pussent 
tendre  an  bonheur  dn  pays  et  à  la  prospé- 
rité des  bons  babitans,  » 

LA  VIE  DE  SAINTE  ROSE   DE  LIMA,  (l) 

Rose,  fille  de  Gaspar  Florès,  espagnol, 
naquît  à  Lima,  an  Péron,  le  ao  avril  i586.  ; 
Elle  reçut  an  baptême  le  nom  d'Isa- 
belle; mais  on  lui  donna  celui  de  Rose^ 
&  canse  des  couleurs  de  son  visage.  Elle 
montra  d^s  son  en  lance  un  rare  esprit  de 
piété,  et  fit  avec  l'âge  d'étonnans  pro- 
gtb$  dans  la  vertu.  Sa  modestie,  son  hnmi- 
lité,  son  empire  sur  les  passions ,  son 
amour  pour  la  pénitence,  étoient  pour 
chacun  tm  sujet  d'admiration.  Celte  der- 
nière vertu  surtout  lui  inspira  des  austé- 
rités qui  paroissoient  an -dessus  des  forces 
de  la  nature.  Rose  étoit  entrée  chez  les  re- 
ligieuses du  tiers-ordre  de  Saint-Domini- 
que, cl  y  fut  éprouvée  par  de  grandes 
peines  intérienres  et.  par  des  tribulations 
du  dehors.  On  raconte  des  choses  éton- 
nantes de  son  nnîon  avec  Dieu,  de  ses  en- 
tretiens avec  Jésus-Christ ,  et  de  ses  lu  - 
mibres  surnaturelles.  Elle  mourut  h  Lima 
)«  34  août  1617,  dans  sa  trente  et  unième 
année.  On  lui  rendit  des  honneurs  exlra- 
ordinaîres.  L'archevêque  de  Lima  officia  à 
ses  obsèques,  au  milieu  d'un  concours 
podigieux,  et  des  miracles  éclatans 
vinrent  confirmer  sa  réputation  de  sain- 
teté. ,  Après  de  longue  procédures,  Clé- 
montlX  la  béatifia,  le  la  février  1668,  et 
Clément  X  donna  la  bulle  de  sa  canoni- 
sation le  1»  avril  1671. 

La  Vie  que  nous  annonçons  ne  porte 
poin]^de  nom  d'auteur.  Elle  parott  rédigée 
sur  celle  du  père  Feuillet,  dominicain , 
qui  \ivoit  sous  Loais  XIV.  L'autenr  mo- 
démet  qnc  nous  croyons  aussi  dominicain; 
•ssare  ({ii'il  Ta  refondue  et  corrigée.  H 
raconte  asseE  an  long  les  procédures  pour 
la  béatification  et  la  canonisation  de  la 
•ainte. 

(i)  Un  volame  în- 1  a.  Prix  j  i  fr.  76  c. , 
et  a  fr.  5o  c.  fr«nc  de  port  A  Avignon , 
chef  AubMelt  et  h  Paris«  an  bnrean  de 


POUR  PAROITRE  LE  10  NOVEMBRE. 

Esprit  du  père  Avrillon,  pour  les  temps  de 
l'A  vent ,  du  Carême ,  de  la  Pentecôte, 
de  l'Assomption  et  de  la  Fêlc-Dîcn,  re- 
cueilli et  mis  en  ordre  par  Tabbé  On- 
doul ,  auteur  des  Souvenirs  de  la  sainte 
Famille,  du  Mois  de  Marie  par  on  prêtre 
de  Belley,  eic,  ;  deux  parties  c»n  un  vo- 
lume ;  in- 18,  broché ,  afr.  5oc. 
Franc  de  port ,  3  fir. 
Discussion  amicale  sur  la  Réformation ,  par 
M.  l'évôque  de  Strasbourg,  à  l'usage  des 
séminaires;  4*  édition,  a  vol.  in -19, 
broché ,  5  fr. 

Frana  de  port,   6  fr. 
Le  même  ouvrage ,  avec  la  Défense,  5  voL 
in-8",  brochés.  la  fr. 

Franc  de  port,  i5  ft. 
Manuel  complet  du  saint  Rosaire ,  par  VMâ 
Desbilliers;  un  fort  voL  in- 18.  bro- 
ché ,  I  fr.  5o  c 
Franc  de  port,  9  fr. 
Manuel  {Nouveau)  du  saint  Rosaitê,  par 
l'abbé  Desbilliers  ;  un  vol.  in -18,  bro- 
ché, 40  c. 

Franc  déport.  Soc. 
A  la  librairie  de  piété  et  d*édacatîoo 
d'Auguste  Va  Ion ,  éditeur  des  Sermons  d« 
M.  Borderies,  rue  du  Bae,  n  46. 
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Sdechaqne  mob. 
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fr.  c. 

1  an.  ......  r^y 

6  mois  19 

5  mois  10 

1  mois   3.  5o 


SUR  UN  HÉMOIRE 

DU  CLERGÉ  CATHOLIQUE 
DU 

CANTON  DR  GENÂVK. 

mémoire  est  adressé  à  M.révêque 
«Mttannê  et  Geni^ve,  et  a  pour 
'«^'exposer  les  pièges  tendus  a  la 
•  la  population  catholique  dans 
)tOQ  de  Genève.  Il  est  daté 
juin  dernier,  et  signé  de  vingt 
:urés  et  vicaires.  Il  raconte 
qu'a  fait  le  gouvernement  du 
malgré  la  lettre  des  traites , 
les  intérêts  de  la  religion  ca- 
î.  Nous  ne  pouvons  donner 
Ktrait  de  ce  mémoire ,  qui  est 
ce  historique  fort  curieuse  ; 
imence  ainsi  : 

I  le  pTeinier  moment  de  la  r^u- 
riBfl  paroisses  catholiques  à  la 
le  da  calvinisme,  tous  les  amis 
gion  conçurent  de  sérieuses  alar- 
s  étoient  fondées  sur  l'expérience 
liècles,  sur  la  connoissance  des 
liérésie  et  de  lesprit  particulier 
■lîté.  Ces  inquiétudes  n'ont  pas 
terreur  panique.  Le  sceau  im- 
a  législation ,  aux  réglemens  ad- 
dfs,  et  la  marche  constamment 
ms  tout  ce  qui  pou\oit  inté- 
religion,  ne  les  ont  que  trop 

lis  long-temps  une  propagande 
astucieuse  s'exerce  à  troubler  la 
s  paroissiens  et  à  les  séduire  en 
ni  de  l'argent  et  en  proQtant  de 
es  d'influence  que  rendent  fa- 
rapports  journaliers  des  habi- 
a  campagne  avtrc  ceux  de  la  ville, 
ind  aussi  des  livres  dans  les  vil- 
m  sème  même  sur  les  places  et 
s  pohliques.  Enfin  elle  continue 
nir  les  pr^ugés  et  les  insinaa- 
-ûdes  qaWe  exploile  depuis  l'ô-  \ 
LXXXJ^/I,  L'yiméde  la  Religion 


poque  déplorable  où  elle  a  rompu  le  Uca 
de  l'unité  qui  navoit  fait  de  l'Ëuropc 
chrétienne  qu'une  seule  famille. 

»  A  l'approche  du  troisième  jubilé  sé-' 
culaire  de  la  prétendue  réforme  ,  elle  a 
cru  qu'elle  pouvoit  oser  davantage;  elle 
a  entlé  ses  voiles  et  a  tenté  d'introduire 
l'exercice  du  culte  protestant  dans  les 
paroisses  catholiques.  Bemex,  Vemier  et 
Versoix  sont  celles  où  elle  a  fait  ses  pre* 
miers  essais  ;  mais  à  dater  de  janvier 
i835  elle  les  a  renouvelés  d'une  manière 
plus  positive  dans  les  paroisses  de  Chéne^ 
Uermance  et  Gorzier.  L'attachement  des 
habitans  pour  la  religion  s'e^t  manifesté 
avec  énergie;  mus  par  le  sentiment  de 
rhorreor  qu'ils  ont  de  l'hérésie  et  par  le 
zèle  pour  la  foi  de  leurs  pères,  ils  ont 
éconduit  les  émissaires  de  Terreur  et  du 
schisme.  Le  consistoire  et  la  compagnie 
des  ministres  se  sont  empressés  de  pren- 
dre fait  et  cause  pour  leurs  missionnaires. 
Ils  viennent  d'envoyer  an  conseil  d'état 
une  adresse  pubtiée  dans  le  Fédéral  ge- 
nevois et  annoncée  dans  le  Protestant  de 
Genève.  La  première  de  ces  feuilles,  sans 
être  officielle,  est  regardée  comme  l'or- 
gane du  pouvoir;  la  deuxième  sert  de 
truchement  au  corps  des  ministres.  • 

Il  résulte  de  cette  adresse  que  les 
tentatives  qui  ont  eu  lieu  pour  intro- 
duire le  protestantisme  dans  ces  pa- 
roisses ne  sont  pas  le  fait  de  quelques 
prédicans  aventureux ,  mais  l'exécu- 
tion d'un  plan  concerté  depuis  long-, 
temps.  Depuis  deux  ans  et  plus ,  ou 
s'occupoit  de  ce  projet ,  qui  avoit  été 
approuvé  par  le  premier  magistrat. 
Le  consistoire  et  la  compagnie  invo- 
quent le  protocole  du  congrès  de 
Vienne  et  le  traité  de  Turin.  Or,  ce- 
lui-ci dit  que  tè^t  1 
les  paroisses  cécféës,  ] 
religion  catholique  ^  tcV  *!\\  è,Vc^^^u 
29  niars  1815  :  Ijo^us^iifeM^^^^^^ 
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v^htA  est  (loii€  conti*aire  à  la  lettre  et 
à  l'esprit  du  traîtë. 

De  plus,  il  n'y  a  que  quelques 
poignées  de  prolestans  dans  la  plus 
Ijrande  partie  des  paroisses  réunies  à 
Genève,  et  plusieurs  n'habitent  la 
campagne  que  pendant  la  belle  sai- 
son. Ceux  qui  sont  domiciliés  dans 
ces  paroisses  sont  en  général  à  une 
ti*ès-petite  distance  des  communes  où 
il  y  a  des  temples,  comme  en  convien- 
dront tous  ceux  qui  connoissent  les 
localités.  L'innovation  afHigeroit  vi- 
vement la  population  catholique,  qui 
s'est  toujours  montrée  soumise  et  res- 
pectueuse ;  ce  seroit  à  la  fois  la  con- 
trister  et  alarmer  sa  conscience ,  ce 
seroit  ouvrir  une  source  de  mésinlel- 
ligence  entre  les  deux  communions. 
Les  catholiques  craignent ,  avec  rai- 
son ,  que  les  prédicans  qui  viennent 
parmi  eux  aient  moins  à  cœur  de  pro- 
curer des  secoui's  spirituels  à  leurs 
co-réligionnaires  que  de  cathéchiser 
les  simples.  Le  passé  sert  ici  de  règle 
pour  juger  de  l'avenir. 

Le  clergé  catholique  du  canton 
profite  de  cette  circonstance  pour  tra-* 
cer  la  maixhe  suivie  avec  persévé- 
rance afin  de  neutraliser  la  religion 
câtholiquc  et  de  faire  reconnoitre  la 
suprématie  du  gouvernement  sur  les 
inatières  spirituelles  et  sur  le  clergé. 
Il  présente  des  lois,  des  réglemens 
et  des  faits  qui  parlent  d'eux-mêmes. 
A  l'époque  de  la  réunion  des  paroisses 
catholi({ues  au  canton ,  on  leur  avoit 
promis  dans  des' proclamations,  en 
octobre  1816,  la  pleine  et  entière  li- 
berté du  culte  catholique  ;  cependant 
depuis  on  a  pris  tous  les  moyens  d'af- 
foiblir  la  religion  catholique. 

Le  mémoire  cite  à  cet  égard  l'in- 
fluenift  tfrf ^AjjSi  tbe'cbé  à. exercer  sur 
amilles  par  la  législa- 
i'influeiice  sur  la 


et  de  l'instruction  publiq4ie  ,  l'in- 
fluence par  la  distribution  des  em- 
plois et  par  celle  des  aecoui-s ,  l'in- 
fluence par  le  choix  des  magistrats^ 
par  les  ateliers,  par  les  journaux,  etc*  I 
P  Sur  les  mariages,  le  clergé  ca- 
tholique expose  les  variations  de  la 
législation  genevoise.  En  1816,  la  bé- 
nédiction nuptiale  étoit  requise  pour 
la  validité  du  mariage  ;  mais  par  la 
toi  du  26  décembre  182l>  la  béuédio* 
tion  n  eloit  plus  que  facultative,  et  kt 
dispo:»itions  du  code  civil  étoieni  »  , 
mises  en  vi^^ucur.  La  même  loi  prs-  ; 
clamoit  tt  régularisoit  le  divorce,  Lb 
clergé ,  l'évcque ,  la  cour  de  Tarinii 
le  Saint-Siège  réclamèi'ent  conire  es  { 
changcmenr,  contraire  aux  traités,  d  : 
enfin  une  loi  du  24  janvier  1824  st»-» 
tua  que  les  mariages  des  catholiqucs« 
dans  les  communes  détacliées  de  la 
Savoie,  ne  seroieut  valides  qii'nutaot 
qu'ils  auroient  été  célébrés  deirant  le 
ministre  compétent.  On  s*eu  dédom- 
magea en  assujétissaut  les  époux  à 
une  foule  de  formalités  iiiinutieiues 
détaillées  dans  le  mémoire ,  formah» 
lités  qui  sont  ignorées  en  Savoie,  ft 
qui ,  par  conséquent ,  sont  contrairetf 
au  traité  de  Turin.  Mais  ce  qu'il  y  i 
de  singulier,  c'(*st  que  tandis  qyi 
l'obligation  de  la  bénédictioa  nup-| 
tiale  est  rétablie  pour  les  quinze  ps:- 
roisses  détachées  de  la  Savoie,  le  ccMOr, 
trat  civil  suffit  pour  les  catholique^ 
de  la  ville  de  Genève  et  des  çiuq  pshr. 
roisses  détachées  de  la  France. 

Le  mémoire  insiste  aussi  .sur  lea 
funestes  effets  des  mariages  mixtes^ 
qui  se  multiplient  de  jour  en  jouti 
grand  détriment  de  la  religion, 
que  tout  concourt  à  rendre  la  pa 
protestante  plus  exigeante  dans 
prétentions 

2^  Le  gouvernement  genevois  s'( 
emi^é     V^tva&i^meAt.  Il  refi 
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cntlioHqiiè,  tandis  qu'il  laisse  à  la 
roiiipa^^nie  des  ministres  la  siirveil- 
aiice  illimitée  des  écoles  prolestantes. 
Eu  1817,  il  créa  une  commission  pour 
la  direction  des  écoles.  Un  second  ar- 
i^té,  du  15  avril  1818,  défendit,  sous 
peine  de  prison  et  d'amende ,  l'ensei- 
goeinent  public  dans  les  paroisses  cé- 
dées ;  eelte  défense  ne  «'applique  pas 
Bfux  protëstans  dans  l'ancien  terri- 
toire. En  1820,  le  conseil  d'état  s'em- 
jtara  de  Toi^anisation  et  de  la  police 
des  petites  écoles  ;  la  commission 
créée  en  exécution  de  son  arrêté  du 
13  novembre  fut  composée  de  h\jiit 
protmaM  et  de  quatre  catholiques. 
Vivèqùe  fut  totalement  mis  â  l'tnrart, 
<t  nit  règlement  qu'il  avoit  fait  pour 
là  direction  des  écoles  primaires  ne 
pm  être  mis  à  exécution.  Un  écclé- 
^astigUe  fut  ap])elé  .dans  la  commis- 
sion, mais  il  ëtoii  nommé  pAVle  gou- 
Tcrnèment; 

"En  1834 1  une  loi  du  27  janvier  a 
créi?  uii  conseif  suprême  d'instruction 
publique,  et  lai  subordonne  une 
cbm'inîssion  ]ïohv  les  collèges  et  une 

ÎDur  les  écoles  primaires  ;  mais  on 
est  aiTangé  pour  que  partout  les 
(iratestaùs  prévalussent.  Dans  le  con 
Mil, il  n'y  a  que  deux  catholiques  sur 
tfreize  tnembres  ;  dans  la  commission 
pbur  les^colléges ,  il  n'y  a<]ue  deux 
catholiques  sur  quinze  membres 
Aoiii  troîs' ministres  ;  dans  la  coni 
misûoniioùr  les'écbles  primaires,  on 
a  admis  huit  catholiques  contre  douze 
'  proteitans.  Ainsi ,  pailout  les  protes- 
tons soht  en  gtrande  majorité.  La 
■Aime  loi  soumet  le  collège  caiho- 
'*lb|aede  Garouge  <^  une  commission 
il  y  a  treize  protëstans  sur  quinze. 
'The  nouvelle  loi  du  8  mai  1835  est 
oicore.plus  hostile ,  s'il  est  possil)le  ; 
•  *H  y  est  dit  que  le  conseil  d'état  réglera 
«^fcmode  à^enseignemeut  de  h  religion 
^jfer  les  deux-  coites,  qu'il  klatuèrsi 


sur  ce  qui  concerne  le  service  reli- 
gieux pour  les  deux  cultes,  et  qu'il 
déternii'néra  tout  ce  qui  concerne  les 
instructions  religieuses  à  faire  aux 
prisonniers.  L*cvè(|ue  est  tout-à-fait 
en  dehors.  On  a  drfendfi  à  l'aumônier 
drs  prisqns  de  communiquer  des 
livres  aux  prisonnieiY  sans  Tagrémcnt 
d'un  comité  tout  |)rotestant. 

Ainsi ,  partout  c'est  le  même  sys- 
tème ;  que  diroit-on  si  en  France  on 
iraitoit  les  protëstans  comme  Genève 
traite  les  catholiques? 

Le  mémoire  se  pbint  surtout  du 
mélange  des  sexes  dans  les  écoles  pri- 
maires ,  les  pasteurs  gémissent  de  cet 
abus,  qui  subsiste  encore,  quoiqu'on 
en  ait,  dit- on ,  reconnu  les  inconvé- 
nieus. 

3**  La  distributijn  des  emplois  est 
toute  en  faveur  des  protëstans  ;  dans 
le  conseil  d'état,  il  n'y  a  q>ie  deux  ca- 
tholiques sur  vingt-quatre  membres  ; 
dans  le  conseil  représeiilatif ,  à  peine 
seize  sur  deux  cent  soixante-quatorze 
membres.  Tous  les  députés  à  la  diète 
sont  protëstans.  En  général ,  les  ca- 
tholiques dans  les  diverses  places  sont 
à  peine  un  sur  douze.  Dans  le  collège 
de  Genève,  tous  les  régens  et  les  pro- 
fesseurs .sont  protëstans.  Dans  le  mi- 
litaire ,  on  compte  à  peine  trois  ou 
qu^itre  capitaine^  catholiques,  tandis 
que  sur  la  population  totale  a,ppelée 
au  service  militaire,  les  protëstans 
n'excèdent  pas  d'un  quart  le  nombre 
des  catholiques.  Depuis  1816  jusqu*au. 
!«'  janvier  dernier,  la  population  ca- 
tholique de  Genî  ve  ,  qui  en  ce  mo- 
ment s'élève  à  plus  de  6,500  ames, 
li'apas  même  eu  un  représentant  dans 
le  conseil  municipal  ;  en  exécution  de 
la  dernière  loi  du  19  mai^  1835,  un 
seul  catholique  sur  onze  membres  va 
y  être  introduit.  Dans  \e  Wvevwv 
bienfaisance  ,  il  n'^  a  ^as  w\\ 
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les  établisscmens  de  charité  sont  rc- 
seiTes  aux  protestans.  Dans  les  vingt 
communes  de  la  campagne ,  il  y  a 
déjà  dix  maires  et  six  à  sept  adjoints 
protestans.  La  nouvelle  loi  sur  les 
élections,  adoptée  en  1885 ,  fait  en- 
core pencher  la  balance  en  faveur  des 
protestansy  en  conférant  aux  babitans 
de  la  ville  qui  ont  des  propriétés  dans 
les  communes  rurales,  le  droit  de 
voter  partout  où  ils  ont  des  proprié- 
tés. Enfin  j  la  concentration  de  tous 
les  rapports  à  Genève  donne  aux 
protestans  une  immense  influence, 
d'autant  plus  que ,  malgré  leurs  pro- 
testations, ils  n'ont  pas  renoncé  au 
prosélytisme. 

4**  La  distribution  des  secoui*s  est 
un  autre  moyen  d'influence.  Les  ca- 
pitaux sont  presque  tous  accumulés 
dans  les  mains  des  protestans.  Il  y  a 
à  Genève  treize  ou  quatorze  établis- 
scmens ou  associations,  tous  en  fa- 
veur des  protestans.  La  plupart  de 
ces  caisse^  appartiennent  au  comité 
auquel  sont  confiées  les  destinées  de 
réglise  nationale.  D'un  autre  côté , 
le  méthodisme  exploite  les  bourses 
de  ses  zélateurs,  et  échange  ses  petits 
traités  contre  des  guinées  que  des 
amateurs  envoient  des  bords  de  la 
Tamise.  De  plus ,  on  a  des  moyens 
d'entraver  le  zèle  des  curés.  Ainsi ,  le 
curé  de  Chêne  qui  a  procuré  des  Sœurs 
de  la  Charité  à  sa  paroisse ,  n'a  pu 
obtenir  l'autorisation  nécessaire  pour 
leur  assurer  une  existence  légale;  elles 
sont  réputées  étrangères  et  réduites  à 
solliciter  des  cartes  de  permis  de  sé- 
jour. C'est  ainsi  qu'on  traite  un  éta- 
blissement qu'on  auroit  dû  favoriser. 
L'année  dernière  on  a  refusé  l'accep- 
tation d'un  legs  de  2,000  fr.,  fait  pour 
seconder  M.  le  curé  de  Carouge,,qui 
s'occupe  de  procurer  des  Sœurs  à  sa 
paroisse, 


dées  en  1725  par  M.  Fremin,  ministre 
genevois,  qui  s'étoit  fait  catholique  et 
étoit  devenu  prêtre  el  curé  de  Pre- 
gny,  dévoient  avoir  la  libre  admini^ 
tration  de  leur  petit  domaine  -,  le  CO7 
mité  chai-gé  de  la  régie  ne  leur  alloué 
que  450  fr.  sur  un  bien  qui  en  rapr 
porte  830  ;  le  surplus  est  retenu  pour 
les  contributions  et  les  réparatioiu  ^ 
en  1834,  on  a  accordé  150  fr.  de  plus, 
le  revenu  ayant  été  porté  à  lfi5Q  fr. 

M.  le  curé  de  Genève  a  établi 
en  1810  les  Sœurs  de  la  Charité  ,i 
Genève.  Il  sollicite  l'autorisation  df 
leur  laisser  les  immeubles  qu'il  pof^ 
sède  à  Genève  ;  il  n'a  pu  l'obtenii^ 
quoique  ces  Sœurs  instruisent  gratis* 
tement  plus  de  deux  cents  petft^^ 
filles.  Il  est  vrai  que  le  gouverne^ 
ment ,  à  la  sollicitation  de  Tenipereiv 
Alexandre,  accorde  annuellement,dfr 
puis  1824  ,  2,000  fr.  aux  Sœurs ,  qui 
sont  au  nombre  de  huit  ;  mais  0^. 
somme  ne  buflit  pas  pour  le  miniit^ 
de  charité  qu'elles  remplissent. 

M.  Montillet,  curé  de  Nangy,  avoit 
fondé  par  testament ,  en  1769 ,  une 
école  à  Hermance ,  son  pays  natal; 
cette  école  devoit  être  dirigée  par  uft 
prêtre  au  choix  de  l'évêque.  Dqpub. 
1816 ,  on  a  fait  toute  soite  de  teiit^ 
tives  pour  dénaturer  cette  fondati<Â( 
chrétienne  ;  la  paroisse  est  privée  d'iA.^ 
prêtre  qui  faisoit  le  catéchisme  et  leii 
instructions ,  et  rendoit  des  serrioes'! 
pour  le  ministère ,  et  Hermance  a  ea^i 
revanche  une  école  d'enselguement^ 
mutuel.  K 
Une  loi  du  26  février  1835  anf^ 
mente  le  traitement  des  ministres  ^ 
des  curés.  L'honoraire  des  premieiy 
qui  étoit  de  5,-000  florins,  est  porté # 
6,000,  et  celui  des  curés,  qui  étoif 
de  1,000  fr.  de  France  ,  est  porté  k 
1 ,200 fr.  On  remarquera  aisément  uM 
grande  différence  dans  ces  libéralité^ 


Les  Sœurs  du  grand  Sacconex>  {bu-^l\  ^  a  m\û^x^m  k  doui 
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pa^enrs ,  clont  cliacun  a  6,000  florins. 
Le  traitement  du  inîtiistre  de  Carouge 
est  augnietité  de  I  ^500  florins. 

Le  mémoire  su  plaint  encore  de  la 
convention  du  mois  d'août  1820 ,  qui 
a  imposé  à  M.  i'évéque  de  Lausanne 
et  Genève  un  joug  que  repou^icut 
les  règles  de  TÉglise  et  les  clauses  des 
trait&i.  La  nomination  des  cures  de- 
ToU  être  indépendante  de  tout  veto, 
leur  installation  ne  devoit  pas  avoir 
besoin  de  l'intervention  d'un  commis- 
saire civil ,  et  cVtoità  i'évéque  seul 
à  désigner  les  aspirans  à  l'état  ecclé- 
«astique  qui  dévoient  toucher  les 
cinquante  louis  assijpiés  pour  les  frais 
de  leur  instruction  dans  le  séminaire 
de  Fribourg.  Mais  le  gouvernement 
a  montré  sur  tous  ces  points  une  exi- 
gence désobligeante  pour  le  prélat. 

Le  clergé  du  canton  de  iirenève 
joint  à  son  mémoire  des  réclamations 
sur  divers  objets.  Il  se  plaint  de  la 
profanation  du  dimanche  par  les  exer- 
cices ijji/jtaires; ,  où  on  appelle  les 
jeunes  gens  et  les  pères  de  famille.  Il 
voit  avec  inquiétude  que  les  salles 
d'asile  sont  un  moyen  d'insinuer 
Terreur  dès  la  plus  tendre  enfance. 
Depuis  trois  ans  la  police  s'est  attri- 
bué toute  autorité  sur  les  cimetières , 
et  Tannée  dernière  elle  a  fait  enlever 
de  vive  force  une  st^paration  que  M.  le 
curé  de  Genève  avoit  établie  entre  le 
cimetièie  des  catholiques  et  celui  des 
protesians.  La  dii*ection  de  Diôpital 
a  constamment  refusé  d'assigner  aux 
caiiioliqucs  qui  peuvent  y  être  ad- 
mis une  salle  séparée  ,  ou  les  prêtres 
pnsisent  les  visiter,  les  consoler  et  leur 
adniinistier  les  secours  de  la  rclijpon, 
et  on  a  refusé  même  Toffre  de  M.  le 
cnré  de  Genève,  d'entretenir  à  l'hô- 
pital  deux  Sflsurs  de  L  Charité  et 
deiix  infirmiers  pour  iwigner  les  ca- 
ihpltques  dmm  tm  èocàt  à  fiari.^ 

Le  méfuoîre  fait  ivmarqncr  Fin- 


suffisance  de  Téglise  Saint -Germfliii 
à  Genève,  cette  église  pouvant  à  peine 
contenir  mille  ames,  sur  une  popula- 
tion de  six  mille  cinq  cents.  Cette  in- 
suffisance est  notoire  et  avouée.  Ui^ 
fait  arrivé  en  1817  a  vivement  blessé 
les  catholiques.  Un  adjoint  qui ,  à 
Cholex ,  avoit  voulu  empêcher  les 
travaux  de  la  campagne  un  jour  de 
fête,  et  avoit  fait  saisir  les  outils  par 
trois  gardes  nationaux  ,  a  été  mis  eu 
prison ,  jugé  criminellement ,  détenu 
pendant  deux  mois ,  condamné  auf 
frais  de  la  procédure,  qui  se  sont  éle^ 
vés  à  250  florins,  et  déchu  pendant 
quatre  ans  des  droits  de  citoyen-;  le 
même  jugement  envcloppoit  les  trois 
gardes  nationaux.  Des  magistrats  im- 
partiaux auroient  pu  se  borner  à  une 
petite  mercuriale ,  sans  ep  venir  à 
cette  sévérité.  En  1818,  M.  Vetllaud, 
curé  de  Confignon,  fut  inquiété,  pour 
avoir  refuse  de  faire  un  serment  qu*on 
lui  deinaodoit  illégalement.  Le  mé- 
moire fait  mention  des  provocations 
de  quelques  ministres  et  des  déclama^ 
tions  de  quelques  journaux;  nous  n'en 
citerons  plus  que  ^e  court  passage  : 

«  Du  premier  au  dernier  jour  de  Tanr 
nC>e,  dans  presque  tous  les  rangs  de  la  so- 
ciété, àTexceplion  néanmoînsdeplnsieun 
familles  respectables,  dans  chaque  con- 
dition les  catholiques  sont  exposés  du  ma- 
tin au  soir  à  entendre  des  propos  désa- 
gréables contre  la  religion,  on  particulier 
contre  les  dqgmcs  rejetés  par  Phérésîe, 
coulre  les  cérémonies,  les  pratiques  du 
culte  public,  contre  le  papé^  les  évêqnes 
et  les  prêtres.  Préjugés,  calomnies,  déri- 
sions, tout  est  rois  en  usage  pour  donner 
même  aux  petits  cnfans  des  impressions 
de  malveillance  ,  et  nous  pou\'ons  dire 
sans  exagération ,  de  haine  et  de  mépris 
pour  les  catholiques.  Kousponrrions  citer 
à  l'appui  de  ccftle  assertion  une  mnîtîlndc 
de  faits  arrvés  h  chacun  de  nous^  qpc 
nous  aurions  en  \  cx^^^ 

nous  n'en  avion;^       dXk  VswioVns  ti^ioL- 
laîrcs  ou  .aiiricu\à\Te&.  C^sVXxw^  %Vcûo- 
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iplièro  morale  partiailièrc  au  climat  d«i 
Genève.  On  ne  s*cn  aperçoit  pas  à  Lau* 
sanne,  à  Neuch&lel.  h  Berne ,  où  la  reli- 
gion catholique  n'est  cependant  que  to- 
lérée et  u*a  point,  comme  5  Genève,  une 
tiistcnce  légale  garantie  par  la  constitu- 
tion et  les  traités.  » 

Ce  inéinoiro,  qui  est  iH^nipli  de  faits 
curieux,  est  signé  de  trois  curés  archi- 
prêtres,  MM.Vuarin,  cun?  de  Genève; 
Baillard,  de  Chêne,  et  Grt'ffier,  de  Ca- 
i*ouge  :  de  dix-sept  curés,  Mi\ï .  Resson, 
d'Avusy;  Meruie ,  lie  Bernex  ;  Maiiv, 
de  Confîf^uoii  ;  Ferrary,  du  (Jrand- 
Sacconex  ;  Rocli,  de  Colonge-Bellc- 
rivc  ;  Chevrot ,  d'ffermance  ;  Moglia, 
de  Versoix  ;  Grandjean  ,  de  Corsier  ; 
Caillaz ,  de  Compt  sières  ;  Gr:indjean , 
de  Meiuier  ;  Vulliez  ,  de  Choulex  ; 
Jacquier ,  de  Vernicr  ;  Viïlard ,  de 
Meyrin  ;  T>écré,  d'Aire-la-Vîlle  ;  Du- 
bois ,  de  Collex-Bo.*8y  ;  Gavairon ,  de 
Serrai  -  Laccounex  ,  et  Dubois  ,  de 
I^ncy  :  de  sept  vicaires,  savoir, 
MM.  Gojou  et  Longclianip ,  de  Ge- 
nève ;  Dcletraz ,  de  Chêne  ;  Pictet  et 
Cbevalier,  de  Carôuge  ;  Maurin  ,  de 
Choulex,  et  MdgiiH^,  de  Colonge-Bel- 
lerive,  et  de  M.  Bouquet,  «iumôuier 
des  prisons  :  en  tout  vingt-huit  ecclé- 
siastiques. A  la  suite  du  mémoire  sont 
différentes  pièces  l'appui. 

  — iwOQ  iB  mmm   


KOlîVELMiS  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  M.  le  cardinal  de  Latil , 
archevêque  de  Reims ,  qui  étoit  de- 
puis quelque  temps  dans  cette  capi- 
tale, eu  est  reparti  le  21  octobre,  pour 
retourner  à  Prague. 


fAuis.  —  f^e  jour  de  la  Toussaint, 
l'Arelievéqiuî  est  allé  à  Méuil- 
montant  bénir  une  nouvelle  clia|)elle 
qui  étoit  désirée  depuië^  long-temps 
dans  ce  quartier  populeux.  On  compte 
.v  AJjéulhaonlaDi  environ  3^000  ames. 
Cç^ 'lieu  appai  tient  ùl  la  paroisse  de 


même.  M.  le  curé  de  BcHevilIc  eaiî««..^2S 
verra  les  dimanches  et  fêtes  uu  de  sem^^^ 
prêtres  dire  la  ujesse  à  MénihnonUmis-^ 
Li  semaine  dernière,  une  cloche  avoîrtfV^  ' 
été  bénite  A  Bi»lleville  par  M.  labhpW'  ^ 
Jammes,  aix'hidiacre  ;  ci*tte  cloche  i 
destinée  pour  la  nouvelle  ciia|ieUc. 


Le  3  novembre,  jour  où  l'église ^ 
Paris  célèbre  la  fête  de  Saint-ÀIaml 


son  évêque  dans  le  cinquième  s^k^^^^' 
a  eu  lieu  la  consécration  de  V'tLixm^^^J 
qui  lui  est  dédié,  et  qui  a  été  répdlfiWj»  ' 
à  Ir  même  place  om  il  étoit  ^ntveUSfÇ^*^^^ 
comme  nous  Tavoiis  dit  en  àer  "  " 
lieu.  M.  rAix'lievêqiie  a  fait  la.c 
monie ,  assisté  de  deux  de 
f^rands-vicaires  et  de  deux  ciianolmif'^^  ^ 
Cne  grande  enceinte  avoit  rte!  .fiiil| 
autour  de  laiitel  pour  le  rlergé,( 
une  autre  pour  les  laïques.  Ou  a  suîvl^^ 
ce  ((ui  est  prescrit  par  le  PoufilicalL* 
Après  des  !)énédictions-et  àvi  àsfdèt*^ 
siousde  rautei  faites -par  lUk'l*Arrie« 
vêaue,  le  prélat  est  al  lé  dantritne  tk^  ^ 
pelle.voisinc  prcmlre  des  reliqpuçs  ^^i 
ont  été  mi;X'8  dans  le  nouvel  .ajildt% 
Les  ouvriers  ont  scellé  la  .jierrCf  ei 
M.  rArclievêcfue  a  fait  les  ÂnctipnH. 
Le  prélat  a  ensuite  célébré  une  iii^as 
basse  au  même  autel ,  et  .>d[aTlné  II  ^ 
comnuinion  aux   fidèles.  Api^ 
messe ,  un  De  Profit ndù  a  été  c4iaiil<) 
pour  M.  le  cardinal  de  Périgoixl,  f  ni 
avoit  laissé  une  somme  fiour  h  M4  ^ 
tauration  de  la  chapelle,  et  doDt  le^  . 
entrailles  sont  inh{}mées  au  pied  de 
TauteL  Nous  parlerons  dans  le  pr<»- 
rhaiu  Numéro  des  embetllascnieii^ 
faits  i\  cette  chapelle.  M.  rArclk^reqi'ifi 
auroit  bien  désiré  pouvoir"  y  ihéttftf 
des  reliques  de  Satiit-Mairc4  ;  inato 
elles  ont  été  perdues  pendant  la  fire* 
mière  révolution ,  et  la  riche  rliàfftt  ^ 
qui  les  contenoit  a  été  la  proie  int^  ^ 
spoliateurs  de  ce  temps. 


M .  révêqiie  de  La  Rochelle,  noiuuie 
à  l'Arclievcchc  d'Aix ,  est  arrivé  m-  ^ 
medi  k  Paris'.  Le  prélat  a  quitté  lÀ  ^ 
Rochelle  )  où  il  laisse  de  vifs  regrels,  ^ 

    „.  i  eVapas«è\»Lt  Kleiû^etpar  Chrléaas^  ^ 

hïIeviUe,  drjà  si  consid^'rable  elle-  i  \V  «t  davi%  W  :^v<fVR\3b{t^  ift  «s*  NvM^i 
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it0e  /»rtic  de  «a  ramillr,  et  il  a  long-  j  la  religion 
temp^  Moiié     secoïKie  pendant  la 
V  conserre  de  nom- 
YgfeoX  Les  informations  pour 

5a  trBBsl^^oa  ont  été  faites  il  y  a  plus 
il'lID  Wois,et  il  y  a  tout  lieu  d'espé- 
qu'il  pourt-a  être  préconisé  dans 
.  nioc/i^'"  «consistoire.  On  attend 
.   Z-«;«inineii  t  son  arrivé 


^^^^lowen     son  arrivée  à  Aix ,  où 
^'^ZUxtC  a*''"^  inistration  du  dernier 
w^^rtc  a.Aroit  été   piécédée  el 
^^l^^-^i'uiie  ^saeK  longutj  vacance. 

fia  f^^^^  espagnol  sexagénaire , 
«£  Vertîr,  retiré  k  Paris  depuis 
rtlwda»"**  a  été  victime  d'un 

1  wdftjB  a»Mu4iiiat.  Il  a  été  trouvé  mort 
^-  vendredi  30  octobre.  Il 


lyilp^mtlc  rez-de-chaussée  de  la  mai- 
^  iletf  frères  des  écoles  chrétien nes^ 
foe  de  Ia  Rotonde  du  Tctnple ,  n"  6. 
n  dÎKHt  journellement  la  messe  à 
)%%lîte  Saint -Nicolas -des -Champs. 
Lf9  ùireA.  nc  Tayaut  point  vu  sortir 
^1  h  .vendredi,  voulurent  entrer  chez 
/  lui,,  mùs  m:  purent  y  pai*venir. 


ISit 


mais  m: 

lift  avertirent  Je  commissaire  de  po- 
)ice.  (kMtf(Mrç^  ia  «porte  et  on  trouva 
le  coqm  fia  malheureux  prêtre  percé 
de  coup»..  M.  Ferer  ne  vivoit  que 
dei  secours  que  le  gouvernement 
accoitle  aux  réfugiés  ;  on  ne  conçoit 
p»  quel  motif  a  pu  porter  k  assassi- 
■cr  ua  homme  si  pauvre.  Sa  malle  a 
Ht  ouverte  avec  effraction.  H  par  oit 
niela  justice  n*a  auc\me  donnée  pour 
djcoavrir  les  coupables. 

Les  catpchbmcs  de  Saint*- Sulpice 
ionicrtèbres  depuis  longrtemns,  non- 
seidenrent  par  le  zèle  éclaire  qui  les 
dirfiCy  mais  encore  par  l'instruction 
et  la  conduite  de  la  jeunesse  qui  les 
fréquente,  et  par  les  bons  exemples 

«•a  donné*  une  çiease  associa tionfl  éioît  née  "à  Paris  vers  1794,  et  perdit 
formée  parmi  les  jeunes  personnes. 


iîetle  associatioti ,  rétablie  en  1804 , 
n'a  cmaé  d'être  mn  sujet  d'édification 
pour  là  pair>isse.  Chaque  année  plu* 
sienrs  jeunes  personnes  y  ont  été  re- 
çues^ eCellesi  y  pitenoiént  part  des 
nenlci^'.qnlàe^otent  à  /es  fonidev 
màâméUgiueai  d$âr  Jes  pi-atiques  de 


Quelques '-unes  de  ces 
jeunes  personnes  sont  aujourd'lTui 
d'excellentes  mères  de  famille  ;  d'au- 
tres ont  payé  le  tribut  à  la  nature .  et 
ont  recueilli  par  une  mort  chrétienne 
le  prix  de  leur  fidélité  à  la  grâce. 
Parmi  ces  dernières ,  il  en  est  deux 
dont  on  vient  de  publier  la  vie ,  sous 
le  litre  tï Elise  et  Florine,  ou  f^ie  de 
deux  jeunes  personnes  des  Catéchismes 
deS(unt'Sulpice{\),  par  M.  l'abW 
Nous  dirons  un  mot  de  chacune 
d'elles. 

Elise  Ghapuis  étoit  née  A  Paris,  le 
4  mars  1822.  Elle  étoit  d'un  tempéra- 
ment délicat ,  mais  douée  d'un  esprit 
droit  et  d'un  cœur  sensible.  Elle  entra 
au  catéchisme  de  St-Sulpice  en  1832, 
et  s'y  distingua  par  son  zèle ,  son  in- 
telligence et  sa  fei  veur.  Son  applica- 
tion à  se  corriger  de  ses  défauts ,  sa 
charité  pour  les  pauvres,  sa  fidélité  h. 
tous  ses  petits  exercices ,  son  obéis- 
sance pour  ses  pareiis  ,  étonnoient 
dans  un  âge  encore  tendre.  A  la  cam- 
pagne elle  aimoit  à  faire  le  catéchisini* 
aux  petites  paysannes;  dans  l'inté- 
rieur de  la  maison  elle  étoit  dVn^ 
douceur  charmante.  Elle  sut  de  bonne 
heure  s'élever  a  Dieu  par  le  spectacle 
de  tout  ce  qu'elle  voyoit.  Sa  mauvaise 
santé  engagea  ses  parens  à  ne  plui« 
l'envoyi  r  au  catéchisme  et  à  différer 
sa  première  communion.  Elle  ne  put 
la  faire  que  dans  sa  dernière  maladie, 
mais  elle  y  étoit  préparée  par  sa  foi , 
sa  patience  et  sa  résignation.  Elle 
mourut  le  25  février  1835 ,  âgée  de 
treize  ans  moins  quelques  jours.  C'est 
une  chose  touchante  que  le  tableau 
de  la  vie  si  pure ,  de  la  vertu  pré- 
coce ,  de  la  candeur  et  de  la  piété  de 
celte  jeune  enfant. 
Angélique-Charlolte-FlorineFoury 


(1)  In  iS.  Prix  :  i  fr.  aS  c. .  el  1  fr.  75  c, 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Poussielgue, 
rue  Haulefeuillc,  n.  9,  et  au  bureau  de 
ce  .Toarnal.  A  celte  occasion  nous  rap- 
l>elIeroQS  qoc  la  Vie  de  Deuivaise ,  an* 
iioncce  dans  .un  numéro  ^T^^fewV. , 
du  même  foTmal  et  dû  m(ixa^  ^  ^ 
(roavc  à  la  vcitmz  adresse* 
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son  père  peu  après  sa  naissance.  Ce 
fut  le  commencement  de  ses  mal- 
Leurs.  Sa  m^re  se  remaria  à  un  Russe 
qui  l'emmena  dans  sa  patrie  avec  la 
)>etite  Florine,  les  traita  fort  mal 
l'une  et  Tautre ,  et  finit  par  les  aban- 
donner. La  mère  mourut  de  chagrin 
à  Saint-Pétersbourg ,  laissant  sa  fille 
aox  soins  d'un  magistrat  protestant, 
qui  promit  de  la  faire  élever.  Mats  la 
jeune  personne  crai^^noit  de  perdre  sa 
religion  en  Russie  Elle  demanda  in- 
stamment à  retourner  en  France  au- 
près de  sa  famille,  et  son  protecteur, 
après  avoir  co:iibattu  ses  désirs,  finit; 
par  y  consentir.  Il  trouva  une  occasion 
favorable  pour  la  faire  reconduire. 
£lle  n'avoit  aloi's  que  quatorze  hqs. 
Elle  denieura  quelque  temps  die  a 
ime  sœm*  de  son  père ,  et  fut  placée 
ensuite  dans  un  couvent  pour  y  faire 
sa  première  comnmnion.  Peu  après 
elle  fat  admise  dans  le  catéchisme  de 
|)ersévérance  de  Saint-Su Ipice,- 

C'est  là  que  sa  vertu  commença  à 
se  foiire  conaoltrc.  Sa  douceur ,  sa 
ipodestie,  son  assiduité  à  tous  les 
exercices  la  rendirent  l'exemple  des 
jeunes  personues.  Elle  gagua  à  Dieu 
plusieurs  de  ses  amies.  Sa  vocation  la 
poitoità  la  vie  rel  igieuse;eUe  s'éprouva 
elle  -  même  pendant  quatre  ans ,  et 
enfin  entra  eu  1817  chez  les  Carmé- 
lites de  la  rue  de  Vaugirard,.  et  elle  en 
suivit  généreusement  les  rèfj;les,  mal 
gré  sa  mauvaise  santé.  En  vain  son 
tuteur  et  ses  parens  cJierchèrent  à  la 
détourner  de  sa  résolution.  Son  pro^ 
lecteur  lui  écrivit  de  Ruisie  p«Hir  lui. 

'  proposer  un  établissement  avanta- 
{jeux.  Elle  persévéra  dans  son  projet, 
et  prit  le  voile  ,  sous  le  nom  de  Sœur 
Raphaël  de  Jésus.  Elle  fit  sa  profes- 
sion l'année  suivante,  et  devint  secré- 
taire de  madame  la  prieure,  puis 
ntaitresse  des  novices.  Elle  ne  souf- 
froit  qu'avec  peine  les  adoucissemens 
c(u'on  vouloit  accorder  à  sa  n^auvaise 
santé  Son  amour  pour  les  croix,  son 
.-^jjptndpn  à  la  volonté  de  .Dieu.,  son 
i^n't  Je  fidélité  . d'obéissance  Cu- 
ifiut^po^r<clle  uneiieureiiae  t>répava- 

t/on  à  la  mni'i.  Car  tia  santé  déclinant 


de  plus  en  plus,  elle  mourtit  le  17  no^ 
veuihre  1823,  six  ans  après  être  eiv*. 
trée  en  religion;  M.  l'Archevêque  de 
Paris  la  visita  dans  sa  dernière  mal»* 
die,  et  vint  après  sa  mort  prier  au«*- 
près  de  son  corps.  La  Notice  du 
M.  l'abbé  ^'^'^  est  suivie  de  la  circu- 
laire qu'il  est  d'usage  dans  les  conir 
umnautés  d'écrire  aux  maisons  dn 
même  ordre,  après  la  mort  d'une  ne» 
ligieuse. 

Les  deux  Vies  dont  nous  venons  dt 
donner  un  extrait ,  sont  d'un  eccl^ 
siastique  aussi  judicieux  qu'éclairé, 
qui  avoit  connu  Elise  et  Florine ,  et 
qui  raconte  leui-s  vertus  avec  nu  ton 
de  vérité  et  de  candeur  qui  persuade 
et  c|ui  touche.  A  la  fin  du  volume  il  a 
inséré  un  cMaloguc  de  l'associatiffn 
au  catéchisme  de  Saint-Sulpice  de- 
puis 1804. 

M.  du  Pont  ,^  archevêque  d'A^ï-. 
gnon,  à  peine  arrivé  dans  son  diocè.^, 
a  adressé  à  son  clergé  une  lettre  pas- 
torale à  l'occasion  de  l'ouverture  de 
la  visite  générale  qu'il  se  propose  de 
faire.  Cette  pastorale  est  du  18  ocC<»- 
brc.  Le  prélat  annonce  que  si  la  sai- 
son avanc5e  ne  lui  permet  pas  d'c^ 
tendre  en  ce  moment  cette  Visite  au- 
tant qu'il  le  voudroil,  et  s'il  est  obligé 
de  se  borner  aux  principales  locali-| 
,tés  ,  il  parcourra  plus  tard  non-Seii- 
lemcnt  les  villes ,  mais  les  lioargade». 
Mais  le  pi-élat  a  voulu  dès  aujonr^ 
d'hui  ouvrir  son  cœur  k  son  clergé.  Il 
recommande  a  ses  prêtres  l'étude,  la 
piété  et  l'assiduité  A  leurs  fonctions: 
«  Usez  tonjonrs,  dans  l'occasion,  d'ane 
sage  condescendance,  prêter- vous  volon- 
tiers, autant  qu'il  vous  est  permis  de  le 
faire,  à  tout  ce  qn'on  peut  dc'sircrrfe 
vous.  K'oublicz  pas  que  l'esprit  de  votro 
ministère  est  un  esprit  de  paix  et  de  con- 
ciliation. Certaines  concessions  faites^ 
propos  et  de  bonne  grâce,  dans  l'inltrô^ 
du  bien ,  préviennent  souvent  de  fâcheu- 
ses collisions  et  amènent  les  plus  bco- 
renx  résultats.  A  Diettiie.f  laisé  qne  no0^ 
NOUA  en^^VA  ^-là  .4  faiie  -fléchir  )fi 


)i  tnhîr  la  conscience.  Loin  de  voneoes 
îidîgnes  foiblessesqni  ne  peuvent  8*al1ier 
née  le  caractère  sacerdotal.  Ministres  fi- 
éifes,  pleins  dfabn^*^tion  poor  vous- 
nlnes ,  cl  ne  cherchant  en  tout  qne  la 
plis  grande  gloire  dn  mattrc  qne  vo  os  ser- 
ti, vons  vous  montrerei  indalgens,  faci- 
kiiCondescendans,  tontes  les  fois  que  vons 
pwrrea  Tétre  sans  préjudice  pour  la  reli- 
poai  mais  on  vons  Ironvcm  termes,  inô- 
Iftnlables,  inflexibles  sur  tons  les  points 
fA1ai£if%5sent  la  discipline  et  la  foi.  Sui- 
vaeoostamraent  cette  ligne,  c'est  la  yM- 
table,  et  nons  nous  réjouissons  de  sayoîr 
ijB'clle  est  généralement  la  vôtre.  C*estan 
mntage  précieux  pour  nous,  d'être  à  la 
Ite  d*Dn  clergé  qui  comprend  si  bien  sa 
portion  et  SCS  devoirs.... 

.  •  Il  faul  que  le  ministre  du  Seigneur 
Mit  étranger  aux  affaires  dn  siècle.  Il  est 
rhoame  dn  ciel ,  il  ne  doit  tenir  à  la 
tm,  qn'aulant  que  l'exige  la  mission  dî- 
me qn  il  y  remplit.  Il  ne  peut  appartenir 
^aucan  parti,  il  est  essentiellement  ncn- 
m.  STtl  M  prononce,  en  sp.  faisant  l'ami 
^K»  uni,  \\  devient  nécessairement  l'en- 
nemi d»  «rtres.  il  éveille  les  susceptibi- 
ItUis,  aocrott  les  préventions,  fomente  les 
bkines,  et  alitee  souvent  pour  toujours  à 
lareiîgioo  des  cœurs  qui  eussent  apprécié 
n  faîenfaisante  influence.  11  est  l'ange  de 
h  paix,  et  en  cette  qualité,  il  est  appelé  à 
Aaleqmcr  comme  médiateur  de  tous, 
ëla  pari  dn  souverain  médiateur,  de  cc- 
kiqnl  est  mort  pour  tons,  et  qui  veut  le 
«lut  de  tous.  Qu'il  n'y  ait  donc  rien  de 
terrotne  dans  son  langage,  que  tout  y 
wîl céleste.  L'évangile  b  la  main,  qu'il' 
nfpelle  à  tous  les  hommes  leur  frater 
ite  divine,  qu'il  leur  apprenne  h  se  par- 
dQmpr  mntncllement ,  h  s'entr'aimer,  à 
n'iioîr  qu'un  cœur  et  qu'une  ame  comme 
du!étiens.  Appliquez  vous  donc  à  calmer 
lapassions;  inculquez  fortement  dans  lesi 
esprits  les  principes  conservateurs  de  l'or- 
dre et  de  la  société.  Inspirez  aux  peuples 
le  respect  pour  l'autorité  et  l'obéissance 
>Qx  lois.  Montrez-leur  que  c'est  un  devoir 
<k  conscienec.  une  obligalion  indi^en- 
ifUe,  que  la  religioiy  le  veal  êinsi  et 
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nîère  claire  et  précise  par  forgane  do 
grand  apôlre  et  des  écrivains  sacrés.  Vous 
n'aurez  qu'h  continuer  ce  que  vous  avez 
fait  jusqu'ici  :  car  nous  savons  que,  pour 
la  plupart,  vos  exemples  comme  vos  le- 
çons ne  laissant  rien  à  désirer,  qu'ils  sont 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  vrais  mi- 
nistres du  Seigneur,  de  bons  citoyens, 
d'hommes  qui  ne  tra\ aillent  que  dans  des 
vues  de  paix  et  d'union.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  vous  rendre  un  pa- 
reil témoignage,  et  nous  en  bénissons  le 
Père  des  misérîcoriles  qui  nous  a  réservé 
tant  de  consolations.  » 

Le  prélat  annonce  qu'il  se  pro- 
pose a  établir  l'uniforniité  pour  It-s 
règles  delà  diiK:ipliiie ,  mesure  ne'- 
cessai re  sans  doute  dans  un  diocèse 
formé  de  la  réunion  de  six  anciens 
diocèses.  M.  l'arcbevéque  accueillera 
toutes  les  idées  qu'on  pourroit  avoir 
à  ce  sujet,  il  engage  ses  prêtres  à  les 
lui  communiquer,  et  se  promet  de 
profiter  de  toutes  les  saj^es  observa- 
tions. Vers  la  fin  de  sa  lettre,  il  s'ex- 
prime ainsi  : 

•  Vous  devez  être,  vous  le  savez,  des  fils 
d'obéissance,  comme  parle  le  prince  des 
apôtres;  par  conséquent,  vous  serez  tou- 
jours prêts  à  marcher  13i  où  nous  pour- 
rons vous  appeler.  Lorsque  la  volonté 
de  Dieu  se  manifestera  par  notre  organe, 
vous  vous  garderez  bien  d'employer  le  crft- 
cKt  de  certaines  personnes,  de  mettre  en 
mouvement  les  populations^  de  faire  for- 
muler des  suppliques  dans  le  but  d'obte- 
nir la  révocation  o'un  changement  qui 
aura  été  jugé  nécessaire.  Ces  démarches* 
dont  il  est  inutile  de  vous  signaler  les 
graves  inconvéniens,  scroientsans  résul- 
tat, parce  que  nous  ne  reviendrons  ja- 
mais sur  une  détermination  que  nous 
n'aurons  prise  qu*après  en  avoir  soigneu- 
sement envisagé  toutes  les  conséquen- 
ces. Soyez  convaincus  que  nous  désirons 
toujours  entrer  dans  vos  vues,  et  si  quel- 
quefois elles  sont  contrariées,  c'est  que 
l'intérêt  particulier  est  subordonné  au 
bien  général.  On  ne  vons  verra  pas  non 
plus  aoUiclter  Va)[^i[)U\ ,  W  T«cfyaim%vi^ 
tion  des  laïcs»  ^ut  anVu^t.V  Xi^^^v^ , 


(  25q 

i>l  •ce.  Vftus  avei  Irop  rcspriLdc  voire élal 
\\o\\T  recourir  à  des  moyens  si  opposC'S  à 
ce  qae  TEglisc  demande  de  vous.  D'ail- 
leurs vous  ne  ri^ussiricz  par  là  qu'à  nous 
prouver  que  vous  ne  méritez  pas  que 
notre  choix  tombe  sur  vous  ;  mais  vous 
ne  'voudrez  pas  que  nous  ayons  jamais  à 
déplorer  rien  de  semblable.  Dans  la  dis- 
tribution des  emplois,  nous  aurons  tou- 
jours égard  aux  titres  et  aux  droits  de 
chacun,  et  nous  nous  proposerons  avant 
tout  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  amos.  » 

Ce  seul  extrait  de  la  lettre  naslo- 
rale  montre  dans  «jnel  esprit  de  sa- 
gesse elle  e^t  rédif,ee,  et  combien  elle 
est  propre  à  ronrilier  à  l'illustre  au- 
teur le  respect  et  ia  confiance  de  sou 
clergé. 


M.  Gloriot  a  terminé  ses  retraites 
de  cette  année  par  celle  de  Gdiors,  o'i 
il  prcchoît  trois  fois  par  jour.  Plus  de 
deux  cent -cinquante  prêtres  ass  s- 
toîent  à  cette  retraite.  M.  l'évéquede 
Cahors,  quoiquesoulïrautde  douleurs 
rhumatismales,  assistoitaux  exercices. 
La  retraite, commencée  le  octobre, 
fnt  tei  minée  le  8  par  la  communion 
générale  et  le  renouvellement  des 
promesses  cléricales. 

La  retraite  pastorale  du  diocèse  de 
Clermont  a  eu  Iten  à  la  tin  du  même 
mois,  au  grand -séminaire  de  Mont- 
ferrand.  M.  l'évêque,  qui  avoit  fait 
un  voyage  en  Normandie ,  étoil  ar- 
rivé quelques  jours  avant  l'ouverture 
de  la  retraite.  Trots  ccuts  prêtres  s'y 
sont  trouvés  réunis.  M.  rabl3é  Frkre 
parloit  quatre  fois  par  ioin*  avec  cette 
abondance  et  celte  chaleur  qui  le  dis- 
tinguent. 

M.  rabbeChouvy,  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique  et  de  discipline  à 
là  Faculté  de  théologie  de  Lyon  ,  est 
mort  dans  cette  vil[e  le  jeudi  29,  à  la 
suite  d'un  accident.  Il  avoit  fait  une 
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ancien  religieux  du  couvent  des 
Carmes  aux  Terreaux  ,  à  Lyou.  Il 
étoit  professeur  à  la  Faculté  de  théo- 
logie depuis  la  fondation  de  T Uni- 
versité. 


L'antique  forteresse  des  AlUiifj^, 
qui  domine  tout  le  Ghablais  et  le  lac 
(ie  Genève,  est  célèbre  dans  Thistoire 
des  travaux  de  saint  Frauçois  de  Saiet. 
C'est  là  qu'il  fil  poui*  ainsi  dire  aei 
premières  armes  en  convertissant  U 
garnison  du  fort ,  c'est  de  là  qu'il  par- 
toit  chaque  jour  pour  essayer  de  tou- 
cher les  iiabi tans  deTlionou  :  c'est  lA 
qu'il  rcvenoit  tous  les  soirs  gémir  sur 
l'endurcissement  d'un  peuple  égaré. 
Là,  une  vieille  chapelle  gisoit  sous  les 
débris  de  l'ituntense  forteresse.  Cette 
chapelle  avoit  été  témoin  bien  son- 
vent  des  vœux  et  des  larmes  de  l'a-' 
pôtredu  Chablais.  Aujourd'hui  ahao- 
donnéo  ,  encombrée ,  elle  iiMmaçoit 
d'ctra  écrasée  chaque  Jour  par  les 
ruines  de  ia  forteresse.  tJu  ptouxpré-. 
lat,  qui  avoit  visité  ce  monuinenl  (Liiis 
sa  jeuues.se ,  a  entrepris  de  le  restau- 
rer et  de  le  rendre  à  sa  destination.  ■■ 
M.  révéque  d'Annecy  ,  qui  a  suc- 
cédé à  saint  Frauçois  <le  Sales  dans  la 
conduite  de  cette  portion  du  tit)u* 
])eau,  et  à  qui  tout  ce  qui  rappelle  la 
mémoire-du  saint  évéque  est  précieux 
et  cher,  a  d'abord  acheté  le  lerrein; 
il  a  fait  un  appel  aux  bous  habitans 
du  pays.  De  nombreuses  jourm^es  de 
travail  ont  écarté  les  masses  de  pierre:! 
qui  couvroienl  la  chapelle  et  inéme 
les  arbres  qui  avoient  pris  racine  sur 
SCS  voûtes.  Oa  a  retrouvé  l'édificem- 
tact  dans  la  simplicité  de  ses  propor- 
tions. Il  restoii  même  des  traces  d'an* 
cienires  peintures  ù  la  fenêtre  du  sauo 
tuaire.  i>l.  Tévéquea  faitcouvrir  cette 
chapelle,  qui  depuis  tautd'hivei^s  étoit 
Exposée  aux  vents  et  aux  orages.  Il 
s'occupe  aujourd'hui  d'embellir  l'in- 
térieur, sans  changer  la  forme  du  mo- 
nument. Il  n'a  point  voulu  même 


cTiute  le  dimanche  précédent  sur  la 

place  Bclîccour,  et  s'étoit  meurtri  la  j  «fu'ou  recrépît  ces  murs  vénérables, 
Ûguve,  Renivé  au  collège  ,  il  fut  pris  I  It  vient  de  commander  en  Suisse  un 
fie  la  Sèvrc,  et  a  siicœmhé  au  bout  l  auleV  ctimaYVkte  ,cv<^««.\.wixvc\>\\  vwi 
(/e  //t>/5  joùtv.  M.  Chouvy  étoit  uni  V)on\\cTir  Ac  t«Y»«'ji^  XwrtKv-^ 
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et  de  payer  la  dette  «les  géatW 
ntioiis  qui  se  sont  succédé  depuis 
la  désastres  de  la  forteresse. 
Mais  ces  travaux  et  ces  réparations 
eat  exi(;c  des  dépenses.  M.  l'évcque 
Mimecy  a  cru  faire  plaisir  aux  auies 
rrfjgîeuses  en  les  associant  à  sa  bonne 
crarre.  D.ins  un  pays  où  )o  nom  de 
aiit  François  de  Sales  est  si  vénéré, 
i}«  trouvé  des  cliréticnH  rmpressés  à 
leteconiler.  Notre  France  que  saint 
Paui(oi9  de  Sales  alTectionnoit  tant , 
gu*il  visita  et  édifia  souvent,  ne  peut 
mter  étrangère  à  la  restauration  de 
Iicliapfelle  (tes  Âllin;>es.  De  généreux 
fidèles  se  feront  un  honneur  et  une 
joie  de  contribuer  à  la  résurrection 
de  cé  monument.  Ceux  qui  auroient 
ce  pk*nx  dessein  peuvent  adresser 
leur  ofiraude  au  bureau  de  notre 
Journal. 

Les  catholiques  anj;]ais  doivent  de 
looigi  regrets  à  la  baronne  de  Mou- 
ieiquîeiiv  niortc  à  Londres  le  13  juil- 
let «iei'nWr ,  â^ée  de  qualrt;-vingt- 
dÎK  ans.  nombreuses  aumônes 
pulAiqifeMtt  particnii(:res  ténioigu*  nt 
as-trz  soabon  cœur  et  piété,  ivéné- 
rense  poHi^  les  pauvres,  il  n'en  point 
âl/ondres  d'institution  :\  laquelle  elle 
ne  prie  uine  grande  part.  Simple  et 
modtfA»  pour  elle-même ,  sa  fortune 
(toit  consacrée  en  hcitines  œuvres.  Le 
18  jniJIet,  ses  ir&tcs  ont  été  portés  à  la 
iiMlTelIe  églisecatholique  de  la  S.iinte- 
Trinil^,  à  Bermondsey,  dont  elle  étoit 
fondatrice  y  ayant  donné  pour  cette 
diapelle  jusqu'à  4,000  liv.  sterlings. 
Setolisèqucs  se  sont  faites  suivant  ses 
intentions  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité. La  baronne  de  Montesquieu  , 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  étoit 
une  l'iclie  anglaise,  qui  pendant  la 
reYolution  avoit  épousé  le  baron  de 
Montesquieu  ,  émi-;ré  en  Angleterre. 

  umQi^wm   

POLITIQUE. 
Seroit-il  vrai,  comme  plusieurs  jour- 
naux raniionceiit,  que  tout  le  cbango- 
ipcnt  qu'on  sfalAcodoit  h  voir  arriver  dans 
]a  sitaÊtîon  des  ùncicns  wtniMres .  de  ^ 
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Charles  X .  consis'eroit  h  les  trDnitvaser 
simplement  d*iinc  prison  dans  une  autre? 
S'il  doit  en  être  ainsi,  nous  en  serions  en- 
core plus  fàchOs  pour  nous  ({uc  pour  eux. 
Cela  prouvcroit  en  «^flfel  que  Tordre  de 
cbosrs  actuel  se  mtTie  étrangonirnl  <lc  sa 
force .  et  qu'il  est  loin  d'avoir  attohil  le 
degré  de  vignrui  et  de  consistance  qu'on 
lui  snpposoit.  VoiUi  qui  étonnera  hieii  les 
étrangers  qui  pou  voient  nous  croire  sor- 
tis des  encombres  de  la  i évolution  de 
juillet!  Ouand  ih  sauront  que  nous  n'en 
sommes  pas  encoœ  venus  au  point  d'oser 
ouvrir  les  portes  d'une  prison  dVlal  à 
quatre  pauvres  détenus  dont  la  vit^  est 
U2?ée  par  le  cbagrîn  et  les  infirmités,  ils 
diront  bien  certainement  qu'on  les  trumpc 
sur  noire  situation  ,  et  que  les  apparences . 
ne  répondent  pas  à  la  bonne  opinion  qu'on 
cberche  à  leur  en  doitner. 

Il  n'y  a  généralement  que  la  raison  d'é- 
tat qui  justifie  et  fasse  paixionner  les  sé« 
vérités  de  l'espèce  de  celle  dont  II  b'agît. 
Ainsi,  quand  on  a  de  justes  motifs  pour 
redouter  des  soulèxomrns  anarcbiques, 
on  réprime  l'émeute  tant  qu'on  peut,  sans 
tro[)  regarder  aui  moyens  qu'on  emploie,- 
De  méme,  quand  on  est  fondé  k  craindro 
le  triomphe  de  toute  autre  faction  poli- 
licpic ,  on  en  arrête  les  chefs,  ot  on  s'as- 
sure d'eux  en  les  faisant  punir,  on  en  les 
tenant  sons  la  clé.  La  nécessité  fait  excu- 
ser ces  rîgneurs.  parce  qu'elles  ne  sont 
point  considérées  comme  inutiles.  Mais 
par  cette  même  raison  qui  fait  qu'on  ne 
veut  pas  accuser  les  gouvememens  de  sé- 
vir en  pure  perte  envers  des  malheureux 
qui  ne  peuvent  leur  nuire ,  on  est  obligé 
de  so  demander  pourquoi  ils  ne  regar- 
dent pas  comme  au-dessous  d'eux  de  s'in- 
quiéter pour  la  sûreté  de  l'état,  de  co  quo 
peuvent  quatre  prisonniers  malades. Tout 
naturellement  alors,  les  imaginations  tra- 
vaillent là-dessus ,  et  on  se  trouve  conduit 
à  supposer,  ou  que  le  pouvoir  est  plus 
foible  qu'on  ne  le  croyoit ,  ou  qu'il  a  plus 
de  dangers  à  combattre  qu'on  ne  lui  en 
connoissoit. 


Ce$t  le  jour  des  morts,  mlrUtoTi^  mt\*<* 
taine  ^  re^aîf  scoid  in  poce  l .  •  •  Oxv  îfc  ^^^gw^ 
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aîsémenl  ce  que  peut  être  un  article  de 
journal  qui  comirience  par  ces  exprès- 
^•ons  de  bouffonne  gaîlé  à  l'occasion  de 
la  fôte  des  morts.  Nous  ne  le  signalons 
^oe  comme  quelque  chose  qui  sert  à  mar- 
^aer  la  décomposition  morale  des  peu- 
^ics  chez  lesquels  cela  passe  sans  les  ré- 
V^ller.  Assurément  il  faut  être  avancé 
rl^ns  la  corruption  pour  ne  point  s'éton- 
fier  de  voir  de  telles  plaisanteries  appli- 
^U^'es  à  la  solennité  religieuse  que  le 
gronde  chrétien  a  spécialement  consa- 
crtl-e  aux  pieux  souvenirs  de  ses  deuils,  de 
SCS  abaissemens,  de  son  néant 

Ne  perdons  point  ici  notre  temps  et 
nos  reproches  à  relever  un  scandale  par- 
ticulier à  la  charge  de  ceux  qui  le  don- 
nent Ils  ne  font  que  constater  l'étal  de 
dé|)érissement  et  d'immoralité  cù  l'ordre 
social  est  tombé.  Cest  l'époque  qu'il  faut 
accuser;  c'est  l'ensemble  de  notre  dépra- 
vation publique  ;  c'enst  le  rel&chemcnt  des 
lois  et  l'indifférence  du  pouvoir  pour  tout 
ce  qui  jie  lient  qu'à  la  partie  morale  de 
notre  existence.  -Un  soin  particulier,  un 
unique  soin  occupe  ceux  qui  prési- 
dent à  nos  destinées  de  nation  t  c'est  ce- 
lui qui  regarde  leur  organisation  physi- 
que, leur  matière  vitale,  ils  savent  faire 
des  lois  pour  tout  ce  qui  touche  immé- 
diatement à  leur  conservation  privée.  Ils 
veilleront  très-bien,  par  exemple,  à  ce 
qu'on  ne  se  permette  pas  impunément  de 
parier  avec  inconvenance  de  l'attentat  du 
s8  juillet,  et  des  quatorze  morts  qu'il  a 
mis  dan»  la  tombe;  mais  quand  il  s'agira 
du  respect  qui  est  dù  à  la  mémoire  do 
tons  les  morts,  et  des  saintes  cérémonies 
que  le  deuil  universel  des  familles  chré- 
tiennes leur  a  consacrées,  alors  on  n'y 
regardera  plus,  et  rien  ne  s'opposera  aux 
étranges  bouffonneries  dont  ce  même 
deuil  pourra  être  l'objet  Or,  c'est  cet 
égoisme,  c'est  cette  concentration  de  l'in- 
térêt personnel  et  de  Tidée  fixe  de  nos 
hommes  d'état,  que  nous  a-vons  signalés 
dès  le  commencement  en  prévoyant  que 
la  licence  de  la  presse  ne  scroil  détournée 
de  dessus  eux  que  pour  être  indemnisée 
dépens  de  la  religion  cl  de  la  morale 


calcul  soit  bon  de  leur  part  Ce  qni  sipe 
les  fondemens  de  la  reli^on  etde  la  mo- 
rale ne  sape  pas  moins  profondément 
ceux  du  pouvoir;  et  ce  qui  détroit  le 
respect  des  peuples  po;ir  les  choses  sa- 
crées est  certainement  ce  qui  fait  le  nias 
grand  péril  des  gouvernemens. 

■aiiOOO^aiTT»  . 

PARIS,  k  NOVEMBRE^ 
M.  Emile  Boignes,  attaché  à  la  légUMA 
française  en  Autriche,  est  arrivé  de  Vienne, 
hier,  chargé  de  dépêches. 

—  Le  Moniteur  contient  une  ordon- 
nance qui  établit  la  répartition  da  cré<fit 
de  deux  cent  vingt-cinq  millions  soixabte> 
dix-sept  mille  deux  cent  dix  francs ,  ou- 
vert par  l'article  4  de  la  loi  du  17  aoAt 
i836. 

—  Par  ordonnance  du  1 5  octobre ,  ont 
été  nommés  officiers  de  la  Légion-d*Uon* 
neur  : 

MM.  Dulrochet,  sous-intendant  mili- 
taire à  Marseille  ;  Pinel,  médecin  eo  dbef 
de  l'hôpital  militaire  à  Marseille  ;  Iras- 
tour,  chirurgien  principal  de  l'hôpilal mi- 
litaire 5  "foulon  :  Monnier ,  chef  d'esca- 
dron «  major  de  place  à  Toulon. 

Ont  été  nommes  membres  de  laLégion- 
d'Honncur  t 

MM.  Lisie,  chirurgien- major  du  4' 
ligne  ;  Godard,  chirurgien  major  du  67* 
de  ligne;  Lacroix,  capitaine  à  l'état-ma- 
jor  du  génie ,  employé  à  Toal6n  ;  Léo- 
nard ,  médecin  adjoint  à  Fhôpilal  mili- 
taire de  Toulon. 

—  Le  Bulletin  des  Lois ,  publié  sons  le 
numéro  i63,  contient  une  ordonnance 
qui  accorde  des  pensions  à  trente  veuves 
de  militaires.  Deux  autres  ordonnances 
accordent  des  pensions  de  retraite  à  cin- 
qtianlc-deux  militaires,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  M.  Latour  de  Foissac, 
colonel  de  cavalerie  ;  M.  Girard ,  lieute- 
nant-colonel au  8*  régiment  de  dragons  ; 
M.  Bousmard,  chef  de  bataillon  d'infan- 
ttTÎe.  et  M.  Delpcch  ,  chef  de  bataillon , 
comoAandant  le  dépôt  de  recrutement  da 
Loiretb* 


—  Ou  Va        \^  S«i^\*umUa  4a  Cwrméé  « 
Toutefois,  nous  ne  croyons  pas  qu^  le-^da  i»%OTfet^'*' 
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•  Le  grand  éuumajor  aclif  de  l'expé- 
dîtion  contre  Abdel  -Kader  sera  composé 
■iiHi  qu'il  suit  x 

■  1*  De  M.  le  maréchal  Glaascl^  com- 
—idint  en  chef; 

>  1*  De  M.  le  lieuteiiaot  géaéral  baron 
Bipitel; 

■  5*  De  M.  le  gécéral  marquis  Oudi- 
BOk,  oommaiidanl  Tavant-garde ,  qui  se 
eonposera  de  toute  la  cavalerie  et  des 
qnaln bataillons  d'inranterie  légère  des 
V«li7»  légers; 

>  4* De  MM,  les  généraux  Desmichels , 
dèPmeganx  et  d'Arlanges.  • 

—  11.  de  Praslin,  membre  du  conseil- 
|bénl  de  Seine-et-Marne,  a  obtenu,  par 
■I  démarches  auprès  de  Faulorité  supé 
neore,  qae  des  ordres  fussent  donnés  pour 
hréparation  immédiate  du  ponlde  Melun 
dpoar  le  déblaiement  de  la  rivière. 

—  11.  Berryer,  de  retour  à  Paris  de- 
pQÎspUisieursjonrs,  est  complètement  ré' 
tahli  dct  fatigues  que  lui  avoient  occa- 
lioanée^feB  travaux  parlementaires, 

—  lUer  la  cour  de  cassation ,  la  cour 
loyale  «l  te  tribunal  de  première  instance 
ont  fait  leur  rentrée.  M.  Dupin,  procu- 
reur-gâiénl  près  la  cour  de  cassation, 
M*  llartin,  procureur-général  près  la 
eoQrrojale,  et  M.  Desmortiers,  procu 
leor  du  rai,  ont  prononcé  les  discours 

mage.  Le  discours  de  M.  Dupin  a  été 
miquement  consacré  a  taire  l'éloge  des 
kmimes  qui  ont  marqué  dans  la  magis- 
tralnre  et  qui  l'opt  illustrée.  M.  Martin 
(da  Nord)  a  parlé  à  la  cour  royale  sur 
Tanoar  dê  la  popularité ,  uê  iUu$i<m$  et  ses 
kmilê.  Et  M.  Desmortiers  a  pris,  pour 

Vote  de  sa  harangue  le  courage  civil. 

—  La  cour  d'assises  a  ouvert  anjour 
dM,  sous  la  présidenj:e  de  M.  Dupuy,  sa 
iBnon  pour  la  première  quinzaine  de  no 
veoibrc.  M.  Paér.  célèbre  compositeur 
appelé  à  faire  partie  du  jury,  a  été  excusé 
comme  malade;  M.  le  lieutenant-géné- 
ral Pelet,  qui  n'est  pas  encore  rétabli  de 
la  blessure  qu'il  a  reçue  à  la  téte  le  a  8 
juillet,  a  été  dispensé  pour  la  seconde 
fois. 

—  La  Goutte  des  Tribunaux,  après 
^yviriaaooeég  if  épris  le  Momtear,  ia 


convocation  de  la  cour  dos  pairs  pour  le 
lundi  i6  novembre,  ajoute  x 

«  I/ïrapf»ort  de  iM.  portails,  qui  absor- 
bera  peut-être  plus  d'une  audience,  sera 
suivi  d^in  réquisiloirc  de  11.  Martin  (du 
Nord),  procureur-général.  C'est  seulement 
ai>rès  1  impression  et  la  distribution  de 
G«s  pièces,  que  la  conr  prononcera  sur  la 
mise  en  accusation  de  Fieschi  et  de  ses 
co-prévenus  Pépin, Morey,  Boireau  et  au- 
tres, s'il  y  a  lieu.  Ainsi  il  n'est  guère  pro- 
bable que  les  débats  publics  s'ouvrent- 
avant  la  ûn  de  décembre. 

•  Quant  à  TafTaire d'avril,  on  assure  que 
1^  accusés  de  la  catégorie  de  Paris,  soit 
présens,  soit  contninax,  seront  jugés  les 
derniers.  La  cour  des  pairs  s'occuperoit 
immédiatement  après  l'arrêt  de  mise  en 
accusation,  dans  l'afTaire  relative  à  l'at- 
tentat du  98  juillet,  des  accusés  compris 
dans  les  catégories  de  Lunéville,  Saint- 
Etienne,  Arbois  et  Marseille.  • 

—  Morey  va  un •  peu  mieux,  mais  il 
est  d'une  grande  foiblesse.et,  dit-on,  les 
médecins  conservent  très- peu  d'espoir  de* 
le  sauver. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  vient  de 
prévenir  l'Académie  des  Sciences*  que 
la  corvette  la  Bonite,  commandée  par 
M.  Vaillant,  capitaine  de  corvette,  doit 
partir  de  Toulon,  le  1"  décembre,  pour 
se  rendre  successivement  au  Brésil,  aux 
lies  Sandwich,  dans  les  mers  des  Indes  et 
de  la  Chine.  Il  invite  l'académie  à  désî^ 
gner  au  capitaine  Vaillant  les  questions 
scientiQques  qui  pourroicnl  être  résolues 
dans  ce  voyage.  Une  commission  compo- 
sée de  MM.  Arago  pour  l'astronomie .  de 
Mirbel  pour  la  botanique,  de  Freycinet 
pour  la  navigation,  de  Blinville  pour 
l'histoire  naturelle,  Gordier  pour  la  mi- 
néralogie^ est  chargée  de  répondre  au  mi- 
nistre. 

—  Le  cours  de  droit  constitulioncl  de 
M.  Uossi  ûgure  sur  le  programme  de  la 
facuhé  de  droit,  comme  devant  être  fait 
les  lundi,  mardi  et  vendredi  à  neuf  heu- 
res et  demie  ;  mais,  dit  \e  Journal  du  Com- 
merce, il  ne  sera  obligatoire  que  pour  les 
élèves  de  quatrième  aiku4«  c\^v  «&^\s«(xV 
au  doctoral. 
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*—  liC  conseil  de  Tondre  des  avocMs  à  h 
cour  de  cas»atioii  et  aui  conseils  du  roi 
s'est  conslituk»  ainsi  qu'il  snit  :  MM.  Ro- 
ger, prcsidciil;  rianiîer.  premier  syndic; 
JacqueraÎQ ,  deuxième  syndic  ;  Bernard, 
secrétaire-trésorier  ;  Cbaovcaa-Lagardc , 
Plel,  Uuet,  Petit  de  Galines,  Grandjean- 
Delisle  et  Latruffe-Monlmeylien.  ' 

—  Le  prérel  de  la  Seine  a  été  jeudi,  ag 
octobre,  h  Saint-Manr,  pour  procéder  à 
l'eKamen  des  travaux  de  construction  du 
^leux  pont  de  Saint-Maur  sur  la  Marne. 

La  vétusté  de  l'ancien  punl>  qui  mena- 
çott  ruine,  rendoit  cet»  travaux  nrgens. 
On  en  a  profilé  pour  améliorer,  dans  Tin- 
'  lérêt  de  la  navigation,  le  passage  du  pont 
si  redouté  |>or  les  mariniers  de  la  Marne. 
I-a  grande  arche  a  été  exhaussée  de  i  mô- 
trc  2d  centimètres. 

—  11  paroît  qne  M.  Paul  de  liaroche 
ne  conlinoera  pas  les  travaux  de  peinture 
de  la  Madeleine*  On  dit  que  le  cé'6bire 
auteur  de  Jane  Gray  a  remis  à  M.  -le 
ministre  Tintérieur  les  'iS.ooo  francs 
qu'il  avoil  touchés  du  gouvernement. 

—  Le  cabinet  d'anatomie  pathologi- 
(^uc,  dit  Musée  Dnpuylren,  vient  d'ôire 
ouvert  le  i*'  de  ce  moi».  Quinze  cents 
pièces  environ  sont  déjà  classées  et  éii- 
quclécs  de  manière  2i  donner  l'idv'e  la 
plus  parfaite  de  la  science  anatomico  pa- 
tbologique. 

—  Un  joutnal  do  Liège  annonce,  sous 
la  date  du  29,  qn*un  grand  malheur  étoit 
arrivé  la  nuit  précédente  dans  lahouil- 
lièrc  de  la  Bel  le- Vue,  au  faubourg  Saiiil- 
Laureul.  On  dit  que  quinze  personnes 
ont  été  victimes  du  feu  grisou,  qui  a  fait 
explosion  dans  celte  fosse. 

 '^.^^^maf   

NOWELL^E»  DE3  PROVINCKS. 

Ruiiîn - l>uplessis ,  ikgé  do  19  ans, 
berger,  ilomeurant  à  Brangcs,  canton 
d'Oulchy-ieCh&teau,  arrondissement  de 
SoissoQs,  condamné  à  la  peine  des  parri- 
cides, a  été  exécuté,  le  3i  octobre,  h 
Laon.  Il  est  sorti  de  la  prison  en  chemise, 
pieds  nus,  la  lête  couverte  d'un  voile 
noir,  entouré  d'exécuteurs  et  de  gendar- 
jneoi  C'est  /a  deuxième  exécution  qui  a  eu 
Jj'eu  à  Laon  depuis  six  mois.  •    ■  - 


—  Samedi,  ven  cinq  heures  du  m» 
tin,  rm  alTrenx  incendie  a  réduit  en  cen-'  ' 
dres  le  tiers  de  la  commune  de  M onsirre^* 
canton  de  Gofily  (Somme);  vingt-den  - 
maisons  et  leurs  dépendances  Ont  Ûi6  ^ 
proie  des  flammes.  Deuii  hommes  oirt  été 
fort  maltraités  par  le  feu  ,  et  une  Jetiiirt^- 
fille  a  péri.  On  évalue  le  sinistre  Sipfèa^^ 
de  ioo,oy  francs.  "  *  • 

—  [|  çsl  sérieusement  question ,  dri  '  " 
un  journal,  de  transporter  dans  d'au- 
très  lieux  de  détention  le»  prisonnier»' 
de  Ham,  en  les  séparant  s'ils  le  désirent 
r^ur  prison  actuelle  est  décidément  iiuà- 
lubre. 

On  désigne,  ajoute  ce  journal ,  f6  foiif 
dePierre-Chatel,  dans  le  d  ^parlement  di^  ^ 
l'Ain ,  ou  le  ch&fcau  de  Blaye ,  cdrome^ 
leur  fblure  habitation. 

ï^e  fort  de  Pîorre-Châtel  a  senrî  sout* 
rempit*e  de  prison  &étdt  II  est  sitô^  i 
deux  lieues  de  Bclley;  snr  un  ttft  pm^ 
qu'à  pic ,  excepté  do  côté  de  \à  toUVb  âé 
Belley.  Des  hauteurs  du  fort  on  dlslingtad 
Yenne,  la  première  ville  de  Savoie;  et' la 
roule  du  Mont-du-ChM.  Le  Rhône  b>.Tgiié 
le  fort  au  midî^  *■ 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  ta  Côte- 
if  Or,  du  1"  novembre  : 

•  Une  quinzaine  de"  militaires,  faisant* 
parlie  d'une  société  secrète,  auroicnt  été 
surpris  par  la  police  à  Âuxonue ,  dans  un' 
lieu  de  réunion,  où  roii  a  trouvé  une  cor- 
respondance volumineuse  qui  met  sur  la 
irace  d'un  complot  contre  te  gouverne- 
ment. • 

—  VEeho  du  Peuple,  journal  qnî  se  po» 
btie  à  Niort,  avoit  deux  procès  à  vider  de- 
vant la  cour  d'assises  des  Deux-Sèvres, 
dont  la  session  s'cstouverte  le  28  octobre, 
(^première poursuite  étoit  dirigée  contre 
M.  Alexandre  Gougeard,  gérant  du  jour-, 
nal,  et  M.  Adolphe  Caillé,  l'un  des  rédac- 
teurs, 5  raison  d'un  article  publié  le  4  août, 
pour  rendre  compte  de*  Tattentat  do 
28  juillet.  Des  mandats  d'arrêt  ayoïenl 
été  lancés  tant  contre  le  gérant  que  contre 
M.  Cail/é.  Ce  dernier  a  obtenu  sa  liberté 
provisoire  sous  caution.  Quant  à  M.  Gou- 
geard ,  H  est  \^arvetia  h  se  sou  traire  aaa 
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uHe  £loil  dirigée  contre  HA.  Ciougeard 
mI.  [loiir  un  article  mséré  postorîeure- 
aeot,  qui  avoit  rapport  aux  lois  du  9  sep- 
fenbre.  CVtoit  pour  celle  seconde  afTuiro 
fMM.  Gougeard  étoit  appelé  à  raudicncc 
èt8  octobre,  la  première  devant  être 
jiféc  le  4  novembre.  liC  bruit  avoit  couru 
mut  landicnce  qne  M.  Gougeard  faîsoit 
iéhui ,  ne  se  souciant  pas ,  disoit-on ,  de 
toîr  le  mandat  d'arrêt  lancé  contre  lui 
HM  \.  exécution.  Mais  il  s'est  présent!*  as- 
ûrièdell*  Ponlois,  avocat  h  la  cour  royale 
dePdtiers.  L'accusation  a  été  sou  tent  e  par 
Jf.  Gujho  ,  substitut.  Le  jury  ayant  pro- 
noncé uégativcment  sur  les  questions  po- 
te par  le  président,  les  amis  de  M.  Gou 
gtaidont  chercbé  vainement  l'accusé  pour 
le  féliciter.  Craignant  sans  doute  d'aller 
piiser  ea  prison  le  temps  qui  restoit  à 
conrir  jusqu'à  son  autre  procès,  M.  Gou- 
geard avoil  disparu. 

^Des  désordres  p:ravcs  ont  eu  lieu  h 
Vienne  (Is^),  le  »5  octobre.  A  la  suite 
ifooe  ri&e  entre  quelques  chasseurs  du 
10*  régiment  et  dos  habita ns,  les  premiers 
se  portèrenldans  divers  cafés  et  lieux  pu- 
blics et  brisèrent  toul  ce  qui  se  trouva 
8005  leur  main.  Des  personnes  paisi- 
bles ont  été  blessées  dans  cette  écbauf- 
fonrée.  Le  maire,  le  procureur  du  roi ,  le 
colonel  et  les  officiers  du  régiment  ont 
employé  tous  leurs  efTorts  afm  de  rétablir 
la  tranquillité  et  ont  pris  des  mesures 
popr  empêcher  le  retour  des  désordres  ; 
h  justice  informe. 

—  La  Goutte  du  Midi  assure  qne  la 
plantalioi}  du  tabac  va  être  interdite  dans 
trois  départemcns,  à  savoir  :  Bouches-du- 
Ui^oe,  Var  et  Ille-et-Yilaine. 
'  --Islre(Bouches-du -Rhône),  le  29  oc- 
tobre.—  Un  événement  déplorable  a  jeté 
hier  la  consternation  dans  notre  com- 
mune :  le  clocher  de  Téglise  paroissiale, 
masse  énorme  de  pierres  et  qui  depuis 
long-temps  menaçoit  ruine,  s'est  tout  à 
coup  aifaissé  sur  l'édifice,  vers  une  heure 
et  demie.  Heureusement ,  personne  ne  se 
tronvoit  alors  dans  l'église  ;  mais  quatre 
maisons  voisines  du  clocher  ont  été  écra- 
sées sous  les  décombres  :  trois  étoient  vides 
d'habiteof,  lê  gaêtrième  reafermoit  deux  i 


femmes  cl  Iroîs  enfarts,  dont  on*  1  fF- 
trouvé  les  cadavre»  iKirribiement'iniitiié^.. 

On  ne  sauroit  trop  louer  le  ib\c  dé- 
ployé par  M.  k>  maire  et  les  principaux 
habitans  :  (iès  rinsianl  qu'on  a  su  que  dos 
\îcttmes  étoient  ensevelies  sous  les  ruines, 
le  travail  n'a  pas 'cessé  jus(|u*h  ce  qu'on 
Suit  arrivé  jusqu'à  ellci^;  mais,  hélas  !  il 
n'étoit  plus  temps. 

S'il  faut  en  croire  la  voix  publique,  les 
ingénieurs  du  déparunnent  auroient  vi^ 
sité  l'église  peu  de  temps  avant  la  cata^ 
strophe.  Si  ce  fuit  est  vrai,  on  ne  conçoit 
pas  qu'on  ait  pu  se  faire  illusion  sur  l'im- 
minence du  danger;  car  les  piliers  qui 
souteuoienl  le  clocher  éloicnt  lézardés 
de  haut  en  bas,  et  il  ne  he  passoit  pas  de 
semaine  que  quelquM  pierres  ne  vinssent 
à  se  détacher.  Des  réparations  avoîenl  ét6 
jugées  nécessaires .  mais  il  falloit  l'auto^ 
risation  dés  bureaux ,  et  avant  que  Téter- 
nelle  filière  fût  épuisée,  la  catastrophe  est 
survenue. 


EVrÉRTEUa 

NOL'VKLLES  D'ESPAGNE. 

D'après  lesjoumaux  de  Madrid,  arrivés 
ici  jusqu'au  2()  octobre,  les  esorits  sont 
fort  préoccupés  du  décret  par  lequel  la 
régente  vient  d'appeler  100,000  hommes 
sous  les  drapaux.  En  vtrilé,  il  y  a  dé 
quoi.  Tous  les  Espagnols  célibataires  ou 
veufs  sans  enfans,  &gés  de  18  à  4o  ans, 
sont  tenus  de  s'enrôler.  Néanmoins  le  dé- 
cret permet  l'exemption  du  service  moyen- 
nant une  somme  de  4ooo  réaux  qui  sera 
consacrée  ï  l'armement  des  recrues.  Les 
100,000  hommes  qui  vont  être  levés  re- 
cevront leur  congé- quatre  mois  après  la" 
fin  de  la  guerre  civile.  Tout  cela  prouve 
que  le  parti  de  Charles  V  qu'on  a  montré 
jusqu'à  présent  si  petit  aux  yeux  du  peu- 
ple espagnol  est  devenu  tout-à-coup  for- 
midable et  menaçant  pour  ceux  qui  ad- 
ndfmistrent  ce  malheureux  pays ,  puisqu'il 
ne  leur  suffit  plus,  pour  le  détruire,  d'a- 
voir à  leur  aide  la  troupe  régulière  de 
l'Espagne ,  les  soldats  de  la  révolution  qui 
se  sont,  disent-ils,  unis  à  eux,  et  cette  foule 
d'hommes  ramassés  dans  tous  les  ^ays  (\ue 
la  France,  VAtig\eletT<iç\.\feVo\\3^^\'K«w 
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onl  envoyée.  Reste  à  savoir  maintenanl  si 
l'enthousiasme  des  populations  rc'pondra 
dans  celte  circonstance  aux  vues  de  la 
régente  et  de  M.  Mendizabal. 

—  Un  autre  décret  de  la  régente  nomme 
une  commission  chargée  de  recevoii^  les 
secours  et  les  présens  qui  seront  ofTerls  du- 
rant les  circonstances  actuelle.*:,  ^ons  ne 
pensons  pas  que  MM.  les  commissaires 
soient  jamais  surchargés  de  travail,  car 
déjà  les  journaux  de  Madrid  nous  ç^nt 
donné  à  entendre  que  les  offrandes  étant 
insuilisantes ,  M.  Mendizabal,  à  l'ouver- 
ture des  cortès ,  pourroit  bien  remplacer 
par  une  loi  d^urgence  les  marques  de  l'a- 
mour du  peuple  pour  son  gouverne- 
ment. 

—  La  Gasette  de  Madrid  parle  d'une  in- 
surrection qui  se  prépare  dans  les  mon- 
tagnes de  Tolède,  en  faveur  de  Charles  V. 
Un  brigadier,  un  colonel  et  un  capitaine 
seroient  partis  pour  l'organiser.  Ce  jour- 
nal représente  aussi  la  junte  d'Andujar 
comme  fidèle  à  son  système  d'hostilité 
contre  le  gouvernement ,  tout  en  proles- 
tent du  plus  grand  dévouement  pour  Isa- 
belle II. 

V  —  On  se  rappelle  que  la  régente  d'Es- 
pagne avoit  sommé  dernièrement  l'infant 
don  Sébastien,  qui  étoit  alors  en  Italie, 
d'avoir  à  se  rendre  auprès  du  gouverne- 
ment de  Madrid  dans  un  bref  délai.  On 
annonce  qu'il  a  obéi  à  moitié,  et  qu'il  est 
effectivement  rentré  en  Espagne;  mais 
c*étoil*pour  aller  prendre  du  service 
dans  l'armée  de  don  Carlos. 

—  Tobsa,  27  octobre.  —  «Charles  V 
étoit  nier  à  Alsa  Sua.  Les  bataillons  car- 
listes ne  sont  pas  éloignés  de  Vittoria. 
Le  24«  ils  ont  fait  sauter  le  pont  d'Armi- 
non,  qui  est  situé  entre  Miranda  deEbro 
et  Vittoria.  On  dit  ici  que  les  carlistes , 
après  avoir  enlevé  tous  les  approvisionne- 
mens  des  env  irons  de  Vittoria,  voudroient 
allirer  Cordova  et  son  armée  dans  cette 
ville,  et  qu'alors  occupant  tous  les  défilés, 
Cordova  affamé  ne  pourroit  plus  regagner 
TEbre  qu'en  éprouvant  de  grandes  pertes.» 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  don- 
aoh  hier  les  nouvelles  suivantes  : 

m  Le  bruit  court  que  deux  engagemena 


ont  eu  lien,  les  ^  et  28,  entre  les  chrôU 
tiiios  et  les  carlisti'S.  Le  37,  les  chrisliiio«>: 
ont  obtenu  un  avantage  marqué  elaoutsfi 
entrés  à  Salvalierra.  Mais  le  lendemain, 
nouveaux  bataillons  cariisles  étant  ani< 
vés.  Goitlova  a  ordonné  aux  siena  do  rert-  ^ 
trer  à  ^'itloria.  • 

—  On  lit  aujourd'hui  dans  le  Biénit'^- 
journal  :  ^ 
«  \je  24»  à  l'arrivée  de  Cordova  à  Vit-  ^ 
toria,  une  pnrtie  de  l'armée  carliste Veit  k 
retirée  à  Salvatierra  et  l'autre  à  Segnn« 
avec  don  Carlos,  >  \_ 

»  Le  27,  Cordova  a  attaqué  et  battn  I0  '  ' 
premier  corps,  et  est  entré  à  Salvatiefin  ^ 
mais,  le  a8,  le  gros  de  l'armé  cariiill  ^ 
étant  arrivé,  il  s'est  retiré  sur  Vittoria, 
harcelé,  mais  jamais  entamé.  ' 

»  Il  paroit  qu'un  de  ses  escadrons;  -M 
égaré  dans  sa  marche,  n'a  pas  pu  le  re*  <i 
joindre  ;  les  carlistes  ont  proQté  de  cetae>  n 
cident  pour  répandre  des  bruits  de  vie-  $ 
toire;  mais  en  réalité  ils  ont  beaucoi^  \ 
plus  souffert   que   les  christinos.  lÂ 
deuxième  régiment  de  la  garde  et  m 
giment  de  cavalerie  sont  partis  poar 
l'armée. 

•  Le  26,  l'armée  d'Andalousie  a  tra-- 
versé  la  province  de  Cuença,  se  dîrlgçaul 
sur  l'Aragon.  » 


j^e  Çétcmtb,  Ce  0e00ur. 
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HISTOIRB 

DE 

CADENCE  DU  PAGANISME 
EN  OCCIDENT  , 

ErcHOT,  nmi  de  i/iustitut. 
Deux  Tolutnes  in-8*. 
ire  de  la  cliute  d'une  reli- 
,  pour  parler  plus  exacte- 
une  multitude  de  cultes 
îent  paisiblement  chez  tous 
es  connus  de  Tantiquité, 
:xcepté,  est  sans  contredit 
sujets  les  plus  dignes  des 
s  des  savans.  Le  poly- 
voit  profondément  pénétré 
iiœurs,  il  avoit  une  mul- 
liens  avec  les  lois ,  il  entre- 
«  les  passions  de  rhomino 
îgences  plus  puissantes  en- 
as  difficiles  à  rompre  ;  il  vi- 
)esarts^  qui  reccvoient  exclu- 
de  lui  leurs  inspirations  ;  à 

avoit  un  soutien  dans  les 

des  temps  glorieux  de  la 
M  le  respect  pour  les  usages 
•es  et  dans  la  politique  (1). 
t  la  philosophie  lui  prêta  ses 
ït  ses  sophismespourle  réha- 
ntérêt  parloit  aussi  pour  1  ui , 
ichissoit  avec  ses  titres  de 
le  pontifes  un  grand  nombre 
îres  familles  de  Tempire;  en 

tenoit  à  toute  la  civilisation 
is  peuples.  Son  histoire  et 
on  origine  ont  exercé  la 
me  foule  d'hommes  érudits 
•)in  d'en  avoir  dissipé  toutes 

ités. 

gnot  vient  nous  raconter  sa 
encore  obligé  de  se  borner, 

;mier  soutien,  comme  nous  le 
i  lard ,  éloit  moins  fort  qn  on 
nmunémenL 


soit  par  rimmensité  du  sujet,  soit  par 
le  programme  de  l'Iustitut,  soit  à 
cause  des  travaux  de  ses  prédéces- 
seurs, il  ne  nous  donne  qu'une  paitie 
du  récit  de  la  dissolution  du  poly- 
théisme. Ce  récit  n'offre-t-il  aucune 
prise  à  la  critique  ?  Il  a  en  sa  faveur 
une  couronne  décernée  par  l'Institut 
et  l'admission  de  son  auteur  dans 
cette  coiporation  savante.  Que  pou- 
vons-nous, avec  un  nom  inconnu, 
contre  un  suffrage  aussi  imposant? 
Rien  sans  doute  auprès  de  ceux  qui 
croient  à  l'infaillibilité  de  nos  acadc* 
miciens.  Mais  nous  pouvons,  auprè.<i 
des  lecteurs  instruits  et  judicieux , 
faii*e  parler  la  logique,  l'histoire  et 
d'iriTcusables  monumens.  Nous  in- 
voquerons leur  témoignage,  non  pour 
contredire  sur  tous  les  points  M.  Beu- 
gnot ,  mais  pour  rectifier  certaines 
assertion jF'^  pour  faire  apprécier  ce 
qu'il  y  a  de  trop  foiblc ,  de  trop  in- 
décis dans  un  grand  nombre  de  ses 
jugemens,  et  pour  faire  remarquer 
aussi  comment,  lors  même  qu'il  a 
une  certaine  exactitude  matérielle  qui 
n'existe  pourtant  pas  toujours,  il 
manque  de  cette  exactitude  morale , 
la  plus  précieuse  et  la  plus  difficile 
dans  un  historien ,  parce  qu'elle  sup- 
pose chez  lui  et  donne  à  ses  lecteurs 
un  coup  d'œil  pénétrant  et  étendu 
sur  les  événemens,  leurs  causes  et 
leurs  suites.  Essayons  de  justifier  ces 
réflexions. 

L'Académie  des  inscriptionset  belles* 
lettres  mit  en  1830  le  sujet  suivant  au 
concours  :  Tracer  ï histoire  de  la  des^ 
truction  totale  du  paganisme  dans  les 
proi^inces  de  P empire  d^occMiU,  à  partir 


du  temps  de  Constantin  ;  réunir  tout  ce 
/  que  ton  peux  savoir  pAr  le*  auleuv»  ta^i 
rXXr/f,  Vy4mi de  la  Neligion.  \T 
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païens  qite  chrétiens ,  et  surtout  par  les 
inscriptions ,  de  la  résistance  quoppo- 
sèrent  ou  christ ianUnie  les  païens  de 
Rome  et  de  f  Italie,  Enfin ,  tacher  de 
fixer  r époque  oii  fon  a  cessé  en  occident 
^in^^oquer  nominativement  les  dit^inités 
de  Rome  et  de  la  Grc  e. 

C'est  donc  à  Gonstautin  que  M.  Bcii- 
guot  va  commencer  son  histoire.  S'il 
avoit  voulu ,  ou  si  TAcadémie  le  lui 
avoit  permis ,  il  auroit  eu ,  pour  nous 
donner  le  récit  complet  de  la  destruc- 
lion  du  paganisme,  à  décrire  celte 
lutte  de  trois  siècles  où  les  défenseurs 
des  idoles  essuient,  malgré  leur  nom- 
bre et  leur  puissance ,  tant  et  de  si 
humiliantes  défaites.  Son  hi»tolie  se 
termine  à  Charleinagne ,  parce  que 
c'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que 
les  divinités  païennes  cessent  d'être 
nominatii'cmcnt  ini^oquécs.  Voici  main- 
tenant la  nature  de  son  travail  : 

Dans-  L'introduction ,  il  indique  le 
point  de  vue  où  il  s'est  placé  pour 
juger  avec  impartialité  les  éyéne- 
mens,  h\s  doctrines  ot  les  pei*sonnages. 
VjC  point  de  vue  nous  a  paru  être  trop 
philosophique,  et,  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  nous  ne  conuoissons  rien 
de  moins  impartial  que  le  coup  d  œil 
d'un  philosophe.  «  Je  n'irai  pas  me 
placer,  dit  notre  historien,  comme  ma 
conscience  m*jr  porteivit,  tlans  les  rangs 
des  chrétiens  :  là  je  trouverons  trop  de 
préi^entions ,  de  préjugés  et  de  haines; 
j'écrirois  une  histoire  chrétienne  de 
la  chute  du  polythéisme,  et  cette  lù»- 
toire,  qucU|ue  soin  que  l'on  mit  à  la 
composer,  ne  conduiroit  pas  à  la  vé- 
rité. En  m'adi  essant  aux  défenseurs 
des  idoles,  en  scrutant  les  écrits 
échappés  de  leui-s  plua^es,  en  inter- 
roges^nt  les  nionumens  qu'ils  ont  éle- 
vés 9  en  acceptant  pour  un  moment 
ItMfâi^fckJeuL'ïi  folles  espérances, 
^p.irveiijr  à  pénétrer 


aussi  à  réfoimer  phisieui*s  faUM-  »' 
opinions  admises  et  répandues  par  j 
historiens  modernes.  »  .-^ 
Ce  passage  me  suffît  pour  pronottc.::^ 
cer  hardiment  que  M.  Beugnot  a  dût* 
avec  une  semblable  dis})Ositiould'»ir  < 
prit ,  faire  plus  d'un  faux  pas  dans  h^.  ^ 
carrière  qu'il  avoit  à  parcourir  Je  m» 
relèverai  pat  cette  singulière  asseiHc^ 
tion  qu'il  n'ira  pas  dans  des  ranpouni- 
sa  conscience  Tluvite  à  se  place* .  Las^  j 
conscience  d'un  historien  doit  l'ehgv^Lj 
ger  à  chercher  la  vérité  là  on  il  «-i-a 
père  la  trouver,  et  si  elle  lui 'suggère  n 
de  consulter  les  chrétiens,  c'est  à  em,j^ 
qu'il  doit  s'adresser.  Un  lioiin^^'^ 
honune,  qu'il  soit  historien  ou  scribe,  ^ 
doit  obéir  à  sa  conscience.  Mais  poar- 
quoi  M.  Beugnot  négligc-t-il  les  au-  \ 
teiu-s  chrétiens  ?  C'est ,  dit-jl,  qu'il  y 
trouveroit  trop  de  haitws  ,  de  prévext»  \ 
tions ,  de  pi^jugés ,  et  qu'il  u'arrive-  ■ 
roit  pas  à  ia  vérité.  Pour  réfuter  cef te  j 
étrange  assertion  ,  il  n'est  pa3  néces- 
saire d'établir  un  long  parallèle  en\ve 
les  historiens  des  deux  religions.  Iàsl-z 
le  plus  grave  et  en  apparence  le  plus 
impartial  des  historiens  païens,  et 
voyez  s'il  existe  dans  les  récits  d'Eu- 
sèbe ,  de  Soc  rate ,  de  Sozoïuène ,  une 
seule  prévention  contre  le  paganisine  ^ 
comparable  à  celle  qu'exprime  Tacite  ^ 
contre  les  chrétiens.  Il  croit  aux  hvm\i  ^ 
populaires ,  aux  calomnies  les  plti3  ^ 
absurdes,  jugées  telles  par  M.  B.  et  ^ 
par  tout  homme  de  bon  sens.  Les 
historiens  chrétiens  ont -ils  reproché 
au  paganisme ,  et  particulièrement  à 
ses  mystères ,  une  seule  tuipilude 
dont  l'existence  ne  Qoit  prouvée  pai' 
les  monumens  d'une  origine  païenne? 
Nous  nous  en  rapportons  là-dessus  à 
iM .  Beugnot  lui-même,  et  aux  poètes, 
aux  orateurs  et  aux  historiens  de  l'an- 
tiquité. Où  sont  donc  les  préventions 
dont  il  parle  ?  Où  sont  les  haines  qu'il 


^ecsy  et  peut-être  \  TeY»voc\\«  aAi^d^tà^\i&^ 
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nknc  avoît  triomphé  partout ,  et  il 
rénilte  du  récit  de  M.  B.  que  les 
évëques  ne  deniamloient  encore  que 
l'interdiction  des  temples,  qui  éloient 
lies  repaires  de  débauche.  L'art  divi- 
natoire, dont  l'exercice  avoit  alarmé 
h  politique  des  empereurs  paiiens 
eux  -  mêmes  y  étoit  prohibé  proprio 
mofu  par  (e  souverain  chrétien. Encore 
ne  frappoit-il  cet  art  dan^^ereux  que 
que  lorsqu'il  étoit  exercé  en  secret, 
parce  qu'alors  il  deveuoit  souvent 
HA  alteiifat  contre  Thumanité  :  on 
fgorgeoil  des  victimes  humaines. 

Lorsque  Tliéodojie  fit  fermer ,  dé- 
(niîre  ou  livrer  aux  chrétiens  un 
^nd  nombre  de  temples,  c'est  qu'ils 
ii'avoient  plus  d'adorateurs  ;  mais  il 
]  avoit  si  peu  d'intolérance  dans  les 
chefs  les  pltis  illustres  de  TEglise,  que 
•aint  Angustin  défend  aux  chrétiens 
de  UHiclier  aux  idoles  placées  dans 
des  propriétés  privées.  On  ne  peut 
dter  iMcan  )pape,  aucun  évéquo  mar- 
qnmtf  «t  dc^t  les  écrits  fassent  auto- 
ritédans^  l'Eglise,  qui  aient  provoqué 
des  actes  de'  persécution.  M.  Beu- 
gnot  ne  cite  qu'un  auteur  foit  oh- 
scur^qui  ne  peut  être  Técho  fidèle 
des  aentimens  de  TEglise,  puisque 
les  Pères  l«s  plus  renonunés  ^n  ont 
exprimés  de  directement  contraires. 
Quand  saint  Ambroise  demande  que 
Vautel  de  la  Victoire  dispavoisse  de 
Feaceinte  où  se  tenoient  les  assem- 
lilées  du  sénat ,  il  ne  déroge  point  aux 
principes  de  charité  que  lui  et  ses  col- 
lègues  avoient  maicles  fois  exprimés. 
La  majorité  du  sénat  étoit  chré- 
tienne, saint  Ambroise  rafiirme.  Les 
sénateui*s  chrétiens  étoient-ils  obli- 
gés d'assister  aux  sacrifices  païens 
qui  précédoient  ou  accompagnoient 
des  délibérations  dont  l'objet  étoit 
purement  politique?  Le  bon  sens  ré- 
pond que  non.  Éh  bien,  voilà  le  mo- 
tif de  sa  requête.  Mais  en  réclamant 


une  mesure  'de  tolérance  pour  les 
chrétiens,  il  ne  réclame  nnllefnent 
contiii  cette  multitude  de  temple^ 
païens  qui  couvroic-nt  la  sïuTace  de 
Rome  et  qui  étoient  I)ien  plus  nom- 
breux que  ne  le  sont  encore  aujour-. 
d'hui  les  églises  et  les  chapciles  de 
cette  grande  citi».  Cependant,  au  lîire 
de  saint  Jérôme,  cité  encore  par 
M.  Beugnot,  ces  temples  n'étoicnt 
presque  plus  fréquentés,  et  on  y  aper- 
cevoitde  toutes  parts  les  toiles  d'arai- 
gnées qui  en  tapissoii^nt  les  voûtes  et 
les  mui-s.  Le  culte  n'y  étoit  maintenu 
que  par  l'intérêt  des  familles  en  pos- 
session du  sacerdoce,  et  jouissant  à  ce 
titre  d'immenses  revenus  ;  nouvelle 
preuve  de  la  grande  intolérance  des 
chrétiens  et  de  leurs  haines  ! 

Comparez  maintenant  cette  con- 
duite, ce  triomphe  si  paisible,  si  hu- 
main d'une  église  pressurée,  dépouil- 
lée ,  exposée  à  la  mprt  pendant  trois 
cents  ans,  avec  la  conduite  des  cmpe- 
reui*s ,  des  magistrats  et  des  prêtres 
païens  au  tenips  de  leur  puissance ,  et 
jugez  si  M.  Beugnot  n'a  pas  donné  la 
preuve  d'une  inexplicable  préoccupa- 
tion dans  le  passage  que  nous  avons 
transcrit.  Nous  disons  qu'il  y  a  préoc- 
cupation ,  car,  loin  d'être  ennemi  du 
christianisme,  \\  professe  pour  lui  son 
admiration  ;  il  reproche  au  paganisme 
d'avoir  lutté  m'cc  obstination  contre  une 
religion  qui  est  la  plus  belle  forme  pos- 
sible donnée  à  la  vérité.  Nous  n'aimons 
pas  trop  cette  forme  de  la  vérité  qui  * 
rappelle  le  système  de  Benjamin 
Constant,  avec  cette  différence  que  le 
publicistc  genevois  croyoit  à  une 
forme  plus  parfaite ,  et  que  M.  Beu- 
gnot affirn.e  que  nous  sommes  en 
possession  de  la  plus  belle.  Aussi  s'in- 
digne-t-il  coutil  Ccntctement  fatal  des 
païens,  qui  mit  quelques  jours  en  péril 
!*avenir  da  monde.  Alors.,  a\oute-t-il  ^ 
il  etoit  permia  de  lui 'vouer  quel<\ue  cVos^ 


de  plus  que  de  t inimitié.  Mais  aujour^ 
d'hui  que  nous  sommes  en  possession 
d'un  bienjqui  ne  peut  nous  être  ra^iy  au- 
jourdhui  que  nous  reposons  en  paix  à 
V ombre  de  ce  monument  glorieux  que 
quelques  agitations  du  sol  nébranlemnt 
pasj  il  nous  est  commandé  de  rester 
étrangers  aux  passions  des  historiens 
dont  nous  im^oquons  le  témoignage,  et 
de  dispenser  at^ec  impartialité  le  blâme 
et  réloge  sur  des  opinions,  des  éi^éne^ 
mens  et  des  hommes  qui  ne  nous  appU" 
roissent  que  dans  le  lointain  de  qua- 
torze siècles, 

M.  Beugnot  croit  qu'à  l'époque  de 
la  lutte  du  paganisme  contre  le  chris- 
tianisme ,  il  étoit  permis  de  lui  vouer 
quelque  chose  de  plus  que  de  ^ inimitié. 
Eh  bien ,  cette  inimitié ,  comme  le 
prouve  l'histoire ,  les  chrétiens  ne  se 
la  sont  jamais  permise  y  du  moins 
contre  les  individus,  et  ils  ont  poussé 
aussi  loin  que  possible  la  tolérance 
pour  les  erreurs  elles  i-  mêmes ,  alors 
cependant  qu'ils  défendoient  des  vé- 
rités si  propres  à  enflammer  leur  zèle. 
Pourquoi  supposer  que  de  tels  hom- 
mes ont  été  des  historiens  passionnés? 
Pourquoi  supposer  au  contraire  que 
ceux  qui  appartiennent  à  un  culte 
dont  les  sectateurs  Jurent  pendant 
trois  sièc  les  si  atroces,  pendant  quatre 
ou  cinq  siècles  encore  si  obstinés,  et 
parfois  si  iutolérans,  sont  des  organes 
de  la  vérité  plus  fidèles  et  dignes  de 
plus  de  confiance?  Nous  ne  pouvons 
en  vérité  ,  avec  la  meilleure  volonté 
du  monde ,  concilier  sur  ce  point  les 
assertions  de  l'auteur  entr  elles,  ni  les 
concilier  avec  des  faits  qu'il  n'essaie 
pas  de.  contester.  Nous  avons  insisté 
sur  le  parti  qu'a  pris  l'auteur  de  pié 
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férer  le  témoignage  des  païens,  parce 
qu'il  explique  la  plupart  de  ses  faux 
jugemens. 

{La  suite  à  un  Numéro  prochain,) 

 wTligQQ  Émmi   


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Le  16  octobre  le  Saint- 
Père  visita  la  basilique  de  Saiat- 
Jean  de  Latran,  et  après  avoir  adoré 
le  saint  Sacrement  dans  la  chapelle  ' 
Clénientine  et  vénéré  devant  l'autel 
papal  les  têtes  des  princes^des  apôtres, 
observa  plusieurs  choses  remarqua- 
bles dans  les  bas  côtés  du  temple,  entre 
autres  une  peinture  du  quatorzième  1 
siècle,  ouvrage  du  célèbre  Giotto.  j 

Le  19,  Sa  Sainteté  visita  dans  le 
plus  grand  détail  ia  basilique  de  ' 
Saint- Paul  sur  la  voie  d^Ostie,  et  rc-  j 
marqua  avec  étonnement  les  progrès  I 
des  travaux  faits  par  ses  ordres  pour  j 
restaurer  cette  antique  église.  Les  co- 
lonnes de  marbi^  précieux  s'élèvent 
de  tous  côtés ,  et  Sa  Sainteté  assista 
au  placement  de  l'une  d'elles.  Elle 
admira  aussi  les  pilastres,  les  statues, 
les  bas  reliefs  et  les  autres  ornemeus 
dont  on  décore  chaque  jour  ce  bel 
édifice,  qui  sera  encore  plus  magnifir  . 
que  qu'avant  le  désastreux  incendie. 

Le  20,  le  Saint-Père  alla  à  Sainte- 
Marie-Majeure,  y  fit  sa  prière,  visita 
la  chapelle  de  sainte  Catherine  et  en- 
suite le  couvent  des  Annonciades. 

FAEis.  —  Les  derniers  jours  de  cette 
semaine ,  on  a  célébré  des  services  à 
Notre-Dame,  le  jeudi  pour  les  arche- 
vêques, chanoines  et  autres  membres 
décédés  du  clergé  de  cette  basilique , 
et  le  vendredi  pour  les  anciens  fonda- 
teur. Le  samedi  7,  le  service  sera 
pour  les  bienfaiteurs  décédës  de  la 
caisse  diocésaine.  Lundi ,  une  messe 
sera  célébrée  pour  les  bienfaiteurs 
vivans  de  la  même  caisse. 


On  n'a  terminé  que  la  veille  de  la 
Toussaint  les  travaux  de  la  nouvelle 
chapeUe  de  Saint -Marcel ,  à  Notre- 
paœe.  Celte  chapelle  est  dans  le  genre 


gothique ,  et  est  tout-à-fait  en  harmo- 
nie avec  le  style  de  l'édifice ,  et  no- 
tamment avec  les  arceaux  du  grand 
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a  exLaussé  la  iiiche  ou  est  la  statue 
ilu  saîiit  ;  cette  statue,  qui  est  fort  an- 
cienne .  le  représente  avec  ses  orne- 
inens  pontificaux  ,  levant  la  tête  vers 
le  ciel,  et  foulant  aux  pieds  le  dragon 
dont  i!  est  parlé  dans  l'histoire  de  sa 
vie.  L*autel  est  en  inarbre ,  et  élevé 


stu*  des  marches  également  en  mar- 
bre. Aux  deux  côtés  de  l'autel  sont 
deux  inscriptions  en  lettres  d'or  sur 
un  marbre  blanc;  ces  inscriptions, 
c|ui  sont  à  la  droite  et  à  la  gauche  de 
1  autel ,  sont  ainsi  conçues  s 


Injcriplioji  à  droite  de  VaateL 

t 

HOC  ANTE  ALTARE 
BECOKDITA  SVNT  PRiECOBDlA  EinN«i  ET  REV">  IN  CHItlSTO  PATRlS 
ALBXANDII  ANGELICI  S.  R.  E.  PRESBYTERI  CARDINALIS  DE  TALLETRAND  -  PéRIfiOBI» , 
PARIENSIS  ARGillEPiSCOPl ,  FRAHCIli  PARIS  AG  ELEEMOSYNARU  HAfORIS, 
OL1M  ARCHIEPISGOPI  BUCIS  RE1BNSIS« 
GVJUS  CORPUS 

m  CBORO  BUJUS  BASILICJE  IfETROPOLlTANJS  PABIENSXS  QJDIESaT, 
CVJCS  COI 
REMIGIAIVA  TENET  ECCIESIA  « 
Cl) JUS  MEMORIA 
in  OlINI  oilE  QOASI  UEL  INDOLCABITUE. 
OBUT  XX  OCTOBRIS  HDOCCXXU 


inscription  à  gauche  de  Vaulel. 


soc  NOVUM  ALTARE 
•  StB  INVOGATIONB  SANGTI  MARCELLI,  PARîSIORUM  EPISCOPI  , 
IMPENSIS  ET  MUNIFICETSTIA  EMIN">  ET  REV«>  IN  CHRISTO  PATRIS 
AUEXANORI  ANGBLICf  S.  R.  B.  PRESBYTERI  CARBINAI IS  DE  TALLETRAND  PÉRXGOBD , 
^   ABCBIEPISCOPI  PAAISIBNSIS  ,  PARIS  FRATVCIJE  AC  ELEEHOSTNARII  UAJORIS 
OLIM  ARCHIEPISGOPI  BUCIS  REMENSIS, 
EREfl^UI  ET  ORNATIV 
ILL"»»  ET  flEV«os  IN  CHRISTO  PATER 
HYACniTHCS  LVBOVICDS  DE  OVELEN , 
COABJUTOR  OLIM,  NONC  ABGHIEPISGOPUS  PARIENSIS 
DIGAVIT  AC  GONSECRAYIT 
III  OCTOBRIS  IIDCCGXXXY. 


On  voit  que  M.  l'Archevêque  s'est 
attaché  à  remplir  religieusement  les 
intentions  de  M.  le  cardinal  de  Péri- 
ijord,  et  a  voulu  laisser  un  témoi- 


gna^ public  de  son  dévouement  pour 
la  mémoire  ,  de  son  vertueux  préd^ 


cesseur. 


M  Tabbé  Lacoste,  premier  vicaire 
de  TAbbaye-aux-Bois,  a  été  nommé 
par  M.  TAixlievéque  à  la  cure  de 
Mainte-Elisabeth,  près  le  Temple,  en 
'^plscamentdeM.  l'abbé  Malbestjo, 


que  son  âge  et  ses  înfiitnîtés  ont  en- 
gagé à  donner  sa  démission.  M.  l'abbé 
Lacoste  étoit  vicaire  à  l'Abbai^-^Mflc- 
Bois  lors  de  U  «va\aÀ\^  vfe\^^^ 
Grégoire ,  et  avoil ,  amiv  cj^fc  wi^^ 


ncrable  cur^,  fait  <te  vaios  cfforls  poqr 
ranieiior  à  de  meilleurs  seuliiueiis  le 
prélat  constitiUionDel. 


M.  révcqiie  d'Orléans,  qui  avoil 
été  long-teiuns  indisposé  cotte  année, 
est  bien  rétabli.  Le  vénérable  prélai 
s'est  trouvé  en  état  d'officier  toute  la 
journée  dans  sa  cathédrale  le  jour  de 
la  Toussaint. 
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Nous  ne.  doutons  pas  qu'on  ne  soit 
édifié  et  touché  dé  cetle  sollicitude  du 
vénérable  prélat  pour  sou  séminaire 
et  pour  ses  successeurs. 


La  mémoire  de  IM.  di^  Loskuji^cs, 
évèque  de  Périgueux,  est  chère  i\  sou 
diocèse  pour  tout  le  bien  (ju'il  y  a  f;iit 
durant  sa  vie  ;  mais  la  générosiLô  du 
prélat  s'est  étendue  par-delà  1^;  tom- 
beau. Les  dispositions  de  son  testa- 
meut  olographe  des  16  jainier  cl. 
5  scptembic  1830  et  15  sepieiobre 
1831  prouvent  tout  Tinlérèl  tjuUL 
portoit  à  son  siège ,  à  ceux  c|ui  dé- 
voient l'occuper  et  à  son  séutifiidre  ; 
nous  en  citerons  Uextiait  suivant  : 

«  Je  donne  et  lègue  à  Mgr  Tcv^r^ue  de 
Périgoenx,  mon  successeur,  et  à  ses  suc- 
cesseurs sur  le  siège  de  Périgacux.  ma 
chapelle,  contenue  dans  un  coffre  de  cuir 
noir,  mon  calice,  la  boite  ails  liâtes 
huiles,  l'aiguière,  etc.,  mes  cnMiw. 
pontificaux ,  une  croix  (  la  crosMe  appar- 
tenant an  gouvernement) 

»Je  laisse  à  l'évêché  tous  leA  luenble^ 
*  qui  peuvent  m'y  appartenir,  ue  voulant 
pas  que  rien  de  ce  qui  s*y  trouver  puîssti 
être  vendu  au  profit  de  mes  huriLici  s  11 
Tépoque  de  mon  décès.  Ainsi,  les  tablcûui, 
banquettes,  vestiaires,  que  j'ai  fait  faini  à 
mes  frais,  demeureront  à  mes  sacceaseiiri 
au  siège  de  Périgueux.  Il  en  sera  de  m^e 
des  lits,  tables,  etc.,  qui  ne  se  l^fàavQt^ut 
pas  sur  rinventairc  du  mobilfër  de  Yt* 
vôchc. 

•  Je  déclare  que  tout  Targent  qui  se 
trouvera  en  dépôt  chez  11.  le  lecf^veur- 
gC^néral  du  département  est  à  la  disposî- 

'  tion  de  mon  successeur  au  siège  iie  Vdû- 
gueux,  pour  être  employé  au  bieo^éLrede 
mes  séminaires,  soit  pour  venir  in  «ecours 
des  séminaristes  pauvres,  soit  pfiprki  dé- 
penses inlérieores  et  e9.lérleure%4^t  poor 

ÂJs  açça/^jùOfls  qui  leur  «ërolenl^iriôti^ 


M.  Flagct ,  évêque  du  ntuckey» 
qui  est  en  Frauce  depuis  quelque» 
mois,  est  allé  dans  le' dioc-se  de 
Mantes,  où  il  a  des  amis.  Il  a  éti^ 
prié  par  M.  l'évéque  de  INantes  de 
donner  la  confirmât  ion  dans  quelques 
j parties  de  sou  diocèse,  o'i  ce  prélat 
ii'avort  pu  se  rendre  par  suite  de 
quelque  indisposition.  M.  Flagit  a 
passé  quelques  jours  eu  retraite  chez 
les  trappistes  de  Bellefontaine ,  qui 
sont  assez  voisins  du  diocèse  de 
Nantes. 

Le  conseil  r général  de  l'Allier  a 
fait  connue  ceux  do  l'Oise  et  de  la 
Meuse.  Wous  n'avons  pas  le  texte 
Je  son  vote,  mais  il  paiT*oît  avoir 
demandé  ix)ur  la  quatrième  fois  le 
retour  au  concordat  de  1801.  Ainsi, 
dit  le  Journal  du  Bourbonnais,  il  pro- 
voque la  suppression  d'im  établisse- 
inent  important,  il  établit  une  dcvçn- 
dauce  au  profit  d'un  dépaiteuient  voi- 
sin ;  il  veut  priver  le  département  de 
l'Allier  de  la  présence  d'un  chef  spi- 


prc 

ituel  qui  suiTcille  lui-meuie  de  près 
son  clergé,  qui  fait  les  choix  avi  c  plus 
de  counoissance  de  cause,  qui  peut  vi- 
siter plus  souvent  les  paroisses  et  eu- 
coUÎ-i^er  les  vocations  ecclésiastiques. 
Le  conseil  général  provoque  la  sup- 
pression du  chapitre  et  des  séminai- 
res;  il  aime  mieux  apparemmciit 
avoir  des  prêtres  formés  au  loin  et 
étrangers  au  pays.  Ce  vote  décèle  ou 
une  grande  indifférence  pour  les  inté- 
rêts moraux  du  pays,  ou  une  antipa- 
thie décidée  pour  tout  ce  qui  est 
utile  à  la  religion. 

C'est  la  destinée  des  journalistes 
d'être  trompés  par  des  rensei  ,nemens 
inexacts  sur  des  personnages  qu'ils  ne 
peuvent  connoître.  On  leur  transCnet 
quelquefois  de  pix>yince  des  articles 
çompevLX  i\v\  lU  admettent  de  lou- 
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vèmcnt  à  un  de  nos  confrères,  qui  a 
^wblié  le  même  jour  deiix  articles 
fort  laudatifs  ,  :nir  deux  erclésiasli- 
<|ues  eniployés  dans  uu  diocèse  voi- 
siu  de  la  capitule.  Ces  articles  qui  lui 
feuoient  sans  doute  de  la  même  source 
osC  Vw\  et  l'autre  besoin  de  quelque 
icctiftcation. 

Dans  l'un  on  annonçoit  comme 
uœ  perte  déplorable  pour  la  r  ligion 
et  la  société  y  la  mort  de  M.  Pottter, 
cxité  de  Grou.  On  loue  sa  charité  à 
ti-aiter  les  pauvres ,  sou  dévoucmeut 
ptndènl  le  choiera  et  sou  courage  à 
repousser  les  Cosa(iu(ïs,  lors  des  iuva- 
ûons  des  alliés  en  1814  ou  1815.  La 
^mté  est  que  ce  courajj;e  fut  poussé 
trop  loin  ,  puisqu'on  assure  qu'd  tua 
trois  Cosaques  de  sa  main,  et  qu'il 
fallut  recourir  à  Rome  pour  le  rele- 
lie  rîrréfçularité  <[u'il  avoit  en- 
coanie.  Ou  se  trompe  encore  dans 
l'artîde  du  journal,  en  supposant  que 
c'est  i  Grou  que  M.  Potlier  montra 
tàni  de  courage  ;  il  étoit  alors  eiu- 
lîloyc  daus  le  diocèse  d'Orléaus ,  et  il 
en  sortît  même  à  raison  de  ce  l'ait. 
Le  mëine  article  parle  beaucoup  des 
vertus  de  M.  Pottier  et  de  l'estime 
générale  qu'il  s'étoit  conciliée  ;  nous 
I  ne  voulons  point  troubler  la  cendre 
de  cet  ecclésiastique ,  seulement  nous 
savons  que  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  avoit  été  révoqué  par  ses  su- 
])éneurs.  Ainsi ,  l'éloge  qu'on  fait  de 
lai  a  uu  peu  l'air  d'une  petite  oppo.si- 
(ion  contre  l'autorité  ecclésiastique 
<ln  diocèse.  L'éloge  de  ce  curé  est 
'l'aiîjeurs  un  peu  tardif,  car  il  y  a 
^jà  trois  ou  quatre  mois  qu'il  est 
luort.  Enfin  ,  nous  sommes  heureux 
''ajouter  qu'il  a  reconnu  ses  torts  à 
la  uiort,  et  que  sa  lin  a'  été  édi- 
fiante. 

L'autre  article  du  même  journal 
télèbre  le  zèle ,  la  piété ,  la  douceur 
♦ît  la  patience  d'un  autre  ctiré  dans 
l»î  même  diocèse  ,  M.  le  curé  de 
Maslày  -  le -Grand ,  qui ,  flit-  on  ,  est 

proie  à  des  tracasseries  dé  la  part 
de  son  maire:  Ce  n'est  pas  là  une  chose 
l»ieu  rare  ,  ét  il  n  j  en  a  qiie  ^rop 
^exemptes:  lUaîs  ràitlclè  àjônlè  que 


malheiircusemeiil  cet  ecclésiastiqiœ  né 
trouve  pas  auprès  de  ses  supérieurs  tout 
l'appui  dont  il  auroit  besoin.  Ainsi , 
c'est  encore  l'autorité  ecclésiasti<iue 
qui  a  toit  dans  ce  cas.  Dikidément, 
lauteur  des  deux  anicles  a  quelque 
rancune  contre  uu  prélat  Jont  tout  le 
monde  connoit  la  modération  et  la 
sagesse  ,  et  dont  lui-même  peut*êlre 
devroit  être  le  preiîîier  à  proclamer 
l'ind  ilgente  bonté.  Avant  «'  accuser 
son  supérieur,  il  faudroit  s'examiner 
soi-même  pour  savoir  si  l'on  est  bien 
exempt  de.reprocbe.  Un  évcquedoit 
de  l'appui  à  ses  prêtres,  ii:ais  il  faut- 
qu'ils  le  méritent  par  une  conrluite 
toute  digne  de  leur  ministère.  Ceux 
qui  connoissent  les  localités  jugeront 
qu'on  auroit  rendu  service  aux  deux 
cui-és,  en  s'abstenant  à  leur  égard  d'é- 
lojjes  qui  sont  un  peu  g.Ués  par  une 
critique  malveillante  contre  une  ad- 
ministration toute  paternelle. 

Le  collé^je  deBriigelette  est  ouvert. 
Pour  éviter  la  confusion ,  les  plus 
jcriuies  élèves  fuirent  admis  dès  le 
21  octobre;  mais  la  cérémonie  d'ins- 
tallation n'eut  lieu  que  le  29.  Après 
avoir  invoqué  l'Esprit  saint,  et  avant 
la  célébration  de  la  messe  ,  le  profes- 
seur d'éloquence  adressa  au  nom- 
breux auditoire ,  parmi  lequel  iigu- 
roit  l'autorité  locale,  un  discours  qui 
fut  écouté  avec  un  vif  mtérèt.  L'ora- 
teur, déjà  connu  dans  plusieui^  villes 
de  France  par  sou  talent,  avoit  pris 
pour  texte  ces  paroles  de  Tapotre  : 
Fundam  ntum  aiiud  nemo  polest  po- 
ncre,,..  Après  une  heureuse  applica- 
tion de  son  texte  à  la  circonstance  ,  il 
exposa  le  but  de  rétablissement  et  le 
plan  qiVou  y  suivra  pour  l'enseigne- 
ment et  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Cette  seide  exposition  étoit  pour  les 
parens  une  garantie  et  un  gage  de 
succès.  Tous  les  assistans  furent  satis- 
faits et  plusieurs  ùiènie  émus.  Les 
pères  de  famille  se  sé|)arèrent  en  se 
félicitant  d'avoir  trouvé  de  tels  maî- 
tres pour  leurs  enfans.  Les  pareiis  qui 
ont  confiance  cvi  ev*^  vi<i  ^^vc^wX. 
obligés  à'cu\o'je\         <tv&vw"^  ^>>s&v 
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-loin;  Bi*u<;elette  est  ù  la  porte  de  la  dica  leurs  lèiôs.  de  respectables  eccl^ 


frontière. 


M.  Simon  de  Guardiola ,  évêque 
d'Ui-gel  en  Espajçne,  est  à  Foix  depuis 
quelques  jours.  Le  prélat  a  été  obligé 
de  s*enfuir  avec  ses  chanoines .  Il  est 
entré  en  France  par  la  vallée  d'An- 
dorre. M.  révèque  d'Urgel  est  né  en 
1773;  il  est  de  Tordre  des  Bénédic- 


tins du  îNIbut-Cassin 
évèque  en  1 827. 


et  a  été  fait 


UAmi  de  la  Siutice,  de  Porentruy, 
expose  le  plan  suivi  en  Suisse  depuis 
quarante  ans  par  les  ennemis  de  la 
religion.  On  masqua  les  premières  at- 
taques sous  de  belles  protestations  et 
des  garanties  en  faveur  des  catholi- 
ques ;  mais  dès  Tépoque  de  l'établis- 
sement du  directoire  helvétique ,  il 
fut  aisé  de  voir  où  les  meneurs  en 
vouloient  venir.  Le  plan  se  manifesta 
surtout  après  la  dernière  révolution 
opérée  en  Suisse.  Le  journal  que  nous 
avons  cité  présente  à  cet  égard  un  ré- 
sumé de  faits  qui  ne  permettent  pas 
de  douter  du  but  où  l'on  tend  : 

«  Dans  la  Suisse  entière  les  journaux 
du  parli  livrèrent  à  i  cnvi  des  arliclcs  plus 
hostiles  les  uns  que  les  autres  à  la  reli- 
gion. Ce  fut  un  véritable  déluge  d'impos- 
tures, de  calomnies,  d'impiétés,  d'anec- 
dotes scandaleuses,  de  niaises  plaisante- 
ries auiquelles  ne  purent  échapper" ses 
instilulions,  ni  ses  lois,  ni  le  clei^.  Les 
couvens  surtout,  les  chapitres  et  les  collè- 
ges furent  l'objet  de  leurs  plus  vives  atta- 
ffues,  on  exagéroil  leurs  richesses  que  Ton 
prèsentoit  au  peuple  comme  un  appât, 
OH  leur  en  contesta  la  propriété;  et  la 
s{>olialîon  et  la  suppression  entière  des 
maisons  religieuses  furent  recomman- 
dées comme  un  moyen  indispensable 
d'affermir  le  nouvel  ordre  de  choses. 

•  Bientôt  ces  propos  pnbli^'s  par  la 
])resse  retentirent  dans  les  tribunes  des 
grands-conseils,  les  principes  qu'ils  ex- 
priment s'infiltrèrent  jusqu'au  séin  de 
l'administration  môme.  On  vit  alors  di- 
wrs  gouvernemens  sévir  ostensiblement 


siastiques  furent  exilés  ou  incarcérée 
Parmi  les  victimes  des  brutalités  du  po» 
voir  no!TS  signalerons  !VI.  Hubert  cmi 
d'Uffikon,  le  père  Ferand,  le  père  AUxm 
dre^  lecteur  des  capucins^  plusicfort 
doy€%i5  du  Freyenmnt  en  Argovie,  lesfiè^ 
res  gardiens  de  Sarsée  et  (ÏOtfen,  Oulii 
ces  actes  arbitraires  du  pouvoir  temporel 
en  matière  ecclésiastique,  nous  avonsi  en- 
registrer encore  la  l'Omination  irrAgulièce 
de  M.  Kaysev  ù  la  prévôté  de  Soleure,  \k 
soustraction  violente  de  l'administration 
des  biens  du  chapitre  de  Sainl-Ui-s,  q'ii 
avoit  toujours  éto  un  droit  incontestable 
du  clergé  de  cette  église  ;  la  dissolution 
illégale  du  chapitre  de  Saint-Gatl  et  la 
spoliation  de  ses  biens;  la  suppression  du 
monastère  c!e  Saint-Georges  dans  le  même 
canton;  l'annulation  du  concordat  œl^ 
clu  avec  le  Saint-Siège  au  sujet  du  doo- 
ble  évOché  de  Saint-Gall  et  Coiro;  les 
inventaires  dressés  avec  un  minutieux  ri- 
dicule des  biens  de  couvens  dans  les  can- 
tons d' Argovie,  d^  Zurich  et  de  Luceme  ; 
les  impôts  exorbltans  dont  on  a  frappé 
les  couvens  de  Wetlingen,  de  Mûri  t\  de 
Saint-Urbain;  les  empiéteniens  du  pou- 
voir sur  l'insti-uction  ;  la  nomination  de 
sujets  entachés  de  schisme  et  d'hérésie  i 
des  chaires  de  philosophie,  de  théologie 
même  ;  les  livres  éléni^^nlaires  et  claieii- 
qu'on  qu'on  a  cherché  à  introduire  dans 
les  écoles  pour  corrompre  la  jeiioesse  ; 
enfin  les  trop  fumeux  articles  de  la  con- 
férence de  Baden.  Certes  voilà  des  failset 
des  faits  notoires,  dont  l'énergique  voix 
sera  entendue  de  quiconque  n'est  pas-dé- 
cidé de  fermer  les  oreilles  aui  accens  de 
la  vérité,  des  faits  qui  sont  un  effroyable 
pronostic  de  l'avenir  que  le  radicalisme 
prépare  à  la  religion  catholique,  et  dcf^ 
plans  funestes  qu'U  se  propose  d'exécaCrr 
sitôt  qu'il  pourra  s'appuyer  sur  un  gim- 
vernement  central,  tel  qu'il  le  médite.  » 


M.  Pierre -Paul  Castelli,  préfci 
apostolique  de  la  Martinique ,  a  pu- 
blié, sous  la  date  du  20  janvier  clci>- 
nier^  une  lettre  pastorale,  à  l'occasiop 


coaiiv  le  clergé  càlboliqixe;' des  pré- ^de  s!ïi^Yeuù<bx4àN 


ses  de  la  colonie.  Il  s'adresse  à  ses 
coopërateui^,  et  les  engn^^e  à  prë|)arer 
les  fidèles  h  la  confirmation.  Les  in- 
structions dévoient  commencer  im- 
médiatement après,  et  avoir  lieu  au 
moins  deiûc  fois  par  semaine.  Les 
fidèles  dévoient  être  invités  à  ne  pas 
négliger  la  grâce  qui  leur  étoit  of- 
ferte. M.  le  préfet  se  proposoit  de  vi- 
siter successivement  toutes  les  pa- 
loisses  et  d'aller  partout  oà  il  auroit 
quelque  bien  à  faii  e. 

■■Mpgpo  tm   :  

POLiri(>UB. 
Noos  ne  voyons  pas  trop  sur  quoi  les 
jouraaai  se  fondent  pour  attaquer  ce  que 
M.  le  procnrcnr  général  Martin  (du  Nord) 
a  dit  à  la  rentrée  de  la  cour  royale ,  dans 
sa  mercuriale  «icr  la  popularité.  Ce  qu'il  a 
cbéicfaé  à  établir  nous  paroft  très  bien 
étabH ,  savoir  ,  que  la  popularité  est  nne 
vaine  et  dangereuse  illusion  qui  ne  sert 
qu'à  dégrader  les  caractères  sans  aucun 
avantage  réel.  Tout  ce  que  nous  avons 
connu  de  popularités  révolutionnaires  de- 
puis cinqqaute  ans  se  réunit  pour  justi- 
fier pleinement  la  mercuriale  de  M.  Mar. 
lin  ( du  Nord).  A  commencer  par  Mira- 
beau et  Al.  Necker,  quels  hommes  ont 
jamais  recueilli  plus  de  suffrages  et  d'ac- 
clamations populaires?  Ëb  bien,  le  pre- 
mier ne  i^est  sauvé  de  Téchafaud  qu*en 
mourant  à  propos  dans  son  lit ,  avant  que 
U-  sévolntioii  se  fût  mise  d  éévortr  èe»  en- 
font  eomme-Satumi ,  selon  Fénergîquc  ex- 
pression du  temps.  L'antre  n'a  dû  son  sa* 
tal  q«'à  la  fuite  ;  et  cet»  qui  ont  entendu 
raaodire  son  -nom  pendant  plusieurs  an- 
nées, savent  quel  sort  lui  étoit  réservé  si  la 
main  de  Saiarnê  eût  pu  l'atteindre  un  peu 
plus  tard. 

Pour  arriver  plus  vite  aui  popularités 
cotossales  qui  ont  rendu  le  monde  révo- 
lutionnaire fou  de  joie  et  d'ivresse,  pas- 
sons inr  lus  popularités  secondaires-  telles 
qoe  celles  des  Bailly,  des  Condorcct,  des 
i>amourie£  et  de  tant  d'autres  qni  ont 
^'gilement  mal  fini.  Paris  a  vu  tons  ses 
'»ors  tapissés  des  portraits  de  Lafayelte  et 
<'escmcbeval  blanc.  DepvisM,  Kccker,  on 
^'  '«uvïi/^Ki  oopaaide  comparable  k  cette 
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frénésie.  G*étoit  le  nom  qui  fonmissolt  i 
tous  les  entretiens  de  la  France^  et  ii  toutes 
les  adorations  patriotiques  de  la  multi- 
tude. Non-seulement  il  passa  en  i>cu  de 
temps  comme  une  mode  capricieuse',  mais 
il  devint  un  objet  d'horreur  et  de  malé- 
diction. Ce  fut  à  un  tel  point,  que  le  seul 
soupçon  de  lui  appartenir  ds  près  on  do 
loin  par  quelque  sympathie  enlratnoit  la 
mort  de  cenx  qui  en  étoient  atteints,  et 
que  ce  fut  un  insigne  bonheur  pour  le 
héros  qui  le  porloil,  de  pouvoir  en  éluder 
les  conséquences  par  une  prompte  émi- 
gration et  d'en  être  quille  pour  ses  cinq 
années  de  séjour  dans  la  prison  d'Ol- 
mutz. 

Vers  la  même  époque,  un  homme  dont 
la  popularité  ne  se  pouvoit  définir  qu'en 
l'appelant  le  roc  Pétion ,  tant  il  étoit  cher 
au  peuple  et  maître  de  la  multitude ,  fit 
une  fin  encore  plus  malheureuse.  Proscrit 
et  errant  sous  le  poids  d'une  condamna- 
tion capitale,  il  fut  retrouvé  en  lambeaux 
dans  les  champs,  dévoré  par  des  animaux 
affamés. 

11  sullit  maintenant  de  citer  Robespierre 
pour  donner  l'idée  de  la  plus  haute  popu- 
larité où  jamais  un  nom  propre  se  soit 
élevé.  On  n'a  connu  que  lui  qui  ait  mar* 
ché  l'égal  de  la  déesse  de  la  Raison ,  et 
partagé  avec  elle  le  seul  culte  qui  restât 
en  France.  On  sait  où  et  comment  cette 
incommensurable  popularité  est  tombée 
à  quelques  pas  de  là  sous  la  main  du 
bourreau. 

Maintenant,  ceux  qui  examinent  la 
niercuriale  de  M.  Martin  f  du  Nord)  lui 
opposent  l'exemple  de  M.  de  Lafayette , 
dont  la  popularité ,  disent-ils ,  s'est  con- 
servée intacte.  Oui ,  sans  doute ,  il  est 
mort  avec  elle  autant  que  les  circonstances 
lui  ont  permis  d'y  mourir.  Mais  grâce  à 
qni  et  à  qoelle  condition?  Grâce  â  co 
que  la  roue  de  la  révolution  s'est  arrêtée 
fort  heureusement  et  fort  à  propos  pour 
lui  ;  grâce  5  ce  que  les  événemens  n'ont 
pas  tourné  comme  il  paroissoit  le  désirer, 
et  ne  Tout  pas  conduit  aussi  loin  qu'il 
vouloit  aller.  Le  naufrage  par  lequel  sa 
populanlè  axovV.  dè^V  ^wafe  xxûa\s»& 
très-certamem<iu\.  vecotî^m^:i\cfe  ^^•^ 
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SI  501)  inallicarcl  le  nôtre  eût  vonla  qnc 
la  brille  i*àloté  lâchée  ccui  qai  Tavoient 
pris  d'abord  i>otir  chef,  et  (|ao  Iç  chac  r6- 
\ulutioanain:  cùl  coiitbiac  de  marcher 
vors  sou  but  Ou  auroilvu  alors qne  M.  de 
Lafa^cUc  n'auroit  pas  tardé  h  se  trouver 
fort  en  arrière .  el  ce  qui  lut  6toit  arrivé 
un  93  lui  scroit  infailliblement  arrivé  de 
nouveau.  Nous  dirons  la  même  chose  des 
|)opataritôsdu  second  ordre  qui  cherchent 
ù  tourner  dans  son  orbite.  Les  partis  |H>- 
liliqnes  qui  se  groupent  autour  d'elles  ne 
les  acceptent  qu'à  condition  qu'elles  les 
suivront  et  les  accompagneront  jusqu'au 
bout,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  dernier  de- 
gré d'anarchie  où  tout  s'écroule  et  périt 
ensemble!  Heureuses  donc  les  popula- 
rités qui  se  Irourent  par  une  cause  ou 
par  une  autre  dans  l'impuissance  d'arri- 
Tcr  à  leur  terme,  et  qui  ne  sont  pas  obli- 
gé de  faire  leurs  dernières  preuves  ! 


Ce  que  nous  avions  fourni  de  héros  à 
la  petite  intervention  en  Espagne  nous 
est  renvoyé  dans  ce  moment,  avec  prière 
de  les  garder  pour  nous  et  de  ne  plus  les 
déranger.  On  a  l'extrême  politcs^dene 
point  nous  apprendre  par  voiede  publica- 
tion pourquoi  on  les  congédie;  mais  on 
peut  arriver  à  le  savoir  par  vo*.e  de  coiijec 
lure  eu  remarquant  les  circonstances  qui 
accompagnent  le  retour  et  la  réception 
de  cet  messieurs  sur  notre  territoire;  des 
postes  de  gendarmerie  et  des  piquets  de 
dragons  sont  Tlisj>osés  tout  le  long  de  leor 
route,  de|>ub  la  frontière  jusqu'aux  lieux 
qui  leur  sont  provisoirement  assignés 
|iour  destination  ;  des  patrouilles  se  suc- 
cèdent sans  iulcmq)tio:i  le  jour  et  la  nuit 
Mir  leur  pasïuge,  avec  oi-dre  de  ne  pas  les 
jwrdre  de  vue.  de  faire  retpeeier  le»  pro- 
priéiés,  de  prêter  appui  amx  kabiiams,  el  de 
$e  porter  partout  ok  eUee  Mei  oient  appeUee. 

Ceci  indique  as^ez  pourquoi  le  gouver- 
nement espagnol  bVst  hâté  de  les  remer- 
cier et  de  nous  les  rendre.  Par  la  même 
raison,  il  e^t  bien  jn^e  de  pardonner  à  la 
France  la  petite  velli'ilé  d'inienenlton 
qu'elle  avoit  eue.  On  loiî  que  c'Hoil  de  sa 
pari  une  Jmumû  msjfùnlion ,  et  qu'il  csl 
MKf /idbeiu  911e  nof  . auxiliaire»  b'mbI 


pas  pu  faire  l'a  Taire  des  christinos;  car  ^ 
cela  faisoit  bien  la  nôtre.  A  vrai  dire  ce- 
pendant, il}'  auroît  eu  pour  nous  dfl'^ 
quoi  être  jaloux  s'ils  s'étoicnt  conduits  M 
la  satisfaction  de  l'Ëspagiie.  Après  ce  que  : 
nous  avions  vu  dans  les  journées  de  Saint<« 
Germain-l'Auxerrois  et  de  l'Archevêchér^' 
sans  compter  les  autres  exploits  de  défas- 
lation  et  de  sacrilège,  on  auroiteu  liea  éé  v 
s'étonner  que  ces  choses- là  ne  fosseot 
faites  que  pour  nous,  et  qne  les  moran 
révolutionnaires  portées  au-dehors  devînir 
sent  moins  rudes  pour  les  autres  pays  qne 
[>our  le  nôtre.  Mais  il  parott  que  sur  ce* 
point  nous  n'avons  rien  à  envier  à  per- 
sonne, et  que  le  naturel  des  héros  qu'oA  i 
nous  rend  setoit  parfaitement  conserrlf 
au-delà  des  Pyrénées.  Au  moins  cal-i^ 
permis  de  présumer  qu'ils  ne  rrntml  : 
pas  en  France  avec  de  bonnes  notai»> 
quand  on  voit  la  force  armée  s'échelon- 
ner sur  leur  passage  avec  l'ordre  da  fmrm 
respecter  Lee  propriéièe,  de  prêter  etppmi  mmx 
habitans  et  de  te  porter  partout  ok  elle  u- 
roit  appelée.  Probablement  il  n  y  a  ja- 
mais eu  rien  de  plus  dans  le  code  de  dis- 
cipline des  Cosaques. 


PARIS,  6  \OV£MBB£. 
On  écrit  de  Prague,  so  octobre  : 
«  Les  monarques  ont  quitté  cette  villa. 
Charles  X  est  retourné  avec  sa  famille  au 
llradàchin.  Le  9 ,  l'empereur  et  rimpéia- 
trice  d'Autriche  ont  rendu  visite  à  Chai^ 
les  X  à  Butschierad;  M.  de  Metlemieb. 
assisioit  à  ces  réunions.  Ix*  10.  la  fianille 
royale  est  arrivée  au  château  impérial; 
elle  a  été  reçue  à  t'enlrue  des  appartenens 
l>ar  rem|>ereur,  et  un  grand  diuer  a  c« 
lien  ensuite.  Charles  X  a  montré  pendant 
le  repassagaité  habituelle;  S.  A.  R.  M"*  la 
duchesse  d'Angouléme  paroissoit.  comna 
toujours .  liiréc  à  de  mélancoliques  pen- 
sées; le  doc  de  Bordeaux  paroit  jouir 
d'une  tri's  bonne  santé.  On  ne  cherche 
jioint  à  interpréter  cette  invitation  comme 
nn  acte  potiticiue  ;  mais  elle  est  une  suite 
oatorclle  des  rapports  de  famille  entre  les 
drscendans  de  la  grande  Marie-Thérèse  et 
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S  noire  impénlncc.  Ce  diiier  j  >K  le  colonel  Soiionîer  de  l^amnny  cf4 


:  a  eu  lieu  pcadant  l'tbsence 
.Tour  Nicolas,  qui  n'a  pas  \n 

e  duc  cf  Orléans,  avanl  son  dé- 
voyé au  préfet  du  V&r  une  somme 
V.  pour  les  orphelins  dn  choléra, 
lis  quelqnes  jours  ,  M.  le  comte 
,  ambassadeur  de  Russie ,  fait 
>iigocs  visites  &  M.  le  duc  de 
trosident  du  conseil, 
de  Werther  ,  ambassadeur  de 
(l  attendu  à  Paris  d'un  moment 

parloit  aiijourdhni  de  la  démis- 
1.  Bugnet,  professeur  à  la  Fa- 
Droit  de  Paris,  et  celui  qui  a 
s  plus  vivement  contre  la  uomi- 
M.  Rossi.  On  ajoutoit  que  cotte 
.  u'éloit  pas  volontaire, 
fonmal  annonce  que  M.  le  mar- 
imîgiiy,  ambassadeur  à  Turin  , 
lier  pour  celte  résidence. 

dit  que  le  général  Sébastiani 
a  pas  à  retourner  en  Anglelcrre. 
k  «quinze  jour-s  qu'un  journal  an- 
aex  ma\  infonné ,  a  annoacé  son 
Londres. 

>uis  une  quinzaine  de  jours  les 
ons  de  la  cour  des  pairs  se  réu- 
1  moins  deui  fois  la  semaine  au 
►urg. 

lit  dans  un  journal  du  matin  : 
lersojnnes  ordinairement  bien  in- 
issurcnt,  comme  chose  décidée, 
.le  de  grand-chaiicelier  de  la  Ijé- 
Mineur  est  su|>primé.  »  Ce  seroit 
ire  maniéixî  de  mettre  d'accord 
reui  sollicilciirs  qui  se  présentent 
cnir  ce  haut  litre. 
Moniteur  publie  la  liste  de  167 
ms  admis  à  l'école  de  Saint-Cvr. 
>re  de  ceux  que  le  jury  d'admis- 
gés  capables  d'entrer  dans  celte 
DUS  comptons  treize  sous-oificiers 
j  de  l'armée. 

*  suite  d'une  demande  de  M.  le 
I  Clausel ,  le  service  de  l'élat-ma- 
-oprement  dil  et  celui  des  places 
>rmais  rempli  par  les  oiHciers  du 


désigné  [lour  remplir  les  fondions  de 
commandant  de  place  fa  Alger. 

M.  L.eroy  Duveigcr,  colonel,  sons  chrf 
d'état-major  5  Alger,  CHt  nommé  chefiré-' 
tat-major  des  troupes  en  Afrique. 

M,  Prévost,  chef  d'e»cadron  eu  dispotii- 
bililé,  est  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  fflfijor  de  place  à  Alger. 

M.  Perrin  So tiers,  chef  d'escadron  d'é- 
tal-major, est  nommé  à  un  emploi  de  sou 
grade  k  Alger. 

M.  Bourguignon  ,  capitaine  d'état-ma- 
jor, est  égalemcnl  nommé  à  un  em^doi 
de  son  grade  k  Alger. 

—  Par  ordonnance  du  4  novembre,  la 
société  anonyme  formée  [>our  rétablisse- 
ment et  l'eiploitatîon  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Saint^Germaiu  est  autorisée. 

—  Sur  l'invitation  de  M.  te  procureur 
du  roi,  les  libraires  chez  qui  l'on  avoit 
opéré  des. saisies,  il  y  a  sîi  semaines ,  te 
font  présentés  an  greffe  et  ont  retiré  les 
livres  qu'on  leur  avoit  enlevés. 

—  L'état  où  se  trouvoit  M.  de  Rigny  , 
en  arrivant  5  Paris ,  étoit  réellement  dan- 
gereux; mais  depuis  hier,  il  y  a  eu  un  mieux 
sensible .  et  sa  famille  commence  à  être 
moins  inquiète. 

—  M.  le  maire  du  8»  arrondissement 
vient  d'établir  une  éc  oie  élémentaire  rue 
du  faubourg  Saiut-Autoine. 

—  On  placg  eu  ce  moment,  dans  la 
longue  rue  du  faubourg  Saint-JUonoré , 
un  conduit  d'eau  de  neuf  pouces  de  dia- 
mètre environ^  desliné  à  arroser  tout  ce 
beau  et  vaste  quartier. 

'  —  On  termine  eu  ce  moment  la  con- 
struction d  un  passage  qui  conduira  de 
celui  des  Panoramas  à  la  rue  Montmartre, 
eu  Ire  la  rue  Feydcau  cl  le  boulevard. 

—  Un  journal  du  matin  annonce  que 
le  gouvernement  proposera  à  la  ^session 
prochaine  une  loi  qui  permettra  l'intro- 
duction en  franchise  de  la  moitié  des  rails 
nécessaires  à  la  construction  des  chemins 
de  fer.  Gela  s'accorde  bien  avec  les  regrets 
exprimés  par  le  ministre  du  commerce 
dans  son  rtpport  du  10  février  ^  de  no 


sJd'éJfii'inajQrjcucoasé<iueQçe,  ^  pouvoir  dès  ce  tnomçiuV  lv<Qrà^\  "^^ijk 
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qu'il  ne  Ta  faîl  l'Iiilroductioa  des  rails,  en 
les  assimilant  aiii  fers  en  barres. 

—  Les  pîaceoiens  des  caisses  d'épargne 
ail  Irésor ,  pendant  le  mois  d'octobre ,  se 
honi  élevés  à  la  somme  de  a,i54<ooo  fr. , 
savoir:  caisse  d'épargne  de  Paris,  963,000 
fr.^  cuisses  des  déparlemcns,  i,i85,ooo 
francs. 

Au  3i  octobre  dernier,  les  caisses  d'é- 
pargne avoient  au  trésor  un  fonds  de 
47,742,000  fr. 

—  La  6"  compagnie  de  la  légion  de  ca- 
valerie de  la  garde  nationale  de  Pairis  est 
convoquée  pour  l'élection  d'un  lieutenant. 
Elle  se  réunira  à  ceteflet  demain  samedi 
dans  la  salle  Saint-Jean,  à  l'Hôtel  de  Ville, 
à  dix  heures  précises  du  matin. 

— La  Gazette  annonce  que  son  numéro 
du  4  novembre  a  été  saisi.  Deux  articles 
sont  incriminés.  Ce  journal  est  inculpé 
d'avoir ,  dans  le  premier  de  ces  articles , 
exprimé  l'espoir  d'une  restauration  ,  et 
dans  le  second  d'avoir  excité  à  la  haine  et 
an  mépris  du  gouvcrnemenl. 

— M.  Grégoire,  imprimeur,  est  prévenu 
de  contravention  à  la  loi  relative  à  la 
presse,  pour  avoir  publié,  sans  avoir  im- 
primé le  nom  du  gérant,  la  première  et 
unique  livraison  d'un  journal  intitulé  le 
Franc  Juge,  Le  défenseur  de  l'accusé  al- 
lègue la  bonne  foi  de  M.  Grégoire.  Il  avoit 
d'abord  été  chargé  de  publier  le  prospec- 
tus-spécimen de  ce  journal;  plus  tard  on 
jugea  à  propos  de  faire  une  première  li- 
vraison de  ce  prospectus-specimen,  et  cette 
substitution  de  tilre  à  échappé  à  la  sur- 
Teillance  de  l'imprimeur.  Le  tribunal,  con- 
trairement  aux  conclusions  du  ministère 
public,  a  renvoyé  le  prévenu  des  Ans  de  la 
plainte. 

—  M.  Rogat ,  graveur,  poursuivi  pour 
avoir  frappé  des  médailles  sans  autorisa- 
tion spéciale,  a  été  condamné  par  la 
sixième  chambre  de  police  correction nele 
à  1000  francs  d'amende  et  aux  dépens.  Ija 
tribunal  a  prononcé  aussi  la  confiscation 
des  objets  saisis.  L'une  de  ces  médailles 
étoit  frappée  en  l'honneur  de  Rouget  de 
Usle,  et  portoit  au  revers  la  Marseillaise  ; 
uue  a/j/rereprésentoit  l'honorable  M.  Bcr- 

ijter.  


'  —M.  Pagnëre,  éditeur,  publia  en  iW 
un  recueil  de  chansons,  intitulé  les  Bép$ 
blicaines.  | . 

Dans  ce  recueil  on  en  remarque  ml 
de  M.  Alta-Roche,  homme  de  lettres.  '1 
M.  Herhan  imprima  le  recueil.  4 
MM.  Pagnère,  Al  la -Roche,  fierfilk 
comparoissoient  aujourd'hui  devanU^r 
cour  d'assises,  sous  la  triple  prévention  4|l 
délits  de  provocation  au  renvenemenC 
gouvernement,  d'excitation  à  )ahtm:Cft 
an  mépris  du  gouvernement  et  d'nÏÏrnm 
à  la  personne  du  roi.  M.  Pagnëre,  dédHk. 
coupable  du  délit  d'offense  à  la  pi  iin<i|_ 
du  roi,  est  condamné  à  6  mois  de  priMI|b 
et  5ôo  fr.  d'amende.  MM.  Alta-RocheAc 
llerhan  sont  acquittés. 

M.  le  juge  d'instruction  chargé 
l'affaire  de  l'assassinat  de  M.  et  1I**1IM0, 
n'a  pas,  comme  on  le  prcssentoit,  fait  dlk 
molir  la  loge  du  portier  Logerot  ;  il  aM*j 
Icmentfait  abattre  quelques  cheininéét#[ 
fait  enlever  quelques  plaques  en  tôle,  aoM^ 
lesquelles  il  a  été  découvert ,  non  plus  " 
cette  fois  de  l'argent,  mais  des  choMiptes 
précieuses  dans  l'intérêt  de  la  justice  qui 
croit  aujourd'hui  connoîlre  les  vnâs  COK 
pables. 

—  Le  a*  conseil  de  guerre  a  slatoé 
hier  sur  l'accusation  portée  contre  la 
nommé  BOiinal,  sergent  an  1*'  régi- 
ment d'infanterie  légère  ,  comme  autetf 
de  l'assassinat  commis  le  17  septeiabra 
dernieiisur  la  personne  de  M.  SantoBOii 
lieutenant  au  même  régiment  Les  rechflp 
ches  les  plus  actives  n'ayant  pa  amener 
sou  arrestation ,  Boiinal  a  été  condani^ 
par  contumace ,  à  l'unanimité;  i  [a  peine 
de  mort. 

—  jM"»"  la  duchesse  Armand  de  Poli- 
gnac.  dont  le  mari  est  à  Prague,  Tient  de 
mourir  à  Paris. 

— Mvle  baron  de  Nervo,  ancien  conlre- 
amiral,  vient  de  mourir  à  Saint-Germiia- 
en-Laye  à  la  suite  d'u  le  longue  et  doQ- 
loureuse  maladie. 

—  On  a  continué  cette  année  et  pres- 
que achevé  les  travaux  de  restauration  de 
la  partie  du  Palais  de  justice  attribuée  en 
service  de  la  cour  de  cassation.  En  proloo- 


Miloir  Goncinîsant  an  cabinet  dn  prc- 1 
T président  età  la  cbambredn  conseil 
a  section  civile  vient  d'élre  complète- 
il  reparé ,  ce  qni  ôlc  à  ce  passage  Tas- 
L  triste  et  sale  qu'il  a?oit  précédem- 
it.  Le  style  demi-gothique  a  ét6  adopté 
r  celte  galerie  tournante ,  dont  le  pla- 
J  eo  bois  est  simple  et  d'un  bon  eflct. 
btae  de  saint  Loois  vient  d'être  peinte 
M,  les  e- remens  dn  Icmps.  Le  man- 
\  ptrsenié  de  rosaces  dorées,  se  déta- 
iiw  une  robe  de  couleur  jaune  :  le 
pin  que  ^ipt  lionis  tient  de  la  main 
dto  se  tcrmino  par  une  fleur  de  lis  à 
Ire  faces. 

-  Une  société  vient  de  se  former  pour 
ir  an  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille , 
I  embranchement  sur  Boulogne  et  Ca- 
dont  la  dépense  est  évaluée  à  vingt- 
[  millîons  cinq  cent  mille  francs,  l^cs 
èsplanîmétriqucssont  dressas,  et  les 
les- définitives  se  poursuivent  sur  le 
i|jn  par  dcjs  hommes  spéciaux. 

-  La  ménagerie  dn  muséum  d'histoire 
relie  Tient  de  s'enrichir  d'un  assez 
kd  nombre  d'animaux  nouveaux.  On 
tarqneparnî  eux  un  dromadaire  et 
(fears  sîoges  africains,  mais  surtout 
paradoxnre,  animal  carnassier  que 

n^avoit  point  encore  vu  vivant  en 
nce,  et  deux  antilopes  dont  Tespèce 
Imôihcprcsqnecnlièrement  inconnue. 

de  jonrs  auparavant,  la  ménagerie 
ît  aassî  reçn  de  M.  Gaimard.  tout  ré- 
iment  arrivé  d'Islande,  des  aigles,  des 
arda  isatis  et  plusieurs  animaux  domes- 
Msde  cette  contrée. 


HOIJVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Ver- 
ilks  avoit  été  convoqué  par  le  préfet,  à 
llbt'de  délibérer  sur  le  projet  de  che- 
inde  fer  de  Paris  à  Versailles,  passant 
urÀsoières ,  et  présenté  par  l'administra- 
on  des  ponts  et  chaussées.  Ce  projet  a 
té  rejeté  à  l'unanimité ,  comme  tendant 
imposer  à  la  ville  de  Versailles  une  dé- 
pose annuelle  de  260,000  fr. 
--On  vient  de  renvoyer  plusieurs  élèves 
^  l'Ecole  des  arts  et  mvticrs  de  Cbàlom. 


—  Par  deux  d»'cî«îoi)1»  dn  -î4  octobre, 
le  consoil  de  révision  de  la  (ireusc,  en 
tournée  de  recruicmrnt  h  Fellelin  ,  a  en- 
voyé devant  le  tribunal  correctionnel  1rs 
nommés  Léonard  OHioux.  du  village  de  la 
Vareilic  .  commune  d<;  Genlioux  :  et  Jean 
Rebière,  du  village  des  Bordes,  commune 
de  Faux-la-Mon(agne,  inculpés  de  s'élrc 
mutiiésdansle  but  de  se  rendre  improj)re9 
au  service  militaire;  le  premier  ,  en  pré- 
sentant l'apparence  d'une  goutte  sereine 
sur  Tœil  droit;  le  second  en  se  faisant 
scier  les  donls. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Haut  et 
Bas-Rhin  du  i"  novembre,^ 

•  Les  populalions  des  campagnes  dn 
Bas-Rhin  ,  qui  se  lrou\enl  situées  au  pied 
des  Vosges,  ont  eu  à  se  plaindre,  h  diverses 
reprises,  des  excursions  et  des  vols  de  gens 
sans  aveu,  connus  sous  le  nom  de  Bohé- 
miens, qu  i  se  cacheii  t  le  jour  dans  les  mon- 
tagnes, et  qui,  h  la  tombée  de  la  nuit, 
s'emparent  r'es  roules  pour  rançonner  les 
voyageurs  qu'ils  rencontrent  seuls  et  sans 
défense.  Ils  se  font  même  donner  asile 
par  les  habita ns  des  villages ,  grâce  h  la 
lerrcnr  qu'ils  inspirent  et  aux  craintes  de 
vengeance  qu'ils  font  naître  dans  le  cas 
d'un  refus.  Le  jeudi  soir,  22  octobre, 
M.  Lien'hart,  avoué  de  Strasbourg,  quil- 
toit  5  pied  lo  village  des  Griesheim  ,  où 
des  afTîdrcs  particulières  Tavoient  appelé, 
quand  i.  Imii  cenls  pas  de  ce  village,  il  fut 
assailli  par  trois  de  ces  hommes.  L'un 
d'eux,  fort  el  vigoureux,  lui  asséna  un  vio-? 
lent  coup  de  bùton,  et  après  l'avoir  ren- 
versé à  terre,  lui  appuyant  un  genou  sur 
la  gorge,  il  le  dépouilla  de  tous  les  objels 
de  prix  qu'il  Irouva  sur  lui;  il  s'empara 
ainsi  d'une  montre,  d'une  bourse,  d'un 
couteau;  il  ne  fit  pas  grâce  à  une  paire  de 
lunelles,  donl  il  s'étoit  saisi  tout  d'abord, 
pour  enlever  probablement  les  moyens 
d'être  reconnu.  Pendant  ce  temps  les  deux 
autres  poursuivirent  la  sœur  de  M.  Lien- 
hart  qui  Taccompagnoit  et  la  maltraitèrent 
avec  violence.  Le  lendemain  soir,  plusieurs 
de  ces  hommes  sans  aveu ,  appartenan  tsans 
doute  à  la  même  bande,  dépouillèrent  une 
auberge  isolée  située  sur  la  route  d'illen- 
heim ,  dont  \\%  ^noi^tiV.  ^\v^«t«N^\\ 
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Trtir  lo  propnôUlrfc  par  tenrs  menaces  ci  riid/'pencltmmpnt  (fane  ^oantfté 


"leurs  viole Hces.  » 

—  On  vient  de  faire  à  Lyon  le  premier 
-essai  de  récUiragc  das  rue*  au  ino^sren  du 
gaz,  rl  dans  Ivs  (jjiai  liers  où  les  nouveani 
réver^cros  su  gazt>nl  clé  allumés,  on  au- 
roil  dit  nno  itluminntion  comme  aux  jours 
"de  rojoNissancc  publique  :  la  clarté  qui 
jaillil  de  .ces  rcvcrbjres  est  si  éclatante 
<]»roii  poarrolt  lire  à  une  dislance  assez 
éloignée.  I^a  ville  doit  dos  roniercimen:» 
il  raulorilé  inurr?:pale  pour  celte  amélio- 
ration. 

—  On  écrit  de.  Tarbos,  29  octobre  : 

«  Hier  matin,  vers  les  (|ualre  heures  un 
<inarl ,  la  terre  s  est  émue.  Pondant  sept  à 
liHÎt  secondes,  elle  a  fortemenl.ébranlé 
nos  maisons.  Lics  secousses  se  sont  fait 
sentir  h  plnsrenrs iieucs  h  la  ronde,  mais 
-elles  ont  considérablement  augmenté  de 
violence  et  de  durée  clans  les  localités  les 
plus  rapprochées  des  J'jrénées.  On  ra- 
conte qu'à  Bagnéres  elles  se  sont  prolon- 
gées pendant  plusieurs  minutes,  que  les 
habilans  effrayés  se  sont  jetés  hors  de  leurs 
maisons ,  presque  nus.  Quelques  murs, 
qiiektues  plafonds  lézardés  sont  les  seuls 
sinistres  (|U*on  signale.  Ce  phénomène  a 
été  suivi  d'un  grand  bruit  assez  semblable 
auz  roulemcnsdu  tonnerre  dms  les  gorges 
de  nosmontagncs  pendant  les  longs  orages 
de  Télé,  » 

NnU\  ELLES  n'APKiorK. 
A'ons  trouvons  dans  le  Moniteur  Algé- 
rien du  24  octobre,  le  récit  circonstancié 
d'une  affaire  (pii  a  eu  lieu  le  1 7  anprl>s  de 
Bélida. 

Long- temps  les  bruits  qui  circuloîent 
fur  des  rasscmbtemens  de  tronpes  Taits 
par  Hadj  -  el-Seghir,  liculenanl  tFAbdel- 
Kader,  u voient  été  révoqués  en  doute  ; 
mais  ils  a  voient  pris  enfin  un  tel  degré  de 
vraisemblance  qu'il  n'étoit  plus  possible 
de  se  refus»!  r  à  y  croire. 

Le  17  octobre,  M.  le  maréchal  gouver- 
neur partit  pour  Bouffarick,  que  Hadj -el- 
Seghir  se  proposoit  de  prendre,  et  qu'il 
avoitfait  attaquer  la  veille.  Le  18,  &  peine 
les  troupes  éloienl-elles  h  une  demi-heure 


dérable  de  cavaliers  dont  It  droite  9^^^ 
puyoit  sur  BMîda,  et  dont  la  gauche*"^ 
teignoit  presque  le  pied  du  Sabd,  V 
coqis  assez  nombreux  éloienl  placK%a~ 
distance  en  dislance  comme  des  cspèv-  ~ 
de  réserves.  41 

Arabes  s'avancèrent  arec  beavôflÉ^  ~ 
de  résolution  en  poussant  rie  grandv  ék 
et  en  adressant  aux  troupes  françaiMs 
multitude  d'injures.  Aussitôt  les  SptbiM 
les  Zouaves  se  déployèrent  en  tiraîHelB^- 
et  le  combat  commença,  fjorsquè 
Arabes  avoient  l'imprudence  de  f( 
un  groupe  un  peu  trop  compact,  art 
let  on  nn  obus  venoii  soudain  y  cai 
grands  ravages;  car  dans  cette  joaiitpc. 
l'artillerie  a  tiré  avec  beaucoup  d'adrariM^ 
Dégoûtés  du  |>cu  de  succ&s  de  luÎH^  ' 
tentatives,  les  Arabes  se  retirèrent 
longeant  l'Atlas.  Cependant  ils  entrepris 
rent  encore  de  disputer  le  passage  de  \mi 
Chiffa;  mais  ce  fut  avec  rooUease.  L'ai^*^ 
mée  française  continiia   dooe  de 
diriger  vers  ta  source  de  TOnedJer,  ri'  ^ 
vit*re  au-dessus  de  laquelle  lladj-el-Seghir  - 
a  voit  placé  son  camp.  Lorsque  U  pve-  - 
mière  colonne  arriva  anprè»  de  la  mon- 
tagne.  elle  vit  que  ce  camp  avoit  él6 
aba'idonné^  et  elle  aperçut  reniiemi  qal  ^ 
occu}>oil  toutes' les  cimes  des  difiérefli^ 
mamelons.  Les  Zouaves  et  le  batailtoii 
d'Afrique  attaquèrent  sur-le-champ  Tefl* 
nemide  front,  pendant  que  les  chamon  %ss 
d'Afrique  et  la  garde  nationale  à  cheval  :i 
refouloient  dans  la  montagne  une  Kroapa  «*- 
d'einiemis  qui  venoient  tirailler  aor  la 
gauche  de  l'armée  où  se  trouvôit  le  maré- 
chai -gouverneur.  Mais  Faction  prind-  et 
pale  se  passoît  dans  la  montagne,  où  m 
étoit  le  commandant  de  la  Morioière 
à  la  tôle  de  ses  intrépides  Zouaves,  les  en-  * 
courageant  h  b*cn  faire  par  son  exemple. 
Chassés  des  mamelons  inférieurs,  les  en- 
nemis  se  réfugioicnt  sur  ceux  qui  les  do-  ' 
minoient  sans  interrompre  leur  feu,  heu-  < 
reusement  assez  mal  dirigé.  Pendant  que  s 
ces  choses  se  passoienl,  il  arrrva  qu'an  pe- 
loton  de  quarante  chasseurs,  à  la  tête  dies* 
quels  étoit  le  général  Rapatel  et  une 


i/e  marche  du  camp  d*£rlon ,  que  l'en- 

mm f  fut  aperçu  venant  à  leur  renconlrc.  \  vVn^aVwc  d'o\^cÀe:t%,  îftVvsw^loul  à  coup 
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dans  «n  mîn  en  cnlonnoir  en  présence 
iTcnviron  trois  cents  cavaliers  Arabrs. 
Il  y  ent  un  in<ttant  <jPétouneniei)l  des 
deux  côtés,  h  cette  rencontre  impr6\  lie  ; 
mais  les  chasseurs  prirent  Tinilialivc  et 
chargèrent  avec  résolution  sur  coUc 
masse  ielicment  serrée  par  »ni(e  cl»  la 
disposition  des  localités  qu*il  lui  éloil  dif- 
ficile de  faire  usage  de  ses  armes  à  fou. 
Un  grand  nombre  d'ennemis  resta  sur  la 
place. 

Apr^  une  résistance  assez  vive ,  Ton* 
nemi,  successivement  chassé  de  touK'S 
ê€8  positions,  ?e  retira  démoralisé  dans 
les  montagnes.  I/armée  française  se  re- 
tira alors  à  Bou£farick,  emmenant  avec 
elle  beaucoup  de  che\iiux,  des  armes,  des 
bcsliaax  et  une  grande  quantité  d*orge, 
le  lool  enlevé  aux  ennemis. 


EKTÉRIEUa 

KOLVELLES  I>*KSPAGKE. 

Le  Joitmel  de.  Paris  nous  a  annoncé 
qnc  Cordova ,  après  avoir  battu  les  car- 
listes \e  97,  a^-oil  été  obligé  le  38  do  se  re- 
Uret  ^  Villona.  C'éloit  nous  dire  bien  peu 
snr  une  retraite  dont  il  counoissoit  sans 
doute  tontes  les  conséquences,  et  trop  snr 
one  rictoire  dont  il  ne  pouvoit  douncr  de 
bons  résultats  pour  la  cause  qu'il  est  chargé 
de  défendre.  Le  londemain  cette  feuille 
minîstt'rieUe,  qui  va  comme  on  la  dirige, 
est  venue  nous  faire  l'aveu  que  Cprdova 
aroit  été  harcelé  dans  sa  retraite,  quoique 
jamais  entamé.  Nous  avons  pensé  tout  do 
suite  que  ce  langage  cacboil  nnc  défaite  ; 
nous  n'étions  point  dans  Terreur.  D'après 
les  noavelles  qui  arrivent  des  frontières, 
c'est  dans  la  plaine  d'Alegria  .  le  29  oc- 
tobre, que  Villaréal  avec  quatre  bataillons 
a  forcé  de  rentrer  dans  !e  village  d'Ar- 
rieta  et  dans  Salvaticrra  ia,ooo  christi- 
nos,  après  leur  avoir  enlevé  uûe  pit>ce  de 
canon  et  avoir  pris  120  dragons.  Cordova 
poursuivi  par  le  général  Eguia  s'est  alors 
retiré  en  désordre  sur  Villoria,  laissant  au 
moins  5,ooo  prisonniers ,  des  fusils  et  de 
l'artillerie  aux  mains  des  carlistes.  11  y  a 
eu  aussi  un  nombre  considérable  de  chri- 
stjnos  mis  bon  de  combat 
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—  Toute  r^rmé^  d'opération  *e  trortve 
du  côté  de  Salvatlcrra.  cl  elle  dépasse 
35  bataillons  II  y  a  aussi  sur  ce  point  plus 
de  900  chevaux  el  de  l'arlilleric. 

—  Du  côté  de  Durango  ,  Gonirz  a  dû 
passer  en  revue  pi*ès  de  9.000  CastiJIans  ; 
aussi  dit  on  que  les  Anglo  Gbristinoscfe 
bao  ne  s3rtiro:)t  plus  au-delà  de  deux  por- 
tées de  canoiK  lîe  Durango  Vcette  der-, 
nière  ville,  il  n'y  a  que  se|)t  Irenes. 

—  On  dit  q>ie  les  urbains  de  ta  Cata- 
logne se  fatiguent  d'une  guerre  dan»  la- 
quelle la  cause  (|n'on  leur  fait  défendre 
n'obtient  que  des  dî>railcs  ;  la  plupart,  as- 
sate-t-oii,  rentrent  dans  leurs  foyers. 

—  Loin  do  L'é,>érir,  la  cause  de  don  Car- 
los s'amélioie  de  Jour  en  jour.  En  Cata- 
logne, Cuerguo  a  fait  proclamer  Charles  V 
à  Besalu  ,  Sanla-Fé  ,  Navas,  Thannins, 
liostalrich,  et  son  armée  tient  toute  la  cam- 
pagne ,  de  telle  sorte  que  les  communica- 
tions sont  interrompues  entre  Perpignan 
et  Barcelonne,  et  (lue  Mina  a  en  besoin 
de  se  déguisrr  pour  aller  prendre  posses- 
sion de  son  gouventument ,  arrivant  plu- 
tôt à  Barcelonne  comme  un  fugiflf  qno 
comme  un  général.  En  Navarre,  Charles  V 
asseoit  les  impôts^  ordonne  les  levées  mi- 
litaires et  bat  Tennemi  partout  où  il  le 
rencontre. 

—  On  dit  que  c^est  un  navire  anglais , 
le  Fox ,  qui  a  débarqué  l'infant  don  S4» 
bastien,  fds  de  la  princesse  de  Beira  ,  snr 
la  côte,  de  Fonlarabie.  La  police  de 
M.  Thiers  ne  scroit  donc  pas  cette  fois  en 
défaut. 

—  D'apïès  le  Tirnei,  journal  de  T-.on- 
dres ,  les  troupes  auxiliaires  portugaises 
ne  sont  pas  encore  entrées  en  Espagne* 
Quelques  •  uns  des  corps  qui  font  partie 
de  l'expédition  étoient  à  Lisbonne  et  dans 
lo  voisinage  le  2 1  octobre .  et  les  lan- 
ciers avoicnt  même  reçu  Tordre  de  ne 
faira  aucun  mouvement  avant  le  10  no- 
vembre. 

—  Un  autre  journal  anglais»  \q  Courier, 
dit  que  des  négocjans  Espagnols  se  sont 
réunis  le  a  novembre  à  liondres,  afin 
de  faire  un  appel  aux  iiégocians  et  aux 
capilailsles  de  ceVUN\\\e  ^^^Vb. 
régeulc.  La  réumon  s'e>\.  ^\jwCi^%»3N&\Ssî:«w 
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décider.  Tout  porte  h  croîrc jjuc  ce^  mes- 
sieurs eu  seront  pour  leur  réunion. 

—  IjC  journal  ministériel  du  soîr  a 
gardé  hier  le  sileoce  sur  les  aiTuires  d'Rs- 
p^S^ne.  Il  pouvoilbien  en  vérilc  le  garder 
anssi  aujourd'hui.  A  l'entendre ,  le  gou- 
vernement qui  a  le  télégraphe  à  ses  ordres 
encore  rien  appris  relativement  aux  af» 
faires  des  27  et  28  octobre. 

 i—oyQ«i^   

<M)NCERT8  SPiRiTCELS,  OU  Recueil  de  Mo- 
tets depuis  une  jusqu'à  cinq  voix,  avec 
accompagnement  de  piauo  ou  orgue  , 
ad  libitum  (i). 

Tel  est  le  titre  sons  lequel  on  vient  de 
publier,  à  un  prix  modéré,  un  travail 
d.nt  la  composition  par  un  seul  homme 
eût  été  bien  dtfiiciie,  sinon  impossible  en 
effet. 

Une  personne  dont  le  mérite  musical  et 
le  bon  goùl  se  font  remarquer  dans  cette 
heureuse  compilation,  et  qui  a  eu  la 
modestie  de  ne  se  point  faire  connoî- 
Irc ,  a  conçu  et  exécuté  l'idée  d'embellir 
nos  solennités  saintes  de  ce  que  les  on- 
vragcs  *  profanes  de  nos  grands  maîtres 
rcnfcrmoient  de  plus  beau,  en  y  adaptant 
les  paroles  des' messes,  psaumes  ,  canti- 
ques, etc.,  etc. 

C'est  donc  à  la  fois 4J ne  pensée  haute  \ 
et  religieuse  de  saucliiier,  pour  ainsi  dire,  * 
cette  musique  en  la  rap|)orlant  à  celui 
d'où  elle  vient,  cl  en  lui  consacrant  ce  qui 
n'auroit  jamais  dû  être  employé  qu'à  cé- 
kbrer  ses  louanges. 

^ous  allons  donner  en  peu  de  mots 
l'exposé  de  l'ouvrage  : 

La  première  livraison  se  compose  d'une 
messe  entière  et  de  quatre  motels. 

iNousciti^rons  particulièrement  le  JSjri^, 
à  effet  puissant,  de  Mozart;  le  Gloria,  le 
SanctusÙQ  (îluck;  le  fameux  O  SaUtaris 
de  Gossec,  et  un  autre  également  beau  de 
de  Gréliy. 

Au  numéro  16,  l'Info  Domine  speravi, 
quatuor  do  Mozart,  d'une  grande  vérité 
d'expression.  Le  numéro  17  qui  termine 
celle  livraison  offre  ces  paroles  si  tou- 

(1)  Quatre  vol.  in.4«.  Prix  :  48  fr.  A 
Avignoa,  chez  Séguin,  et  h  Paris  aubn- 
resa  de  ce  Journal, 


chantas.  Parte  Domine,  adaptées  i  la  prièra 
de  Moise,  par  Rossini. . 

Le  Dies  tnede  Mozart  ouvre  la  deuxième 
livraison.  Au  numéro  22,  on  a  donné  lo 
solo  de  basse-taille  du  même,  qui  mérite 
une  remarque  paciticulière. 

i  e  Requietn  œtemam  est  adapll  à  on 
quatuor  de  Moïse  ,  de  Rossini. 

Au  numéro  28,  le  choix  de  la  musique 
pour  le  Stabat  est  vraiment  heoreox,  de 
même  que  celui  d'un  duo  de  Gluck  et 
d'un  solo  de  basse  de  Cimarosa  ;  le  pre- 
mier pour  VAue  Regina,  le  deux^ine 
pour  le  Gloria  et  honore.  On  ne  pon\oit 
dans  un  semblable  recueil  oublier  le 
le  Te  Deum,  Aussi  n'y  est-il  pas  oniis.  Toula 
la  musique  est  de  Alozart.  Nous  recom- 
mandons VHodie  Christus,  nattts  est  de 
Grétry  et  le  Sub  tuum  de  Beethoven, 
(3«'  liv.) 

On  comprendra  que  nous  somises  for- 
cés d'abréger,  et  nous  dirons  senlcmeot 
que  la  quatrième  livraison  est  digne  des 
précédentes  ;  il  ne  faut  que  jeter  les  jeux 
sur  le  harnla,  Sion.  On  remarquera  que 
partout  les  accompagnemens  sont  bien 
faits. 

L'auteur  annonce  une  cinquième  li- 
vraison !  on  doit  souhaiter  que  le  même 
goût  y  préside.  F.  L. 
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INSTRDGTIOIVS 

sua  LE  RiTUEL  DE  LANGAES , 
PAR 

LK  CABDIHAL  Dt  lA  LUZEB2IS. 

KouTcIle  ^di*  ion  y  revue  et  augmentée 
par  Al.  l'abbé  Affre(i). 

ùù.  a  déjà  rendu  compte  de  cet  ou- 
mge  dans  ce  Journal,  et  l'on  s'est 
permis,  avec  tout  le  respect  dû  à  l'il- 
Imtre  auteur,  de  relever  quelques 
asertions  qui  ne  paroîssoient  pas 
conformes  à  la  doctrine  communé- 
ment reçue.  Nous  énonçantes  notre 
Katiment  à  ce  sujet  dans  deux  articles 
de  notre  tome  XIV,  359  et  363. 
Le  Ibnd  de  ces  observations ,  il  faut 
h  dire ,  nous  avoit  été  fourni  par  un 
théologien  habile  et  judicieux;  car 
de  nousonême  nous  n'aurions  pas  osé 
taire  \a  cntlque  des  opinions  d'un 
illustre  prélat.  La  substance  de  nos 
articles  fut  ensuite  imprimée  à  part , 
pour  être  jointe  à  l'édition  in -4**  de 
18l7.  L'ouvrage,  ainsi  dégagé  de 
quelques  défauts  qui  le  déparoient , 
ne  pouvoit  plus  être ,  suivant  lavis 
des  hommes  éclairés,  que  très-utile  à 
ceux  qui  sont  chargés  de  Tadmiuis- 
tradon  des  sacremens,  ou  qui  se  des- 
tinent à  exercer  les  fonctions  du  saint 
mimstère.  Aussi  cet  ouvrage  jouit-il 
d'une  estime  méritée ,  et  le  nouvel 
éditeur  nous  apprend  qu'il  a  entendu 
plusieurs  supérieurs  de  séminaire 
fort  instruits,  et  entre  autres  M.  Du- 
claux ,  ancien  supérieur  de  Saint- 
Sulpice,  casuiste  fort  éclairé,  le  re- 
commander comme  un  des  meilleurs 

(i)  3  vol.  in-12.  Prix:  7  fr.  60  c.,  et 
10  (r.  5o  c.  franc  de  port.  / 

A  Paris,  chez  Méquignon  Junior,  rue 
^  Crands-Augustins,  n.  9,  et  au  bureau 
^  ceJouraaL 


livres  de  théologie  morale.  La.  doc<- 
trine  des  sacremens  y  est  parfaite- 
ment exposée,  et  l'on  y  trouve  sur  les 
vertus  et  les  devoirs  des  ecclésiasti- 
ques des  réflexions  judicieuses  et  des 
règles  pleines  de  sagesse. 

Celte  nouvelle  édition ,  qui  a  été . 
imprimée  dans  le  même  format  que 
les  autres  ouvrages  de  M.  de  La  Lu- 
zerne, a  reçu  plusieui-s  améliorations. 

l**  On  a  intercalé  dans  le  corps  de 
l'ouvrage ,  et  placé  en  notes  vers  les 
difiérens  endroits  qu'elles  concernent, 
les  observations  qu'on  avoit  ajoutées 
à  la  précédente  édition.  2**  Le  nouvel 
éditeur  a  cru  devoir  noter  encore 
quelques  décisions  d'une  application 
peu  pratique ,  mais  qui  ^  étant  moins 
conformes  à  la  doctrine  générale  des 
théologiens ,  méritoient  d'être  rele- 
vées. 3®  En  conservant  les  disposi- 
tions do  nos  anciennes  lois,  encore 
en  vigueur  à  l'époque  où  le  Rituel  a 
été  rédigé,  il  a  eu  soin  de  les  exposer 
comme  une  législation  abrogée,  et  de 
faire  connoîtie  celle  qui  l'a  rempla- 
cée. 4^  On  indique  les  auteurs  qui 
ont  le  mieux  présenté  les  preuves  des 
principes  théologiques  que  M.  de  La 
Luzerne  a  dû  exposer,  mais  que  l'é- 
tendUe  de  son  ouvrage  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  confirmer  par  les 
témoignages  de  l'Ecriture  et  les  mo- 
numensde  la  tradition.  On  cite  éga- 
lement les  ouvrages  des  savans  qui 
ont  le  mieux  traité  la  matière  des 
rits  employés  dans  les  sacremens , 
partie  si  intéressante  des  études  ec- 
clésiastiques. 5**  Enfin ,  on  trouvera 
quelques  remarques  sur  des  règles 
pratiques,  dont  quelques-unes  ont 


été  modifiées  \iav  de  noviN^aux.  vé^'ti.- 
mens  ou  ça£  Yu!^^«  K\x<:.\xs\&  ^ 
^melJCJOCr/I.  L'^mi delà  Religion.  ^ 
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additions  iie^i  entrée  dans  le  texte, 
qui  a  été  respecté  ;  elles  ont  toutes 
été  placées  dans  des  notes.  Ces  notes 
judicieuses,  fruit  du  savoir  et  de  l'ex- 
périence y  ne  fei*ont  qu'ajouter  un 
nouveau  prix  à  un  ouvrage  déjà  si 
estimable.  Le  seul  changement  qu'on 
«e  soit  permis  de  faire  au  texte  du 
iiavant  cardinal,  est  celui  concernant 
la  législation ,  et  la  rédaction  d'un 
ircs-pëtit  nombre  de  phrases ,  pour 
éviter  des  répétitions  vineuses. 

Les  ouvrages  de  M.  de  La  Luzerne , 
comme  l'observe  M.  l'abbé  Affre, 
ont  un  mérite  qui  sera  dans  tous  les 
temps  apprécié  des  hommes  instruits 
et  des  esprîts  justes.  Il  avoit  fait  une 
étude  profonde  des  matières  qu'il  a 
entrepris  de  traiter.  Il  procède  avec 
beaucoup  de  méthode.  Son  raison- 
nement est  juste  et  pressant ,  son  ex- 
pression claire  et  précise.  ^  Ses  écrite  ^ 
dit  le  Dictionnaire  de  FelUr  (J) ,  sont 
une  suite  de  raisonnemens  présentes 
avec  chaleur,  avec  force ,  avec  onc- 
tion »  Je  ne  sais  si  tout  le  monde 
s'accordera  à  rcconnoitre  la  chaleur 
et  l'onction  comme  des  qualités  dis- 
tinctives  des  écrits  de  M.  de  La  Lu- 
zerne ;  mais  on  ne  fera  pas  difficulté 
d'avouer  qu'ils  offrent  constamment 
une  •  instruction  solide des  obser- 
vations judicieuses ,  des  réflexions 
pleines  de  sens  et  de  sagesse.  Nous 
-citerons  en  preuve  les  avis  que  le 
cardinal  adre^'se  aux  prédicateurs 
dans  son  Rituel. 

«  Le$  prôn^  çt  les  sermons  doivent 
avoirune  juste  longueur.  Des  instructions 
trop  courtes  auroient  Tair  de  la  précipi- 
tation, et  annonceroient  l'envie  d'avoir 
promptement  fini  une  tâche  fatigante. 
Des  exhortations  trop  longues  seroient 
plus  préjudiciables  encore;  elles  pour- 
raient igsoirer  du  dégoût  pour  la  parole 

J)flfcfflfr^T^"T  que  les  sermons 

[>/ vent  pas  durer  plus 

bnçon,  i^a; 


d'une  demi -heure  ou  de  trob- quarts 
dhenre,  et  que  les  prônes  doivent  être 
tels  que  la  messe  de  paroisse  entière,  de- 
puis le  commencement  de  l'eau  bénlie 
jusqu'après  le  dernier  évangile,  ne  dore 
pas  pins  d*une  heure  et  demie. 

•  Personne  ne  doit  s'ingérer,  mémo 
dans  les  paroisses  de  campagne,  à  prêcher 
sans  préparation.  Ceux  qui  croient  avôir 
la  facilité  suffisante  pour  porter  la  |itroIe 
sans  s*y  être  préparés,  sont  constamment 
punis  de  leur  présomption  par  la  manière 
déplorable  dont  ils  s'en  acquittent,  et  pif 
le  mépris  de  leur  auditoire.  Il  se  tronio- 
cependant  des  pei  sonnes  qui  ont  le  ta- 
lent de  parler,  et  môme  bien,  sans  avoir 
écrit  leurs  discours.  C'étoit  la  méthode  de. 
Fénelon  qui  la  recommande  ;  elle  peirt. 
avoir  efiectivemont  des  avantages.  IjCs  ef- 
forts que  l'orateur  est  obligé  de  faire, 
pour  tirer  de  son  fonds  ce  qu'il  a  à  dire, 
donnent  à  son  action  une  force  et  on6 
impulsion  plus  grandes,  qui  peuvent  faire 
une  imprécision  plus  vive,  et  réparer, 
même  avec  avantage,  ce  qui  manque  à  la 
correction  et  à  la  pureté  de  rex{irea8ioii  ; 
mais  il  faut  bien  se  garder  d'imaginer' 
que  cette  manière  de  prêcher  ne  demande 
aucune  préparation  :  elle  en  exige  a» 
contraire  une  très  profonde  ;  et  le  grand 
orateur  qui  prêchoit  'ainsi,  recommande 
à  ceux  qui  voudront  le  suivre,  de  a^y  pré- 
parer avec  soin.  Il  faut  avoir  longneoient 
et  profondément  médité  son  sujet,  avoir 
disposé  dans  son  esprit  toutes  les  parties 
de  son  discours,  imaginé  ses  preuves,  ar- 
rangé leur  ordre,  prévu  les  divers  mon- 
vemens  propres  à  toucher;  en  va  mot, 
excepté  sur  quelques  parties  de  rélocii; 
tion,  qui  viennent  d'elles-mêmes  à  l'ora- 
teur qui  a  de  la  facilité,  et  que  la  chalenr 
du  débit  amènera,  cette  méthode  n'ex^ 
pas  moins  de  préparation  que  la  piî* 
dicalion  qui  se  fait  de  mémoire.  Au  reste, 
nous  devons  avertir  les  jeunes  gens  qÂ 
entrent  dans  la  carrière ,  que  cette  ml- 
nière  de  prêcher  ne  leur  convient  pas; 
qu'il  faut,  pour  y  réussir,  avoir  acqiùs 
l'assurance,  la  facilité  déparier  que  donne 
Vex^mne^.  Us  commenceront  donc  par 
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ir.ler,  lis  pourront  par  la  Ruîle  s'csfayer 
pur  drgrés  à  l'aulrc  méthode  de  prédica- 

iion;  mais  ils  ne  monteront  jamais  en 

cba/re  sahs  s'y  être  préparés.  » 

II  nous  paroit  difficile  de  ne  pas 
souscrire  à  la  sagesse  de  ces  avis. 
L'expérience  est  là  pour  les  con- 
finuer. 

il  s'est  glissé  quelques  fautes  dans 
cette  édition.  Ainsi ,  on  a  copié  Ter- 
reur de  l'aïu'ienne  édition  ,  qui  pla- 
çoitea  1538  l'arrêt  du  parlement  de 
Pira  qui  jugea  que  la  convei^iou 
dW  infidèle  et  le  refus  fait  par  la 
biuiue  de  se  réunir  ^  lui ,  ne  rpin- 
poieof  point  le  nœud  conjugal  ;  cet 
anièt  est  du  2  janvier  1758 ,  et  l'on 
peat  voir  leis  détails  de  cette  affaire 
ditts  les  Mémoires  pour  sentir  à  l'his- 
tam  uclésiasltque  du  dix  -  huitième 
sikie, 

II  y  a  aussi  dans  la  nouvelle  édi 
tion  de||  Instructions  sur  le  Rituel 
quelques,  transpositions  de  lignes. 
0/1  lit  au  titre]  du  paragraphe  troi- 
sième, page  82  :  «  Dépôt  de  l'un  des 
registres  au  greffe  du  baillage  :  » 
comme  dans  le  corps  de  l'article  on 
t  sabstitué  tét^eché  au  baillage ,  il 
lemble  qu'on  auroit  du  le  faire  t'ga- 
icineut  dans  le  titre.  £. 


NOinrELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOUE.  —  Le  23  octobre ,  le  Saint- 
?ère  a  visité  l'atelier  de  l'artiste  Jo- 
Fabris ,  pour  voir  le  monu- 
lient  qu'il  exécute  en  l'iiouneur  de 
Mï\  aH.  Tous  les  modèles  de  ce 
rand  ouvrage  sont  achevés.  Quelaucs 
arties  sont  déjà  exécutées  en  niarnre. 
«a  statue  colossale  du  pontife  avance. 
)ft  dispose  les  deux  figures  en  bas- 
elief ,  représentant  la  Religion  et  la 
Justice,  qui  doivent  soutenir  le  cintre 
lu  Monument.  Sa  Sainteté  parut  sa- 
iifaitedu  travail,  et  visita  ensniti^  le 
:ouveat  de  la  Trinité^  au  Mont-Pin- 
:ïus,  occupé  par  les  Dames  du  Sacré- 


Cœur.  On  sait  que  ces  Dames  sont 
Françaises. 

PARIS.  —  M.  le  procureur-général 
Dupin  a,  comme  nous  l'avons  dit,  pro- 
noncé un  discours  pour  la  rentrée  de  la 
cour  de  cassation.  Il  avoit  pris  pour 
sujet  l'éloge  de  quelques  anciens  ma- 
gistraux. Tl  y  a  eu  dans  ce  discours  de 
beaux  développcmens  et  des  pensées 
honorables.  Mais  nous  y  avons  vu 
avec  peine  des  assertions  peu  exactes. 
M.  Dupin  a  du  talent,  il  est  disert,  il 
a  même  quelquefois  de  la  chaleur; 
mais  j'oserois  dire  qu'il  ne  connoit 
pas  assez  les  faits  de  l'histoire  passée, 
et  qu'il  n'apprécie  pas  toujours  avec 
justesse  le  'caractère  des  magistrats 
qu'il  loue.  On  en  jugera  par  quelques 
passages. 

Il  dit  que  l'on  remarcjue  dans  les 
magistrats  dont  il  fait  l'éloge,  une 
moralité  forlijîce  par  le  sentiment  reli- 
gieux. Le  sentiment  religieux  est  une 
expression  à  la  mode  aujourd'hui , 
depuis  surtout  que  M.  Benjamin 
Constant  a  im^^iné  son  système.  On 
veut  séparer  le  sentiment  religieux  de 
la  pratique  de  la  religion  ;  mais  It  s 
anciens  magistrats  dont  parle  M.  Du- 
pin ne  faisoient  point  cette  distinc- 
tion. Ils  ne  se  bornoient  pas  à  un 
respect  vague  pour  la  religion ,  ils 
s'honoroient  de  la  pratiquer  fidèle- 
ment et  d'en  donner  l'exemple  aux 
peuples.  Voyez  dans  quels  termes 
d'A^uesseau  parle  de  la  religion  dans 
ses  instiuctions  à  son  fils.  Ce  grand 
magistrat  s'y  montre  aussi  pieux  qu'é- 
clairé, et  il  entre  dans  le  détail  des 
devoirs  du  chrétien.  Dans  ses  Médi- 
tationssur  la  Justice ,  il  réfute  Hobbes 
et  les  pyrrhoniens.  Il  saisit  toutes  les 
occasions  de  montrer  son  attachement 
à  la  reli&ion,  et  rapporte  tout  à  elle  , 
les  lois,  la  morale ,  la  njétaphysique. 
Dans  les  Réflexions  di^^erses  sur  Jésus-^ 
Christ,  on  voit  qu'il  s'est  proposé  de 
fortifier  sa  foi  et  de  nourrir  sa  piété  , 
en  faisant  ressortir  les  traits  de  divi- 
nité qui  éclatent  d^itis      îi<LV\ciws  ^v. 
les  paroles  de  3ésus-CàW\^v..\V^  ^^^^s 
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tout  Gela  bien  plus  que  le  sentiment  j 
religieux ,  il  y  a  une  conviction  pro-  * 
fonde  et  une  piété  vfaie. 

Gomment  se  fait- il  que  M.  Dupin 

.  ne  considère  point  du  tout  d'Agues- 
seau  sous  ce  point  de  vue,  qui  forme, 
)'ose  le  dire ,  la  partie  la  plus  hono- 
rable et  la  plus  saillante  du  carac- 
tère de  ce  digne  magistrat?  L'orateur 
a  cherché  les  titres  de  gloire  de  d'A- 
guesseau  dans  d'autres  circonstances 
et  dans  une  sorte  d'opposition  au 
clergé,  et  ici  il  a  été  assez  malheureux 
pour  ne  pas  rencontrer  toujours  la 
vérité.  Anenlif^  dit-il,  à  défendra  les 
libertés  de  l église  gallicane,  objet  de 
la  sollicitude  de  tous  les  grands  niagis- 
trots,  d!Aguesseaua^oit,  comme  procu- 
reur ^  général ,  résisté  ai^ec  fermeté  au 
roi,  cui  pape ,  au  chancelier,  et  s'étoit 
opposé  hardiment  à  la  publication  de  la 
Unigenitus. 
Il  eât  vrai  que  d'Aguesseau  étoit 
très-zélé  pour  le  maintien  de  ce  qu'on 
appeloit  les  libertés  de  l'église  galli- 
cane ;  mais  c'est  sans  fondement  que 
l'on  prétend  qu'il  s'opposa  à  la  publi- 
cation de  la  bulle  Unigenittis.  La  Bio-- 
graphie  Uniç^erselle ,  où  M.  Dupin  a 
puisé  ce  fait,  s'étoit  trompée,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs.  Il  n'y 
a  point  dans  les  mémoires  du  temps 
de  traces  de  cette  opposition.  Le  jour- 
nal de  l'abbé  d'Orsanne,  si  minu- 
tieux d'ailleurs,  si  attentif  à  noter 
tout  ce  qui  se  passoit  au  parlement 
.  et  tout  ce  qui  étoit  favorable  à  sa 
cause ,  ne  fait  mention  d'aucune  ré- 
sistance dans  le  parlement  à  cette 
époque.  La  bulle  y  passa  sans  diffi- 
culté ;  le  15  février  1714,  M.  Joly  de 
Flèury,  avocat -général,  requit  l  en- 
registrement ;  personne  n'argumenta 
contre ,  et  l'enregistrement  passa. 
C'est  donc  gratuitement  qu'on  a  Mip- 
posé^que  d  Aguesseau  fût  irtenacé  de 
disgtâce  à  cette  époque. 

Que  si  M.  Dupin  alléguoit  que  du 
inoins  plus  tard  d'Aguesseau  se  mon- 
tra opposé  à  la  bulle  Unigenitus,  il  se 
tromperait  plus  encore  ;  car  il  est  cer- 

tain  qu'en  avançant  en  âge  ,  d'Agues- 
seauprit  sur  plusieurs  points  des  sen- 
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timens  différens  de  ceux  qu^i 
manifestés  dès  sa  jeunesse^  et  le  < 
celier  ne  pensa  pas  toujours  eon» 

f^rocureur-général.  En  1730,  il  c 
ui-mème  la  déclaration  dri  4 
contre  les  opposans  à  la  bulle, 
contribua  pas  moins  à  la  déclar 
du  24  mars  1730  en  faveur  de 
bulle  ;  et  il  exposa  au  parleme 
motifs  de  cette  loi.  Les  opposai 
reprochèrent  d'avoir  sollicité  le 
dinal  de  Moailles  de  se  soum 
Chargé  plusieurs  fois  de  répond i 
remontrances  du  parlement  si 
matières  ecclésiastiques,  ii  s'exp 
toujours  dans  le  sens  le  plus 
rabic  à  l'autorité  de  l'Eglise,  et  1 
les  juges  qui  s'attribuoient  la 
noissance  du  refus  de  sacremeiD 
Ces  détails ,  dont  on  trouver 
preuve  dans  le  .  Journal  de  et  Or 
et  dans  les  Noui^elles  Ecclésias 
elles-mêmes,  prouvent  que  M.  I 
a  totalement  méconnu  le  can 
et  la  conduite  de  d'Aguesseau.  . 
plus  bas  que  les  violences  qui  j 
rent  la  publication  de  la  bulle  U 
tiiiixs  fortifièrent  la  résistance  Au 
celier  à  cet  acte  de  réaction,  et  au 
traire  d'Aguesseau  travailla  en 
et  en  1730  à  faire  recevoir  cette  1 
M.  Dupin  n'a  qu'à  consulter 
égard  les  archives  du  parlement 
trouvera  tout  le  contraire  de  ce 
a  trop  légèrement  avancé. 

Il  ne  s  est  pas  montré  plus  ii 
tial  dans  son  jugement  sur  le  fa 
Dumoulin ,  qu'il  loue  beaucoi 
son  zèle  contre  les  prétentiom 
maines ,  et  il  dissimule  que  Da 
lin ,  qui  avoit  d'abord  adopté  I 
forme,  et  qui  ne  revint  que  sur 
de  sa  vie  à  la  religion  catholiqu 
pouxoit  gucre  faire  autorité  si 
droits  du  Saint-Siège.  Enfin  M 
pin,  dans  le  même  discours,  a  t 
moyen  d'insinuer  ses  prévei 
contre  les  jésuites,  et  il  loue  les 
lotais ,  les  Monclar  et  les  autre 
gistrats  qui ,  vers  1760,  travail 
avec  tant  d'ardeur  à  renverser 
^.  c\è\.é ,  a^ew^^^  fmv  ^  eu  favori» 


(  277  ) 

ime  révolution  qui  VIevoIt  renverser 
Vancienne  magîstratuit;  elle-mênie. 

Il  y  auroit  peut-être  encoi'e  eu 
d'auttes  choses  ù  relever  dans  le  dis- 
cours de  M.  Dupin ,  mais  nous  som- 
mes obligés  de  nous  borner.  Nous 
u'avons  pas  cru  pouvoir  nous  dispen- 
ier  de  montrer  que  l'honorable  ora- 
teur n'étoît  pas  toujours  très -sûr  ni 
dms  les  jugemens  qu'il  porte,  ni 
même  dans  les  faits  qu'il  présente. 
Plus  sa  réputation  est  grande,  plus  la 
place  qu'il  occupe  est  élevée,  plus  la 
circonstance  où  il  pai  loit  éloit  solen- 
nelle, et  plus  on  dcvoit  attendre  de 
lai  cette  exactitude ,  cette  gravité , 
rette  sasesse  qui  mettent  en  garde 
contre  la  précipitation  du  travail, 
contre  les  préoccupations  despartis  et 
cmure  les  idées  fausses  et  les  erreurs 
uiouieiit* 


Le  Nal  'onnl ,  qui  s'est  vanté  quel- 
quelbis  d'être  franchement  libéral  et 
tolérant ,  prend  trop  souvent  le  ton 
<ies  îournaux  lies  plus  irréligieux.  Il 
crie  contre  rinllueiice  du  clei^é,  ce  qui 
aVûenVaifd'une  risée.  Il  se  met  à  faire 
une  GazetH  Ecclésiastique  y  comme  on 
en  faiaoit  sous  la  restauration ,  pour 
touiner  en  ridicule  tout  ce  qui  tient 
à  la  religion.  Il  se  plaignoit,  il  y  a 
trois  jours  ,  qu'on  se  dis|>o$ât  à  bâtir 
une  ciiapelU  pour  le  séminaire  Saint- 
Sulpice,  comme  s'il  n'étoit  pas  tout 
naturel  qu'il  y  eût  une  chapelle  dans 
an  séiBÎuaire ,  et  comme  si  on  pou- 
voit  coucevoir  un  séminaire  sans  cha- 
pelle. Ce  que  ta  restaumtion  na  pas 
fKmlu  fiùre,  dit-il,  le  gort^ernemenX  ac- 
^nd  vient  de  C accorder.  Sous  la  restau- 
lation  ,  on  n'a  pas  eu  proprement  â 
s'occuper  de  la  chapelle^  le  séminaire 
u'étaut  pas  encore  fini.  S'il  y  a  eu 
quelques  difficultés  à  celte  époque, 
ce  u'etoit  point  par  oppositio:i  ù  ina- 
chèvement du  séminaire,  mais  par 
suite  d'une  contestation,  ûnancièie 
cutre  le  niinist^nc  et  la  ville. 

Le  Nation  al  se  plaint  qu'on  abatte 
toiuei  les  maisons  du  cul-de-sac  Fé- 
ron  pour  construire  la  nouvelle  cita- 
iMrlIc.  Pour  ie  rassurer,  nom  lui  di- 


rons que  tontes  ces  nunsofu  se  rédui 
i-ont  à  trois.  Enfin,  il  s'iV.ève  contre  la 
magnificence  de  Védifice  et  contre  la 
beauté  des  cellules  du  séminaire;  nous 
sommes  bien  persuadé  qu'il  se  plain- 
droit  bien  davantage  ,  s'il  étoit  con- 
damné ù  n'avoir  )kis  d'autre  habita- 
tion que  ces  cellules  basses  et  étroites. 

Un  autre  journal  fait  aussi  son  his- 
toire sur  le  séminaire;  il  nous  ap- 
prend que  cet  édifice  ejt  divisé  en 
douze  ou  quinze  cents  chambres,  toutes 
bien  meuiîées  et  chauffées  par  un  calo^ 
rifère»  Il  est  incroyable  qu'on  débite 
ne  tels  contes.  Un  édifice  qui  auroit 
douze  ou  quinze  cents  chambres,  se- 
roit  immense ,  et  le  séminaire  Saint- 
Sulpice  est  loin  de  l'être.  Il  n'a  que 
deux  cent  cinquante  chan.bres,  dont 
l'ameublement  consiste  eu  un  lit,  une 
table  et  quelques  chaises.  Cela  n'est 
pas  fastueux.  Quant  au  calorifère  qui 
les  chaufTe  toutes,  un  journaliste  qui 
a  été  au  séminaire  devroit  savoir 
mieux  ce  qui  s'y  passe. 


Nous  transcrivons ,  sans  y  lîen 
ajouter ,  Tarticle  suivant ,  tué  de 
VEcîio  de  f^aucluscy  du  8  octobre, 
et  fourni  par  un  membre  même  du 
consistoire  : 

«  Le  consistoire  de  Téglise  reformée 
d'Avignon  s'est  rendu  en  corps  auprès  de 
monseigneur  Tarchcvéqae,  poar  le  féli- 
cilnr  de  son  arrivée  dans  nos  murs.  M.  le 
pus  le  or  Louis  Frossard  a  déclaré  que  les 
^utîmens  de  concorde  et  de  fralernîlô 
esprimf's  dans  la  leltre  pastorale  du  pre- 
mier jirélal  du  diociîse  avaient  trouvé  du 
rclcnliâscraent  chez  tous  les  membres  de 
l'église  réformée;  que  ceux-ci,  désireux 
de  marcher  sur  les  traces  de  Jésus-Christ, 
^  dé40  pénétrer  de  plus  en  plus  do  son 
esprit  cle  charité  «  s'étoienl  réjouis  en 
voyant  Turchcvéque  venir  au -devant  des 
cb  L l' Licus  étrangers  à  sou  ti  oupeau  comme 
de  ccun  qui  le  composent,  a^^ec  des  pa- 
loles  Cvangéliques  et  fraternelles.  Les  con- 
ducteurs spirituels  des  deux  cultes  te  rea- 
conlreront  toujours  avec  joie  sur  le  ter- 
f fin  de  la  charité  chrétienne ,  et  là ,  de 
,  ils  peuveuV  v(%.uc^  \«iW^Nsû.- 


portante  de  la  réforme  des  mœurs  publi'- 
qiics,  du  maintien  des  lois  et  de  la  paix  de 
l'état. 

•  L'exemple  de  ceux  qni  dirigent  el 
éclairent  les  consciences  peut  être  tont- 
puissant,  el  la  rencontre  du  consistoire 
de  l'église  prolestante  d'Avignon  avec  le 
vénérable  chef  du  diocèse,  doit  produire 
un  effet  profond  sur  une  population  qui 
Fait  séparer  la  relijjîon  dn  fanatisme ,  et 
veut  lonles  les  conséquences  de  l'Evangile 
de  paix  et  de  vie  qu'on  lui  annonce. 

•  Monseigneur  a  i-épondii  au  président 
du  consistoiic  avec  cette  urbanité  et  cette 
grâce  qu'il  sait  unir  aux  lumières  et  à  là 
piété.  Il  résulte  de  ses  paroles,  auxquelles 
se  trouve  souvent  mêlé  le  texte  sacré,  que 
la  diffêience  d'opinions  religieuses  n'ex- 
clut point  le  support,  que  l'unité  de  l'es- 
prit peut  être  conservée  par  le  lien  de  la? 
paix.  » 

A  cette  note,  le  rédacteur  du  jour- 
nal ajoute  : 

«Nous  n'attendions  pas  moins  des  deux 
hommes  qui  marchent  à  la  tête  des  deux 
communions;  ils  sont  faits  pour  se  com- 
prendre par  le  cœur  autant  que  par  l'in- 
telligence etfte  dévoftment.  » 
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uèbres.  JI.  l'abbé  Fla);ol  >  «n  de**  ^j» 
ca ires -généraux ,  ofi^cioit.  ,0n  a  faîç 
trois  absoutes,  l'une  pour  les  prêtres 
-décèdes,  l'autre  pour  les  bieufjyti^un 
de  1  Eglise  et  des  pauvre*»,  la  troisième 
pour  tous  les  fidèles.  Pendant  cette 
prière  solennelle,  on  voyoit  une  foulé 
de  personnes  dispersées  dans  le  cime- 
tière et  agenouillées  sur  les  tonibei 
de  leui*s  proches  ;  des  lai-mes  coiH 
loientde  tous  les  yeux,  et  les  assistai» 
fréuiissoient  au  souvenir  îles  scèuei 
déplorables  dont  ce  lieu  leur  retra- 
çoit  trop  bien  riiiia{;e. 


M.  l'évéque  de  Cambrai  a  prêché 
dans  sa  cathédrale  le  jour  de  la  Tous- 
saint. Son  texte  otoit  pris  de  l'Evan- 
gile du  jour  :  Bienheureux  ceux  qui 
pleurent.  Le  prélat  considéra  les  dou- 
leurs et  les  tribulations  de  la  vie 
comme  une  preuve  de  la  justice ,  de 
la  sagesse  et  de  la  bonté  de  Dieu. 
Telle  fut  la  division  du  discours,  qui, 
nvoit  attiré  la  foule  à  la  cathédrale. 


La  veille  de  la  Toussaint,  un  doreur 
d'Amiens,  M.  Ladoub»^ ,  déposa  à  l'é- 
vêché  de  cette  ville  deux  gi  anJes  croix 
de  processions  avec  reliquaire.  O» 
croix  en  bronze  doré  lui  avoientétr  \ 
commandées  par  une  personne  qui  ; 
,  vouloit  rester  inconnue.  La  Gazelle  à  x 
Picardie  a  été  char{>ée  de  faire  cou-  5 
noître  au  généreux  anonyme  coni»-  ? 
bieuM.  l'évéque  et  le  chapitre  âvoient  , 
été  touchés  de  sa  pieuse  largesse. 

Les  cours  royales  de  Caen  ^  de  Li- 
moges et  de  Douai  n'ont  tenu  leur 
audience  de  rentrée ,  le  3  novembres 
qu'après  avoir  assisté  à  nue  nu'Sse  du 
Saint-Esprit. 

  Il  rigiiîMii'i 

M.  Pierre  Espaignet ,  curé  de  Tc^ 
glise  cathédrale  à  Bordeaux,  et  eo 
cette  qualité  membre  du  cha|>itre, 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  soijLante^ 
quinze  ans  ;  il  étoit  né  près  GaplieiiXi 
diocèse  de  Bazas,  le  11  février  J760. 
Il  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  se 
trouvoit  jeune  préti-e  quand  la  révo- 
lution arriva.  Ses  amis  ne  nous  disent 
pas  bieii  nettement'quelle  fut  sa  con- 
duite à  cette  époque  critique ,  et  V* 
représentent  comme  ayant  été  en 
butte  à  la  persécution.  Cependant  il 
avoit  fait  le  serment  en  1791  y  et  s'il 
eut  à  souffrir  plus  tard ,  ce  fut  appi^ 
remment  loi^ue  le  culte  fut  prosciit 
par  toute  la  France.  L'abbé  Espaignet 


Le  jour  de  la  Commémoration  des 
Morts,  le  clergé  de  Marseille  s'est 
rendu,  suivant  i'usage,  au  grand  ci- 
metière de  Saint-Charles.  Les  souve- 

•  nirs  récens  de  l'épidémie  prêtoient  à 
cette  pieuse  cérémonie  un  caractère 

•  plus  grâve  et  plus  douloureux  encore. 
Le  plus  grand  nombre  des  laïques  qui 

-formoient  le  cortège  étoicnt  vêtus  de  ^  ^ 
'deuil ,  les  bannières  des  églises  por-^^se  retira  alors  da(is  les  Landes,  et  y 
toient  des  crêpes ,  et  une  musique  |  coiisacra  ses  loisirs  à  étudier  les  abeil' 
lullitabe  faisait  entendre  des  airs  i\yr  \  Ve^.  Ik;i^u^.'\\  v^VvVVa  une  suite  d'ar^ 


.(  «79  > 

ticles  sur  réducatiou  de^  abelUes ,  et 
plus  tard  iia  Mémoire  sur  ï Histoire 
naturelle  djs  Abeilles,  On  dit  que  ces 
écrits  sont  estimés. 

£n  1802,  M.  Ëspaignet  fut  nommé 
âla  cure  de  ré{>lise  métropolitaine  à 
Bordeaux.  Ou  sait  qu'à  celte  époque 
kgouvernementexigcoit  que  lespi^- 
très  qui  étoient  entrés  dans  l'église 
coDstitutioDuelie  obtinssent  un  cer- 
nia  nombre  de  places ,  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  si  (e  vénérable  M.  d'A- 
TÎan  appela  M.  Espaignel  à  la  cure  de 
sa  cathédrale  ,  c'est  qu'il  connoissoit 
son  esprit  «le  moiléralion.  Peut-être 
méiue  M.  Ëspaignet  avoit-il  donné 
sa  prélat  des  gages  particuliers  de  sa 
Mmniissîou  aux  décisions  de  l'Eglise. 
Qaoi  qu'il  en  soit,  M.  Ëspaignet  oc- 
cupa la  cure  de  Saint-André  pendant 
trente-trois  ans  ;  il  s'y  fit  aimer  par 
ton  caractère  de  douceur.  Indulgent 
lai-méine  pour  les  autres,  il  mérita 
d'être  vu  avec  indulgence  par  ses 
confières  qui  n'avoient  pas  suivi  la 
même  ligne  que  lui  pendant  la  révo- 
lution. 

IV  y  a  quelque  temps,  M.  Ëspaignet 
SLvolt  reuouvelé  sa  cinquantième  an- 
née de  prétriBe,  au  n:îilieu  d'un  nom- 
breux concours  de  parens  et  d'anûs. 
Il  s'occupoit  d'un  travail  sur  la  cul- 
ture des  Landes,  auand  il  fut  atteint 
de  la  maladie  qui  Fa  conduit  au  tom- 
fcau.  Il  se  prépara  tranquillement  h 
lainort.Un  discoui^s  fut  prononcé  sur 
sa  tombe  par  le  directeur  de  la  So- 
ciété Linncenne ,  dont  le  curé  étoit 
membre. 


Nous  avons  à  offrir  une  compen- 
sation pour  les  détails  peu  satisfai- 
»itis  (|ue  nous  avons  donnés  sur  les 
délibérations  de  plusieurs  conseils- 
généraux  relativement  à  la  religion 
tîl  au  clergé.  iVf .  l'évêque  d'Ajaccio 
ne  pou  voit  souhaiter  des  dispositions 
|>|ns  favorables  que  celles  qu'il  a 
trouvées  cette  année  dans  tous  les 
iiicinbres  du  conseil  -  général.  Le 
,  manque  absolu  de  ressouices  pour  le 
séminaire  qu'il  vient  d'ouvrir  dans 
sa  ville  éiyiscop/ile  raroit  détenniné  à 


faire  une  demande  de  3,400  fr.  pour 
'!e  U-ailemeut  des  directeurs  et  pro- 
fesseurs. Le  conseil-général,  sans  s'ar- 
rêter à  ce  chiffre,  a  voté  à  l'unani- 
mité la  somme  de  4,000  fr.,  en  re- 
grettant que  la  modicité  des  fonds 
disponibles  ne  lui  pern'iît  pas  de  faire 
davantage. 

Non  content  de  ce  vote,  le  conseil- 
général  a  voulu  réparer  Terrenr  d'une 
délilération  surprise  l'année  der- 
nière à  la  bonne  foi  de  quelques-uns 
de  ses  membres.  Une  indemnité  avoit 
été  réclamée  pour  des  dépenses  avan- 
cées par  M.  l'évêque,  pour  le  compte 
du  diocèse.  Cette  demande  fut  rejetée 
à  la  simple  majorité  d'une  ou  deux 
voix.  Cette  année  le  conseil  étant  re- 
venu sur  sa  délibération,  a  voté  spon- 
tanément une  partie  de  l'indemnité, 
et  a  pris  l'engagement  de  la  solder  à 
la  sesi>ion  prochaine.  M.  le  préfet  n'é- 
toit  pas  d'avis  qu'on  remît  la  chose 
en  question. 

Après  ce  double  vote,  le  conseil 
voulant  témoigner  de  sa  sympathie 
pour  M.  l'évêque ,  a  voté  uninime- 
ment  des  éloges  au  zèle  et  aux  pi  e- 
miers  succès  ile  son  administration 
diocésaine.  Cependant,  pour  ne  rien 
taire  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné ce  vote,  il  coir\^ient  de  dire 
que  des  éloges  ayant  été  votés  im- 
médiatement après  au  lieutenant- 
général,  au  premier  président  et  au 
procureur-général,  un  membre  du 
conseil  s'est  prononcé  pour  un  avis 
contraire.  Le  lendemain ,.  à  la  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  séance  4e 
la  veille,  cinq  autres  membres,  la 
plupart  maires ,  et  peut-être  par  \\ 
même  moins  indépendans,  ont  re« 
tiré  leur  suffrage,  sans  consentir 
néanmoins  que  leurs  noms  fussent 
mentionnés,  et  en  protestant  d'ail- 
leurs qu'ils  n'entendoient  point  faire 
opposition  aux  personnes,  mais  seu- 
lement défendre  les  principes.  Tous 
les  autres  membres  au  conseil,  mal- 
gré le  principe  invoque,  ontpei-sisté 
dans  leur  vote,  et  la  délibération  a 
été  maintenue. 


(  > 

Une  jeune  Juive  s'esl  rnilc  cntho-  roît  antorîs: 
lîque  à  Al{»er  le  l**"  octobre  dernier, 


et  a  /•lé  ensuite  mariée  à  l'église.  Les 
chefs  de  la  nation  juive  avoient  voulu 
intei*venir  pour  l'ormer  opposition; 
mais  rnutorité  française  ayant  pris 
des  infonnations ,  a  favorisé  la  dé- 
inarrludo  la  jeune  personne,  qui  e>t 
restée  orpheline  par  suite  du  cliolcra. 


Le  Journal  des  Flandi-es  conlenoit 
dernièrement  une  Moiîce  sur  les  éta- 
hlissemens  belges  à  Rome.  Ces  éla- 
bllssemens  avoient  pour  but  de  favo- 
riser les  Flamands  et  autres  que  la  dé- 
votion ou  l'étude  diîs  lettres  et  des  «i  ls 
<!oaduisent  à  Rome.  Le  plus  ai;ci(>nde 
i-es  ctablissemens  est  leçlisect  l'hos- 
pice de  Saint-J ulien .  L'éj^lise  est  rem  ir- 
cjuable  par  son  élé^jance  ,  et  l'hospice 
a  encore  aujourd'hui  environ  6,000 fr. 
itc  rente.On  en  fait  remonter  la  fonda- 
tion au  huitième  siècle;  Gand,Ypres 
l't  Bruges  y  aiiroient  concouru,  l^es 
l'eyenus  étoient  administrés  par  des 
Flatnands.  Il  existoit  dans  l'église 
une  confrérie  pour  les  nationaux. 

En  1696,  un  Liégeois  nommé  Lam- 
bert d'Archis  fonda  un  autre  établis- 
sement ;  c'est  un  {jVand  bâtiment ,  si- 
lué  place  Mon te-d'Oro,  près  le  Cours. 
Il  étoit  destiné  à  recevoir  des  jeunes 
gens  de  Liège  et  des  environs ,  qui  se 
destinent  à  différentes  études. 

L'autewr  de  la  Notice  range  parmi 
les  établissemens  fondés  par  les  Belges 
l'église  de  la  Sainte-Vierge,  dite  de 
V Anima,  Il  prétend  que  celle  église  a 
été  ravie  aux  Belges  par  l'Autriche, 
qui  en  jouit  depuis  lopg-tcmps.  L'é- 
{'Jise  a  plusieurs  monumens  de  Belges 
et  de  Liégeois.  Un  vaste  bâtiment 
servant  d'hospice  y  est  contigu. 

Le  quatrième  établissement  n'est 
point  à  Rome ,  mais  à  Bologne.  Il 
rloit  destine  pour  les  jeunes  gens  du 
Brabant  qui  venoient  étudier  en  Ita- 
lie. Cette  maison  est  nommée  collège 
Jacobs ,  du  nom  d'un  riche  orfèvre 
qui  l'a  foudée. 

Ces  établissemens  ont  plus  ou  moins 
souffert  des  ravages  du  temps.  Lc\ 


,\  \cA  Tcvendîqncr,  ft 
annonce  quM  a  été  fait  quelques  dé- 
marches pour  cela. 


Le<  journaux  irlandais  cîteat  avec 
complaisance  un  trait  de  lord  Ross- 
more,  protestant  irlandiis,  très-bien- 
veillant pour  les  catholiques.  Au  mois 
de  mai  dernier,  M  Walter  Lynch, 
prêtre  catholique  à  Prankford,  comté 
du  Roi  en  Irla::de,ayant  appris  qu'une 
maison  de  celte  ville,  appartenant  à 
lord  Rossmore .  alloit  être  délaissée 
par  le  locataire  actuel,  et  ayant  su  en 
même  temps  que  ce  lordavoit  dit  lui- 
même  que  cette  maison  par  son  voi- 
sinage de  la  chapelle  catholique  con- 
venoit  très-bit'u  au  prêtre  chargé  de 
la  desservir,  écrivit  au  noble  lonl 
pour  lui  demander  la  pr<^férencc, 
comme  locataire  de  cette  maison  ,  en 
le  laissant  maître  de  fixer  le  prix  du 
loyer.  Lord  Rossmore  lui  répondit 
sur-le-champ  par  une  lettre  pleine  de 
courtoisie.  «  Pour  montrer,  disoit-il, 
mon  respect  ponv  votre  conduite  et 
votre  caractère  d'ecclésiastique  diré- 
tien,  et  aussi  pour  témoignage 
mon  affection  et  de  mon  intérêt  pour 
vos  paroissien:-»,  dont  plusieurs  sont 
pour  moi  de  vieilles  connoissances , 
et  au  milieu  desquels  moi  tt  les 
miens  avons  vécu  dès  notre  jeunesse, 
permettez -moi  de  vous  offrir  nia 
maison  de  Frankford ,  libre  de  toute 
rente,  de  toute  redevance  et  de  tonte 
autre  chose  de  cette  nature,  pour  en 
jouir  à  dater  de  ce  jour  et  à  perpr- 
tuité.  » 

Le  Frceman,  de  Dublin  ,  qui  rap- 
poite  ce  trait,  applaudit  aux  senti- 
mens  généreux  de  lord  Rossmore,  cl 
dit  que  le  noble  pair  a  fait  un  don 
semblable  au  pasteur  catholique  Je 
Monaghan.  Il  oppose  cette  conduite 
vraiment  libérale  a  l'intolérance  et  à 
l'esprit  tiaineux  de  quelques  pairs  ii* 
landais  contre  les  catholiques. 


POLITIQUE. 

_      Vo\dcvî\^V^^c.Vio«»  qu'il  fan l  consîalfiO 
jro7i7nâ/ J^7 Flan^}Ws  croit  qu'on  sc-^  c^i  tv^  «itovV  ^v\^  V^^tw  U^vXxVbA'JS» 
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/*tiidc8  de  conx  qnî  observent  l'étal  de  nos 
mœars.  Un  sergent  de  troupe  de  ligne , 
condamné  à  quelques  jours  de  salle  de 
police  par  son  sous-lieutenant,  le  lue  d'un 
coup  de  fusil  à  bout  portant  au  milieu 
dTnne  foule  de  témoins  réunis  danslacour 
de  rEcole-Militaîre;  Aprts  avoir  ajouté  la 
raillerie  à  son  crime,  il  trouve  le  moyen 
de  disparoStre. 

Les  recherches  qu'on  a  faites  de  sa  per. 
sonne  pendant  plusieurs  mois  n'ayant 
point  amené  son  arrestation  .  un  conseil 
de  guerre  s'est  assemblé  pour  le  juger  par 
contumace.  C'est  à  celle  occasion  qu'on 
a  va  les  choses  les  plus  étranges  en  fail 
de  subversion  de  tous  principes  et  de 
lootc  morale.  L'événement  tragique  de 
PEcole-Mililaire  étant  parvenu  sur  le 
champ  à  la  connoissance  des  plus  proches 
parens  du  coupable ,  qui  résîdoient  à  Pa- 
ris, on  ne  s'est  occupé  que  d'une  seule 
chose  dans  celle  famille;  c'éloit  de  lui 
procurer  les  moyens  d'échapper  à  sa  po- 
sition par  un  suicide.  Son  p&re ,  se*s  deux 
frères ,  dont  un  âgé  de  douze  h  treize 
ans^t  jusqu'à  la  servante  de  la  maison  , 
lonl  ^c  momie  tiavailloit  avec  une  égale 
immoraUlé  h  lui  facililer  un  nouveau 
crime.  Jldcmandoil  un  rendez- vous  h  son 
pÎTfî;  et  pour  tonte  réponse,  ce  dernier 
lui  faisoit  porter  dix  frnncs  par  sa  domes- 
tique pour  acheter  un  pistolet.  Son  pins 
jennè  ïvbve  étoit  également  employé  à  lui 
signifier  le  genre  de  mort  prononcé  contre 
Inî  par  le  tribunal  de  famille,  ci  h  pres- 
ser sa  détermination.  Le  Irére  aîné  lenoH 
la  plame,  et  faisoit  en  quelque  sorte  l'of- 
fice de  greffier,  pour  le  décider  par  les 
bîUefs  les  plus  pressans  à  metlre  fin  h  ses 
jours  sans  perdre  un  moment. 

C'est  tout  cela  qui  a  produit  le  plus 
grand  effet  d'admiration  et  d'atlendrisse- 
mcnt  parmi  les  juges  et  sur  l'auditoire. 
Apparemment  on  a  cru  voir  renaître  les 
temps  héroïques  de  l'antiquité.  Ixîs  jour- 
naux qui  rendent  compte  d«  celte  triste 
affaire  ne  savent  en  que's  termes  exprimer 
l'émotion  sentimentale  dont  tous  les  cœurs 
ont  paru  pénétrés.  Cependant  il  n'y  a  rien 
là  que  de  fort  affligeant  pour  la  morale, 
ride  fort  hidcax  à  voir,  sans  compter  que 


c'est  encore  pire  aux  yeux  de  la  religion. 
Toi  lois  naturelles ,  lois  humaines ,  lois  di- 
vines, tout  est  violé;  et  sous  quelque  point 
de  vue  qu'on  envisage  la  chose,  c'est  un 
affreux  tableau  d'immoralité  que  celui-là. 
Personne  n'a  le  droit  de  fournir  à  un  autre 
les  moyens  de  s'ôler  la  vie.  C'est  participer 
de  trop  prés  à  une  action  criminelle,  si 
C5  n'est  pas  en  être  immédiatement  l'au- 
teur ;  et  quand  cela  vienl  de  la  part  d'une, 
famille,  c'estune  horrible  circonstance  de 
plus.  Outre  que,  pour  en  venir  là,  il  faut 
commencer  par  nier  Dieu  et  l'antre  vie; 
on  ne  comprend  rien  h  l'idée  d'un  p^^î 
qui  veut  que  son  fils  se  lue  lui-même  ;  car 
s'il  se  croit  ainsi  véritablement  le  dioit  de 
mort  sur  lui,  mieux  vaudroit  en|parril 
cas  la  donner  que  l'ordonner;  etpuisqu'il 
est  vrai  que  le  déplorable  état  de.  nos 
mœurs  permet  de  l'admirer  pour  avoir 
pris  ce  dernier  parti,  il  est  à  croire  qu'on 
ne  l'admireroit  pas  moins  pour  avoir  pris 
l'antre. 

Pour  comble  de  malheur,  voilà  une 
famille  qui  va  se  trouver  entretenue  par 
les  journaux  dans  l'idée  qu'elle  a  fait  mer- 
veilles; et  c'est  comme  une  leçon  pu- 
blique de  suicide  qui  ne  peut  manquer  de 
frucliOer  dans  les  esprits  romantiques. 
Que  voulez -vous  qu'on  vienne  dire  en- 
suite à  cette .  génération  qu'on  nous 
élève  dans  l'adicHration  de  ces  sortes 
d'exemples  ;  comment  voulez-vous  qu'on 
vienne  lui  parler  au  nom  de  la  religion  et 
de  l'autre  vie ,  contre  ce  qui  lui  est  pré- 
senté comme  quelque  chose  d'héroïque 
et  de  sublime,  qui  rachète  les  crimes 
les  moins  excusables,  et  répare  l'honneur 
des  familles? 


Il  faudra  bien  finir  par  croire  quo 
les  gouverncmens  ont  en  général  de  mau- 
vais renseignemens  sur  les  sociétés  secrè- 
tes. Car,  outre  les  recherches  et  les  me- 
sures de  rigueur  continuelles  dont  elles 
s6nt  l'objei  dans  les  états  du  Nord  ,  on 
remarque  que  dans  les  pays  constitution- 
nels ,  on  ne  s'en  méfie  guère  moins.  Der- 
nièrement ,  la  pauvre  reine  d'Ëspagne , 
malgré  toutes  ses  couxVovsv^'ç»  cî!ù\\%^^«v- 
vers  le  Ubéra\\sm<5 ,        nw^  ^ 
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drcrttcr  que  toat  employé  espagnol  qaî 
entrera  dans  onc  société  seciiïle  perdra 
s  *s  titres  et  emplois,  et  pourra  être  poiir- 
auivi  en  justice  ïk  raison  de  ce  fait 

Ces  jours  derniers,  la  peine  de  dépor- 
tation a  prononct'e  on  Angle  terre . 
prcsq  c  sans  furmc  de  procès,  contre 
cinq  individus  accusés  d'appartenir  b  une 
association  «/ans  laquelle  on  prcte  serment 
tar  une  tét^  de  mort.  On  n'a  pas  trouvé 
que  le  pays  de  la  .Nouvelle-Hollande,  qui 
rni  assea  «oisin  des  Antipodes,  fût  trop 
éloi};né  pour  rux  ;  el  c'est  celui  qui  leur 
a  ^lA  asaignô. 

Knlln,  notre  révolution  de  juillet  elle- 
inôme,  toute  bénigne  et  tonte  indulgente 
qu'elle  doit  être  envers  les  gens  qui  prê- 
tent serment  sur  les  tôles  de  tborts  ou  sur 
les  poignards,  u'a  rien  eu  de  plus  pressé 
qoe  de  se  débarrasser  dVuiL  aussitôt  qu'il 
lui  a  fté  povible  de  se  passer  de  leurs 
si^rvices.  1^1  le  est  même  devenue  plus 
tourmentante  et  plus  sou|>çonnouse  que 
d'autres  i  leur  égard,  i)arce  qu'elle  les 
ooiin<^t  mieux ,  pour  les  avoir  étudiés  et 
observés  de  prés  quand  ils  étoienl  bons 
amis  ensemble  et  compagnons  de  tra- 
vaux. Elle  a  trouvé  dans  les  déserteurs 
des  sociétés  secrètes  qui  sont  venus  à  elle, 
des  snr\eillans  d'autant  plus  précieux  et 
plus  habiles  qu'ils  savent  par  eux-mêmes 
de  quoi  leurs  anciens  frères  sont  capa- 
bles. Aussi  rien  n'échappe  plus  h  l'atten- 
tion et  à  la  vigilance  de  nos  gardiens  ac- 
tuels. Vous  en  pouvez  juger  par  cette  pe- 
tite réunion  des  Balignoles,  qu'ils  ont  su 
pourchasser  et  dissoudre  dès  sa  première 
séance.  \Â  où  l.i  restauration  n'auroit 
))cnt  être  pas.  trouvé  matière  aux  soup- 
çons, et  ne  se  scroit  aperçue  de  rien, 
ils  ont  vu  tout  de  suite  de  quoi  il  pouvoit 
être  question  ;  et  sans  s'informer  si  l'on 
prétoit  serment  aux  Balignoles  sur  un 
poignard  ou  sur  une  téle  de  mort ,  ils 
ont  commencé  par  enlever  tout  ce  qui 
se  trouvoit  là ,  papiers  et  gens. 

Toutefois,  nous  ne  les  blâmons  point 
de  ce  qu'ils  savent  mettre  h  profit  les  ren- 
soignemens  que  rcx|>ériencc  leur  a  pro 
eur&9.  Aous  n'avons  jamais  douté  que  les 
fiociéiô9  sccràlci  ne  fussent  une  chose  fu- 


aeslc-au  repos  des  sociétés  «  et  organisée» 
dans  des  vues  de  désorgaoisalioD.  Seule- 
ment nous  regrettons  que  les  gouverné- 
mens  aient  tardé  si  long-temps  à  s*en 
apercevoir,  et  que  pour  fermeren  France 
ces  antres  de  conspirations,  on  ailalteado 
que  la  révolution  de  juillet  en  fût  sortie. 


marchands  anglais  soat  Traîmeiit 

des  gens  d'une  grande  ressource  pour  toat 
le  monde,  et  l'on  a  bien  tort  de  les  aoo- 
scr  de  partialité  dans  leur  politique.  Ih 
fournissent  i  la  fois  des  aventuriers  et  dB 
l'argent  à  la  cause  de  la  reine  Marie  Ghrii- 
line ,  et  des  armes,  des  mfeoitions  de 
guerre,  des  marchandises  et  appro vision- 
nemens  de  toute  esi>èce  à  l'armée  de  doo 
Carlos.  Ainsi  les  uns  vendent  des  fam 
pour  tuer  les  carlistes,  les  autres  vendnt 
des  fusils  et  de  la  poudre  pour  tnerlei 
christinos.  Ceux-ci  envoient  de  quoi  faire 
monter  l'emprunt  des  coi  tès  ,  ceui-li  de 
quoi  los  faire  baisser  ;  de  sorte  que  les  au- 
xiliaires anglais  ne  prennent  part  à  U 
guerre  d'Espagne  que  comme  marebands 
et  joueurs  à  la  rente,  ils  se  font  tuer,  et 
se  tuent  mutuellement  des  deux  cêtiês, 
[K>nr  la  hausse  et  pour  la  baisse  ;  et  la 
guerre  civile  n'est  pas  moins  chaude  en- 
tre eux  dans  la  Navarre,  qu'entre  don  Car- 
los elsa  belle-sœur. 


PARIS,  9  NOVEMBRE. 
Le  voyage  de  l'honorable  M.  lîerryer 
n'aura  pas  été  stérile  ;  le  célèbre  député  a 
rapporté  de  Prague  les  souvenirs  les  plus 
variés  et  les  plus  intéressans;  ce  dépoté 
disoit  dernièrement,  en  parlant  du  jeune 
prince  dUtyé  a\ec  tant  de  soin  h  Prague: 
«  Il  tait  écouter,  »On  ne  peut  faire  avec 
plus  de  laconisme  l'éloge  d'un  enfant,  car, 
à  cet  âge ,  on  est  d'ordinaire  peu  dispo^* 
à  prêter  Toreille  aux  conseils  de  l'espc- 
rien  ce. 

—  I.C  roi  et  la  reine  des  Belges  ont  dft 
quitter  aujourd'hui  Paris  pour  retourner 
à  Bruxelles. 

—  M.  le  baron  de  Werther^  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
do  roi  de  IVussc  près  la  cour  de  France  • 
,  cal  wt\v(5V\\ct  Wîkm, 
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,  -^M.  le  marqnts  (le  Raini^ny,  «rnbas- 
sadcfur  à  Turin,  nst  décidomcnt  parti  sa- 
medi pour  celte  résidence. 
.  —  M.  Etienne,  dépoté  de  la  Meuse , 
vient  d*an'îver  de  Bar-le-Duc  ^  Paris. 

—  M.  le  docteur  Rufy .  (trofesseur 
i^r^*  À  récole  de  Médecine,  et  le  docteur 
imédée  Pichot  viennent  d'être  nommés 
cbevalicrs  de  la  L^ion-d*flonneur. 

M.  le  lientenant-gi>néral  Achard 
a'ajanl  point  acceplé  le  commandement 
ilc  la  6*  division  lutlilairc,  a  été  maintenu 
dans  sa  position  d'inspecleur-général  et  de 
mrtfàbro  da  comité  d'infanterie  et  de  ca- 

—  On  donne  comme  certain  que  M.  Si- 
méoiiy  CIs  du  pair  de  France,  gendre 
de  Bi.  Scllière,  lericbe  banquier  de  Paris, 
el  préfet  actuel  des  Vosges,  est  appelé  h  la 
préfecture  dn  \jo\reL  On  parle  de  M.  Ma- 
bal  comme  devant  remplacer  IM.^  Siméon 
dans  les  Vosges. 

—  ftl.  l'amiral  de  Rigny,  membre  du 
/conseil  des  ministres,  est  mort  samedi , 
après  trois  semaines  des  plus  vives  souf- 
frances. Il  éloit  ftgé  de  53  ans  et  marié 
depaîs  un  an. 

l-.e  scrrîce  do  l'amiral  de  Rigny  aura 
lieu  mercredi  dans  l'église  Saint-Roch.  Le 
cérémonial  sera,  dit  on,  le  même  qu'à  l'en- 
îerrement  de  M.  Casimir  Périer. 

—  Parmi  les  aspirans  à  l'Ecole  royale 
polytechnique  qui  ont  subi  les  examens  , 
le  jury  d'admission  en  avoit  déclaré  162 
admissibles  •  el  sur  ce  nombre  le  ministre 
delagQerreregrcltoitde  n'avoir  pu  nom- 
mer que  125  élèves.  Heureusement  quel- 
ques mutations  sont  survenues  «  et  ont 
procaré  plusieurs  vacances  :  alors  le  mî- 
Bîstre  s'est  empressé  d'adresser  des  lettres 
do  nomination  aux  sept  derniers  candi- 
dats compris  sur  la  liste  des  admissibles 
dressée  par  le  jury. 

—  On  assure  que  la  commission  de 
médecins  envoyée  à  Ham  pour  constater 
l'ctat  de  M.  de  Chantelauzc  et  en  faire  son 
rapport,  est  revenue  sans  avoir  pu  rem- 
plir sa  mission.  Selon  ce  qu'on  rapporte, 
l'honorable  prisonnier^a^déclaré  aux  mé- 
decins ne  vouloir  être  l'objet  d'aucune 


se  soumettre  5  un  examen  el  aux  résni. 
tatsd'u'.i  rapport  qui  no  comprend roirnt 
pas  ses  compagnons  d  infortune  souiïrans 
comme  lui  à  divers  degrés. 

—  La  loi  sur  le  recru  lomcnt  de  l'armée 
dispense  du  service  militaire  l'ainé  des 
fils  orphelins  :  il  s'agissoit  de  savoir  si 
celte  disposition  étoit  applicable  au  fiN 
dont  le  pore .  qtioi(|ue  vivant,  est  mort 
civilement  par  suite  de  condamnations 
judiciaires.  Le  conseil  de  révision,  dan«  le 
canton  de  Nangis,  vient  de  décider  cette 
question  affirmativement. 

-—  M.  d'Imbert ,  sous-préfel  de  Sainl- 
Yrieix  (Haute- Vienne ) ,  est  nommé  à  la 
sous-pré(pcture  de  Bazas  (Gironde). 

—  On  annonce  comme  certaine  ta  no- 
mination de  M.  Malacq  ,  l'un  des  rédac- 
teurs du  Moniteur  du  Commerce,  à  la  sous- 
préfeélure  de  Sancerre. 

—  Le  paquebot  le  Ramier  el  le  paquebot 
le  Castor  qui  transporte  en  Corse  le  duc 
d*Orléans,  se  sont  entrechoqués  dans  la 
nuit  du  3 1  octobre  au  1*'  novembre.  La 
secousse  a  été  forte;  la  poulaine  du  Ra- 
mier a  été  enlevée,  el  il  a  fait  diverses  au- 
tres a\aries  qui  l'ont  forcé  de  rentrer  à 
Toulon.  Le  Ca»tor  n'a  point  souiTerl ,  et 
a  continué  sa  route.  • 

— 11  paroit  que  le  bruit  delà  démission 
de  M.  Bugnet,  professeur  h  la  faculté  dé 
droit,  n'éloit  nullement  fondé,  et  que 
nulle  mesure  n'a  été  prise  contre  lui  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

—  Toutes  les  chambres  de  la  cour  de 
cassation  se  sont  réunies  le  7  pour  entendre 
le  rapport  de  M.  le  conseiller  Isambert 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  nouvelle  or- 
ganisation judiciaire  de  la  France  et  de  la 
cour  de  cassation. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation, 
adoptant  les  conclusions  de  la  chambre 
du  conseil ,  dans  l'aiFaire  de  la  lettre  de 
M.  d  i  Kergorlay,  vient  de  renvoyer  la 
Quotidienne  de  la  pluinle  portée  contre  elle 
par  le  ministère  public. 

—  Morey,  prévenu  de  complicité  dans 
Tattenlat  du  28  juillet,  a  été  transféré  de 
la  Conciergerie  à  la  maison  de  détention 
de  Bicôtre.  Ce  changement  a  été  motivé 


concession  particulière,  et  refuser  de   sur  ce  que  i'vx\T  de  ccV\^'^tVôxv^\.>ù^^>\- 
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coup  plus  sain  qae  celui  de -la  Concier- 
gerie. 

—  L'onverlnre  de  la  séance  de  la  cour 
d'assis'^s  a  été  signalée  le  7  par  un  fait  assez 
singulier.  Tandis  que  les  magistrats  pro- 
codoicnt.  dans  la  chambre  du  conseil^  au 
tirage  des  jures,  plusieurs  agens  de  |>olice, 
porteurs  d'un  mandat,  opéroient  dans  la 
salle  l'arrestation  d'un  jeune  hofnme 
nommé  Gnidaraour,  qui  se  Irouvoit  là 
comme  curieux. 

Le  7  août  dernier,  M.  Jourdain,  juge 
d'instruction,  a  voit  décerné  un  mandat 
d'amener  contre  Guidamour,  comme  in- 
culpé dans  l'aiTairc  deFieschi,  par  suite  de 
propos  qn'il  avoit  tenus  à  loocasion  de 
l'attentat  du  28  juillet.  Depuis  celle  épo- 
que, les  agens  de  police  avoient  cherché 
vainement  Guidamour,  qui  n'avoit  de  do- 
micile nulle  part. 

—  Voici,  dit-on  ,  comment  les  travaux 
de  la  cour  des  pairs  seront  divisés  :  Le 
1 6  novembre,  lecture  du  rapport  de  M.  Por- 
talish  la  cour  réunie  en  chambre  d'accu- 
sation ;  le  18,  la  réunion  de  la  cour  en 
séance  publique,  pour  commencer  les  dé- 
bats de  TaiTairc  d'avril;  du  10  au  i5  dé- 
cembre, débats  de  l'affairt  FieSchi  ;  enGn, 
la-^cour,  devenue  chambre  législalive  par 
la  convocation,  suspendra  ses  travaux  ju- 
diciaires jusqu'au  mois  de  février,  époque 
où  le  procès  en  contumace  s'ouvrira  pour 
les  accusés  absens. 

—  La  cour  de  cassation  a  i-ejeté  le  pour- 
voi des  V^endiens  condamnés  5  des  peines 
pins  ou  moins  graves,  le  5  septembre  der- 
nier, par  la  cour  d'assises  de  Niort. 

—  M.  Bastide  (de  Marseille),  homme 
de  lettres,  et  M.  Mévrel,  imprimeur,  ont 
fait  paroîlre.  l'un  comme  auteur,  l'autre 
comme  imprimeur,  une  satire  poIitic{ue 
intitulée  :  la  Loi  infernale^  et  faisant  par- 
tie d'un  recueil  hebdomadaire  appelé 
TUiphone. 

A  raison  de  cette  publication,  Ions  deux 
comparoissoient  samedi  dcvan\  la  cour 
d'assises  sous  la  double  prévention  du  délit 
<roflense  à  la  personne  du  roi  et  de  pro- 
vocation au  renversement  du  gonverne- 
fnent. 

Après  J'interrogaioîre  des  pK^ venus, 


M.  l'avocat  -  général  Partariea  -  Lafosse 
soutient  Taccosation  et  donne  lecture  d«  ^-^ 
la  pièce  incriminée.  • 

MM.  Bastide  et  Mévrel,  déclarés  coupa* 
bles  par  le  jury  sur  le  chef  d'offense  à  la 
personne  du  roi,  sont  condamnés  par  h 
cour,  le  premier  à  un  an  de  prison  et 
1,000  fr.  d amende,  et  le  second  à  tn^ 
mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  décî-  ^ 
der  qu'une  femme  non  mariée  ne  peot  ^ 
déléguer  à  son  iils  naturel  le  montant  de  2; 
tes  contributions  pour  le  rendre  apte  ïn  xii 
faire  inscrire  sur  les  listes  électorales,  ji: 

—  M.  le  docteur  Scoutetlen,  de  Meti, 
qui  avoîl  été  chargé  par  le*  ministre  dels 
guerre  d'aller  observer  le  choléra  à  Alger,  «f 
vient  de  Inî  remettre  un  rapport  qil  lït 
renferme  de  nombreux  documens  mé-  ; 
téorologiques  sur  le  territoire  de  la  co-  »" 
lonie.  ne 

—  On  vient  de  construire,  rue  defO- 
nîversîlé,  n»  i3,  derrière  le  dépôt  ccntrtl  \]p 
d'artillerie,  un  grand  pavillon  carré,  oi  n 
sera,  dil-on,  incessamment  placée  la  belle  i 
collection  de  caries  maritimes  apfiarte- 
nant  au  gouvernement.  Onestocaotpéeu 
ce  moment  à  disposer  l'intérieur. 

—  La  vente  des  tableaux  et  dessins  an- 
ciens et  modernes,  ainsi  que  des  gravures 
et  antiquités  composant  la  succession  de 
feu  M.  le  baron  Gros ,  commencera  le 
a 3  novembre  courant.  L'exposition  publi*  j 
que  de  ces  objets  aura  lieu,  en  son  atelier, 
les  19,  20,  21  et  22  de  ce  môme  mois, 
rue  des  Fossés-Saînt-Germain-dee-Prés, 
n.  14. 

—  L'envoyé  extraordinaire  de  Dane- 
marck  près  de  la  cour  de  Vienne,  oomie 
Bemstoi  ff.  est  mort  à  Ëismar  (tlolslem> 
où  il  étoit  allé  passer  un  congé  au  sein  d<s 
sa  famille.  Il  étoit  frère  do  ministre  d^« 
affaires  étrangères  en  Prusse,  mort  Tann^^ 
dernière. 

—  On  écrit  de  Saint-Gall  (Suisse).  ^ 
3o  octobre  : 

«  Hier,  entre  trois  et  quatre  heures 
matin,  on  a  éprouvé  ici  un  violent  li 
blenicnt  de  terre.  Tonte  la  ville  a  été  m 
veillée  par  la  secousse.  Les  cloches  (3 
\  VovirsonVsowvfe  <tvi\V«rttttoj»,  des  lail- 


lOnl  lombées  des  toits  ,  des  explosions 
semblables  à  des  conps  de  canon  ont  élé 
cnlendacs.  Le  baromMrc  n'avoil  presque 
ubî  aucune  variation,  el  rien  n'a  pu  in- 
diquer à  l'avance  une  secousse,  ôvidcm- 
ncnt  la  plus  forte  de  toutes  celles  qui 
QBl  été  éprouvées  ea  Europe  dans  ce 
■bcle.  • 

 — l^lQiii^  

NOUVELLES  J>ES  PROVINCES. 

La  portion  qui  restoit  de  la  grande 
w€bm  du  pont  de  Melon  vient  d'être  dé» 
tmîte  à  Taide  de  la  mine  et  du  feu.  Main- 
tenanl  on  s'occufie  de  débarrasser  le  lit  de 
la  rivi&ie  pour  rétablir  la  navigation ,  et 
k  circulation  de  Tune  à  l'autre  rive  sera 
Uentôt  ouverte  au  moyen  d*un  pont  de 
bateaux. 

—  VEmancipateKT  âe  Cambrai  a  été  ac- 
quitté par  la  cour  d'assises  de  Douai ,  de 
Vaocosatîon  portée  contre  son  gérant, 
M.Garion,pour  la  publication  dun  article 
eoalaiant  une  critique  des  nouvelles  lois 
sorla  presse.  Nous  apprenons  que  le  même 
joanulv  le  lendemain  de  ce  premier  ju* 
%eineiiU  été  aussi  acquitté ,  pour  un  ar- 
ticle întj'IoM  le  Portrait  de  C  Usurpateur, 

—  L'Eeào  du  Nord  el  le  Libéral  du  Nord 
oui  été  également  acquittés ,  le  6  novem- 
bre ,  par  le  jury,  devant  la  cour  d'assises 
de  Douai. 

On  parle  du  prochain  établissement 
l  Lille  d'une  banque  départementale. 

—  Un  secours  de  i  ,5oo  fr.  a  été  accordé 
lécemmenl  par  le  gouvernement  à  l'éta- 
blitsement  des  salles  d'asile  de  Lille. 

—  Les  recottes  de  la  douane  du  Havre 
iHêsentent ,  pour  les  dix  premiers  mois 
de  i835  ,  un  déficit  de  trois  millions  six 
4raf  mille  francs,  comparativement  au 
chiffre  de  l'année  dernière,  à  la  même 
époque. 

—  Le  conseil  de  révision,  en  tournée  à 
Kymoutiers,  a  renvoyé  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Limoges  un  individu  ac 
cuié  de  s'être  fait  scier  les  dents  dans  le 
bat  de  s'exempter  du  service  militaire. 

--L'Hermine  de  Nantes  annonce  qu'un 
&Vkà  nombre  d'babitans  de  la  Vendée  et 
de  plusieurs  poin/5  âc  Youesl ,  lui  adrcs- 
^l  des  délaib  circonstanciés  sur  des 
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meurtres  commis  en  i83â  dans  ce  mal* 
heureux  p.'iy s.  et  restés  impunis.  Ce  jour- 
nal ajoute  qu'il  fera  usage  de  ces  rensei- 
gncniens  dus  qu'ils  seront  complets. 

—  Les  bateaux  h  vapeur  qui  naviguent 
sur  la  Saône  n'ont  ni  fanal  ni  vigie  h  la 
proue  pour  indiquer  leur  direction  et  leur 
marche,  lien  peut  résulter  des  accidens 
graves.  1  »  aS  octobre,  le  bateau  à  vapeur 
{Estafette  f  parti  de  Châlons  •  sur- Saône 
pour  Lyon ,  s'est  choqué  violemment  par 
l'obscurité  ,  à  la  hauteur  de  Saint-Remy» 
a^ec  la  Gondole,  qui  remontoit  en  remor- 
quant un  convoi  de  bateaux.  W Estafette 
s'est  promplement  échouée  sur  la  rive 
pour  débarquer  les  voyageurs  qui  y  ont 
éprouvé  le  relard  d'une  journée  entière, 
et  dont  cet  accident  pou  voit  compromettre 
l .  vie.  La  police  des  bateau \  à  vapeur  sur 
la  Saône  est  l'objet  de  plaintes  presque 
continuelles. 

— M,  Fromentin  de  Saint-Charles,  .sous- 
intendant  militaire  de  première  classe ,  à 
Lyon,  est  nommé  pour  faire  les  fonctions 
d'intendant  de  la  ai*  division,  à  Perpi- 
gnan. 

— Le  4  novembre ,  le  conducteur  d'une 
voilure  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Saint* 
Etienne,  ayant  voulu  descendre  de  son 
siège,  près  de  Givors,  s'embarrassa  dans 
les  roues  qui  le  renversèrent  et  lui  écrasè- 
rent les  deux  jambes.  Malgré  de  piompts 
secours,  il  n'a  survécu  que  de  quelques 
heures  à  sa  chute. 

—  Il  est  arrivé  le  a  novembre  à  Toulon, 
une  demi-batterie  d'artillerie,  compos^ 
de  trois  pièces  de  canon  et  d'un  obusier. 
Elle  est  sans  doute  destinée  pour  l'expédi* 
tion  de  Mascara. 

—  Des  électeurs  d'Avignon  ont  offert 
dernièrement  un  banquet  à  MM.  de  La- 
boulieet  Dugabé. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Languedoc  ^ 
du  3  novembre  t  «  Jusqu'à  présent ,  lo 
nombre  des  individus'  détenus  dans  les 
prisons  de  Toulouse  ,  par  suite  de  la  dé- 
couverte de  l'association  politique  de  la 
rue  Pouzonvillc,  se  porte  à  6i,  dont  seu- 
lement deux  étrangers.  • 

—  Le  Sémaphore  ^tn\ouc^  .  ^î^^xXsè»'^ 
avis  qu'il  croiV.  corUiu , 


liclvc'liqfUî  il  Rfarseille  vleril  d'adresser  h 
tous  ceux  <le  ses  naliouatu  qui  liabilenl 
celle  \ï\[c  l'ordre  de  rcjoîtidre  leur  dra- 
|)eaii,  pour  former  les  contiiigeiis  que 
chaque  canloii  doit  fournir  eu  cas  de 

gUUlTC. 

—  IMIP  W<^^Wi  ■  

EXTÉRIEDU 

NOUVELLES  D'KSI'A'i^E." 

î^a  Gazette  de  Madrid  du  3o  octobre 
conticiU  des  e\plicalions  au  sujet  de 
deux  articles  qu'a  publiés  le  Journal  des 
Débati,  ies  7  cl  i3  octobre,  sur  les  opé- 
opéralious  militaires  de  Tfispagiie  cl  les 
chances  de  Charles  V.  Ce  journal  r6[K)nd 
à  l'on  que  les  nouveaux  ministres  ne  sont 
pas  les  garans  de  leurs  prédécesseurs;  h 
l'autre  (|oe  les  ressources  de  rKspagnc  et 
les  gi*andes  victoires  de  Cordova  feront 
bientôt  raison  du  prétendant,  et  de  tous 
ceux  qui  soutiennent  sa  cause.  Il  est  fa- 
cile de  voir  que  ces  explications  ont  été 
fournies  h  la  gazette  ministérielle  par 
,  M.  Mendizabal,  qui  ignoroit  du  reste  à 
cette  époque  la  défaite  de  Cordova. 

—  I /après  la  Hevista  plusieurs  députés 
al  tachés  au  précédent  ministère,  tiennent 
des  réunions  pour  préparer  Télection  de 
M.  iliva-Uerrera  aux  fonctions  de  prési- 
dcnl  de  Teslamento  desprocuradorcs.  Ce 
journal  dit  aussi  que  M.  Martinezdcla 
Itosa  sera  un  des  premîei-s  orateurs  de 
l'opposition. 

—  D'après  une  correspondance  libé- 
rale de  Barcelonne,  du  29  octobre,  les 
carlistes  continuoient  à  parcourir  la  Ca- 
talogne sur  tous  les  points,  et  IVlina  n'a- 
voit  pas  encore  bougé  de  la  ville.  Le  Ta- 
por  peint  en  termes  bien  tristes  pour  les 
amis  de  la  régente,  les  affaires  de  cette 
province  ,^  et  principalement  de  Barce- 
celonne.  Selon  ce  journal  les  communi- 
catious  soîïl  chaque  -jour  de  plus  en  plus 
înterceplées,  et  la  misère  commence  à 
faire  sentir  ses  fâcheux  cHels  dans  une 
ville  qui  nesauroilse  livrer  avec  sécurité 
h  Bucun  commerce.  Ce  journal  ajoute 
que  Mina  ne  peut  entrer  en  campagne. 

/Jârce  qu'il  ignore  complètement  sur 
quelles  forces  il  doit  compter. 
—  L'Indicateur  de  Bordeaux^  da  -6  no- 
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verabrc,  confirme  les  combats  dœ  if 
cl  28  octobre.  Scion  re  journal,  les  détails 
varient  encore,  et  Cordova  a  éprouvé  le  28, 
non  une  défaite,  mais  une  déroute,  11  ne 
dit  pas  que  les  carlistes  aient  tué  6,000 
chrislinos  et  fait  3,ooo  [ïrisounicrs,  mais 
il  j>arle  de  5  à  4.000  hommes,  dont  les' 
deux  liers  se  scroient  débandés  par  saîlc' 
d'une  panique  qu  il  ne  i>e«t  expliquer. 

—  Le  Mémorial  Bordelais  dit  que  /a 
nouvelle  de  l'échec  éprouvé  par  les  Chris- 
tinos  dans  les  plaines  d' Alegria  se  confirme, 
et  que  cet  événement  pouriroit  bien  four- 
nir aux  juntes  un  prétexte  pour  se  recons- 
tituer, il  craint  aussi  qu  à  Madrid  celle 
nouvelle  ne  produise  une  secousse  fâ- 
cheuse pour  le  gouveruemfint  de  la  lé- 
genlci 

•i—  Les  nouvelles  que  donnent  VlnOta- 
leur  de  Bordeaux  à  la  date  du  5,  le  Mémo-, 
rial  Bordelais  et  d'autres  journaux  de  la 
frontière  qui  ne  sont  pas  non  plus  fort 
chauds  partisans  de  Charles  V,  ont  été 
certainement  connues  au  ministère  te-fi 
au  plus  lard,  et  nous  ne  vojons  pabpoor- 
quoi  le  Journal  de  Paris  les  apassééitOttf 
silence,  pour  venir  nous  dire  samedi  qoe 
les  pertes  des  chrislinos  se  réduiaoient  à  ' 
quelques  compagnies  de  cavalerie  égttrécr 
dans  leur  marche  ou  coupées  dans  leur 
retraite.  Nous  voudrions  bien  savoir  aasc- 
ce  qu'est  devenue  la  bataille  rempor^ 
le  27  par  les  chrislinos  sur  les  carlistes, 
et  pourquoi  la  feuille  ministérielle,  après 
nous  en  avoir  parlé  en  style  laconiqae 
n'est  pas  entrée  depuis  dans  quelqœs 
détails. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  nuiiis- 
lériul  du  soir  : 

«  Une  dépêche  de  Perpignan,  à  la  date 
du  4  novembre,  annonce  que  denx  com- 
pagnies du  bataillon  carliste  deRo8S-d'£« 
rôles,  ont  été  prises  à  Tremp.  Un  déla- 
chemenl  a  surpris,  près  de  Besalu,  la 
bande  d'Oros.  et  a  tué  quelques  hommes.» 

Ce  journal  ne  contient  aujourd'hui  au- 
cune nouvelle  d'Ëspagne. 

BELGIQUE.  Bruxelles,  6  novembre.  — 
Le  budget  des  dépenses  pour  l'année 
i^Sô  èVc^  fSs^mV&Ue  aux 
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Ijcs  crtklîts  demandés  pour  les  divers  ser- 
vices s'élèvent  à  84,379,849  fr.  G9  c. 

—  Uiie  Gateite  des  Tribunaux  duil  pa^ 
rdlre  soiis  pco  de  jours  à  Hriuciics. 

—  Un  cbicii  enragé,  venan  t  de  Bru  xel  les, 
aoiordiijine  femme,  des  vaches,  dos  che- 
vaux et  des  chiens,  à  Iloutin  au-dessus  de 
la  Halpe..  Il  n'a  été  atteint  et  abattu  qu'a- 
près avoir  occasionné  di'jà  beaucoup  d'ac 
ddens. 

ftEVtTK  ]>E  JUntSPRtDRN'CE. 

Les  dons  faits  aux  écoles  des  Frères  sonU 
ils  valables  aux  yeux  de  la  loi  ? 
L*insUtution  des  Frères  dos  écoles 
chrétiennes  est  sans  contredit  Tune  des 
ptasuUlesà  la  religionetà  la  société.  Il 
Importe  donc  de  savoir  si  c(*s  respecta- 
bles insUlateurs  peuvent  être  aidés  dans 
le  pieox  apostolat  qu'ils  exercent  auprès 
de  Veofance,  par  les  bienfails  des  bons 
cbrétieDS.  ^ul  doute  que  ceux-ci  ne  le 
peiSBCot  par  des  dons  faits  de  la  main  à 
Ja  maia;  nul  doute  encore  qu'ils  ne  puis- 
sent aileindrc  le  même  but.  en  donnant 
4'ifecteiDeni  à  une  comnunc,  à  la  charge 
/lar  elle  de  faire  diriger  l'école  par  des 
Frètes.  Le  peuvent-ils  aussi  légalement  en 
doQuanl  ane  rente,  un  bien  fonds  5  la 
^gi^'galion  ou  à  une  école  lui  apparte- 
nant? La  solution  de  celte  question  dé- 
pend de  la  manière  dont  on  résout  celle- 
ci  :  La  congrégation  des  Frères  est-elle 
aalorisée  par  la  loi  ?  Le  Journal  des  con- 
suls des  Fabriques  répond  affirmalivc- 
meni.  11  expose  d'abord  les  objections  et 
y  répond  selon  nous  d'une  manière  vic- 
torieuse. 

On  objecte  que  la  loi  du  18  août  179a 
a  supprimé  toutes  les  associations  de  piété 
et  (k  charité,  tant  ecclésiastiques  que  laï- 
ques, et  spécialement  et  nominativement 
la  congrégation  des  Frères  de  la  doctrine 
chrétienne;  il  faudroîtdonc  une  loi  pour 
les  rétablir. 

G'étoit  d'ailleurs  un  principe  de  notre 
ancien  droit  public  qu'aucune  commu- 
nauté religieuse  ne  pouvoit  être  érigée 
que  par  un  acte  législatif .  et  ce  principe 
a  été  conservé  par  la  loi  du  6  juin  1817, 
gui  porte  qae  •  toal  étahUssemènl  ccciô-, 


»siasli(|U.c  reconnu  par  une  loi  peut,  avce 

•  raulorisation  du  roi,  accepter  les  biens 
»  uirublcs  cl  immeubles  qui  lui  sont  don- 
»nés.  » 

Enfin,  ajoule-l-on,  cela  résulte  encore 
de  la  loi  du  24  i8i5,  relative  aux 
communautés  de  femmes.  D'après  l*arl.  3 
de  cette  loi,  l'autorisation  do  ces  commu- 
nautés ne  peut  être  accordée  que  par  une 
loi.  Ce  même  article  coiitienl,  il  est  vrai, 
une  espèce  de  rutili cation  en  faveur  des 
congrégations  déjà  établies,  à  Togard  des- 
quelles on  se  contente  d'exiger  l'autoriiia- 
tion  du  roi;  mais  celte  exception,  dont 
on  a  senti  la  nécessité,  ne  fait  que  con- 
firmer davantage  pour  les  autres  cas  le 
principe  auquel  elle  déroge  dans  celui-ci. 

Ainsi,  il  falloit  une  loi  pour  autoriser 
les  Frères  de  la  doctrine  <^rélicn:ic, 
comme  il  en  a  fallu  une  pour  autoriser 
les  Sœurs  des  hôpitaux  et  les  écoles  do 
ûliest 

L'ordonnance  du  29  févrkr  1816  sur 
rinstiuction  publique  porte^  art.  i&  : 
«  Toute  association  religieuse  ou  chari- 
»  table,  telle  que  celle  des  écoles  chrétien* 
»  nés,  pourra  êtrç  admise  h  fournir,  à  des 

•  conditions  déterminées,  des  maîtres  aux 

•  communes  qui  en  demanderont,  pourvu 

•  que  cette  association  soit  autorisée  par 
»nous,  et  que  les  réglemeus  et  les  mélho- 

•  des  qu'elles  emploient  aient  été  approuvés 

•  par  notre  commission  de  rinslruction  pu- 

•  blique.  •Mais  cette  ordonnance  ne  peut 
prévaloir  sur  la  loi,  non  plus  que  les  or- 
donnances particulières  des  1*'  mars  183 1, 
17  septembre  1823,  26  novembre  1823, 
qui  ont  reconnu  les  diverses  congréga- 
tions des  Frères  de  la  doctrine  chétienuc 
comme  associations  charitables  en  faveur 
de  l'instruction  publique,  et  qui  ont  au- 
torisé, en  conséquence,  le  conseil  royal  de 
l'hislruction  publique  à  recevoir  les  legs 
et  donations  qui  seroient  faits  en  leur  fa- 
veur, 

«  Ces  arguraens ,  répond  le  Conseil  des 
Fabriques,  sont  faciles  à  réfuter  ;  et  sans 
examiner  s'il  n'existe  pas  quelques  diffé- 
rences entre  les  établisemens  ccclésva&Ur 
qucs  et  ces  assoc\^\.\ou%  «kmV^Vi^ 
blics,  sous  \a  sut\d\\axitft  ^'è>iV:^\ii?i«s»Xfe% 
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en  faveur  de  l'irislruclion  primaire,  il  est 
impossible  de  contester  [*eiistcnce  lé- 
gaie  des  Frisres  de  la  doctrine  chrétienne 
en  présence  de  Tart.  i5  de  la  loi  du  lO 
mars  1818  sur  le  recrutement  de  l'armée. 
«  Sont  dispensés  du  service  militaire, 

•  porte  cet  article,  les  élèves  de  I  Bcole 

•  Normale  et  les  autres  membres  de  Fin- 

•  slruction  publique,  qui  contractent  de- 

•  vaut  le  conseil  de  TUniversité  l'engage- 
»  ment  de  se  vouer  pendant  dix  ans  à  ce 

•  service.  Cette  disposition  est  appUcabUt 

•  aux  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  • 
Ainsi,  non-seulement  la  loi  reconnoit  leur 
existence,  mais  elle  les  agrège  à  Tinstruc- 
tion  publique,  et  leur  donne  rang  parmi 
les  membres  de  l'Université.  Le  principe 
de  l'ordonnance  du  29  février  1816  a 
passé  dans  la  loi  du  r8  mars  1818. 

»En  vain  diroit-on  que  la  loi  du  ai 
mars  i83a  est  muette,  quant  aux  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne. 

•  La  loi  de  i852  sur  le  recrutement  de 
l'armée,  bien  qu'elle  ait  omis  la  disposi- 
tion de  celle  de  1S18  relative  aux  Frères 
de  la  doctrine  chrétienne,  n'a  rien  changé 
à  leur  existmce.  Elle  n'a  pu  leur  re- 
tirer un  privilège  qui  est  devenu  un  droit 
pour  tous  ceux  qui  se  livrent  à  la  x:arrière 
de  l'enseignement.  (Loi  du  21  mars  i852, 
art.  i4,  n"  4  ) 

•  Le  conseil  [>ense  donc  que  la  condi- 
tion des  donations  dont  il  s'agit  est  possi- 
ble, licite  et  morale,  et  que,  sous  aucun 
prétexte,  la  ville  de  Laiglene  peut  retenir 
ces  donations  et  se  soustraire  à  l'exécution 
de  leur  condition. 

•  Si  l'on  considéroit  celte  condition 
comme  impossible,  ce  seroil  t%  cas  de  re- 
courir à  la  condition  subsidiairement 
prescrite  par  les  donateurs,  et  de  sollici- 
ter du  gouvernement  l'autorisation  d'éta- 
blir une  école  secondaire  ecclésiastique. 
La  ville  de  Laigle  ne  seroit  affranchie  de 
cette  seconde  condition  qu'autant  que  le 
gouvernement,  par  son  refus,  en  rendroit 
l'exécution  impossible.  • 

L'opinion  émise  par  le  Journal  des  con- 
seils  des  Fabriques  est  consignée  dans  une 
consajiation  do  douze  avocats  du  barreau 
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CALLIXTB  III 

ET 

1.4  COUÈTE  DE  HikLLEY. 

Cette  même  comète  qui ,  obéissant 
IX  calculs  des  astronomes,  est  reve- 
ae  cette  année  se  présenter  à  leurs 
bservations ,  apparut  toute  brillante 
1 1 456,  et  déploya  une  énorme  queue 
IX  yeux  des  peuples,  alors  justement 
[Erayës  par  les  victoires  des  conqué- 
ims  de  Constantinople.  On  veut  que 
B  pape  GalUxte  Ifl  ait  eu  quelque 
bose  à  démêler  avec  cet  astre  errant, 
uiqael  le  célèbre  Halley  a  attaché  son 
nom,  pour  en  avoir  le  premier  détec- 
miiié  l'orbite  et  prédit  le  retour  avec 
aue  hardiesse  que  le  succès  a  pleine- 
neni  justifiée.  M.  Arago,  entr'autres, 
ians  uu  ouvrage  sur  les  comètes  très- 
digne  de  son  talent,  prétend  que, 
m  lorsque  se  montra,  en  1456,  Técla- 
tante  comète  qui  doit  revenir  dans 
le  mois  de  novembre  1835,  le  pape 
Callixte  II  (lisez  Callixte  III ,  car 
Qdlixte  II  mourut  en  1 124)  en  fut  si 
cffirayé  qu'il  oitlonna  des  prières  pu- 
Ifiques ,  dans  lesquelles  on  conjuroit 
i  la  fois  la  comète  et  les  Turcs.  Â6n 
que  personne  n'oubliât  de  réciter 
cette  espèce  d!j4ngeliu ,  le  pape  or- 
donna que  les  cloches  de  toutes  les 
^ises  seroient  sonnées  à  piidi.  Ainsi, 
nous  sommes  redevables  de  cet  usage, 
qui  s'est  consei-vé ,  à  la  comète  de 
1456.» 

Ruffini  dans  ses  réflexions  sur 
Y  Essai  philosophique  de  Éaplace  sur 
les  />ro^«7«V^j,  rapporte  un  passage 
semblable  dt^  ce  célèbre  géomètre  : 
«  La  longue  queue ,  dit-il ,  de  la  co- 
anète  de  1456  répandit  la  terreur  dans 
l*Eurc^,  déjà  consternée  des  rapides 


progrès  des  Turcs  qui  venoient  de 
renverser  le  Bas-Empire  ,  et  le  pape 
Callixte  ordonna  des  prières  publi- 
ques dans  lesquelles  ou  exorcisoit  la 
comète  et  les  Turcs.  »  Ruffini  répond: 
Il  parut ,  il  est  vrai ,  une  comète 
chevelue ,  avec  une  longue  queue  et 
tout  éclatante ,  et  cet  astre  fut  consi- 
déré par  le  vulgaire  et  par  les  astro- 
nomes  comme  le  présage  de  quelque 
grande  calamité  ;  mais  il  est  de  toute 
fausseté  que  le  pape  Callixte  prescrivit 
des  prières  pour  exorciser  à  la  fois  la 
comète  et  les  Turcs.  Le  Sainl-Père  fit 
sans  doute  tous  ses  efforts  pour  unir 
les  forces  des  souverains  contre  l'en- 
nemi commun ,  il  ordonna  des  pro- 
cessions et  des  prières  publiques  pour 
implorer  l'assistance  du  ciel  en  faveur 
de  \^  cause  du  christianisme;  mais, 
à  r.égard  de  la  comète  ,  il  ne  fit  que 
profiter  de  la  terreur  qu'elle  avoit 
répandue  pour  exciter  le  peuple  à  la 
prière  et  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  afin,  disoit-il ,  que,  si  Ton 
étoit  menacé  de  quelque  malheur, 
le  ciel  en  préservât  les  chrétiens  et 
le  fit  retomber  sur  les  Turcs.  »  II  cite 
en  marge  quelques  historiens  con- 
temporains, et  entr'autres  Platina. 

Ce  dernier  dit  en  effet,  dans  la  vie 
de  Calixte  HI,  qu'à  l'apparition  de  la 
comète,  les  astronomes  annonçant  que 
la  peste,  la  famine  ou  quelque  grand 
fléau  devoit  avoir  lieu,  ce  pape,  pour 
détourner  la  colère  de  Dieu,  ordonna 
quelques  processions,  afin-que,  si  l'on 
I  étoit  menacé  de  quelque  malheur,  il 
retombât  sur  les  Turcs ,  ennemis  du 
nom  chrétien.  Càm  malhematici  in- 
genlem  pestem ,  carilatcm  annonce , 
magnam  aliquxim  ciaiiem/uXuTamdlce- 
rent,  ad  avertendam  irom Del,  CoUàxVus 
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aliquot  dierum  snpplicationes  décret^  t , 
ut,  SI  quid  hominibiis  immineret,  totum 
îd  in  Turcas  Christiani  nominis  hostes 
cont^rteret.  Ainsi ,  sans  nier  qu'au 
quinzième  siècle  les  connoissances 
astronomiques  ne  fussent  fott  impar- 
faite^, et  que  les  savans  de  cette  épo- 
que {mathemalicî)  ne  fussent  assez 
portés  à  calomnier  les  comètes ,  sans 
prétendre  que  Callixte  fût,  en  fait 
d'astronomie ,  supérieur  à  son  siècle, 
ses  grandes  occupations  lui  laissant 
fort  peu  de  temps  poiu*  Fétude  des 
sciences  naturelles ,  nous  pouvons 
affirmer  qu'il  ne  pensa  jamais  à  con- 
jurer ou  à  exorciser  la  comète. 

Mais  que  dirons -nous  de  Tordre 
de  sonner  les  cloches  à  midi  ?  Platina 
nous  dit  que  cet  ordre  avoit  pour  but 
d'exciter  les  fidèles  à  aider  de  leurs 
prières  ceux  qui  combattoient  contre 
les  Turcs  :  Mandatait  prœlerea  ut  assi- 
duo  rpgatu  Deus  flecieretur,  in  mendie 
signnm  dari  fidelibus  omnibus,  ut  ora~ 
tionibus  eos  juvareni  qui  contra  Turcas 
continué  dimicabant.  On  voit  qu'il 
n'est  pas  plus  question  ici  de  la  co- 
mète que  de  la  lune.  Le  son  des  clo- 
elles  n'a  donc  aucun  rappoit  avec  la 
comète.  Au  reste ,  l'usage  de  réciter 
V Angélus ,  dont  le  signal  est  donné, 
non  à  midi  seulement,  mais  trois  fois 
le  jour,  est  attribué  par  plusieurs 
écrivains  au  pape  Jean  XXII,  qui 
mourut  plus  d'un  siècle  avant  l'ap- 
parition de  la  cbuiète,  et  cette  pieuse 
pratique  fat  introduite  en  France 
en  1472 ,  par  Louis  XI,  alors  effrayé 
de  tout  autre  chose  que  de  la  comète. 
(Toyez  Bibliothèque  sacrée ,  au  mot 
Angélus.) 

Est-il  du  moins  vrai  que  Callixte  ait 
été  mu ,  par  la  frayeur  de  la  comète, 
à  ordonner  des  prières  publiques,  et 
Platina j  non  contredite 
ff-t^/le  exacte?  Elle  \e 
kiésiiiceroic  rien  contre 


la  mémoire  de  ce  pontife;  mais  de 
fortes  raisons  nous  forcent  d'en  dou- 
ter. Plusieurs  écrivains  parlent  de  la 
comète  de  1456 ,  du  tremblement  de 
terre  qui  eut  lieu  éi  cette  époque  et 
causa  tant  de  désastres  dans  le 
royaume  de  Naples,  du  teri  ihle  ou- 
ragan de  Toscane ,  et  ne  disent  rien 
des  prières.  Yoyex  Ripalta  dans  les 
Annales  de  Plaisance  (  Rer.^  Italé  xx, 
900)  ;  Scipion  Animirato  {Hist.de  FUh  * 
rence,  liv.  23)  ;  Cavitelli  {Annales  A  ' 
Crémone),  Au  contraire,  saint  Anto*'^ 
nin  parle  de  l'ordre  de  sonner  la 
cloches,  des  autres  prières  et  des  prd- 
cessions  prescrites  par  Callixte ,  san  - 
dire  un  mot  de  la  comète,  et  ne  meii-  ^ 
tionne  que  les  Turcs ,  pro  vietoriê  ^ 
habenda  contra  Turcas^  et  si  ensuitt  ^ 
il  parle  au  long  des  comètes  (CAnm.,  i 
pag.  1 1 1  ),  il  ne  dit  plus  rien  du  pape' s 
Callixte.  Ce  pontife  lui-même, écii*  c 
vant  à  son  légat  à  l'a  cour  du  roî  \ 
d'Arragoii,  ne  parle  des  prièrei€tdo  j 
processions  que  comme  des  moijctti  J 
de  rendre  Dieu  propice  aux-  anhAi  I 
des  chrétiens  (^^u.Ann,  eccL^x,  67.)  \ 
Le  doute  au^^; mente  encore  si  nom  k 
voulons  considérer  que  Callixte,  do»  i 
rant  son  pontificat,  n'eut  rien  plus  à  c 
cœur  que  d'exciier  la  confiance  et  k)i 
courage  des  chrétiens  dans  la  gueneji 
contre  les  Turcs ,  et  qu'il  y  eut  mail 
réussi  s'il  se  fût  montré  lui-même  i 
effrayé  par  la  comète.  Une  telle  | 
crainte  pou  Voit  affecter  des  ipiet  i 
foibles  et  |iniides ,  mais  elle  n'AfOÎt  \ 
pas  de  prise  sur  des  cœurs  magoa-k 
nimes  et  pleins  de  confiance  en  {Km^  l 
tels  que  celui  d'un  Jean  de  CapistraSy  \ 
dont  le  zèle  et  la  sainteté  donnûient  \ 
tant  d'assurance  à  Callixte.  (/(M., 
pag.  72.) 

Mais  qu'esi-il  besoin  de  preuves? 
Le  fait  parle  hautement.  Nous  avons 
bulle  de  ce  pontife  ;  elle  prescrit 
des  i^t\^xei&  VYoi  \Ei«i&^  ^  ^çtooea- 


Le 
lia 
;\d 


(  «9*  ) 


.  siolis,  des  prédications,  le  son  des 
]  dficlies,  etc.  Tout  est  diiigé  à  uu 
,  uiètue  but  ;  et  de  la  comète  qui  bril- 

!'  ioit  alors  au  firmament,  il  n'en  est  fait 
'  aucune  mention.  {Ihid,,  p.  67-70.) 
I  II  nous  semble  donc  que  Platina 
s'est  mépris,  qu*il  a  été  mal  informé. 
Jl  n'avoit  ceitainement  pas,  en  écri- 
vant^ la  bulle  de  Callixte  sons  les 
yeux;  car  comment  auroit-il  pu  dire, 
in  meridie  campanis  signiun  dari,  tan- 
dis que,  dans  la  bulle,  on  lit  :  u  Afa/i- 

damws  lU  in  singulis  ccclesiis  inter 

monam  et  "vesperam  videlicet ,  ante  pul^ 
saiionem  vesperarum,  seu  ei  propinquè, 
salièm  per  inten'ollum  mediœ  horœ , 
smgulis  iiîé^us ,  tribus  vicibujt  ima 
campana  "vel  plure.t,  elc,  >»  Si  l'on  per- 
sisie  à  croire  qu'à  l'occasion  de  la 
comète  Callixte  prescrivit  des  prières, 
mi  si  quid  hominiôtu  iinmineret ,  etc  , 
oo  arouei-a  du  moins  que  cela  n'eut 
pas  Uea  dans  cette  longue  et  célèbre 
buUe  qu'il  adressa  aux  patiiarches, 
axuL  èrèqoes  et  à  tout  le  clergé  de 
rÈglise  catholique. 

M.  Arogo,  peu  après  les  paroles 
déjà  citées,  ajoute  :  «  Je  ne  voudrois 
pas  que  Grégoire  XYI,  même  à  ti- 
tre de  simple  expéiîence ,  renou- 
velât ie  bref  de  son  prédin:esseur 
bllixte.  La  réputation  du  dix-neu- 
vième siècle  pourroit  bien  en  rece- 
voir quelque  atteinte.  »  Nous  som- 
mes heureux  de  pouvoir  le  rassurer. 
Grégoire  XVI  n'a  conjuré  ni  la  co- 
urte de  1832,  ni  celle  de  1835,  qui 
^ieni  d'être  cUercbéc  et  trouvée  à 
Kouie>  pour  ainsi  dire  sous  ses  yeux, 
avunt  de  l'être  en  aucun  autre  pays. 
Ainsi,  en  convenant  avec  M .  Arago  que 
le  monde  actuel  ne  peut  guère  se  glori- 
fier de  cette  prétendue  diffusion  des  Iw- 
mières  que  tant  d'optimistes  se  plaisent 
.à  signaler  comme  le  trait  caractéristi- 
que de  notre  époque,  il  nous  est  doux 
.de  lifidoDnerJa  pleine  assurance  que 


la  tadie  qu'il  paroît  redouter  pour 
l'honneur  du  siècle  «n'est  nullement  à 
craindre  de  ce  côté.  Puisse  la  réputa- 
tion du  dix- neuvième  siècle  être 
aussi  sûrcâiient  à  Tabri  de  tout  au- 
tre atteinte  ! 

La  pratique  pieuse  de  réciter  l  -^/i- 
geliLfn!a  donc  pas  l'origine  quM  aplu 
à  M.  Arago  de  lui  assigner;  nous  n*en 
avons  pas  l'obligation  à  la  comète  de 
Halley.  Il  n'a  pas  été  plus  heureux 
dans  ses  recherches  sur  l'origine  d'un 
autre  usage  qu'il  appelle  bizarre,  et 
dont  il  veut  bien  faire  également 
honneur  à  une  comète.  «  Une  autre 
comète,  dit-il,  celle  de  530  auroit 
été,  au  dire  de  quelques  autcut^s  , 
l'occasion  d'une  coutume  bizarre, 
qui  n*est  pas  moins  répandue  chez 
les  peuples  de  la  chrétienté.  L'année 
de  ctrtte  comète,  et  par  son  influence^ 
une  effroyable  peste  se  développa. 
Pendant  le  fort  de  la  maladie,  un 
éternuementétoit  souvent  suivi  de  la 
mort  ;  et  de  là  Dieu  vous  bénisse,  dont 
depuis  cette  époque,  tout  cternueur 
est  salué,  n  Cet  usage  qui  est  re- 
ligieux'^t  qui  n'a  rien  de  plus  bi- 
zarre que  tant  d'autres  coutumes  de 
civilité  que  nos  pères  nous  ont  trans- 
mises, et  dont  nous  ignorons  le  plus 
souvent  l'origine,  est  plus  ancien  que 
iie  pense  M.  Arago,etneparoit  avoir 
aucun  rapport  quelconque  avec  les  co- 
mètes. Eusthate  atteste  que  les  Grecs 
saluoient  ceux  qui  éternuoient  d'un 
Ziu  a-âa-oy  {Jupiter  solm), 'PéU'one  (c.98), 
nous  apprend  que  les  Latins  avoient 
une  coutume  semblable.  G/ton  cel- 
lectione  spiritus  plenus  ita  sternutapit 
ut  grahatum  conciUeret;  ad  quem  mox 
Eumolpus  conç^erstu,  sahere  Gytona 
jubet.  Il  en  est  également  fait  men- 
tion expresse  dans  Apulée,  autre  au- 
teur du  deuxième  siècle.  {Met,  9.) 
On  voit  que  cette  coutume  est  bien 
antérieure  à  \a  toxafele 
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ifième  au  christianisme  :  ks  chré- 
tiens l'ont  adoptée  et  conservée  à  rai- 
son de  son  caractère  religieux. 

Il  nous  a  été  bien  facile  de  justifier 
Callixte  III  et  Gréj;oire  XVI  des  accu- 
sations et  des  soupçons  dont  ils  étoient 
l'objet.  Maintenant  qu'il  nous  soit 
permis  de  présenter  une  observation 
à  M.  Ârago,  ou,  s'il  l'aime  mieux,  de 
lui  Taire  une  innocente  c^iicane,  sans 
rancune  et  sans  esprit  de  vengêance. 
Il  paroit  s'être  proposé  de  rassurer  ses 
lecteurs  contre  les  craintes  qu'inspi- 
roient  autrefois  les  comètes ,  Craintes 
dont  il  se  moque  fort  agréablement. 
Mais  tout  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  est-il 
bien  concluant?  Il  y  auroit  bien 
des  choses  à  dire  là  dessus  ;  mais 
nous  voulons  être  très -courts,  et 
nous  borner  à  un  seul  point.  Il 
examine  (p.  106)  ces  deux  questions  : 
La  Terre  peiii^-elle  passer  par  la  queue 
dune  comète!  Quelles  seraient  sur  no^ 
M  flobe  les  conséquences  d'an  pareil 
événement!  Et  voïç^  comment  il  Iqs 
résout  : 

«  Mewlon  pensoit  que  les  matières, 
que  les  exhalaisons  dont  les  queues 
des  comète*  se  composent ,  peuvent 
tomber  par  leur  gravité  dans  les  at- 
mosphères des  planètes  en  général  et 
dans  celle  de  la  Terre  en  particulier, 
s'y  condenser,  donner  naissance  à  tou' 
tes  sortes  de  réactions  chimiques ,  à 
mille  combinaisons  nouvelles.  Peu  de 
mots,  ajoute  M.  Arago,  suffisent  pour 
prouver,  je  ne  dis  pas  seulement  que 
la  matière  cométaire  diffuse  peut  en 
effet  tomber  dans  notre  atmosphère, 
mais  encore  que  ce  phénomène  est  de 
nature  à  se  renouveler  assez  fréquem- 
ment. » 

'  A  la  page  125,  il  dit  que  le  passage 
de  la  Terre  dans  une  queue  de  comète 
est  un  éçfénement  qui  doit  arrii^er plu- 
s^urs/bis  dans  un  siècle.  En  effet,  la 


matière,  suit  les  lois  de  l'attrac 
Or,  la  force  attractive  des  co 
étant  très- petite  en  comparais' 
celles  des  planètes ,  et  leur  c 
ayant  quelquefois  une  extensic 
plus  de  41,  et  même  de  près  \ 
millions  de  lieues  (la  comète  de 
avoit,  dit  M.  Arago,  une  que 
104  degrés),  il  paroi t  impossibl 
Ion  les  lois  de  l'attraction ,  qi 
les  conservent  intégralement  ei 
versant  notre  système  planéiair 
C'est  donc  avec  toute  raisoi 
M.  Arago  ajoute  :  «  On  corn 
maintenant  qu'une  planète,  q 
Terre  par  exemple,  dont  la  ma^ 
le  plus  souvent  si  supérieure  à 
des  comètes,  doive  pouvoir  atl 
elle,  aspirer  pour  ainsi  dire  et 
proprier  entièrement  les  parties  < 
mes  des  queues  cométaires. 
même  que,  dans  sa  course  ann 
elle  en  reste  toujours  très-éloig 
Et  c'e^t  avec  la  même  évidence 
avoue  que  «  l'introduction,  dai 
tre  atmosphère  terrestre,  de  qu 
nouvel  élément  gazeux  pourro 
Ion  qulit  seroit  plus  ou  moins  \ 
dant,  occasionner  la  mort  de  to 
animaux ,  ou  engendrer  de  si: 
épidémies. . .  Telle  a  été  en  effet 
vant  divei-s  auteurs  ,  l'origine 
plupart  de  ces  fléaux  dont  l'hi 
nous  a  conservé  le  souvenir.  » 

Résumons  :  V  non-seuleme 
Terre  peut  passer  par  la  k 
d'une  comète,  mais  c'est  même 
événement  qui  doit  arriver  ass 
quemment  plusieurs  fois  dans  un 
Et  même ,  restant  très-éloigni 
Terre  peut  encore  attirer  à  elle 
rery  s'approprier  entièrement  les  p 
extrêmes  des  queues  coméu 
2^  l'introduction,  dans  notre  a 
phère,  de  quelque  nouvel  éh 
gazeux,  pourroit,  selon  son  i 


queue  d'une  comète  p  comme  toute  ydance^  occOisioivriPT  la  mon  de  ti 


animaitXy  ou  du  moins  engendrer  des 
cpiÈmies.  Elle  pourroit,  suivant 
JVewton,  donner  ncdssance  à  toute  9  sor- 
les  de  réactions  chimiques  et  à  mille 
combinaisons  noiwelles. 

D  après  cette  théorie,  le  vulgaire  et 
es  astronomei  en  1456  ne  parois- 
ent  pas  avoir  été  bien  déraisonnables 
le  craindre  la  peste  ou  la  famine,  ou 
[uelque  grand  fléau,  quelque  réaction 
himique  par  exemple,  ou  quelque 
combinaison  nowellc  dont  ils  ne  pou- 
roient  prévoir  la  nature  ni  le  résultat 
^cwtou  lui-même  auroit  partagé 
«ui-s  Craintes,  et  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  fidèlement  n'eut  pas  été 
propre  aies  dissiper.  Nous  en  laissons 
le  jugement  à  M.  Ara^o.  Nous  pen- 
sons que,  si  quelque  chose  peut  et 
doit  nous  tranquilliser,  ce  n'est  pas 
la  Kience  de  nos  astronomes  moder- 
nes, dont  Vactif,  comme  l'avoue 
M.  Ârago,  en  fait  de  comètes  est  en- 
core bien  peu  de  chose  en  comparai- 
soa  à\kp€usi/;  mais  cette  divine  pro- 
vidence qui  gouverne  et  conserve 
tout,  à  qui  tout  est  soumis  ^ans  Tu- 
uivers ,  et  dont  les  comètes  elles- 
mêmes,  conime  les  autres  astres,  ne 
font  qu'exécuter  les  ordres  ^  faciunt 
^dfum  ejtis,  .  J. 

/  \Or>VELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  l'amiral  de  Rigny 
habitant  la  paroisse  Notre-Dame  de 
Urette ,  les  obsècjues  dévoient  avoir 
Heu  dans  cette  église;  mais  l'extrême 
petitesse  du  local  a  fait  choisir  pour 
U  céi-cmonie  i'égUse  Saint- Roch. 
M.  l'Archevêque  de  Paris  a  été  invité 
par  la  famille  à  assister  au  service  ;  le 
prélat  a  reçu  d'elle  à  ce  sujet  une  lettre 
aussi  respectueuse  que  pressante.  Un 
tte  SCS  grands- vicaires  a  célébré  la 
luiîsse,  et  le  prélat  a  fait  l'absoute. 
IjC  clergé  de  Saint -Roch  et  celui  de 
Notre-Dame  de  Lorette  éioient  pré- 
vus. I^a  cérémonie  a  été  fort  pom- 
jH?Mjff,  Le:f  mini'itics,  les  uiarccïiaux 


de  France,  les  officiers  supérieurs', 
des  pairs,  des  députés,  des  membres 
des  cours  y  assistoient.  Le  corps  a  été 
conduit  ensuite  au  cimetière  du  Père- 
Lachaise,  par  la  rue  Saint-Honoré,  la 
rue  de  Richelieu  et  les  boulevards. 


Nous  nous  sommes  déj.^  élevé 
contre  le  scandaleux  abus  que  l'ét'.lise 
dite  française  fait  des  noms  les  plus 
respectables.  La  chapelle  dufaubbui*g 
Saint-Martin  est  dédiée  à  saintVincent 
de  Paul ,  qui  auroit  certainement  eu 
horreur  d'un  tel  liominage  de  la  part 
de  telles  gens.  Par  un  autre  abus ,  la 
chapelle  au  faubourg  du  Temple  est 
dé  liée  à  Monthyon,  philantrope  phi^ 
losophe ,  mai^  qui  néanmoins  auroit 
aussi  rougfi  du  inoindre  rapport  avec 
une  secte  méprisée.  A  Montrouge,  la 
chapelle  çst  dédiée  à  Fénelon.  Assu- 
rément, c'est  un  grand  contre-sens 
pour  des  gens  qui  se  moquent  des 
plus  hautes  vérités  et  de  l'enseigne- 
ment de  l'Eglise ,  de  prendre  pour 
patron  celui  qui  montra  tant  d  atta- 
chement pour  ces  mêmes  vérités ,  ét 
qui  se  soumit  d'une  manière  si  écla- 
tante à  l'Eglise  quand  elle  condamna 
un  de  ses  livres.  La  mémoire  de  Fé- 
nelon est  heureusement  au-dessus 
d'un  tel  affront.  Cependant  une  dame 
respectable  qui  s'honore  de  ce  grand 
nom ,  madame  la  marquise  de  Gam- 
pigny,  qui  habite  Versailles,  a  cru 
devoir  réclamer  contre  l'injure  faite 
à  la  mémoire  de  son  grand-oncle. 
Nous  nous  empressons  d'insérer  la 
note  qu'elle  nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  adresser  : 

«  Les  hériiiers  du  nom  de  Fénelon  ne 
peuvent  i)asser  sous  silence  Tinjure  qui 
vient  d'être  faite  à  la  niémoire  vénérée 
de  ni  lustre  archevêqtJC  do  Cambrai.  Le 
novateur  le  plus  auc|acleiix,  le  chef  de  la 
secle  la  plus  impie  cl  la  plus  dégoûlanle 
a  osé  dédier  un  de  ses  temples  sacrilèges 
à  un  prélat  qui  fut  l'une  des  plus  grandes 
gloires  de  l'Eglise  catholique  et  de  l'épis- 
copat.  Ce  monstrueux  hommage  n'ayant 
pu  être  in?r>lro  c\v\e  \iw  \\\\fet^V^ 
un  sol  orgucW,  utve  iûv?^v\%^\^  's^tcvvfe* 
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les  hérllicrs  da  nom  de  Féoelon  le  re- 
poussent comme  un  sanglant  outrage , 
comme  une  odieuse  profanation.  Ils  invi- 
tent M.  Cb&lel  et  ses  disciples  à  imiter 
promptcment  la  franchise  dn  la  rétracta- 
tion de  nilustre  archevêque  d  erreurs  bien 
légères,  en  comparaison  du  crime  d'a- 
postasie ,  d'hérésie  et  de  rébellion  donl 
est  atteinte  et  convaincue  la  soi  dibanl 
église  française. 
»  Marquise  de  Gaupiont,  née  pénslon.  • 

Nous  avons  parlé,  W  2470,  de  la 
luaison  du  Bon-Pasteur,  d'Ân(j[ers,  et 
du  bref  de  Sa  Sainteté ,  du  3  avril 
dernier  ,  qui  reconnoît  cette  conjjré- 
gatiou  ,  composée  aujourd'hui  des 
maisons  d'Angers ,  de  Poitiers ,  de 
Grenoble  et  de  Metz.  Cette  congréga- 
tion est  sortie  de  celle  des  religieuses 
"de  Notre-Dame-de-Cliarité ,  fondée  à 
Caen  en  X642  par  le  P.  Eudes.  Celle- 
'cî  a  des  maisons  à  Paris  (la  maison 
dite  des  Dames  de  Saint- Uii bel  ) ,  à 
Lyon,  à  Caen ,  à  Toulouse  ,  à  Tours, 
à  Veuilles,  à  La  Rochelle,  à  Rennes, 
à  Saint  -  Brieuc  ,  à  Nantes  ,  à  Va- 
lence ,  etc.  Tontes  ces  maisons  sont 
indépendantes,  comme  celles  de  la 
Visitation  et  desUrsulines,  mais  elles 
communiquent  entr'elles  et  se  prê- 
tent un  mutuel  secours. 

La  maison  d'Angers,  fondée  en  1829 
j)ar  M.  l'archevêque  deTour^,  s'est 
séparée  de  l'ancienne  congrégation 
pour  des  raisons  que  nous  n  avons 
point  à  examiner.  Il  y  a  eu  des  ré- 
clamations; mais  un  décret  de  la 
congrégation  romaine  des  évèques  et 
léguliers,  du  16  janvier  dernier,  con- 
firmé par  un  bref  du  pape  du  3  avril, 
a  établi  la  supérieure  d  Angers  supé- 
rieure générale  de  toutes  les  maisons 
qu'elle  a  fondées  ou  qu'elle  fondera, 
i^e  Saint- Père  a  dérogé  en  ce  p.oint 
aux  règles  du  P.  Kudes  ;  il  y  a  eu 
aussi  quelques  n^odifications  dans  le 
costume.  Il  paroit  que  M.  l'arche- 
vêque de  Tours  avoil  écrit  au  Saint- 
Père  au  sujet  de  ces  changemens  ;  Sa 

'  Sainteté  vient  de  iui  adresser  le  bveî 

^irajjt  : 


«  GREGORIUS  pp.  XVf. 

-Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction, 

•  Nous  avons  reçu  votre  lettre  da  39 
juin,  où  vous  nous  exprimez  lechagrin  qac 
olusieurs  des  filles  des  anciens  couvens 
de  Notre  Dame.dc  Charité,  elvons-méme. 
vénérable  frère,  avei  rf*ssenti  de  ce  que 
nous  avons  statué  dernièrement,  de  l'avb 
des  cardinaux  de  la  congrégation  dos 
évêques  et  des  réguliers,  par  nos  letlre» 
apostoliques  données  sous  Tannean  du 
pécheur,  et  de  ce  que  nous  avons  accordé 
ù  la  nouveilccongrégatiou  d'Angers,  poar 
les  tilles  qui  suivent  la  même  règle.  Nous 
sommes  sensibles  à  votre  prîne,  vénéra- 
ble frère,  et  nous  louons ,  comme  il  con- 
vient, cet  esprit  si  digne  d'un  évêque  ci- 
iholique,  et  qui  vousporlei  déclarer  que 
vous  obéirez  toujours  en  tout  an  |H)ittife. 
romain.  U  est  pénible  aussi  pour  notre 
cœur  d'apprendre  ce  que  vous  nous  an- 
noncez de  l'affliction  des  i\\\*s  susdites, 
attendu  que  nous  estimons  be  aucoup  cet 
ancien  institut,  et  que  nous  ne  désirons 
rien  tant  que  de  les  voir  marcher  avec 
tranquillité  d* esprit  dans  leur  vocatioa  c( 
plaire  h  celui  auquel  elles  se  sontcoDia- 
crées. 

•  Mais  nous  espérons  qu'avec  Taîde  dc 
Dieu  votre  chagrin  se  calmera  presqu'cn- 
lièrement  par  une  considération  plus' 
attentive  de  toute  l'affaire;  car  tout  ce 
que  nous  avons  accordé  à  la  maison  d'An- 
ijers,  cl  aux  autres  fondées  par  elle,  pour 
ta  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  bien 
de  la  religion ,  et  d'après  les  prières  de 
l'évêtiue  d'Angers  et  des  autres  évé<|iies 
sous  l'autorité  desquels  ces  maires 
sont  établies,  est  tel  qu'il  ne  fait  aucun 
Lort,  soit  à  votre  monaslèiy»  de  Tours,  soil 
aux  autres  monastères ,  qui  n>pparlien- 
uent  point  à  la  congrégation  d'Angers, 
lesquels  resteront  dans  la  môme  condi- 
tion où  ils  éloient.  Ainsi,  ni  votre  ao- 
Lorité,  vénérable  frère,  ni  celle  d'aucun 
antre  évéque  sur  ces  monastères  ne  sera 
diminuée.  Bien  plus,  quant  aux  couvons 
soumis  à  la  maison  d'Angei-s ,  il  a  été  dé- 
claré pour  plus  grande  précaution  dans 

L  \e&\çtVVt^%  %v3i^\\ft&,  <\ue  les  nouveaux  mo- 
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da  conscnlemcQt  de  l'cvéque  du  diocèse, 
cl  qoc  chacun  sercit  soumis  à  la  juridic- 
tion de  son  évéque. 

>  D'ailleurs  nous  vous  donnons  un  gage 
de  notre  charité  particulière  pour  vous, 
et  nous  accordons  de  tout  notre  cœui^  à 
>otre  fralernilé,  la  bénédiction  aposloli- 
qoc  pour  la  communiquer  à  tout  le  clergé 
f t  le  peuple  fidèle  que  yous  gouvernez. 

•  Donné  à  Rome,  près  Saînte-Marie- 
Majeure,  le  9  septembre  i835,  cinquième 
unée  de  notre  ponlîGcat. 

•  GREGOllIUS  pp.  XVI.  » 


M.  révêque  du  Mans,  qui  etoit  en 
cours d]^  visite  depuis  le  22  août,  est 
rentré  dans  sa  ville  épiscopale  le30  oc- 
tobre ,  après  alroir.  parcouru  diverses 
jiarties  de  son  diocèse.  Le  23  août,  le 
prélat  avoit  fait  une  petite  ordination 
à  Solcsine.  Les  jours  suivans,  il  avoit 
préâdé  la  distribution  des  prix  du 
collège  de  Château-Gontier ,  puis  la 
retraite  des  Sœurs  de  Ruillé-sur-Loir, 
"Congrégation  florissante ,  établie  par 
le  curé  du  lieu,  le  vénérable  M.  Dn- 
)arr\c.  Bans  le  laêine  temps,  le  prélat 
cioûna  la  confirmation  dan>  quelques 
|>a  roisses  de  rarrondissenien  t  de  Sainl- 
<]aials,  et  reçut  partout  des  témoi- 
(];iiages  de  respect;  les  gendaruics  à 
cheval  et  la  {^arde  nationale  lui  fai- 
soient  partout  escorte. 

Le  7  septembre,  M.  1  evêque  ren- 
tra au  Mans ,  mais  seulement  pour  y 
passer  deux  jours  ;  dès  le  10  du  même 
mois ,  il  partit  pour  le  département 
de  la  Mayenne ,  où  il  devoit  visiter 
une  trentaine  d'églises.  Le  l^au  soir, 
il  étoit  attendu  i\  la  Cropte ,  paroisse 
du  canton  de  Meslay,  01  il  a  passé  les 
vingt  premières  années  de  sa  vie.  Ses 
père  et  mère  y  sont  eutcri  es ,  et  une 
partie  de  sa  famille  y  habite  encore. 
Frèsde  cent  hommes  à  ciieval  allèrent 
;i  deux  lieues  au-devant  de  lùi.  Sur 
.toute  sa  route  il  lencontra  des  gens 
qui  veuoient  avec  empressement  re- 
ce V ou*  sa  bénédiction.  La  plupart  Ta- 
voieut  vu  enfant ,  jeime  homme  ,  sé- 
liùuariste  et  piètre  ,  et  loin  que  cette 
civi'onstaucc  aimiuuJt  le  ivsjiect  pour 


lui ,  ou  l'accueillit  au  contraire  avec 
enthousiasme.  L'église,  le  bourg,  tous 
les  endroits  où  il  devoit  passer,  étoient 
décorés  du  mieux  qu'on  avoit  pu.  Le 
lendemain  13,  le  prélat  officia  pon- 
tificalement  et  donna  la  confirma- 
tion ;  il  prêcha  selon  son  usage,  car  il 
ne  se  fait  jamais  remplacer  pour  cette 
partie  du  ministère.  On  devine  aisé- 
ment tout  ce  qu'il  eut  d'affectueux  à 
dire  dans  cette  chaire.  Il  passa  deux 
jours  dans  cette  paroisse. 

Le  mai'di  15,  tous  les  hommes  qui 
étoient  venus  à  cheval  à  sa  rencontre 
le  reconduisirent  jusqu'à  Saint-Cliar- 
les-ia-Forct,  petite  paroisse  à  cinq 
quarts  de  lieue  de  la  Ciopte,  où  le 
prélat  est  né  et  a  été  baptisé  ;  car  ce 
n'est  que  peu  après  sa  naissance  que 
ses  parens  allèrent  s'établir  à  la 
Gropte.  Il  trouva  là  le  même  em- 
pressement et- le  même  accueil.  De  là 
il  passa  plus  avant  dans  le  départe- 
ment de  la  Mayenne,  puis  rentra 
dans  la  Sarthe,  et  pendant  près  de  six 
semaines  il  ue  cessa  de  donner  la 
confirmation.  Toute  cette  tournée  fut 
très -consolante.  Partout  c'étoit  le 
même  zèle.  Le  prélat  étoit  escoité  par 
des  hommes  à  cheval  ou  par  la  garde 
nationale.  Parmi  les  paroisses  qui  se 
sont  le  plîis  fait  remarquer ,  nous  ci- 
terons la  iMadelcine,  Forcé,  Chàlons. 
M.  l'évêque  ne  s'est  pas  reposé  un 
seul  jour,  et  a  voulu  tout  visiter, 
malgré  le  mauvais  temps  et  les  mau- 
vais chemins,  qui  réndoient souvent 
les  communications  très-difiicilcs. 


La  vieille  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Garaison ,  au  pied  des  Py- 
rénées ,  si  célèbre  par  le  concours 
des  pèlerins  qui  s'y  rendoieut  de 
toutes  parts  et  par  les  grâces  qui  y 
ont  été  obtenues,  vient  de  sortir  de 
ses  mines,  après  quarante -cinq  ans 
de  solitude  et  d'abandon.  M  l'évéque- 
de  Tarbes,  qui  en  est  devenu  le  pro- 
priétaire et  le  restaurateur,  en  a  fait 
rouverture  le  1 1  octobre  dernier,  au 
nûlieu  d'une  grande  affluence  de 
fidèles  c^ue  le  uvauvaU  Uu\5^s  vVajsov^ 
pu  effrayer.  \i\v\\tx^vi  ôji  V^l  "saxxiXsÈ. 
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Vierge  qu^ou.avoit  pu  soustraire  aux 
profanatious  de  l'impiété ,  a  été  por- 
tée en  trioftiphe  dans  l'enceinte  de 
l'église  par  M.  l'abbé  Laurence, 
grand-vicaire  et  supérieur  du  sénii> 
riaire.  Elle  a  été  replacée  dans  l'an- 
cienne niche ,  où  elle  a  reçu  si  long- 
temps les  hommages  des  pcuples.Celte 
dévotion  remonte  à  l'année  1520 ,  où 
une  jeune  bergère  annonça  une  a]*»- 
parition  de  la  sainte  Vierge.  En  1626, 
M.  de  Trapes ,  archevêque  d'Auch , 
rebâtit  la  chapelle  avec  plus  de  ma- 
gnificence. Il  y  a  une  Histoire  du 
Val  de  Garaison,  pa«.*  E.  Molinier,  de 
Toulouse.  La  bergère  de  Mautiéon  , 
Angelcze  de  Sagazan  fit  profession 
dans  un  couvent  en  4543  ,  et  mourut 
en  odeur  de  vertu ,  le  17  septembre 
1587.  Ses  restes  étoient  conservés 
dans  le  couvent  de  Lum-Dieu  de 
Fabas,  mais  ce  monastère  a  été  dé- 
truit pendant  la  révolution. 

Une  jeune  fille  de  vingt-six  ans , 
demeurant  au  village  de  Reignat , 
près  Biilom ,  diocèse  de  Glermont , 
étoit  attaquée  d'une  maladie  très-com- 
pliquée et  jugée  incurable  par  tous 
les  médecins.  Cette  maladie  consistoit 
en  douleurs  d'entrailles,  soulèvcmens 
d'estomac  ,  et  souvent  vomisseniens 
de  sang.  Cette  fille  en  souffroit  de- 
puis six  ans.  Ayant  entendu  parler 
des  médailles  de  la  Conception  Im- 
maculée, on  s'empressa  d'en  pi  ocurer 
une  à  la  malade,  en  l'exhortant  à 
faire  une  neuvainc.  Elle  s'en  acquitta 
avec  des  sentimens  de  piété  et  d'espé- 
rance. Le  neuvième  jour ,  voulant 
faire  la  communion,  elle  se  trans- 
porta péniblement  au  pied  de  l'autel, 
à  l'aide  de  bras  étrangers.  Aprt^'s  la 
communion,  un  grand  bruit  se  fit  en- 
tendre dans  son  corps,  le  calme  y  sîic- 
<-.éda  subitement.  C'étoit  à  la  fetc  de 
Pâquc  de  cette  année.  Depuis  ce 
temps,  elle  a  pu  aisément  assister  aux 
olïices,  ce  qu'elle  ne  faisoit  autrefois 
que  très -rarement.' Il  lui  restoit  cn- 
core  une  incommodité  grave.  Elle 
faisoit  /labitaellement  usage  de  la 
soiïdt;.  Comme  elté  portoit  la  mé- 


daille de  sainte  Philomène  ,  on  ren- 
gagea de  faille  une  neuvaine  à  cette 
sainte.  Après  Ja  neuvaine,  elle  se 
trouvaparfaiternent  guérie.  Voilà  déjà 
cinq  mois  qu'elle  ne  fait  plus  usage 
de  la  sonde.  Il  est  difficile  de  n'être 
pas  frappé  d'une  aniélioratton  si  con- 
sidérable et  si  soudaine  dans  la  santé 
d'une  personne  si  souffrante  depuis 
long-temps.  Nous  aurons  peut-être  à 
revenir  sur  les  suites  de  cette  gué- 
lison. 

M.  le  chanoine  Dehesselle ,  grand- 
vicaire  de  Liège  ,  est  nommé  à  l'évé- 
ché  de  Namiir.  L' Union,  de  Bruxelles, 
se  félicite  d'un  tel  choix,  et  fait  l'éloge 
de  la  sagesse ,  de  la  pieté  douce  et  de 
l'expérience  consommée  de  M.  De- 
hesselle dans  l'administratiou  ecclé- 
siastique. 

IVf .  André  Jourdain,  évèque  d'Aoste 
enPiéinont,qui  eu  moins  de  trois  ans  a 
visité  tout  son  diocèse,  vient  de  lenj  r  un 
synode  diocésain.  Il  n'y  en  avoit  point 
eu  depuis  quarante-cmq  ans.  Presque 
tous  les  prêtres  du  diocèse  te  sont 
rendus  avec  empressement  à  ce  sy*- 
node.  Le  prélat  a  publié  un  corps  de 
constitutions  synodales  qui  attestent 
sa  sagesse,  son  zèle  éclairé  et  sa  solli- 
citude pastorale.  Son  clergé  a  reçu 
ces  constitutions  avec  respect  et  re- 
connoissance.  Le  synode  a  été  clos  le. 
29  octobre  par  une  procession  solen- 
nelle, suivie  du  salut  dans  la  cathé- 
drale. 

Le  clergé  du  Canada  a  perdu  cette 
année  un  prêtre  français  fort  esti- 
mable, M.  François  Lejamtel,  né  le 
10  septembre  1757,  près  Grandville, 
en  Normandie.  M.  Lejamtel,  après 
avoir  été  fait  prêtre,  s'étoit  associé  au 
séminaire  du  Saint-Esprit,  chargé  de 
fournir  des  missionnaires  pour  les 
colonies.  Il  fut  envoyé  comme  mis- 
sionnaire aux  îles  de  Saint-Pierre  et 
Miquelon  »  à  l'entrée  du  golfe  Saint- 
Laurent.  Sa  piété ,  sa  modestie  et  sa 
doueeuY  évent  aimer  et  estimer  ; 
[mais  Ycs\»Y\X  vfeNA^>Àox«ia\t't  Vvox 
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mcUre  le  trouble  et  f»- discorde  dans 
Ci'tte  petite  colonie.  M.  Lejanitel  re- 
fusa le  serinent  et  se  tint  caché  ;  il  re- 
parut ensuite*  mais  un  bâtiment  étant 
lirrivé  de  France,  les  patriotes  qui  le 
iiioatoient  forcèrent  les  autorités  de 
l'île  à  expulser  le  missionnaire. 

Il  se  retira  dans  les  colonies  an* 
glaises  voisines  et  exerça  son  minis- 
tère dans  les  ilcs  de  la  Madeleine,  ou 
Prince-Edouard,  et  dans  la  nouvelle 
Ecosse.  Après  avoir  travaillé  vingt- 
sept  ans  dans  ces  parages  ,  ses  supé- 
rieurs rengagèrent  à  passer  eu  Ca- 
nada. En  1819  on  le  nomma  curé  de 
Bécancour,  district  desTrois-Rivièrcs. 
Son  âg^  ne  diminu:i  rien  de  son  zèle 
l'tde'son  application  à  ses  fonctions. 
Ea  juin  1833  »  il  célébra  sa  cinquan- 
tième année  de  prêtrise ,  au  milieu 
d'un  ]grand  concours  de  confrère:^  çt 
d'amis.  De  rudes  souffrances  réprou- 
vèrent dans  sa  vieillesse,  sans  lui  faire 
rien  perdre  de  sa  séréuiic  et  de  sa  pa- 
tience. Il  a  vu  même  approcher  la 
mort  avec  joio.  Ses  amis  l'ont  perdu 
le  ^  inû  dernier.  Il  réâdoit  toujours 
àBécancourt,  dont  cependant  il  n'é- 
ioit  pim  cbré. 

mi0Ç^QOmit^  

POLITIQUE. 
Nous  connoissons  deux  oppOMlions  po- 
lilîqnes  qu'un  abiinc  d*anlipathios  dcvroil 
naturellement  séparer,  et  dont  l'une  h 
coup  sûr  détCblu  Taulro  on  ne  peut  plus 
cordialement.  Rien  n*est  plus  singulier 
l»enl-CUt5  que  de  les  \oîr  réunir  leurs 
plaintes  et  jusqu'aux  expressions  de  leur 
langage  pour  rcj)rocher  à  la  lévolulîon  de 
joillel  de  ne  pas  continuer  comme  elle*' 
aroîl  commence,  de  sV-lre  un  pou  arrôlée 
dans  ses  mauvaises  voies  ;  en  un  mot  de 
lie  pas  marcher  son  chemin  de  la  manière 
dont  elle  s'éloil  dabord  aimoncéc.  «Elle 


pemcns.  On  l*a  escamotée .  él6nffce,  cm^ 
pêcbéc  de  remplir  ses  promesses.  ' 

Voilà  ce  qu'on  entend  des  deux  côtés , 
exaciemenl  dans  les  mômes  termes  et 
avec  le  même  accent  de  reproche,  de 
sorfe  qu'on  pourroit  croire  l'opposition 
royaliste  aussi  intéressée  que  l'autre  h  ce 
que  le  peuple  souverain  reprenne  son 
point  de  départ  et  ses  pavés  pour  nous 
mener  jusqu'au  bout,  et  accomplir  les 
heureux  destins  qu'il  avoit  commencé  à 
nous  faire. 

Assurément  nous  n'avons  riea  à  dire  au 
parti  révolutionnaire  qui  veut  ces  choses- 
là.  Elles  sont  dans  Tordre  de  son  dés- 
ordre, et  il  ne  fait  que  son  métier  en  de- 
mandant que  les  fourneaux  de  sa  révolu- 
tion soient  encore  un  peu  plus  chaufl'és. 
Mais  l'opposition  souffrante,  roppcsiliou 
martyre  qui  se  joint  à  lui  pour  regretter 
que  les  œuvres  de  l'anarchie  ne  soient  }>as 
plus  complètes,  et  que  la  bride  ne  soit  pas 
plus  lâchée  à  nos  régénérateurs  ;  cette  op- 
position nous  paroît  véi^lahlement  enne- 
mie d'elle-même,etd'un  désintéressement 
qui  n'a  pas  de  nom.  Au  surplus,  elle  est 
bien  exigeante  et  bien  dillicile,  si  elle  n'e&t 
pas  contente  de  ce  qui  reste  de  succès  cl 
de  conquête  à  la  révolution  do  juillet.  U 
nous  semble  qu'elle  est  encore  fort  hon- 
nêtement dotée  de  troubles,  de  désordres 
et  de  tyrannies  de  toute  espèce,  et  qu'jl 
n'y  a  pas  tant  sujet  de  se  récrier  sur  ce 
qu'elle  ne  marche  pas  assez. 


Un  petit  journal  qui  vivoit  en  grande 
partie  de  la  caricature  avant  les  lois  du 
9  septembre,  vient  d imaginer  un  bon 
moyen  do  rendre  le  bureau  de  censure 
indulgent  pour  ses  productions;  c'est 
d'immoler  quelques  victimes  appartenant 
au  parii-prétrc  pour  faire  passer  les  au- 
tres. H  paroît  qu'avec  cela  il  réussit  à 
a  trop  écouté  les  doctrinaires  ;  les  doctri-  ,  tempérer  la  sévérité  habituelle  de  ses  ju 


naires  l'ont  faussée  et  rendue  méconnois- 
^able ,  les  doctrinaires  se  sont  substitués 
m  peuple  souverain  ,  cl  n'ont  pas  laissé 
ailer  les  choses  comme  il  l'entendoit.  Ce 
oétoii  ]K)inl  ainsi  que  la  révolution  de 
juillet  dcvoit  être  cond«i/e  poin  porter 
^'s  fruits  et  recevoir  ses  précieux  dévelop- 


ges,  et  à  les  mettre  de  bonne  humeur. 
C'est  à  un  tel  point  qu'ils  lui  pardonnent 
de  les  livrer  eux-mêmes  au  ridicule  dans 
ses  gravures,  pourvu  qu'il  y  ait  seulement 
un  prêtre  de  sacrifié  avec  eux.  A  cetlo 
condition,  î\s  ne  se  souV  y^qXwV.  o^'^^sxisV 
la  publicallou  lîe  sa  towvvii^  t,wvç.ïi\>ix^> 


quoique  ce  soîl  le  penoonel  do  bureau  de 
cetisure  Ini-ménie  qui  en  ait  fourni  le  su 
jet.  et  cil  Tassé  les  principaux  frais.  Il  a 
%*i(ù  c|u'un  |.crsoiiiiagc  tonsuré  ait  été 
exposé  dans  un  fanlr'uil.  et  aimé  d'une 
paire  de  ciseaux  au  milieu  de  tous  ces 
in»*s5ieurs.  pour  leur  fi  ire  accqUcr  la  sa- 
tire de  leur  profession.  Ce  tousui-i  est  là 
comme  legàîoau  d*Enéc  q>n*  a\oit  !a  pro- 
priété de  charmer  et  de  faire  taire  le  gar 
d  eo  du  séjour  des  ombres.  Admirable 
ressource  que  celle  de  ce  parti-prélre 
qu'on  peut  employer  tour  à  tour  à  faire  la 
guerre  et  la  paix,  et  que  les  patriotes  de 
juillet  font  ser\ir  tant  qu'ils  veulent  à 
leurs  expiations,  en  le  sacrifiant  à  propos 
aux  passions  révolutionnaires!  Ainsi, 
quand  vous  serez  embarrassés  pour  faire 
passer  une  mauvaise  charge  cl  des  allu- 
sions oITensantcs  dans  une  gravure  poli- 
tique, mettez- y  une  tonsure,  un  chapelet 
pu  un  rubat  ;  vt  ne  vous  inquiétez  plus  de 
rien.  Celle  dcrni&re  intention  fera  excu- 
ser toutes  IcsauUres. 
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coup  pour  obnur  à  b  confa«on  «les  mois, 
et  à  Tabus  qui  en  pourroîl  résulter.  ïa 
Espagne ,  on  a  trouvé  plos  coort  et  pbii 
simple  d'appliquer  à  l'ordre  de  chosa 
nouveau  ce  qu'on  appliquoit  9i  fancien.et 
par  là .  on  a  échappé  à  rembarras  de  re- 
faire le  langage,  les  idées  et  les  ioii 
En  vérité ,  nous  ne  sommes  pas  très-sân 
que  ce  parti  soit  moins  bon  qa'na  aol 
et  qu'il  ne  soit  pas  plus  sage  de  couper 
court  ainsi  à  toutes  les  difficultés,  que  de 
s'amuser  à  faire  continuellement  la  guerre 
à  quelques  pauvres  mots  qui  ne  mériteoi 
pas  souvent  Pimporlance  qu'on  7  attache. 


Il  règne  dans  la  langue  politique  d'Es- 
l^agne  une  confusion  de  mois  et  d'idées 
qui  est  faite  pour  embarrasser  un  jour  les 
liisloricns.  Si  en  pariant  de  ce  i)ays-là  , 
vous  écriviez  en  France  dans  un  journal 
fju'il  faut  tout  sacrilior  pour  soutenir  la 
t^-gitimilô  espagnole ,  cl  courir  sus  à  ({ui- 
conquoose  mt  tlie  rn  doule  le  droit  dos 
légitimes  hOrili<TS  de  ce  trône ,  vous  cvoi- 
l  iez  peul-ôlre  dire  quelque  chose  de  ti^mé- 
raire,  qui  seroil  de  nature  à  n'élre  pas 
jytis  en  bonne  part?  Point  da  tout,  vous 
parleriez  le  langage  reçu  ;  vous  vous  ex- 
j)ri nieriez  exaclemonl  comme  li  gazelle 
oflTicicllede  \îadrid;  en  un  mat,  vous  se- 
riez parfailenient  en  règle.  Dans  le  pays  , 
«n  ne  se  Ironipe  point  \h  dtssns;  (juand 
il  est  question  du  trône  l^gilinic,  cela 
s'onlend  de  celui  d'Isabelle  II ,  el  lorsqu'on 
parle  de  I  usurpation  purement  el  simple- 
ment, s»!is  au  Ire  explicalion  ,  cela  s'en- 
tend de  la  cause  de  don  Carlos. 

Ainsi,  vous  voyez  que  la  langue  poli- 
tique so  prôle  II  tout .  et  que  le»  idées  sont 
ce  qu'on  veut  les  fuire.  Dans  d'aulrcs 
/ffijv ,  on  se  lourmenlQ  cpielqucfois  bçaa 


Si  la  maladie  dfis  gouvernemens  repK*^ 
sentatifs  n'étoit  pas  aussi  épidémitpe 
qu'elle  Test  devenue  en  Earope  depiû 
quelque  temps ,  il  y  aurbit  certarueineot 
lieu  d'être  su  pris  de  tout  ce  qu'on  ikw 
dit  de  la  passion  qui  a  pris  tout  à  coup 
aux  bons  Danois  pour  ce  genre  de  goa 
vernement.  Leurs  ancêtres  avolent  élé  les 
premiers  à  en  connoître  le  fort  et  le  foible; 
et  tout  le  monde  sait  comment  il  irrita 
un  beau  jour  qu'ils  altèrent  conjurer  ou 
de  leurs  rois  constitutionnels  de  les  orea* 
drcà  merci  h  telles  conditions  d'arbitraire 
qu'il  lui  plairoil  de  leur  im[K>ser.  Il  est 
probable  qu'ils  n'en  \inrent  (las  là  sdinsde 
bonnes  raison^;,  el  avant  d'avoir  épuisé 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dausie 
régime  libéral. 

Leurs  desccndaiis  paroissent  avoir  ou- 
blié celte  leçon  historique,  et  ils  veulent 
voir  par  eux  mêmes  ce  qu'il  en  est.  Kous 
ne  doutons  pas  que  sous  peu  d'années, 
ils  ne  soient  payés  de  leur  eu rioai lé.  Quand 
ils  auront  vu  comme  nous  pendant  un 
demi  siècle,  ce  que  valent  tes  produits 
du  rf^gime  rcprésentalif ,  et  les  budgets 
conslitulionnels,  ils  en  diront  des  nou- 
velles h  leurs  nnns;  cl  s'ils  sont  aussi  sa- 
ges que  leurs  uncêlres ,  nous  oserions 
prendre  sur  nous  de  prédire  dès  à  présent 
comment  ils  se  lircrontde  là. 

 uO^.—  

PAniS,  il  IVOVEMBRE. 

Une  dépêche  de  Toulon,  en  date  du  9» 
iuuoucc  c\ue  M.  le  duc  d'Orléaus  est  parti 
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I  ^  Par  suite  du  décès  cie  M.  Fleary  de 
Chaboalofi,  le  collège  éiecloral  de  Cba- 
teausalins  (Menrthe)  atoil  ctéconvoqné 
pour  le  7  noYenibre. 

Au  premier  tour  descrtilîii,  M.  de  Va- 
(ry  a  été  élu  par  i34  voix  sur  a  17  volans. 

—  M.  Barlon ,  chargé  d'afTaires  des 
^ts-Unîs  de  l'Amérique  du  Nord  ayant 
demandé  ses  passeports,  il  les  a  reçus  hier 
kmdi  k  dis  heures  du  malin,  et  immédia- 
tcmenl  après  il  a  oidonné  ses  dispositions 
de  départ  |>our  samedi  prochain.  Tous  les 
papicn  de  la  légation  avoient  été  déjà  ex- 
fiédiésanx  Etats-Unis. 

Le  Journal  de$  Débats  assure  que  le 
te  gouTememeat  français  va  rapi^eler, 
de»n  côté,  le  chargé  d'aifaires  de  France 
i  Washington. 

—  Le  départ  de  M.  Sébafitiani  pour  son 
mbassade  de  Londres  est,  dit  on,  fixé  ir- 
rèrocablemenl  à  jeudi 

—  M.  de  Mareuil  est  arrivé  depuis 
quelques  jours  à  Bruxelles,  en  qualité 
(Altacbé  à  la  légation  de  brancc. 

— M.  de  Bassano,  nommé  secrétaire 
de  légation  à  JVindrid;  sera  remplacé  à 
Bruxelles  par  M.  d'Ossonville. 

— Par  ordonnance  du  7  novembre  1 835, 
M.  de  Bonnrfoux  (Pierre-Marie-Joseph) , 
Capitaine  de  frégate,  est  nommé  au  grade 
ic  capitaine  de  vaisseau. 

—  Par  décision  royale  du  iKêrae  jour, 
^1.  le  capitaine  de  vaisseau  de  Bonnefoux 
•st  nommé  au  commandenienl  du  vais- 
eau  école  VOrion,  à  Brest. 

—  Samedi  dernier ,  M.  le  général  Al- 
ard  a  fait  hommage ,  en  audience  parlî- 
:ulî&rc ,  au  roi  des  l'Yançnis,  d'une  riche 
collection  de  médailles  recueillies  par  ses 
soins  dans  les  nombreuses  provinces  do 
l'Asie  qu'il  a  visilécs.  Celte  collcclion  a  été 
donnée  par  Louis- Phi li;>pe  à  la  Biblio- 
thèque royale. 

—  M.  Pasquier,  comme  président  de  la 
cour  des  pairs,  a  rendu  le  7  novembre 
«Jie  ordonnance ,  qui  a  été  de  suîtejioti- 
fiOc  aux  accusés  d'avril  qui  iront  pas  été 
jugés.  Il  résulte  de  cetle  ordonnance  que 
la  cour  des  pairs  sera  convoquée  pour  le 
inudi  16  (lu  présent  mois,  h  rcfTet  de  sta- 
tuer sur  Vaccusalion  portée  contre  eux. 


) 

—  Il  paroi t  qu'on  va  &*occup<  r  au 
|Luxeml)ourg  do  faire,  avant  roii\crlurc 
du  procès  de  Fieschi,  h  la  salle  d'audience, 
quelques  cbangeraeus  qui  rétréciront  un 
peu  rencoinle,  mais  <}ui  en  rendront 
toutes  les  parties  égaleinenl  sonores.  Il 
exibtc  à  présent  des  rcnfoncemens  qui 
empêchent  d'entendre  d'un  côté  ce  qui  se 
dit  de  l'aulre.  On  pense  qu'un  assez  grand 
nombre  de  places  sr  boa veron t.  par  suite 
de  cette  modification  indispensable,  Ci. le- 
vées à  la  curiosité  publique. 

—  Le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  à 
la  cour  royale  a  procédé  hier  à  l'éleciion 
de  M*  Parquin,  comme  trésorier  i-W  Ma- 
rie .  M*  Delangle  et  M*  Frédérick  ont  été 
maintenus  dans  leurs  fonctions  de  conser- 
valeur  de  la  bibliothèque,  d'archiviste  et 
de  secrétaire. 

—  L'ouverture  du  cours  de  M.  Uossi 
a  en  lieu  hier,  en  présence  d'un  fort 
petit  nombre  d'auditeurs,  parmi  lesquels* 
se  trouvoient  l'honorable  M.  Vivien  el 
quelques  hommes  de  lettres.  Celte  i>rc- 
mière  leçon  n'a  roulé  que  sur  des  généra- 
lités scientifiques  qui  ne  présentoienl  rien 
de  nouveau.  Le  professeur  b'esl  réservé 
d*exposer  la  méthode  qu'il  .se  propose  de 
suivre  dans  la  leçon  suivante. 

—  M.  Furne,  libraire-éditeur,  en  pu- 
bliant un  Voltaire  en  12  volumes  in-8*, 
crut  pouvoir  emprunter  un  certain  nom- 
bre de  notes  au  Voltaire  de  M.  Beuchot, 
bibliothécaire  de  laTchanibre  des  députés. 
Dès  la  premièixî  livraison,  M.  Beu- 
chot porta  plainte,  et  aussitôt  M.  Furne 
lui  offiit  de  supprimer  ces  notes  dans  cette 
premièîre  livraison,  et  de  s'abstenir  à  l'a- 
venir de  les  reproduire  Icxluellemen  t.  Mais 
la  publication  étoit  acquise  à  M.  Beuchot, 
qui  persista  dans  sa  plainte,  bientôt  déférée 
au  tribunal  de  police  correctionnelle. 

Devant  le  tribunal,  M.  Beuchot  con- 
clut à  la  confiscation  des  planches  ou  cU- 
citets  de  M.Furne,  et  demanda  mille  francs 
de  dommages- intérêts.  De  son  côté, 
M.  Furne  soutint  à  l'audience  que  les  cm- 
prunls  par  lui  faits  n'étoient  pas  domma-  - 
geables,  cl  néanmoins  offrit  de  supprimer 
une  note  assez  étendue  sur  les  dépouilles 
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Icrilîrc,  iPaveiiir,  UrcprodacliooIîUt:'raie 
<l«  s  noies  de  M.  BeocboL  Lelribanal,  paç 
j  ^^cfDcnl  du  4  juillet  dernier,  adopta  ces 
coiicla^ions;  cl  tout  eu  reconnoissant  la 
1  ropriéié  du  siear  B<*ucbot  a.tx  noies  en 
qucsliou,  dtclara  que  le  d61il  de  contre- 
façon n'exisloil  pas,  et  condamna  le  sieur 
Bcocliol  aux  dépens.  Appel  fut  aussitôt 
iuterjcté  par  ce  dernier. 

L'affaire  portée  deranl  la  cour  royale  a 
«'té  de  nouveau  jugt'e  à  l'audience  du  7  no- 
\«*mbre.  La  cour,  sur  les  conclusions  du 
ministère  public,  a,  i>ar  son  anét,  dé- 
chargé Beuchol  des  condamnations  pro- 
lio  icées  contre  lui,  et  l'a  maintenu  dans 
la  propriété  exclusive  des  noies  dont  il 
s'agit  Elle  a  aussi  condamné  Furne  aux 
dépens  des  cause,  principal  et  appel,  pour 
tous  dommages-intérêts. 

—  Edouard  Martin,  ouvrier  tailleur, 
setrouvoit  dans  la  nuit  du  5  au  6  août 
sur  la  place  du  Palait-lloyal ,  dans  un  étal 
complet  d'ivresse,  et  comme  s'Use  fût  fait 
un  plaisir  de  provoquer  ie  factionnaire, 
il  ré[)éla  à  plusicures  reprises  des  pro|)os 
oulragcans  pour  la  personne  de  Louis- 
i  bilippe,  les  accompagnant  de  celle  pro- 
fession de  foi  énergique  :  •  Je  suis  répu- 
blicain .  je  porto  le  bonnet  ronge;  h  bas 
le  roi  î  »  Martin  fui  arrêté  sur  le  champ 
et  mis  on  prison.  Hier  il  comparoissoil 
devant  la  cour  d  assises  qui  l'a  con- 
damné à  10  jours  de  prison  et  16  francs 
d'amende. 

—  Venoil  après  le  uommé  Lucas  ,  co- 
cli<!r  de  cabriolet.  Lucas  osl  accusé  d'a- 
voir, le  28  juillet,  proféré  sur  la  place 
Louis  XV  d  odieux  propos.  «  Cesl  un 
coup  manqué ,  disoit-iL  maison  y  re- 
viendra ;  il  a  beau  faire,  il  faudra  qu'il  y 
passe  ;  je  me  fiche  des  mouchards  comme 
de  Louis- Philippe.  »  Lucas  impliqué  d'a- 
bord dans  le  procès  de  Fiescbi  a  été  ren- 
Aoyé  devant  les  assises  par  la  cour  des 
pairs.  L'ivicsse  dans  celle  affaire  comme 
dans  la  précédente  a  la  plus  grande  part 
au  délil,  ol  le  jury  prononce  un  verdict 
de  non  culpabililé. 

—  La  G'  chambre  avoil  à  prononcer 
h/er  si/r  )  oppObUwn  formée  par  MM.  De 


ij/cr  .sur  j  oppobjuun  juriiicu  pai  iiim.  l»c-  i  mi^iu 
hquil,  Crevai,  Buzolia,  CahussacclCaU- ^  Twx. 


lel,  prévenus  d'avril ,  évadés  de  S»iB(^ 
Pélagie,  contre  le  jugement  qui  les  an 
condamnés  par  défaut  pour  ^asion  p 
bris  de  prison  ,  chacun  à  un  an  de  priii 
et  5o  fr.  d'amende.  Le  tribunal  a  coo 
nué  l'affaire  à  quinzaine  pour  cntendre< 
nouveau  les  témoins  déjà  entendus 
du  jugement  par  défaut 

—  Bailleul,  ouvrier  corroyenr,  d»' 
cendoit  le  9  août  dernier  la  rue  de  Vm- 
girard,  en  criant:  f^ive  la  répmblifÊt! 
Admonesté  par  un  sergent  de  Tille,  il 
continua  sa  route  avec  plas  decalM; 
mais  son  exaltation  se  réveilla  sur  la  plm 
de  rodéon,  et  il  cria  plusieurs  fois  dt 
de  toutes  ses  forces  :  Aux  arme$,  eUoyemî 
Ln  sergent  de  ville  moins  tolérant  s^en- 
para  alors  de  sa  personne.  A  i'aodienei 
d'aujourd'bur,  Bailleul  soulenoit  que  It 
cri  ojtx armes  étant  le  refrain  d'une  chat- 
son,  il  a  pu  le  répéter  sans  commettre  dl 
délit  11  a  été  acquitté.  ' 

—  Quelques  jours  après  l'arrêt  de  la 
cour  des  pairs  contre  les  accusés  de  Lyon, 
l'autorité  fui  avertie  qu'un  projet  d'éva- 
sion se  tramo  il  en  leur  faveur,  qoeceUe 
évasion  dcvoil  être  sou  lorraine^  et  qoeks. 
travaux  s'exéculoionl  par  le  rez-de-cbani^ 
sée  de  la  maison  siluée  rue  de  la  Clé; 
n"  19,  en  face  du  pavillon  où  étoient  réu- 
nis tous  ceux  qui  avoicnt  élé  condamnés 
par  la  cour  des  pairs.  Une  descente  delà 
juslicc  qui  eut  lieu  dans  hdile  maisou 
le  22  août  dernier,  à  cinq  heures  du  soir, 
fil  découvrir  dans  une  arrière-boutique, 
une  excavation  de  trois  picds^  «on  orî-, 
fice  profonde  de  douze  pieds.  Quatre 
hommes  Iravailloienl  au  snaforraio  ao 
moment  de  l'arrivée  de  l'officier  de  police 
judiciaire;  ils  furent  arrêtés.  C'étoicnl  les 
sieurs  Michel-Ange  Perrier,  avocat  à 
Lyon;  Argoul,  imprimeur;  Duval,  ma- 
çon, elLcclcic,  homme  de  peine. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  temps, 
que  M.  Perrier  s'éloil  éNadé  de  Sainlc* 
Pélagie.  Tous  les  [>révenusontélé  acqoit- 
lés  aujourd'hui  par  le  jury. 

—  C'est  le  2  novembre  que  sera  venda 
l'hôtel  du  ministère  de  rinslruction  po- 
bliquG,  a^^^artcnanl  h  la  princesse  de  l> 
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—  Uiié  cônimis5ion  spéciale  ,  chargûc  ' 
inammer  la   question  des  droits  de 
énanes  sar  les  salpêtres  de  Tlndc ,  vient 
iétre  formée  sur  le  rapport  de  M.  Dn- 

•fdiiel.  M.  d'Ârgont  est  nommé  président 
idb celle  commission,  composée  de  Luit 
/  membres. 

—  M.  Naii  de  Champlouis,  préfet  du 
Pai-de-  Calais,  et  bcau-frèrc  de  M.  de  Sal- 
Tandj,  sollicite  en  ce  moment  la  prcfec- 
fnre  da  Loiret,  vacante  par  le  dôcc's  de 
^1.  SanlnieK  Ce  poste  est  ambitionné  par 
iingraqd  nombre  de  postulans.  Le  voisi- 
ntge  de  Paris  et  l'importance  de  la  pré- 
fectare  da  Loiret,  qiii  est  de  seconde 
clasie,  en  font  nne  position  très- agréable 
d  par  CQiiséqaenl  IrOs- recherchée. 

—  Une  çlace  de  conseiller  d'étal  en 
nrrice  Ofdmaire  sera  prochainement  va- 
cante; ello  est  promise ,  dit  on  «  à  M.  Ba- 
rennes  préfet  du  département  de  la  Haule- 
Gaionne. 

—  Le  géranl  de  la  Gazette  de  France  a 
compara  hier  devant  le  juge  d'instruc- 
tion ,  ponr  répondre  5  l'inculpation  qui 
lui  est  faîte  d'avoir,  dans  le  numéro  du 
4  de^ee  tnoîa.  exprimé  l'espoir  de  la  res- 
faf«r8fN>n,  e( excité  à  la  haine  et  au  mépris 
da  goavernement  actuel. 


KOCTELLES  DES  PROVINCES. 

IjdJommal  teindre  et  Loire ^  feuille  mi- 
nislérielle.  annonce  qu'au  milieu  d'une 
rixe  qui  a  eu  lien  dernièrement  à  Tours, 
entre  les  dragons  et  les  habilans,  le  sabre 
de  ces  militaires  frappoit  sans  pitié  des 
citoyens  paisibles.  Dix  personnes  ont  été 
blessées,  dont  cinq  grièvement. 

—  L'architecte  de  l'école  des  Beaux- 
Arts  est  occupé  en  ce  moment  à  restaurer 
avec  loot  le  soin  possible  la  belle  faç^ 
do  château  d'Ane t  qui  a  été  conservée 
par  les  soins  de  AL  Alexandre  Lenoir. 

—  Trocmé,  caporal  au  ii*  régiment 
de  ligne,  étoît  en  congé  illimité  à  Saint- 
Quentin  ;  il  a  été  arrêté  le  23  octobre, 
par  saite  d'ua  mandat  d'amener  du  juge 
d'ioslmction  de  Toulouse.  Cette  arresta- 
tion se  rattache  à  l'alTaire  de  la  société  se- 
crète de  Ja  rae  Poazoaville.  Il paroit  que 


Tinslruclion  de  cetlr  afTrfire  ?o  poursuit 
avec  arti\it(%  et  que  le  rapi)ort  sera  pnH 
dans  les  premiers  jours  de  décembre. 

—  M.  (fou^panl,  grranl  du  journal 
VEchodu  Peuple,  et  M.  Adoîph(^  Caillé, 
l'un  des  n'daclours  de  celle  feuille,  com- 
paroissoient  le  4  novembre  devant  la  cour 
d'assises  de  Niort,  \\  raison  d'un  arliclo 
publié  ài'occasion  de  l'allenlat  du  38  jui- 
let,  el  dans  lequel  on  reinanjuoît  le  pas- 
sage suivant  : 

•  Quant  au  pouvoir  monarchique  ac- 
tuel, nous  luidiîïoiis  ici,  en  face  de  celle 
fenêtre  du  boulevard  du  Temple,  en  face 
de  ces  hommes  tués,  en  face  de  ce  vieu\ 
maréchal  qui  est  venu  terminer  là  sur  un 
boulevard  sa  guerroyante  et  longue  car- 
rière, qu'il  s'est  seul  le  premier  jeté  dans 
les  sangl  nies  orgies.  S'il  a  suscité  contre 
lui  des  haines  aussi  farouches,  aussi  dé- 
cidées, c'est  que  lui  aussi  s'est  joué  du 
sang  des  hommes  ;  c'est  qu'il  a  mitraillé 
impitoyablement  à  Lyon  ;  c'est  qu'il  a 
transnonisé  h  Paris;  c>st  qu'il  a  eu  des  as- 
sommeurs  patentés;  c'est  qu'il  a  abusé  des 
tortures  de  la  prison  préventive.  » 

M.  Guyho,  substitut  du  procureur  du 
roi,  a  soutenu  la  prévention,  tout  en  ne 
siC  dissimulant  pas,  a  dit  ce  magistrat,  ce 
qu'il  y  a  d'étrange  dans  l'instance  que  le 
ministère  public  paroit  mettre  à  poursui- 
vre une  condamnation  contre  VEchoda 
Peuple .  seize  fois  déjà  traduit  devant 
les  assises  et  toujours  renvoyé  absous. 
MM.  Gougeard  el  Caillé  ont  été  acquittés, 

—  Le  nommé  Trabucco,  dont  nous  . 
avons  dernièrement  annoncé  l'évasion  de 
la  prison  de  Roanne,  a  été  arrêté  au  Pont- 
de-Beauvoin,  par  les  carabiniers  royaux 
sardes,  au  moment  où  il  franchissoit  la 
frontière;  il  a  été  conduit  à  Chambéry  et 
déposé  dans  les  prisons  de  cette  ville. 

—  Désormais  les  sergens  de  ville  de 
Montpellier  ne  porteront  plus  habituelle- 
ment l'épée,  mais  seulement  qrand  un 
ordre  spécial,  émané  de  l'administration, 
viendra  le  leur  prescrire. 

—  Le  bâtiment  à  vapeur  le  Crocodile  est 
arrivé  \c  ^  k  Toulon ,  ramenant  d'Alger 
ia3  passagers. 
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rs;)6c^s  n  {'16  cnicvt'c  (îcrrîcro  nnc  voilure, 
snr  le  chemin  du  Marlîguos  (Bouchcs-du- 
Rhôiio),  sans  que  le  propri/'>la»rc  tft  le  con- 
ducteur s\  Il  soient  nperçus.  La  malle  a 
et';  rcliouvée  plus  lard  dans  un  champ  , 
mais  vide  el  loule  brisi'-e. 

—  M.  Alfred  Marguier  d'Aubonne, 
juge  auditeur  avant  la  révolution,  a  clé 
nommé  par  le  canton*  de  Mortbv-^noit 
membre  du  conseil  général  du  déparle- 
ment du  DouIjs  ,  en  remplacement  de 
M.  le  général  Morand.  Celle  éI<'c!ion  a 
été  faite  à  la  majorité  de  a5  voix  con- 
tre i5. 

ALGEii.  —  Le  Moniteur  Algérien,  do 
3c  octobre,  doime  le  di'tail  d'une  excur- 
sion du  maréchal  Clausel  à  Bougie  ;  il  est 
parti  d'Alger  le  26  octobre,  à  6  heures  du 
soir,  à  bord  du  bateau  h  vapeur  le  Styx, 
et  le  28,  h  11  heures  du  matin,  il  étoit  de 
retour.  y 

D'aprîîS  ce  journal,  la  dernière  expédi- 
tion continue  de  porter  ses  fruits;  les  llad- 
jouîes,  épouvantés  de  la  leçon  donnée  à 
lladj  -el -Seghir,  viennent  demander  la 
paix,  et  promettent  de  ne  plus  se  livrer  à 
leurs  brigandages  accoutumés. 

Le  bcy  de  Tîttery,  récemment  nommé 
parle  maréchal-gouverneur,  n*apas  tardé, 
dit  aussi  le  Moniteur  Algérien,  à  donner 
des  preu\es  de  son  dévouement  et  de  son 
courage,  qui  justiOent  le  choix  qu'on  a 
fait  de  lui;  il  vient  d'attaquer  la  célèbre 
tribu  de  ïiiga ,  au-delà  de  iMédéah,  tribu 
qui  s«st  toujours  montrée  hostile  à  la 
Franco .  et  qui  ctoit  dévouée  à  la  cause 
d'Abdel-Kader.  Aidé  des  autres  tribus  de 
cette  province,  il  a  battu  les  gens  de  Higa, 
.s'esl  emparé  de  leurs  grains,  el  a  brûlé 
leurs  meules  de  paille.  Ce  succès  a  achevé 
de  porter  le  découragement  parmi  les 
partisans  de  l'émir. 

  m  iHt^um\   

NOrvkLLKS  n» ESPAGNE. 

Les  journaux  de  Madrid  qui  nous  arri- 
vent jusqu'au  0  novembre,  pensent  que 
M.  Mendizabal  est  maintenant  assuré  de 
/û  majorité  dam  les  corths.  Cependant  ils 
avouent  que  ce  ministre  aura  affaire  ^ 


la  niM 
ntai£ 


\mc  forte  opposition.  VEcodelComm^ 
va  même  jusqu^à  prévoir  le  cas  où 
jorité  ^  prononceroit  contraireraf  nt 
apparences;  alors,  dit  ce  journal ,  le  mi^ 
nislre  devroilcn  appeler  aux  i  leclcurs.. 

—  La  Gazette  de  Madrid  public  an  éà»:\ 
crel  de  la  régente,  en  dale  du  3i  oclobi%': 
qui  réhabilite  la  mémoire  de  llicgo.  là'j, 
veuve  de  Ferdinand  déclare  dans  cç  4ft>L 
cret  que  Riego  a  été  une  de  ces  victimei 
que  le  fanatisme  fiHippc  avec  la  haciêtéek  i^r 
Justice. 

—  La  Gazette  de  Madrid  conlioRt  aoai 
un  rapport  de  Cordova  sur  i^s  deu9  iw* 
toires  des  27  cl  28  octobre.  D'après  es  ,.r 
rapport,  le  général  dont  nous  venons  de  ^j. 
parler  rencontra  l'ennemi  danssamardie  ^ 
sur  Salvatierra  et  disposa  aussi lôt  set  ^ 
troupes  pour  commencer  l'altaiifue,  qai*  ^, 
eut  tout  le  résultat  qu'il  en  altendi>it.  Il 
faut  reconnoitre  toutefois  que  le  général 
chrislinos  a  mis  tant  soit  |)eu  de-  modeslia 
dans  ce  compte  rendu,  car  11  n'a  tué, 
dil-it,  que  80  carlistes,  il  est  bond'^joii-  i 
ter  que  la  perte  des  chrislinos  se  réd.uîl  à  r 
trois  soldats  du  n'gimenl  de  Aa*maosacl  \ 
un  chasseur  de  Alava.  On  ne  saoroU  ga- 
gner deux  victoires  à  meilleor  j^arché. 

—  Une  correspondance  de  Madrid ,  en 
date  du  5  novembre,  que  nous  trouvons 
dans  le  Journal  des  Débats  ^  porte  que 
l'organisation  des  100,000  hommes  occupe 
tous  les  momens  de  M.  Mendizabal  ;  on 
croit,  dit  cette  correspondance,  que  le 
gouvernement  pourra  difficilement  com* 
pléter  les  100,000  hommes.  Nous  le  pen- 
sons aussi.  Nous  pensons  de  plus,  qo'on 
aura  de  la  peine  h  atteindre  le  chiffre  de 
60.000  que  cette  correspondance  désigne 
comme  le  but  où  viennent  aboutir  les  es- 
pérances des  amis  de  la  régente.  Nous  li- 
sons après  :  <  On  assure  que  depuis  ron- 
verture  de  la  souscription  nationale  le  mi- 
nistère a  pu  déjà  réaliser  20  millions  de 
francs.  Sans  doute,  cette  contribntion  vo- 
lontaire ne  ponrroit  subvenir  à  toutes  les 
dépenses  de  l'état  ;  mais  le  ministère  Ta 
déclai-é  :  les  ressources  du  pajs  doivent 
suffire ,  le  patriotisme  s'imposera  do  nou- 
veaux sacriGces....  •  Tout  cela  promet  en 

^  létWè       \«^•^ls^w^V«Sù\^^  l*E.^a- 


îanl  robsciiriU' 
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^  |ie.  qoî,  apK*s  tant  de  sacrîGce»  cK»clan»s  |  voiliirr^  .s'ac(  r>cl)a  il 
NjOurci'bui  insuffisans,  vont  avoir  à  faire 
4lp/ilos  grands  sacrîiîccs  encore. 
j  — 5Iina,  qûc  dos  lellres  de  Madrid 
y  pri-senlent  comme  devant  Icnler  un  coup 
f  demain  hardi  contre  les  carlislcs.  vient. 
'  «n  aUeiidant,  de  maintenir  Tinlendance 
ét  Catalogne,  formée  par  la  junte  insnr- 
reetioDneHe 

—  Il  résulte  d'un  rapport  du  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie  Alonzo  de  SantociU 
des  au  général  Guergnô,  que  les  carlistes 
de  la  Catalogne  ont  pris,  le  3i  octobre, 
ies  TiNages  fortifiés  d*01iana  et  de  Sara- 
mola,  après  avoir  batla  lieux  d6lachomens 
chrlfttiaos  et  désarmé  les  urbains. 

—  Le  Réparateur  de  Lyon  annonce  que 
lepremier  numéro  de  la  GattUe  officielle 
dé  Charles  V  a  paru  II  Onate  le  37  octobre 
dernier.  On  7  lit  les  lignes  suivantes  ; 

«Tioos  savons  que  le  viiiiislèrc  Mendi 


ronlînucllemrnl . 
toit  profonde. 


TRAiT£  DK   L'A  »  .11  \IS  I  I;  ATION  Tr.MPO- 

RE\.LZ  nr.-i  pa:i.>..s-«î:s  ,  édition  aiirc- 
g(;e,  par  M.  I*ai>b';  Affre.  chanoine, 
vicaire-gôn'Tdldii  diocèse  d  •]  î'arisf  i). 

Nous  n'avons  rien  à.dire  sur  le  foiKU 
de  ronviago  <|uc  l'auteur  vient  d'ji- 
bréger.  Il  a  obtenu  le  su(Tr;»ge  à  peu  près 
unanime  des  6\é(|ues  et  dos  curés.  Trois 
éditions  5  trois  mille  exemplaires  chacune 
attestent  csiez  et  le  succès  qi»'il  a  obtenu 
el  la  coiifiance  qîi'on  lui  accorde.  Un 
abrégé  étoit  désiré,  et  on  pont  môme  dire 
nécessaire.  Si  les  élèves  du  sanctuaire  ont 
besoin  avant  leur  sortie  du  séminaire, 
d  ôlre  initiés  à  la  légîslalion  qui  régit  les 
fabriques  .  il  est  cependant  difficile  de 
leur  en  faire  coinioîlre  Ions  les  dévelop- 


pemens  souvent  assez   compliqués.  La 
zabal  traite  de  céder  les  îles  Baléares  à  ç^jj^jg^^ç  ^,^.5  ,oîg  ^  décrets  et  ordonnan- 


rADgielerre,  en  échange  de  l'argent  que 
les  circonstances  rendent  nécessaires.  • 

—  On  llsoit  hier  dans  le  journal  minis- 
t6nc\  do  soir  : 

«  Les  cariistes  occupent  la  route  de  To- 
losgh  Pinipelune  jusqu'à  Aircorbe. 

•  Trois  bataillons  de  Navarre  ont  reçu 
la  dernière  levée,  qui  est  sans  armes  et 
mal  disposée  :  beaucoup  désertent  déjh. 
Tout  est  trtîs-cher  en  Navarre,  et  l'année 
caribte  souffre  beaucoup. 

•  Sagastibeiza  a  pris  le  commandement 
général  dn  Guipuscoa  ;  il  a  envoyé  un 
bataillon  à  Irun  et  un  autre  à  Renteria. 

•  On  pense  que  don  Carlos  veut  mena- 
cer Saint-Sébastien. 

•Le  corps  anglais  doit  être  réuni  à  Cor- 
dova  sous  Vittoria. 

•  Don  Sébastien  a  rejoint  don  Carlos  le 
4  à  Lecumbéry. 

•  Tout  prouve  qu'il  a  été  transporté  en 
Espagne  par  un  bâtiment  venu  d'Angle- 
terre. • 

AiCGLETEBRE.  —  Le  brouillard  étoit  si 
épais  vendredi  à  Londres,  dans  la  citCs 
vers  une  heure,  qu'il  a  fallu  allumer  dans 
la  plupart  des  établissemens  publics  et 
dans  les  boutiques.  Une  confusion  ex- 
traordioêite  ê  en  lieu  dans  les  rnes,  les 


ces  avec  leurs  applications  les  plus  usuel- 
les doit  leur  suffire;  or,  c'est  là  précisé- 
ment ce  que  renferjne  c  îI  abrégé.  Par  ce 
même  motif  il  conviendra  aux  fabriciens 
dont  la  gestion  est  peu  étendue  et  peu 
compliquée. 

Ces  raisons  ont  déterminé  l'auteur  du 
Traité  de  C  administrai  ion  temporelle  des 
paroisses,  h  publier  un  précis  de  son  li- 
vre, où  il  s'est  contenté  de  supprimer  des 
discussions  utiles,  mais  qui  ne  traitent 
que  des  cas  les  plus  rares.  Il  a  cru  aussi 
que  le  texte  des  lois,  o«donnancc8,  ar- 
rêts, etc.,  insérés  dans  la  table  chronolo- 
gique, n'éloit  pas  nécessaire  dans  un 
abrégé.  Seulement  il  a  conservé  les  cita- 
tions de  ces  mômes  documens,  aQn  qu'on 
puisse  y  recourir  au  besoin,  llien  du  reste 
n'est  changé  dans  le  plan  et  dans  le  texte 
lui-même  du  traité. 

L'autéar  ne  s'élant  décidé  h  cette  pu- 
blication que  d'après  les  vœux  et  les  in- 
stances de  plusieurs  grands-vicaires  et  su- 

(1)  Un  vol.  in-8**  de  îî4o  pages.  Pri\  : 
a  fr.  5o  c.  et  5  fr.  20  c.  franc  de  port.  A 
Paris,  chez  Adrien  Le  Clere  et  comp.,  au 
bureau  de  ce  Journal. —  L'ouvrage  com- 
plet, 1  vol.  dc5So^«i^<^^,?Alx<i^\^^ 
la  même  Ubtauk.       \  ^  \t , 
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péiioiirs  de  sémîiiaîro,  ainsi  qnod'aprtis  sa 
propre  cxpiîrience,  nous  ne  doutons  pas 
que  son  travail  ncsoil  accueilli  avec  era- 
prcssoment. 


Quelques  mots  sur  la  traduction  nouvelle  de 
la  Bible  par  S.  Cdhen,  rabbin;  par  Tabbé 

J.  M.  B        (Mève  de  l'école  spéciale 

des  langues  orientales  de  Paris. 
Ij'aulcur  de  celte  brochure,  qui  se  qua- 
lifie lui-même  de  simple  écolier,  prouve 
assez  clairement  par  une  foule  de  passa- 
ges, que  M.  le  rabbin  Cahenauroil  passé 
utilement  quelques  années  de  plus  sur  les 
bancs  des  écoles  avant  d'entreprendre  la 
publication  de  sa  Bible.  Il  cite  i"  des 
contre-sens,  tels  que  ne  les  font  pas  ordi- 
nairement les  commençans  qui  possèdent 
les  premiers  élémens  de  la  langue  hé- 
braî(iue  ;  a*  des  phrases  les  plus  mal  tour- 
nées et  de  mauvais  goût  ;  5°  des  obscuri- 
tés produites  par  une  traduction ,  qui  à 
force  d*être  servi  le  devient  lout-h-fait 
inintelligible;  etd*un  autre  côté  un  défaut 
de  litléralilé  dans  beaucoup  de  passages , 
où  une  version  rigoureusement  littérale 
éloil  cependant  possible  ;  4°  des  locutions 
vicieuses,  provenant  du  peu  de  soin  qu*a 
eu  M.  le  rabbin  de  bien  déterminer  les 
temps  des  verbes  hébreux  ;  5®  une  foule 
de  mots  mal  rendus. 

M.rabbéB.... prouve  encore  que  les  notes 
de  la  Bible  deM.  Cahcn,  oulre  qu'elles  man- 
,quent  d'une  critique  impartiale ,  sont  en 
bon  nombre  ridicules  ou  ne  disent  rien; et 
que  son  texte  hébreux  est  non-seulement 
incorrect  par  les  fautes  qu'il  renferme, 
mais  qu'il  devient  très-dilDcile  à  lire  par 
le  fait  d'une  exécution  typographique  fort 
vicieuse.  L'auteur  fait  voir  aussi  en  met- 
tant les  preuves  matérielles  sous  le^yeux 
du  lecteur,  que  M.  Cahen  en  attaquant 
la  Genèse  publiée  par  MM.  G  laire  et  Franck 
a  montré  bien  peu  de  savoir  en  logique  et 
en  grammaire  hébraïque,  et  qu'il  a  donné 
prise  à  suspecter  sa  bonne  foi ,  par  ses  ci- 
tations fausses  et  tronquées  des  passages 
qu'il  vouloit  incriminer.  L'auteur  termine 
son  opuscule  par  le  fragment  d'un  rap- 
pori  fait  et  la  k  la  société  Asiatique  de 
ParU,  au  mois  de  septembre  i855 ,  i^ar 


M.  l'abbé  Labouderie»  qui  reproche 
autres  choses  h  M.  Cahen ,  •  que  son  stjfe 
»  est  parfois  inintelligible,  incorrect, 
»  dénué  d'élégance,  à  lorcc  de  courir| 
»  après  le  mot  à  mot ,  d'employer  da 
»  termes  nouveaux  qui  peuvent  faire illo- 
»  sion  pour  un  montent  par  leur  étran- 
>  geté,  mais  qui  iinissent  par  fatiguer  et 

»  par  déplaire         »    Nous  engageons 

M\l.  les  ecclésiastiques  surtout  à  lire  le 
petit  ouvrage  de  M.  l'abbé  B....  r  ils  y 
verront  qu'il  ne  faut  pastoujoars  compler 
sur  les  éloges  prodigués  par  certains  jour- 
naux ,  sur  des  matières  qui  ne  lear  sout 
pas  assez  familières. 

 1  laou—    . 

A  VENDRE 

UN  OaCUE  COMPOSÉ  DB  1 1  JBOX  ,  MONTilIT 
EN  FA  ,  A  RAVALEMENT  AVEC  PÉDALES  01 
SOL. 

5  claviers ,  3  sommierg ,  3  lottreltet. 

Au  3*"  clavier  ,  flûtes  de  récit  et  haiilp  < 
bois. 

Au  2*,  clairon,  trompette  ,  boordon, 
prestant,  plein  jeu. 

Au  i",  bourdon,  doublette,  muid, 
basse  de  basson,  dessus  de  hautbois. 

Cet  instrument  est  neuf  et  en  bon  état. 

S'adresser  h  M.  Jacqueminot,  me  de  k 
Huchelte.  n.  29. 
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Etupr.  national.  000  f.  00 
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Emp.  rom.  101  f.  5\B 
Ortéfl,  37  Ir.  0|0 
R.  d'Esp.  3  p.  23  3|8. 


R.d'Esp. 

Empr.  r.  d'K»p.37  l|4 
R.  p.  d'Esp.  37114 
Empr.  Belge.  101  fr. 
Empr.  d'Haïti.  38of. 
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.•AMI  M  I.J%  ARLiniflTT 

«roU  les  Mardi,  Jeiidî 
h  Samedi. 

On  pent  s'abonner  des 
I cl  1 5  de  chaque  mois.  SAMEDI  i&  NOVESfBIlE  1835. 
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LA  DÉCADENCE  BIT  PAGANISME 
Elf  OCCIDENT  f 
VAB  K.  BCrOBOT,  HlSBai  DE  t/iNSTITUT. 

Deox  yolnmes  in-S**. 
(Suite  du  N«»a573.) 
Une  antre  cause  a  influé  sur  la  par- 
tialité de  M.  Beugnot  en  faveur  du 
liaganisme.  Il  croit  à  la  perfectibilité 
ïiamaine  en  lait  de  religion.  Dès  lors 
le  tort  des  paieiis  a  été ,  selon  lui ,  de 
ne  pas  voir  que  leur  culte ,  utile  au 
berceau  des  sociétés  et  pour  favoriser 
leurs  premiers  développemens ,  étoit 
usé  depuis  long-temps,  et  devoit  être 
Templaeé  par  une  religion  plus  spiri- 
toeMe  et  plus  parfaite.  «  L'esprit  hu- 
main, dît- il  9  qui  s'étoit  développé 
sous  les  inspirations  du  paganisme , 
Yeut  bientôt  dépassé .  et  ce  culte  dès 
lors  deviot  insuffisant  :  l'élève  valut 
mieux  que  le  maître.  Le  polythéisme 
périt  quand  il  eut  rempli  sa  mission. 
Alors  le  christianisme  prit  la  société, 
non  pas  à  son  berceau ,  mais  au  point 
^  le  paganbnie  l'avoit  laissée.  C'est 
ainsi  que  l'esprit  humain,  passant 
ponr  ainsi  dire  de  mains  en  mains , 
avance  toujours  vers  un  but  de  per- 
fection absolue  qu'il  ne  doit  jamais 
aUieiiidre.  »  11  y  a  une  erreur  grave 
dans  ce  passage.  L'esprit  humain  s'est 
développé  sous  les  inspirations  de  la 
religion  naturelle,  dont  les  dogmes  et 
les  règles  morales  n'étoient  pas  in- 
connus des  païens  ;  mais  loin  de  se 
développer  par  l'efiet  des  supersti 
tions  que  la  foiblesse  de  l'esprit  hu- 
nudn  y  avoit  ajoutées ,  il  n'avoit  fait 
que  se  corrompre  et  augmenter  son 
aveuglemeut.  Il  connoissoît  moins  les 
vérités  de  la  religion  au  moment  où 


Jésus-Christ  commença  la  prédication 
de  l'Ëvangile,  qu'il  ne  les  avoit  con- 
nues sous  les  patriarches.  Le  chris- 
tianisme ne  prit  donc  pas  la  société 
où  le  paganisme  l'avoit  laissée ,  puis- 
qu'il eut  besoin  de  dégager  les  vérités 
primitives  de  ce  déluge  de  fables  qui 
régnoient  paisiblement  sur  le  monde. 
Il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  Tesprît 
humain ,  passant  de  mains  en  mains, 
avance  toujours  vers  un  état  de  per- 
fection. En  matière  de  religion  au- 
cune vérité  nouvelle  ne  nous  a  été 
maniCcstée  depuis  l'Evangile.  La  phi- 
losophie elle-même  n'a  pas  fait  un 
progrès  qu'il  soit  possible  de  con- 
stater. 

Revenons  au  sujet  traité  par  M.  B., 
et  à  l'influence  qu'a  eue  sur  ses  juge- 
mens  l'erreur  que  nous  venons  de 
signaler.  Il  est  Csicile  de  comprendre 
qu'en  nous  présentant  les  païens 
comme  des  hommes  persuades  que 
leurs  croyances  avoient  civilisé  la  so- 
ciété, en  ne  faisant  apparoitre  les  dis^ 
ciples  de  l'Evangile  devant  ces  mêmes 
païens  que  comme  des  novateurs 
dangereux,  en  nous  laissant  entendre 
qu'ils  étoient  animés  d'un  esprit 
louable  jusqu'à  un  certain  point  pour 
les  anciennes  traditions,  l'auteur  a  dû 
être  singulièrement  indulgent  pour  les 
uns ,  et  parfois  trop  sévère  pour  les 
autres. 

Avant  de  quitter  V Introduction,  si- 
gnalons une  autre  fausse  vue  de  l'au- 
teur. Examinant  l'origine  et  la  nature 
du  paganisme,  il  distingue  entre  celui 
des  Grecs  et  celui  des  Romains,  le 
premier  tout  poétique  ,  le  second 
fondé  sur  la  politique  ,  et  il  conclut 


de  cette  différence  la  diversité  de 
leurs  destinées.  *  Qud\e  cçit  Sàx^^w- 
roj!fre  LXXXr/I.  L'jémi  <k  la  Religion .  • 
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il  en  parlant  des  traditions  helléni- 
ques, la  richesse  de  leurs  parures, 
elles  étoient  condamnées  à  ne  fleurir 
que  dans  le  lieu  de  leur  naissance , 
partout  ailleurs  elles  trouvoient  les 
esprits  moins  bien  disposés  à  porter 
leur  joug.  L'hellénisme....  loin  de 
pouvoir  aspirer  à  l'universalité,  per- 
doit  la  plus  grande  partielle  sa  force 
en  se  séparant  du  sol  qui  l'avoit 
nourri.  Sous  ce  rapport,  une  de  ses 
fictions ,  celle  d'Antée ,  lui  étoit  par- 
faitement applicable.  *>  G*est  parler 
d'une  manière  fort  poétique  de  la 
source  où  les  Grecs  puisoient  leur 
poésie  ;  mais  Tassertion  pourroit  être 
phis  exacte  :  car  si  on  considère  l'hel- 
lénisme comme  religion ,  il  ne  diffé- 
roit  pas  essentiellement  de  la  doc- 
trine religieuse  des  autres  peuples, 
et  il  avoit  dans  la  nature  même  de 
riiomme  des  racines  profondes  que 
Bossuet  aparfaitement  indiquées  dans 
son  Discours  sur  C Histoire  Univer- 
selle  (1).  Ces  causes  n'étoient  plas  lo- 
cales, mais  générales,  puisqu'elles 
sont  la  source  de  toutes  les  erreurs 
humaines.  Si  on  le  considère  comme 
une  mine  féconde  des  beaux -arts, 
l'assertion  sera  plus  vraie,  sans  l'être 
complètement.  La  mythologie  n'a  pas 
revêtu  des  formes  moins  séduisantes 
sous  la  plume  de  Virgile  que  soûs 
celle  d'Homère.  Ce  dernier  rapport 
d'ailleurs  est  étranger  à  la  question 
qui  nous  occupe. 

M.  B.  veut  que  le  paganisme  ait 
été  plus  fort  chez  les  Romains,  parce 
qu'il  étoit  fondé  sur  la  politique  ; 
mais  une  religion  de  ce  genre  est  de 
toutes  la  plus  foible.  Le  paganisme 
avoit  encore  toute  sa  puissance  poli- 
tique sous  Sylla,  et  notre  auteur 
convient  qu'il  étoit  déjà  ruiné  dans 
^'^^Mlte^iNlî^  citoyens  que  leur 
talens  appeloient 
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i\  diriger  la  société.  Malgré  quek 
fut  sur  eux  que  les  motifs  politiqui^ 
dussent  agir  avec  le  plus  d'empini 
ils  annoncent  hautement ,  dit  notiT-^ 
auteur,  leur  volonté  de  délabrer  lesi^. 
prits  de  tous  les  liens  de  la  religii 
Comme  le  peuple  ne  connoit 
de  motifs  de  cette  espèce ,  il 
donc  dirigé  et  retenu  par  d'autra|. 
affections ,  par  les  fêtes ,  les  plaisin^. 
par  une  morale  toute  sensuelle,  pur „ 
l'ignorance  et  l'habitude.  Nous 
disons  pas  que  la  politique  fut  ini 
tile  à  la  cause  du  polythéisme, 
son  influence  pour  retarder  sa  cbi 
ne  fut  pas  prépondérante.  Comme 
dit  fort  bien  M.  B.  lui-même  dans 
autre  endroit,  a  quel  intérêt  les  aj 
culteurs,  les  artisans  et  les  prolétai 
avoient-ils  à  ce  que  la  constitutid 
romaine  fût  conservée  intacte ,  à 
que  le  sénat  conservât  ses  droits!  i^]^ 
ce  que  l'aristocratie  ne  vit  point  sfè 
honneurs,  ses  privilèges  menaçésT^ 
Nous  ajouterons,  quel  intérêt  avoiçât 
des  Gau^is,  des  Espagnols;  â^^JSePr 
mains  ^  des  Italiens  à  maintenir  cd 
divers  intérêts  des  patricieBs  rohiaidf 
Yoilà  rinfluence  attribuée  à  la  polit 
tique  bien  restreinte.  On  ponrroitfl| 
restreindre  encore  en  lui  enlevaiil 
tous  les  hommes  qui  ne  brillent  dani 
la  société  que  par  leurs  talens.  M.  J& 
se  trompe  donc  en  nous  donnant  cetCf 
cause  comme  la  plus  décisive. 

Une  autre  erreur  de  M.  B.  est  de 
penser  que  le  polythéisme,  ruiné  daii| 
l'esprit  des  Romains  par  la  philosO: 
phie  grecque ,  s'y  enracina  de  noor 
veau  sous  le  règne  des  premiers  em- 
pereurs, et  y  régna  paisiblement  pen^ 
dant  les  siècles  suivans.  Nous  croyons 
au  contraire ,  qu'une  fois  bannie  de 
hautes  classes  de  la  société,  la  fa 
au  polythéisme  n'y  revint  c[ué  foi- 
blement.  La  fusion  qui  s'opéra  en  tri 
VYad\\.\ows  veli^ieusés  de  l'orien 
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VècoUi  Ae  Pytfaagore  et  de  Pla- 
I,  en  pi-oduîsant  la  philosophie 
Oexandrîne,  spiritualisa  l'idolâtrie, 
îu ,  pour  parler  plus  exactement ,  la 
e«idit  plus  philosophique  ;  et  dès  lors 
Ile  deviat  plus  séduisante  ou  moins 
Afoltante  pour  les  esprits  cultivés. 
Bélte  nouvelle  philosophie  étoit  im* 
vr^gaée  de  ce  panthéisme  qui  aujour- 
riiui  méiiie  a  de  si  nombreux  parti- 
ans  dans  les  sophistes  allemands  et 
|iannî  quelques  sophistes  français.  Il 
Sft  certain  que,  dans  le  troisième  et  le 
laalrîème  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
illefotd'un  secours  assez  efficace  pour 
kfepoljtliëisine.  Cette  cause  ne  devoit 
pBtètre  omise  par  un  auteur  qui  au- 
Mi  pénétré  plus  profondément  son 
rt^îcl.  Mais  elle  n'agit  point  sur  les 
inaaes,qui  n*avoient  cessé  à  aucune 
ipoqat  d'être  sincèrement  idolâtres, 
et  qai  a'c|||rent ,  par  conséquent ,  au- 
èttii  Jieniii  de  revenir  à  un  culte  dont 
dies  ne  **étoîent  jamais  détachées. 
]^\^.^\e9  aqnt.les  observations  que 
ifoas  a  su^érées  l'introduction  d'un 
ÔOTcage  irte-imporlant  par  ses  rap- 
ports arec  l'histoire  ecclésiastique  des 
PccbIbcs  siècles.  Nous  devrons  être, 
i proportion,  beaucoup  plus  succincts 
eadaminant  le  livre  lui-même;  mais 
il  MUS  a  para  utile,  avant  d'en  corn- 
ONooer  l'examen ,  de  bien  faire  con* 
noitre  dans  quel  esprit  il  a  été  com- 
poié.  C'est  un  éclectisme ,  ou  plutôt 
c^€iliin  vrai  syncrétisme  qui  ne  voit 
pas  feulement  le  bien  que  la  provi- 
doMe  peut  tirer  des  institutions  que 
ladépravalioii  de  l'homme  a  le  phis 
f^téeg  et  corrompues,  mais  qui  trouve 
firtout  un  bien  relatif.  C'est  cet  esprit 
fo^on  décore  du  beau  nom  d'impar- 
Ûité,  et  qui  seroit  mieux  nommé  foi- 
blcMC  et  indifiCérence  ;  c'est  cet  esprit 
qu'on  croit  seul  Capable  d'une  grande 
ttpériorité  de  vues,  et  qui  n'a  de 
souplesse,  de  dextérité,  de  péDetra- 


tîon,  de  finesse  que  pour  justifu  r  les 
fausses  vues  et  pour  dédaigner  ce  qui 
est  simple ,  vrai ,  fonde  sur  le  bon 
sens ,  quelquefois  même  sur  des  rai- 
sons assez  vulgaires. 

  Il— IBQO  —  ~ 

KOlIVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. —  Le  26  octobre.  Sa  Sainteté 
a  visité  l'hospice  de  Sainte-Marie-des- 
Anges,  aux  Thermes,  où  elle  fut  reçue 
par  M.  le  cardinal  del  Dra^o,  protec- 
teur, et  par  le  vicaire -général  des 
écoles  chrétiennes,  qui  est  directeur 
de  l'hospice.  Elle  parcourut  l'établis- 
sèment,  et  fut  satisfaite  des  soins 

Su'on  y  donne  aux  convalescens  des 
eux  sexes  qui  y  sont  admis. 
Le  30  octobre,  le  Saint-Père  trans- 
féra sa  résidence,  suivant  l'usage,  du 
palais  Quirinal  à  celui  du  Vatican. 

Le  17  septembre ,  la  congrégation 
des  Rits  .s* étant  réunie  au  Quirinal , 
M.  le  cardinal  Sala  y  proposa  le  doute 
snr  l'exercice  des  vertus  héroïques  du 
vénérable  serviteur  de  Dieu,  François 
Ca macho, profès  dans  Toi^dre  de  Saint- 
Jean  de  Dieu,  dit  des  Faites  Sien, 
Ffères,  Camacho  mourut  à  Lima  eu- 
1698 ,  en  réputation  de  sainteté  ;  il 
étoit  aloi-s  âgé  de  soixante-dix  ans,  et 
avoit  trente-cinq  ans  de  religion.  Le 
postulateur  de  la  cause  est  M.  Ludo- 
visi ,  écrivain  de  la  pénitencerie. 


rAHis.  —  Le  dimanche  15  novem- 
bre, il  y  aura  dans  l'église  Saint- 
Severin  ,  à  l'issue  des  vêpres ,  un  ser- 
mon de  charité  eu  faveur  des  pauvres 
de  la  paroisse.  Ce  sermon  sera  prêché 

Î>ar  M.  l'abbé  Grivel,  aumônier  de 
a  chambre  des  pairs,  qui  prêche  la 
station  de  l'Avent  à  Saint-Thomas- 
d'Aquin.  La  quête  sera  faite  par 
madame  la  duchesse  Decazes  et  par 
madame  Eugène  de  la  Bonnardière. 
On  peut  adresser  les  offrandes  ou  à 
ces  dames ,  ou  à  M.  le  curé  de  la  pa- 
roisse. 

Le  ministre  des  cultes  vient  d'a- 
dresser aux  prèsVdeYi«v  de^  cotiàsX^vv^ 
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une  circulaire  relative  aux  absences 
fies  pasteurs  protestans.  Le  ministre 
y  dît  qu'il  est  informé  qu'un  assez 
grand  nomJ3re  de  pasteurs  s'absen- 
tent de  leur  église  sans  s'être  soumis 
aux  formalités  prescrites  par  l'instruc- 
tion du  29  octoWe  1832,  et  que  d'au- 
tres ,  après  avoir  fait  régulièrement 
autoriser  leur  absence,  la  prolongent 
sans  égard  au  terme  de  leur  congé. 
Le  ministre  veut  faire  cesser  cet  abus. 
D'après  la  circulaire  du  29  octobi*e , 
les  consistoires  ne  pouvoient  autori- 
ser l'absence  du  pasteur  que  pour 
huit  joui-8,  sans  en  référer  à  l'autorité 
locale.  Mais  comme,  dit  la  circulaire, 
le  service  des  pasteurs  n'est  pas  quo- 
tidien et  exige  moins  d'assiduité  que 
celui  des  curés,  le  délai  est  étendu 
jusqu'à  quinze  jours.  Au-delù,  et  jus- 
qu'à un  mois,  le  consistoire,  s'il  est 
légalement  constitué,  préviendra  le 
préfet ,  dont  cependant  l'autorisation 
n'est  pas  nécessaire.  Si  l'absence  doit 
se  prolonger  plus  d'un  mois,  il  faudra 
l'autorisation  du  ministre.  Ces  règles 
sont  applicables  adx  pasteurs  des  ora- 
toires. Il  n'y  aura  point  lieu  à  dé- 
compte sur  le  traitement  des  pasteurs, 
'  dans  tous  les  cas  où  les  formalités 
prescrites  auront  été  observées ,  mais 
seulement  pour  les  absences  non  au- 
torisées. Le  ministre  recommande 
TobseiTation  de  cette  mesure  aux 
présidens  des  consistoires. 

Un  journal ,  dont  la  bienveillance 
pour  le  clergé  est  bien  connue,  de- 
mande pourquoi  on  ne  prend  pas  la 
même  mesure  pour  les  curés  catho- 
liques. Nous  pouvons  rassurer  à  cet 
égard  la  sollicitude  si  touchante  du 
journaliste.  Il  y  a  long-temps  qu'on 
avoit  imposé  ce  joug  aux  pasteurs  ca- 
tlioliques.lJne ordonnance  du  13  mars 
1832  porte  que  l'absence  d'un  curé 
pourra  être  autorisée  par  l'évêque, 
sans  qu'il  en  résulte  décompte  sur  le 
traitement ,  si  l'absence  ne  doit  pas 
excéder  huit  jours  ;  que,  passé  ce  dé- 
lai, et  jusqu'à  un  mois,  l  evêque  no 
tifiera  le  congé  au  préfet  ;  enfin  que , 
31  l'absence  doit  durer  plus  d'un  mois, 


) 

saire.  On  voit  donc  (^ite  les  pasten 
protestans  sont  traites  moiiis  rigoi 
reusement  que  le  clergé  catholique 
puisqu'on  leur  accorde  qtiinze  jouq 
tandis  que  les  curés  n'en  ont  quehuil 
Les  protestans  peuveut  donc  bien  à 
pas  être  trop  jaloux  des  privilèges  a 
clergé  catholique,  et  le  ConstiuaioJ^ 
n'a  pas  lieu  de  s'alarmer  des  faveol 
accordées  à  celui-ci.  \ 

Un  prêtre  constitutionnel ,  M.dJ 
retz,  qui  n'avoit  fait  jusqu'ici  aucsie 
démarche  pour  réparer  sa  faute  a 
rentrer  dans  l'unité,  a  cédé  enfin  i  h 
voix  de  sa  conscience  et  aux  vœnxlj 
ses  amis.  On  dit  que  c'est  son  nevc% 
très-jeune  ecclésiastique ,  non  encai| 
dans  les  ordres,  qui  a  achevé  dç 
déterminer.  M.  Ou  retz  a  fait  sa) 
tractation  entre  les  mains  de  M. 
doyen  de  I-»aventie,  à  qui  M.  Wvi 
d'Arras  s'étoit  empresse  de  A 
les  pouvoirs  nécessaires.  Ou  espèri 

Sue  cet  exemple  ne  sera  pas  sauf  ii^ 
uence  sur  Quelques  préti-ea^vilMl 
encore  dans  le  même  cas.  -ï/ 

:  *a.gc»  .  r-^^y\iïOl  * 

Un  Te  Deum  a  été  chanté  dtsi»^ 
cathédrale  de  Marseille,  le  dim««A 
8,  pour  la  cessation  du  choléra, 
Deum  avoit  été  ordonné  par  un  ^ 
mandement  de  M.  l'évêque  ,  eo^ 
du  3  novembre.  Nous  sommes 
gés  de  renvoyer  nos  extraits  ^ 
mandement  au  numéro  prochaii^ 
attendant  nous  dirons  que  la 
monie  de  la  cathédrale  a  été  ' 
imposante.  Un  rhume    a  emfiC 
M.  l'évêque  d'y  assister.  Une  9 
immense  remplissoit  l'église  ^ 

ÏJace.  Toutes  les  autorités,  le  pr^ 
e  maire,  le  général ,  s'étoient  w 
foh  unis  au  peuple.  Nous  reviehdM 
sur  cette  cérémonie. 


i^ieres ,  Lyon 

 ^   l  présc!vc  ia  choléra  en  MDCCCXJC- 

rauiorisation  du  ministre  est  uécca-\  ei  MDCCCXXXF". 


On  a  placé  au-dessus  de  la  poT0 
la  chapelle  de  Fourvières ,  à  Ly 
une  table  de  marbre  blanc,  avec  C 
inscription  :  A  notr&JDame  de 

reconnoissant  d^ai^oc^ 


lia   Gnzette  dAm*trgne  réclame 
contre  le  vote  du  conseil  géiié- 
ir&l  de  TAUier,  relatif  à  la  suppres- 
de  révôché  de  Moulins.  Elle 
remarquer  combien  ce  vote  est 
BaipoUtique,  puisqu'il  contrarie  le 
^Mendes  populations,  et  qu'il  forcerai t 
'lii  callioliques  à  aller  chercher  au 
loin  ce  qu  ils  ont  maintenant  tout 
près  d'eux.  Cette  réclamation  de  la 
6az6lfe  dAtwergne  a  même  d'autant 
fltts  de  poids,  qu'il  semble  que  Gler- 
~  iBcmt  âoroit  peut-être  quelque  inté- 
fèt  k  rétablir  l'état  de  ciioses  intra- 
Aiit  par  le  concordat  de  1801  ;  car 
alms  ce  diocèse  s'étendoit  sur  le  dé- 
partement de  l'Allier.  Mais  leshom- 
met  sages  et  religieux,  à  Glermont 
ttmine  ailleurs,  comprennent  les  in* 
iDavéniensde  ces  diocèses  si  étendus, 
«wroâl  d'un  évéque  ne  peut  veiller 
àfcck  même  soin  sur  les  extrémités. 

Les  cours  rovales  de  Besançon ,  de 
*  Pka  et  de  Toulouse  ont  eu  aussi  des 
mesaescluSamt-Esprit  pour  la  rentrée. 
XTctuUnue^  messe  a  été  célébrée  par 
Jf.  i'aèibeBier{;er,  ^rand-vicaiire.Nous 
-conaoMfDna  jusqu'ici  six  cours  roya- 
fei  qui  ont  repris  l'aiicicu  nsa^Q  ; 
MUS  avons  nommé  pnxédemincut 
kl  cours  de  Caen ,  de  Limoges  et  de 
Iboat. 

Le  ministre  des  cultes  a  accordé 
7,000  fr.  à  répartir  à  litre  de  sccoui*s 
entre  vingt  et  une  communes  du  dé- 
ptrteuieut  de  la  Gorrèze  dont  les  res- 
sources sont  iiisiiffisautes  pour  l'eu- 
tretÀen  de  leurs  églises  et  presbytères. 
Les  sommes  pour  chaque  coiiiiuune 
mtde  2  à  400  francs:  f)eux  paroisses 
wlement,  Egletons  et  May  mac,  re- 
(oivent  chacune  1200  francs. 

La  Gazette  du  Bas-L  m^ucdoc  parle 
avec  beaucoup (l'esli me  de  M.  l'ablié 
Cliouvy,  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique à  Lyon  ,  dont  nous  avons 
annoncé  la  mOit.  Il  éioii,  dit-cllc, 
connu  SOUS  les  rapports  les  plus  ho- 
norables. Né  en  Auvei^iie  en  1752, 
})  fat  reçu  docteur  en  tbéoïogicj  ci 
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étoit  relif;ieux  du  couvent  des  Carê- 
mes des  Terreaux.  Pendant  la  révolu- 
tion,  il  voyagoa  successivenieut  en 
Italie,  en  Lspagne  et  en  Angleterre. 
Sa  bibliothèque  étoit  bien  choisie  ; 
il  a  légué  la  partie  théologique  au 
grand-séminaire  Saiint-Irénée  à  Lyon, 
i  et  les  Pères  de  TEglise  au  séminaire 
du  Puy. 


On  ne  sait  pas  assez  à  quel  point 
les  lumières  et  la  tolérance  sont  ré- 
pandues parmi  les  fonctionnaires  de 
plusieurs  de  nos  pi  ovinces.  Le  conseil 
général  de  la  Vienne  eu  est  un  illustre 
exemple.  Ge  conseil  a  eu  à  s'ocCuper 
de  matières  qui  touchent  plus  où 
moins  à  la  religion.  Gomme  il  a  dé- 
cidé que  le  procès-verbal  des  séances 
seroit  imprimé  en  entier,  nous  pou- 
vons rendre  un  compte  fort  autiien* 
tique  des  principales  discussions.  On  y 
verra  à  quel  point  MM.  du  conseil 
général  de  la  Vienne  ont  avancé  dans 
la  voie  du  progrî^s. 

Les  Sœurs  de  la  Sagesse  ont  à  Poi- 
tiers une  école  ])our  les  sourdes- 
muettes;  nous  eu  avons  parlé  quel- 
quefois. La  bonne  tenue  de  cet  éta- 
blissement ei  les  seirices  qu'il  rend 
avoient  fait  naître  la  pensée  de  pro- 
curer les  mêmes  avantages  aux  pau- 
vres sourds  -  nmets ,  en  les  confiant 
aux  Frères  établis  à  Saint  -  Laurent- 
sur-Sèvres.  Des  difficultés  pécuniains 
ont  fait  rejeter  ce  projet  ;  mais  ce  ne 
sont  pas  ces  motifs  qui  ont  dicté  l'o- 
pinion de  M.  Rousseau  -  Laspois,  un 
des  honorables  membres  du  conseil. 
Une  institution  pour  les  sourds-muets 
lui  paroit  mériler  l'appui  du  départe- 
ment ;  «  mais  il  ne  seroit  pas  de  la 
dignité  de  ses  collègues  d'encourager 
les  fondations  monastimies  dans  le 
siècle  o\\  nous  vivons,  cinns  un  mo- 
ment où  le  progrès  de  la  civilisation  ^ 
marche  Â  leur  anéantissement  en  Es-^  .j 
pagne  ;  point  de  secours  pour  des*^ 
moines  fainéaiis  et  paresseux.  «  * 

MM.  Montplanet  et  de  Gressac  font 
observer  que  ces  ex])ressions  peuvent 
blesser  lesop\l\*vous  dvii\\xAç^vvç&\\v!î\\\- 
bres,  et  qu  cWe^  sovvV.  ^>\m 
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)iautc:6qu*injustes  envers  des  hommes 
voués  au  soulagement  des  mallieu- 
reux  et  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 
A  cela,  M.  Rousseau  -  Laspois  n'a 
d'autre  réponse  à  faire  que  cet  argu- 
ment pérempton  e  :  Ces  hommes  foM 
vœu  de  chastelcj  à  quoi  le  général 
Deuiai'çay  ajoute  qu'ils  font  vœu  d o- 
ùéissance  passée,  et  que  cela  suffit 
pour  les  exclure.  Mais  l'obrissance 
passive  n'est  autre  que  la  discipline 


server  que  les  écoles  mutuelles  eu 
soutenues  des  deniers  publics ,  il  i 
roit  juste  au  moins  d  aider  un  ~ 
celles  que  le  public  leur  préfèi 
évidemment.  Le  général  Deuiarçayl 
croit  pas  les  Frères  capables  de  || 
soudre  eux  -  mômes  les  probtèii|i|Qr> 
qu'on  attribue  à  leurs  élèves.  Le  pi#fii£: 
Uii  répond  que  les  deux  comités 
surveillance  de  Poitiers  ont  eaxr»Lt= 
mêmes  provoqué  la  demande  qu'il  t,^ 
înilitaiie  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  !  faite ,  et  que  ,  s'étant  présentés  pift-  £ 
d'armée.  M.  Demarçay  veut-il  aussi  sieurs  fois  à  l'iniproviste  chez  Uê  -^^ 


qu'on  proscrive  les  soldats?  Quant  au 
vœu  de  chasteté  qui  déplaît  si  fort  à 
M.  Rousseau  -  Laspois,  comment  un 
homme  si  sace  et  si  éclairé  ne  con- 
çoit-il pas  qu  avec  les  embarras  d'une 
f  unille  les  Frères  ne  pourroient  se 
charger  des  sourds -muets  avec  le 
foible  traitement  qu'on  leur  accorde  ? 

Des  esprits  aussi  avancés  ne  de* 
voient  pas  mieux  accueillir  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes.  Ces  pieux  in- 
stituteurs ont  à  Poitiei-s  trois  écoles 
soutenues  uniquement  par  la  charité, 
et  où  sont  reçus  près  de  sept  cents 
enfans.  Le  préfet  proposa  au  conseil 
de  leur  allouer  1,000  fr.  à  titre  d'en- 
couragement. Cette  Déposition  avoit 
été  rejetée  l'année  dernière.  Le  pré- 
fet croyoit  devoir  la  représenter, parce 
que  l'enseignement  des  Frères  lui  pa- 
roi t  un  des  vœux  légitimes  de  la  po- 
pulation, et  parce  qu'il  s'est  convaincu 
par  lui-même  du  mérite  des  institu- 
teurj  et  de  leurs  élèves.  C'est  pour 
moi,  dit-il,  une  question  de  principe  ; 
je  repousse  comme  illil>érales  toutes 
les  idées  exclusives. 

M.  Boffinet  demande  si  M.  le  pré- 
fet a  assisté  aux  exercices  de  Técole 
mutuelle ,  et  s'il  peut  en  rendre  un 
compte  aussi  favorable.  Le  préfet  ré- 
pond qu'il  a  assisté  aux  exercices  des 
deux  écoles;  que  Técole  chrétienne 
lui  a  présenté  des  élèves  d'une  plus 
grande  force,  et  que  l'école  mutuelle 
offre  moins  de  sujets  (cent  élèves)  et 
moins  d'instruction.  M.  Drault,  dé- 
puté, pense  que  l'influence  d'un  parti 
poliuque  et  aa  cier(>é  suffit  aux  écoles 


Frères ,  ils  ont  pu  s'assurer  des  pitH  «n, 
erès  des  enfans  ,  et  que  leur  prâea-  ^ 
due  influence  politique  doit  se  vé^ 
duire  à  bien  peu  de  chose  enverS'dÉl  >| 
enfans  si  jeunes. 

M.  Laspois  est  d'avis  d'encoun^ec 
les  établisscmens  utiles,  mais  ilajoufto  ^ 
que  les  principes  de  notre  révolution  | 
repoussent  »  les  ignorantins,  ces  hooi-  ^ 
mes  moitié  renards  et  mortié  Ioii|irV  ^ 
qui  n'ont  d'autre  but  que  d'arrêter  la  ^ 
civilisation ,  et  qui  contribueront  tôt  , 
ou  tard  à  jeter  ta  perturbatioa  dans  \ 
la  société.  >»  On  ne  le  croiroit  pa%  mBÛt 
cela  a  été  dit  dans  les  inérajesyji^îfUMi* 
Tant  d'éloquence  ne  devok  pas  élue  ^ 
en  pure  perte  ;  les  renards  j  les»  ioupx 
et  la  perturbation  ont  tellement  effrayiê 
le  conseil ,  que  deux  voix  seuleuieut 
contre  vingt -deux  ont  dppuyé  les 
Frères.  Nous  ne  ferons  à  cet  égard 
qu'une  observation  ,  c'est  que  ,  si  1er 
Frères  ont  l'influence  qu'on  leur  at- 
tribue ,  c'est  une  grande  maladresse 
de  laisser  les  enfans  ne  connoitre  de 
bienfaiteurs  que  sous  un  drapeau 
qu'on  croit  ennenii. 

Les  couvens  font  tellement  mal  au 
cœur  aux  membres  du  conseil  de  la 
.Vienne,qirils  ont  préféré  voter  ÔOOfr. 

Ï)Our  réparer  une  vieille  maison  qui 
eur  est  inutile,  plutôt  que  de  la 
vendre ,  et  cela  dans  la  crainte  qu'on 
ne  l'adietât,  nous  ne  dirons  pas  pour 
un  séininaire  ou  puur  des  jésuites, 
mais  pour  de  pauvres  filles  repenties. 
Je  m'oppose  à  l'im^asio^  du  clergé ,  a 
dit  à  ce  sujet  le  prévoyant  M.  Las- 
pois,  Ce  seroil  ici  Vinifosion  des  bonms 
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sorte ,  le  conseil  ne  souDrira  pas  un 
mn\e  pour  la  pénitence. 

Nous  lie  savons  s'il  y  a  des  pro- 
taatans  dans  le  conseil ,  mais  les  ca- 
tholiques qui  s'y  trouvent  pa^oissent 
mseinbler  assez  aux  cadioliques  du 
«DBseil  municipal  de  Saint-Sauvant , 
qw  ont  deniantlé  la  prohibition  des 
processions  de  la  Fête-Dieu ,  à  cause 
aa  consistoire  protestant.  Le  préfet  a 
éti  obligé  de  leur  répondre  que  Té- 
tabUaseuient  du  consistoire  n'étoit 
qn* une  faveur 9  puisque  les  proteslans 
uéîolmt  pas  en  nombre ,  et  que  cette 
frreiir  ne  leur  avoit  été  accordée  qu  u 
condition  de  ne  pas  entraver  le  culte 
caliioltque.  En  rapportant  ce  fait  au 
conseil ,  le  préfet  ajouta  qu'il  saisis- 
•oit  cette  occasion  pour  faire  cou- 
lioitre  Vappui  que  le  gouvernement 
prèle  au  ctilte  protestaut. 
'  Tons  les  votes  du  conseil  décèlent 
l'csprît  qui  Fa  guidé  dans  ses  déli Ité- 
rations. Ainsi ,  il  a  décidé  que  les 
iôîrefl  qui  tom1)ent  le  dimaiiclie  ou 
l«l  jonvtide  fête  ne  seroieut  pas  trans- 
férées au  lundi.  Enfin,  pour  coiiron- 
ijfët^vyiM&qi^iirrc ,  il  a  émis  le  vœu 
<fi*uiié"l6i  fût  rendue  pour  obliger 
le  président  du  tribunal  civil  à  visi- 
ter au  moins  une  fois  par  an,  avec  le 
{irocureur  du  roi  et  le  greffier,  toutes 
les  coinmHuautés,  et  à  se  faire  repré- 
«nier  toutes  le^  personnes  qui  y  ba- 
bitent,  afin  apparemment  de  briser 
tes  fers  des  victimes  cloîtrées  qui  y  gé- 
iniroient  dans  les  cachots.  Ces  AI  M. 
ont  sans  doute  lu  des  romans,  ou  ont 
Tii  représenter  des  pièces  révolution- 
iiaires  sur  les  victimes  cloîtrées, 

lie  conseil  a  demandé  en  outre 
qu'on  interdit  tous  dons  ou  legs  faits 
par  des  tiers  aux  établissemens  reli- 
);ieux  ei  aux  communautés ,  et  que 
1  on  fixât  irrévocablement  la  quotité 
«ie  biens  que  les  femmes  pourront  y 
lM>rtcr,  quotité  qui  ne  pom-ra  être 
aii(>,mcntce  par  aucun  héritage  ou 
donation.  Pj'admirez- vous  pas  ce 
yèle  pour  l'esprit  de  pauvreté  des  re- 
lijiLMises? 

^  Eu  troisième  lieu,  le  conseil  a  de- 
mauîléqùe  te  préfet  nommât  autaut 


i  ) 

de  membres  que  l'évcquc  dans  les 
conseils  de  fabrique.  Quelle  sollici- 
tude dans  ces  MM.  ,  qui  ne  dédai- 
gnent pas  de  descendre  aux  moindres 
détails  de  l'organisation  ecclésiasti-  * 
que  !  quel  dommage  qu'ils  ne  soient 
pas  maiguilliers  ! 

Voila  le  l)el  exemple  que  vient  de 
donner  le  conseil  général  de  laY ienoe. 
Le  choix  de  tels  membres  n'est-il  [)as 
un  ai*gumcnt  décisif  en  faveur  du 
système  d'élections  générales  que  de 
grands  esprits  proclament ,  et  aussi 
en  faveur  du  mouvement  religieux 
que  l'on  croit  voir  partout  7 

Le  séminaire  de  Nice  que  M.  l'é- 
véque  de  cette  ville  avoit  cédé  pour 
servir  de  lazaret  pendant  l'invasion 
du  choléra ,  a  été  rendu  à  la  mi-oc- 
tobre à  sa  destination  ordinaire.  La 
conduite  du  prélat  pendant  ce  temps 
critique  a  été  parfaite.  Il  visitoit  le 
lazaret  au  moins  trois  fois  par  se- 
maine ,  et  parcouroit  les  quartiers  de 
la  ville  poui  y  porter  des  consolations 
et  des  secours  effectifs.  Le  roi  deSar- 
daigne  lui  a  fait  témoigner  sa  satisfac- 
tion, ainsi  qu*à  tout  le  clergé,  et  no- 
tamment aux  curés  de  Scarène ,  de 
Menthon,  de  Saint -.Martin  du  Yar, 
d'Âpremont ,  de  Levenzo  et  de  Can- 
terone. 


Les  journaux  libéraux  de  la  Suisse 
usent  de  tous  les  moyens  pour  échauf- 
fer les  esprits  contre  le  clergé.  La  Ga- 
zette de  Saint-Gall  exhorte  la  partie 
protestante  du  grandcoiiseil  de  ce  can- 
ton à  rejeter  les  décisions  du  conseil 
catholique.  Ou  espère  ,  dit  V  Ami  de 
la  Justice,  que  ces  conseils  vicndrant 
échouer  contre  les  senti  mens  de  mo- 
dération dont  les  proteslans  ont 
souvent  fait  preuve  ci  l'égard  des 
catholiques  ;  ils  comprendront  que 
ce  n'est  point  à  eux  à  inquiéter  dans 
les  affaires  de  la  religion  ,  ceux  qui 
n'ont  point  prétendu  exercer  d'in- 
fiuence  sur  les  leurs,  et  que  c'est  le 
i>eul  moyen  de  conserver  la  concorde 
entre  les  deux.  co\v\\\\uv\vows, 

La  réumou     Y  •As^ot\aL>Àûw 


i 


(•3 

Uque  du  canton,  à  eu  lieu  à  Gossan 
le 86  octobre;  oo  ycomploit  soixante- 
:seize  membres  dont  sei/e  ecclésiasti- 
ques. Le  président  ouvrit  la  séance 
i)ar  un  discours  sur  les  avantages  de 
là  paix  et  de  Fuuilé.  L'attitude  de 
l'association  est  une  preuve  de  sa  uio» 
dération.  ï^es  comptes  du  comité 
central  présentèrent  un  excédant  de 
312  florins  qui  seront  employés  à  la 
publication  de  bons  livres.  Le  comité 
central  a  été  coafirmé  dans  ses  pou- 
voirs. La  séance  qni  a  duré  trois  heu- 
res et  demie,  a  montré  beaucoup 
de  zèle  et  d'union. 


POLiriQue. 

Un  journal  nous  explique  d'une  ma- 
nière fort  piquante  pourquoi  les  funé- 
railles de  M.  de  Rign y  se  sont  faites  avec 
tant  de  pompe ,  et  avoient  aUiré  un  si 
grand  concours  d'assîstans....  Selon  lui, 
c*étoit  un  triomphe  da  christianisme  sur  le 
mahométisme  qui  se  célcbroit.  On  a  voulu 
marquer  par  là  combien  le  monde  cbi^- 
tien  étoit  recounoissant  du  service  que  le 
vainqueur  de  Navarin  lui  a  rendu  en  bat- 
tant les  înGdèles.  Ainsi  c'est  pour  avoir 
porté  l'étendard  de  la  foi  contre  le  crois- 
sant que  M.  de  Rigny  est  devenu  si  cher 
au  peuple  de  juillet,  et  lui  a  inspiré  tant 
de  sympathiei.  Probahlcment  il  ne  s*en 
éloit  jamais  douté  de  son  vivant;  et  s'il 
est  vrai  que  la  victoire  de  Navarin  doive 
le  faire  considérer  comme  un  héros  chré- 
tien qui  s* est  battu  pour  la  gloire  de  la 
religion ,  nous  craignons  bien  pour  lui 
*fu'il  n*ait  fait  de  la  prose  sans  le  savoir» 
Au  moins  n*a  t  il  pas  iiui  de  manière  à 
faire  supposer  (]ue  le  triomphe  de  la  croix 
soit  entré  pour  beaucoup  dans  son  an- 
<:ienne  mission  du  levant  ;  et  il  faut  avoir 
l'esprit  livré  à  de  singulières  prt^ocupa- 
lions,  pour  trouver  quelque  chose  de  com- 
mun entre  les  funérailles  de  M.  de  Rigny 
rl  Ifs  victoires  du  christianisme  sur  le  ma- 
hofnétisme.  Pour  nqlre  part ,  nous  décla- 
rons que  jamais  il  ne  nous  seroit  venu  à 
la  pensée  de  rattacher  la  bataille  de  Na- 
rarju  h  rb'tsteîre  des  combats  de  la  foi. 
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Pour  diro^la  vérité,  voici  quelque  4 
qui  nous  étonne  beaucoup  de  la  part  ^ 
journaux  royalistes  que  nous  sommes 
Goutumés  à  entendre  signaler  les  docli$<^ 
naires  comme  le  fléau  politique  de  n«Ai^^ 
époque.  L'un  d*eui  ne  sachant  plus  qnT 
i^outer  aux  noires  couleurs  dont  llhii^ 
[teints  jusqu'à  présent,  ûuit  par  allégMl»^ 
ce  qui  suit  contre  eux,  pour  montrer  Jn< 
qu'à  quel  point  il  les  croit  capables  dn  ^ 
plus  mauvais  tours  :  Nous  prédisons  qmim  x> 
doctrinaires,  dit-il,  referont  le  pottvoir^n'' 
feront  la  grande  propriété  ^  referont  k  j 
clergé,  referont  tout.  Hé  !  mais  »  si  vous 
croyez  cela,  il  n'y  a  pas  tant  à  se  récrier-  « 
Au  contraire  \  que  Dieu  Vous  entende  el 
permette  qu'ils  répondent  à  la  mauvais 
opinion  que  vous  aves  d'eux  sur  cet  dl>  t 
vers  points!  mais  sans  le  vouloir too»  ^ 
leur  faites  lu  un  compliment  qu'ils  ne  ^ 
mériteront  pas  autant  que  vous  pacoifiei  ^ 
le  craindre.  Au  risque  de  les  moins  fiât*  , 
1er,  nous  prédisons  à  notre  tour  qu'itsne'  -  . 
referont  rien  ou  presque  rien  de  ce  que  ■ 
vous  annoncez.  Outre  qu'iU  oui. luwié* 
volution  audacieuse  el  impie  devaet  euc^ 
pour  les  en^empéchcr,  ils  mv}»  iMtaAn 
peut-être  guère.  Si  cependant  il  crriisolfi'  - 
contre  notre  attente  qu'ils  roinsenliout 
ce  que  vous  dites,  non-seulement  uouà 
nous  croirions  tenus  envers  ens  à  beau- 
coup de  reconuoissauce ,  mais  nous  au- 
rions la  plus  haute  opinion  de  leur  ha* 
bilelé. 

Par  malheur,  les  choses  resteront 
comme  elles  sont  :  ceux  qui  craignent  que  ^ 
les  doctrinaires  ne  refassent  tout  n'auront 
pas  ce  chagrin  ;  et  nous  f|ui  le  désirous 
on  ne  peut  davantage,  nous  n'aurons  pas 
celte  satisfaction. 


Il  parolt  que  les  sociétés  secrètes  ne  se 
tiennent  pas  pour  battues.  Après  les 
exemples  de  bonheur  que  la  révolotion  de 
juillet  leur  a  mis  sous  les  yeux  en  com- 
blant les  anciens  carbonari  d'honneurs  et 
de  biens,  elles  ne  peuvent  se  résoudre  à. 
croire  que  ce  qui  tut  naguère  récompensé 
comme  bon  et  louable  soit  devenu  tout- 
I  à-coup  un  si  grand  péché.  C'est  probable- 
I  meu\  ccVX^         ^     \ùdalt  dans  la 
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WtUtoOft,  ek  qui  est  cause  qu'on  entend 
jiifiar  tons  les  jours  de  quelques-unes 
ifmtn  «lies  qui  s'y  laissent  prendre.  Le 
donner  accident  de  ce  genre  est  arrivé  à 
JtaMBçon,  où  seîse  afiiliés  d'une  associa- 
tion secrète  ont  été  découverts  tenant 
Jteee  dans  une  cave  »  et  enlevés  par  la 
fndantterieafec  leurs  papiers. 

On  préfend  que  c'est  une  société  de 
cliréMMMrt#  à  laquelle  on  fait  trop  d'hon- 
qeor  en  attachant  de  l'importance  à  ses 
tnvaax,  parce  qu'on  n'a  jamais  rien  re- 
naifBé  de  sa  part  qui  doive  la  rendre 
ivdoBtablcu  et  qu'elle  existoit  depuis 
Umg'iemps  sous  le  nom  de  Bonê-Cousin». 
lioos  l'avons  déjà  dit .  le  grand  malheur 
des  MBOcîalions  secrètes  est  d'avoir  ac- 
tieUement  aflaire  à  d'autres  bons  cousins 
qn  ooaiiois4>iit  trop  leur  famille  ,  et  qui 
nvent  Juger  comme  sérieux  du  premier 
«oop^  d'oeil  ce  que  nous  autres  bonnes 
geas  de  la  restauration,  nous  laissions 
pmev  comme  insignifiant ,  sans  nous 
aperanroîr  derien.  La  garde  se  fait  mieux 
nudBtflBanl  parce  qu'elle  est  faite  par 
dn^Jrtftteos  de  la  profession  qui  ont  ga- 
fSOÉitam  ^eiToas  daiis  les  sociétés  se- 
cuNeSft^^  ftnpK's  desquels  la  qualité  de' 
ium  €omMm  est  aujourd'hui  une  fort  mau- 
vaise rQoommandation. 

 wmw  i>  H  k-  mm  ■  - 

PABI^,  13  NOVEMBRE. 

Le  due  d'Orléans,  après  avoir  passé  les 
joamées  des  4«  5  et  6  en  Corse,  s'est  cm- 
birqué  le  7  pour  l'Afrique. 

—  Par  ordonnance  du  9  novembre, 
M.  Lambeit  Sainte  -  Croix ,  membre  du 
conseil  général  du  département  de  la 
Seine,  capitaine  dans  la  9" légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  est  nommé  co> 
kmel  de  ladite  légion ,  en  remplacement 
de  y.  Boulharel,  démissionnaire. 

—  Une  ordonnance  du  la  nomme  : 
Cooaeiller  à  la  cour  de  cassation, M.  Trop- 
long  ;  présideiis  de  chambre  à  la  cour 
royale  de  Kancy .  M.  Moreau  ;  à  celle  d'An- 
gers ,  M.  Janvier  père  ;  conseiller  h  celle 
de  Paris ,  M.  Gaschon  ;  à  celle  d'Angers , 
M.  Slondcn-Gencvrayc;  avocat-général  h 
U  même  cour,  M.  Piou  ;  sitbslilut  du  pro- 
cuniO'-géÊiérgi à  h  cour  rofàle  de  Lyou,  j 


M.  Laboric;  juge  an  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seine,  M.  Vanin  de  Cour- 
vil  le. 

—  M.  BarenneSf  ancien  préfet  de  la 
Haute  •  Garonne ,  est  nommé  conseiller 
d'état  en  service  extraordinaire,  a\ec  au- 
torisation de  participer  aux  travaux  d» 
conseil. 

—  M.  le  général  AUard,  qui  a  dernière- 
ment donné  une  riche  collection  de  mé- 
dailles au  roi  des  Français,  vient  d'être 
nommé ,  dit  un  journal  du  matin ,  com- 
mandeur de  la  l/'gion  d  Honneur. 

—  On  assure  que  le  conseil  do  l'Ëcolo 
Polytechnique  s'est  réuni  dcrnièremeai 
pour  njodiûer  le  programme  des  connois» 
sances  exigées  pour  Tad mission. 

—  M.  le  ministre  du  commerce  vient 
d'adresser  à  MM.  les  préfets  une  série  de 
questions  relatives  à  la  fabrication  du 
sucre  de  betteraves. 

—  Le  conseil  de  la  Banque  s'est  assem- 
blé aujourd'hui  pour  examiner  la  question 
de  ta  réduction  du  taux  do  l'escompte.  Il  a 
nommé  cinq  commissaires  pour  lui  faire 
un  rapport  à  ce  sujet  :  ce  sent  MM.  Deles- 
sert.  Jacques  Lcfcbvre,  Odier,  André  Got- 
tier  et  Pillet-Will. 

—  M.  le  procureur-général  Martin  a 
adressé  à  MM.  ies  procureurs  du  roi  du 
ressort  de  la  cour  royale  de  Paris ,  une 
circulaire  dans  laquelle  il  Idhr  signale  tous 
les  inconvéniens  des  cahiers  d'informa- 
tion dans  les  instructions  criminelles  ;  il 
les  invite  à  adopter  la  méthode  de  recevoir 
chaque  déposition  et  chaque  interroga- 
toire sur  des  feuilles  séparées. 

—  Une  ordonnance  accorde  dos  pen- 
sions (le  retraite  ù  su  ixante-cinq  militaires, 
au  nombre  desquels  nous  remarquons 
MM.  de  Broglie  et  d'Ainbrugeac,  maré- 
chaux de  camp  ;  M.  de  Corneillan  ,  colo*' 
net  commandant  de  place,  à  Calais; 
U.  Bouzonier  deLespinasse,  colonel  com- 
mandant de  place;  M.  Lessard,  lieute- 
nant colonel  au  49'  de  ligne;  MM.  les 
chefs  de  bataillon  Byrne,  Vilain  et  Des* 
guiotz. 

^  —  M.  Uervex  de  Chcgoing  est  nommé 
chirurgien  consultaul  Lg\ûvÇV\\Vv^^ 
ca  remplaccmeuV  , 
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-  Dans  an  long  article  au  sn'iH  d'un 
discours  qui  auroit  été  adressé  par  l'em- 
prrrnr  Nicolas  à  une  dt'putation  de  la 
municipalité  de  Varsovie,  le  Journal  des 
Débat»  laisse  échapper  tant  soît  peu  d'an- 
tipathie par  rapport  à  la  Russie.  Peul-étre 
avec  le  temps  le  Journal  des  Débats  ap- 
prendra-t-îl  que  le  discours  qui  excite  son 
indignation  n'a  pa^  été  prononcé,  on  que, 
)K)or  parier  de  la  sorte,  rcmpercur  Nico- 
las a  eu  de  fortes  raisons  que  nous  ne 
connoissons  poin  t  encore.  ^ 

—  D'après  l'ordonnance  de  M.  le 
président  de  la  cour  dos  pairs,  notifiée 
aux  accusés  d'avril,  la  cour  se  réunira 
lundi  16  novembre  en  séance  publique, 
à  l'effet  de  statuer  sur  Taccusation  portée 
par  l'arrêt  du  6  février,  il  paroît  cer- 
tain, dit  aujourdbui  la  Gazette  des  Tri- 
biumux,  que  cette  première  audience  sera 
seulement  consacrée  à  régler  l'ordre  de» 
débats,  et  que  l'intention  de  la  eouvsemit 
de  diijoindre  d'abord  l'affaire  des  sous-of- 
ficiers de  Lunéville,  et  de  commencer  dès 
le  lendemain  les  débats  relatifs  à  cette 
partie  de  l'accusation.  Ce  journal  ajoute 
^oe,  si  la  brièveté  de  raudiencc  le  permet, 
la  cour  se  réunira  le  même  jour  en  séance 
secrète,  pour  entendre  le  commencement 
de  la  lecture  du  rapport  de  M.  le  comte 
Porlalissur  l'affaire  i'  iescbi ,  et  que  cette 
lecture  se  conliuucit)il  les  jours  sui\ans . 
depuis  le  16  jusqu'au  ^4  novembre,  sans 
interrompre  les  débats  du  procès  d'avril.. 
On  assure,  dit  encore  ce  journal ,  que  le 
rapport  de  M.  Portaliscst  très-étendu ,  et 
qu'il  révélera  des  failsqui  étonneront  d'au- 
tant plus,  que  la  presse  le^  a  jusqu'à  ce 
jour  ignorés. 

—  Morey,  Iransféi-é  tout  récemment  de 
la  Conciergerie  dans  la  prison  dtBicêIre, 
vient  de  quitter  cette  dernière  maison  pour 
alleràriiô^til  de  lalMtié. 

—  Los  nommés  Lacenaîre ,  Avril-  et 
Fra  içois  Martin  ,  ont  comparu  hier  de- 
vant la  cour  d'assises  sous  l'accusation 
d-assassinats  et  de  faux.  Lacenairc  est  un 
homme  brun,  maigre,  qui  se  prosente 
uvec  une  sorte  d'aisance.  Il  affecte  un  air 

^ai  cl  no  paroil  pas  inquîci  do  sa  position. 
Anc/en  commit  foyageur ,  ii  est 
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33  ans,  et  né  à  Ljon»  Avril  est  mcnatsieir,  )> 
et  âgé  de  25  ans.  François  Martin  âgé  de  ^ 

30  ans ,  né  et  dohiicili  6  à  Jssy ,  exerce  la  !^ 
profession  de  parquelier.  ^ 

11  résulte  de  l'acte  d'accusation  que  ^ 
liacenaire ,  repris  de  justice ,  détenu  sous  t 
le  coup  de  deux  inculpations  d'assassinats,  i 
manda  le  3o  juin  le  chef  de  la  police  de 
sûreté,  pour  lui  avouer  que  lui  et  AttîI  i 
avoient  assassiné  le  1 4  décembre  dernier,  1 
la  veuve  Cbardon  et  son  fils  Françotf 
Chardon,  dans  une  maison  que  ces  mal- 
heureux occupoient  rue  Saint  •  Martin 
n"  27 1 ,  dans  le  passage  du  Cheval-Rooge , 
pour  s'emparer  de  leur  argent. 

L'acte  d'accusation  établit  aussi  que  le 

31  décembre  i834,  Lacenaire  auroit 
cherché  à  assassiner  ,  rue  Montorgneil 
n*  66 .  Louis  G  cnevay,  garçon  de  caisse  diex 
MM.  Mallet  et  compagnie  ,  banquiers  k 
Paris,  au  moment  où  il  se  présentoit  pour 
toucher  un  billet  de  876  fr.  90  c.  ,  tiré 
soit  disant  par  la  maison  Picard  et  t>e- 
loche  de  Lyon,  sur  un  sieur  Mabo:«icr  . 
qui  n'est  autre  que  l'accu séi  DaiK  ffo- 
slruction,  Lacenaire  a  désigné  cetM  foi» 
François  Martin  comme  sbti  cduffjMl^^t 
a  avoué  avoir  fabriqué  le  billet  éii'qne5- 
tion  pour  amener  le  g^lrçon  de  caisse  de 
MM.  M  a  lie  l  dans  la  maison  rue  Montor- 
gneil n**  66,  où  il  devoit  l'assassiner  pour 
s'emparer  de  l'argcnl  dont  il  êloit  por- 
teur. 

Lacenairé  se  rcconnoîl  aussi  l'auteur 
du  vol  d'une  pendule  commis  le  4  jan- 
vier dernier  vers  neuf  heures  du  soir  à 
l'étalage  du  sieur  Uicliond ,  horloger,  rue 
de  Uichelieu,  n°  108,  cl  déclare  que  Fran- 
çois Martin  éloit  encore  son  compilée  h 
ce  moment.  L'accusation  impute  à  Lace- 
naire dix  neuf  ou  vingt  faux,  et  c'est  sous 
trente  chefs  différons  d'accusation  qu'il 
se  trouve  en  présence  de  la  justice.  Notts 
rendrons  compte  dans  notre  prochain 
numéro  du  résultat  de  cette  horrible  et 
dégoûtante  affaire. 

—  Nous  avons  annoncé  dans  notre  nu- 
méro du-  7  novembre  que  M.  Alta-Roche. 
homme  de  leltres.  avoit  été  acquitté  de- 
vant \a  cour  d'assises  pour  une  chanson 
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yiieiMe9 ,  qu'avoitpablié  M.  Paguèrc,  édi- 
teur. Aajourd'baî  M.  Alla-Roche  adresse 
des  eq>licatk>DS  à  la  Gaxêiie  des  Tribunaux^ 
quLprouvent  qne  l'accusé  Lacenaire  s*est 
dit  avec  raison  Fauteur  de  la  chanson.in- 
cnminée  el  qne  M.  Alta-Roche  en  a  scu- 
lemeat  changé  la  forme. 

— Un  écrivain  qui  ne  faisoît  encore  que 
deux  ou  trois  journaux,  va  en  entreprendre 
coup  sar  coup  deux  autres.  Cet  écrivain 
est  M.  Tabbé  Juin,  déjà  auteur  des  Etudes 
BMligitnntt,  deVInterpréte,  et  je  crois  en- 
core de  quelque  autre  journal.  11  annonce 
lajooTffbai  deux  nouveauxjournanxmcn- 
suels»  VEpoque  et  le  Voyageur.  Ce  sont 

entreprises  tout-à-fait  distinctes, 
mais  qui  oni  le  même  gérant,  M.  Juin.  Le 
fond  social  est  fixé  à  100,000  fr.  pour 
Ton,  el  à  5o,ooo  fr.  pour  Tautrë.  Le  pre- 
mier aura  cent  actions  de  1,000  fr>  cba- 

cl  le  deuxièane  cinq  cents  actions  de 
100  fr.  chacune,  Ainsi ,  on  aura  de  cpioi 
cMâr.  En  se  dépéchant,  ou  trouvera 
peotéire  encore  quelqne  action  qui  ne' 
sera  pas^^lacée.  Il  est  à  remarquer  que 
IL  l'abbéL  Juin  ne  prend  plus  ce  nom ,  et 
tflpg|fto||[^  Juin  d'A lias,  homme  dé  lettres^ 
,.^Où  êdii  hier  à  la  Bourse  que ,  dans 
an  eomilé  d'assureurs ,  il  avoit  été  décidé 
que,  vu  la  tournure  cpie  prennent  nos  re- 
lations avec  les  Etats-Unis,  on  ne  signe- 
rait pins  de  risques  de  guerre  d  l'année, 
ï  moins  de  5  p.  100  pour  une  année  de 
navigation. 

—  II  paroit  que  le  parc  de  Neuilly  va 
^aecroitre  d'une  île  de  la  Seine ,  la  der- 
nière qoi  n'y  fût  point  encore  comprise, 
ctqai  vient  d'être  enfin  cédée  à  la  liste 
dvUe  par  M.  SelIitTcs. 

—  Le  bâtiment  à  vapeur  le  Vautour. 
çppUaine  Goublin  .  lieutenant  de  vais- 
seau ,  est  arrivé  à  Tqulon  le  10  no- 
vembre. Ce  bâtiment  vient  d'Alger  ;  il 
ramène  130  militaires. 

Une  enquête  est  ouverte  en  ce  mo- 
ment à  fHôtel-dc-Ville ,  sur  un  projet  de 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille .  pour  la 
partie  comprise  dans  le  département  de  la 
2>eine,  ea  partant  de  Paris,  de  la  place  de 
rilâtel de-Ville,  traversant  en  partie  les 
9*,  y^i  B'el  S' êirondissemeas  de  la  ville, 
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et  passant  dans  rarrondissemenl  de  Saiiit- 
Deais  sur  les  territoires  de  laVillelle,  Au- 
bervilliers,  la  Cour-Neuve  et  du  Bourget. 

—  clôture  de  l'enquête  sur  les  deux 
projets  de  chemin  de  fer  de  Paris  à  Or* 
léans  et  à  Tours  a  eu  lieu  avant  -  hier  au 
soir  à  rUôlcl-de-Ville.  Un  grand  nombre 
d'oppositions  et  d'observations  ont  été 
consignées  sur  les  registres;  il  s'agira 
maintenant  d'y  répondre. 

—  On  restaure  avec  activité  Téglisc 
Saint'Oervais.  On  sait  que  celte  église  |K>s- 
sède  deux  tableaux  très-précieux  :  l'un 
d* Albert  Durer,  cl  l'autre  du  Pérugin. 

—  M.  Duval  Lecamws ,  l'un  de  nos 
meilleurs  peintres  de  genre,  vient  de  foire 
une  excursion  au  cculre  de  la  Vendée, 
d'où  il  rapporte  plusieurs  petits  tableaux 
représentant  des  vues  du  pays. 

—  La  police  de  Berne  a  prévenu  tous 
les  réfugiés  qui  demeurent  dans  ce  can- 
ton sous  de  faux  noms,  qu'ils  dévoient 
sans  retard  faire  connoîlre  leur  véritable 
nom,  s'ils  ne  veulent  pas  élre  punis  sévè- 
rement, comme  abusant  frauduleusement 
de  l'asile  qui  leur  est  accordé. 

—  S.  M.  le  roi  de  Hollande  et  le  roi 
des  Belges  ont  fait  souscrire  à  un  nombre 
considérable  d'exemplaires  de  la  Bihlio- 
théffue  Militaire,  publiée  par  MM.  San  van 
et  Liskenne. 


M.  Begé  (Achille) .  préfet  de  l'Hérault, 
est  nommé  préfet  du  département  de  la 
Hante-Garonne ,  en  remplacement  de 
M.  Barennes,  appelé  à  d'autres  fonctipns» 

M.dePelct,  préfetde  TArdèche,  est  nom- 
mé préfet  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure,  en  remplacement  de  M.  Ad- 
myrault,  décédé. 

M.  Siméon  ,  préfet  des  Vosges ,  est 
nommé  préfet  du  département  du  Loi- 
ret, en  remplacement  de  M.  Saulnier  , 
décédé. 

M.  Meynadier,  actuellement  préfet  de 
l'Indre,  est  nommé  préfet  du  département 
de  l'Oise,  en  remplacement  de  M.  Fcn- 
trier,  démissionnaire. 

M.  Floret,  préfet  du  Var,  est  nommé 
préfet  du  déparlemcul  d<i  V'Vi&T%M\\.^ 
rcmplaceiwcuV  Ol^  M.  V^c^(i. 
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M.  de  MoDÎcaàlt,  préfet  dé  l'Arriége, 
est  nommé  préfet  dn  département  des 
Vosges,  en  remplacement  de  M.  Siméon. 

M.  de  Vitleneiive,  préfet  da  Tarn ,  est 
nommé  préfet  du  département  de  Tlndre, 
en  remplacement  de  M.  Mejnadier* 

M.  de  Crèvecœur  sous-préfet  de  Ro- 
morantin ,  est  nommé  préfet  du  dépar- 
tement du  Tarn ,  en  remplacement  de 
M.  de  Villeneuve. 

M.  Mazères  (Edmond)  ,  sous-préfet  de 
Saint-Denis,  est  nommé  préfet  du  dépar- 
tement de  l'Arriége,  en  remplacement  de 
M.  de  Monioault. 

M.  Meunier,  sous-prcfct  de  Sancerre, 
est  nommé  préfet  du  déparlement  des 
Basses-Alpes,  en  remplacement  de  M.  Cbe- 
mînade  appelé  à  d'autres  fonctions. 

M.  Bruley- Desvaran  nés,  sons-préfet  de 
$anmur,  est  nommé  préfet  du  départe- 
ment de  Tarn-et-Garonne,  en  remplace- 
ment de  M.  Pompéi,  appelé  à  d*autrcs 
fondions. 

M.  Boulleaux-Dugage ,  sous-préfet  de 
Domfront,  est  nommé  préfet  du  dépar- 
tement de  l'Ardèche ,  en  rem{)lacement 
de  M.  de  Pelet. 

M.  Le  Marchand  de  La  Favcrie .  sous^ 
préfet  du  Hâvre ,  est  nommé  préfet  du 
Var ,  en  rcmplarcemenl  de  M.  Florel. 

M.  Mahu) ,  maîlre  des  requêlcs  au  con- 
seil-d'étal, ancien  député,  est  nommé 
préfet  de  la  Haule-Loire  .  en  remplace- 
ment de  M.  Imbert  de  Montruffet,  appelé 
à  d'autres  fonctions. 

M.  Pagès,  sous-préfet  de  la  Tour-du- 
Pin,  est  nommé  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement de  Sarrcguemincs  (  Moselle  ) , 
en  remplacement  de  M.  Coinze,  démis- 
sionnaire. 

M.  T-.eroy  (Ernest)  sous-préfet  de  Ville- 
franche  (Haule-Garonne) ,  est  nommé 
sous-préfcl  de  rarrondissemenl  de  Sainl- 
Sever  (Landes),  en  remplacement  de 
}A.  dUesèque.  décédé. 

M.  d'Imben  de  Mazôrcs,  sous-préfet  de 
Saîut-Yricix,  est  nommé  sous  préfet  de 
J*arroudîsseineul  de  Bazas  (Gironde),  en 
Mwnplaccmeni  de  M.  Loriague ,  décédé. 
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(fînist&re) ,  est  nommé  sons -préfet  de 
rarrondissement  de  Sanmur  (Maînê-et- 
I^ire) ,  en  remplacement  de  M.  Bmley- 
Desvarannes. 

M.  de  Verleillac,  sous-préfet  deBoche- 
chonart ,  est  nommé  sous-préfet  de  Par- 
rondissement  de  La  Tour-du-Pin  (Isère), 
en  remplacement  de  M.  Pagès. 

M.  Mauret  de  Pourville,  sous -préfet 
d'Api  (Vaucluse) ,  est  nommé  sons-préfet 
de  l'arrondissement  d'Orange  (Vaaclnse}, 
en  remplacement  de  M.  Boissier,  éésaà^ 
sionnaire. 

M.  Pelvey,  actuellement  so«s  -  préfet 
d'Ussel,  est  nommé  sous-préfet  de  Tarron- 
dissement  de  Villefranche  (Haute -Ga- 
ronne) ,  en  remplacement  de  M.  Leroy 
CErnest). 

M.  Boucheron,  soùs- préfet  dTfsflcn- 
geaux,  est  nommé  sons-préfet  de  l'arron- 
dissement de  Morlaix  (Finistère) ,  en  rem- 
placement de  M.  Galzain. 

M.  Chopin  d'Aniouville,  sons -préfet 
d'Autun  (  Saône  •  et  -  Loire) ,  est  nomm6 
sous-préfet  de  l'arrondissement  du  Havre 
(Seine  Inférieure) ,  en  remplacement  dé 
M.  Le  Marchand^de  La  l'averiei'ïOTîp'!  -^^ 
M.  Cadiot,  sous-préfet  de  Tottl  tlTeni'- 
the),  est  nommé  soùs-préfet  de  Tarrondis- 
raent  d'Aulun  (Saône-et-Loire) ,  en  rem- 
placement de  M.  Chopin  d*Amon ville. 

M.  Demengeot,  conseiller  de  préfee- 
lure,  secrélaire  gén6i'alduVar.  est  nommé 
sous- préfet  de  l'arrondissement  de  Bri- 
gnolles»  en  remplacement  de  M.  de 
Pelet. 

M.  Du  feu,  conseiller  de  préfecture,  se- 
crétaire -  général  de  la  Loire  •  Inférieure  , 
est  nommé  sous -préfet  de  l'arronditte- 
ment  de  Mmbœuf  (Loire  Inférieure),  en 
remplacement  de  M.  Mesnard ,  appelé  k 
d'au  1res  fonction*. 

M.  Vallon ,  secrétaire  du  préfet  et  chef 
des  bureaux  de  la  préfecture  d'Ille-el-Vî- 
laine,ebt  nommé  sous-préfet  de  Tarrondis. 
sèment  de  Rochechouart  (Uaule-Vienne), 
en  remplacement  de  M.  Norteillac. 

M.  Mécbin  (Lucien),  maître  des  rè- 
qiiéles  au  conseil  d'état,  est  nommé  sons< 
\>tèîeVdc  Va^Ytoudissement  de  Saint-Denis, 
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M.  de  Plancy,  auditeur  an  conseil  d'é- 
tal, est  nommé  sou»-préfet'  de  l'arrondis- 
«eoeat  de  Saint-Yrieix  (Haule  -Vienne) , 
eoremplacemenl  de  M.  d'Imbert  -de  Ma- 
ières. 

M.  de  Lapreugne  ,  auditeur  au  conseil 
(félal  y  est  nommé  sous- préfet  de  l'arron- 
dissement dTssel  (Corrèze),  en  rempla- 
cement de  M.  Pelvejr. 

M.  Fremy,  auditeur  au  conseil  d'état, 
maire  de  Saint-Farg^au,  est  nommé  sous- 
jiié€etde  l'arrondissement  de  Dom Front 
(Onie),  en  remplacement  de  M.  ï\on\- 
ieanx-Dugage. 

Bl.  ijoulhot  de  Saint-Germain ,  maire 
de  Saint-Germain  (Manche) ,  est  nommé 
sons  préfet  de  l'arrondissement  de  Romo- 
nmtÎQ  (Loir-et-Cher) ,  en  remplacement 
de  M.  de  Crèvecœur. 

M.  Pons,  député,  est  nommé  sous-pré- 
felde  l'arrondissement  d'Apt  (Vaucluse), 
en  remplacement  de  M.  Mauret  de  Pour- 
fillt;. 

II.  lo  baron  de  Vincens ,  maire  de  Mé- 
aîèm.(&k*tiie^t-Oise},  oiÙcier  de  la  Lé- 
^ardriOenneur,  est  nommé  sous -préfet 
âa  Vimoi^^aement  de  Toul  (Meurthe)» 
ea  TOÊmpluoemeni  de  M.  Cadiot. 

M.  Laroche,  avocat  à  Pérignenx  ,  est 
nommé  sous -préfet  dorarrondissement 
d'Ysaengeaui  (Haute- Loire),  en  remplace- 
ment de  M.  Boucheron. 


KOtVELLES  SES  PROVINCES. 

Une  statue  de  Hoche ,  en  bronze ,  en 
costume  du  temps,  va  remplacer  la  statue 
de  général  en  costume  romain ,  qui  se 
trouye  sur  une  des  places  de  Versailles. 
M.  Lemaire  vient  de  terminer  son  mo- 
dèle» Cet  artiste  s'occupe  maintenant 
(fune  statue  de  Ghevert  pour  la  ville  de 
Verdun. 

— r  Les  notaires  de  l'arrondissement  de 
XHeppe  se  sont  réunis  extraordinairement 
jeudi  dernier  pour  prendre  connoissance 
dfune  circulaire  de  M.  le  procureur-gé- 
néral près  U  cour  royale  de  Rouen  ,  qui 
leur  enjoint  de  se  renfermer  dans  les  li- 
ipîtes  de  leur  compétence  territoriale  ,  et 
leur  ééhpi.â'^Uer  exercer  lear  ministère. 
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sans  réquisition  ^ciule  des  parties,  dans 
les  communes  où  est  établi  un  de  le.  rs 
collègues. 

—  11  est  question  d'introduire  Téclai- 
rage  au  gaz  sur  les  bateaux  à  vapeur  fai- 
sant le  service  du  Rhône  et  de  la  Saône  ; 
par  ce  moyen,  les  bateaux  pourroient  re- 
monter de  nuit  comme  de  jour,  en  éclai- 
rant leur  marche  par  des  fanaux  à  gaz 
pourvus  de  réflecteurs.  Le  trajet  d'Avi- 
gnon à  Lyon  se  feroit  en  moins  de  deux 
jours,  et  l'aller  et  le  retour  de  Lyon  à 
Châlons  en  moins  de  3o  heures. 

—  Le  chemin  de  fer  des  mines  d'Epî- 
nal  au  canal  de  Bourgogne  vient  d'être 
livré  à  la  circulation  sur  toute  sa  longueur 
(sept  lieues  environ).  Le  chemin  de  fer 
sert  inincipalemcnl  à  transporter  les 
houilles  d'Ëpinal  au  canal  de  Bourgo- 
gne où  des  bateaux  s'en  emparent  pour 
les  amener  à  Paris.  H  traverse  deux  routes 
importantes,  l'une  de  Paris  à  Lyon  par  la 
Bourgogne ,  au  relais  d'Ivry,  Tautre  do 
Paris  à  Genève  ,  à  celui  de  Blîgny-sur- 
Ouche. 

—  Outre  la  disparition  d'un  agent  de 
change  à  Lyon,  le  Courrier  de  cette  ville 
dit  qu'il  est  question  de  plusieurs  antres 
sinistres  déterminés  aush  par  te  jeu  de 
l)ourse. 

—  Lyon,  11  novembre.  —  Depuis 
quelques  jours  l'église  de  Saint-Nizier  est 
élairée  au  gaz  pour  l'olBce  du  soir.  Les 
becs  de  lumière  sont  adaptés  à  des  ba- 
guettes en  cuivre  fixées  au  sonsmet  de  l'o- 
give de  chacun  des  arceaux  qui  séparent 
les  bas-côtés  de  la  nef.  L'effet  de  ce  mode 
(jL*éclairage  ne  répond  pas  k  ce  qu'on  sem- 
bloit  pouvoir  en  attendre.  Peut-élre  fau- 
droit-il  que  dans  un  si  grand  vaisseau,  la 
flamme  de  chaque  bec,  au  lieu  d'être 
abandonnée  à  l'air  libre,  fût  contenue 
dans  un  verre  qui  la  rendroit  moins  va- 
cillante et  plus  vive. 

—  On  mande  de  Toulouse  :  «  Au  nom- 
bre des  prévenus  dans  l'affaire  des  asso- 
ciations, se  trouve  M.  Lamazères,  chi- 
rurgien deVic-Bigorre  (Hautes-Pyrénées), 
qui  a  été  conduit  à  Toulouse,  escorté  par 
la  gendarmerie  ;  il  est  arrivé  le  3  novem- 
bre eV  a  élé  d^«b  \  Vai  rniv^xk  ^S:>^^,  * 
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La  Gazetté  dti  Languedoc  ho  ils  ap^ 
prend  que  M»  Diigabt»,  député  de  l*Ar« 
ri^gc,  est  arrivé  le  4  MontpeUier.  Plas  de 
cent  otivners  étoient  allés  l*a^lendre  à  un 
quart  de  licUe,  avec  I  inlenlion  de  déte- 
ler les  chevaux  de  sa  voilure;  jpour  la 
traîner  eux-mêmes  jusque  dans  la  ville. 
M.  Dugabé  s'y  est  refusé,  et  a  fait  pren- 
dre au  cocher  par  un  chemin  détourné. 
11  a  assisté  h  un  banquet  que  lui  ont  oiTert 
des  électeurs  de  Montpellier,  et  après,  à 
une  soirée  que  lui  avoient  préparée  les 
jeunes  gens  de  la  ville^ 
—  On  écrit  d*Alger  : 

•  M.Canson  d'Annonay,  pair  de  France, 
Un  de  nos  plus  recommandables  indus- 
triels, vient  de  faire  l'acquisition  d'une 
terre  immense,  qu'il  a  payée  120.000  fr., 
pour  y  planter  200  mille  mûriers,  et  cul* 
iiver  aussi  la  canne  à  sucre,  qui  paroit 
bien  réussir  sur  ce  point. 

•  Toulouse,  I^yon,  Paris  et  Rouen  se 
sont  remis  à  acheter  des  terrej ,  et  en- 
voient des  colons;  plus  de  200  sont  arri- 
vas celle  semaine.  Un  bâtiment  revenu 
des  î  les  Baléares  nous  en  a  apporté  boixa nte. 
D'autres  sont  attendus. 

prince  polonais  Midrounski  a  aussi 
commencé  ses  exploitations  sur  le  cap 
Matifoux ,  environ  huit  lieues  distant 
d'Alger.  • 


EXTÉRIEUa 

KOUVEI.LES  D'ESPAGNE. 

La  Gazette  dti  Midi  remarque  avec  rai- 
son tout  ce  qu'il  y  a  de  significatif  dans  la 
proclamation  de  Mina  aux  Catalans.  Cette 
proclamation  commence  ainsi  :  Honoré 
de  vos  suffrages,  agYéé  par  S.  M,  la  reine- 
régente,.,.  Il  est  sûr  que  ce  début  indique 
.  très-bien  la  situation  actuelle  de  l'Espagne. 
Voy.  la  distinction  que  fait  le  nouveau  ca- 
pitaine-général; il  se  sént  honoré  des  suf- 
frages du  peuple,  c'est  là  le  véritable  ma!- 
tre  ;  quant  à  la  reine,  c'est  un  simple  agré- 
ment qui  ne  le  touche  pas  autant  à  beau- 
coup près.  La  différence  est  sensible ,  et 
prouve  suf&samment  quels  progrès  a  faits 
la  révolution. 

—  D'après  le  Âf Mariai  Bordelais  ♦  le 
cûmte  Eguia^  général  en  chef  de  Taraiée 
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carliste,  a  soi»  m  ordres  devant  Vittoria 
trois  divisions  asset  bien  orglanisées  avec" 
de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie;  la  pre*" 
mière  division  est  forte  de  7,600 hommes/  | 
commandés  par  Kuralde;  la  seconde  dî-*  ' 
vision  est  forte  de  6,600,  commandés  par  ■ 
Villaréal,  et  la  troisième  division  est  fort6' 
de  8,600  hommes,  commandés  par  Go*' 
mez.  Le  prétendant ,  toujours  d'après  fo 
même  journal ,  avec  les  soldats  mariés» 
qu'il  appelle  la  réserve,  se  promène  d*<^  . 
gnato  h  Eslelia,  et  s'approche  de  Pampe- 
lune  pour  négocier  la  reddition  de  cette 
place  importante. 

—  Charies  V  étoit  depuis  le  26  à  To- 
losa;  on  l'a Itendoit  dans  la  soiréô  dtt> 
9  novembre  à  Irun. 

—  En  Catalogne ,  le  pouvoir  de  Char- 
les y  augmente  de  jour  en  joar  ;  il  parofi 
même  qu'une  junte  royale  a  été  oouatl- 
tuée. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  ne' 
contenoit  hier  aucune  nouvelle  du  théâtre* 
de  la  guerre.  Le  Messager  annooçoitqiiç 
d'après  une  lettre  de  Lisbonne,  eft  date: 
du  25  octobre,  il  avoit  été  décidé  ea  oon- 
seil  des  ministres  que  le  conlingçnt  pot-v. 
tugais  seroit  refusé  à  l'Espagne,  jyim  an-: 
tre  côté,  les  journaux  espagnols  annon- 
cent l'entrée  à  Zamora,  de  l'avant-garcle 
de  ce  contingent. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

«Don  Carlos  s'étoit  annoncé  pour  le  8 
à  Irun  ;  mais  il  paroît  cpi'il  est  retourné 
à  Tolosa  •  et  qu'il  vent  entrer  dans  le 
Bastan. 

»  Il  cherche  à  relever  par  sa  présence  le 
moral  de  ses  troupes ,  que  le  décaqrage- 
ment  gagne  de  jour  en  jour. 

»  [.e  général  Eguia  observe  les  chistinos 
à  Salinas. 
»  Ituralde  est  à  Estella.  • 
ANGLETERRE.  —  Le  9  novembre  a  eu 
lieu  à  Londres  la  fête  annuelle  de  Tinstal- 
lation  du  lord  maire,  nommé  il  y  a  deos 
mois.  Suivant  l'usage  les  corps  et  métiers 
et  les  citoyens  de  Londres  ont  parcouru 
en  troupe  les  rues  de  la  capitale.  ArriTés 
sur  les  bords  de  la  Tamise,  la  procession 
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de  la  .vîllo,  qni  Pont  débarquée  à  West- 
minster où  a  eu  licii  la  c  érémonicdc  Tin- 
sUllalion.  On  sait  qne  du  us  celte  occa- 
sion la  procession  est  une  espèce  de  mas- 
carade où  figurent  plusieurs  personnages 
allégoriques,  tels  qne  des  grans,  des  che- 
valiers avec  l'armure  complMe.  et  des  per- 
sonnes -portant  les  costumes  des  habita ns 
de  Londres  à  différentes  époques.  La  seule 
innovation  que  l'on  remarquoit  cette  an- 
née éloit  un  modèle  de  brick  de  guerre 
sar  on  char  traîné  par  six  chevaux  blancs. 

Le  soir  il  y  a  eu  un  grand  diner  aux 
frais  de  la  ville  de  Londres,  dans  la  ma- 
gnifique salle  de  Gnildhall.  Environ  mille 
convives  j  assistoient.  Nons  allons  donner 
k  détail  de  ce  dtner-monstre ,  tel  que 
noos  le  Ironvons  dans  les  journaux  an- 
glais. 

«  s5o  potages  de  tortue  véritable,  de 
cinq  pintes  chacun  ,  aoo  sorbets ,  6  plats 
de  poisson,  4dindons«  des  huîtres^  Go  pou- 
laides,  60  plats  de  gibier,  46  chapons, 
io pâtés  de  France.  60  pâtés  de  pigeons, 
58  jambons  garnis,  4^  langues,  2  quar- 
tiers de  bœaf,  9  quartiers  d'agneau,  3  côles 
de bœi^Ljt  cimiers  à  lYtuvée,  i3  aloyaux, 
60  plaiaf^ pommes  de  terre 4^  plais  de 
hoiDfixbetcrevettes,  1 40  gelées,  5o  blancs- 
mabgers,  4p  pl^ls  de  tartes  et  de  crèmes, 
5o  plats  d'oranges  et  de  tourtes ,  4o  plats 
de  pâtisseries  aux  amandes ,  60  plats  de 
menues  pâtisseries ,  56  salades,  80  dindes 
rôties,  6  levrauts,  80  faisans,  24  oies, 
40 plats  de  perdrix,  i5  plats  de  canard 
sanvage,  100  ananas  de  deux  h  trois  livres 
chacun,  300  plats  de  raisins  de  serre 
chaude ,  35o  glaces  à  la  crème ,  75  plats 
de pommes  de  reinette,  76  plats  de  poires, 
60  biscuits  de  Savoie  montés,  76  plats  de 
noisettes ,  80  de  fruits  secs  et  de  conG- 
tares,  5o  de  gingembre,  60  assiettées  de 
petits  g&teaux  et  36  compotliers  de  cerises 
à  Veau- de-vie.  Les  vins  servis  pendant  le 
repas  sont  le  Champagne,  Hock,  vin  vieux 
du  Rhin,  Glaret,  Madère,  Porto,  Sherrry.» 

BELGIQUE.  —  On  lit  dans  VUnion  Belge 
dn  1 1  novembre  t 

f  La  chambre  des  représentans  a  repris 
hier  le  conrs  de  ses  travaux,  parlemen- 
taires. M.  le  ministre  des  finances  a  pré- 
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senté  le  budget  gért.'ral  des  dépensés  de 
i836,  dont  nous  sommes  cncure  forcés 
d'ajourner  la  fin  du  résumé,  il  a  confirmé 
que  dos  poursuites  judiciaires  étoient  en- 
tamées à  la  diligence  du  trésor  public, 
contre  la  Sociélé  gi  iR-rale ,  à  fin  de  paie- 
ment de  5oo  mille  florins  dus  annuelle- 
ment au  syndicat  d  amortissement  repré- 
senté par  le  trésor,  et  des  5oo,ooo  florins 
dus  aussi  annuellement  au  roi  Guillaume, 
représenté  par  le  séquestre  des  biens  de  la 
maison  d'Orange-Nassau.  • 

DEVISE  DE  JURISPRUDENCE. 

Le  sieur  iMorin,  dont  nous  avoiis  déjà 
parlé,  prévoyant  qu'un  établissement  en 
faveur  duquel  il  avoit  fait  don  à  la  ville 
de  Laiglc  d'une  somme  de  plus  de  3o 
mille  francs  ne  pourroit  être  mis  en  acti- 
vité avant  huit  ans,  autorise  à  accumuler 
les  arrérages  pc*idanl  cet  espace  de 
temps,  afin  d'augmenter  le  capital,  et  par 
conséquent  Ips  revenus  de  rinstilulion 
qu'il  vou toit  favoriser.  A  celle  occasion 
on  propose  cette  question  : 

«  Les  délais  prescrits  par  les  donateur 9 
pour  V érection  de  Cune  ou  l* autre  des 
deux  écoles  sont-ils  d*  rigueur,  et  la  ville 
{  de  Laigle  iC autoit-elle  pas  encore  le  droit 
de  profiter  des  donations  en  exécutant  le$ 
charges,  tant  qu*il  n*y€utroit pas  eu  de  la 
part  des  héritiers  une  deniande  tendante 
à  la  révocation  des  donations,  ou  m^me 
tant  qu'un  jugement  n'auroit  pasprononeé 
cette  révocation? 

•  La  révocation  d'une  donation  entre- 
vifs, pour  cause  d'inexécution  des  condi- 
tions, n'a  pas  lieu  de  plein  droit  :  l'arti- 
cle 966  le  décide  expressément. 

»  G'est  d*ai Heurs  ce  qui  résulte  des  prin- 
cipes généraux  posés  au  titre  des  conven- 
tions; car  cette  révocation  de  la  donation 
pour  inexécution  n'est  en  réalité. que  la 
résolution  toujours  sous-entendue  dans 
les  contrats  synallagmatiques  ;  or,  la  do- 
nation avec  charge  est  un  contrat  synal- 
lagmatique,  quoique  ce  ne  soit  point  un 
contrat  onéreux  proprement  dit  ;  il  faut 
donc  appliquer  ici  les  règles  déveloçQécs 
au  litre  des  conVr^LV^. 
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•  La  résolution  doîl  6lrc  clemand^e  en 
jaslice,  dit  l'art-  ii84;et  ces  mots  ne 
sont  que  la  traduction  de  ceux  qu'on  lit 
an  commencement  de  cet  article,  ainsi 
que  dans  l'art  966.  La  résolution  n'a  pas 
Heu  de  plein  droit  ;  mais,  si  elle  n*a  pas 
lien  de  plein  droit,  il  faut,  pour  qu'elle 
ait  lieu,  qu'elle  soit  demandée  en  justices 
or,  il  suit  évidemment  de  cette  disposi- 
tion, quc^  si  le  débiteur  ou  le  donataire 
remplit  te  conditions  du  contrat  avant 
que  les  parties  intéressées  aient  formé 
leur  demande  en  justice  contre  lui,  ces 
derniers  sont  désormais  sans  action,  car 
le  motif  sur  lequel  ils  auroicnt  dû  baser 
leur  demande  n'existe  plus. 

•  Vainement  diroit-on,  dans  l'espèce, 
que  la  révocation  doit  s'opérer  de  plein 
droit,  parce  que  les  donateurs  ont  voulu 
que  les  charges  fussent  remplies  dans  un 
délai  déterminé,  et  qu'»n  déclarant  qu'ils 
n'exigeroient  pas  que  l'école  fût  érigée 
avant  un  délai  de  huit  ans.  ils  ont  suffi- 
samment exprimé  qu'ils  exîgeoicnt,  à 
peine  de  nullité  et  de  l'évocation,  que 
Texécution  eût  lieu  dans  ce  délai  ;  ce  se- 
roît  retourner  les  termes  de  la  clause,  et 
l'interpréter  à  contre-sens.  Il  en  résulte 
bien  que,  pendant  les  huit  premières  an- 
nées, les  donateurs  on  leurs  héritiers  ne 
pouvoient  se  prévaloir  de  l'inexécution 
des  charges  de  la  donation  pour  en  de- 
mander la  révocation; que TeiTet  deTobli- 
gation  contractée  par  la  commune  étoit  re- 
culé jusqu'à  celte  époque,  et  que  ce  n'é- 
toit  qu'alors  seulement  que  les  donateurs 
ou  leurs  héritiers  avoient  contre  elle  l'ac- 
tion en  révocation.  Mais  cette  action  n'en 
reste  pas  moins  sujette  au  droit  commun, 
et  elle  ne  peut  être  exercée  si  la  commune 
exécute  son  obligation,  mémo  après  le 
terme  indiqué  dans  l'acte. 

•  Mais  si  la  commune  e\4«it  toit  les  con- 
ditions dans  l'intervalle  de  la  demande  en 
Jugement,  le  tribunal  devroit-il  pronon- 
cer la  résolution?  Le  tribunal  en  aurait  le 
droit;  car  il  est  dans  la  nature  des  juge- 
mens  de  rélroagir  au  jour  môme  de  la  de- 
mande; et,  s'il  est  impossible  aux  tribu- 

naaj  de  rendre  justice  sur-le-champ  V 
ceux  çai  h  demandent,  du  moins 


gislatenr  a  voulu  que  leseflcts  fussent  It^ 
mêmes  que  si  la  demande  et  le  jugement 
eiis«ent  pu  être  simultanés.  Ainsi,  ponrpro. 
noncer  la  résolution  d'un  contrat,  la  ré- 
vocation d'une  donation,  il  ne  faut  pu 
voir  si,  en  faisant  abstraction  de  la  de- 
mande, et  dans  le  cas  où  elle  n'anroitétâ 
intentée  qu'au  jour  du  jugement,  cette  ré- 
vocation eût  dû  être  prononcée  ;  mais  si 
elle  eût  dû  l'ôtre  an  jour  du  jugement  et 
indépendamment  des  faits  nonveanx  qoi 
ont  pu  avoir  lieu. 

•  Toutefois,  il  fait  dire  que  letribonal 
ponrroit  prononcer  la  révocation,  et  non 
pas  qu'il  devrait  le  faire.  C'est  encore  di 
l'art.  1184  que  résulte  cette  conséqoenop. 
Cet  article  porte  qu'il  peut  être  accordft 
un  délai  au  défendeur  selon  les  circon- 
stances. Ainsi,  lors  même  que  l'une  des 
deux  écoles  prescrites  ne  serait  pas  érigée 
an  jour  de  la  demande,  et  même  do  ja- 
gcmcnt,  le  tribunal  ponrroit  néanmoiu 
accorder  à  la  commune  nn  délai  ;  mail 
cela  serait  purement  facultatif  de  la  part 
des  magistrats  ,  et  cette  faveur  sans  doute 
dépendrait  de  Tappréciation  dcsdrton- 
stances.  • 

Cette  décision  est  émanée  d*oii  conseil 
formé  par  douze  avocats  de  Paris.  Elle  est 
insérée  dans  la  huitième  livraison  da 
Journal  des  eonstiU  de  Fabriqw, 
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R  LES  CONFÉRENCES 

DS 

AOEN  ET  DE  LVCEENE, 
EN  SUISSE. 

(Suite  duN'^aôôô.) 
inteus  catholiques,  en  Suisse, 
nt  aujourd'hui  un  singulier 
*  :  d'un  côté  une  population 
lent  attachée  à  la  reli-;iou , 
ies  observances,  soumise  à  ses 
,  qui  veut  Tordre  et  la  paix , 
pousse  les  innovations  ;  d'un 
»té ,  quelques  esprits  ardens 
-ent  à  réaliser  de  dangereuses 


produire,  en  en  laissant  le  mérite  à 
l'Ami  de  la  Justice,  auquel  elles  appar- 
tiennent toutes. 

«  A  la  ûn  de  la  première  séance  du  7  , 
une  commission  composée  de  M.  Favoyer 
Schneider,  dti  lanidammann  Baumgartner 
et  du  président  Dorer«  a  été  nommée  pour 
examiner  les  résolotions  de  la  conférence 
de  Baden ,  et  fairè  les  propositions  qu'elle 
jugeroit  convenables. 

•  Dès  le  lendemain  matin ,  cette  com- 
mission, dont  les  membres  n'ôtoient certes 
pas  dans  le  sens  de  la  modération,  a  fait 
son  rapport ,  et  a  d'abord  proposé,  en  ce 
qui  regarde  rétablissement  d'an  archevê- 
ché ,  d'inviter  tous  les  états  catholiques  cl 


qui  marchent  sur  les  pas  de  mixtes  à  se  réunir  aux  cantons  représentés 
,  qui  veulent  asservir  TEglise  à  la  conférence ,  pour  s'entendre  sur  l'é- 


ibuer  à  eux-mêmes  une  in- 
téméraire  sur  les  affaires  de 
.  Ce  sont  ces  hommes  entre- 
igiii  avoient  dominé  dans  la 
ice  de  Baden  en  janvier  1834  ; 
encore  eux  qui  ont  présidé 
bérations  de  la  conférence  de 

en  septembre  dernier.  Ou  a 
celle  -  ci  avoit  pour  objet  de 

}es  résolutions  de  Baden.  Il 


lection  d'un  métropolitain ,  et  délibérer 
sur  une  pragmatique,  aûn  de  régler  les 
droits  de  l'archevêque  et  ses  rapports  avec 
les  diiférens  états  diocésains. 

•  Après  une  longue  discussion,  l'assem- 
blée décide  de  proposer  an  Saint-Siège 
d'élever  à  la  dignité  d'archevêque  l'évêque 
de  Bùle;  et,  relativement  à  la  pragma- 
tique ,  de  régler  dans  une  conférence  ul- 
térieure, les  droits  du  métropolitain; 
comme  si  un  règlement  de  cette  nature 
de  se  rappeler  la  teneur  de  dépentloit  uniquement  de  l'autorité  cî- 
utions ,  que  nous  avons  rap-  vile,  et  qu'il  ne  fallût  consulter  ni  les  dé- 

cisionsdes  conciles,  ni  le  chef  de  l'Eglise  i 

»  Ën  ce  qui  concerne  ensuite  les  qua- 
torze autres  points  de  la  conférence  de 
Baden,  la  commission  propose ,  et  la  ma- 
jorité décide  sur  l'art,  relatif  aux  sy- 
nodes, de  laisser  aux  évéques  le  droit  de 
les  convoquer,  sauf  à  soumettre  les  rééo- 
lulîons  qui  pourroient  y  être  prises  à  l'ap- 
,      1   .     j  probalion  des  états  diocésains.  Celle  ap- 

ruy,  la  relation  de  cette  con-  probalion,  qui  constitue  le  placet.  rentre 
;  nous  ne  croyons  pouvoir  dans  les  di^sitions  de  l'art.  5. 
lire  que  de  la  citer.  Cette  re-      ,  sur  l'art.  2  ayant  pour  objet  les  dreiu 
'est  pas  très- longue ,  et  est  desévêqnes,  la  commission  propose  et  la 
Ignée  de  réflexions  fort  judi-  majorité  décide  dçi  Tèd\^<ftt  xsxi^WviV.  ^ 
que  BOUS  ne  faisons  que  re-  pri&gmaUque ,  t\av  «ec^  ^vsAXiMb  ^suàSb  >^'^ 


en  entier.  Numéro  du  5  avril 
sera  bon  de  lire  ce  que  nous 
s  dit  dans  ce  Numéro ,  avant 
e  les  procédés  de  la  nouvelle 
ice.  Celle-ci  s'est  ouverte, 
nous  l'avons  vu,  le  7  septem- 
a  duré  jusqu'au  11.  Nous 
s  dans  tAmi  de  la  Justice,  de 


LXXXf^/I.  L'j4mi  de  la  Religion. 


anti-c  conférence,  afin  de  régler  ces  droits, 
cl  soumettre  ensnitc  la  résolution  de  l'as- 
semblée à  cet  égard  aux  différens  étals 
diocésains:  comme  si  encore  un  règle- 
ment de  cette  nature  ronlroit  uniquement 
dans  les  attributions  de  l'autorité  civile, 
comme  si  d'ailleurs  les  droits  dcsévéques 
n'éloionldéjà  pas  réglés  par  les  disposî^ 
tions  des  conciles,  et  comme  si  enfin,  pour 
y  apporter  le  plus  léger  changement ,  il  ne 
falloit  pas  le  consenUsmcnt  do  chef  de 
VËglise! 

•  Sur  l'art  3  concernant  le  placet,  la 
discussion  a  fail  voir  qu'il  n'y  a  voit  point 
fie  règles  fixes  à  cet  égard  dans  les  dififé- 
reiis  cantons  callioliqaes  ou  mixtes.  La 
majorité  invite  les  états  (|ui  n'ont  point 
encore  de  lois  sous  ce  rapport,  à  s'en  oc- 
cuper autant  que  possible.  La  matière  est 
grave  et  délicate ,  et  Lucerne  reconnoîl 
que,  dans  les  cantons  mixtes,  une  com- 
mission composée  de  catboliqnes  seule- 
ment» doit  examiner  les  actes  à  soumettre 
«u  placeU  Quels  doivent'étre  ces  actes? 
La  liberté  de  la  presse  n'esl-ellc  point  en 
opposition  avec  la  censuie  du  plaeçt7  Et , 
dans  tous  les  cas ,  les  actes  de  nature  (m- 
rement  dogmatique  peuvent-ils  éire  sou- 
mis à  la  formalité  du  placet  ou  du  viaa , 
sans  violer  nos  garanties  constitution- 
nelles?  Telles  sont  les  questions  à  discu- 
ter et  à  résoudre,  et  la  conférence  n* en  a 
discuté  ni  résolu  aucune. 

»  Sur  l'art.  4  relatif  à  la  compétence  de 
l'autorité  ecclésiastique  en  matière  matri- 
moniale, il  ne  s'élève  aucune  discussion  ; 
cette  compétence  est  reconnue ,  et  on  in- 
vite à  l'exécution  de  cet  article  ceux  des 
cantons  où  elle  n'a  point  encore  eu  lien. 

»  Sur  l'art.  3  qui  concerne  les  mariages 
mixtes,  le  député  de  Berne  déclare,  qu'il 
n'existe  dans  le  canton  aucune  mesure 
coërcitivc  contre  les  curés  catholiques  qui 
refusentde  les  bénir.  D'ailleurs,  par  l'art,  a 
du  concordat  passé  entre  les  cantons  le 
6  juillet  1819,  dès  qu'une  dispense  doit 
être  accordée  d'après  le  droit  canon  par 
une  autorité  ecclésiastique,  on  doit  exiger 
cntation  de  celte  dispense.  La  réso- 
la  conférence  de  Baden  k  cel 
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cordùldiï  1819;  elle  doit  être  par  consé- 
quent modifiée. 

•  Sur  l'art.  6 ,  qui  a  trait  anx  dispense! 
en  matière  matrimoniale,  la  commission 
propose  et  la  majoi-îlé  décide  de  s'adresser 
à  l'évôquc  pour  ^entendre  à  cel  égard.  Il 
est  assez  étrange  que,  malgré  les  obseni- 
tions  déjà  faites  par  lévéquc,  qni  reponsse 
toute  compétence  sous  ce  rapport,  i  Vei' 
ceplion  des  cas  réservés  par  los  canons  de 
l'Eglise,  il  est  étrange,  dis-je,  que  h  ma- 
jorité de  cette  assemblée  ait  pernAè, 
comme  celle  de  Baden,  à  déclint-rlahiiile 
compétence  du  Saint-Siège,  i  qui  ttà 
appartient  le  droit  d'accorjier  des  ^ 
penses  en  matière  matrimoniale  dxnsce^ 
tains  cas,  et  notamment  lorsqu'il  s^afil 
des  mariages  mixtes. 

Tel  a  élé  le  résultat  de  la  deuuèiiie 
séance,  qui  s'est  terminée  par  la  nomina- 
tion d  une  commission  chargée  d'exami- 
ner l'aiTaire  touchant  les  relations  ac- 
tuelles entre  le  gouvernement  d'Argovie 
et  l'évéque  de  B&le.  Celle  commÎ!»îo)i  a 
élé  composée  de  M.  l'aboyer  Amrjbn,  do 
M.  Schncll  et  de  M,  Dûrholz. 

»  La  troisième  séance  a  coiitiiuië  Àii- 
bord  par  Toxamendes  articles  suivausde 
la  conférençc  de  Baden. 

«Sur  le  septième,  relatif  à  la  dimina- 
lion  des  jours  de  jeûne  et  d'abstinence, 
l'assemblée  décide  encore  d'entrer  en  né- 
gociation avec  l'évéque,  tandis  qu'elle  de- 
voit  savoir  que  le  chef  du  diocèse  n'avoll 
également  aucune  compétence  soos  ce 
rapport,  et  qu'au  Saint-Siège  appartient 
seul  le  droit  de  réduire  le  nombre  des 
jours  de  fêtes  et  d'abstinence.  Aussi ,  la 
négociation  avec  l'évéque  à  cet  égard  ae 
sera  pas  longue ,  car  il  renverra  les  de- 
mandes qui  lui  seront  adressées  au  ciief 
de  l'Eglise ,  qui  prononcera  souveraioe- 
ment  comme  il  Ta  fail,  sous  ce  double 
rapport,  pour  d'autres  états  catholiques. 

•  Sur  l'art.  8,  concernant  les  séininairoi» 
la  commission  propose  de  demander  aas 
cantons  ce  qu'il  importe  de  faire  dans  le» 
circonstances  actuelles  ;  mais  rassemblée 
ne  décide  rien  sur  celle  proposition. 


a  conférence  ae  i>aaen  a  Vw\..^,  opi  a.  çour  objet  d'imposer 

ne  en  opposition  avec  le  con-  \  \es  cou^^ia,  Vql  ^^mm^^cn^^^n^K^^^ 
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ia)orit6  décide  d'en  adopter  le  prin- 
ipe. 

»  Sur  Tari,  lo,  en  verlu  daqael  les  can- 
ons s'engagent  h  prendre  des  mesures 
K)ur  que  les  couveiis  soient  sonmis  à  l'a- 
venir h  la  juridiction  de  l'évéque,  la  com- 
mission propose,  ot  il  est  décidé  de  pren- 
dre cet  objet  en  considération  dans  le 
projet  de  pragmatique  ;  comme  si  l'aulo- 
rilê  civile  pou  voit  seule  modifier  les  dis- 
positions des  lois  de  PEglise  h  cet  égard, 
cl  comme  si  on  pouvoit  toucher  h  ces 
>  dispositions  sans  le  concours  du  Saint- 
Si^,  dont  Tévêque  ne  déclinera  jamais 
h  comf>étence  ,  quelles  que  soient  les  ré- 
soiulîoits  de  l'antorilé  civile. 

•Sur  l'art.  1 1.  relatif  aux  collations  de 
hciiéfices,  la  majorité  décide  ifae  les  droits 
des  collateurs  ne  pourront  être  cédés  5  des 
àtorilés  ecclésiastiques  ou  à  des  corpo- 
ntions  religieuses.  C'est  évidemment  por- 
ter atleinle  au  droit  de  propriété. 

•Sor  l'art,  la,  concernant  la  nomina- 
tion aux  places  supérieures  d'enseigne- 
tneiil,  la  conférence  n'a  fait  aucune  ex- 
ceçUou^oiir  les  chaires  de  théologie ,  et 
cependani  il  est  de  toute  évidence  que,  si 
i'aatorité  civile  ne  s'entend  point  avec 
Vaotorité  ecclésiastique  5  cet  égard ,  que 
sifévéqaen'a  point  la  présentation  des 
candidats,  ou  la  ratification  des  nomina- 
tions faites  par  l'autorité  civile,  il  peut  en 
Tteilter  les  conséquences  les  plus  fàcheu- 
ta:  car,  à  l'évéque  seul  apparlcnant  le 
droil  de  l'ordination  ,  il  pourra  refuser 
celle-ci  aux  élèves  qui  auront  suivi  les 
QMirs  des  professeurs  qui  n'auront  point 
M  présentés  par  lui,  ou  dont  il  n'aura 
pu  confirmé  l'élection,  et  c'est  ce  qui  est 
nrivé  an  gouvernement  de  Lu  cerne  pen- 
dut  tout  le  temps  qu'il  a  voulu  sfoutenir 
le  professeur  Christophe  1- uchs ,  (jue  l'é- 
véque repoussoit  comme  professeur  do 
Ui6o\ogie,  jusqu'à  la  rétractation  solen- 
nelle faite  par  ce  dernier. 

•Sur  Tart  i3  ,  relatif  au  serment  de 
fidélité  aux  gouvernemens ,  la  conférence 
n'a  pas  pris  de  résolution  nouvelle. 

«Knfin,  quant  h  l'art.      par  lequel  les 
cantons  s^enga^ent  à  unir  leurs  efforts 
défendre  les  droits  réservés  dans 


les  articles  de  la  conféren^^e  de  Uaden^ 
la  commission  propose  et  la  majorité  dé- 
cide d'en  arrêter  l'exécution  ,  comme 
aussi  d'inviter  les  états  qui  ne  se  sont 
point  encore  prononcrs^  d'adopter  ^ans 
toute  leur  teneur  les  résolutions  de  ladite 
conférence. 

•  Par  cette  dernière  décision ,  la  majo- 
rité s'est  mise  elle-même  en  contradiction 
avec  les  modifications  qu'elle  avoit  vo- 
tées; pour  arriver  à  pareil  résultat,  il 
éloit  parfaitement  inutile  de  discuter  un 
moment,  puistiuon  se  rctrouvoit  ainsi 
au  point  de  départ. 

»  La  première  des  propositions  nouvelles 
qui  ont  été  soumises  à  la  conférence  de 
Lucerne  aeu  pour  objet  de  refuser  la  pu- 
blication de  la  bulle  qui  condamne  les 
résolutions  de  celle  de  Baden;  mais  l'as- 
semblée n'a  pas  jugé  convenable  de  s'en  oc- 
cuper; elle  a  laissé  à  cet  égard  la  question 
indécise.  Cependant ,  pour  des  catholi- 
ques, il  devoit  être  bien  évident,  que  des 
propositions  condamnées  par  le  chef  de 
l'Eglise,  avoient  été  antérieurement  exa- 
minées avec  soin  ,  et  que  ce  n'étuit  pas 
en  n'ayant  aucun  égard  i  une  décbion 
aussi  importante .  qu'on  ponvoit  calmer 
l'agitation  et  tranquilliser  les  consciences. 

•  La  seconde  proposition  nouvelle  ten- 
doit  à  faire  communiquer  les  résolutions 
de  la  conférence  de  Baden  à  tous  les  états 
catholiques  et  mixtes  de  la  Suisse,  avec 
invitation  de  les  adopter  ;  mais  il  a  été  dé- 
cidé de  ne  faire  cette  communication 
qu'aux  cantons  des  Grisons,  de  Zurich  et 
de  Zng.  —  Pourquoi  en  excepter  les  au- 
tres états  de  la  Suisse  catholique?  G'étoit 
sans  doute  parce  qu'on  étoit  persuadé 
d'avance,  qu'une  communication  de  cette 
nature  n'y  auroit  pour  résultat  qu'un  rc- 
fus  positif.  On  a  laissé  de  côté  des  can- 
tons catholiques  et  l'on  s'adresse  5  Zurich, 
qui  n'a  qu'une  on  deux  paroisses  catholi- 
ques. C'étoit  sans  doute  parce  qu'on  es- 
péroit  trouver  un  nouvel  appui  dans  le 
gouvernement  de  ce  canton  protestant. 

•  La  troisième  proposition  nouvelle 
concemoît  les  rapports  actuels  avec  la 
noncialure;  ma\s ,  îXV^iw^vsi  \^  ^vôNfc.  ^viw 
celle  profosiUou  ^xxu^  \:o\\\ickVï»s^^ 
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fOsC'C  de  ^IM.  Schneider,  Baamgarlner 
et  Dorer,  a  été  nommée  pour  Feiamîner 
et  faire  rapport  à  la  séance  da  lende- 
main. 

•  A  l'ouYertarc  de  la  qaatrîèmo  séance, 
on  a  donné  lecture  de  la  décision  prise 
par  Zag,  de  ne  prendre  aucune  part  à  la 
conférence  actuelle,  et  de  rejeter  pour 


toujours  les  résolutions  de  celle  de  Baden,  piquant  à  lui,  il  ne  consentira  à  la  cession 


condamnées  par  le  chef  de  TEglise.  —  En 
conséquence  de  celte  communicalion , 
l'assemblée  décide  prudemment  de  ne 
point  communiquer  au  gonvemement  de 
ce  canton  les  résolutions  de  la  présente 
conférence  :  nous  ne  doutons  pas  que  la 
communication  faite  au  cnnton  des  Gri- 
sons n'ait  le  même  résultai. 

»  On  8*est  ensuite  or.cupé  du  rapport  i 
de  la  commisioD  relativement  à  la  non- 
ciature, discussion  sur  cet  objet  impor- 
tant a  été  tHîs-vive  et  a  duré  trois  heures. 
Argovic  s'est  surtout  distingué  par  son 
irritation  actuelle  dans  les  affaires  catholi- 
ques, et  a  déclaré  qu'il  se  réservoit,  dans 
tes  cas  où  son  opinion  ne  seroit  point 
partagée  par  la  majorité  de  la  conférence, 
de  ne  reconnoilre  le  nonce  qu'en  sa  qua- 
lité d'agent  diplomatique.  Malgré  ces  ré- 
serves, l'assemblée  a  décidé  que  cet  objet 
ne  seroit  traité  que  lorsqu'il  s*agiroil  de 
l'établissement  du  métropolitain  et  du 
règlement  des  droits  des  évêqucs. 

•  Une  quatrième  proposition  a  été  faite 
par  le  président  Dorer  ;  elle  avoit  pour 
objet  la  question  de  savoir  si  on  vouloit 
laisser  entrer  le  canton  de  Saint-Gall  dans 
le  diocèse  de  B&le  ;  mais  l'assemblée  dé- 
cide qu'elle  ne  peut  point  s'en  occuper 
avant  d'avoir  entendu  toutes  les  parties 
intéressées.  En  conséquence  M.  Dorer 
retire  sa  proposition. 

»  Cette  séance  se  termine  en  renvoyant 
à  la  commission  déjà  nommée,  l'eiamen 
des  rapports  actuels  entre  l'évéque  et  le 
gouvernement  d'Argovie;  ce  renvoi  a  été 
précédé  d'une  longue  discussion,  dont  le 
résultat  a  été  de  proposer  une  négocia- 
tion, afin  d'arriver,  s'il  est  possible,  h  un 
arrangement  qui  termine  à  l'amiable  les 
dîMcultôs  existantes. 


le  rapport  de  la  commission,  qui  propose, 
avant  tout,  d'entendre,  sortes  difficultés, 
fone  et  l'autre  partie,  et  de  nommer  en 
conséquence  une  dépulation,  qui  soit 
chargée  de  tenter  nne  transaction,  et, 
dans  tons  les  cas,  de  donner  cooiioissauce 
du  résultat  aux  cantons. 

•  Argovic  proteste,  et  déclare  que. 


d'aucune  partie  de  ses  droits.  Slais,iioo- 
obstant  cette  protestation,  la  proposi- 
tion est  adoptée  à  TunanimiCé,  moins  \a 
députation  d'Aran  qui  ne  Yole  pas.  — 
M.  Tavojer  Amryhn  et  M.^  le  conseiller 
de  Roll  sont  ensuite  nommés  députés; 
Arau  ne  prend  point  également  parC  à  cette 
élection. 

»  Ici  l'assemblée  a  fait  preuve  de  pni- 
dence,  en  commençant  par  la  voie  de  la 
négociation,  et  en  ne  s'arrétaot  point  aux 
protealatious  et  aux  exigences  <f  Argovie, 
pour  qui  la  conférence  avoit  principale- 
ment pour  but  d'obtenir  de  suite  an  con- 
cours actif  de  la  part  des  cantooi,  et  de 
réaliser  par  ce  moyen  ses  décisions  arbi- 
traires. 

•  L'objet  mis  ensuite  en  délAbénlVoû . 
concernoit  l'élection  du  prévôt  du  chapi- 
tre par  le  gouvernement  de  Solenre,  la- 
quelle est  contestée  parla  ville.  La  confé- 
rence a  pensé  que,  s'agissant  d'interpré- 
ter une  disposition  du  concordat  de  i8:t8, 
il  falioit également  entendre  func  et  fan- 
tre  partie,  et  que,  dans  le  cas  où  il  ne  se- 
roit pas  possible  de  pan'enir  ^  un  arran- 
gement à  l'amiable,  l'affaire  seroit  consi- 
dérée comme  diocésaine. 

»  La  dernière  proposition  nouvelle  a  été 
faite  par  Arau,  qui  demande  qu'on  s'oc- 
cupe enGn  des  statuts  relatifs  an  sénat  de 
l'évéque.  L'assemblée  partage  cette  ma- 
nière de  voir,  et  décide  d'inviter  févéqoe 
à  faire  communiquer  ces  statuts  aux  états 
par  l'intermédiaire  de  Luccrne,  avant  la 
fin  de  décembre  prochain. 

Ainsi,  en  cinq  séances,  les  dix  dé- 
putés de  Lucerne  se  sont  occupés  des 
questions  les  plus  graves,  les  plus 
étrangères  peut-être  à  leurs  éludes; 
[  ce  qui  ue  les  a  pas  empêchés  de  ré- 


»La  ciaqaième  séance  a  commencé  par  \  soudte  ces  q^u^viom  v«^cuii^^\fixv\£ 
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telle ,  qu'il  est  visible  que  la  décision 
étoit  prise  d'avance. 

NOllV£fXËS  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Ijc  samedi ,  veille  de  la 
Toussaint,  Sa  Sainteté  a  assisté  aux 
premières  vêpres  dans  la  chapelle 
Sixiine  du  Vatican.  Le  jour  de  la 
iêle  ,  le  Saint-Père  en  habits  pontifi- 
caux avec  la  ihiare ,  assista  sur  son 
trôue  dans  la  même  chapelle  à  la 
messe  solennelle ,  célébrée  par  M.  le 
cardinal  Falzacappa,  évéqiie  d'Al- 
bano.  Après  l'évangile,  M.  Pierre 
Cusa^  élève  du  collège  Germanique- 
liongrois,  prononça  un  discours  latin. 

cardinaux  et  prélats  assistoient 
ionime  à  l'ordinaire  à  cette  céré- 
monie. 

Le  soir  furent  chantées  les  vêpres 
et.les  matines  des  Morts.  Le  lende- 
main matin,  M.  le  cardinal  deGrégo- 
rio ,  évêque  de  Frascati  et  grand-pé- 
nitencier, célébra  la  messe  des  Morts, 
eu  présence  de  Sa  Sainteté,  des  cardi- 
naux et  des  prélats.  Le  Saint-Père  fit 
r  absoute. 

Le  3  novembre  eut  lieu ,  toujours 
dans  la  même  chapelle,  le  service 
jK>ur  tous  les  papes  morts.  M.  le  car- 
dinal Falzacappa  célébra  la  messe ,  à 
laquelle  assista  Sa  Sainteté,  ainsi  que 
le  8aci*é  collège  et  la  prélature. 

 tfa»QOO»Ti-   — 

PAiiis.  — Les  journaux  de  l'opposi- 
tion libérale  cominuent  à  exploiter 
leur  thème  favori  de  l'influence  du 
clergé.  Ils  découvrent  cette  influence 
dans  les  faits  les  plus  insignifians,  ou 
phitôt  dans  des  faits  faux,  et  dans  de 
pures  rêveries.  Ils  sup|)OSt;nt  des  con- 
cessions, des  avances  et  des  sacrifices 
faits  au  clergé  ;  ces  concessions,  ces 
avances  et  ces  sacrifices  n*existent  que 
dansleur  imagination.  N'importe,  ils 
p.irtent  dé  là  pour  nienacer  la  religion 
et  le  clergé  de  nouvelles  hostilités. 
L'opinion  va  reprendre  son  altitude  mi- 
litante, il  faudra  multiplier  de  nouveau 
les  éditions  de  Rousseau^  de  V oltaire, 
lie  Diderot,  de  Dupuis,  de  Courrier, 
litsniaLrqiiez  cette  expression  U/au,dra; 


elle  est  naive,  elle  nous  annonce  aUâ 
toutes  ces  éditions  des  pliilosopne!« 
du  dernier*  siècle  tenoientà  un  calcul 
d'esprit  de  parti. Nous  lesoupçonnions 
déjà;  mais  nous  n'aurions  pas  cru 
qu'on  l'avouât  si  ncltement.  Le  Cbi^r- 
ricr  dit  au  même  endroit  qu'on  ne 
sarYÛera  pas  à  la  puérile  polémique  des 
libertés  de  C  église  g  ail  cane.  C'est  en- 
core là  une  grande  franchise  ;  ce  sont 
ceux  mêmes  qui  ont  exploité  si  sou- 
vent cette  polémique,  qui  viennent 
nous  dire  qu'elle  est  puérile.  Ces 
aveux  vont  très-bien  avec  ce  que  noua 
a^lit  le  National  de  la  comédie  de  quinze 
ans.  Ces  messieurs  ont  des  momens 
d'abandon  où  ils  nous  dévoilent  tous 
leurs  secrets. 

A  propos  de  cet  article  du  Courrier, 
un  journal  qui  n'est  pas  irréligieux, 
mais  qui  est  souvent  systématique  et 
exagéré,  fait  des  réflexions  dont  plu- 
sieurs nous  paroissent  manquer  de 
mesure  et  de  justesse.  11  dit  entre 
autres  :  Qu'on  rende  au  clergé  son  esis^ 
tence ,  et  qu'on  imprime  ensuite ,  tant 
qu'on  voudra ,  les  éditions  de  Diderot , 
de  Foltaire,  de  Dupuis  et  de  Courrier,, 
et  ton  verra  si  ers  éditions  trouveront 
des  acheteurs.  Voilà,  ce  semble,  uu 
vœu  bien  indiscret  ;  il  ne  sauroit  être 
indifférent  à  la  religion  de  voir  réim- 
primer des  livres  irréligieux  qui  peu- 
vent toujours  faire  beaucoup  de  mal. 
Quand  on  rendroit  au  clergé  son  exis-* 
tence,  ce  n'est  pas  cela  qui  empêcheroit 
les  mauvais  livres  de  trouver  des  ache^ 
teurs.  Sous  l'ancien  régime,  le  clergé 
avoit  une  assez  belle  existence,  et  ce- 
pendant la  philosophie  nouvelle  s'est 
fort  propagée ,  et  >Jes  mauvais  livres 
trouvoient  des  acheteurs.  Il  est  fort  à 
craindre  qïi'ils  n'en  trouvassent  aussi, 
les  mêmes  circonstances  revenant,  et 
on  ne  voit  pas  comment  VexUtence  du 
clergé,  comme  on  l'appelle,  étouffe- 
roit  tout  d'un  coup  les  passions,  éclai- 
reroit  subitement  l'ignorance  des  uns, 
gnériroit  les  préjugés  des  autres,  et 
empêcheroit  une  jeunesse  avide  et 
inquiète  de  \ec\\W!cVi<tv 
cieuses  lectuvea. 
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M.  rablxî  Ijacroix,  chanoine  liono- 
l'ailé  de  I.i  in«*trorH»!e  He  Besnnçon , 
clerc  national  à  Rome  et  adminis- 
tratcnr  des  pieux  itahlisscmens  fran- 


ûance  que  celte  oiïrandc  qnc  nous  avons 
faite  df  tout  notre  peuple,  sons  la  média- 
lion  de  Tamour  compatissant  de  Jésns- 
Christ,  a  6lé  acceptée,  et  qne  di>s-Iors  de 
grandes  grâces  noas  ont  été  réserv6e,H.  • 
La  fui  du  niandemoiit  est  sniloiit 
remamuable  par  la  circonstance  nié- 
moralile  qn'ellc  retrace  vl  par  ce 
qu'elle  nous  apprend  du  dévoilement 
flu  cierge  et  des  dispositions  chré- 
tiennes des  inourans  : 

•  Maïs,  lorsque  ta  b>énédicl:on  du  Tool- 
Puissant  fui  descendue  sur  vous ,  et  qne, 
languste  cérémonie  élant  terminée,  voi» 
avez  vu  nos  jours  et  les  jours  de  Péliicde 
notre  clergi»  en  péril  par  suite  d'un  évé- 
nement inallondu  ,  les  senti  mens  qnc 
•  Nous  n'oublierons  jamais  qn'appelés  vous  avez  fait  éclater  alors  avec  tant  rfé- 

*  nergîe  nous  ont  aUeslé  (pie,  si  ea  crtie 


çaisdans  les  états  dnSaint-Sit^e,  vient 
de  recevoir  des  lettres  de  vicaire-j»o- 
neral  de  M.  T^vêque  de  Versadles. 

M.  I Vvècpie  de  Marseille  a  voulu 
intuqner  |vu-  des  aclions'de  j^races 
solennelles  I  époque  de  la  cessation 
«lu  choléra  dan-i  son  diocèse.  îl  a  pu- 
Mit\  *ous  la  date  du  3  novembre,  un 
inandcuient  ^  ce  sïijet.  Après  avoir 
peint  la  désolation  générale  pendant 
le  terrible  fléau  ,  il  i-appelle  les  mar- 
uues  «Hrlatantes  de  la  miséricorde 
«livine  : 


par  nom  an  pied  des  autels,  vous  aviez  à 
jHîîne  imploré  la  protection  de  notre 
l*.onne  mère  la  glorieuse  vierge  Marie,  que 
le  Seigncnr  sembla  moins  irrité  contre 
son  peuple;  dos  ce  moment  nous  scn li- 
mes tous  qu'un  rayon  de  l'étoile  du 
matin  étoit  descendu  sur  nous,  et  qu'un 
jour  moins  lugubre  et  moins  sombre  nous 
iHoit  promis;  le  cœur  de  la  mère  de  Dieu 
s'ouvrit  à  nous  pour  nous  recevoir  comme 
dans  un  doux  asile,  cl  déjà  il  en  décou- 
loit  des  grâces  abondantes  sur  ceux  qui 
>enoient  se  placer  sous  rinfluence  de  sa 
miséricorde. 

•  Nous  espérions  que  la  sainte  Vierge 
nous  présenleroit  à  son  divin  ûls,  el  que 
le  cœur  de  Jésus  nous  seroil  en  aide  pour 
nous  délivrer  de  toute  tribnlatton  :  le 
mouienl  arriva  où  sous  les  auspices  de 
^^arie  nous  invoquâmes  le  cœur  divin,  ce 
cœur  rempli  de  tant  de  compassion  pour  les 
iiommcs;  rassemblés  sur  un  seul  point, 
n'ayanl  tous  qu*une  même  peubée,  qu'un 
même  sentiment,  vous  vous  éles  alors 
saintement  uni»  d'intention  à  votre  pre- 
mier pnsleur,  présent  au  milieu  de  vous 
avec  tout  son  clergé  ;  vous  avez  confondu 
vos  vœux  avec  les  siens,  el  il  a  pu  «roire 
en  ce  moment  solennel  qu'identîGé  avec 
vous  et  quo,  portant  en  lui  seul  les  prières 
et  les  hommages  de  tous,  il  lui  étoit  donné 
de  ioas  offtir  et  de  vous  unir  totw  au 


circonstance  noire  patornilé  étoit  vive- 
ment sentie  dans  notre  ame,  tle  voire 
côté  votre  piété  iiliale  rej)ondoît  digne- 
ment à  notre  alTeclion  pour  vous  ;  nouine 
pouvons  encore  aujourd'hoi  noDS  nppe- 
ter  sans  élrc  attendri  les  grands  témoi- 
gnages d'atlachemenl  que  nous  avons  n>- 
çus  de  votre  pari  à  celte  occasion  ;  te  UvV 
une  manifestation  solennelle  pleine  (Ton- 
tliousiasme,  la  ville  entière  en  fut  émue, 
tout  notre  peuple  y  coucou roit  ave^  trans- 
sporl  ;  et  nous,  an  milieu  de  ce  triompha 
s[)ontané  que  voire  amonr  déccrnoil  h 
noire  vieillesse,  nous  succombions  près* 
que  à  la  vive  émotion  qui  faisoît  ballie 
notre  cœur;  nous  n'avions  plus  de  force, 
ce  semble,  que  pour  vous  bénir,  comme 
nous  n'avions  plus  de  sentimens  quepoi\r 
vous  aimer  èt  f)OHr  glorili»  r  le  Dît  u  de 
toute  conso^ion  di»ns  les  en  fans  spiri- 
tuels qu'il  ndns  avolt  donnés  :  eiles  reste- 
ront îneffaçables  dans  notre  atuc  les  don- 
ces  impressions  de  ce  beau  jour,  el  nous 
n'en  parlerons  jamais  sans  ressentir  le  be- 
soin de  voiiï  témoigner  notre  reconnois- 
sance. 

■  Nous  vous  remercions  donc,  tant 
en  notre  nom  qu'en  celui  de  noln* 
clergé,  pour  qui  vous  avez-  monde 
alors  un  intérêt  qui  honore  votre  grati- 
tude aulanl  que  votre  religion.  Ce  clergé 


cœardc  Jésus,  i\'ou.<  avons  la  douce  cou-  \  a  ^lé  d\%ue  ^     Vi^^X^  voX^v^^  ^\s.w& 
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clrconsUnccs  donloareuses  qne  nous 
avons  Ira  versées  ;  son  iiîle ,  son  courage, 
son  dévouement,  si  fort  éprouvé'S  à  lous  les 
îfistans  do  jour  el  de  la  nuit,  ont  allcslé 
€11  DOS  prêtres  Timpulsion  de  cette  cha- 
rité qui  est  plus  forte  que  la  uiorl  ;  ils  ont 
bien  mérité  de  TEglisc  ceux  qui  pendant 
sî  long-tenips  n'ont  pas  craint  d'exposer 
sans  cosse  leur  vie  pour  le  salut  de  leurs 
frères  :  nous  les  en  louons  à  la  face  des 
saints  autels  ;  Jésus-Christ  les  glorifie  par 
iiolT«  bouche;  que  loute  l'assemblée  des 
saints  redise  leurs  louanges  et  dans  le 
temps  et  dans  rélcmité  !  Nous  bénissons 
anssî  tons  ceux  qui  par  un  motif  de  cha- 
rité ont  contribué  de  queUiue  manière 
«a  soulagement  do  leurs  frères  atteints 
da  fli'au  ;  et  à  ce  sujet  nous  aimons  à  ren- 
dre hommage  au  zèle  généreux  de  vos 
magistrats,  qui  ont  porté  avec  tant  <le 
sollicitade  le  poids  de  ces  douloureuses 
cil  constances.  Daigne  le  Seigneur  ri  com- 
penser tons  les  services  rendus  aux  mal- 
heurcni  et  acquitter  lui-même  notre  re- 
<:onnoissance  pour  le  bien  qu'on  a  fait  à 
<iul  ^ae  çe  soit  de  nos  ouailles.  Ce  bien,  il 
nous  semble  que  c'esl  à.nous  qu'on  Ta  fai  l; 
rar  fians  Ja calamité  qui  pesoit  sur  notre 
cfiocëscaous  avons  ressenti  les  douleurs  do 
tous,  et,  si  nos  scnlîmens  ne  nous  trom- 
pent point,  nous  pleurions  avec  ceux  (pii 
plounwDt,  cl  nous  avons  pu  dire  avec 
Tapôtre  :  Qui  de  vous  est  malade  sans 
que  je  sois  moi  même  malade?  Quis  infir- 
malur  et  ego  non  iufirmor  ? 

•  Cependant,  il  nous  reste  h  vous  et  h 
nous  nii  grand  devoir  dp  charité  à  rem- 
plir :  nos  frères  qui  ont-Miccombé  tandis 
que  L)i(  n  nous  affligcoit/^T/  lament  le  se- 
crturs  de  nos  pnères.  Us  se  it  tous  n»orLs 
en  chrétiens,  mimis  des  sacreraens  du  sa- 
int, réconciliés  avec  le  Seigneur  cl  pleins 
d'un*!  légitime  espérance  pour  rélernîlé  ; 
il  n'y  en  a  |ias  un  seul,  que  ious  sachions, 
que  nos  pri  t res,  muilipiîrs,  en  quelque 
Mjrte.  par  leurchariLé.  n'aient  environné 
«lans  ses  derniers  momens  des  consola- 
tions de  la  foi  ;  il  faut  donc  espérer  que 
tous  ceuK  qui  sont  morls  ont  été  reçus 
dans  le  sein  de  !a  divine  miséricorde  : 
cials  j}s  oni  encore  des  expiations  à  bubir. 


et  puisque  nous  pouvons  les  soulager,  of- 
frons pour  eux  des  prières  qui.  s'unissant 
aux  mérites  du  sang  de  Jésus-Christ,  im- 
molé sur  nos  autels,  leur  procurent  un 
lieu  de  rafraîchissement,  de  lumière  et  de 
[)aix;  que  leur  mémoire  devienne  sainte 
et  chrétienne  ;  qu'au  lieu  d  élre  pour 
nous  le  sujet  dune  douleur  stérile,  elle 
soit  au  contraire  un  sujet  de  [uété  qui 
nous  consolé  et  nous  sanctiGe  en  mémo 
temps  que  nous  leur  ouvrirons  les  portes 
de  la  céleste  patrie.  » 

Au  milieu  de  tant  de  sujets  de 
deuil ,  il  esc  consolant  de  penser  que 
tous  les  chrétiens  morts  à  Marseille 
pendant  le  choléra  ont  l'eçu,  connue 
le  dit  ici  le  pi*élat ,  les  secours  de  ia 
religion. 

Par  son  mandement,  ie  vénérable 
évéqiie  indiquoit  dans  sa  cathédrale, 
pour  le  dimanche  8,  un  Te  Deum 
solennel,  auquel  tout  le  clergé  de  la 
ville  devoit  assister.  Le  mardi  10,  un 
service  devoit  avoir  lieu  dans  la  même 
t^lise  pour  le  repos  de  l'ame  des  dio- 
césains morts  an  choléra  ;  tout  le 
clergé  de  Marseille  y  étoit  aussi  con- 
voqué. Un  service  a  dû  être  célébré 
le  l2dans  toutes  les  autres  paroisses. 
De  plus,  le  prélat  ordonne  que  tous  les 
ans,  au  retour  de  la  procession  votive 
dti  Sacré-Cœur,  on  ajoute  dans  la  ca- 
thédrale à  l'acte  de  consécration  pro- 
noncé par  M.  de  Beiznnce  en  1721,  la 
prière  faite  par  M.  IVvèque  le  31  juil- 
let, dans  la  cérémonie  solennelle  pour 
le  renouvellement  de  cette  consécra- 
tion. Cette  prière  est  imprimée  à  la 
Un  du  mandement. 

Le  service  funèbre  pour  les  fidèles 
morts  tiu  choléra  a  eu  lieu  le  10  à  la 
cailnMrale.  M.  Tcvéque  dlcosie  a 
ofïicié  à  la  place  de  M.  révèque  de 
Marseille.  Le  mnire  et  ses  adjoints 
étoient  tnésens,  ainsi  que  les  mem- 
bres dos  tribunaux ,  l'administration 
des  hospices  et  l'intendance  sanitaire; 
le  préfet  et  les  deux  généraux  n'ont 
point  paru. 


nou  j  cautou  àe  M.oy^.  ÔLvc^vJèâfc  ^ 
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Meaux,  a  été  témoin  d'une  céi*éinonie  I  diocèse  de  La  Rochelle,  pour  unr  por 


édifiante.  La  demoiselle  Salomé-Eli 
sabeth  Waltz ,  née  à  Lunéville  ,  et 
élevée  dans  le  luthéranisme ,  a  fait 
abjuration  entre  les  mains  de  M.  Gaf- 
fet ,  curé  de  Vernou  ,  qui  Favoit  in- 
struite et  préparée. 

L?  circulaire  ministérielle  de  cet 
été,  sur  les  fêtes  supprimées,  a  donné 
lieu  à  un  petit  procès  dans  le  diocèse 
de  Tours.  L'adjoint  de  Mont-Louis, 
arrondissement  de  Tours ,  ayant  reçu 
la  circulaire,  prit  la  chose  au  sérieux, 
et  se  promit  bien  de  faire  observer 
une  mesure  qu'il  jugeoit  fort  impor- 
tante pour  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion Il  annonça  qu'il  n'y  aurait  plus 
d'office  les  jours  de  fêtes  supprimées, 
et  il  ajouta  même,  dit-on,  que  les 
offices  publics  étoient  assez  inutiles. 
Arriva  la  fête  de  la  sainte  Vierge  de 
septembre  ;  le  curé  eut  l'audace  de  la 
célébrer,  comme  elle  se  célèbre  de- 
puis plusieurs  siècles,  et  de  faire 
même  sonner  les  cloches.  L'adjoint  en 
fut  indigné,  et  rédigea  procès-verbal 
sur  ce  grave  délit.  Le  procès -verbal 
fut  transmis  au  commissaire,et  le  curé 
traduit  au  tribunal  de  simple  police. 
On  dit  que  le  préfet  du  département, 
contrarié  de  ce  pas  de  clerc,  chercha 
sagement  à  étouffer  l'affaire ,  et  en- 
gagea Tadjoint  à -se  désister;  mais 
celui-ci  persista,  son  honneur  y  étoit 
engajgé,  il  auroit  plutôt  donné  sa  dé- 
mission. L'affaire  est  donc  venue  au 
tribunal ,  qui  s'est  déclaré  incompé- 
tent et  a  renvoyé  le  plaignant  à  se 
pourvoir  devant  le  conseil  d'état , 
conformément  aux  articles  organi- 
ques du  concordat  de  1802.  Il  faut 
croire  que  si  l'adjoint  a  un  peu  de 
bon  sens,  il  ne  poussera  pas  plus 
loin  sa  mauvaise  humeur  contre  son 
curé. 


Dans  les  renseignemens  que  nous 
avons  recueillis  sur  les  retraites  ecclé- 
siastiqiies  prêchées  celte  année  dans 
les  différens  diocèses  de  France,  nous 

avons  oublié  de  nommer  le  prédica-  .   ,  

teur  qui  a  donné  la  retraite  à  Pons ,  \  N\Tiç^t-ticv\V\VOTie  «mi^. 


tiou  du  clei-gé.  Cette  retraite  a  ét< 
prêchée  par  M.  l'abbé  Chaignon  ,  di 
la  maison  de  Laval.  M.  l'évéquo  d< 
I^Rochelle  avoit  ordinairement  deu> 
retraites  pour  suffire  aux  besoins  d( 
son  vaste  diocèse.  La  retraite  de  Poni 
seit  pour  le  clergé  de  la  partie  du  Midi, 

Un  des  doyens  du  clergé  de  la 
Belgique  est  mort  il  y  a  qut^lque 
temps  dans  un  âge  avancé.  M.  Maxi- 
milieu  Amand ,  c'est  son  nom,  étoit 
le  dernier  chaiK)ine  gradué  de  la  ca- 
thédrale de  Namur.  Il  étoit  né-l€ 
29  novembre  1746,  à  Ernietton  ,  pa- 
roisse de  t^énal,  diocèse  de  Kaniur: 
il  fit  ses  études  avec  distinction  à  TU- 
niverMté  de  Louvaiu,  et  reçut  en  1775 
le  gratte  de  licencié  en  théologie. 
Nommé  l'année  suivante  à  la  cure 
d'Heppignies  dans  le  décanat  de  Fleu- 
rus,  il  remplit  ce  poste  pendant  quinze 
ans,  et  se  distingua  surtout  dans  une 
épidémie  qui  affligea  son  troupeau. 
On  le  vit  alors  assidu  à  visiter  son 
troupeau  le  jour  et  la  nuit,  sans  que 
le  danger  ébranlât  son  courage,  ou 
que  les  fatigues  altérassent  m  sa  nié 
Ën  1791 ,  le  chapitre  de  Namur  ra{>- 
pela  à  la  place  de  chanoine  gradué. 

A  cette  époque  critique,  il  se  mon* 
tra  fermement  attaché  à  ses  devoirs. 
Ën  1794,  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire le  fit  arrêter  et  emprison- 
ner pour  refus  de  serment.  Il  soutini 
avec  constance  cette  disgrâce.  Deux 
ans  après ,  ses  supérieurs  le  nommè- 
rent examinateur  synodal ,  mais  li 
directoire  le  condamiKi  à  la  déi>orta. 
tion.  M..Amand  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier à  Munster,  où  il  attendit  de 
temps  plus  heureux.  De  retour  de  so" 
exil  en  1802,  il  se  fixa  à  Iluy  eu  I  SOS 
Mais  quoiqu'il  n'eut  point  de  piace= 
son  zèle  n'y  fut  point  oisif.  L'instruc 
tiou  chrétienne  de  la  jeunesse ,  la  A' 
rection  des  consciences  l'occupoien 
tour  à  tour.  On  lui  doit  un  Trai» 
des  cas  réservés  du  diocèse.  Il  est  nioa 
à  Huy,  après  une  courte  maladie ,  B 
2.5  avYil  dernier,  étant  dans  sa  quatre 
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Les  différends  enlre  M.  l'évcque 
de  Baie  et  le  gouvernement  d'Argo- 
vie  se  compliquent  de  plus  en  plus. 
Après  la  suspension  arDitrairc  pro- 
noncée par  le  tribunal  civil ,  contre 
VL  Rohner,  doyen  à  Kirchdorf ,  le 
gouvernement  a  nommé  de  sa  seule 
autorité  un  prêtre,  M.  Seifer,  pour 
administrer  celte  paroisse  pendant 
deux  ans.  Celui-ci  a  écrit  à  M,  Tévê- 
que  pour  lui  demander  des  pouvoirs, 
ei  en  attendant  il  est  entré  en  fonc- 
tions. Le  prélat  lui  montre  par  sa  let- 
tre du  8  octobre  tout  ce  qu'une  telle 
conduite  à  d'irrégulier  et  de  contraire 
à  la  discipline  de  l'Eglise. 

•le  dois.  Monsieur,  vous  témoigner 
h  profonde  douleur  que  me  cause  votre 
cotr6e  illégale  dans  la  paroisse  de  Kifch- 
dorf.  Coumient  se  peul-îl  qu'un  prêtre 
<lùkJoar  de  son  ordination,  a  promis 
wpeet  et  obéissance  à  son  évêque  ,  ose 
i^inmncr  dans  nue  cure,  lorsqu'il  sait  que 
H  déclaré  publiquement  qu'elle 
n'éUrit  point  vacante,  et  que  tout  prêtre 
AmoseroitsTy  présenter  comme  curé  ou 
«»ine  administrateur,  seroil  à  l'inslant 
'BAUtf/îippê  de  suspension?  Comment 
'epentil  que  vous,  qui  n'avez  pas  môme 
fîppiôbatîon  ,  ayez  pd  vous  établir  pas- 
^de  la  paroisse  de  Kirchdorf,  que  vous 
'J^eolcndu  à  confesse,  sachant  bien  que 
Nesvos  absolutions  étoicnt  invalides? 

■  ignorez  profondément  la  doctrine 

■  *rfiglise,  si  vous  pensez  que  l'ordina- 
I  ^  et  la  mission  soient  une  seule  et  même 
f  ^ 

•  L'Evangile  a  déjà  clairement  dislin- 
^  ces  deux  objets,  puisque  le  Sauveur 
*6  sert  do  différentes  paroles  pour  expri- 
**^cr  la  consécration  et  la  mission  de  ses 
disciples. 

•  C'est  la  doctrine  du  saint  concile 
Trente  dans  le  septième  canon  de  la 

^^km  23.  •  Si  quelqa*un  dit  ,  que,,,  ceux 
^i^i  n*ont  point  été  ordonnés  régulièrement 
envoyés  par  l'autorité  acclésiastique  et 
^*«mique,  maiê  qui  viennent  d'autre  part, 
•«n/  ie$  miniêtres  légitimes  de  la  parole  des 
*^cremens ,  qu'il  soit  anathème,  •  il  ensei- 
fi"e  Ja  même  doctrine  dans  le  cbapHve  y 


de  la  1 4**  session  ;  •  Comme  ta  na/nre  et 
la  force  d'un  Jugement  exige  qae  la  sentence 
soit  prononcée  sur  des  subordonnés ,  on  a 
toujours  cru  dans  l'Eglise  de  Dieu ,  et  le 
concile  déclare  comme  véritable,  que  C abso- 
lution prononcée  par  un  prêtre  en  faveur 
d^un  pénitent,  sur  lequel  il  n'a  aucune  juri- 
diction ordinaire  ou  subdéléguée,  n'est  d'au- 
cune valeur,»  Puisque  la  paroisse  de  Kirch- 
dorf est  d'ime  part  pourvue  d'im  pasteur 
légitime,  qui  peut  choisir  lui-même  un 
vicaire  ,  et  que  d'autre  part  l'autre  pré- 
tendue anticipation  de  la  juridiction  oue 
vous  me  demandez,  prouve  votre  pro- 
fonde  ignorance ^es  vérités  les  plus  im- 
portantes du  salut ,  je  vous  renouvelle  la 
défense  d'exercer  aucune  fonction  ecclé- 
siastique à  Kirchdorf  sous  peine  d'encou- 
rir par  le  fait  même  la  suspension,  cl  vous 
déclare  que  je  ne  vous  appi-ouverai  pour 
aucune  charge  d'ames ,  jusqu'à  ce  que  je 
me  sois  assuré  de  nouveau  de  vos  con- 
noissances  ecclésiastiques.  Je  me  ^  ois  avec 
douleur  forcé  d  en  agir  avec  cette  sévérité 
à  votre  égard,  mais  c'étoit  une  obliga- 
tion de  ma  charge  épiscopale.  Je  fais. 
Monsieur,  les  vœux  les  plus  ardens,  pour 
que  le  Seigneur  daigne  vous  éclairer  do 
sa  véritable  lumière.  » 

J0SEPH-Ax^T0Ii\E,  Ev.  deBâle. 
Malgré  cette  lettre  si  ferme  et  ap- 
puyée de  raisons  si  solides,  il  paro)t 
que  le  sieur  Seiler  continue  ses  fonc- 
tions pastorales  à  Kircbdorf.  Le  gou- 
vernement d'Arçovie  a  prétendu  ai)- 
nuller  l'interdit  prononcé  par  Té- 
vêque,  et  a  signifié  au  gouvernement 
de  Lucerne  que  si  les  différends  avec 
le  prélat  n'étoieut  point  terminés  le 
2  novembre,  il  se  sépareroit  de  l'é- 
vêchc  de  Bàle,  et  reluseroit  sa  part 
de  traitement.  Les  procédés  violons 
de  ce  canton  donnent  les  craintes  les 
plus  vives. 

POIITIQUE. 

Si  Ton  veut  savoir  à  côté  de  qui  et  au 
milieu  de  quelles  garanties  de  sécurité  les 
habitans  de  la  capitale  sont  obligés  de 
dormir  et  de  passer  leur  vie.  voici  ce.  o^i. 
résulte  des  ûèb^ls     c^^Wîût^  ^\^Oes»  ^tv- 
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mînèl  qaî  vîonl  (Voccuper  pendant  Irols 
jours  la  cour  d*n.ssisrs  de  ia  Seine  :  Il  so 
trouve  à  Paris  tel  malfaiteur  dont  il  dé- 
pcndroit  de  faire  tomber  dix  t(Hcs  s'il 
>ouioil  parler;  mais  sa  moralité  de  voleur 
et  d'assassin  ne  lui  permet  point  de  les 
ï'ntraîner  avec  lui  au  supplice,  et  il  nous, 
laisse  le  soin  de  nous  dcfendre  comme 
nous  pourrons  contre  ces  dix  tôte»  enne- 
mies de  la  société,  (pi'il  connoit  pour  sa 
part ,  et  auxquelles  il  a  promis  le  secreL 
Ç'est  le  principal  des  accusés,  c'est  le  fé- 
roce Ijacenaire  qui  a  donné  ce  renseigne- 
ment à  la  justice,  uniquement  par  occa- 
sion ,  et  sans  y  rien  ajouter  de  plus.  Ceci 
n'étonne  iK)int  après  les  autres  indica- 
tions que  le  môme  prcès  a  fournies  sur 
l'organisation  de  ces  compagnies  de  mal- 
faiteurs. En  effet,  le  seul  principe  qui 
leur  reste  consiste  à  se  garder  entre  eux 
une  fidélité  inviolable,  et  à  mettre  en 
commun  toutes  les  forces  de  leur  carac- 
\hre  pour  leur  propre  conservation.  Lis 
ne  connoissent  qu'un  crime,  qui  est  celui 
de  manquer  de  parole  à  un  assassin  on  a 
un  voleur,  et  de  les  compromettre  par 
iiidiscrélion,  par  foiblesse  ou  par  intérêt. 
De  là  ces  dénonciations,  ces  violens  dé- 
bats et  ces  vengeances  entre  eux ,  qui 
vont  jusqu'à  la  mort  quand  ils  peuvent, 
toutes  les  fois  qu'ils  croient  a\oir  à  se 
plaindre  d'un  manque  de  foi  un  de  cou- 
rage de  la  part  de  quelqu'un  des  leurs. 

Kl  comme  si  cela  ne  suinsoit  pas  pour 
leur  donner  déjà  trop  d'assurance  dans 
l'exécution  de  leurs  coupables  entreprises, 
ils  ont  des  maisons  de  retraite,  des  lieux 
de  refuge,  des  complices  à  domicile  chez 
lesîiuels  ils  sont  sûrs  de  trouver  Tbospi- 
talilé  de  jour  et  de  nuit.  Ces  derniers  se 
dévouent  pour  ainsi  dire  à  la  profession 
de  complicité,  comme  les  antres  à  lexer- 
cîce  du  vol  et  de  l'assassinat.  Suivant  les 
cas,  ils  se  prêtent  à  commeUre  des  faux 
en  écrit  mes  et  à  mentir  en  justice;  De 
manière  que  tout  est  organisé  avec  une 
admirable  prévoyance  pour  cette  gutrre 
contre  la  cité.  Le  filou  ne  trahit  point  le 
voleur;  le  voleur  ne  trahit  point  l'assas- 
Sw»  Il  y  a  toute  sùrclù  ponr  eux  à  se 
çommiwiqiier  Ditifuci/eœeat  lcur&  opé< 
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rations  et  leurs  dewciîw.  Celui  ci  n'(*^^ 
point  propre  à  l'exécution  d'un  meortl*^ 
hardi  et  périlleux  ;  mais  on  peut  en  paf^ 
1er  devant  lui  tant  qu'on  voudra ,  e( 
compter  sur  sa  discrétion.  S'il  n'est  pis 
homme  de  résolution ,  il  est  homme  de 
conseil  :  il  donne  son  avis,  indique  les 
moyens,  les  instramens  et  les  bras  qu'il 
convient  d'employer.  Un  complice  av«c 
lequel  un  attentat  avoit  été  convenn  et 
arrêté  la  veille,  vient  à  manquer  tout  à 
coup,  parce  qu'il  est  tombé  sons  la  main 
de  la  justice  qui  le  faisoit  chercher.  Voqs 
croyez  peut-être  que  le  chef  de  l'entre- 
prise qui  comptoit  sur  lui  sera  déconcerté  ■ 
par  son  arrestation  et  ajournera  sa  tenta- 
tive de  meurtre  ?  Non  ;  il  no  s^occupera 
que  de  chercher  un  nouveau  compagnon 
|K)ur  remplacer  l'aide  qui  lui  manque.  Il 
fait  la  confidence  de  son  embarras  \  un 
personnage  qu'il  ne  connoit  que  comme 
simple  voleur.  Celui-ci  allègue  son  im-i 
péritie  on  ses  scrupules,  qui  ne  lui  per- 
mettent pas  de  se  charger  directement 
de  Va/faire,  comme  ils  disent  entre  eux; 
mais  il  désigne  quelqu'un  auquch  il  pn*- 
sume  qu'elle  pourra  convenip^.jt  il  so 
charge  de  le  procurer.  Le  tout  se  pa.ssc 
aussi  tranquillement,  aussi  simplement 
que  dans  les  opéroilions  de  commerce  les 
plus  régulières  entre  marchands  et  cour- 
tiers. 

Voilà  déjà  bien  des  sujets  d'inquiétude, 
comme  vous  voyez ,  |X)ur  une  immenso 
ville  où  les  honnêtes  gens  se  savent  enve- 
loppés [)ar  de  semblables  a.ssocift(ioa4 
d(i  malfaiteurs.  l'^t  cependant  ce  n'est  pas 
touL  Le  procès  ï^acenaire  nous  apprend 
qu'au  milieu  de  la  confusion  (|uî  W^ne  à 
Paris,  trois  as>assinats  et  plusieurs  autres 
guet-apcns  peuvent  être  exécutés  en  plein 
midi,  sans  que  de  lu  foule  que  les  cou- 
pables ont  traversée  en  fuyant,  cl  des 
maisons  où  tant  de  regards  auroient  dft 
tomber  sur  eux,  il  sorte  quelqu'un  qui 
soit  en  étal  de  dire  :  C'est  celui-là,  je  l'ai 
vu,  je  le  rùconnois.  Quelque  chose  de 
plus  sur[>renant  encore  :  Deux  garçons  de 
caisse  ont  passé  pir  ces  gnet-apens;  ils 
ont  vu  les  n>alfai leurs  face  à  face  ;  ils  Icnr 
y  ouV  ^9kV\c\  '\\s     %QfiA\x^^\^  ^ux  i^iriscs 


(  33i  ) 


>w  ont  Eh  bien  !  ils  n'en  savent  pns 
■  /  flasque  It-s  autres.  Ces  visages  d'ûssas- 
-^'j  si(/5oe  leur  ont  laissé  qu'une  impression 
f  fagitivc  qui  s*est  effacée  dans  le  mouve- 
tmi  et  la  confusion  des  objeU.  Assuré- 
tmi,  il  y  a  là  de  quoi  mettre  les  crimi- 
aebi  Taise  daus  la  capitale  ;  comme  aussi 
de  qnoi  donner  à  réfléchir  aux  n:alhcu- 
ivases  classes  de  la  société  qui  se  trouvent 
eipofiées  à  fournir  les  victimes. 


Lonque  l'assemblée  constituante  dé- 
créta que  la  pehie  de  luort  cousisteroit 
àésonnw  en  France  dans  la  simple  priva- 
lion  de  la  vie,  les  gens  c^e  Tari  furent  ap- 
\éés  à  donner  leur  avis  sur  les  moyens 
(jifib  jugeroicnt  les  plus  propres  à  rem- 
pUr  rinteiition  de  la  nouvelle  loi.  Ils  in- 
diquèrent divers  modes  d'exécution,  et 
Tonsûl  que  ce  fut  celui  du  docteur  GuiU 
lûtin  qvi  prévalut.  Voici  maintenant  un 
anlnphîlantrope  qui  arrive  pour  ensei- 
gner la  mode  de  suicide  qu'il  croit  le  meil- 
leur apparemment,  puisque  c'est  celui 
4u*il  acUoisi  pour  lui -môme,  et  qu'il  a 
l>ris9oînde  le  décrire  minute  par  minute, 
momen.' moment,  aûu  de  laisser  après 
M  le  résuliàLûe  son  expérience.  H  a  fait 
bomma^ede  sou  procédé  à  ses  concitoyens 
tt  Êuix  amiê  de  la  science;  il  consiste  h 
s'asphyiier  par  le  charbon  \  cVst  le  titre 
qo'il  donne  lui-même  à  sa  méthode. 

Après  avoir  déposé  son  appareil,  il  s'est 
mîs^  nne  table  pour  rédiger  les  observa 
thiu  que  son  asphyxie  par  le  charbon  lui 
a  permis  de  recueillir.  Peu  à  peu  sa  chan 
délie  fl^est  Carbon îs^<f,  peu  à  peu  aussi  son 
mal  de  téte  a  augmenté,  et  enfin  peu  à 
pea  la  vapeur  lui  a  tellement  picoté  les 
jenXf  que  les  larmes  sont  venues  en  abon- 
dance. Au  milieu  des  sensations  physiques 
qu'il  éprouve  les  unes  a{)rès  les  autres  >  et 
des  remarques  qu'il  fait  sur  la  mèche  de  sa 
chandelle,  nous  avons  cherché  en  vain 
quelque  chose  qui  eût  rapport  à  l'état  dp 
son  ame.  C'est  de  quoi  il  ne  parle  point. 
Il  s'occupe  de  tout,  excepté  d'elle.  Il  ne  lui 
vient  pas  une  pensée,  pas  une  frayeur  à 
l'approche  de  l'autre  vie;  il  n'a  d'atten- 
tion que  pour  celle  qu'il  va  quitter.  Aussi, 
quelques  efforts  qu*il  fasse  pour  rocom- 


mander  sa  mélhodc  de  suicide  par  le  char- 
bon, elle  ne  peut  toujours  convenir  qu'à 
ceux  qui  croient  comme  lui  qu'ils  n  ont 
que  de  la  matière  à  risquer;  et  il  faut 
espérer  que  le  moyen  qu  il  in(li(|uo  de 
mourir  doucement  ne  tentera  que  l'espèce 
de  monde  sur  lequel  la  religion  et  la  mo- 
rale n'ont  point  d'action. 


Vous  voulez  que  l'instruction  se  ré- 
pande  et  que  tout  le  monde  aille  à  l'é- 
cole. C'est  In  remède  que  vous  indiquez 
quand  on  se  plaint  à  vous  de  quol(}tie 
chose,  et  qu'on  vous  signale  le  mal  pro- 
fond dont  la  société  est  travaillée  de  nos 
jours.  Vous  croyez  m  un  mot  que  tout  ira 
bien,  si  l'on  vient  à  bout  d'éclairer  le  peu* 
pie  en  le  faisant  partici}>er  aux  lumières 
nouvelles  qui  sont  ^enues  jeter  un  si  grand 
éclat  sur  votre  siècle.  Eh  bien,  voici  deux 
exemples  qui  arrivent  coup  sur  coup  |)our 
prouver  que  ces  lumières  nouvelles  ne 
produisent  pas  l'eflet  que  vous  en  atten- 
dez, Pt  ne  sont  pas  celles  qui  conviennent 
pour  retirer  l'orilre  social  de  ses  mauvaises 
voies. 

L'autre  jour  c'étoil  un- frère  qui  se  trou  - 
voit  traduit  en  cour  d'assises  pour  avoir 
attenté  de  la  manière  la  plus  horrible  à  la 
vie  de  son  fK*re.  Tous  les  journaux ,  et 
nous-mêmes,  nous  avons  rendu  compte 
de  la  scène  louchante  qui  signala  les  dé- 
bats de  ce  procès  criminel.  L'homme  in- 
nocent .  l'homme  qui  avoit  eu  les  deux 
bras  cassés  et  qui  pardonnoit  à  son  meur- 
trier avec  une  expression  si  touchante  de 
sentimens  chrétiens,  étoit  celui  qui  n'a- 
voit  pas  reçu  d'instruction ,  et  auquel  la 
catéchisme  de  sa  paroisse  avoit  sufTi  pour 
faire  de  lui  un  si  bon  parent  et  si  honnête 
homme.  En  revanche,  il  fut  établi  aux 
débals  devant  la  cour  d'absises,  qu'il  avoit 
tout  sacrifié  pour  que  son.fr^e  devînt  la 
lumière  de  la  maison  ,  et  que  c'étoit  lui , 
l'ainé  dos  deux,  qui  avoit  pourvu  à  grands 
frais  à  ce  que  rien  ne  manquât  à  l'éduca- 
tion de  son  cadet.  Or,  l'homme  qui  avoit 
cassé  les  bras  h  l'autre,  (jui  l'avoit  estropié 
pour  toute  sa  vie,  et  qui  anroit  fait  pis  en- 
core si  le  canon  de  son  fusil  ne  se  fût 
rompu  dans  \ai  UxVVc,  tçVViViwmvi  ,^vsftk\kV 


nons,  étoilic  frureérucHl,  le  fr^  qui  avoil 
W  h  Técole,  le  frère  qui  avoîl  reçu  le  genre 
'J'instraclion  tant  recommandé  de  nos 
jours. 

Voici  mainleAanl  le  second  exemple 
qui  nous  csl  donné  dans  ce  moment  par 
1111  antre  individu  auquel  les  lumières  du 
siècle  n*onl  pas  manqué  non  plus.  C'est  un 
pc^'le  qui  fait  des  vers  pleins  d'esprit  et 
de  sel ,  des  vers  qui  font  envie  aux  con- 
nolsseurs,  et  qu'ils  lui  volent  pour  se  les 
approprier.  Il  parott  qu'il  sait  faire  de 
bonne  prose  aussi,  puisqu'il  a  travaillé 
pour  nu  de  nos  journaur  révolutionnaires 
les  plus  renommés.  Eh  bien,  tout  cela 
n'empêche  pas  qu'il  ne  soil  aujourd'hui 
devant  la  cour  d'assises  de  Paris,  sons  le 
poids  de  plusieurs  crimes  capitaux,  et  con- 
vaincu par  son  propre  aveu  de  deux  assas- 
sinats atroces,  accompagnés  de  vol ,  sans 
compter  une  multitude  de  faits  plus  ou 
moins  coupables,  et  une  autre  tentative 
de  meurtre  avec  guet-è-pens.  Cependant 
vous  le  voyez,  c'est  un  homme  dont  Tes- 
prit  a  été  cultivé  selon  le  système  nouveau; 
c'est  un  homme  qui  a  reçu  de  l'instruc- 
tion, qui  a  suivi  4a  marche  des  idées  ;  «n 
lin  mot,  qui  est  allé  à  l'école  comme  on 
Tcntend .  et  comme  on  recommande  au 
peuple  d'y  aller  pour  se  perfectionner. 
Mais  malheureusement  ce  n'est  pas  de  ce 
côlé  que  se  trouve  la  bonnet  et  ce  n'est 
pas  de  là  qu'il  sortira  des  mœui's  capables 
de  remidier  à  la  corruption  qui  nons 
gagne  de  plus  en  plus,  et  de  rasseoir  la  so- 
ciété sur  ses  fondemens.  Nous  connoissons 
quelque  chose  de  plus  simple  et  de  meil- 
leur. Mais  cela  ramèneroit  la  grande  na- 
tion en  arrière ,  cl  la  feroit  rétrograder 
jusqu'au  catéchisme.  Pour  le  moment, 
elle  est  hors  d'état  d'écouter  ce  langage, 
parce  qu'elle  veut  absolument  voir  ce  qu'il 
y  a  devant  elle.  Quand  elle  l'aura  vu,  à  la 
bonne  heure ,  nous  sommes  sûrs  que  le 
vieux  temps  et  les  vieux  principes  ne  lui 
causeront  plus  autant  de  frayeur. 

 — 

PARIS,  16  NOVEMBRE. 
ïiCS  Français  qui  habitent  Prague  sont 
aecoara.i  au  Uiadschin,  le  4  novembre , 
poi/r  félcr  icrot  Charles  X.  Celle  journée 
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a  été  consacrée  tonte  entière  aux  émotions 
les  plus  douces  et  à  l'expression  vraie  de 
sentimens  réciproques. 

—  M.  Sébastiaiii  qui  a  été  légèrement 
indisposé  la  semaine  dernière,  n'est  pas 
encore  parti  [)Our  LorKlres,  ainsi  que  quel- 
ques journaux  l'avoient  annoncé. 

—  Il  paroît  que  les  chambres  ne  seront 
convoquées  que  le  4  janvier  au  lien  do  a8 
décembre. 

—  Le  Moniteur  publie  officiellement  la 
nouvelle  suivante  : 

'  «  M.  Barlon ,  chargé  d'affaires  des 
Etats-Unis  à  Paris,  ayant  demandé  ses 
passeports ,  le  gouvernement  du  roi  a  or- 
donné à  M.  Pageot,  chargé  d'affaires  de 
France  à  Washington,  de  notîGer  son 
rappel.  » 

—  M.  lê  comte  de  Momay,  ministre 
plénipotentiaire  de  France  à  Stockhohn, 
vient  de  quitter  Paris  pour  se  rèndre  à 
son  poste. 

-  Par  suite  de  la  maladie  de  M.  Ra- 
gaenau  de  la  Chesnaye  et  de  la  faillite  de 
M.  BardeU  négociant  et  agent  consn/aire, 
le  gouvernement  français  n'avoit  phis  de 
représentans  à  San-Yago,  ni  à  Valparaîso. 

MM.  Dennery  et  Cazotte  viennent 
d'être  nommas,  le  premier  consol-géné- 
ral  chargé  d'affaires  à  San-Yago,  le  second 
consul  à  Valparaiso. 

—  Le  général  Al  lard  est  parti  pour 
Saint-Tropez,  où  il  passera  quelques 
mois  avant  de  retourner  dans  l'Inde.  On 
dit  que  Louis-Philippe  lui  a  conféré  le 
litre  d'agent  français  auprès  de  la  coorde 
Lahore. 

Le  général  Allard  a  été  nommé  com- 
mandeur de  la  Légion -d'Honneur,  et  lo 
gouvernement  a  mis  à  sa  disposition  un 
grand  nombre  de  modèles  des  perfection- 
nemens  survenus  dans  toutes  les  armes 
depuis  vingt  ans,  et  que  le  général  Allaid 
se  propose  de  faire  adopter  par  l'armée 
qu'il  commande  dans  l'Inde. 

—  A  la  suite  d  un  rapport  de  M.  Du- 
ch&tel,  le  Moniteur  publie  une  ordon- 
nance datée  du  i4«  qui  règle  les  droits  à 
percevoir  parles  courtiers  maritimes  dans 
les  différens  ports  du  royaume. 


A  (tubUéc  hier,  est  rclalivc  au  scrmciil 
iDÎlilaires  du  corps  <lc  la  gendar- 


Doe  Iroisième  enfin  concerne  les  cm- 
Ipyés  deslinés  an  scnice  des  finances 
\  les  possessions  françaises  du  nord  de 
tMriquc. 

—  Le  conseil  d*étal  a  été  convoqué  sa- 
nedi  dernier  pour  délibérer  sur  un  pro- 
jet de  loi  relatif  à  son  organisation  cl  à 

laltrib  tions. 

UM.  le  président  du  conseil  des  nii- 
nislief le  garde  des  sccani  et  le  ministre 
tfefîofbuctîon  publique  assistoient  à  la 
ëioce. 

—  Od  dit  que  la  cour  de  cassation , 
dinsion  avis  sur  l'organisation  judiciaire, 
éoet  le  vœa  que  la  majorité  nécessaire 
pour  prononcer  la  déchéance  d'un  ma- 
giriratt  dans  les  cas  ou  cette  déchéance 
eAanlonsôe  par  les  lois,  soit  toujours 
des  dcpi  tiers ,  et  repousse  ainsi  le  prin- 
cipe qui  a  prévalu  dans  la  loi  admise  dans 
la  dernière  session  pour  changer  la  ma- 
jorité da  jury. 

— lAJoÊrnaldes  Débats  a  encore  laissé 
échapper lùei  sa  mauvaise  humeur  contre 
rempmardd  Russie.  Nous  regrettons  sin- 
cèrement de  voir  cette  feuille  ordinaire- 
meDt réservée  bl5mer  avec  une  hauteur  et 
une  amertume  qui  conviendroîent  mieux 
à  un  journal  révolutionnaire,  un  discours 
qa*dle  anroit  dû,  par  sa  position,  être  la 
demilre  à  attaquer.  Yoicl'comme  le  Jour- 
m/  tltê  Débats  commence  sa  deuxième 
mercuriale  :  «  Dans  son  étrange  discours 
anx  Polonais,  l'empereur  Nicolas  a  ou- 
{)lié  que  l'Europe  l'écouloit.  Mais  comme 
U  étoit  évidemment  en  veine  d'oubli ,  il 
a  oublié  bien  d'autres  choses  encore.  » 
Bo  reste,  il  paroit  que  les  deux  articles 
dn  Journal  des  Débets  ont  déjà  porté  |  les 
fruits  qu'on  pou  voit  en  attendre^  on  dit 
que  l'ambassadeur  de  Russie  demande 
des  explications. 

—  On  lit  dans  une  feuille  ministé- 
rielle : 

«  Un  fait  remarquable  sera ,  dit-on  , 
divulgué  dans  Tinstruction  du  procès 
Fieschi.  Il  paroit  que  la  veille  de  l'attentat, 
les  coupables  ont  fait  ea  quelque  sorte  la 
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répétition  du  drame  sanglant  qui  doroit 
avoir  lieu  le  lendemain.  Pépin  ù  cheval 
rcprésoiitoit  le  roi,  et  au  moment  où  il 
passoil  dfvant  les  fenêtres  de  la  célèbre 
maison  du  boulevard  du  Tem|)le.  h  it^schi 
I  ointoil  sur  lui  son  infernale  machine.  » 

—  Les  débals  d<î  rhorriblc  affaire  Lace- 
naîre  ont  duré  trois  jours,  et  ce  n'est  que 
dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche,  à  deux 
heures  du  malin,  que  le  jugement  a  été 
prononcé. 

Après  la  défense  de  son  avocat,  nommé 
d'ofÙce ,  Laceuaire  a  pris  la  parole ,  non 
pour  chercher  h  se  disculper,  mais  pour 
conûrmer  et  rendre  plus  vraisemblables 
encore  toutes  les  déclarations  qu'il  a  faites 
dans  l'instruction  et  devant  la  justice,  te- 
nant beaucoup  et  par -dessus  tout,  a- 
t-il  dit,  h  ne  pas  passer,  lui  faussaire,  lui 
assassin,  pour  un  calomniateur.  Voilà,  il 
nous  semble,  une  étrange  et  inconcevable 
susceptibilité. 

Â  onze  heures  du  soir,  MM.  les  jurés 
étoient  entrés  dans  la  chambre  de  leurs 
délibérations;  quarante  -  trois  questions 
leur  avoient  été  soumises.  Le  jury,  après 
trois  heures  de  délibération,  a  prononcé 
une  réponse  affirmative  sur  les  divers  cri- 
mes imputés  aux  accusés ,  eu  admettant 
des  circonstances  atténuantes  à  l'égard 
seulement  de  François  Martin.  Lacenairc 
qui ,  pendant  les  débats ,  paroissoit  peu 
préoccupé  de  sa  position ,  et  assisloit  là 
tantôt  comme  à  une  féte,  ricannant  et 
plaisantant,  et  puis  comme  un  procureur 
du  roi  chargé  de  démontrer  la  culpa- 
bilité de  François  Martin  et  d'Avril ,  est 
devenu  tout  à  coup  pâle,  tout  en  con- 
servant sa  révoltante  impassibilité,  pen- 
dant la  lecture  de  la  délibération  du  jury» 
Avril,  lorsqu'il  a  entenJu  la  réponse  affir- 
mative en  ce  qui  Igl  concerne,  a  jeté  un 
regard  furieux  sur  le  jury,  et  a  dit  à  demi- 
voix  :  Merci!  François  Martin  a  caché  sa 
figure  sous  son  mouchoir.  M.  le  substitut 
du  procureur-général  ayant  requis  alors 
l'application  de  la  peine.  Avril  s'est  levé, 
et  a  prononcé  ces  quelques  mots  d'une 
voix  altérée  :  «Je  suis  condamné  par  le 
jury,  je  ne  demande  \ia.s  ^\^ç.ç,  \ 
fère  la  morlAuxleTs\^^x^V.\iS\>i\\xv^\i 
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lo  jnrc  devatii  Pieu,  ceci  i-sl  un  assassinai 
judiciairo.  »M.  le  prî^hidenl  a  prononcé 
contre  Laccnaîrf  et  Avril  la  peine  de  morl, 
el  contre  François  Martin  celle  des  tra- 
vaux forcés  5  perpétuité. 

hc  nommé  Balon  tléjh  délenn,  qui  a 
été  apj^clé  comme*  témoin,  el  dont  les  dé- 
claralÎ9iis  d'accord  avec  les  révélations  de 
Laccnairc  ont  jeté  quol(|ne  luniitTe  dans 
le  procès,  a  été  reconduit  en  prison.  On 
assure  (|ue-i*Yauçois  Martin  ,  dont  le  sort 
est  maintenant  lîxé.  a  promis  d'impor- 
tantes révélations  qui  jetteront  un  nou- 
veau jour,  tant  sur  raiïaire  du  la  rue  \îon- 
lorgueil  que  sur  d'autres  crimes  dont  les 
auteurs  n*ont  encore  pu  élro  découverts. 

Lacenairc  déclare  qu'il  ne  veut  point 
se  pourvoir  eiT  cassation  contre  l'arrêt  qui 
le  condamne  à  la  peine  de  morl  ;  mais  il 
changera  peut-être  d'avis  avant  l  expira- 
4ion  des  trois  jours  de  délai.  On  assure 
qu'Avril  et  François  ]\lartin  se  sont  déjh 
pourvus  en  cassation. 

—  Une  ordonnance  du  i4  septembre, 
insérée  dans  un  des  derniers  uuméros  du 
Bulletin  des  Lois,  autorise  l'acceptation  de 
la  donation  faite  parM.  ie général  Lacuét", 
comte  de  Cessac,  5  la  commune  de  Li- 
moil  <  Brevannes  (Scine-ct-Oise) ,  d'une 
rente  annuelle  el  i)erpéluelle  de  5oo  fr.  , 
an  capital  de  lo.ooo  fr. 

Moitié  de  culte  rente  est  consacrée  h  l'in- 
struction des  en  fans  des  pauvres,  et  l'autre 
moitié  au  soulagement  des  malades  et  des 
infirmes  dépoun  us  de  moyens  d*exîslence. 

M.  le  comte  de  Cessac,  pair  de  France, 
ancien  ministre  sous  l'empire  ,  possède  à 
Brevannes  un  domaine  sur  lequel  les  ba- 
bilans  ont  constamment  trouvé  du  travail. 

—  C'est  par  erreur  que  nous  avons  an- 
noncé dernièrement  sur  la  foi  de  plusieurs 
journaux,  la  mort  deMadamc  la  duchesse 
Armand  de  Polignac,  dont  le  mari  est  à 
Prague.  Ce  qui  a  donné  lieu  h.  une  mé- 
prise, c'est  la  mort  de  Madame  la  com- 
tesse Armandc  de  Polignac ,  chanoinesse 
cl  parente  éloignée  de  la  famille  du  même 
nom,  décédée  le  i*'  de  ce  mois. 

—  La  Banque  de  France  va  remplacer 
dans  son  adminîst ration  deux  régons  dé- 

eédés,  l'un  M.  Heisel ,  recevear-gên6ra\ 


des  finances  dii  la  Seine- Inférieure;  l'aulrt 
-M.  Andenct,  ban<picir.  Ces  nonùnatioi 
importantes  doivent  avoir  lieu  au  moisd 
janvier  prochain,  en  assemblée  généra! 
des  principaux  actionnaires. 

—  M.  IJenri  Nast  est  nommé  adjoin 
au  muire  du  8*  arrondissement,  en  rem 
placement  de  iM.  Boudin,  nommé  lieafe 
nant-C(donel. 

—  M.  d'Ilérambault.  dôputô  de  Jf on 
treuil,  qui  avoit  été  atteint  si  nialheotca 
sèment  dans  une  partie  de  chasse  ifui 
coup  de  feu  à  la  tô^c,  \a  main  tenant  beau 
coup  mieux. 

—  On  parle  de  quelques  changcnieru 
dans  l'uniforme  de  la  garde  nationale  i 
cheval  (;ui  auroient  pour  objet  de  k 
rendre  plus  commode  cl  nioin-»  coûteu. 

—  On  presse  vivement  les  travaux 
s'ex'cutent  au  palais  de  la  chambre  des 
députés. 

—  ïiCS  ingénieurs  des  travaux  puLftcs 
éloient  très  occupés,  vendredi,  hfairedes 
levées  de  plans  tur  la  place  Louis  XV.  On 
assure  que  les  travaux  pour  racbèveDH'ut 
de  celle  belle  place  vont  commencer 
très  prochainement. 

—  Un  indi\icîu,  soupçonné  de  fabrici- 
lion  et  d'émission  de  fausse  monnole,aéIé 
an  été  hier  rue  ,^îonlmaItre ,  près  du  mar» 
ché  .Saint-Joseph.  Une  visite  a  été  faileàsott 
domicile,  où  l'on  a  trouvé  io3  pièces  de 
5  fr.  fausses  5  di2érentes  eOigies,  3o  autres 
pièces,  aussi  de  o  fr.  fuusses,  non  encofc 
ébarbécs,  cl  plusieurs  autres  pièces  (fe 
1  et  2  fr.  sur  les  moules. 

 1,11  M    O  I.   — 

KOUA  ELLES  DES  PROVINCES. 

Le  jury  de  révision  de  la  garde  nalio; 
nalc  d'un  canion  de  Troycs  n'a  pn  s* 
constituer.  Il  ne  s'esl  pas  trouvé  doort 
persoimes  voulant  accepter  les  fouclioD! 
conférées  par  la  loi. 

—  Le  10  novembre,  les  gérans  du 
parateiir  de  Lyon  et  de  la  Gaietic  duLyo^ 
nais  ont  été  arrêtés  sous  mandat  d'and 
nerdu  juge  d'instruction,  et  il  a  élé  pr 
cédé  h  la  saisie  des  numéros  de  la  veill 
Ces  mesures  sont  motivées  sur  la  public 
\\0T\,  àaitvs     \o\SLt\v^MLV  du  compte  renc 
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floche  el  Iterhan,  5  l'occasion  truii  re- 
cueil de  chanson  iiitiliilé  les  Uépabïtcmnas. 

M.  Gervaîs,  garant  du  IMparateur.  a  subi 
.  in  premier  inlcrrogaloirc  le  1 1,  et  a  ré- 
|iondii  aux  griefs  qn'on  lui  faisoil  d'avoir 
ptbiîé  les  d/*batsrt  ensuite  do  Tavoir  Tait 
tfnne  manière  iircomplMe.  (|u'il  avoil  us  ; 
f DQ  droit  en  publiant  ces  drbals,  el  (|uc, 
da  reste,  îl  les  avoil  reproduits  avoc  les 
mêmes  détails  que  la  plupart  des  journaux 

de  PàTÎS. 

—  Le  Héptiraffur  de  Lyon  annonce, 
dans  son  numéro  du  13  novembre,  que 
M)n givrant,  M.  Gênais  h  écrit  h  M.  le 
I>rocareiir 'général .  pour  lui  dénoncer 
Ticte  dont  il  vient  d'être  viclîmc,  et  ru- 
damer  de  lui  une  prompte  justice. 

'  —Tiecom le  d'Espagne,  général  au  ser- 
•^de  don  Carlos,  qui  s'est  rendu  si  fa- 
cfleoieiit  aux  troupes  françaises,  est  arrivé 
)i  Lyon  le  1 1  par  les  messageries  de 
IDlLafiîttc  et  Gaillard;  il  étoil  escorté 
par  deux  gendarmes.  Arrivé  h  ^îmes  le 
octobre,  ce  général  qu'on  dit  sérieuse- 
ment malade  n'a  pu  quitter  celte  ville 
(yMî\e  S  dans  la  soirée. 

—  I3n  événement  déplorable  vient  d'ar- 
TÎvcrh  Mmes.  Trofs  en  fans  donl  le  plus 
âgé  n'avoit  pas  encore  buil  ans  se  sont 
brûlés  dans  une  maison  située  {^ès  de  la 
BoDquerie.  Leurs  parens  éloient  allés 
loaper  en  ville ,  les  laissant  seuls  enfer- 
méidaus  rappartcmcnl.  Quand  ils  sonl 
ïwlrés,  le  lit  étoil  eutitTement  consu«né, 
e(  les  Irob  malheureux  enfans  éloient 
brûlés  ou  asphyxiés. 

—  Le  gérant  do  la  Gazette  du  Midi  a  été 
condamné  le  9  du  courant  à  trois  mois  de 
prison  et  2000  fr.  d'amende,  pour  la  pu- 
bEcalion  d'un  article  variétés  inséré  dans 
celte  feuille  le  26  juillet.  M.  leprocureur- 
général  a  cru  trouver  dans  cet  article 
une  provocation  et  presqu'une  offense  à 
la  personne  do  roi  des  Français,  et  une 
attaque  aux  droits  qui  proviennent  de  la 
déclaration  du  7  août. 

 !  ■  uyy  1^   

EXTÉRIEUa 

KOUVELLËS  D'ESPAGNE. 

D'aprts  des  nouvelles  des  frontières 
da  8  novembre,  rarmée  carliste  est  tou- 


jours conccnirée  dans  la  îîawlf  Cnlaloîjn''- 
Jl  par  aît  qu'on  cherche  s*«?inpari'r  d Une 
place  imporlaiite  pour  en  faire  le  centre 
du  gouvoinen'CMl  CÎN  il  et  niililaire  de  celle 
province. 

—  Les  nonvelles  ([ni  arrivent  de  la  Na- 
varre ne  font  (juc  conlinner  ce  que  nous 
avons  dil  dans  nos  pri'cédens  iXuméros  dj 
Charles  V  el  de  son  armée. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  don- 
noil  samedi  la  nouvelle  suivante  : 

«Le  9,  Iriarle  esl  sorti  de  Pampelune  : 
il  a  surpris  un  parti  carliste,  et  lui  a  pris 
oii  tué  une  cinquantaine  d'hommes.  » 

—  On  lisoil  hier  dans  Icméme  jountal: 

•  Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles 
de  la  Seu  d'Urgcl ,  en  date  du  9  novem- 
bre. Le  colonel  Cionrad ,  de  la  légion 
étrangère,  a  battu  Rosi  d'Kroles  .  lequel 
a  eu  5oo  bornait  s  hors  de  combat  5  l'o- 
bla. 

»  Mina  a  décrété,  le  4»  ^'^  formation  à 
lîiircelonne  de  batailions  de  volontaires 
mobiles  de  la  gr.rdc  nationale. 

«Le  nninicipalilé  de  celle  ville,  vu  |a 
diificulié  dfcs  communications  par  terre  , 
a  demandé  h  la  reine  d'expédier  et  de  re-  , 
cevoir  par  mer  les  marchandises  dos 
autres  pro%inces,  sans  payer  les  dioilsde 
douane.  » 

—  Nous  lisons  aujourd'hui  dans  le 
journal  ministériel  du  soir  : 

«  Le  rap[)Orl  de  Gordova  sur  les  affai- 
res des  27,el  :i8  confirme  ce  que  nous  en 
avons  dil  ces  jours  derniers.  Dans  les  deux 
journées,  les  christinos  ont  eu  200  bles- 
sés el  3  prisonniers.  Les  carlistes  onc 
perdu  de  700  à  800  hommes  et  100  pri-- 
so  uni  ers. 

•  Une  dépêche  du  i3  annonce  que  les 
deux  barques  qui  avoienlété  enlevées  par 
les  carlistes,  ont  été  rendues. 

•  Le  13,  les  carlistes  ayant  attaqué  les 
christinos  au[)rîîs  de  Béhobie,  une  qua- 
ranlaine  de  leurs  balles  sont  venues  loui- 
ber  sur  notre  territoire.  tJn  ollicier  fran- 
çais |a  été  blessé  ;  heureusement  sa  bles- 
sure ne  pareil  pas  dangereuse. 

»Le  canon  de  Béhobie  leur  a  répondu 
sur  le-champ ,  «lYA^xvVîA 
à  se  retirer.  » 
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ponTL'GAr ,  —  11  paroil  que  Tassocla- 
tion  commerciale  de  Lisbonne  vient  de 
présenter  à  la  reine  dona  Maria  une 
adresse  pour  protester  contre  tout  renou- 
vellement du  traité  de  commerce  avec 
l'Angleterre.  Celle  affaire  nous  paroît 
d'une  haute  importance  :  voici  les  passa- 
ges le»  plus  significatifs  de  cette  pétition  ; 
«  Les  soussignés  sont  persuadés  que  le 
gouvernement  de  votre  majesté  est  con- 
vainçu  que  tout  traité  avec  TAngletcrre , 
loin  d'être  favorable  au  commerce  du 
Portugal ,  hâleroit  la  ruine  de  son  indus- 
trie presque  éteinte ,  et  ils  ne  peuvent 
croire  qu'une  administration  jalouse  d'as- 
surer rindépendaoce  et  la  prospérité  du 
pays,  ait  jamais  l'idée  de  l'asservir  de 
de  nouveau  par  des  traités  decommerce.» 

ANG  LETkRB  F. — Londres,  1 3  novembre. 
—  Des  manifestations  très  -  énergiques 
icontre  la  chambre  des  lords  ont  eu  lieu 
récemment  à  Batb,  dans  un  banquet  de 
sept  cents  personnes,  auquel  assistoient 
plusieurs  membres  du  parlement.  M.  Roe- 
buck et  le  colonel  Napier  se  sont  distin- 
gués dans  cette  circonstance  par  la  vio- 
lence de  leur  langage ,  contre  laquelle 
M.  Hume  a  cru  devoir  protester,  en  décla- 
raut néanmoins  que  l'irresponsabilité  de  la 
chambre  des  lords  étoil  incompatible  avec 
les  principes  constitutionnels. 

COUR  D£S  PAIRS. 

Audience  du  i6  novembre, 
A  deux  heures  un  quart  ^  les  accusés . 

'  au  nombre  de  quarante,  sont  amenés  par 
les  gardes  municipaux  devant  la  cour  des 
pairs,  et  se  placent  sur  les  banquettes  qui 
leur  sont  destinées.  Les  officiers  de  Luné- 
ville  arrivent  les  derniers.  A  deux  heures 
et  demie,  la  cour  entre  en  séance.  M.  Mar- 
tin (du  Nord)  est  au  banc  du  ministère 
public.  Chaque  prévenu  est  accompagné 
d'un  garde  municipal  qui  prend  place  à 
côté  de  lui.  Tous  les  accusés  conservent  une 
attitude  calme.  M.Cauchy.  secrétaire,  pro- 
cède à  l'appel  nominal.  On  remarque 
que  cet  appel  n'a  lieu  que  pour  les  pairs 
qui  ont  assisté  aux  premiers  débats.  Sont 
aJbsens  MM.  Abrîal  et  de  Latour-Mau- 

boarg.  Offroy,  le  premier  accasé  iater- 


terpellé  par  M.  le  président,  refu.se  de  ré- 
pondre. Le  second  accusé  interrogé  dé- 
clare se  dommer  Pommier,  être  âgé  de 
quarante-quatre  ans,  demeurer  à  Lyon , 
et  exercer  la  profession  d'imprimeur. 
Après,  M.  Martin  (d«  Nord)  prend  la  pa- 
role pour  demander  que  les  débats  ne 
s'ouvrent  pas  immédiatement.  Il  propose 
ensuite  de  disjoindre  les  causes  de  telle 
manière  que  l'affaire  soit  divisée  en  trois 
parties  :  Lunéville  et  les  deux  accusés  de  | 
Lyon  qui  restent  à  juger  :;empliroicQt  la  jJ 
première  ;  la  seconde  scroit  consacrée  ao  ! 
jugementdes  accusés  d'Ëpinal,  de  Greoo-. 
ble^  d'Arbois,  de  Châlons,  de  Besançon  et 
de  Marseille; la  troisième  catégorie  serait 
celle  des  accusés  de  Paris.  Offroy,  quei-i 
tionné  de  nouveau  par  M.  Pasquier  sur  le 
choix  de  son  défenseur,  garde  encore  le 
lence.  Pommier  déclare  avoir  choisi  M'Pki- 
que.  Sur  l'observation  des  accuses  qu'ils 
n'ont  pas  compris  qu'ils  dévoient  com|)a- 
roître  aujourd'hui  devant  leurs  juges,  li 
cour  des  pairs  se  retire  pour  en  délibéra.  La 
cour  renvoie  l'audience  à  jeudi  pour  enten- 
dre les  observations  des  accusés  ou  de  leurs 
défenseurs  sur  le  réquisitoire  de  M.  \e 
procureur-général. 

Les  accusés ,  qui  avoient  été  amenés 
pour  la  séance  ,  ont  été  reconduits  à 
Sainte-Pélagie  par  la  garde  municipale. 
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CENSURE 

BB 

CINQrAKTE-SlX  PHOPOSITIONS 
EXTRAITES 

IferEU  iCAITS  DE      DE  LA  XEK!IA1S  ET  DK  SES 

(  «natLES,  lAft  n.vsiKi;ft4  iviQVEs  de  teanve, 

ATBG  LEVE  LETTEE  kV  PAFE  ET  DES  PliCES  JUS- 

TincàTms.  (i) 

Cette  Censui'c ,  qui  n'éloît  connue 
Ue  d'un  petit  nombre  de  personnes, 
i  qui  étoit  attendue  depuis  long- 
!uqw,  paroît  enfin.  Elle  est  précédée 
'«ne  préface  signée  de  M.  l'a  rebe- 
lle de  Toulouse ,  et  datée  du 
B  août  dernier.  Le  vénérable  prélat 
Telrace  rapidement  la  suile  des 
jpremciis  de  M.  de  La  Mennais ,  y 
lit  riiistorique  de  la  Censure ,  et  ex- 
Kise  les  raisons  qui  l'ont  déterminé 
.pubUer  celte  pièce.  Quelques  per- 
Kmnea  croiront  peut-être  que  cette 
mblicatioB  n'étoit  pas  bien  néces- 
lire  aujourd'hui ,  après  la  chute  si 
^dorable  de  l'auteur  censuré,  et 
les  protestations  de  la  plupart 
les  disciples.  On  dira  que  ce  parti 
mort  y  et  qu'il  ne  falloit  pas  re- 
sa  cendre.  Nous  ue  saurions 
de  cet  avis.  Il  n'existe  que  trop 
I  traces  des  opinions  hardies  et  tur- 
dentés  professées  par  la  nouvelle 
Klle.  L'esprit  de  nouveauté  et  d'in- 
Ipendance  n'est  pas  éteint,  la  inanie 
ElBystèmes  subsiste  encore. On  avoye 
le  le  malheureux  cht;f  a  été  trop 
in;  mais  on  retient  quelque  chose 
«es  principes.  Que  dis-jc?  on  les 
ipose  ;  des  gens  qui  pendant  dix  ans 
partagé  ses  exagérations  et  en- 
msé  ses  erreurs  se  font  eux-mêmes 
d'école ,  proclament  avec  con- 
mce  leurs  doctrines  et  veulent  être 


écoutés  comme  des  maîtres  en  Israël, 
ill  es(  bon  peut-être  de  les  remettre  a 
lleur  place,  et  de  leur  rappeler  les  rai- 
sons qu'ils  ont  d'être  modestes.  Mais 
laissons  M.  Tarchevêque  de  Toulouse 
motiver  lui-même  très-fortement  la 
publication  de  la  Censure  : 

•  L'amour  propre  est  toul-puîssant  sur 
le  cœur  des  hommes  :  le  courage  de  re- 
noncer franchement  à  une  brillante  er- 
reur n'est  pas  commun. 

»  On  n'osera  passouteni#des  absurdités 
palpables  qui  révollcroient  aujourd'hui  ; 
mais  on  adoucira  les  traits  odieux  de  Ter- 
reur, on  la  présentera  sous  des  formes 
nouvelles.  Les  subtilités  île  manqueront 
pas,  elles  n'ont  jamais  manqué,  pour  élu- 
der les  jugcmens  de  Rome,  et  quand  la 
terreur  des  coups  que  le  chef  de  l'Eglise 
a  frappés  sera  un  peu  calmée,  nous  ver- 
rons peut-être  les  partisans  des  nouvelles 
doctrines  s'ciTorcer  par  mille  moyens  de 
rallier  un  parti  qu'ils  sont  désolés  d'avoir 
vu  disparoitre.  Voilà  ce  que  nous  devons 
appréhender.  Or,  à  notre  avis,  il  vaut 
mieux  que  les  fauteurs  secrets  de  Terreur, 
s'il  en  existe,  se  inontrent  dès  ce  mo- 
ment, pour  qu'ils  soient  aussitôt  abattus, 
que  si  on  les  laisse  acquérir  dans  Tombre 
de  nouvelles  forces. 

«D'après  ce  qu'on  nous  écrit  de  la  ca- 
pitale, les  novateurs  ne  sont  pas  aussi  en 
retard  et  n'usent  pas  d  autant  de  réserve 
que  nous  venons  de  le  supposer.  «  Deux 
'  ouvrages  viennent  de  paroitre ,  nous  dit- 
on,  tout  imprégnés  de  l'esprit  de  M.  de 
Lu  Mennais  :  même  hardiesse  dans  les 
paradoxes ,  mêmes  erreurs,  même  indé- 
pendance de  l'autorité  ecclésiastique.  1^ 
jeune  auteur  de  l'un  de  ces  écrits  y  étale 
les  doctrines  mennaîsiennes  philosophi- 
ques et  théologiques,-  avec  une  témérité 
qui  étonne.  Il  ne  craint  pas  de  les  donner 
comme  éminemment  caUiQtvc\^^^«  tû^Vs 


(i)Ia-8*.ATo£f/oii5e,ciie^/>ou/adoure.j|  flétries  qu*e\\es  oui  CiVi^  \^ 
^  7hM^  LXXX^/I.  L'^mi  de  la  Religion. 
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Qocl  présage  cfTrayant  pour  l'a- 


Sîége. 
venir  ! 

»Si  Ton  veut  sonder  la  plaie  et  com- 
prendre les  dangers  que  court  l'Eglise, 
qu'on  se  rappelle  tout  ce  que  le  chef  des 
novateurs  et  ses  disciples  ont  fait  d'efforts 
pendant  plus  de  dix  ans  pour  propager 
leurs  principes,  combien  ils  ont  séduit  et 
attaché  fortement  à  leurs  sysIlMnes,  de 
jeunes  gens  à  talens,  à  imagination  ar- 
dente, qui  sont  entrés  depuis  ce  temps 
dans  le  clergé,  qui  peuvent  occuper  tôt 
ou  tard  des  postes  imporlans  dans  l'E- 
glise. Les  divisions  et  les  cruels  déchire - 
mens  qui  peuvent  en  résulter  sont  incal- 
culables. On  ne  saurolt  veiller  avec  trop 
de  soin  à  ceauc  lesjennes  ecclosi astiques 
reçoivent  une'sainc  doctrine,  ni  se  mon- 
trer trop  sévl're ,  pour  ne  pas  admettre 
dans  le  clergé  des  sujets  amis  des  nou- 
veautés profanes. 

C'est  pour  empêcher  ces  nouveautés 
de  prévaloir,  qu'il  nous  a  paru  singulière- 
mont  utile  de  donner  aux  vérités  contrai- 
res toute  l'autorité  qu'elles  doivent  rece- 
voir du  jugement  des  évôques. 

•  Les  simples  fidèles  ont  aussi  besoin 
d'être  éclairés.' Il  faut  qu'ils  sachent  bien 
quelles  sont  les  erreurs  condamnées,  pour 
qu'ils  connoissent  par  15  même  les  vérités 
qui  demeurent  incontestables;  d'autant 
plus  que  les  systèmes  censures,  même  ce- 
lui qui  appartient  plus  particulièment  à  la 
philosophie,  ne  sont  pas  indifférens  pour 
la  religion  ni  sans  influence  sur  la  société. 
C'est  un  fait,  que  le  scepticisme  de  M.  de 
La  Mennais  ébranla  ou  au  moins  trou- 
bla la  foi  de  bien  des.  chrétiens  foibles, 
et  il  y  en  a  beaucoup  dans  le  monde. 
Après  avoir  lu  le  îiecond  volume  de  l'Es- 
jflt,  on  se  demandoit  :  Où  en  sommes- 
nous?  qu'y  a-t-il  donc  de  certain  ?  que 
devons -nous  croire?  Quant  h  la  poli- 
tique insensée  de  cet  auteur,  on  sait 
hkn  qij'cUe  est  fïdtè'^ttr  bèàfeverser 

Salnl-SIége  a  fou- 
ne  imagination  dé- 
considéra jamais 
extirpation  deseï 


ques  avec  l'autorité  suprême  du  chef: 
l'Eglistî. 

•  il  faut  encore  remarquer  que  le 
verain  Pontife ,  dans  les  condamnai 
qu'il  a  prononcées,  a  gardé  cette  soi 
de  décisions  d'autant  plus  sage  que 
lorité  en  vertu  de  luquclle  il  proi 
est  plus  grande.  Sa  Sainteté  b'cst 
dans  une  certaine  généralité  à  la( 
les  évêques  n'ont  pas  eu  les  mômes 
sons  de  s'astreindre,  et  Ton  trouvera 
la  censure,  des  jngemens  pins  spCda£. 
qui  pourront  jeter  sur  la  vérité  deoOl' 
V elles  lumières. 

»  ^ous  savons  que  les  défensetm 
vraie  doctrine  voient  avec  peine 
les  prive  si  long- temps  des  armes 
leur  fourniroit  cet  acte  de  l'autorilé 
copale.  Quelques  évêques  nous  ont 
primé  le  désir  qu'il  fût  rendu 
I^es  partisans  même  de  Terreur 
engagent,  à  leur  manière,  à  sati 
ce  désir.  Dans  des  ouvrages  qu'ils  m 
récemment  mis  au  jour,  ifs  ont  fl 
pondu  au  reproche  de  contredire  iacMl 
sure  des  évêi|ues,  que  cette  cennreleffl 
étoit  tout-à-fait  inconnue. 

•  Nous  croyons  d'ailleurs  qaec'crtlB 
un  momument  qui  doit  élre  consitf 
dans  les  annales  de  l'église  gallicane.  ^ 
y  verra  l'usage  que  les  évêques  de  F 
ont  fait  dans  tous  les  temps  de  leur 
rité,  leur  respect  inaltérable  pour  bel 
de  Pierre,  l'heureuse  union  qui  règne 
eux,  et  cette  ûxité  de  l'ensôignément 
iholique,  toujours  le'mêmeaa  milieu 
variations  iniinies ,  des  contradî( 
éternelles  de  nos  philosophes.  Mail 
censure  épiscopale  ne  doit  pas  rester  1I| 
jours  d'ans  le  secret,  on  conviendra 
l^ent  qu'il  est  à  désirer  qu'elle 
bliée  par  ceux  qui  en  ont  conou  Tbii 
dans  le  détail,  et  à  une  époque  où 
principaux  coopurateurs  vivant  eacooij 
leur  témoignage,  leur  silence  noiêine  OQij 
ûrmera  la  vérité  du  récit.  •  . 

L'historique  de  la  Censure  est  aM 
une  partie  importante  de  la  prébe^ 
Ce  luorceau  est  trop  étendu  poil| 
L  U'OMN   i^lace  ici  ;  c'est  à  regret  que 


(  33g 


On  peut  être  surpris  du  silence  que 
Its  évêqiies  gardèreiil  pendant  tant 
d'aotiées  après  l'éclat  des  écrits  de 
M.  de  La  Meiinais.  Le  raisons  en  sont 
<léduitesdansLi*le(tre  des  treize  évê- 
qaes  mi  pape.  Ce  silence  ne  lut  ])our- 
tant  ]ias  absolu.  Outre  les  avertisse- 
aeiueus  particuliers  qui  furent  donnés 
â  l'auteur  dès  1820,  M.  l  evéque  de 
Gap ,  dans  plusieurs  circulaires , 
M.  Vatfchevêque  de  Paris  et  M.  l*é- 
Tcque  de  Nîmes  ,  dans  leurs  mande- 
inenSy  se  prononcèrent  contre  les 
uouveaiu  systèmes  Un  autre  prélat 
avoit  rédigé  un  projet  de  censure  qui 
n'a  pas  vu  le  jour,  mais  qui  a  ctc 
communiqué'  à  M.  rarckevêque  de 
Toulouse  ;  M.  Vévêque  de  Montpel- 
Ker  avoit  aussi  préparé  un  travail  sur 
le  même  sujet.  Soixante  et  une  pro- 
posîlîom  furent  extraites  de  VÉssai 
sur  Ffndifferencs,  des  Doctrines  philo-' 
fophiques  sur  la  Certitude ,  du  Coté-- 
chisme  du  Sens-Commun  et  de  l'^t'c- 
nîr.  Ces  propositions  étoient  notées 
fies  censures  qu'elles  paroissoient  mé- 
riter ;  elfes  furent  soumises  à  une 
congrégation  de  théologiens ,  /qui , 
ftprès  un  mûr  examen ,  réduisit  les 
propositions  à  cinquante-neuf.  Elles 
furent  envoyées  le  28  avril  1 832,  avec 
la  lettre  au  Pape ,  à  douze  arclie- 
vêquss  ou  évêques  les  plus  voisins, 
pour  les  examiner  et  en  porter  leur 
jugement.  Ils  proposèrent  en  effet  des 
okervations  auxquelles  on  fît  droit. 
Plus  de  deux  mois  fui  ent  employés  à 
catte  correspondance.  Les  cinquante- 
neuf  propositions  furent  réduites  à 
cinquante-six  ;  c'est  dans  Cc't  état  que 
la  censure  et  la  lettre  au  Pape,  signées 
de  deux  archevêques  et  de  onze  évê- 
ques, partirent  pour  Rome,  le  15  juil- 
let 1832.  On  couserva  cependant  ù  la 
lettre  au  Pape  la  date  du  23  avril. 

Le  17  juillet ,  la  Censure  ftjt  adrcs- 
ée  à  touft^^les  cvégues  de  Fiance,  en 


les  invitant  à  envoyer  au  Saint-Père 
ou  leur  adhésion  ou  le  jugement 
qu'ils  en  auroiesit  porté.  Sur  soixante- 
treize  archevêques  ou  évêques  qui 
étoient  en  Fraiice ,  cinquante  adhé- 
rèrent purement  et  simplement  à  la 
Censure.  Trois  archevêques  et  trois 
évêques  répondirent  d'une  manière 
équivalente  à  une  adhésion  pure  et 
sintple,  et  tous,  à  l'exception  de  deux 
archevêques  et  un  évêque  qui  ne 
firent  pas  de  réponse ,  et  de  qûati-c 
ou  cinq  évêques  qui  dirent  s'en  rap- 
porter entièrement  au  jugement  de 
Rome  sans  énoncer  leur  sentiment , 
tous  manifestèrent  leur  opposition 
aux  nouvelles  doctrines.  Plus  tard , 
M.  levêque  de  Tulle  adhéra  à  la 
censure. 

Le  Pape  avoit  été  prévenu  du  pro- 
jet de  censure,  et  en  avoit  agréé  le  des- 
sein. La  préface  de  la  Censure  cite  â 
ce  sujet  des  lettres  de  M.  le  cardinal 
de  Gregorio  à  M.  l'archevêque  de 
Toulouse.  8  mai  1833  ,  le  Saint- 
Père  adressa  un  bref  à  M.  l'arche- 
vêque de  Toulouse ,  en  réponse  à  la 
lettre  du  23  avril. 

Api-ès  la  préface  vient  la  lettre  des 
treize  évêques  au  Pape  ,  en  date  du 
23  avril  ;  cette  lettre  est  signée  de 
MM.  les  archevêques  d'Albi  et  de 
Toulouse,  et  de  MM.  les  évêques  de 
Montpellier,  de  Montauban,  de  Mi- 
mes, de  Périgucux,  de  Rayonne,  de 
Perpignan,  de  Carcassonne,  de  Li- 
moges, d'Aire,  de  Caliors  et  de  Ro- 
dez. Quatre  de  ces  prélats  sont  morts 
depuis. 

La  Censure,  qui  est  de  la  même  daté 
et  signée  des  mêmes  évêques,  con- 
danme  quinze  propositions  tirees.  dii 
m*  vol.  de  V Essai  sur  l'indifférence^ 
cinq  tii-ées  du  tome  IV,  onze  tirées 
des  doctrines  plùlosopkiqùes  sur  lefirt^ 
dément  de  la  certitude,  huit  du  Calé- 
chistlio  du  sens  commun ,  'iV  %<qlvl^ 
^1. 
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de  Xuét^erur.  Ces  propositions  «ont 
quelquefois  des  passages  assez  éten- 
dus. Il  y  a  des  qualifications  parti- 
culières pour  chaque  passage,  ou  du 
inoins  pour  les  passages  qui  se  rap- 
portent au  même  objet.  Les  proposi- 
tions sont  condamnées  comme  faus- 
ses, téméraires,  scandaleuses,  inju- 
rieuses à  l'Eglise  et  au  Saint-Siège, 
conduisant  au  scepticisme,  sentant 
rhérésie,  etc.;  il  y  en  a  quatre  con- 
damnées comme  hérétiques. 
.  A  la  suite  de  la  censure  sont  des 
observations  sur  huit  passages  de  la 
déclaration  adressée  au  Saint-Siège 
par  les  rédacteurs  de  Y^f^enir.  Ces  ob- 
servations ne  sont  point  sous  la  forme 
de  censure,  mais  indiquent  seule- 
ment ce  qu'il  y  a  de  répréhensible 
dans  les  passages  cités.  Ces  observa- 
tions sont  comprises  dans  la  censure, 
les  signatures  des  évéques  ne  vien- 
nent qu'après.  Les  évéques  déclarent 
en  finissant  qu'en  condamnant  les 
cinquante -six  propositions  ils  n'en- 
tendent point  approuver  les  autres 
choses  qui  se  trouvent  dans  les  ou- 
vrages cités. 

On  a  joint  à  la  Censure  Une  suite 
de  passages  des  Pères  pour  prouver 
qu'aucune  nation ,  excepté  les  Israé- 
lites, n'avoit,  avant  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  retenu  une  connoissance  dis- 
tincte d'un  seul  Dieu ,  du  vrai  Dieu  ; 
d'où  il  suit  que  les  onze  prenuères 
propositions  notées  dans  la  Censure 
sont  contraires  à  la  tradition.  Les 
Pères  et  les  docteurs  sont ,  ])armi  les 
Grecs ,  saint  Justin  martyr,  Origène, 
saint  Atlianase,  £u$èbe  de  Césarée , 
saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  saint 
Grégoire  de  Nysse ,  saint  Jean  Chry- 
sostômc,  Théodoret  ;  et  panni  les  l^a 
(in&,  saint  Clément  pape ,  Minutius 
Félix,  saint  Ambroisc^  saint  Jérôme, 
Rufin,  saint  Grégoire-le-Grand,  saint 
Thomas,  saint  Bonaventure|,  siaint 


Laurent  Justinien  ,  etc.  Ces  possagei 
peuvent  servir  à  dissiper  le  prestige' 
que  l'étalage  d'érudition  de  l'auteir 
de  V Essai  avoit  pu  faire  naître  dtiii 
quelques  esprits. 

De  nombreuses  ))ièces  justifica- 
tives terminent  le  volume.  On  y 
trouve  un  extrait  de  la  déclaratioa 
des  rédacteurs  de  V^éifenir  au  Saint? 
Siège  ,  en  date  du  2  février  183/ 1  un 
extrait  de  VAi^enir  du  15  novembre 
suivant ,  la  lettre  aux  douze  évêque» 
en  leur  envoyant  le  projet  de  cen- 
sure, la  lettre  à  tous  les  évéques  de 
France  en  leur  cnvoyaut  la  censure, 
une  autre  lettre  aux  mêmes  sur  cette 
affaire,  les  deux  Encycliques  du  Pape 
des  15  août  1832  et  25  juin  lS34,les 
Brefs  du  Saint-Père  à  M.  l'arche^ 
vêque  de  Toulouse,  à  M.  l'Arche: 
vêque  de  Paris ,  à  M.  l'évcque  de 
Rennes,  à  M.  de  La  Mennais  ;  enfin, 
plui^ieurs  lettres  et  déclarations  de 
celui-ci. 

C'est  donc  une  collection  complète 
de  tout  ce  qui  a  trait  à  une  des  af- 
faires les  plus  importantes  de  l'Bis- 
toire  de  l'Eglise  dans  ces  dernière 
temps.  Nous  ]K>uvons  dire  avec 
M.  l'archevêque  de  Toulouse  ,  que 
la  Censure  doit  être  comptée  parmi 
les  monumens  les  plus  remarquables 
de  l'Histoire  de  l'Eglise  gallicane. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.— ^M.  l'archeyéque  de  Nicéè, 
nonce  du  Saint>Siége  en  Espagne,  qui 
a  été  rappelé  par  sa  cour,  et  qui  ctoil 
en  France  depuis  deux  mois,  est  parti 
lundi  dernier  pour  retourner  eji  Italie. 
Ce  prélat  n'a  passé  que  deux  ans  ea 
Espagne ,  où  il  arriva  quinze  jours 
seulement  avant  la  mort  de  Ferdi- 
nand. Il  étoit  précédennnent  nonce  à 
Maples.  Il  n'est  pas  probable  qu'il  re* 
tourne  en  Espagne  dans  la  situation 
où  sont  les  choses,  et  après  les  me- 


Bures  liostîles  prises  récemment  dans 
ce  pays  contre  la  religion. 

Depuis  la  Notice  que  nous  avons 
donnée  le  31  octobre  sur  M.  Fallot  de 
Beauuiont ,  ancien  évcque  de  Plai- 
sance, mort  à  Paris  le  26  octobre, 
nous  avons  reçu  dive's  renseigne- 
mens  sur  ce  prélat.  Un  homme  ho- 
norable  nous  a  fait   passer  une 
antre  Notice  que  l'insertion  de  la 
première  ne  nous  permet  pas  d'ad- 
mettre en  entier.  Nous  ferons  seu- 
lement mention  de  quelques  faits 
que   nous    n'avions   pas  connus. 
M.  Fallot  avoit  d'abord  été  chanoine 
de  la  cathpdrale  d'Agde.  En  1781 
il  okint  l'abbaye  de  Sept-Fontaines, 
de  rOrdre  de  Prémontré ,  au  diocèse 
deLangres.  Le  prélat  rentra  de  bonne 
heure  en  France,  après  la  révolution, 
et  habita  Marseille  à  une  époque  où 
la  religion  étoit  encore  persécutée.  Il 
étoit  obligé  de  se  tenir  caché  ,  et  se 
trouva  dans  un  grand  dénuement. 
Cependant  il  n'hésiloit  pas  à  sortir  de 
sa  retraite  quand  il  pouvoit  être  utile. 
Wdoimoit  la  confirmation  aux  fidèles, 
et  conféra  les  ordres  à  de  jeunes  ec- 
clésiastiques. 

Un  ecclésiastique  qni  nous  écrit  de 
Provence,  nous  parle  aussi  des  ser- 
vices que  le  prélat  rendit  alors  à  Mar- 
seille. Il  paroit  que  M.  Fallotde  Beau- 
mont  étoît  arrivé  dans  cette  ville  sous 
le  directoire ,  et  que ,  comme  l'ancien 
évéque  de  Grasse  qui  y  mourut  vers 
la  même  époque,  il  y  ordonna  des 
prêtres  en  secret.  Il  y  en  eut,  dit-on, 
jusqu'à  dix-huit ,  auxquels  il  conféra 
lei  ordres.  M.  Codde ,  qui  vient  de 
mourir  à  Lorgnes,  et  sur  lequel  nous 
avons  donné  une  Notice,  étoit  de  ce 
'nombre.  L'ecclésiastique  qui  nous 
écrit  fut  aussi  ordonné  vers  ce  temps 
par  M.  l'évêque  de  Vaison.  Il  parle 
avecesdme  de  ce  prélat,  et  nous  prie 
de  témoigner  sa  reconnoissance  et 
relie  de  plusieurs  prêtres  du  pays 
pour  celui  qui  leur  avoit  conféré  les 
ordres. 

Le  Journal  des  Flandres  a  donné 
aussi  une  Notice  sur  M.  Fallot  de 
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Beaumont  ;  il  nous  a  paru  avoir  pro- 
fité de  la  nôtre  pour  beaucoup  de 
faits,  mais  il  y  a  ajouté  quelques  dé- 
tails sur  l'administration  du  prélat  à 
Gand ,  qu'il  pouvoit  connoître  beau- 
coup mieux  que  nous.  Ce  fut  le  15  mai 
1802,  que  M.  l'ancien  évéque  de 
Vaison  fut  nommé  à  Févêché  de 
Gand,  dont  il  fut  le  dix-huitième 
titulaire.  M.  Jauffret,  dans  ses  Mé- 
moires historiques  sur  les  affaires  ecclé^ 
siastiques  de  France,  le  loue  d'avoir 
reçu  indistinctement  dans  ses  bras  les 
prêtres  de  toutes  les  opinions,  et  d'a- 
voir éteint  les  divisions  à  Bruges ,  ti 
Ostende  et  dans  d'autres  villes  de  son 
diocèse.  Le  prélat  suivit  le  système 
d'indulgence  et  de  fusion  que  le  gou- 
vernement avoit  aloi-s  adopté  ,  mais 
il  n'est  point  vrai ,  dit  le  Journal  des 
Flandres^  que  dans  la  nomination  aux 
cures  il  rnontnit  de  la  prédilection 

Ï^our  les  prêtres  assermentés.  D'ail- 
eurs ,  sa  liaison  avec  le  préfet  de 
TEscaut ,  Faypoïdt ,  et  la  bienveil- 
lance que  lui  témoignoit  le  premier 
constd,  furent-plus  d'une  fois  utiles 
au  diocèse.  ]je  séminaire  étoit  dé- 
vasté et  sur  le  point  d'être  aliéné. 
L'évêque  obtint  la  restauration  des 
principaux  bâtin)cns ,  et  les  ouvrit 
bientôt  pour  les  jeunes  lévites.  Il  y 
ajouta  un  collège  qui  devint  bientôt 
une  pépinière  pour  le  grand-sémi- 
naire. Beaucoup  de  communautés 
durent  égalemeni  leur  rétablissement 
aux  soins  du  prélat.  Nonuné  à  l'évê- 
ché  de  Plaisance  le  22  mai  1807,  il 
fit  ses  adieux  au  diocèse  de  Gand , 
par  un  mandement  du  18  août,  et 
partit  pour  l'Italie. 

M.  Fallot  de  Beaumont  avoit  le 
titre  de  comte.  Il  étoit  officier  de  la 
Légion -d'Honneur  et  membre  de 
l'Ordre  de  la  Réunion.  Il  étoit  à  sa 
mort  le  doyen  des  évêques  de  France. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Saint-Tho- 
mas-d'Aquin.  BI.  l'Archevêque  de 
Paris  et  M.  l'évêque  de  Nancy  ont 
rendu  l'un  et  l'autre  les  derniers  de- 
voirs i\  leur  ancien  collègue.'M,  l'kv- 
clîevêque  a  fait  \a  Aevuv^vi 
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3  novembre,  M.  Tcvcqne  de 
Rotiez  a  fait  l'ouverture  dupetil-sé- 
mioaire  île  Saint-Pierre.  Le  prélat, 
accoiti pagne  de  ses  grands-vicaires  et 
de  plusieurs  antres  ccclésia<(tiques,  fut 
accueilli  à  rextréinitéde  la  belle  allée 
qui  conduit  à  rétablissement,  par 
MM .  les  d  i  i-cc  teiu*s  et  les  jeu  nés  élèves 
qui  étoient  venus  en  procession  |K)ur 
le  recevoir.  M.  Foulquicr,  supérieur 
de  ce  petit-séminaire,  complimenta 
le  pontife  et  le  remercia ,  au  nom  de 
la  religion .  de  Tmestimable  bienfait 
que  sa  vigiladte  sollicitude  venoit  de 
procurer  au  diocèse.  Dans  sa  réponse 
le  prélat  témoigua  sa  vive  satisfaction 
et  les  espérances  qu'il  concevoit,  pour 
le  bien  de  l'Eglise,,  de  ce  nouvel  éta- 
blissement. Ensuite  on  entonna  le  can- 
tique Benedictus,  et  l'on  se  rendit  pro- 
ccssionuellenicnt  à  la  chapelle.  M.  l'é-* 
vêque  a  donné  pour  patron  à  ce  petit- 
séminaire,  saint  Pierre  ,  qui  est  aussi 
le  sien.  On  chanta  l'Antienne  et  l'O- 
raison de  ce  saint  apôtre ,  après  quoi 
le  prélat  adressa  aux  jeunes  élèves 
une  simple,  mais  pathétique  instruc- 
tîôn  ,  sur  le  but  et  la  6n  qu'ils  dé- 
voient se  proposer  dans  leurs  études, 
et  sur  les  moyens  de  les  sanctifier, 
pour  remplir  honorablement  et  avec 
fruit  les  sublimes  fonctions  de  l'étal 
où  la  divine  providence  les  appel- 
lera ;  il  leur  recommanda  surtout 
«l'avoii  une  grande  dévoi  ion  à  la  très- 
sainte  Vierge,  et  une  fidélité  con- 
stante à  honorer  cette  auguste  Mère 
de^Dieu.  Ensuite  il  célébra  la  messe 
duSaint-Espril,  après  laquelle  il  en- 
tonna le  Te  Deuin ,  en  action  de 
grâces. 

Tout  fait  espérer  que  les  vœux  du 
vénérable  évèque  seront  remplis;  cet 
établissement  s'annonce  sous  les  plus 
heureux  auspices  ;  le  local  a  été  con- 
struit dans  la  banlieue  de  Li  ville 
épiNCOpale,  dans  un  site  agréable; 
la  direction  en  est  confiée  à  des  ecclé- 
siastiques capables ,  par  leurs  ta- 
lens,  leur  piété  tendre  et  Taménité 
de  leur  caractère,  de  servir  tout  à  la 
Ibis  de  niaili'cs  et  de  modèles.  Pour 
prévenir  les  din^'^ers  de  la  contagion, 


on  n*a  pri.'i  que  déjeunes  enfans,ff 
cpii  les  pas.Nioi:s  n'ojit  point  allém^ 
l'innocence ,  et,  pour  cette  année  ,  f 
n'y  aura  que  les  classes  élénienLiirr^"^ 
jusqu'à  la  cfuatrième.  Par  la  suiti 
on  prendra  les  mêmes  précauiio 
et  on  n'admettra  pour  nouvea 
élèves  que  de  jeunes  enfans.  Tû( 
les  chtls  de  famille  ont  appla^ 
à  ce  tte  mesure  du  vigilant  pasti^fii  _ 
ils  se  sont  empressés  de  lui  coufieï^'' 
leui-s  en£ins,  et  ils  se  réjoui»eiit(|fr '  * 
leur  avoir  trouvé  ce  pieux  asile, 0:i( 
à  l'abri  des  pièges  de  la  conuptioiigl  '  *^ 
ils  pourront  se  former  t^aleiucntSHi-'^' 
sciences  et  à  la  vertu.  L'établisseiiiQi|  ^- 
compte  déj.i  plus  de  cent  élèves.  V*** 

Le  prélat  a  |»ris  aus.st  la  dirvcli<4f 
du  i^etit -séminaire  de  ik-liuont.  Uk 
vénérable  ecclésiastique  qui  ledin^^c* 
geoit  a  voulu  se  d/*mettre  de  ses  foMif 
tions,  et  31.  l'évèque  l'a  rem  place  fVj  ^ 
des  prêtres  non  moins  habilesqueccmS 
cju'il  a  choisis  pour  le  séinlnaiie  de  ^ 
Saint-Pierre;  il  a  dre-ssé  des  rp,';le-  * 
mens  et  un  plan  d*études  où  ^  sans  '. 
s'écarter  des  anciennes  traditions  de 
renseignement,  on  a  eu  é^ai-d  «iw 
exi{;euces  (les  temps  actuels.  Lesdeim  i 
maisons  offrent  les  mêmes' (^arantiei  | 
et  donnent  les  mêmes  espérances.  ! 


M.  Double ,  évcque  de  Tarbes,  n 
aussi  procuré  à  son  clergé  le  pi-éciciis 
bienfait  d'une  retraite  pastorale.  Elk 
a  commencé  le  25  août ,  et  s'est  ter- 
minée le  l*"*"  septembre  au  soir.  Elle 
a  été  prêchée  par  M.  l'abbe  Debu^^sy, 
do  Wals.  Le  zélé  prédicateur  parlrat 
cinq  fois  par  jour.  Dès  le  second  jour, 
ses  manières  douces  et  persuasives, 
sa  modestie  et  son  savoir  lui  a  voient 
gagné  tous  les  cœurs.  Jusqu'au  der- 
nier instant,  il  a  été  écouté  avec  h 
plus  scrupuleuse  attention.  Soutenu 
par  son  zî'ie,  il  passoit  la  journée  en- 
tièreou  en  chaire ,  ou  au  confession- 
nal.* Aussi  les  fruits  de  cette  retiaiic 
ont-ils  été  abondans.  Deux  cent  vin{;t 
curés  ou  desservans ,  réunis  au  sémi- 
naire de  Tarbes ,  ont  suivi  ces  pienx 
1  ei^eYcices  avec  une  rqjularité  exeni- 
\  i|Aavve,  Tow^  î,«vwV.  \^wVc(»  «kîvw^  leurs 


iii-oiâses  en  béiiis-^nt  le  Seigneur 

Cir  la  grâce  qu'ils  venoienl  ae  re- 
oir 

Le  fiieux  évêque  n'a  pas  peu  con- 
ribuc  par  son  exemple  à  rendre  ces 
mots  cxei'cices  profitables  à  son 
reigé.  Constamment  assidu ,  il  étoit 
la  chapelle  dès  cinq  heures  et  dé- 
ifie du  matin,  disoil  tous  les  jours  la 
lesse  «le  conununauté,  man^^eoit  à  la 
ible  commune,  ayant  défendu  toute 
listinction  ,  assistoit  aux  récréations 
jour  «^entretenir  familièrenient  avec 
HS  prêtres ,  et  ne  se  retiroit  qu'après 
là  demier  exercice  du  soir. 

La  retraite  a  été  terminée  le  sep- 
!eiiibre  au  soir,  par  une  cérémonie  à 
ia  fois  imposante  et  expiatoire  (1). 
Ehox  cent  quarante  prêtres  en  sur- 
^  «t  en  étolc ,  conduits  par  leur 
mqne  en  habits  pontificaux,  et  por- 
tait une  statBe  de  la  Vierge,  patrone 
de  la  ville  et  du  diocèse  ,  sont  partis 
proooMonnellement  du  séminaire , 
(HiC  parcouru  les  principales  rues  de 
a  ville,  en  chantant  alternativement 

Parce  Domine  et  le  Misei'Ci'e ,  et , 
apvèsunevlation  à  l  église  paroissiale 
de  Saiot-Jean,  se  soat  rendus  k  la  ca- 
ihédi-^.  Là,  ]V] .  Debussy  a  prononcé, 
devant  un  auditoire  immense,  un 
discours  remarquable  ,  sur  les  bien- 
faits que  les  peuples  reçoivent  chaque 

Sur  des  prêtres  catholiques.  La  ville 
sTarbes  ne  perdra  point  le  soiiveuir 
Recette  édifiante  joui  née,  et  le  clergé 
et  le  diocèse  entier  se  ressentiront 
loug-teinps  du  bien  opéré  par  cette 
première  retraite  pastorale. 

Ll  retraite  ouverte  le  6  de  ce  mois 
âLyon  par  M.  l'abbé  Dufètre,  grand- 
vicaire  de  Tours ,  a  élé  suivie  par  uîi 
nombreux  concours  de  fidèles.  Le 
pnMicafcur  donnoit  trois  discoui-s  par 
jour;  à  chacun  l'éghsc  S.nnt-Poly- 
rarpe  étoit  remplie.  Le  recueillement 
les  assistans  a  été  aii^si  remarquable 
r^ie  le  zèle  et  le  talent  de  l'orateur. 
■Uns  la  soirée  du  11 ,  des  malveillans 
Oit  essayé  de  troubler  Texercice  en 

(.)  L'alarme  étoit  dans  la  ville,  qucl- 
qoescas  de  chotéra  s'y  étant  maniCcslôs, 
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faisant  partir  à  plusieurs  reprise^  des 
pétards;  mais  ces  méprisables  tenta- 
tives n'ont  point  interro'mpu  le  dis** 
cou  1*8  ni  troublé  le  calme  des  fidèles. 


Dans  la  nuit  du  2  au  3  novembre, 
des  voleurs  se  sont  introduits,  avec 
escalade  et  effraction,  dans  l'église  de 
î-iongwi,  diocèse  de  Saint-Claude,  ont 
forcé  le  tabernacle  et  la  sacristie ,  et 
ont  pris  de^x  calices  et  un  ciboire.  Il 
y  avoit  dans  le  ciboire  des  hosties 
consacrées  que  les  voleurs  onl  dépo- 
sées sur  un  corporal  au  fond  du  ta- 
bernacle. Les  coupables  sont  encorc- 
inconnus. 

Une  croix  avoit  été  abattue  et  bri- 
sée le  29  septembre  dans  la  petite  pa- 
roisse de  Pavignargues ,  canton  de 
Clarensac,  diocèse  de  Nhnes.  Les  lia- 
bitans  n'ont  été  satisfaits  que  quand 
une  nouvelle  croix  a  été  établie  à  la 
place  de  la  première  La  cérémonie  u 
eu  lieu  le  jour  de  la  Toussaint,  et 
tout  le  peuple  y  a  pris  part.  La  croix 
a  été  plantée  après  la  messe  ;  on  s'ctst 
rendu  en  procession  au  lieu  désigné, 
au  milieu  des  chants  et  des  cantiques 
de  la  foule.  M.  rabl>é  Vermot  a  |>rê- 
ché  avec  onction  et  chaleur. 


Le  22  juin,  il  y  a  eu  dans  la  cathé- 
drale de  Gênes  des  prières  en  actions 
de  grâces  pour  la  cessation  du  cho- 
léra. Le  matin,  M.  le  cardinal  arche- 
vêque célébra  la  uïesse  et  exposa  le 
saint  Sacrement.  Toute  la  journée  il 
y  eut  un  grand  concours  de  fifièles 
clans  l'éj'lise.  Le  cardinal ,  accompa- 
gné de  son  chapitre ,  du  marquis 
Paolucci ,  gouverneur,  des  syndics, 
du  corps  décurional ,  du  comte  de 
Maistre,  lieutenant-général  conunan- 
dant  la  division,  et  du  corps  des  offi- 
ciers de  la  garnison,  fit  la  procession 
dans  l'église,  et  termina  la  cérémonie 
par  le  Te  Deiun.  Les  mêmes  actions 
de  grâces  ont  eu  lieu  le  dimanche 
suivant  dans  toutes  les  églises  parois- 
siales de  la  ville,  et  la  piété  des  fidèles 
y  a  fait  (H:lator  sa  reconnolssauce  eu- 
t  vers  le  Trcs-llauV.. 
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Un  catholique  est  mort  deniière- 
ment  dans  la  nouvelle  paroisse  de 
Chanx-dc-Fonds,  canton  de  Neiiclia- 
tel.  Ce  catholique,  ayant  refusé  posi- 
tivement les  secours  de  l'Eglise,  l'au- 
torité ecclésiastique  défendit  de  lui 
accorder  la  sépulture  chréliennc.  On 
s'adressa  au  maire  pour  faire  lever 
cette  défense,  niais  il  eut  la  sagesse 
de  répondre  qu'un  pareil  acte  d'auto- 
rité étoit  hors  de  ses  attributions ,  et 
aue  c'étoit  à  l'évêque  à  prononcer 
aans  cette  circonstance.  Ainsi ,  il  a 
mieux  compris  la  tolérance  et  la  li- 
berté que  beaucoup  de  prétendus  li- 
béraux et  de  fonctionnaires  entrepre- 
iians ,  qui  n'auroient  pas  manqué  de 
profiter  de  l'occasion  pour  molester 
un  pasteur  soumis  aux  règles  de  l'E- 
glise. C'est  apparemment  un  libéral 
de  cette  trempe  qui  a  fait  insérer  dans 
le  journal  la  Jeutie  Suisse,  un  article 
violent ,  moqueur ,  et  aussi  déplacé 
dans  la  forme  que  dans  le  fond,  contre 
un  pasteur  qui  n'a  eu  dans  cette  cir-> 
constance  que  le  tort  d'obéir  à  ses 
supérieurs. 


On  sait  que  deux  paroisses  catho- 
liques du  canton  de  Bale-Campagne 
ont  refusé  de  recevoir  les  curés  qui 
leur  avoient  été  envoyés.  Cette  affaire 
n'est  pas  finie.  Les  paroissiei^s  se  plai- 
gnent de  leurs  pasteurs.  On  dit  que 
l'un  d'eux  professe  dans  ses  serinoifs 
des  doctrines  anlicatlioliques ,  et 
donne  publiquement  l'exemple  de 
la  transgression  des  observances  de 
l'Eglise. 

En  Suisse,  des  sociétés  patriotiques 
font  des  adresses  pour  presser  le  gou- 
vernement de  Berne  d'adopter  les  ar- 
ticles de  Baden  et  de  Lucerne.  On  cite 
entr'autres  les  sociétés  patriotiques  de 
Trachselwald  et  de  Ronolfingen.  De 
quoi  .se  mêlent  ces  sociétés  ?  Quel  droit 
ont-elles  d'intervenir  dans  les  affaires 
des  catholiques,  et  comment  des  pro- 
lestansd'un  petitpays  inconnu  et  d'un 
nom  tant  soit  peu  barbare,  préten- 
dent-Us  troubler  les  habitant  du  Jura 
dans  les  pratiques  de  leur  rclig'ioul 


POLITIODK. 

Depuis  une  huitaine  de  jonre  ,  ca 
l'empereur  de  Russie  qui  a  fait  parmi  non 
presque  tons  les  frais  de  la  polômiqnc  lé^ 
vohUionnaire.  Les  vainqueurs  de  jailM 
sont  comme  Lonis  XIV;  ils  ne  se  couIim 
tent  pas  d'être  maîtres  chez  eux  ;  ils  tw 
lent  aussi  Têlre  quelquefois  chez  les  av^ 
1res.  Nous  croyons  qu'ils  choisisseiif  md( 
en  s'adressanl  à  Temperour  de  Rnsûcpoor 
lui  donner  des  leçons  de  conduite; 

Quoiqu'il  en  .soit,  le  voilà  viveirenl  en-, 
trept  is  par  eux  au  sujet  du  langage  dci 
maître  irrité  qu'il  paroîl  effcctivriMst 
avoir  tenu  à  la  m ncipalité  de  Varsovie.  Ill 
vont  jusqu'à  l'appeler  du  nom  de  ftfflV 
reau  de  la  Pologne ,  comme  don  MjpNl 
fut  appelé  il  y  a  quelques  annérsptc 
im  de  nos  ministres,  le  monstre  deM 
bonne.  Outre  que  tout  cela  n'est  gii(N 
respectueux  h  l'égard  des  létes  coarot* 
nées,  et  qu'on  y  trouve  l'inconT^nieBl 
d'entretenir  les  |>euples  dans  leur  dévw- 
gondage,  il  y  a  la  une  prétention  de pra 
pagande  et  de  démagogie  qui  n*e&t*iastà- 
iérable.  On  se  demande  en  effet  de  fjjw' 
droit  les  écrivains  français  se  mêlent  d 
régenter  un  souverain  sur  ce  qn'iï  dit  oi 
ne  dit  pas  à  ses  sujets.  E&t-ce  qxi*îlscroiei! 
l'empereur  de  Russie  ohligé  de  subir  If 
înlluences  révolutionnaires  d'un  aulr 
pays,  ét  de  marcher  avec  ce  qu'ils  appe; 
lent  leur  civilisation,  leurs  progrès  et  Ici 
siècle  des  lumières?  S'il  trouve,  lui,  qn 
cet  esprit  de  révolution  et  d'anarchie  n 
soft  pas  bon  à  favoriser,  qui  vonsauloris 
à  vouloir  le  mettre  au  régime  de  vos  îdéi 
libérales?  Qu*avez-vous  à  dire  s'il  rftt 
veut  point,  et  s'il  cherche  à  relarder  l'ie 
co  m  plissement  des  destinées  qu'il  fon 
plaît  de  vouloir  lui  faire  ?  Les  catastw 
phcs,  les  chutes  de  trônes,  lesboulever» 
mens  politiques  qu'il  a  sous  les  ycux.r 
sont  pas  des  exemples  tellement  sédo 
sans,  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  s'en  pr 
server  et  de  les  éloigner  de  soi  quand  i 
peut  y  échapper.  Vous  voulez  qu*^ 
vous  en  demande  la  permission  ;  nn 
c'est  une  permission  très- dangereuse  àd 
ittvu\iOLQt  v3^'L'^^\k\;i\^%\^NQ\\iUonoairei;  i 
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lonl  Ih-dessns  trop  mauvais  conseillers  et 
trop  mauvais  jagcs.  En  loat  cas,  puisque 
feiDpcreur  de  Russie  refuse  de  vous  con- 
«ller^  qu'y  poavei-vons  faire?  Il  est  maî- 
tre chez  lui. 

An  milieu  des  vives  réprimandes  qu'il 
i^est  attirées  de  la  part  des  censeurs  qui 
mt  examiné  son  allocution  aux  munici- 
jMQi  de  Varsovie^  nous  avons  remarqué 
une  singoli&re  raison  qu'on  donne  de  sa 
colère  :  on  de  nos  journaux  attribue  son 
îrnVatîon  contre  1rs  Polonais,  à  ce  qu'ils 
Kmt  cilholiques.  Nous  commençons  par 
dîreçoe  nous  n'en  croyons  rîcn,  et  que 
poorpca  qu'il  connoîsse  l'esprit  do  celle 
Ri^îon,  il  doit  savoir  que  ce  n'esl  pas 
cUeqai  a  pa  conseiller  la  révolte  à  ses  su- 
Jdf  da  duché  de  Varsovie.  Ce  n'esl  pas 
die  non  plus  qui  a  conseillé  les  révolu- 
tions de  France,  d'Espagne  et  de  Portu- 
gri.  Ce  n*est  pas  elle  qui  a  conseillé  la 
tcnécolion  et  le  massacre  des  prêtres,  la 
i^oStfion  ol  la  vente  des  biens  de  l'Eglise 
dm  ces  trois  royaumes.  Au  contraire, 
ib  ne  sont  devenus  révolutionnaires 
qii*aiitnit  qne  la  religion  catholique  s'en 
eslrelirte.  Probablement  c'est  une  cause 
pareille  qui.  a  produit  les  soulèvemens  et 
'i  rébellion  de  la  Pologne  ;  et  il  est  à 
croire  qne  ce  ne  sont  pas  les  sujets  les 
^  catholiques  de  ce  pays-là  qui  ont  al- 
Itii  k  la  manîcipalilé  de  Varsovie  l'explo- 
.  wm  de  colère  et  les  menaces  de  l'empe- 
nvr  de  Hnssic, 


Qnoiqnc  les  royal is les  ne  passent  pas. 
«•général,  pour  jouer  de  bonheur,  ils 
foDl  cependant  échappé  belle  dans  l'af- 
Ure  de  Fieschi.  Si  C3  misérable  eût  été 
W,  comme  il  a  manqué  de  Tétre,  par  sa 
Vichine  infernale ,  ou  s'il  fût  parvenu  à 
NJODstraire  aux  poursuites  comme  il  a 
ittnqnê  de  s'y  dérober,  malgré  ses  bles- 
tnrcs,  c'étoit  5  eux  que  revenoîl  l'attentat 
da  i8  jnillet.  D'aprës  les  aveux  de  Fieschi 
loi- même,  il  pareil  maintenant  certain 
c'étoit  lui  qui  avoit  arrangé  les  choses 
pour  cela.  Ce  portrait  du  cîuc  de  Bor- 
deaux, qui  fut.  trouvé  dans  sa  chambre 
après  l'événement ,  avoit  été  placé  là  par 
une  combinaison  non  moins  infernale 


que  sa  machine.  A  l'exemple  d'on  antre 
scélérat  fameux  qui  faisoil  ferrer  sotrchc- 
val  à  rebours  pour  dépister  la  maréchaus- 
sée, il  avoit  également  voulu  détourner  les 
soupçons  sur  les  royalistes  par  cette  idée 
du  portrait. 

Heureusement  le  ciel  a  permis  que  le 
coupable  ne  soit  pas  resté  inconnu,  et 
qu'il  ait  survécu  à  son  crime  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérité.  C'est  de  lui- 
même  qu'on  sait  à  présent  qu'il  avoil  été 
obligé  de  retourner  aussi  les  fers  de  son 
cheval  pour  que,  dans  une  si  atroce  ma- 
chination, il  fût  possible  de  faire  tourner 
les  soupçons  du  côté  où  il  avoit  cherché 
à  les  attirer.  Ce  n'est  pas  là  sans  doute 
une  grande  gloire  à  revendiquer  pour  une 
cause  politique ,  puisqu'il  y  a  très-peu  de 
mérite  à  ne  se  point  trouver  impliqué 
dans  des  S'^éleratesses  inouies;  mais  cnlin 
l'innocence  est  toujours  bonne  à  consta- 
ter. D'ailleurs  il  n'est  pas  certain  que  lè 
parti  qui  se  cache  derrière  le  portraif  du 
duc  de  Bordeaux  se  tienne  encore  pour 
battu.  Du  moins  remanjue-t-on  que  plu- 
sieurs journaux  font  toujours  semblant 
de  chercher  ce  qu'ils  appellent  la  eoulettr 
politique  à  Laquelle  le  crime  da  28  juillet 
peut  »e  rattacher.  Pour  nous ,  il  nous  sem- 
ble que  tette  couleur  doit  être  celle  de 
Fieschi  ;  el  si  cela  ne  suffit  pas  pour  nous 
apprendre  précisément  où  sont  les  cou- 
pables, c'en  est  assez  néanmoins  pour 
nous  apprendre  où  ils  ne  sont  pas. 


Il  se  fait  en  ce  moment  dans  le  monde 
des  journaux  une  ou  même  plusieurs  ré- 
volutions qui ,  il  faut  l'espérer,  n'ensan- 
glanteront pas  la  terre,  mais  qui  tiennent 
à  l'histoire  de  ce  genre  de  littérature ,  et 
dont  il  faut  faire  mention  pour  mettre  les 
lecteurs  au  courant  des  annales  du  Jouma^ 
lisme,  de  celle  puissance  qui  a  acquis  tant 
d'iiifliience  dans  ces  derniers  temps ,  et 
qui  règne  en  quelque  sorte  dans  notre 
occident. 

Nous  parlions  dernièrement  d'un  jour- 
naliste qui  s'étoit  mis  en  quatre  et  qui  ré- 
digeoit  quatre  journaux  à  la  fois ,  à  peu 
près  comme  César,  qui  dictoil  à  quatre  en 
môme  temps.  ^^W3^^,^^\  >i)W5i 


fMHlc  (lecompen^atlon,  quatre  jonrnaiix'sc 
ffNidoieiil  dans  nn  seul,  i^c  Moniteur  d€  la 
Ueligion,  ïa  Sentinelle  des  Mœurs,  ï Union 
ecclésiastique ,  le  Jonrnal  des  Personnes 
pieuses,  wc.  feront  plus  qa'nn  môme  jour- 
un  1  (jui  paroîl  nue  fois  par  semaine.  Ces 
i|nalre  entreprises  n'avoicnt  pas  jeté  nn 
grand  éclat,  cl  il  est  probable  que  ce  n'est 
pa«i  leur  prospérité  qni  les  a  engagées  à  se 
l'énnir.  Puissent -elles  se  trouver  bien  de 
leur  système  de  fusion ,  et  arriver  à  un 
succès  qni  étonne  le  monde  et  console  la 
religion  de  ses  perles!  Il  fandroit  penl-élre 
y»our  cela  imprimer  à  la  rédaction  un  peu 
plus  de  vie ,  de  force  et  d'intérêt  ;  pa- 
tience, cet  beureux  changement  viendra 
sans  doute  un  jour. 

Deux  autres  journaux ,  la  France  Ca- 
tliolique  et  le  Catholique  Magasin  reli- 
gieux, ont  aussi  mis  en  commun  leur 
bonne  ou  leur  mauvaise  fortune.  Aujour- 
d'hui on  annonce  la  fusion  de  la  llevue 
Européenne. Qi  de  V Université  Catholique; 
il  n'avoit  encore  rien  paru  de  ce  dernier 
recueil ,  dont  nous  avons  fait  conuoîlrc 
seulement  le  Prospectus  et  le  Discours  pré- 
liminaire, 

Knfin,  voici  une  dernière  révolution. 
L'Univers  Religieux  change  son  titre  ;  il 
supprime  le  moi  lie Llgieux,  qui  apparem- 
ment ne  convient  plus  h  sa  nouvelle  forme 
et  an  plan  qu'il  se  propose  de  suivre.  Ce 
journal  aura  désormais  pour  litre,  V Uni- 
vers, Gazette  Quotidienne  des  Filles  et  des 
Campagnes.  Il  nous  explique  lui-même, 
dans  uiv  de  ses  derniers  numéros,  qu'un 
de  SCS  rédacteurs  avoil  piis  le  dernier 
titre  pour  fonder  un  nouveau  journal,  et 
que,  par  réflexion,  cette  entreprise  qui 
ii'existoil  pas  encore,  s'est  réunie  à  l'an- 
cienne, pour  ne  former  qu'un  journal 
sous  les  deux  titres.  Un  évê(]ue  et  un  avo- 
cat ont^  dit-on ,  conseillé  celte  fusion  ;  on 
ne  les  nomme  point,  bion  entendu.  Mais 
si  un  évêque  a  conseillé  la  fusion  ,  est  -  il 
probable  qu'il  eût  conseil K'  la  suppression 
de  la  moitié  de  l'ancien  titre?  C'est  sur 
quoi  nous  ne  voulons  pas  pousser  plus 
loin  nos  objections  el  nos  conjectures. 

Un  journal  a  r^'clamé  vivement  contre 
/e nouveau  titre,  l.e  Journal  dçs  Villes  et 
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des  Catnpagmes  se  plaint  qu'on  Tténii<?  lu/  à 
prendre  son  litre,  celai  sous  leqnel  il  est  Ç 
connu  depuis  long-temps.  Il  fait  remir'  i 
quer  qu'on  prend  en  même  temps  ceki 
de  deux  autres  journaux  fort  coimui  11 
traite  ce  procédé  de  déloyauté,  de  déftot 
de  délicatesse,  de  mauvaise  action,  de  tkth 
latanisme^  d'usurpation,  Mous  ne  vooloiil 
point  prendre  part  à  ce  débat ,  nous  cor- 
tentant  d  expo^r  les  faits,  et  en  1 
le  jugement  aux  lecteurs. 

  ■.<H»v  ■  I   


PARIS,  18  KOTEMBnC. 

Par  ordonnance  du  l6  novembre,  sont 
convoqués  : 

1°  Le  4"  collège  électoral  d'arrond'isse- 
ment  de  Vaucluse  h  Apt ,  pour  le  la  dé- 
cembre prochain .  à  l'effet  d'élire  un  dé- 
putô  en  remplacementde  M.  Pods,  nommé 
sous-préfet  d'Apt. 

•2**  L.e  i'^  collège  électoral  darron<&- 
semenl  de  la  Corse,  à  Ajaccio,  pour  le 
26  décembre,  à  redet  d'élire  un  député, 
en  remplacement  de  M.  le  licutenaot  gé- 
néral vicomte  Sébastiani,  nominiî  corn- 
mandant  de  la  17*"  division  militaire. 

-~M.  le  général  Séhastiaoi,  ambassa- 
deur à  Londres,  est  parti  hier  matin  de 
Paris  pour  retourner  à  son  poste. 

—  Le  roi  dos  Belges  a  fait  une  chute  en 
montant  l'escalier  dos  Tuileries.  Le  ge- 
nou gauche  a  reçu  une  légère  contusion. 
Cet  accident  n'a  aucune  gravité. 

—  M.  Bar  ton  a  retenu  sa  place  à  bord 
du  paqûebot  Poland,  qui  a  dû  meUrc 
hier  à  la  voile  au  Havre. 

—  W.  le  colonel  Uicard  ,  commandant 
de  place  à  Orau ,  est  nommé  au  méflK! 
titre  à  Calais. 

—  L'administration  a  fait  étudier  avt 
frais  de  l'étal,  par  M.  Vallée,  ingénieurcn 
chef,  le  piojet  d'un  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Lille  par  Amiens. 

—  La  plus  grande  partie  des  artistes 
des  Gobelins  sont  occupés  en  ce  moment 
à  faire  des  tapis  pour  les  apparleniensdes 
Tuileries.  On  enlève  les  fleurs  de  lys  du 
tapis  de  la  chambre  à  coucher  de  Char- 
les X  ,  et  on  les  remplace  par  de  petites 

^  ro&aicos  V  î>\\  \^Ules. 
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—  LunHî .  au  foKîr  de  la  séance  pu- 
jqne  .  la  cour  des  pairs  s'est  formcc  en 
Mnilé  secret  pour  entendre  le  commcn- 
mcnt  do  rapport  de  M.  i*ortalis  sar  l'at- 
snUt  du  1x8  juillet. 

Hier  la  cour  des  pairs  a  continué  d'en- 
»dre  en  chambre  du  conseil  la  lecture 
lece  rapport.  Voici  les  faits  les  plusgraves 
i  les  plus  remarfjnables  qu'auroit  présoii  • 
éft  jusqu'ici  le  rapport  de  M.  i^orlalis,  si 
m  doit  toutefois  ajouter  une  foi  entière  h 
^amples  convcrsialions. 

Dts  renseignemens  donnas  par  les  ha- 
i^îlani de  la  maison  du  boulevard  du  Tem- 
ple, etabliroicnt  qu'un  homme  se  scroit 
nuTentpn^senté  chez  Fieschi  avant  Tat- 
lealat ,  en  se  disant  oncle  de  Gérard  (pre- 
Biièr  nom  de  Fieschi) ,  et  le  signalement 
qu'ils  en  donnent  s'applique  non  pas  à  Pé- 
pia, mais  bien  à  Morey.  La  fille  Mna  La- 
«ve,  qui  fut  arrétte  et  ensuite  mise  en 
liberté,  chargeroit  aussi  Morey  par  ses  dé- 

[KMÎtiOlIft. 

Les  interrogatoires  de  t  ieschi  dévoient, 
ans  contredit,  occu[)er  une  place  inipor- 
anle  dans  l'instruction  ,  et  exciter  vive- 
mvul\»  curiosité.  Il  rébulle,  .'i  ce  qu'il  p\i- 
foli,  de  celle  partie  du  rapport  de  M.  Tor- 
talîs,  que  d'abord  fieschi  nia  qu'il  eût  au- 
cun complice ,  et  refusa  de  faire  aucune 
révélation.  11  pers!stoit  dans  ce  silence, 
lor^iie  l'inspeclewr  -  général  des  prisons 
dî-GDavril  qu'il  avoit  existé  des  relations 
entre  iMCSchi  et  M.  Ladvocat,  lieutenant- 
coloDel  de  la  la'  légion.  La  vue  de  M.  Lad- 
vocat produisit  une  forte  impression  sur 
Tieschi,  qui  pleura  beaucoup,  et  toutefois 
iQ  n'obtint  de  lui  long-temps  encoie  que 
detréponses  insignitiantes.  Knfjii,  il  avoua 
Qie  Morey  l'avoit  accompagné  pour  louer 
Tapparlcment  du  boulevard  du  Temple , 
M  que  le  27  juillet  il  avoit  bù  de  la  bierre 
svec  lui.  Il  donna  aussi  des  renseignemens 
ttr  l'achat  des  fusils  ;  et  c'est  ici  qu'appa- 
poissent  les  premiers  soupçons  sur  la  com- 
)Jîcitéde  Pépin,  qui  auroit  fourni  de  l'ar- 
gent, et  chez  lequel  Fieschi  déclare  avoir 
Jlné  une  fois. 

On  a  dit  dans  le  temps  qu'une  gravure 
-cprésentant  M.  le  duc  de  Bordeaux  avoit 
:té  trouvée  dans  1  apparlcmcnt  du  boule- 
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vard  do  Temple.  Interrogé  sur  ce  fait , 
Fieschi  a  répondu  :  •  Je  Tavois  achetée 
pour  donner  le  change ,  parce  que  si  j'a- 
vois  réussi  à  me  sau\er,  on  auroit  cru  que 
c'étoit  un  cai  liste  qui  avoit  fait  le  coup.  » 

Kn  ce  qui  concerne  la  prévention  de 
complicité  contre  Pépin,  il  paroil  que 
l'histruction  lui  atlribue  d'abord  phisieurs 
propos,  et  notamment  celui-ci,  en  parlant 
du  roi  des  Français  t  •  Est-ce  qu'on  ne  trou- 
vera pas  un  homme  qui,  pour  1,000  fr. , 
nous  débarrasse  de  lui.'» Il  résulteroit 
tu-isi  de  divers  renseignemens,  que  Pépin 
(  t  ût  lié  avec  Morey.  Une  confrontation  a 
eu  lieu  entre  Fietichi ,  Morey  et  Pépin,  et 
le  premier  auroit  de'claré  qu'il  avoit  remis 
à  lY'pin  la  facture  des  fusils,  pour  la  faire 
payer.  Plus  tard,  Fieschi  fil  une  autre  ré- 
vélation, de  laquelle  il  résulteroit  qu'il 
conçut  le  projet  de  l  attentat  à  la  fin  de 
février,  comptantsur  une  revue  au  i^'mai, 
ce  qui  expli({ue  la  location  de  cet  appar- 
tement h  celle  époque ,  et  qu'il  confia  co 
projet  h  Morey,  parce  qu'il  le  connoissoit 
pour  un  ennemi  acharné  du  gonverne- 
menL  Suivant  lui ,  Morey  fut  dans  l'en- 
thousiasme, et  s'écria  :  «  Si  j'avois  de  l'ar- 
gent ,  je  fcrois  les  frais  de  la  machine  ; 
mais  je  connois  une  personne  à  qui  j'en 
parlerai.  »  Cette  personne  étoit  Pépin, 
qui,  selon  Fieschi ,  partagea  bien  vite  l'en- 
thousiasme de  Morey.  Fieschi  le  vit:  Pé- 
pin demanda  ce  qu'il  faudroitd'ar«{ent,et 
Fieschi  fixa  la  dépense  à  4  ou  5oo  francs. 
Fieschi  ajoute  que  Pépin  l'accompagua 
au  chantier,  où  ils  achetèrent  le  bois  né- 
cessaire pour  la  consLruclion  de  la  ma- 
chine, et  que  Morey  apporta  dans  l'appar- 
tement de  la  poudre  et  des  chevrotines 
pour  charger  les  fusils. 

Enfin,  au  mois  de  se[>tembre,  Fieschi 
auroit  fait  encore  d'autres  révélations,  il 
auroit  raconté  que,  le  16  on  le  17  juillet, 
lui.  Pépin  et  Morey  se  réunirent  pour  ré- 
gler leur  compte,  et  il  auroit  déclaré  que 
les  diiïerenles  sommes  payées  par  Pépin 
dévoient  se  trouver  sur  les  livres  de  celui- 
ci,  notamment  une  somme  de  fr. 
5oc.,  qui  devott  être  inscrite  sur  un  livre- 
journal  qu'il  désigna.  Les  livres  ont  été 
saisis,  cl  \\â  uuTo'i^îwV.  eou^wsvfeVa^  vSLOvw^- 


lîon  fJe  f  î<»*c!iî.  O  dernier  auroil  d-xUrC- 
a»î'?f  qu'il  f*il  convenn  fjnc  le  soir  du 
«7  juillet,  Teîîîc  <le  raltenlat,  nn  bomme 
â  cheval  p»«^eroïl  sur  le  l>onle*aril,  [»oor 
^fi^il  pût.  lui  tif.'schi,  potnler  à  i'avance  la 
fnîicfci;ie  qui  d';%oil  faire  fen  le  tende- 
niain.  l/hoinme  que  dé*içnero?l  le  rap- 
port ne  scroil  pas  P^in,  comme  des  jour- 
naux l'ont  dit  il  y  a  quelques  jours ,  ni 
Morey,  mai«Doirran,  auquel  P^-pin  auroit 
ptét6  l'un  de  SCS  deur  chenaux,  et  qui  se 
f^îToil  rendu  «iir  le  boulevard  avec  une 
autre  personne  qui  n'a  pu  être  arrélcc.  Il 
I  aroit  que  Fiesc  i  charge  beaucoup  dans 
tes  déclarations  ce  même  Boireau ,  et  lui 
attribue  notamment  d'avoir  demandé  que 
le  sort  d^-signftl  celui  qui  mettroit  le  feu  5 
la  machine. 

—  Le  nom  de  Gérard  que  prît  Ficschî 
dans  les  premiers  jours  de  rinslruclion, 
a  donné  lien  à  une  méprise  Irès-fàchense 
dont  un  sieur  Bandtnelli,  chef  de  cuisine, 
a  été  victime.  Bandinelli  ayant  été  si- 
gnalé h  la  police  comme  étant  en  corres- 
pondance avec  un  sieur  Gérard,  fut  ar- 
rêté. Une  perquisition  domiciliaire  qui 
eut  lieu  chez  lui  fit  découvrir  on  cîTcl  une 
IcUre  signée  Gérnrd,  nn  fusil  de  muni- 
tion et  quelques  balles  de  calibre.  Mais 
Bandinelli ,  anrts  une  dOtenlion  assez 
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recherches  de  la  police  aient  décoavert 
les  coupables. 

—  Une  Tîsîtc  faîte  înopioc-ment  par 
la  police,  dans  toutes  les  maisons  gar- 
nies d?  la  capitale,  a  amené  l'arresta- 
tion de  cent  vingt  indîndns.  dont  |>iasîeiin 
repris  de  justice  qui  a  voient  rompn  lev 
bail. 

—  Le  discours  que  M.  de  Conny  devoîl 
prononcer  devant  la  cour  d*asRisei;  km» 
qu'il  f  .t  subitement  interrompQ  pr 
désistement  du  ministère  poblîc.mft 
d*étre  imprimé  en  Belgique. 

—  Dimanche  dernier,  1 5  noTeiiihre,t 
en  lieu,  dans  la  salle  Saint-Jean,  à  l'Hô- 
tel-'e- Vil  le,  rcuverlurc  do  congrès  bis-' 
torique  européen  ;  l'assemblée  étoituoni- 
breiise. 

—  Samedi  matin ,  sur  la  rofite  Saint* 
Denis ,  une  malle  CDUtcnant  des  robes, 
des  cachemires  et  une  somme  de  7000  fr. 
en  espiîces,  a  été  enlevée  de  derrière  Doe 
voiture  sans  qnr  le  propriétaire  et  le  con- 
ducteur s'en  soient  aperçns.  La  malle  a 
été  retrouvée  le  soir,  près  de  la  Patte- 
d'Oie,  mais  vide  et  toute  brisée. 

—  Des  ouvriers  employés  par  nn  pwn- 
Ire  m  bâtimons  de  la  Chausséc-d*Ânliii 
travailloient,  il  y  a  quelques  jours,  dans 
une  maison  de  ce  quartier.  Ils  eurent  be 
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longue,  parvint  ù  établir  qu'il  n'y  avoit  |  soin  de  faire  du  feu,  et  se  servîreni,  dan< 
aucune  identité  entre  sou  correspondant  '  cette  intention,  de  quelques  vieilles  plan- 


el  Gérard  Ficschi.  H  fut  donc  mis  hors  de 
toute  accusation  ;  mais  renvoyé  devant  la 
police  correctionnelle  comme  prévenu  de 


ches  sans  destination  apparente,  et  qui 
leur  tombèrent  sons  la  main.  Un  des  OD- 
vriers  remarqua  ,  peu  d'instans  après  que 


recel  d'armes  de  guerre,  la  prévention  I  le  feu  eût  été  allumé,  au  milieu  des élia- 


a  été  écartée,  et  le  tribunal  a  ordonné 
la  mise  en  liberté  immédialc  de  Ban- 
dincllî. 

—  11  s'est  commis  l'avant  flcrnii*re  nuit, 
rue St-André  des- Arts,  en  fîicc  du  passage 
du  Commerce,  un  assassinat  sur  la  per- 
sonne d'un  étudiant.  La  victime,  dont  la 
bouche  avoit  été  couverte  d'un  mouchoir, 
a  encore  eu  la  force  de  se  traîner  jusqu'à 
l'hôtel  qui  fait  le  coin  des  rues  Mazarine 
et  Dauphine.  Lh  elle  est  tombée  ensan- 
glantée entre  les  bras  de  la  domestique  qui 
lui  ouvrit.  Toule  la  journée,  dcssergens 
do  ville  ont  séjourné  sur  le  théâtre  du 
crime;  mais  nous  no  savons  pas  que  ka 


celles  qui  s'en  échappoicnl,  de  légères  fia- 
mèches  de  la  nature  de  celles  qui  s'élèvent 
du  papier  qu'on  brûle.  Il  retira  prompte- 
ment  du  feu  un  des  bouts  xlc  planche 
qu'on  y  avoit  mis;  en  l'examinant,  il  A- 
perçut  que  la  planche,  creusée  à  dessein , 
renfermoit  des  papiers  imprimés  en  taillp- 
douce ,  et  ressemblant  à  des  bîllcU»  de 
banque;  une  recherche  scrupuleuse  lai  fit 
découvrir  un  grand  nombre  de  banknoie»* 
Examen  fait  de  ces  billets,  il  paroit  qu'on 
les  a  reconnus  faux. 

—  Depuis  quelques  jours ,  une  voiture 
5  vapeur,  remorquant  une  diligence,  par- 
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ule  de  Xeiiilly,  entre  parla  porleMailiol 
iiis  le  bois  de  Boulogne  d  uii  elle  sort 
rès  de  la  MucUc ,  par  ruxenuc  de 
barles  X. 

—  tmtmr  '>»<i  mm  ■   

NOUYELLllS  DES  PROVI^CCES. 

On  écrit  de  llouen.  le  i6  novembre: 
•  Ce  matin  ïx  quatre  heures  la  clocije 
(Iriarme  s*esl  fait  entendre ,  les  pompiers 
•  soDl  immédiatement  portés  à  DévIHc, 
»k  le  febVéloit  manifesté  dans  la  belle 
kibnqiie  de  produits  chimiques  apparie- 
nanti  ^.  Chouiiioa,  maire  de  Marommc. 
P'aprfis  des  renseignemcns  dont  nous 
poovons  garantir  rexaclitude,  il  paroit 
«pe  Fincendie  a  commencé  vers  une  heure 
èapiatin.  La  cause  n'en  est  pas  bien  con- 
Hf.  On  croit  cependant  que  c  est  par  un 
fuincau  de-chaudii^re  que  le  fou  auroit 
Aé  communiqué  aux  magasins  de  soufre, 
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anguslt  s  et  regrcllablcs  exilés  do  Prague  î 
qui  pour  dernier  bicufjiit  nous  ont  Icgué 
1  espérance.  • 

—  Onelqiios  jours  avant  quatre  jeunes 
paysans  de  ran  ontlisseincMil  de  Bressuire, 
éloient  traduits  pour  avoir  chanté  dans 
un  cabaret  une  chanson  dont  lo  rc- 
fiain  est  : 

Henri  V  un  jour  reviendra  » 
Kl  la  grâce  il  nous  donnera. 
Ils  ont  été  acquittés  par  le  jury,  après 
quelques  minutes  de  délibération. 

—  Beinay  de  àSaint-Martin ,  se  disant 
de  Périgueux,  dont  nous  avons  annoncé 
l'arrestation,  est  sous  le  |>oids  de  deux  man- 
dats d'amener,  lancés  par  les  juges  d'in- 
struction de  Paris  et  de  Hneims.  Ce  méiuc 
individu  a  comparu  mercredi  dernier  de- 
vant la  police  correctionnelle  de  Limoges, 
et  a  été  condamné,  pour  port  illégal  de 
décoration,  h  un  mois  de  prison. 

. —  M.  Gervais,  gérant  du  Réparateur 


■Cinq  chambres  (on  a|  pelle  ainsi  les 
cahîncts  CD  plomb  où  se  fabrique  l'acide  1 

nlliuiqae)  sur  dix  o  il  été  entièrement  I     I^yon,  a  été  mis  eu  liberté  après  une 


brflltes.  Le  dommage  est  considérable 
soianie  h  quatre-vingts  pieds  de  bâtiment 
ontélé  la  proie  des  flammes.  » 

—\a  ^Uce  d'Orléans  à  découvert  le  8, 
une  hhàqae  de  fausse  monnoie.  On  a 
tmvé  sur  les  lieux  quatre-vingt-trois 
pk!ces  de  5  fr.  à  différentes  effigies,  exer- 
pMS  et  millésimes,  deux  autres  pièces 
n»i  de  5  fr.  non  encore  ébarbées,  et 
pièces  de  Ôo  cent,  sur  les  moules. 
Aeeflc  somme  d'argent  faux  se  trou- 
^«enl  jointes  cinquante-cinq  pièces  de 
ifr.  d'ai^eut  légal.  Six  individus,  suppo- 
i^les  auteurs  ou  complices  de  ce  crime, 
ml  été  arrêtés  et  remis  entre  les  mains 
de  la  justice. 

^  Lc  Vtndéerit  journal  de  Kiort  qui,  \k 
Botre  grand  regret,  a  cessé  de  paroilre 
dqpois  lés  lois  du  9  septembre,  vient 
<fé(re  renvoyé  d'une  accusation  intentée 
oonlre  lui  par  le  ministère  public  qui 
mit  trouvé  un  délit  dans  le  tpast  suivant 
I  porté  an  banquet  offert  aux  défenseurs 
lors  du  jugement  des  23  accusés  Ven- 
déens :  «  A  l'auguste  enfant  que  nous 
aimons  tous,  et  qui  pourra  un  jour  sau- 
ver la  France! — Adon  Carlos!  Un  jour 
notre  Hemi  imitera  son  courage^  —  Aux 


détention  préventive  de  quarante -huit 
heures.  M.  le  juge  d'instruction  l'a  averti 
toutefois  qu'il  demcuroil  h  la  disposition 
du  procureur-général. 

—  MM.  les  docteurs  Fraisse,  Uaraadîer 
et  Boyrou,  de  t^yon,  envoyés  h  Marseille 
sur  la  demande  du  préfet  des  Bouches- 
du-Uhônc  pour  donner  leurs  soins  aux 
choléri({ues  ,  viennent  de  publier  uno 
brochure  dans  laquelle  ils  rendent  compte 
de  leurs  travaux  i)eudant  la  durée  do 
ta  pénible  mission  à  laquelle  ils  se 
sont  dévoués  avec  courage  et  désinté- 
ressement. Pour  que  leur  bonne  action 
fût  complète,  MM.  lïaisse,  Uamadieret 
Boyron  ont  voulu  que  leur  Rapport  sur 
le  choléra-morbus  de  Marseille  fût  vendu 
au  profit  de  la  souscription  pour  le 
choléra. 

—  La  compagnie  d'éclairage  par  le  gaz, 
de  la  ville  de  Lyon,  vient  d'adresser  à 
M.  le  préfet  un  mémoire  pour  défendre 
ses  intérêts  contre  la  décision  du  conseil 
municipal  qui  a  admis  en  concurrence 
une  nouvelle  compagnie. 

—  Un  nommé  Bourg,  arrêté  à  Lyon 
pour  avoir  écrit  à  M.  Maton,  négociant 
en  draperie ,  une  \^V.Vx^  ^vcâ  \^^^^ 


( 

lui  (leinaiidoU  iiiio  soiniiK*  île  lo^oou  fr.. 
inoypnn:«iiUaqiii  Ile  il  .se  chargerai Id  a^sa  - 
siiicr  Ijouis-Phiiippe.  a  vie  rciivovc  sim- 
plemonl  dovanl  la  policn  corrrclioiinolle 
pour  Iciilalivc  dVscioqucric. 

—  Unévéuomeiil  (Ii'plorabîc  a  eu  lieu 
ilimanclic,  8  couraul,  au  pont  en  cou- 
slniclion  sur  la  Horrlogno,  à  Cubzac. 
l'nc  cinbaicalion  mouU'c  par  sept  hom- 
inofi  a  chaviré,  et  sur  ce  nombre  deux  ont 
péri. 

—  L'un  des  plus  inln'pides  chefs  des 
bandes  Catalanes,  qui  fiil  pris  avec  le 
comle  d'Espagne,  Mulcbacho,  a  traversé 
^îmes  ces  jours  derniers,  conduit  parla 
gendarmerie.  On  croit  (]u'il  est  dirigé  sur 
Aletz. 

—  Cinq  niili (aires  du  12'  de  ligne,  en 
garnison  li  Aix,  dit  la  Gazette  du  Midi,  ont 
iHé  arrôtrs;  on  pense  qu'il  s'agit  des  sociétés 
secrètes. 

—  Dernièrement  5  Tarbes,  Al.  le  juge 
d'instruction  accompagiîé  du  cotnmîs- 
Miîrc  de  police  de  celte  ville  et  de  deux 
gendarmes,  s'est  transporté  au  domicile 
de  M  PrzeEdzicchî ,  officier  polonais ré- 
Ingié,  et  s  esl  livré  h  une  perquisition  sé- 
vère. Tous  ses  papiers  ont  été  saisis  et  se- 
ront adressi's  sa:is  délai  au  pai-quel  de 
Paris.  D'après  ce  qui  a  transpiré  des  mo 
tifs  qui  oui  amené  cette  visile,  il  paroîl 
cpic  cel  officier  est  préveiui  d'avoir  eu  des 
relations  avec  M.  ^abiclacq,  et  quelques 
autres  polonais  résidant  à  Paris,  accusés 
de  complot  contre  la  sûreté  de  l'état,  et 
de  contravention  à  la  loi  sur  les  associa- 
tions. Toulcfois  cet  officier  n*a  pas  été 
arrêté. 

—  amm  j^HfÊimt   

EXTÉRIEUR 

NOrVRI.LCS  D'ESPA'JRK. 

Les  journaux  de  Madrid,  jusqu'au  7  no- 
vembre ,  parlent  tous  de  l'ouverture  des 
rortès.  (ixce  au  12,  et  des  espérances  que 
les  amis'de  la  régente  conçoivent  à  la  veille 
decelte  solennité.  On  s'entrclîenld'avancc 
des  passages  d'un  discours  do  la  régente, 
qui  doitfaireconnoître  les  promesses  qui 
lui  sont  venues  de  Paris  et  de  Londres. 
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lou'.c  leur  confiance  dans  IVmpressrmpH 
(|ue  vont  mettre  les  [lopalatioiis  h  ré|XM.? 
(ire  il  l'apjKïl  qu'on  leur  a  fait  de  s'cnrôll-::: 
pour  soutenir  un  trône  ebancelaiiL  Poiii 
ranimer  le  zèle  de  ses  amis,  lil.  iMendi»  /:^ 
bal  fuit  publier  que  l'argent  ne  manfjie^r 
pas  nu  trésor,  que  des  troupes  souta^^ 
maiche  pour  aller  soutenir  la  Catalogne, 
l'Aragon,  etc.  '.^ 

—  W'ihcja  dit  que  le  comte  ôeCurthi- 
gène  vient  d'olTrir  une  récompeiue  de  r_ 
40,000  ivauxdc  veillon  (  10,000 fr.^.vl  ^ 
exemption  complète  du  recrutement,  k 
quiconque  livrera  mort  ou  vif  an  dctcbeb  rj 
de  l'armée  carliste,  dont  les  nomssuivcnli  . 
LiOpez,  Sarmientoel  nn  troisième. 

—  Les  journaux  de  Barcelonne  ponj-  > 
sent  h  la  révolution.  Le  Garde  Natimtd  ^ 
établit  dans  un  article  très  cnricoi,  ijie 
Madrid  n'est  pas  la  véritable  capitale  po-'  . 
litique  de  l'Ksjiagne,  que  cette  ville  a  ton-  ^ 
jours  été  au-dessous  du  rôle  révolution- 
nairc  qui  devroit  lui  appartenir,  qu'en  ce  ^ 
moment  elle  est  livrée  h  des  inflnences  de 
cour,  et  (pi'il  est  nécessaire  dansfînlérét 
de  la  liberté  commune,  que  les  grandes 
villes ,  telles  que  Barcelonnc  cl  QvXw  « 
puissent   entraver  ces  influences,  ad 
moyen  de  leurs  djpulations  et  de  ieurr  j 
autorités  provinciales.  Le  yapor  du  5  no- 
vembre  alta({ue  1rs  dispositions  du  dé- 
cret des  cent  mille  konnnes,  ci  ne  vou- 
droit  pas  d'exem[)tion  de  service. 

Ce  langage  confirme  les  nouvelles  des 
frontières^  qui  parlent  d'an  désaccord  qui 
régneroit  entre  Mina  et  le  goavemenieut 
de  Madrid. 

—  Ls  Journal  des  Débais  donne  encoK 
des  détails  sur  la  guerre  des  proTincc^ 
basques  ;  son  langage  cette  fois  noas  pa- 
roit  tant  soit  peu  changé,  il  ne  représente 
plus  les  Navarrais  comme  vainqueurs  par- 
tout et  sûrs  d*un  prompt  succès  si  les  ré- 
volutionnaires ne  viennent  vite  au  sccourJ 
de  la  régente.  Cependant  il  ne  va  pas,  à  j 
beaucoup  près,  jusqu'à  les  dire  en  dan- 
ger; il  assure  môme  que  l'organisalioa  '- 
des  troupes  carlistes  a  fait  de  grands  . 
progrès  depuis  la  fin  de  septembre,  et 
que  leur  nombre  s'est  considérablcmenl 


On  publie  dos  proclamations  par  les  .  . 
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nnson  dans  son  nrlîcle  l'emphase  d  ta 
factaiice  qu'on  ti-ouvc  h  cha(}ac  ligne  dans 
(es  rapports  de  Gordova.  Ce  g6n6r.il,  dans 
KiD  rapport  des  affaires  des  27  et  28  oc- 
tobre,  parle  des  formidables  et  ferrihles 
|iOfiilionsein]>or(ces  11!  premier  jour,  et  de 
Vimtxpugnabltf  château  de  G ucbara  qui  m' est 
lÊinùtié  devant  tes  invincibles  baïonnettes 
de  la  pairie,  quoique  ces  jiosilions,  comme 
Pobserve  le  Journal  des  Débats  ,  aienl  C'id 
simplement  tournées.  Il  proclame  aussi 
cpe\e désastre  du  général  O'Doïle ,  ballu 
une  aimée  avant,  à  pareil  jour,  par  Zu- 
ma/acarreguî,  est  désormais  effacé  ;  enfin 
if  ii'iiésilo  pas  à  se  décerner  à  lui-même  la 
pilme  de  grand  capilaine,  en  écrivant 
MS paroles,  soulignées  dans  l'original  : 

J'ai  fait  exécuter  d  mon  armée  la  ma- 
wrnnwre  la  plus  belle  et  la  plus  difficile  qu  il 
Y  ait  À  Ut  guerre:  entreprendi^e  une  marclie 
m  préeentant  à  Varmée  ennemie  ses  flancs 
eî  ton.  arriére-garde. 

Le  Joutai  des  Débats  nous  dit  que 
fannée  de  Cordova  a  clé  continuellement 
haroelée  pi^r  les  tirailleurs  carlistes  dans 
u  retraite  sur  Vitloria. 

—  Chuks  V  est  parti  de  Tolosa  pour 
Ogaaieoù  il  stjournera  pendant  unepar- 
lie  de  J'bivcr,  l'ordre  des  opérations  de 
chaque  corps  se  trouvant  déGnitivemcnt  t 
anélé. 

—  La  veuve  de  l'immortel  Zumalacar- 
ï^nî  vient  de  quitter  la  ville  deLiboume, 
Kea  de  son  exil,  pour  se  rendre  dans  sa 
nalheureusc  patrie.  Cette  femme  infor- 
lonée  a  séjourné  dcn\  jours  à  Bordeaux 
ivant  de  partir  pour  Bayonne.  Elle  a  reçu 
•  diQs  cette  ville  de  haules  et  touchantes 
lieoves  d'intérêt.  Bientôt  elle  reverra 
fobjet  de  tons  ses  vœux ,  cette  Espagne 
Biaintenaot  si  agitée  ;  elle  rentrera  dans 
cette  courageuse  et  fidèle  Navarre  que  son 
mari  parcourut  naguère  en  vainqueur. 

—  On  Ht  dans  le  journal  ministériel 
do  soir  : 

«  Une  dépêche  télégraphique  de 
Bayonne,  en  date  du  18.  annonce  que 
don  Carlos  étoit  le  i4  à  Volosa  ;  il  paroit 
vouloir  sTy  établir.  Le  général  Eguia  étoit 
le  inêniej[ourà  Salvalierra,  k  son  retour 
de  àevaal  Bilbâo, 


i  ) 

•  Les  Anglais  et  los  gv'néraiix  Tanrogny 
et  Espnrtoro  ont  njoinl  Cordova  le  8  à 
Vitloria.  L'artillerie  et  la  cavalerio,  ve- 
nant par  Burgos,  arriveront  plus  tard.  • 


RKvrK  nE  j{  uispnrnivNCE. 

Quel(|iie  inique  qu'ait  été  dans  le  prin- 
cipe et  duns  1rs  motifs  la  vente  des  biens 
des  cures  opcrre  en  vertu  de  la  loi  du 
18-23  octobre  1790,  il  importe  de  bien 
coanoitre  tous  les  clfetsde  colle  loi  pour 
éviter  des  revendications  inutiles ,  et  par 
suite  des  procès  dispendieux.  Celte  loi  ré- 
servoit  pour  les  curés  etexcluoitde  la  vente 
le  b&limcnt  le  jardin  du  presbytère.  D'a- 
près l'art.  9,  le  sol  employé  en  natuie  de 
jardin  an  mois  de  juin  1789,  en  quelque 
endroit  de  la  paroisse  qu'il  fût  situé  et  do 
quelque  étenchie  qu'il  fût,  ne  devoit  pas 
être  aliéné,  on  devoit  le  conserver  pour 
le  pasteur.  S'il  n'y  avoil  pas  de  jardin  ou 
s'il  n'a\oitpus  l'étendue dun  demi-arpent, 
ujesure  du  roi,  ^n  devoit  réserver  sur  les 
biens-fou'.ls  de  la  cure  de  quoi  en  faire  un 
qui  eût  cette  étendue. 

La  loi  du  20-26  novembre  1790,  pres- 
crivit de  faire  une  réserve  semblable  sur 
les  biens  des  monastères  dans  les  lieux  on 
la  cure  étoit  unie  au  chapitre,  et  de  dis- 
traire aussi  des  bâtimens  des  mêmes  mo- 
nastères, un  logement  convenable,  si 
toutefois  la  distraction  étoit  possibles 
sans  nuire  à  la  vente. 

On  demande  si  les  ventes  où  ces  réser- 
ves n'ont  pas  été  faites  doivent  être  consi- 
dérées comme  nulles.  11  n'est  pas  dou- 
teux que  l'équité  le  demanderoit,  mais  les 
lois  ne  l'exigent  pas.  «  Elles  ne  décla- 
roient  pas,  dit  le  Journal  des  conseilt  de 
Fabriques ,  frappées  de  nullité  les  ventes 
à  cause  de  l'inobservation  de  cette  dispo- 
sition. 

»  Ces  lois  étoient  portées,  non  contre  les 
acquéreurs,  et  pour  limiter  leurs  droits, 
mais  uniquement  pour  servir  de  règle  aux 
administrations  qui  dévoient  effectuer  les 
ventes. 

»La  loi  du  20-35  décembre  1790  n'or- 
donnoit  même  pas  d'une  manière  absolue 
de  ré  server  wYo^emQtvV  ^  usi 
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ne  TcrJonnoll  qu'aiilanlqneladislraclion 
]ioinroil  fuire.  La  loi  ajoutoit  :  Si  la 
disliaclion  iic  peut  avoir  lieu  sans  nuire 
à  la  venlc  ou  localion,  le  lo lai  desdites 
maisons  cl  d(^pcndanccs  sera  vendu  ou 
loué.  Or,  cY'loicnl  les  administrations  lo- 
cales qui  dcmeurjicnl  juges  de  îa  conve- 
nance ,  de  Topporlunilé ,  en  un  mol ,  de 
la  qucslion  de  savoir  si  la  distraction  pou- 
voiL  ou  ne  pouvoil  pas  nuire  à  la  vente  ou 
à  la  location  du  surplus  des  immeubles. 
Quand  elles  ont  vendu  ces  immeubles  en 
totalité ,  ces  administrations  doivent  donc 
être  réputées  avoir  reconnu  que  la  dis- 
traction étoit  impossible  ou  nuisible  à  la 
vente,  et  par  conséquent  avoir  agi  dans 
le  cercle  de  leurs  allribu lions. 

t  EnGn,  il  faut  encore  observer  que , 
dans  les  années  qui  suivirent  1 790,  les  lois 
des  18-23  octobre  et  des  20-26  décembre 
de  celte  année  pouvoient  être  considérées 
comme  abrogées  dans  celles  de  leurs  dis- 
[iosilionft  quiordonnoient  de  réserverdes 
presbytères  et  des  jardins  presbyléraux , 
par  les  lois  nouvelles  qui,  sans  rappeler 
ces  réserves,  déclaroient  tous  les  biens 
ecclésiastiques  biens  nationaux  ,  et  en 
prescrivoient  l'aliénation. 

»  En  examinant  d'ailleurs  la  postlion  des 
acquéreurs ,  il  est  facile  de  voir  qu'ils  sont 
à  Tabri  de  toute  attaque.  En  effet,  ou  les 
biens  vendus  sont  encore  entre  les  mains 
de  ceux  qui  les  ont  acquis  de  la  nation, 
ou  ils  ont  élé  transmis  par  eux  à  des  ac- 
quéreurs nouveaux.  Dans  le  premier 
cas,  le  possesseur,  quand  mémo  iln'au- 
roit  ni  litre  valable  ni  bonnafoi  pour  con- 
server  sa  possession  et  établir  sa  propriété, 
u'auroit  qu'à  invoquer  la  prescription  gé- 
nérale de  trente  ans  (Gode  civil,  art.  2262). 
Dans  le  second  cas^  les  nouveaux  acqué- 
reurs, pouvant  invoquer  leur  titre  et  leur 
bonne  foi,  n'auroient  besoin  que  d'une 
prescription  beaucoup  moins  longue ,  de 
îa  prescription  de  dix  ans  (  Gode  civil , 
art.  2265). 

faut  (tonc  décider  que  ni  les  fabri- 
ques ni  les  cures  ne  sauroient  réclamer 
contre  les  ventes  en  question ,  ni  reven- 
diquer  les  bâUmeas  ou  les  jardins  qui  en 
ont  !Ôté  l'objet  » 


NOrVEAi:  «.IM'LL  Dt  ROSAIRE  VIVAIÏT^ 

par  iM.  labbé Hérault  des  Bil  11ers,  pré^ 
tre  de  Saint- Tbomas-d'Aquin ,  da 
noine-bonoraire  de  J^angres.  (1) 
Cet  opuscule,  rédigé  avec  soin,  et  re»  J 
vêtu  de  l'approbation  de  M.  rArchevéqfn 
de  Paris,  est  l'instruction  la  plus  solide  et  )^ 
la  plus  complète,  la  régie  la  plus  sûneqai  \^ 
existe  sur  le  rosaire  vivant.  Quelques er-. 
reurs  qui  se  rencontrent  dans  lesMtres, 
particulièrement  sur  la  question  ^ 
tante  des  indulgences,  y  sont  désignées  et  ' 
rectifiées  par  des  documens  aulhenlîqnes.  • 
L'auteur  a  joint  dans  son  Manuel  Texac- 
titude  et  la  précision  ;  et  en  le  mettant  ïhji 
portée  de  tous  les  esprits  et  de  toutes  kl 
bourses,  il  a  rendu  un  véritable  senrirft  " 
aux  ecclésiastiques  qui  dirigent  le  rosiiit 
vivant,  et  aux  fidèles  associés  à  celte piMM 
pratique  qui  se  propage  de  jour  en  joir  > 
avec  édification  et  avec  fruiL 

Nous  recommandons  aussi  le  MosuêI 
du  grand  Rosaire^  du  même  auteur,  ebei 
qui  Ton  trouve  également  tous  Jes  objels 
relatifs  au  rosaire  vivant,  teisjcpie  car- 
tons, mystères  imprimés  et  gravures. 

(  1)  In- 18.  Prix  :  ^0  c.  A  Paris ,  chei  ■ 
Tautcur,  rue  Saint  -  Dominique  -  Saint' 
Germain,  n**  18;  chez  Vaton,  libraire, 
rue  du  Bac^  n"  4^,  et  au  bureau  de  ce 
Journal. 

i      i  — — .j.    '  ■      ■  .  aaaaa  ■ 

ISU(:U8£  DE  PARIS  DU  18  NOVEMltRJE. 

CINQ  |).  u/o,  j.  du  -21  m&iH  io8  f.  Go 

QUATRE  ji.  O/O j.  de  mars.  —  99  fr.  5o 

TROIS  |>  070,].  de  àèc.      81  f.  l5 

Eiiip.  i83a,  j.  du     mars  000  f .  00          '  *  , 

Quatre  i;'2  p.  0^0,3.  de  sepl.  uoo  tr«00 

Enqir.  uuliunul.  oon  f .  00 

Bons  du  Trésor.  0  o\o 

At:l.  delà  Banque.  2l3o  f.  00 

Ueotode  la  Ville  de  Paris,  oco 

Obi.  de  la  Ville  de  Pans  1280  f .  OO 

Quatre  Can.,  0000  f.  00 1  U.  d'Esp. 

Caisse  Hypolli.  ^oofr.oo  Euipr.r.d*£sp.35  i|a 

R.  de  Napl.  99  f.55         R.  p.  d'E^p.  00  0(0 

Cmp.  rom.  101  f.  i\l       Euipr.  Bflçe.  10:  fr. 

G^rtès^  00  Ir.  oio  £mpr.  d'Haïti.  89^  (• 

R.  d'Ksp.  3  p.  00  0|0.      Empr.  grec...  ou  op. 

VIAIS. — lUSmiSKXE  D*AI>.  LE  CLBBB  ET  C* 


p.    I.A  RELIGION 

S  Mardi,  Jeudi 
li. 
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PRlt  DX  L'AOOIIIEVETIT: 
fr.  ,. 

I  an   .  5(7 

6  mois  1^ 

Il  l  s'abonner  des  3  mois  i  o 

de  chaqne  mois,  i  SAMEDI  24  NOVEMBRE  1835.  ^  ^  mois   3  5o 


Ali  RÉDACTEUR. 

[onsîeur, 

as  prie  de  vouloir  bien  insérer 
in  de  vos  plus  prochains  Nu- 
a  réponse  que  je  fais  au  Jour- 
Conseils  de  Fabriques. 

is,  etc.  L'ABBÉ  AFFRE. 

mmal  des  Conseil  de  Fabriques 
lit  quelquefois  Thonneur  de 
ter,  et  quelquefois  aussi  ct- 
nous  combattre.  Nous  avons 
e  silence  sur  plusieurs  de  ses 
liions  critiques ,  parce  que , 
e  part  elles  étbient  peu  fon- 
*un  autre  côté  elles  avoient 
une  foible  importance.  Il 
t  pas  ainsi  de  l'opinion  cou- 
dons le  numéro  du  mois 
ave  dernier,  page  6.  Elle  attri- 
uc  conseils  municipaux  le  droit 
1er  une  érection  de  chapelle 
le,  et  cela  par  un  motif  qui 
it  aussi  à  faire  dépendre  de 
lté  qui  alloue  les  traitemens 
s  titres  ecclésiastiques.  Nous 
dit,  d'après  une  ordonnance 
du  8  mars  1827,  que  t  or- 
ce  qui  autorise  térection  d'une 
5  OU  rou^ertwe  (tune  chapelle 
lide  lors  même  que  les  formalités 
^ent  précéder  V autorisation  ne  se- 
as  remplies.  Ainsi  Tavoit  décidé 
eil  d'état.  Cette  décision  étoit 
:nuc^sur  la  réclamation  d'une 
me  contre  l'érection  de  son 
:n  succursale,  parce  que,disoit- 
utes  les  formalités  qui  doivent 
er  la  concession  d'un  titre  de  pa- 
l'avoient  pas  été  observées.  En 
;s  termes,  le  conseil  d'état  avoit 
ne  Vévection  des  succursales 
I  acte  de  juridiction  gràciewse; 
LXXXr/I.  L'^mide  la  Religion. 


quon  ne  pouvoit  attaquer  cet  acte 
par  la  voie  contenticuse ,  mais  récla- 
mer seulement  par  voie  de  pétition , 
et  que ,  par  conséquent ,  il  dépendoit 
du  roi  d'y  faire  ou  de  ne  pas  y  faire 
droit.  Le  conseil  d'état  a  défendu  les 
prérogatives  de  la  couronne ,  et  il  est 
vrai  que  la  part  qu'elle  a  dans  l'érec- 
tion des  titres  ecclésiastiques  est  indé- 
pendante du  vœu  des  communes, 
exigé  seulement  comme  une  chose 
très -utile  et  qu'on  doit  rarement 
omettre.  Le  Journal  des  Conseils  de 
Fabriques  ne  conteste  l'existence  de  ce 
droit  que  par  rapport  à  l'ouverture 
des  chapelles,  parce  que,  selon  lui, 
elles  exigent  l'allocation  de  fonds  qui 
doivent  être  librement  votés  :  or, 
ajoute-t-il,  s'il  y  a  refus,  Cordonnance 
se  troui^e ,  par  le  fait ,  sans  validité» 

Nous  ne  ferons  pas  remarquer  à  ce 
journal  que  le  vote  de  fonds  peut 
n'être  pas  toujours  nécessaire;  dans 
le  cas ,  par  exemple ,  où  ils  seroient 
donnés  par  un  bienfaiteur  ;  dans  celui 
où  l'église ,  n'étant  que  rétablie ,  et 
non  nouvellement  créée,  pourroit  re- 
couvrer la  jouissance  des  biens  que 
lui  attribue  l'ordonnance  du  28  mars 
1820.  Mais ,  supposons  que  l'église 
n'ait  aucune  ressource,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  le  roi  peut ,  sans  le 
v«te  d'un  conseil  municipal ,  consens 
tir  à  l'érection  d'une  chapelle  (1). 
Dans  le  système  contraire,  on  fait  dé- 
pendre de  l'existence  des  traitemeiis 
tous  les  titres  ecclésiastiques;  car, 
s'ils  ne  peuvent  êtie  érigés  sans  ces 
traitemens ,  ils  ne  pourront  subsister 
sans  eux.  L'auteur  de  l'article  ne  dit 

(i)  Mons  d\soa&  co\\seuV.\t  ^ 
rérecliou  pToptem^wV  «^^^x:>c«c\ 
j  févéque.  .  ^  " 


qu'une  chose,  c'est  que  le  défaut  d'al- 
location invaiide  le  titre.  Voilà  ce 
qui  nous  a  paru  très-^rave  dans  cette 
question  ;  voilà  ce  qui  l'a  agrandie  à 
nos  yeux,  et  nous  a  décidé  à  réclamer 
contre  une  assertion  insoutenable.  On 
pourroit,  en  effet,  en  conclure  que  le 
refus  des  chambres  d'allouer  les  fonds 
pour  les  sièges  épiscopaux  anéantiroit 
leur  existence  légale.  Cette  consé- 
quence n'a  pas  été  tirée  par  M.  E<i- 
chassériaux  lui-même  et  ses  adhérens. 
On  pourroit  anéantir  par  là  même 
toutes  les  paroisses  du  royaume;  car 
la  chambre  des  députés  est  à  la  France 
ce  qu'un  conseil  municipal  est  à  une 
commune  :  l'une  vote  le  budget  d^ 
l'état,  et  l'autre  celui  de  la  com- 
mune. 

D'après  tous,  les  principes  catho- 
liques, l'érection  d'une  paroisse  est 
un  acte  de  la  juridiction  spirituelle. 
Si  l'état  y  intervient  (  ce  qui  n'existe 
du  reste  que  depuis  le  concordat  de 
1801  ),  c'est  parce  qu'il  accorde  pro- 
tection et  secours.  Mais  si ,  en  renon- 
çant à  l'un  et  à  l'autre ,  l'évêque  fai- 
soit  des  érections ,  bien  que  con- 
traires aux  lois  de  l'état,  elles  seroient 
canoniques.  Elles  seront  légales  et 
canoniques  si  le  gouvernement  inter- 
vient. 11  y  a  bien  une  loi  civile  qui  dit: 
Aucune  paroisse  ne  sera  érigée  sans 
t autorisation  du  roi;  mais  aucune  ne 
dit  :  //  ne  sera  point  érigé  de  paroisses 
sans  fonds  de  Vétat  ou  de  la  commune. 
Il  y  a  plus,  toutes  les  succursales  éri- 
gées en  1802  l'ont  été  de  cette  ma- 
nière. Les  desservans  n'avoient  pour 
vivre  à  cette  époque  que  le  pro- 
duit du  casuel  et  leur  pension  ec 
clésiastique.  Par  ces  motifs,  nous 
sommes  autorisés  à  conclure  que 
le  Journal  des  Conseils  de  Fabriqua 
nous  a  critiqué  sans  motifs ,  et  s'est 
gi  I  ti  r,^xif  trompé  en  affirmant 

fdonnance  royale  auXorisoii 
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Vom^erturs  dune  chiipette  dans  wi\ 
commune  qui  ne  Vauroit  pas  demandés} 
cette  ordonnance  restcroit  sans  force. 
elle  se  trom*eroit  par  le  fait  sans  va* 
Itdité, 

Dans  le  même  article  (  pag.  8  ) ,  ce 
journal  nous  fait  une  autre  observa-  i 
tion  qui  n'est  pas  mieux  fondée,  i 
tt  L'article  40  du  décret  île  ISOQ,  qoî 
statue,  dit -il,  sur  le  traitemènldes 
res...  n'est  nullement  appiioAÀe 
ici  (à  l'allocation  laite  aux  chapelains 
par  les  conseils  municipaux)  :  les 
chapelains  ne  sont  pas  des  vicaires. 
M.  l'abbé  AEfre  (S*»  édit.,  pag.  9)  té- 
moigne à  ce  sujet  des  doutes  qui  nfi 
sont  pas  fondés....  Il  en  est  difTérem- 
ment  quant  aux  chapelains  des  iha-; 
pelles  vicariales,  mais  c'est  ^  cominç 
nous  l'expliquerons,  d'après -un  mo- 
tif tout-à-fait  particulier.  »  Il  est  dit 
Gcile  de  faire  une  critique  uioios 
fondée ,  et  d'exprimer  plus  djinexac- 
titudes  en  moins  de  mots.  1°.  Kouft 
n'avons  pas  dit  que  l'article  40  dp 
décret  fut  applicable  aux  chapelain! 
vicaires ,  mais  seulement  qu'on  le 
leur  avoit  appliqué ,  et  c^est  un  Dut 
dont  une  expérience  de  douze  aoi' 
nous  donne  une  complète  certitude. 
Nous  disions  :  «  Il  est  bon  de  remir- 
quer  que  cette  disposition  (de  i'art.40) 
a  été  prise  pour  les  vicaires  des  pa- 
roisses populeuses  qui  peuvent  trou- 
ver dans  le  casuel  une  coinpcnsatioa' 
à  la  modicité  de  leur  traitements 
on  Ta  appliquée  depuis  aux  chapelams 
vicaires.  »  Il  est  évident  que  non<«ea* 
lement  nous  ne  disons  pas  que  ^a^ 
ticle  40  ait  été  fait  pour  les  chape* 
lains  vicaires  ou  autres  ,  mais  que 
nous  supposons  clairement  le  con^ 
traire. 

2"  Notre  critique  distingue  entre  W 
chapelains  proprement  dits  et  les  cba*. 
\  pe\aviis  ficaires.  Or,  cétte  distinction  J 
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présent.  Il  y  a  sans  doute  des  chape-  •  trois  qui  fissent  exception.  Lcgouvcr- 
laiiis  J'établlssemens  publics  ou  pri- 


vés q^ii  ne  sont  pas  vicaires.  Mais  les 
^lîses  des  communes,  les  seules  dont 
parle  noire  critique,  sont  toutes  ou 
«Jliapelles  vicariales  ou  annexes.  Et 
ceux  qui  desservent  les  premières  sont 
tous  des  chapelains  vicaires.  L'admi- 
nistration civile  les  nomme  toujours 
ainâ-»  elle  les  traite  comme  ayant 
cette  qaalité ,  bien  que  les  évêques 
Jeardonnentordinairementles  mêmes 
pouvoirs  qu'à  des  desservans. 

3"  L'auteur  de  l'article  suppose  que 
BOBS  avons  appliqué  Tart.  40  à  d'au- 
-  tires  chapelains  qu'aux  chapelains  vi- 
Ciires ,  et  nous  n'avons  parlé  que  de 
ceox-ci  ;  en  sorte  qu'il  nous  combat 
pcfnrfînir  ensute  par  afllrmer  ce  que 
00115  affi:inons  nous-méme.  Car  il 
:  convient  que  cet  article  est  appliqué 
tu  prêtres»  qui  desservent  les  cha- 
.  pelles  Yuarialcs. 

'  .ToiU  bien  des  critiques  pour  ré- 
I  pdadre  i  une  critique  sans  fonde- 
ï  inenf.  Elles  paroltront ,  nous  n'en 
fkmtons  pas ,  plus  exactes  que  celle 
lill'on  a  dirigée  contre  norn^. 

Voici  une  troisième  attaque  ,  tou- 
)Mindans  le  même  article  (pag.  S), 
9^  nous  repousserons  avec  la  même 
&dGté. 

■  M.  l'abbé  AfTre ,  dit-on ,  semble 
que  si  une  commune,  sans  de- 
ttiider  un  ecclésiastique  ré.sidant,  ne 
d&liroit  obtenir  par  l'érection  de  sou 
ou  chapelle,  que  les  autres 
tTantage.s  attachés  à  ce  titre.... ,  une 
lUocalion  de  3  ou  400  fr.  devieudroit 
Mffinote.  N  Nou-seulement  nous  le 
JciDyons,  mais  nous  en  sommes  cer- 
tains. Jamais  on  n'exige  au-delà  de 
cette  somme;  presque  toujours  les 
communes  qui  sollicitent  une  cha- 
pelle refusent  de  la  dépasser.  Pour 
^tre  compte,  sur  deux  cents  environ, 
'^ousn'en  avons  rencontre  que  deux  on 


nement  comme  les  communes  ont  ré- 
glé l'allocation  d'après  l'art.  40  du 
décret  de  1809  qui  n'est  pas  appli- 
cnùle,  mais  qu'on  appliquoit  aux  cha- 
pelains vicaires  (i). On  ajoute  que  notre' 
opinion  (endroit  à  dénaturer  r institution 
des  chapelles,  parce  qu'/7  nj'  a  lien  à 
érif^er  une  chapelle  dans  une  commune 
et  à  dispenser  les  habit  ans  des  frais  dit. 
culte  paroùsi(dy  qu'autant  quils  trou-* 
vent  dans  t ctahlissement  de  cette  nou" 
velle  église  V avantage  d* avoir  un  prâre 
spécial  et  à  demeure.  Il  n'y  a  certaine- 
ment aucune  loi  qui  décide  directe- 
ment ou  indirectement  que  telle  soit- 
Tunique  destination  des  chapelles.  Si 
l'auteur  de  l'article  avoit  mieux  connu 
l'histoire  ecclésiastique ,  il  auroit  sù 
que  pendant  plusieurs  siècles  les  cha- 
pelles, et  même  les  églises  parois- 
siales, n'ont  pas  eu  de  prêtres  qui  y 
fussent  spécialement  attaches.  S'il 
avoit  mieux  connu  les  règles  cano- 
niques, il  auioit  su  que  l'évêque  peut 
déterminer  et  restreindre  à  certaines 
fonctions  le  service  qui  doit  y  être 
fait.  S'il  avoit  mieux  connu  leç  be- 
soins de  certaines  populations  qui  ne 
veulent  ou  ne  peuvent  payer  un  pi  être 
résidant,  il  auroit  été  convaincu  que 
c'est  toujours  un  grand  avantage  pour 
elles  d'avoir  une  église  où  un  prêtre 
voisin  peut  faire  les  baptêmes,  les 
enterremens,  entendre  les  confessions, 
et  biner,  si  Tévêque  ne  juge  pas  à  pix>- 
pos  de  refuser  une  permission  peu 
conforme  à  l'esprit  de  l'Eglise,  quand 
elle  n'est  pas  réclamée  par  une  impé- 
rieuse- nécessité.  S'il  nous  avoit  lu 
plus  attentivement,  il  auroit  vu  que 
cette  volonté  des  communes  de  se 
borner  à  profiter  du  secours  d'un 
prêtre  voisin,  n'est  pas  une  chose  que 

(i)  Il  y  a  plus ,  sous  prétexte  que  le 
trésor  a  porlè  \e  XtaW^Tft^uV  'hVr.wivîîi 
de  3oo  II  35o  îraaca,oii\3?^TÀ^'!i'^xs&^^.. 
25o  francs  des  corftmww^^. 
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nous  approuvions  comme  la  meil- 
leure, mais  que  nous  la  regairilons 
seulement  comme  préférable  à  l'ab- 
sence de  tout  service. 

£nfin  j  s'il  avoit  mieux  connu  ce 
qui  se  pratique  dans  un  grand  nom- 
bre de  diocèses,  il  auroit  su  que, 
malgré  l'intention  bien  connue  des 
communes,  les  évéques  sollicitent 
l'autorisation  d'ériger  et  érigent  des 
chapelles  vicaiiales  dans  des  lieuiH  oii 
ils  savent  bien  qu'ils  ne  pourront  pas 
placer  un  prêtre  résidant.  Et  le  gou- 
yemeuient  le  sait  aussi.  Mais,  soit  les 
évêques ,  soit  le  gouvernement ,  n'i- 
gnorent pas  l'avantage  qu'il  y  a  d'em- 
pêcher de  tomber  en  ruine  des  églises 
dont  la  conservation  tst  assurée  par 
la  concession  d'un  titre  et  l'avantage 
non  moins  grand  de  dispenser  des 
pauvres  liabitans  des  campagnes  de 
transporter  au  loin  leurs  morts  ou 
leurs  enfans  nouveaux-nés. 

Nous  avons  répondu  trop  longue-- 
mffni  peut-être  à  notre  critique,  mais 
noiis  avions  besoin  de  donner  quel- 
ques développemens  à  nos  idées  pour 
Lien  rétablir  l'état  de  la  question  et 
faire  ti*iompher  la  vérité. 

■HOQOi—  


NOGVELLeS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS  Le  dimanche  22 ,  à  trois 

heures  et  demie ,  un  sermon  de  cha> 
rîté  sera  prêché  dans  l'église  de  Saint- 
Eustache  par  M.  l'ablDé  Jammes, 
grand-vicaire  de  Paris  et  arcliidiacre. 
Ce  sermon  est  en  faveur  des  pauvres 
de  cette  grande  paroisse,  où  la  popu- 
lation indigente  est  si  nombreuse. 
Apres  le  discours-,  M.  révéq;;e  de 
Nancy  donnera  le  salut. 

Lundi  prochain ,  à  midi  et  demi , 
une  autre  assemblée  cLe  charité  aura 
lieu  dans  l'église  de  Bonne-Nouvelle 
pour  l'œavre  de  ia  Providence,  fon- 


et  de  rétablissement  des  jeunes 
recueillies  et  élevées  par  la  ch 
L.1  messe  sera  suivie  du  sermor 
ché  par  M.  rabl)é  Bossue t,  du  < 
de  la  paroisse  du  Saint-Sacrei 
La  quête  sera  faite  par  mesd< 
selles  Breton  et  Combe. 


Une  société  de  concerts  vouloil 
exécuter  dans  une  église  une  vm 
musique  avec  grand  appareil  po 
jour  de  la  féte  de  Sainte -C 
M.  l'Archevêque,  considérant  qji 
grandes  réunions  de  musiciens  e\ 

Î)lutôt  un  spectacle  qu'un  acte  i 
igion,  qu'elles  causoient  dan 
églises  beaucoup  dé  trouble ,  d 
multe  et  même  de  scandale,  n'a 
autorisé  la  messe  en  mnsiqne 
jetée. 


L'octave  des  morts  a  été  célé 
comme  nous  l'avions  annon:é, 
la  chapelle  de  Tinfirmcrie  de  M 
Thérèse.  Chaque  jour  des  dis( 
ont  été  prononcés  par  les  ôrâ 
que  nous  avons  indiqués,  et  qjn 
pleinement  répondu  à  t'atteiâ 
public.  Malgré  Téloignement.,  1 
dèles  se  sont  portés  avec  cmp 
ment  à  ces  pieuses  réunions, 
morceaux  de  musique  ont  été 
cutés  ;  un  jeune  homme, M.  Fri 
Louis  ,  organiste  de  cette  cha| 
a  fait  preuve  en  ce  genre  d'un 
bien  approprié  aux  exercices  i 
cérémonies  de  la  religion. 

Le  Libre-Examen  a  publié  le. 
vembi-e  un  article  sur  la  nécess 
séminariser  les  élèves  des  facul 
théologie  protestante.  Il  expo 
inconvéniens  de  la  liberté  ex 
dont  ils  jouissent  à  Montauban 
«  Les  étudtans  ne  sont-its  pas 
plaindre  qu'à  blâmer  d'an  relâch 
ou  ii  ne  seroient  pas  tombés ,  si  di 
vaux  trop  peu  profonds  ne  lear  a 
donné  trop  de  loisir?  Celte  insufl 
des  études,  causée  jusqu'à  un  certaii 
par  le  pelit  nombre  des  chaires,  en 


svt  cette  paroisse  il  y  a  douxe  \  mve  om\ç.VfeU\^'fe,  ^xVbSm  mi.él 
en  /areur  des  pauvres  honleai.\Vî!bTQ^%%^v>3\Q^ 


e  leur  Icmps.  Pour  des  csQrits  jeunes  et 
rdens ,  qu'est-ce  que  quelques  cours  par 
ernaîne^  dont  le  plus  graad  pornbre 
iToccupent  que  pendant  la  leçon  môme, 
H  obligent  à  peu  de  travail  hors  de  Theurc 
ie  reoseignemcnl.  hors  de  l'enceinte  de 
hi Faculté?  Que  faire  alors  pendant  les 
kmgaes  moirées  de  l'hiver,  pendant  les 
brûlantes  soirées  de  l'été ,  dans  une  ville 
qsî  inrésente  trop  peu  de  ressources  in  tel - 
\«cAA«Hes?  £t  quelle  surveillance  est  pos- 
sUe  nr  la  conduite  des  jeunes  gens  ré- 
pandas  dans  tous  les  quartiers  d'une  ville 
popoiease,  libres  de  leurs  actions,  libres 
éû»  les  heures  de  sortie  et  de  rentrée , 
conplèteinent  abandonnés  à  eux-mêmes, 
u  ànéB  pour  toute  direction  à  la  Tacite 
mjjiBKe,  àUgrossil're  prudence  de  l'hôte 
qiilrarvend  à  juste  prix  le  couvert  et 
fe  logement?  Le  mal,  quand  il  en  ar- 
m,  tfesl  connu  que  par  le  scandale ,  et 
SBMeot  lorsqu'il  est  trop  Urd  pour  le  ré- 
parer. 

Le  jourrialiste  déplore  aussi  un 
ablrelntonTétiiciit  qui  résulte  de  la 
nk^uè  ou  sont  les  élèves  de  se 
flieiti^'én)iensîon  chez  les  plus  huiii- 
Ues  arlisàaSj  de  passer  leur  vie  avec 
fék,  et  d'en  faire  leur  unique  société. 
Ibaesontpoint  reçus  dans  les  familles 
ditfinguëcs ,  et  ils  n'ont  d'autres  (En- 
tretiens et  d'autres  soirées  que  chez 
k^AS  pauvres,  sans  éducation,  sans 
munens  élevés.  Tout  cet  article  du 
Uêft'Exeunen  ne  donne  pas  une  idée 
trii- favorable  de  l'éducation  des 
j^cfl  gcDfl  qui  étudient  la  théologie 
pioKestaute  à  Montauban ,  et  qui  ce- 
foidiuit  sont  destinés  à  occuper  les 
fkts  les  plus  importantes  d^ins  leur 

Plusieurs  journaux  de  province 
pirleiit  depuis  deux  mois  de  M.  l'abbi^ 
■  Aud  crne,de  Périgneux  :  nous  avions 
*  nttqa'ici  gardé  le  silence  sur  ce  qui 
s  l'ûest  relatif  i  mais  do  nouveaux  faits, 
Aî  nouveaux  écrits,  et  TéclaL  qu'ils 
>  OUI  eu  dans  le  diocèse,  nous  obligent 
û  îre.jd recompte  somutaireinent  de  ce 
i  fiii  6\'St  passé.  Nous  n'ait lOD^  au- 
jfewif  jH'iuc  à  cire  d'a.tv  ailièvc  ijii- 
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partialité  sur  cette  aflaire ,  nous  uâ 
iiirons  que  ce  qui  est  public  et  no- 
toire. 

M.  Tabbé  Audierne,  secrétaire  de 
l'évcchéde  Périgueux,  avoit  toute  la 
confiance  du  dciuier  évéque ,  M.  de 
Lostanges,  qui  le  fit  chanoine ,  puis 
grand -vicaire.  Il  étoit  également 
très-bien  avec  le  préfet  et  avec  toutes 
les  autorités.  A  la  mort  du  prélat,  le 
chapitre  avoit  nommé  trois  grands- 
vicaires  capitulaires;  deux  jours  après 
cette  nommination  faite ,  M.  Au- 
dierne fut  nommé  quatrième  grand- 
vicaire  capitulai re.  Celte  nomination 
fut-elle,  comme  on  l'a  dit,  le  résulut 
d'une  intrigue  ou  d'une  supercherie, 
c'est  sur  quoi  nous  ne  prononcerons 
pas.  Ce  qu'on  ne  peut  pas  contester, 
c'est  qu'elle  excita  de  vives  réclama- 
tions ;  on  disoit  que  cette  nomination 
faite  après  coup  étoit  irrégulièi*e,  le 
chapitre  ayant  épuisé  ses  pouvoirs 
par  la  première  ,  et  il  fut  (question  , 
dit-on,  de  présenter  une  pétition  au 
chapitre  pour  représenter  que  cette 
élection  postérieure  étoit  contraire  4 
la  discipline  ecclésiastique  et  pouvoit 
jeter  quelque  inquiétude  dans  les 
consciences. 

Cependant,  immédiatement  après 
la  mort  de  révcqge,'lef)réfet  de  la 
pordopne  étant  venu  à  Paris,  soUici- 
toit  l'evèché  pour  M.  Audierne.  Au 
commencement  de  septembre,  la  Ga- 
zelle  du  Périgord  inséra  un  petit  arti- 
cle en  ces  termes  :  Ai'anl'hierM,  Cabbé 
Audierne  est  parti  en  poste  pour  Paris} 
tout  le  monde  ici  connoit  le  but  de  soii 
voyage,  IVl.  Audierne  arriva  en  elïiit 
à  Paris  ;  une  dénonciation  très-forte 
avoit  été  adressée  contre  lui  au  mi- 
nistre. D'un  autre  côté  son  départ  de 
Périgueux  avoit  été  le  signal  des  im- 
putations les  plus  cruelles.  On  avoit 
réveillé  d'anciens  bruits.  De  plus  la 
perspective  d'avoir  31.  Audierne  |>our 
évoque  avoit  produit  une  explosion  de 
inécontenlcmcnsdans  le  clergé.  Nous 
n'entrons  point  ici  dans  détails, 
et  nous  nous  eu  Iviwom  k  ^tx 
de  iiolorîévé  \>uH\c\VL<i, 
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Iluitaiuc  de  jours  à  Paris  ;  il  vit  le 
iiiiiiistre,  il  eut  nnc  audience  an  cliA- 
teaii,  il  rloit  appuyé  par  le  préfet  et 
par  la  dépiitalion  de  la  Dordo{;ne. 
Pendant  ce  temps,  des  pétitions  se  si- 
jjiioient  pour  1  ni  à  Périgneux  et  dans  le 
département.  Il  a  voit  des  amis  chauds 
qui  le  poussoient  avec  ardeur.  De 
relour  à  Périgneux  ,  il  publia  une 
lettre  dans  les  journaux  pour  désa- 
vouer ces  démarches  ;  mais  l'opposi- 
tion contre  lui  pei-sévéra  dans  le 
clergé  et  parmi  les  personnes  les  plus 
njttachécs  à  la  religion.  Enfin,  le  cha- 
pitre lui  a  dernièrement  retiré  les 
poiivoii-s  de  grand-vicaire.  C'est  as- 
sez dire  à  quel  point  les  esprits éloient. 
prononcés. 

Cependant  une  ordonnance  du  G 
octobre  avoit  annoncé  la  nomination 
de  M.  Tabljé  Gousset  à  l'évêché  de 
Pcrigueux  :  la  réputation  de  savoir 
de  cet  ecclésiastique  le  recomnian- 
doiv  assez  au  clergé  du  diocèse  de  Pé- 
rigneux ;  elle  fut  accoeillic  avec  d'au- 
tant plus  de  joie  quVlle  délivroil  de 
la  crainte  du  choix  qu'on  avoit  re- 
douté. C'est  dans  ces  circonstances 
nue  VEcho  de  F'esone  qui  n'est  pas  or- 
dinairement Torgane  du  clergé ,  ex- 
prima ses  regrets  sur  la  non-nomina- 
tion de  M.  1  abbé  Audierne.  Cet  ar- 
ticle par  l'exagération  des  éloges 
-  poifvoit plutôt  nuire  à  cet  ecclésiast'- 
ipicque  le  servir.  On  y  disoit  qu'il 
avoit  pour  lui  V opinion  publique ,  tous 
les  hommes  éclairés  et  progressifs ,  qu'il 
donnoit  tout  aux  pauçfres ,  que  seul 
peuh^re  il  na^'oit  Jamais  compté  sur 
fépiscopat,  qneTordonnance  du  6  octo- 
bre ai'oitplus  affli gèles  pampres  quft  lui- 
méme,  qu'il  avoit  la  véritable  philoso- 
phie (  h  retienne ,  etc. 

Loin  de  nous  l'idée  de  plaisanter 
sur  ces  beaux  senti  mens  ;  maii>  il  est 
iùen  certain  que  si  l'Echo  de  F'esone  a 
été  en  celte  circonstance  Ycçho  des 
hommes  progressifs  et  des  amis  de 
M.  A.,  il  n'a  pas  été  Vécho  du  clergé 
et  de  la  partie  la  plus  religieuse  au 
diocbic.  Aussi  nous  avons  vu  avec 
peine  une  feuille  (Estimable*  cYv\ne 
pi-ovJnce  voisine  reproduire  cet  avù- 


cle,  et  y  ajouter  des  réflexions  ani 

2 ni  ne  sont  point  dans  ses  habitii 
ette  feuille  aura  sans  doute  été  tr 
pée  et  doit  avoir  re;u  bien  des  r( 
mations. 

On  croyoit  celte  guerre  de  pl 
finie,  quand  il  a  paru  dans  le  3fcm 
de  la  Dordogne ,  du 7  novembre, 
nouveau  facium  pour  M,  Audie 
Ce  factum  non  signé  attaque  h  a 
bcration  du  chapitre,  qui  révo 
les  pouvoirs  de  M.  Audierne  cou 
grand-vicaire*  capitulaire ,  et  il  i 
ticiit  que  cette  révocation  est  m 
Nous  ue  voulons  point  discuter  i 
question  ardue  de  TirrévocabiliK 
]iouvoirs  des  grands-vicaires  caf 
laires.  Nous  dirons  seuleiucnl  qi 
première  nomination  elle-incme 
toit  |>as  très-régulière,  ayant  été 
après  coup.  C'est  peut-être  pou 
parer  cette  irrégularité  et  faire  o 
les  scrupules  qu'elle  pouvoil  . 
naître ,  qiie  le  chapitre  a  réiabi 
choses  comme  elles  avoient  été 
géi.'s  immédiatement  aprèi  la  inoj 
M .  de  Lostanges.  Car  i  l  y  a  eu  «u  ii 
valleoù  M.  l'abbé  Audierne  n'oU» 
grand-vicaire  capitulairè,  et  sat 
ressorts  qu'on  a  fait  jouer,  tl  -u'a< 
pcs  élé  nommé. 

La  letire  insérée  dans  le  Méit> 
traite  la  dcinièi-e  délilxM'ation  du 
pitre  de  scandale.  Or,  de  lioum 
il  n'y  a  pas  de  scandale  dans  cctl 
libération,  et  il  y  en  a  pcut-^li-c 
la  lettre.  Conunent  l'auteur  dé. 
lettre,  quel  qu'il  soit,  va-t-il  nù 
ses  griefs  contre  le  chapitre,  aaj 
journal  éti  anger  à  ces  sortes  de 
eussions?  Quelle  nécessité  de  m 
tous  les  habitans  du  diocèse  cli 
confidence  de  ces  divisions  et  d 
scandales!  La  prudence  ne  coi 
loit-elle  pas  d'étouffer  tout  ceci 
laisser  ignorer  aux  fidèles  les  d 
du  sanctuaire  ?  Et  ce  qui  est  éton: 
c'est  de  voir  la  letire  paroître  da 
journal  de  la  Préfccliue,  et  par 
s;xjueiit  avec  Tapprobation  de  l'j 
rité  !  Comment  cette  autorité 
-eWçi  "^31%  s>vi\AV\  ç^vvi  cette  agre 
éVovX.  \o\V.  4e,>^\^'(d£^       ^  ^îv: 
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piVUc  ne  de  voit  pas  iater  venir  dans 
Mes  querelles  domestiques  ? 

Un  choix  bonoy^able  a  clé  fait  pour 
Kri^iieiix  ;  dès-lors,  si  des  ambitions 
Âfales  s^éioient  uionlrées,  eli.  sau- 
AMeut  dû  se  faire  oublier.  Ne  peu- 
^t-elles  disiiniuler  mieux  leur  dé- 
fiil  Qu'espèreut-elles  par  cette  lutte 
npolongée?  M.  le  préfet  de  la  Dor- 
qiD|me<a  échoué  dans  sa  recomman- 
dbuon  ;  est-ce  une  raison  pour  favo- 
~  7  In  troubles  dans  le  diocèse  et 


pour  fosciter  des  embarras  à  févêque 
fliiidoit  venir?  Le  gouvernement  ne 
WToit-il  pas  avec  peine  son  agent  et 
M  organe  se  mêler  k  de  tristes  dé- 
«ti,  et 'couvrir  de  sa  protection  une 
Mhboique  irritante?  M.  Vabbé  Au- 
Hkme  ,  qui  passe  pour  être  fort  lié 
[  tfrec  M«  le  préfet ,  ne  doit-il  pas  user 
'de tout  son  crédit  auprès  de  lui  pour 
ramdser?  Ne  craint -il  pas  que  des 
■McfaaitB  ne  le  soupçonnent  d'entre- 


"Cette  jçuerre?  Cette  lettre  du 
Mémorial,  s  il  étoit  possible  au'il  y 
eftt  anelmie  part ,  ne  scroit-  elle  pas 
ci^uiVe  4e  faire  beaucoup  de  tort  à 
m  i^jMlACklrt  de  prêtre  modeste  et 

Idmritabk?  Ne  montreroit-elle  pas 
«i  re«enlîinent  qui  lie  perdroit  dans 
r«pinion  de  ses  confrères?  Ne  doit- 
il  pas  repousser  de  toutes  ses  forces 
ttk  soupçon  humiliant  pour  la  déli- 
Wesie  de  son  caractère,  soupçon  que 
ïum  et  les  détails  de  la  lettre  pour- 
iNoit  malheureusement  fortifier  ?  Il 
sepeut  entrer  dans  sa  pensée  de  cher- 
iif  à  capter  les  suffrages  des  fonc- 
tinaMiires  et  des  gens  du  monde  au 
luis  de  l'estime  du  clergé,  et  il  ne 
f^roit  pas  être  une  occasion  de 
^liKorde  dans  un  diocèse  oà  il  a  eu  si 
loug- temps  de  Vinfluence,  et  avec 
'équel  il  a  souhaité,  dit-on,  contrac- 
ter des  liens  si  étroits. 


Le  11  novembre,  M.  Etienne  Brun, 
chanoine  de  la  calliodrale  de  Gap,  tsl 
'nort  dans  cette  ville,  cls^ii  dans  sa 
Soixante -quinzième  année.  Si  fin  a 
Hé  telle  que  toute  .sa  vie  le  faisoit 
ispérei",  celle  d'u/2  prêtre  qui  5*éloit 
occupé  coaslammcnt  de  son  salât  et 


d'œuvres  utiles.  A  rénoque  de  la  ré- 
volution,  M.  Brun  étoit  professeur 
an  coll('*ge  d'Embrun.  H  refusa  le 
serment ,  renonça  à  sa  place  et  prit 
le  chemin  de  Texil.  L'Italie  lui  offrit 
un  asile  jusqu'à  ce  que  des  jours  plus 
calmes  vinrent  luire  sur  notre  patiie. 
Renti*é  en  France ,  M.  Brun  fut  suc- 
cessivement professeur  au  colique  et 
supérieur  du  petit -séminaire  d'Em- 
brun. Au  rétablissement  du  siège  de 
Gap  en  1823,  il  fut,  en  récompense 
de  ses  services,  nommé  par  M.  l'évê- 
que  de  Gap  à  un  canonicai .  Sa  i*égu- 
larilé  et  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  sacerdotales  édifioient  ses  con- 
frères. Il  a  vu  arriver  la  mort  avec 
cette  sérénité  que  donnent  la  simpli- 
cité de  la  foi ,  le  témoignage  d'une 
bonne  conscience  et  le  souvenir  de 
longs  travaux  pour  Dieu  et  pour  le 
prochain.  On  veut  bien  nous  dire 

Ju'il  portoit  un  vif  intérêt  à  notre 
ournal,  auquel  il  fut  lonj- temps 
abonné. 


Les  bénédictins  de  l'ancienne  ab- 
baye d'AHlighêm ,  en  Belgique ,  sont 
sur  le  point  ae  se  réunir.  Cette  abbaye 
étoit  située  sur  les  confins  du  Brabant, 
entre  Bruxelles  et  Alost  ;  ses  bàtimens 
et  dépendances  éloient  considéra- 
bles :  le  tout  a  été  détruit  et  vendu. 
M.  Dansaert,  curé  de  Waesmunster, 
a  acheté  à  Termonde  l'ancien  couvent 
des  Capucins  pour  en  faire  la  nouvelle 
abbave  des  Bénédictins.  Ce  couvent  a 
ime  belle  église,  dos  batimen-i  assez 
vastes  et  un  jardin  agréable.  Le 
bourgmestre  et  les  membres  de  la  ré- 
gence ont  contribué  à  l'acquisition  et 
favorisent  le  projet  d'établissement. 

Les  auteurs  des  articles  de  la  con- 
férence de  Baden  mettent  à  les  faire 
adopter  un  empressement  et  une 
opiniâtreté  du  plus  fâcheux  augure. 
Les  journaux  les  secondent  ]>ar  des 
articles  violens.  Le  Folksfmind  du 
8  novembre  conseille  de  faire  occuper 
le  Jura  par  des  troupes  jusc^u'àl'adQ^^ 
lion  des  arlic\es.  k.m'îÀ^W  bc^^^^  ivs."^ 
violences  conlv^  Yes  c^\N\o\vç^^%^^C^ 
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rlit  neUcmcnt,  dans  le  num:iit>  da 
11  novembre,  qu'il  approuve  lus  vio- 
lences eu  vers  eux.  Tels  sont  les  vœux 
fie  ces  doucereux  amis  de  la  liberté. 
Mallieurcusemeut,  dans  L'état  d*exas- 
pératiou  du  parti  libéral ,  il  (  st  à 
craindre  que  ces  vœux  ne  soient  suivis 
dans  quelques  cantons.  Déjà  dans  re- 
lui de  Bàle-Gampagne ,  le  {gouverne- 
ment de  Liostall  a  proposé  les  articles 
A  Tacceptatiou  des  cures  catholiques, 
en  promettant  800  fr.  de  traiteinent 
4  ceux  qui  accepteroient,  et  en  mena- 
çnut  de  réduire  à  600  l'r.  ceux  qui  re- 
fuseroient.  Dans  le  canton  d'Argovie, 
il  n'est  question  de  rieii  moins  que 
de  destituer  par  le  fait  ceux  qui  refur- 
seit)ient.  A  Soleure,  on  a  soumis  le  9 
au  grand -conseil  le  projet  d'accep- 
tation de  la  conférence  de  Baden  ; 
une  commission  a  été  nommée  pour 
faire  son  rapjjort.  Le  grand -conseil 
d'Argovie  vient  d'enlever  aux  couvens 
l'administration  do  leurs  biens  pour 
la  remettre  aux  fonctionnaires  ;  les 
feuilles  radicales  applaudissent  à  cet 
acte  de  tyrannie  et  de  confiscation  de 
la  pail  d  un  conseil  où  les  protestons 
sont  en  majorité. 

 niÉi»ug<.<fc  I   

POLITIQUE. 

Tous  les  journani  continuent  h  s  oc- 
cuper du  discours  de  l'empereur  Mcolas 
à  la  députation  de  Varsovie, et  publient  h 
cet  égard  des  articles  plus  ou  moins  vio- 
lons. Dans  le  premier  moment  on  avoit 
douté  de  l'authenticité  de  ce  discours  tel 
(pi'il  est  rapporté  par  les  Débats,  mais  les 
journaux  allemands  semblent  confirmer 
la  version  donnée  par  ce  journal ,  au 
moins  pour  le  fonds.  L'empereur  y  tient 
un  langage  fort  sévère,  il  n'a  pas  laissé 
la  dcputation  le  haranguer,  il  a  dit  qu'il 
vouloit  Inî  épargi]cr  un  mensonge ,  qu'il 
ne  croyoît  point  aux  protestations  qu'on 
dcvoît  lui  faire,  qu'il  foudroieroit  la  ville, 
si  elle  se  révolloit  encore,  et  que  certes  il 
lie  lu  rebâtiroit  pas.  Ce  langage  est  dur, 
il  faut  l'avouer;  nous  ne  sommes  pas  ac- 
conlumùs  h  entendre  dans  la  bouche  des 
/h  In  CCS  des  paroles  si  crues.  Ce  n'éloilpaa 
siir  ce  (on  que  nos.  rois  parloient  k  \curs 


|^»euples,  uiêiKC  lorsqu'ils  «voient  Vim 
d'être  méconlens.  Rst-ce  pirce  qu'ils  oail 
eu  à  regretter  quelquefois  leur  politeMir 
et  leur  clémence,  que  l'cmperenr  I^icote^ 
auroit  cru  devoir  tenir  un  autre  lai-^ 
gage  ? 

*An  surplus,  nous  ne  voulons  faire  îdm 
la  critique  ni  l'apologie  de  son  allocutioD. 
mais  nous  ne  pouvons  nous  enip6cberde 
nous  étonner  de  deux  articles  publiai  iee' 
sujet  par  un  de  nos  journaux  tfs  phn  ac- 
crédités. Ces  deux  articles  sontaosâaawn 
dans  leur  genre  que  l'allocution.  Ijr  ré- 
dacteur y  prend  envers  l'empereur  le  Um 
hautain  et  violent  des  clubisles  de  1791-. 
Il  accuse  le  czar  d'être  ingrat  envni> 
Alexandre  qui  traitoil  bien  les  PolonM., 
do  manquer  aux  ftipulalions  du  cougriJ^'^ 
de  Vienne,  de  violer  la  constilnlion don- 
née à  la  Pologne,  etc.  iXous  avouons qne 
ces  reproches  nous  étonnent  bcaoco^ip. 

Car  depuis  le congr^  devienne,  dopnîi 
la  constitution  polonaise,  depuif  Alexan- 
dre, il  est  survenu  un  événement  mt/w 
qui  a  bien  changé  la  face  des  obosm. 
L'inaurrcction  de  Varsovie  en  novembre 
{85o,  la  part  qu'y  a  prise  le  reste  de  la 
|*ologne .  l'ardeur  des  Polonais  à  soate- 
nir  la  lutte  contre  tonte  espérance  desnc- 
cés,  tout  cela  n'a  pu  être  oublié  de  l'em- 
]iere'jr.  S'il  n'a  pas  tenu  ses  promesses  et 
ses  sermens,  les  Polonais  avoicnt  aofian- 
vanl  manqué  aux  leurs.  Une  année  derà- 
sistance  et  de  combats  n'a  -t-elle  pas  dû  mo- 
difier beaucoup  les  arrangemens  pris  à 
Vienne,  cl  l'empereur  peut-il  se  croire 
obligé  par  un  acte  que  Ses  Polonais  oat 
déchiré  ? 

Sans  doute,  nous  plaignons  une  nation 
victime  de  ses  longues  discordes  et  «te  : 
Tambilion  de  ses  voisins  ,  elle  a  été  inja» 
lemenl  troublée,  opprimée,  conquise. 
Ma's  l'insurrection  n'étoit  pas  un  moyen 
de  raccommoder  ses  affaires.  Quelles 
chances  de  succès  pou  voit-elle  avoir  coulce 
nne  puissance  redoutable?  Ne  pouvoil- 
on  pas  prévoir  qu'elle  scroit  écraiée? 
Lever  alors  Fétendard  de  l'insurrection. 
c*étoit  se  dévouer  aux  vengeances  d'oa 
i[vv\uwi  VmV.^.      bonne  foi ,  qui  pouvoil 


V 
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pnc,  ci  qu*îl  rccolcroît  devant  les  dra- 
leans  de  la  révolte? 

An  surplus,  si  nons  croyons  que  les 
Polonais  ont  été  mal  conseillés  dans  cctto 
oirconstance ,  il  est  loin  de  nous  de  vou- 
loir approuver  les  mesures  que  prend, 
iBl-on,' Nicolas,  pour  ruiner  la  religion  en 
ce  pays.  Nous  connoîssons  très-mal  tout 
ce  qui  se  fait  à  cet  égard  en  Pologne.  Les 
millions  qui  nous  en  arrivent  portent  le 
cackel  officiel  du  gouvernement  russe  ou 
kcichet  non  moins  suspect  d'une  oppo- 
aîlHW  fort  exagérée.  Depuis  les  bulletins 
de  FAwêmir,  nous  nous  défions  de  tout  ce 
qaVMi  nous  racofitc  de  ia  Pologne.  Ce 
Joiraal  avec  ses  déclamations  violentes  a 
URBifai  un  bien  mauvais  office  à  la  reli- 
gipa  oathoUque  en  ce  pays,  il  a  si  bien 
Ml,  qn'aox  yenide  l'empereur  elle  a  paru 
eoaqtUce  de  l'insurrection  de  Varsovie. 
Qt^ponvQÎi  penser  le  prince,  quand  il 
«QfBÎI  des  provocations  aux  armes  et  de 
PfHhlUqnes  manifestes,  où  on  emprun- 
toit  le  Mkom  et  le  langage  de  la  religion 
poac ciLhorier  les  Polonais  h  se  soulever? 
!la|»t»eloili-noas  tout  ce  qu'on  a  imprimé 
k  «ile^Mque  sur  la  Pologne ,  et  gé- 
ainoDS  oe  l'abus  qu'on  faisoit  dans  le 
même  journal  du  langage  de  TEcriture 
el  des  rootifi  les  [  lus  sacrés  pour  échauf- 
fer les  esprits  el  alii:mer  une  guerre  si 
fiUle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  assure  aujourd'hui 
çwrempereur  Nicolas ,  égaré  par  de  fu- 
leriespréoccupalions,  veut  faire  prévaloir 
fiigtisc  grecque  en  Pologne  ;  qu'en  Lilhua- 
4te  et  enVolhinie  il  dtfend  de  b&tir  des 
^ises  catholiques,  el  qu'il  introduit  le 
ckrgé  grec  dans  la  pLipart  des  couvens 
dont  il  hjî  donne  les  revenus.  On  cite  un 
décret  du  20  octobre  dernier,  qui  distri- 
boc  entre  des  générauii  russes  un  certain 
nombre  de  propriétés  confisquées  sur  les 
Polonais,  et  qui  stipnle  que  ceux-là  seuls 
|)0arronl  succéder  qui  suivront  lé  culte  de 
léglise  grecque.  Si  le  fait  est  vrai,  cel'e 
confiscation  surchargée  d'un  appel  à  l'a- 
|x>slasie  seroit  un  fait  bien  plus  effrayant 
que  le  discours  à  la  raunici^alilé  de  Var- 
sovie .  et  il  faudroit  ])laindre  le  souverain 
'^uî  emploieroit  la  menace  cl  la  violence 


pour  faire  changer  de  religion  à  tout  un 
peuple. 

Nous  ne  sommes  point  surpris  d'enten- 
dre dire  que  la  police  fait  tous  ses  efforts 
pour  amener  les  complices  de  Lacenaire 
à  révéler  ce  qui  peut  être  à  leur  connois- 
sance  sur  l'organisation  des  compagnies 
de  malfaiteurs  auxquelles  la  capitale  est 
en  proie.  A  commencer  par  les  criminels 
de  l'espèce  de  b'ieschî ,  il  y  a  de  qnoî  être 
effrayé  de  >oir  des  caractères  iqui  font  as- 
saut d'énei-gie  entre  eux  pour  s'encoura- 
ger et  se  fortifier  les  uns  les  autres  par  ta 
discrétion.  Rien  n'est  plus  propre  h  ren- 
dre les  lois  iuefficaees ,  el  le  peu  d'exem- 
ples que  fait  la  justice,  ÎMUtilcs  pour  la 
société.  Que  faire  contre  ce  rempaitde 
malfaiteurs  qui  se  tiennent  serrés  comme 
un  seul  homme,  et  qu'on  voit  se  rappro- 
cher tranquillement  sans  être  déconcer- 
tés ,  quand  on  parvient  par  hasard  h  cou- 
per un  anneau  de  leur  chaîne?  Le  len- 
demain de  la  condamnation  de  Mcenaire, 
d  aulres  assassins  commettoient  en  pleine 
rue ,  dans  un  des  quartiers  les  plus  fré- 
quentés de  Paris,  un  crime  de  la  même 
esplice  et  de  la  même  audace  que  les 
siens.  C'est  qu'en  effet  ils  dévoient  se  sen- 
tir plus  fortifiés  que  jamais  dans  ce  mo- 
ment là;  ils  venoicnt  de  voir  juger  un 
homme  qui  avoit  souri  d'une  joie  infer- 
nale devant  la  justice,  en  lui  livrant  deux 
complices  auxquels  il  avoit  à  reprocher 
une  indiscrétion,  et  qu'il  devouoit  à  la 
mort  comme  traîtres ,  en  déclarant  for- 
mellement que  c'étoil  pour  cela.  Gom- 
ment ces  garanties  de  caractère  et  cet 
effroyable  genre  de  fidélité  ne  produi- 
roient-ils  pas  les  effets  d'audace  qui  se  re- 
marquent aujourd'hui  dans  l'exécution 
des  crimes  ? 


Nous  avons  maintenant  de  fortes  rai- 
sons de  croire  que  nous  n'avons  pas  été 
les  seuls  h  remarquer  que  la  physionomie 
de  M.  O'Connell  est  plus  révolutionnaire 
que  religieuse.  Celui  de  nos  journaux  qui 
a  montré  ))Our  lui  le  plus  d'admiration  , 
paroît  avoir  x{\\\  oViSQx\i.V.vàw% 
à  ce  sujcl  de  \u  v^jîV  Ali  ^^î»  Vi^VRXvvîk»  vi^-^x 
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qut  U  pretBÎtrrc.  L'apologîsie  du  K-for-i 
n]at?tir  irlandais  dil  à  ses  iPclearstaMal 
fojei  qui,  en  France  ,  c^l  coniR | 


aoiis. 


cfi  «l'iiiUc-  rt'::>D.ter  du  moins  d^uue 
I  *n^i;e  c-\;»licalioH  !#^or  ^adressa  U  y 
a  •{fiMq'H.'S jour».  |iour  Uicii^^r  dejn^iûcr 

r.<  «ii.'i!ieura%oilditdui:é;uLrea^i#a/c«rir-  .  O'Coiinell.  U  a  |ioor  eDoemb  lesckxtri- 
laiiflais.  ^ous  doutons  loulcfois  cjoc  ct-kie  1  isaires  qui  souleul  que  cet  homme  eslop- 
ri,  Kc;ition  If-ur  paroiaft^  sati^r;iisaiile.  Au  \  |K>sé  à  Uur»  princi|H:s  et  h.  leur  pooToii; 
Moins  la  trouvons -nous  [lour  iiolrc  |>arl  j  eiqueccqo'il  «eo&  détruire  en  Aoglelsni 
4  klr^:nieni''nl  soblileel  emliarrasâée  sur  le  !  est  iirccisémeul  ce  qu'ils  oot  éliUi  a 
\*tj'i'ti  princ'pil .  qui  i^it  d:r  savoir  si .  on 


louant  M.  O'Coi.ikcIl,  on  rccc-nmiande 
«ics  doctrines  religieuses  ou  des  doctrines 
j  évolution naircs.  Le  journal  que  nous 
t  ilons  I  retend  que  son  bommc  est  un 
|jon  calboiique  qui  travaille  uniquement 
|)Our  les  intérôls  de  l'Eglise,  et  dont  Ics- 
firit  de  réforme  c^t  tout-à  fait  iunocent. 
Mais  malheureusement  les  raisons  qu'il  en 
apporte  ne  sont  pa.«  conclu  an  tes  et  pèchent 
trrnblement  contre  la  logique,  ^ous  nOUs 
contenterons  d'en  citer  dcui  {tour  prou\er 
ce  que  nous  avançons. 

•  Il  n*y  a  rien  de  révolutionnaire,  dil  il, 

ni  dans  celte  parole  puissante  qui  rércille 

tint  de  j^ympat'nics ,  ni  dan^  celle  r>ille 

qui  so  presse  ^or  ses  fias.  D'ailleurs.  Ten- 

tlionsiasmc  n'cht-ii  pas  le  même  h  la  vue 

d'OXonnell,  parmi  les  po|)ulalions  pro- 

teslautes  que  parmi  les  {)Opulations  catho- 
liques?» 

lié  !  mon  ilieu  oui  ;  voilà  précisément 
ce  que  nous  disons  qiiand  nous  voulons 
prouver  que  sa  prédication  est  révoliilion- 
nain*.  Si  elle  ne  Tétoit  pas .  ta  réforme  à 
laquelle  il  [trél^nd  travailler  est  tout 
opérée  et  louln  Irouvée.  Les  populations 
protestantes  qui  éptouvent  tant  de  sympa- 
thies pour  sa  parole  puissante  el  tant 
(j'enthousiasme  pour  sa  personne  n*onl 
(ju'à  embrasser  la  religion  catholique. 
Uien  ne  les  en  empêche,  el  il  n'est  pas 
liesoin  de  leur  faire  subir  une  révolution 
pour  cela.  Il  ne  faul  qii  ouvrir  un  registre 
cl  recevoir  leur  profession  de  foi.  Mais 
i  Vl  la  seul(ï  chose  dont  elles  ne  parlent 
pas  à  M.  O'Counell,  cl  dont  M.  O'Con- 
nell  ne  leur  parle  pas  non  plus.  Voilà  ce 
()(ii  nulorihC  u  croire  i\uc  le  genre  de  sym- 
pathies qui  exi'te  enlre  eux  osl  purement 
polili(|ue  cl  révoliilionr.airc. 

lo/rJ  une  nuira  raison  qui  ne  pvodiùl  \  osl  nommé  \v\^ii  cl'vvvslrudion  au  tribunal 
jm  dans  noire  esprit  plus,  de  convicl\ou\  dc\)vcaù\:tc  \vi%V^tiçR^<ft\^^\ws^.\«s^^ 


France.  » 

Cette  manière  d'argumenter  csl  ii 
plètc.  Il  ne  faiidroît  pas  se  borner  lin 
quels  sont,  en  France,  les  cnoeaiiiB 
M.  O'ConncIl  ;  il  faodroit  avoir  la  lojHlé 
de  dire  aussi  quels  j  sont  ses  amis,  d  | 
de  faire  remarquer  qu'il  est  non  scoleflMt 
l'homme  de  confiance  des  accésfis  di 
complot  dairil,  qui  aToient  jeté  les  ynt 
sur  lui  pour  plaider  I  -nr  caose,  Diaiik 
tribun  da  peuple^  ao\  doctrîaes duquel le 
rallie  tonte  cette  tourbe  irréHgieiise  et  ré- 
volutionnaire de  notre  pays,  qoi  a  laprf- 
tenliou  de  se  bien  connoîtrc  aossicq  agi- 
tateurs cl  en  sympathies  démagogiqrtei 
Kn  raisonnant  de  cette  façon,  an  jonruiJ 
arriveroil  à  donner  à  ses  lectenrt  dès  no- 
tions exactes  sur  le  caractère  de  H  mis- 
sion de  M.  O'Connell,  et  à  faire  de  lui  un 
portrait  ressemblant  qui  ne  scroit  plus 
destiné  à  tromper  personne. 

 — ^»^v  —  ■■  I  

PARIS,  '20  IVOVEMBRE. 

M.  Barlou ,  dont  nous  avons  annoucé 
rembarquement  au  Havre,  n'a  point co- 
core  quillé  Paris,  A  la  vérité,  il  a  changé 
d'hôtel ,  el  c'est  ce  qui  a  pu  faire  croire  à 
son  départ.  On  avoil  dil  qu'il  s'embarque- 
roil  au  Havre,  pour  se  rcn  Jrc  directement 
aux  Etais  L-nis.  U  ])aroîl  maintenant  qu'il 
est  allcndii  li  es  piochainement  à  Londres 

—  On  ne  cesse  de  dire  depuis  quelques 
jours  que  TAnglclerre  offre  sa  médiation 
à  la  France  el  aux  Elals  llnis. 

—  On  annonce  qu'un  certain  nombre 
de  membres  de  l'opposition  sont  arrivés  à 
Pnris,  el  qu'ils  doivent  se  réunir  pour  se 
concerter  sur  la  marche  générale  qu'ils 
auront  à  suivre  à  la  prochaine  session. 

—  Par  ordonnance  du  i8  no^embre, 


(  3G3  ) 


Courville,  nommé  juge  an  mcmc  sîégc 
«r  l'ordonnanco  du  12  de  ce  mois,  cii 
E -ifiplaccmeiU  de  M.  Xiaschoii,  appelé  à 
"antres  fohciîoiis. 

—  Atlcnda  le  déctsde  M,  le  vice  ami- 
•al  comte  de  Ilîgny,  dépul6  du  déparle- 
ncnt  du  Pas-de-Calais,  le  4*  collège  d  ar- 
-ondissenienl  du  Pas-de-Calais  esl  coiivo- 
f«é  &  Boulogne  pour  le  19  décembre 
irochain ,  à  l'cffel  d'élire  un  député. 

—  Le  5fo/ii/ear  a  publié  hier  une  ordon- 
■.Micifen  neuf  articles,  destinée  5  régler 
Vx^coUon  de  la  loi  du  9  septembre,  ur  les 
aiilfonnemcns  ^.fournir  par  les  géinns  et 
>ropriélaircs  des  journaux  ou  écrits  p6- 
îodîqacs.  Une  diilicull4>  s'éloîi  élevée  sur 
'iiitcq>rêtation  de  Tart.  i5  de  cette  loi.'  Il 
'agîsso!t  de  savoir  .si  la  totalité  du  cau- 
ionnemcnt  de  100,000  fr.  devoil  être 
upporléc  par  la  gérance,  quel  que  fût  le 
loml^re  des  gérans  ;  ou  si ,  au  contraire  , 
(Ssoilc  cas  où  il  n'y  auroit  ({u'un  ou  deux 
|*^raiis,  le  lîcrs  sruîcmenl  ou  les  deux  tiers 
les  100,000  fr.  dévoient  être  fournis  par 
ia  gérance,  et  l'aulrc  tiers  ou  les  deux 
Bulrcs  iic.n  par  les  propriétaires  du  jour- 
wi\.  Ccsl  dftus  ce  dcroier  sens  que  la 
tjUfSlîon  a  ôié  ré.ol  le  par  celte  ordon- 
nance. 

—  C'est  par  erreur  que  les  journaux 
d'aujouixfbui  ont  annoncé  que  M.  de 
Barante  avoil  d'Jà  quitté  Paris  pour  se 
rendre  à  l'ambassade  de  Saint-Péters- 
bourg. M.  de  Barante  ne  partira  viai- 
^elllblablcmf'nt  que  la  semaine  prochaine. 

—  Une  décision  de  M.  le  ministre  des 
finances  autorise  les  inspecteurs  des  écoles 
primaires  à  corresi)onclre  en  franchise  , 
ton»  bandes,  dans  toute  l'étendue  du  dé- 
[tarlcinenloù  ilsexcrcenl  locns  fonctions, 
avec  le  préfet,  les  sous  préfets,  les  maires, 
les  préçidcns  des  co;nilés  d'arrondisse- 
ment*, les  insliluteurs  et  institutrices,  les 
prisidens  des  consistoires ,  les  receveurs 
des  finances  et  les  percepteurs. 

--La  chambre  du  conseil  a  déclaré  par 
ordonnance  du  i4  de  ce  mois  qu'il  n'y 
avoil  pas  lieu  5  suivi  e  relativement  au  dC  Vd 
d'cs/wiV  de  la  rebtauration,  que  le  minis- 
tère public  faisoiLrésuller  d'///i  nrlicic Pa- 
ris, iuséi'à  dans  la  Gaze  (te  de  France  du- 


4  novembre  ;  mais  elle  a  renvoyé  le  gé- 
rant de  cette  feuille  de\anl  la  chainljrc 
des  mises  en  accusation,  comme  préxenu 
d'excitation  h  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement,  à  cause  de  la  onziiîine 
lettre  de  Jean  Bonhomme  ù  la  GazeUc^ 
aussi  insérée  dans  le  numéro  du  4- 

—  La  cour  des  paiis  a  lermitié  hier  f.a 
délibération  sur  le  rapport  de  M.  le  comlo 
Portails. 

Elle  a  mis  en  accusation  Fieschi , 
Pépin ,  INlorey ,  Boireau  et  Bechet ,  les 
quatre  premiers con-me  auteuns,  et  le  cin- 
quième comme  com[)lice  de  l'attentat  du 
28  juillet. 

L'arrêt  a  été  rédigé  et  sera  signilié  aux 
accusés  en  môme  temps  que  l'acte  d  ac- 
cusalion  dressé  par  Al.  le  piocurcur-gé- 
néral. 

—  La  lecture  du  rapport  de  M.  le  comte 
Portails  a  été  terminée  mercredi  ;  dans 
celle  dernière  partie  de  son  travail ,  M.  le 
rapporteur  auroit  rendu  compte  d'une 
nouvelle  déclaralion  de  Fie  schi ,  de  la- 
quelle il  résulte  (ju  on  doit  mettre  de  côte, 
ses  premières  déclarations,  et  que  les  der- 
nières seules  sont  vraies.  Il  paroît  constaté 
que  Morey,  commerçant  failli,  a  fait  par- 
tie de  la  Société  des  Droits  de  l'ilommc. 
Pépin  a  été  confronté  avec  Fieschi ,  cl  do 
même  que  Morey,  il  repousse  une  partie 
de  SCS  déclarations.  Quant  à  Boireau ,  il 
paroît  que  ses  liaisons  avec  Fieschi  sont 
établies ,  et  qu'il  reconnoît  l  avoir  vu  la 
veille  de  ratlental.  Un  témoin  auroit  dé- 
claré qu'après  la  promenade  h  cheval  qui 
ent  lieu  le  27  juillet  sur  le  boulevard, 
Boireau  lui  auroit  dit  :  «A  présent,  nous 
sommes  siirs  de  notre  fait.  » 

Enfin,  dans  cette  dernière  lecture,  le 
rapport  a  signalé  un  cinquième  individu, 
nommé  Bechol,qui  auroit  été  instruit  du 
complot,  et  se  seroit  chargé  de  procurer 
h  Fieschi  un  passeport  pour  assurer  sa 
fuite. 

—  Lacen aire  s'est  pourvu  en  cassation. 

—  Le  jeune  étudiant,  dont  nous  axons 
annoncé  l'assassinat,  se  nomme Forest;  il 
étoitâgéde  vingt-deux  ans  ;  il  paroissoil^ 
depuis  (\ueU\v\es  vï\o\%,  va^ V\\  \  ^x. 
on  assure  c^u'W  Jd^LKk  qvAv V  cvVVr  Vwvvïte 
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IiabiUldc  par  un  ami  iulime,  qui  a  pris  la 
Tuile  depuis  le  crime. 

—  Lundi  soir,  rue  Castiglione,  on  a 
yrrêlé  un  homme  qui  veiioil  de  briser  un 
carreau  chez  un  changeur,  et  avoil  on- 
levé  deux  billets  de  banque  par  le  Irou  ; 
comme  il  s'cloil  di'barrassé  des  billets,  il 
voubit  nier;  mais  les  coupures  qu'il  s'o- 
toil  faites  au  carreau  ne  pcrmcltoient  pas 
de  croire  qu1l  ne  fût  pas  le  voleur. 

—  La  négligence  de  la  police  vient 
d'occasionner  un  accident  qui  ponvoit 
<levenir  fort  grave.  Avant  hier  un  conduit 
d'eau  ayant  crevé  sur  le  boulevard,  vis-à- 
tis  de  la  rue  de  Grammont.  un  trou  avoit 
été  pratiqué  pour  faire  la  réparation  né- 
cessaire,  mais  aucun  indice  n'indiquant 
celte  excavation,  le  cheval  du  cabriolet  de 
M.  le  général  Lagrange  y  tomba  et  se  tua. 
\Ai  général  a  été  blessé  peu  grièvement. 

—  Quelques  journaux  ont  parlé  de 
cbangemcns  qu'on  projetteroil  dans  l'u- 
niforme de  la  garde  nationale  à  cheval. 
liO  Journal  des  Débats  annonce  qu*il  est 
autorisé  h  déclarer  qu'il  n'en  est  point 
qucslion. 

—  M.  de  Gny-Lussac  a  ouvert  hier,- à 
huit  heures  et  demie  du  malin,  son  cours 
de  chimie  générale,  qui  coniînucra  les 
mardi,  jeudi  et  samedi  suivans,  à  la  même 
heure,  dans  l'amphithéâlre  du  Jardin  des 
Plantes.  Ce  cours  sera  terminé  au  mois 
d'avril  prochain. 

—  L'exposition  des  ouvrages  de  l'ate- 
lier et  du  cabinet  de  M.  le  baron  Gros  a 

»  commencé  le  19.  Celte  exposition  durera 
quatre  jours.  La  vente  des  objets  exposais 
sera  faite  le  23. 

—  Le  Musée  du  Louvre  ne  possède  au- 
cun ouvrage  du  célèbre  paysagiste  Gob 
béma,  maître  de  llnîsdael.  Lechef-d'œu- 
vresde  ce  peintre,  représenlant  un  mou- 
lin sur  la  lisière  d'une  forêt,  vient  d'être 
mis  en  vc.ile.  Un  Anglais  qui  l'avoit  payé 
deux  mille  guinées  l'offroit  à  la  liste  ci- 
vile [)onr  36  00  j  francs.  M.  I\oUchild,  ce 
concurrent  redoutable  de  la  liste  civile,  a  fait 
l'acquisition  de  ce  tableau  au  prix  de 
34,000  fr. 

—  lAfs  Clin  cm  s'arrôlolcni  en  fonlc  ce 
jajù'ii  devâut  des  alUch  js  ayant  pour  li- 


tres ;  Votiarcs  à  deux  sous.  Ce.  sont  kA 
Algériennes  qui  continuent  d'aller  àBov 
et  à  Njcuilly.  non  pàs  pour  deux  sotim 
comme  on  pourroit  le  croire  tout  (ftboiW| 
mais  bien  pour  deux  sous  par  disUncH 
avec  un  maximum  de  six  sous  pour  t^M 
le  parcours.  n 
—  L'affreuse  rue  de  la  Tannerie,  doi-| 
nant  sur  la  place  de  l'flôtel-de- Ville,  wà] 
d'être  élargie  el  considérablement  Mié- 
liorée,  suivant  les  nouveaux  plans,  tel 
la  partie  vers  la  place.  Cette  rue  éUAm 
vrai  coupe- gorge. 
 ■  mt  >»o 

NOiiVELLKS  DES  PROVINCES. 

M.  le  comte  Augu&to  de  Larochejae* 
quelin ,  condamné  par  contumace  à  fa 
t)eine  de  mort,  le  24  mai  i833,  park 
cour  d'assiseb  de  Bourbon- Vendée,  cooulw 
ayant  volontairement  formé  lin  com« 
plot  et  pris  part  à  ce  complot,  ajfiat' 
pour  but  de  détruire  ^ou  de  changer  11 
gouvernement  et  d'exciter  à  la  guerre  ci- 
vile, comparoissoit  hier  devant  U  cour 
d  assises  de  Seine -et -Oise  (  Venij7/esj. 
M.  Sylvestre  Gis,  président  desassnes,  a 
fait  conduire  M.  de  LarocbcjacgaeliiDpir 
un  huissier  à  côlé  de  M*  Philippe  rJupin, 
son  avocat,  bien  persuadé,  a-l-îl  dit, 
qu'un  homme  qui  vient  de  rotranger 
pourpurger  sa  contumace,  ne  veut  pas  se 
soustraire  à  la  justice.  M.  Salmon,  proco- 
reur  du  roi ,  dont  le  caractère  honorable 
est  depuis  si  long  temps  connu,  a  fait  re-' 
n)arquer  qu'il  existoit  une  difîérence  ca- 
pitale entre  les  dépositions  écrites  et  k» 
dépositions  orales  des  témoins  à  cbargf» 
et  a  déclaré  qu'en  l'absence  de  prcun» 
posîlives.  et  après  avoir  pris  connoissance 
des  certificats  dont  M.  de  Larochojacque- 
lin  ctoil  pfyi-teur,  el  (|ui  attestent  que  les 
5  cl  6  juin  i832„  il  éloil  5  La  Haye,  it 
s'en  rapporloit  à  la  justice  de  MM.  les 
jurés. 

Sur  Vinvilalîon  de  M.  le  président, 
M.  de  Larochejaccjuelin  s'est  ainsi  ex- 
primé: «  Messieurs,  je  n'éloîs  pas  en  Vendée 
tes  5  et  6  juin  i852.  L'honorable  avocat 
qui  abien  voulu  m'assislcr,  ne  prendra  pas 
.  \a  \MXToV<i   \c  \\\  v*v\  x^vvorle  entièrement 
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rteùr  de  pièces  qtiî  attestent  qnc  At^  de 
nochrjacqiielîn  n*a  pas  pns  part  \  l*in- 
rection.  Il  vous  Ta  dit,  je  ne  m'en  s('- 
it  pas  ;  il  appartient  5  une  famiMc  dans 
aeilc  on  n'est  habitue'  ni  h  se  cacher, 

I  altérer  la  v^'ritô.  »  Le  jury  a  prononcé 
Terdict  d'acquittement. 
~  f^e  montant  de  la  soascnpl'on  ou- 
Le  à  Caen  pour  rétablissement  d'un 
riœdc  bateaux  h  vapeur  entre  Caen  et 
làvre,  avoit  dépassé  le  lô  le  cliiiïrc  de 

II  mille  francs.  Ainsi,  cette  entreprise 
regardée  maintenant  comme  assurée. 

—  Un  journal  donne  les  détails  suivans 
le  bris  du  télégraphe  d'Alhis  (Seine-ct- 
C): 

r  Un  homme  s'est  introduit  dans  le 
te,  en  Iwisant  un  \oIct  et  un  barreau 
fer.^  il  a  jeté  par  la  fenêtre  nn  poêle , 
angé  les  cordes  du  régulateur,  scié 
belle  qui  y  conduit  et  le  régulateur 
-même.  11  a  pris  trois  lunettes  et  en- 
6  le  journal  d'ordre  et  deux  cahiers 
istruclion.  On  assure  que  la  justice 
sur  les  traces  du  coupable.  » 
: — On  écrit  de  Boulogne,  i5  no- 
mbres 

■  Voici  on  trait  d'humanité  qui  fait 
nacor  à  un  de  nos  marins.  Lundi  der- 
ir  le  maître  du  bateau  de  pêche  n**  9G , 
lillaome  Rousselot^  rencontra  à  deux 
ucs  au  large  des  côtes  d'Angleterre .  la 
Uote  hollandaise  Fitia  qui  cou  loi  t  bas 
qui  alloit  périr  corps  et  biens.  Rousse- 
t,  n'écoutant  que  l'humanité,  recueillit 
capitaine  et  son  équipage,  et  passa  Ini- 
fioie  à  bord  de  la  galiole  avec  un  de  ses 
mîmes  pour  tâcher  de  la  tenir  à  ilot.  Il 
!  dirigea  vers  le  port  de  Ramsgalc,  mais 
navire  venant  à  sombrer,  Rousselot  se 
t  forcé  de  l'abandonner,  a 

—  M.  Laborie  substitut  du  procureur 
i  roi  près  lé  tribunal  de  première  in- 
mcede  Tulle,  est  nommé  substitut  du 
ocurenr-général  près  la  cour  royale  de 
^on,  en  remplacement  de  M.  Lcuillon- 
horigny. 

—  Nous  avons  dit  dans  notre  dernier 
iméro  que  le  sieur  Bourg,  arrêté  &  Lyon 
mr  avoir  écrit  à  M.  Matoa,  négociant 

draperie,  et  lai  avoir  demandé  une 


somme  de  10.000  fr..  moyennant  laquelle 
il  se  scroit  chargé  d'assassiner  Louis- 
Philippe,  avoîl  été  renvoyé  devant  la  po- 
lice correctionnelle  pour  tentative  d  es- 
croquorir.Bourg,  âgé  d'environ  cinquante 
ans,  est  uu  escroc  d'une  espèce  particu- 
lière. 11  in\rntoit  des  complot*;,  ou  bien 
cherchoil  h  les  faire  naître,  compromet- 
tant à  dessoin  les  noms  des  pcrsonoagfs 
les  pins  recommandables,  qu'il  alloit  dé- 
noncer, afin  d'avoir  aux  yeux  de  l'auto- 
rité le  mérite  de  la  découverte,  et  de  se 
donner  des  titres  pour  réclamer  le  prix 
de  son  zèle  et  de  son  dévouement. 

Malgré  tout  son  attachement  au  gou- 
vernement ,  et  bien  qu'il  soit  dévoué  de 
cœur  et  d  ame  à  Louis- Philippe,  comme 
il  a  dit  au\  débals,  le  tribunal  correction- 
nel de  Lyon  Ta  condamné  ,  le  16  nivèm- 
brc,  à  trois  années  d'emprisonnement,  à 
dix  années  d'interdiction  des  droits  civils 
et  civiques,  et  à  5o  fr.  d'amende. 

—  M.  Léon  Désazars,  maire  d'Avîgno- 
net  (Haut-Garonne),  s'étant  distingué 
pendant  les  ravages  du  choléra  par  une 
conduite  pleine  de  courage  et  de  dévoue- 
ment au  malheur,  le  conseil  municipal  de 
cet  endroit  vient  de  décider  qu'une  mé- 
daille d'or  lui  sera  offerte,  au  nom  de  la 
commune,  et  quelle  portera  pour  in- 
scription î  «  Choléra-morbus  i835.  La 
commune  d'Avignonct  à  M.  Léon  Désa- 
zars,  maire,  pour  sa  belle  conduite  etson 
dévouement  pendant  le  règne  du  fléau.  * 

—  Le  7  de  ce  mois,  le  nouveau  pont  en 
pierre  qu'on  venoit  d'achever  à  Castel- 
pers,  sur  le  Gifou.  département  de  l'A-, 
veyron,  s'est  écroulé  faule  d'avoirpu  résis- 
ter à  l'opération  du  décintrement.  La  " 
voûte  entière  s'est  abîmée  dans  l'eau  ;  les 
culées  et  les  murs  d'épaulement  subsis- 
tent encore  et  n'ont  subi  aucune  altéra- 
lion.  M.  l'ingénieur  en  chef,  qui  se  trou- 
voit  sur  les  lieux  lors  de  l'écroulement,  a 
failli  en  être  victime  en  cherchant  à  Iq 
prévenir. 

—  M.  André  Imberdis,  avocat  à  Am- 
bert,  l'un  des  défenseurs  d'avril,  a  com- 
paru le  14  devant  Vd  coxit  ^^"êsà^^"^ 
Riom,  sous  UpTè\en\\ou 
des  Fran<^a\s  el    eTOUWôvi  V  \^ 
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m  nu'piîs  du  «;on\Trnomrnt,  par  siiilo 
triine  lollrc  (pie  M.  Inibcrdis  adressa  le 
28  jiiillcl  dernier  an  Patriote  cl:i  Puy-de- 
Dôme,  rt  qui  Ftil  îiis^tco  dans  cette  feuille. 
M.  Ifiibcrdis  a  clé  acquillé. 

 -t-ŒoÇ-J^D^S-—  

EXTÉaiEtR 

NOUVELLES  D' KSPA':;.\E. 

VEco  de  Madrid  du  9  donne  quelques 
détails  sur  Télal  des  forces  carlistes  en  iNa 
varre.  LVaprès  cette  feuille  Charles  V  au- 
roit  treule-cinq  batûllons,  non  compris 
la  cavalerie.  l/artMlerie  carliste  dans  celle 
province  se  composeroit  aussi  de  quinze 
pièces  de  divers  calibre?.  Ce  journal  repré- 
sente toutes  les  troupes  de  don  Carlos 
comme  bien  résolues  h  mourir  ou  à  triom- 
pher. 

—  On  assure  qu'après  l'arrivée  de 
Mina  à  Éarcelonne,  on  a  répandu  des 
pamphlets  incendiaires,  dans  lesquels  la 
junte  etlegénéral  Pastors étoienl violem- 
ment attaqués.  Ce  général  a  ,  dit  on,  pris 
le  parti  de  quitter  l'Espagne,  et  on  prétend 
qu'il  est  môme  déjà  arrivé  à  Perpignan. 

—  Mina,  déi'uié  des  sommes  nécessai- 
res [>our  organiser  l'armée  en  Catalogne, 
songe,  dit-on,  à  imposer  a  cçtle  province 
une  contribution.  L'appel  qu'il  a  fait  h 
la  garde  nationale  de  Barcclonne  pour 
former  des  bataillons  mobiles  est  resté 
sans  résultat.  Il  paroîl  qu'en  désespoir  de 
cause,  ce  général  a  appelé  auprès  de  lui 
tous  les  capitaines  de  la  garde  nationale  , 
et  les  a  chargés  de  déclarer  à  leurs  com- 
pagnies qu'il  les  mobilisera  de  force.  Si 
ce  fait  se  confirme,  il  faudra  bien  déses- 
pérer delà  levée  cles  100,000  hommes  or- 
donnée par  le  dernier  décret  de  M.  Men- 
dizabal. 

—  A  Valence,  le  gouvernement  de  la 
1  évente  ne  paroît  pas  jouir  de  plus  de  fa- 
veur qu'î»  Rarcelonne. 

— Des  nouvelles  des  frontières  que  nous 
tro  .vous  dans  plusieurs  journaux  chan- 
gent en  défaite  la  victoire  annoncée  par  le 
Journal  de  Paris  ,  et  remportée,  d'après 
cette  feuille,  par  les  christinos,  à  Alcanar. 
Ces  derniers  auraient  pcidu  quelques  cen-  ' 
iû/ncs  d'hommes.  Sofxanlc-six  urbains  de 
Vînaroz  aurownt  aussi  péri. 


—  On  lisoîl  hier  dans  le  journal 
n!sti'riel  du  soir  : 

«Une  dépêche  lélégraphîcpie  de  Bayonnl 
en  date  du  18,  annonce  qu'un  balaillong 
la  légion  élrangèro,  se  rendant  de  Jaç 
Sos,  a  rencontré  à  Verdun  l'expédîti 
carliste  en  Aragon.  Quoique  en  présen 
de  forces  triples,  ce  bataillon  a  fait  1 
bonne  contenance,  que  1rs  carlistes ( 
batUi  en  retraite  devant  lui. 

»  Des  rapports  dignes  de  foî ,  en  dilQ  ■* 
du  i4  ,  confirment  qu'il  y  a  eu  !c  6  flrf ^ 
affaire  assez  chaude  à  Tremp.  Les  aâ4- 
listes  ont  perdu  une  cenlainc  de  morn 
et  autant  de  blessés  ;  ils  ont  ^proawÇ« 
d'autres  pertes  dans  leur  retraite  vcrsla^- 
Puebla  de  Segré. 

»  Il  y  a  maintenant  5,000  christinos  V  . 
Tremp.  Le  mouvement  des  troupes  dcll''^ 
reine  a  commencé  par  la  Basse-Catalogne,' 
afin  de  refouler  les  rebelles  vers  lesin(m>| 
tagnes. 

»  Guergué  et  ses  bandes  sont  h  Largt' 
et  dans  les  environs;  le  général  Mina  a' 
dirigé  contre  lui  une  attaque,  dont  on  ne' 
connoit  pas  encore  le  résultat. 

»  Le  haut  Aragon  est  assez  tranquiUeV 
il  n'y  a  dans  cette  province  qu'une  band^ 
de  1,200  ou  i,5oo  hommes,  comman-' 
dés  par  Quiles;  elle  est  dans  les  Cnvîroin' 
deCalatayud.  \ 

»  On  espère  qu'avant  peu  ils  aanmt  ' 
été  forcés  d'évacuer  la  vallée  d'Aran.  ■  * 

—  Un  courrier  anglais  arrivé  anjoarrj  * 
d'hui  c\  Paris,  a  apporté  des  nouTelles  de  ■[ 
Madrid  en  date  du  i4.  Dans  la  chambre  ^ 
des  proceres,  Ituritz  a  été  nommé  prôî-  ^ 
dent  provisoire  à  une  majorité  de  55^,  ' 


contre  5o.  .^^ 
ANGLETERRE  ,  17  novembre,  —  Plo-, 
sieurs  journaux  anglais ,  revenant  sur  le 
discours  qu'au roit  tenu  l'empereur  Nicor, 
las  h  la  municipalité  de  Varsovie,  procU* 
ment  que  si  la  France  vouloit  s'entendri 
avec  l'Angleterre,  la  Russie  seroit  reponi-',  j 
sée  dans  ses  a/freux  climats.  Le  Sun,  le  T(-  j 
mes ,  le  Courier ,  le  Morning  ChronicU 
tiennent  le  même  langage. 
—  Ou  Ul  dans  le  Sun  : 
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ni,  et  an  ambassadorr  do  ïaconr  i 
-James  esl  sur  le  point  de  partir 
te  ville,  avec  mission  de  survcil* 

garantir  les  droits  et  les  ii^tc'Tôts 
Cette  mesure  peut  être  considc- 
Tie  nn  premier  pas  vers  l'affran- 
înt  de  la  Pologne.  Si  le  czar  re- 

reconnoître  rindépendiince  de 
!♦  une  guerre  s'ensuivra  infailli- 
.....  » 

souscription  pour  M,  O'Gonnell 
t  année  près  du  double  de  Tannée 
.  On  f)eut  évaluer,  dit  le  Courier, 
►  liv.  sterl.,  la  somme  ù  laquelle 
la  souscription  pour  Tirlande. 

I  r-M»  <H>4>  TT« 

Q#UR  DES  PAIRS. 

résidence  de  M.  Pasquîcr. 
Âadtence  dit  19  novembre, 
X  heures  un  quart  «n  amène  les 
î  accusés.  La  cour  entre  en  séance 
eores  et  demie.  M.  Martin  (  du 
procureur-général,  MM.  Frank- 
^.alournelle,  Plougoujm.  subsli- 
enaenl  leurs  places  accoutumées, 
cby,  greffier  en  chef,  fait  f appel 
comprenant  seulement  ceux  de 
pairs  qui  ont  assisté  à  Taudience 
s  ce  mois;  MM.  d'Argout,  Mou- 
'hénard  sont  absens.  M.  le  comte 
i  n'étoîl  pas  préslînt  à  la  dernière 
3l  qui  par  conséouent  ne  peut  plus 
>nime  juge ,  se  -place  ,  en  redin- 
r  un  des  sièges  du  dernier  ran* 
bc. 

î  PRÉSIDENT.  Quelqu'un  des  ac- 
I  leurs  défenseurs  demande-l-il  la 
XXV  le  réquisitoire  de  M.  le  procu- 
léral,  dont  il  a  été  donné  lecture  à 
fere  audience? 

:cusés  et  leurs  conseils  gardent  le 

:  PRÉSIDENT,  Personne  ne  deman- 
parole,  la  cour  ordonne  qu'il  en 
libéré;  elle  va  passer  dans  la  salle 
ieîl. 

ar  reprend  son  audience  publique 
beures  un  quart.  M.  le  président 
ouoncé  de  Varrêt  qui  disjoint  J'af- 
5  accusés  d'avril  ainsi  que  Vavoîl 
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demandé  M.  le  procuronr-gén Aral  h  la 
séance  du  16  ,  et  ordonne  qu'il  sera  pro- 
cédé d*abord  h  Texamon  et  au  jugement 
des  dix  accusés  ci-après  dénommés:  Tho- 
mas .  Sliller,  Trjcotel,  Caillié,  de  Ré- 
gnier, Farolet ,  Bernard  ,  Lapotaire,  Bé- 
chet  et  Mathieu. 

Ensuite  h  Toxamcn  et  au  jugement 
des  onzes  accusés  ci-après  dénommés  : 
Offroy,  Pommier,  Tiphaine,  Canssîdière 
(Marc) ,  iNicot  ,  Rossary  ,  Picverchon 
(Pierre)  ,  Riban,  Froidevaux ,  Gilbert  et 
Maillefer. 

Et  enfin  h  l'examen  et  an  jugement 
des  dix-neuf  autres  ci-api-ès  dénommés  : 
Bcaumont,  Recurl,  Guillard  de  Kersau- 
sie,  Pelayen,  Crevât,  Can/lre,  Sanriac, 
Hubîn  de  Guer,  Montaxier,  Bastien  , 
Roger,  Billon,Delacquis,  Caillel,  Pruvost, 
Buzelin,  Varé  .  Cahusac  et  Malhon. 

Cet  arrêt  qui  établit  des  réserves  h  l'é- 
gard des  contumaces  et  déclare  toute 
poursuite  éteinte  h  Tégard  de  Henri  Le- 
comte,  décédé,  ordonne  aussi  que  les  dé- 
bats s'ouvriront  aux  jours  qui  serontfixés 
par  ordonnances  du  président  de  la  cour,' 
lesquelles  seront  notifiées  huit  jours  au 
moins  à  l'avance  h  chacun  des  accusés 
qu'elles  concerneront.  ^ 

L'audience  est  levée  à  trois  heures  et 
demie.  H  est  probable  que  Tordonnance 
de  M.  le  président  portant  indication  da 
jour  de  rouverlure  des  débals  en  ce  qui 
concerne  les  accusés  de  Lunéville  et  d'E- 
pinal,aura  été  rendue  et  signifiée  aujour- 
d'hui. 

Immédiatementaprèslafin  de  la  séance, 
les  accusés  ont  été  reconduits  h  Sainte-Pé- 
lagie ,  dans  douze  voitures  de  place ,  es- 
cortées par  un  piquet  de  gardes  mnnici- 
paux  &  cheval. 


DU  CÉLIBAT  ECCLÉSIASTIQUE  ,  Considéré 
dans  ses  rapports  religieux  et  politiques , 
par  M.  l'abbé  Jager.  (1) 

Celte  dissertation  que  fauteur  a  ex-  • 
traite  de  sa  controverse  avec  les  ministres 

(1)  In-S".  Prix:  1  fr.  5o  c.  et  1  fr.  80  c. 
franc  déport.  APms,  c.Vv^x ^^^vvccl^ \\V 
res,  rue  da  Pol-de-Yex,  viX.  ^\SL\i\x\vi.v\ 
Journal. 


anglicans  de  raniversitô  d'Oxford  ,  peut 
être  divisée  en  deux  parties,  cl  considérée 
sous  deux  rapports  diiT>Tcns.  Dans  la 
première  partie,  qui  comprend  les  six 
premiers  chapitres,  M.  l'abbé  Jager  par- 
i:ourant  d'abord  Tbistoirc  des  peuples  les 
plus  anciens  pour  arriver  de  là  au  cbris- 
iûnisme,  montre  le  célibat,  constamment 
en  bonneur  au  temps  même  du  paga- 
nisme, imposé,  comme  une  étroite  obli- 
gation, aux  prêtres  des  idoles,  il  rassem- 
iÀe  ensuite  une  foule  de  canous  des  con- 
ciles, de  passages  des  Pères,  et  prouve 
d'une  manière -irréfragable  la  perpétuité 
de  ce  précepte  dans  les  églises  grecque  et 
latine,  il  est  difficile  de  réunir  a\cc  plus 
de  discernement  et  de  faire  valoir  avec 
plus  de  force  celle  série  de  témoignages 
authentiques  contre  lesquels  veulent  lut- 
ter en  vain  quelques  ministres  de  la  ré- 
forme. Toute  cette  partie  qui  établitTan- 
tiqnité  du  précepte  du  célibat  ecclésiasti- 
que est,  comme  question  théologique, 
traitée  avec  une  grande  clarté. 

Dans  ce  que  nous  appellerons  la  se- 
conde partie  de  son  opuscule ,  M.  l'abbé 
Jager,  considérant  le  célibat  ecclésiasti- 
que indépendamment  de  la  dignité  de 
son  caractère  et  des  preuves  qui  font  re- 
monter son  origine  aux  temps  les  plus  re- 
culés, sal tache  à  en  montrer  les  avan- 
tages, qu'il  oppose  avec  une  remarqua- 
ble sagacité,  aur  conséquences  déplora- 
bles du  mariage  des  prêtres.  Abandon- 
nant les  raisonnemcns  qui  laissent  un 
champ  trop  libre  h  d'interminables  disr 
eussions,  il  s'empare  des  faits  nombreux 
que  ses  adversaires  eux-mêmes  avouent 
en  gémissant  ;  il  met  en  regard  des  obli- 
gations d'un  prêtre  marié  dont  la  famille 
absorbe  et  le  temps  elle  revenu,  la  liberté 
dont  jouit  un  ministre  des  autels  qu'une 
multitude  'de  soins  temporels  n'arrache 
pas  à  ses  fonctions  ;  il  les  suit  l'un  et  l'au- 
tre au  milieu  de  la  contagion  qui  décime 
leur  .troupeau,  et  fait  ressortir  le  dévoue- 
ment du  prêtre  catholique,  par  la  pru- 
dence, en  quelque  sorte  excusable,  du  pas- 
ieur  protestant.  S'appnj^ant  ensuite  sur 
des  calculs  oIBcieïs,  M.  l'abbé  Jager  dé- 
couvre  toute  la  phify  qui  frappa  VégWse 
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anglicane  dcpnîs  rabolition  du  tàVl 
des  prêtres.  On  seroit  vraiment  tenté  ( 
n^garder  comme  exagérées  les  somo 
énormes  dévorées  chacpie  année  pari 
famiïlesde  quelques évêques  de  laGran 
Bretagne,  au  préjudice  de  la  classe! 
nombreuse  des  pauvres,  totalement 
bliée  par  les  hauts  dignitaires  du  de 
si  ces  chiffres  n'étoient  pas  extraits  de  d 
cumens  que  personne  ne  conteste. 

Cet  ouvrage,  que  distingue  la  coat 
et  la  simplicité  du  style  autant  qnél 
force  des  raisonnemens  et  le  jndîd 
enchaînement  des  preuves,  peut  étreil 
grand  secours  contre  tons  les  ennemîi^ 
célibat  ecclésiastique,  si  souvent  atU 
depuis  quelques  années.  Toutes  les  < 
j actions  s'y  trouvent  réfutées  à  l'av» 
et  la  question  y  est  envisagée  sons 
point  de  vue  qui  abrège  nécessair 
la  controverse.  On  pourroîl  écrire  1  _ 
sieurs  volumes  sans  épuiser  une  matîèfj 
si  propre  à  faire  naître  de  longs  dérdopi 
pemens  :  M.  l'abbé  Jager  a  sa  rasemec 
ses  preuves  dans  un  cadre  qiî  donoe  â 
chacune  une  nouvelle  autorité  ptv  loii 
rapproc  ement  et  sa  liaison  avec  œltel 
qui  la  précédent  et  qui  la  suivent.  C*eà 
un  mérite  d'autant  plus  dîgiifc  d'être  « 
gnalé,  qu'on  le  rencontre  plnsraremenC 
J.  D. 


Ce  &emt 
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EVANGILES  GOOISIS 

)US  LES  JOURS  DE  L  ANNEE  , 

',H  fÊaUÇVIS  àTCCnSS  RpTES,  a  L*1I8AGS 

DES  uiTécnisvss.  (l) 
nous  disposions  à  annoncer 
«nt  ce  pelit  livre,  et  à  en  faire 
■e  en  peu  de  mots  le  plan  et 
[on,quand  nous  y  avons  trouvé 
Face  rédigée  avec  tant  de  goût 
jesse  ,  et  qui  donne  une  idée 
de  l'esprit  qui  a  {^résidé  au 
ît  à  la  rédaction  de  l'ouvrage, 
s  n'avons  pas  hésité  à  insérer 
eau,  vraiment  remarquable 
élégante  simplicité, 
isle  encore  un  pieux  usage  dans 
«téchismes  et  dans  celles  de  nos 
renseignement  de  la  religion  n'a 
tfétre  en  quelque  honneur  :  la 
)i\uâUidc  des  pasteurs  et  le  zèle  des 
:lirélîens  semblent  épier  les  pre- 
leors  de  la  raison  naissante  des 
oar  mettre  TEvangile  entre  leurs 
sanctifier  par  l'étude  de  ce  livre 
prémices  de  leur  mémoire, 
viennent  de  bonne  heure  se  gra- 
ifïorl  dans  leur  esprit  les  événe- 
plus  remarquables  de  la  vie  du 
:  toutes  les  circonstances  si  at- 
Dtes  de  sa  naissance  à  èetbléem . 
les  vertus  de  son  enfance  cachée 
il,  les  miracles,  les  discours  et 
IX  de  sa  vie  publique  en  Judée , 
finies  de  sa  passion  à  Jérusalem, 
urs  de  son  cruciûement  et  de  sa 
Calvaire  ;  enfin,  la  gloire  de  sa  ré- 
n ,  et  le  magniCque  spectacle  de 
ision  au  plus  haut  des  cieux. 
li  ne  sait  par  quelles  heureuses 
DUS  ces  touchantes  et  merveil- 
isloires,  non- seulement  contri- 

•i8.  Prix  :  6o  c  cartonné, 
s,  chez  Denaix,  rue  du  Faubourg- 
aoié,  et  au  bateau  de  co  Journal 


huent  à  faire  naitre  et  à  nourrir  le  senti- 
ment de  la  piété  dans  de  jeunes  cœurs 
que  le  vice  n*a  pas  encore  flétris,  mais 
aussi  jettent  dans  ces  ames  toutes  neuves, 
auxquelles  les  mensonges  de  Timpiétu 
n'ont  pas  encore  fait  perdre  le  goût  natu- 
rel de  la  vérité,  les  fondemens  solides 
d'une  foi  pure  et  éclairée  que  rien  n'é- 
branlera jamais? . 

»  Plus  d'une  fois  cependant  on  a  eu  lieu 
d'observer  que  les  enfans .  peu  accoutu- 
més à  réfléchir,  et  qui  d'ailleurs  manquent 
des  connoissances  préliminaires  qu'exige- 
roit^  pour  être  toujours  utile,  la  lectîire 
de  ce  livre  divin ,  se  laissent  trop  souvent 
rebuter  par  les  diflîcultés  qu'ils  y  rencon- 
trent, et  n'apprennent  alors  qu'avec  beau- 
coup de  peine  le  texte  sacré,  ou  du  moins 
le  retiennent  saus  fruit. 

»  Il  existe,  il  est  vrai,  plosicurs  onvrages 
excellens,  où  le  texte  des  divins  Evangile^^ 
est  expliqué  avec  autant  d'onction  qne  de 
lumière  ;  mais  la  cherté  et  Félcndue  de  ces 
ouvrages  ne  permctt^ift  guèn*.  aux  enfans, 
et  surtout  aux  enfans  pauvres,  de  se  les 
procurer ,  et  leur  lecture  d'aiUenrs  de- 
mande beaucoup  plus  de  temps  et  de  loi- 
sir qu'ils  n'en  ont  généralement  pour  s'y 
livrer.  Nous  oserons  même  ajouter  que  la 
plupart  de  ces  ouvrages  ne  peuvent  être 
d'aucun  secours  aux  enfans ,  parce  qulls 
n'ont  été  composés  ni  pour  eux  ni  pour 
leur  âge,  et  sont -le  plus  souvent  même 
inutiles  au  commun  des  fidèles,  parce  qu'ils 
ont  été  faits  dans  des  temps  plus  heureux 
pour  la  piété  que  ceux  où  nous  vivons,  et 
supposent  dads  leurs  lecteurs  une  connois- 
sancedéjà  approfondie  delà  religion ,  que 
presque  personne  ne  possède  plus  aujour- 
d'hui. 

»  Il  ne  reste  donc  aux  enfans,  pour  tonte 
ressource ,  que  le  recueil  connu  sous  le 
titre  à^Epître»  et  EvangiUi  dei  Dimanches 
et  Fêtes  de  Cannée,  qui  ne  renferme  qu'un 


petit  nombre  d'è^^Lti^w^,  vc^^^xvvXsX^ 
souvent  d'nne  m^m^te v^vl  \t«wî?fiftfc.^v 
LXXXr/I.  L'^midela  Religion. 
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par  1h  môme  qnciqacfoîs  obscare,  et  du 
rcsle  sans  aocuno  noie ,  réflexion  on  ex- 
plication quofconque.  Si  Ton  ajoatc  qne 
ce  recncil  est  imprimé  sur  de  mauvais 
j)apîer,  avec  de  grossiers  caractères ,  et 
presqnc  toujours  mal  relié,  on  com- 
prendra sans  peine  pourquoi  les  en  fans 
n'ont  oticnn  respect  pour  le  saint  Evan- 
gile, confondent  trop  souvent  ce  livre 
divin  .avec  leurs  livres  les  plus  com- 
muns, et  en  relèguent  Tétude,  disons-le, 
puisque  malheureusement  il  est  vrai , 
parmi  les  éludes  les  moins  împorlanlos 
et  les  moins  attrayantes.  Aussi  il  n'est  pas 
un  de  ceuK  que  lear  ministère  dévoue  à 
faire  le  catéchisme  à  l'enfance,  qui  n'ait 
iépronvé  mille  fois  les  graves  inconvénîens 
tlont  nous  parlons,  et  qni  en  voyant  les 
«nfans  étudier  ce  saint  livre  souvent  avec 
4légoûl,  jamais  avec  piété,  l'apprendre 
•comme  une  leçon  profane,  le  réciter 
comme  une  vaine  fable,  l'oublier  presque 
aussitôt,  n'ait  senti  (lue  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  leur  dire  sur  la  simplicité  touchante, 
la  grandonrot  la  sublknité  du  divia  Evan- 
gile, ii'étuitqne  des  discours  en  l'air  dont 
1rs  cnfans  ne  pouvoîent  sentir  la  force  ni 
atteindre  la  vérité. 

•  C'est  donc  dans  Vunique  désir  de  ren- 
dre cette  pieuse  étude  moins  pénible  et 
plus  piofilable  h  cette  portion  intéressante 
én  troupeaM  de  Jésus-Christ,  qne  nous 
nous  sommes  déterminés  à  publier  une 
tradnction  nouvelle  des  évangiles  >  avec 
des  nota  Uttéralei  pour  en  faciliter  Cintel- 
Ugence, 

»  Notre  premier  devoir,  d'accord  avec 
nos  afTectionsles  plus  chères,  a  été  de  sou- 
mettre la  pensée  de  cette  mo<leste  entre- 
prise à  Monseigneur  l'Archevêque  de  Pa- 
ris, qui,  en  daignant  l'honorer  de  ses 
suffrages,  lui  a  donné  d'avance  on  gage 
certain  du  succès  c{ui  accompagne  toutes 
les  œuvres  qu'il  encourage  et  qu'il  beniU 
»  Le  tilre  de  ce  livre  annonce  que  nous 
ne  nous  sommes  pas  bornés  à  faire  pa- 
roilre  les  évangiles  de  chaque  dimanche. 
En  effet,  depuis  long-temps  on  désiroit 
)  recueil  mis  entre  les  mains  de  l'en- 
offrii  aussi  les  évangiles  doi\l 
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messe,  la  lecture  au\  fidèles.  Et  ponvd 
on  ne  pas  rogrctter  que  les  cnfaiis  n'e 
sent  Jamais  l'occasion  de  connoilrc  II 
d'évangiles  si  intéressans ,  parmi  lesqi 
il  nous  suflit  de  citpr  le  mauvais  rû 
l'enfant  prodigue,  l'aveugLe-né  ^  la  rit 
rcction  de  Lazare,  elc,  ? 

»  Nous  dirons  peu  de  choses  de  la 
duction,  bien  qu'elle  ait  été  lapai 
plus  difficile  de  notre  travail;  noosoaoN 
toutefois  l'offrir  à  l'enfance,  aveeff^ 
qu'elle  y  trouvera  un  iiit^t  et  aDe^||Éi| 
qui  lui  rendront  ce  livre  plus  cher,efti^ 
paroles  divines  qu'il  renferme  plus  digi 
de  sa  vénération  et  do  son  amour. 

•  Quant  aux  notes,  nous  avouscni^J 
voir  nous  renfermer  dans  ce  qui  par^ 
soit  le  plus  nécessaire  à  ceux  qae«î0 
avons  dessein  d  instruire.  Pour  lesdi 
cultés  de  critique ,  de  chronologie ,  dTl 
toire,  ix)nr  toutes  celles,  en  un 
qu'un  enfant  n'aperçoit 'pas,  el  don! 
solution  ne  peut  l'intéresser,  nous  tff 
avons  rien  dit. 

»  Nous  comprenons  sans  peîoe  et  ae 
avouons  que  notre  travail,  r&diiU  à 
telles  bornes,  doit  paraître  bîe«  pe»- 
chosc.  Toutefois  nous  a\t)nerons  eue 
qn*à  la  seule  penscc  de  faire ,  de  mà 
pour  de  jeunes  enfans,  une  Ind 
lion  nouxelle  du  divin  Evangile, 
compagnée  de  notes  littérales,  nous 
tremblé  par  le  sentiment  de  notreîifl| 
pacité.  Aussi  ce  n'est  qu'après  avoir  ta 
tilemenl  pressé  ceux  que  nous  en  erùjfti 
plus  capables  de  vouloir  bien  rendred 
mêmes  ce  service  à  l'enfance,  etaaw^ 
céder  aux  sollicitations  de  ceux  qBi^ 
vaillant  comme  nous  à  TinstructioftA 
en  fans,  avoient  comme  nous  senti  |i4 
eux  le  besoin  du  petit  ouvrage  qm  «il 
leur  offrons  aujourd'hui,  qne  noostfi 
commencé  un  travail  que  tons  jngrol 
nécessaire  et  dont  personne  ne  yté 
s'occuper.  Pourquoi  n'avouerions -tf 
pas  aussi  qne  l'espérance  du  seconis 
Dieu  nous  a  soutenus?  Nous  avons  d 
penser  qu'après  nous  avoir  confié  H 
temps  le  plus  doux  et  le  plus  oonM* 


\      vckmVs\hv^^^rè8  de  l'enfance,  fl 
"SiA  chaque  semaine,  à  \a  8SL\aVe\çft^io\\.w»&%&w^t^'!^^^^«ft^ 
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icvor  ntîlenienl  un  t  avait  qu*il  savoîl  i 
iToîr  (iO  entrepris  qne  dans  i'inlcrôt  de 
J^irf!  el  ponr  le  salut  des  cnraiis  qu'il 

^Vel  ûvea  servira  da  moins  à  témoigner 
i  le  respect  avec  li^quel  nous  avons 
Il  devoir  traiter  un  pareil  travail;  respect 
bDOiis  devions  à  Dieu ,  dont  noo<  tra- 
ct expliquions  ia^ainte  parole  ; 
ti  que  nous  devions 5  l'Eglise,  qui 
Idiîgné,  par  l'antoritô  d'un  de  ses 
ivinérables  pontifes,  nous  permettre 
liuirnl  si  fort  au-dessus  de  nos  propres 
K0; respect,  enlin,  que  nous  devions 
Icnfans  enx -mômes,  à  qui  ce  travail 
l  destiné.  Ces  chers  enfans ,  accouln- 
bffulemetil  à  nous  cntenda*  parler  de 
(•Section  pour  eux.  seront  pcut- 
bnqms  de  nous  entendre  ici  leur  par- 
Fde  notre  respect.  C'est  nn  secret  qu'ils 
ot,  mais  Dien  nous  a  fait  la  grâce  de 
Dclretont  ceque^nous  devlonsàde 
lames,  auxquelles  il  nous  ordonne 
^fcaque  jour  de  préparer,  de  rompre  et 
ÀdiUribocr  le  pain  céleste  de  la  parole 

■PmedoDC  ce  Dieu  de  bonté  continuer 
^4  rtpindfe- an  bénédictions  paternelles 
ries premiers  efforts  d'un  zèle,  récom- 
!  déjà  de  trop  douces  consolations 
P ifoir quelque  mérite!  Puissent,  ces 
lenfiua,  recevoir  ce  travail,  que  nous 
voffroas  comme  le  gage  d'une  affection 
Mleiir  fut  bien  connue,  et  aussi  comme 
likiQivenir  des  heureux  jours  que  nous 
PilBeft  eoaemble  au  catéchisme  ! 
r*fi  U99  autorité  à  laquelle  c'est  pour 
nn  devoir  de  faire  Ci;der  toutes  nos 
^P^Diocea,  ne  l'avoit  exigé,  nous  n'au- 
'Ôiipaa  ajouté  que  le  fruit  du  travail  que 
Ni<kMiiions  au  public  est  entièrement 
iMièrô  à  l'œuvre  de  charité ,  qui  est  la 
■i précieuse  à  l'Eglise,  el  qui  doit  être 
plus  chère  à  tous  les  cœurs  chrétiens  , 
'imnrre  deê  petit  t  iàminaires»  » 
Nous  avons  peu  de  chose  à  ajouter 
:ette  préface;  elle  ne  promet  tien 
le  Touvrage  ne  tienne.  Au  coin- 
mcemcnt  du  volume,  on  trouve  les 
[ères  pour  entendre  la  messe  et  les 
près  du  âimaDvhe.  La  ii-aduction 


des  évangiles  a  rte  revue  avec  soin, 
les  notes  sont  fréquentes  et  sont  dc5- 
tliiées  à  éclaircir  le  texte  cl  a  expli- 
quer dinércutes  choses  qui  tiennent 
aux  temps,  aux  mœurs  et  aux  cou- 
tumes. Ou  indique  le  sens  des  para- 
Ijoles,  et  on  n'omet  rien  de  ce  qui 
peut  faciliter  Tintelligence  des  saints 
livres  pour  les  enfaus  et  pour  les  per- 
sonnes peu  instruites.  Une  appioba- 
tion  de  >l .  1* Archevêque  recommande 
spécialement  ce  livre. 

 ■  *h»O00*ii»  

\OllVEIXES  EGCLÉSIASTlOliES. 

KOMF.  —  Le  4  novembre,  jour  de  la 
fcte  de  Saint -Charles  Borromée,  le 
Saint- Père  s'est  rendu  à  T^Use  na- 
tionale des  Lombards,  déiliée  à  ce 
saint.  Sa  Sainteté  avoit  dans  sa  voiture 
MM.  les  cardinaux  Pcdictni  et  Botti- 
glia.  M.lc  cardinal  Odescaichi  célébra 
la  messe,  à  lariuelle  assistèrent  Itfs  car- 
dinaux et  prélats. 

Le  jeudi  5,  M.  le  cardinal  del 
Drago  célébra  la  messe  dans  la  cha- 
pelle Sixtine  ponr  tous  les  cardinaux 
morts.  Sa  Sainteté  y  assistoit  avec  le 
sacré  collège  et  la  prélatnre. 

Dans  l'avant -dernière  séance  de 
l'Académie  de  la  Religion  catlioliqui-, 
le  10  septembre,  le  pèi-e  Gipoletti , 
général  (les  Frères  prêcheurs,  théolo- 
gien de  Gasanate  et  consul teur  de 
ï Index  et  des  évêques  et  régu'iers, 
traita  le  sujet  suivant  :  Le  centre  ner- 
i^ux  du  sensoriitm  commun  ne  peut  ja' 
mais  former  la  pensée  et  la  volonté  de 
CkommCy  suivant  le  nouveau  système 
de  M.  Raspail  dans  sa  Chimie  orga- 
nique. Le  docte  académicien ,  après 
avoir  parcouru  i*apidement  l'ouvrage 
du  chimiste  et  rendu  justice  à  ses 
connoissances,  déplora  la  dqj^radation 
dans  laquelle  Tautcur  semldoit  se 
complaire,  en  soutenant  que  son  in- 
telhgence  n'étoit  que  le  travail  chi- 
mique de  son  cerveau  ,  et  sa  volonté 
que  le  résultat  d'une  combinaison 
aatomes.  Il  fit  sentir  par  des  raison- 
nemens  solides  toute  la  fausseté  e.\.  U\ 
ridicule  de  ceUc 


(37 


PARIS.  —  Le  samedi  21,  jour  où 
TEgUse  célèbre  la  fote  de  la  Présen- 
tation de  la  sainte  Yierge  au  temple, 
M.  TArchevêque  est  allé  célébrer  la 
messe  an  séminaire  Saint-Sulpicc,  oiT 
cette  féle  se  solenntse  très-ancienne- 
ment. Après  la  messe,  le  prélat  a  pro- 
noncé un  discours  où  il  a  pro)K>sé  aux 
jeunes  ecclésiastiques  la  sainte  Vierge 
connue  le  modèle  de  leur  dévouement 
et  de  leur  sacrifice.  Le  discours  a  été 
suivi  du  renouvellement  des  pro- 
messes cléricales.  M.  TArchevêque  a 
d'abord  renouvelé  ses  promesses  au 
pied  de  Tautel ,  ainsi  que  MM.  les 
ovèques  de  Nancy  et  de  Vincennes. 
M.  )e  supérieur  du  séminaire,  MM.  les 
grands: vicaires,  plusieurs  ecclésias- 
tiques du  deliorSy  les  directeui*s  et  les 
élèves  du  séminaire ,  ont  successivc- 
M:ent  renouvelé  leurs  promesses  clé- 
ricales entre  les  mains  du  prélat.  ^ 

Un  rapport  du  ministre  des  cultes  a 
provoqué  une  onlonnance  royale  du 
2  novembre  sur  les  bourses  des  sémi- 
naires. Ce  rapport  est  un  peu  long  , 
et  nôus  avons  pensé  qu'il  sufiiroit 
d'en  donner  la  substance. 

Le  ministre  rappelle  que,  sous  l'em- 
pire, les  liourses  étoient  payées  à  da- 
ter du  jour  de  la  présentation  des 
élèves  par  l'évéque.  On  avoit  adopté 
la  même  règle  pour  les  traitemens 
ecclésiastiques;  les  évéques,  les  vi- 
caires-généraux, Ks  chanoines,  les 
curés  recevoient  leur  traitement,  à 
compter  du  jour  de  la  nomination. 
Sous  la  restauration  ,  on  trouva  que 
c'étoit  un  abus  de  payer  pour  des 
fonctions  qui  n'étoient  pas  encore 
remplies,  et  avant  que  la  nomination 
eût  eu  son  effet.  Une  ordonnance 
voyale  du  4  $eple*ubrc  1820  statua 
que  le  traitement  des  évéques  ne 
courroit  (jue  du  jour  de  leur  prise 
de  possession,  et  une  autre  ordonnance 
du  13  n)ars  1832  régla  la  même  chose 
pour  les  grands-vicaires,  chanoines  et 
curés.  Le  ministre  pense  que  cette 
r^h  doit  êtvc  appliquée  aux  bour- 
slers  des  séminanxn. 


■a)  - 

Il  y  a  d'ailleurs  un  autre 
pour  prendre  cette  mesure  ;  U 
pour  les  bourses,  si  elles 
toutes  remplies,  se  monte 
1,010,000  fr.  Mais  la  chambn 
le  dernier  budget ,  na  alloi 
1.000,000  fr.  U  y  auroit  donc 
ficit,  d'autant  plus  que  le 
d'Ajaccio ,  qui  jusqu'ici  n'av 
de  séminaire  et  ne  rccevoit 
bourses,  en  demande  aujou 
et  a  droit  d'en  obtenir ,  puii 
ouvert  un  séminaire  dans  des  i 
louées  à  cette  fin.  Il  a  don 
aviser  au  mo^en  d'ali[',ner 
penses  au  crédit.  Le  ininis 
point  voulu  ,  dit-il ,  suppriii 
bourses;  il  a  cru  que  le  m* 
moins  rigoureux  et  le  plus  r: 
étoit  de  rentrer  dans  la  règl 
mune  pour  le  paieihent  des  d 
et  de  les  faire  partir  de  la  non 
royale. 

Enfin,  des  préfets  se  plai 
qu'il  n'existât  aucune  règle  p 
connoître  A  temps  quand  un 
cessé  de  jouir  de  la  hoUrse 
qu'on  ne  leur  donnoit  avis  de 
sntion  des  études  ou  Ué  la^w 
séminaii*e,  q  n'en  prosentant  I* 
nouveaux  boursiers.  De  \\ , 
des  embarras  dans  la  tenue  t 
tures  ,  des  armulntions  de  cré 
térieurement  à  la  clô^ture  d 
cices  ,  et  d'autres  inconvénic 
la  marche  de  l'administrât 
ministre  sollicite  donc  une 
uniforme  qui  prévienne  c 
barras. 

Nous  ne  ferons  aucune  i 
sur  ce  rapport;  nous  diron 
ment  que  la  nouvelle  mesurt 
core  diminuer  les  ressource 
blissemens  qui  avoient  tant  < 
à  se  soutenir.  Quoi  qu'il 
voici  le  texte  de  l'oixionnanci 

«  Les  bourses  et  les  demi -  ho 
cordées  par  le  roi,  sur  la  présenl 
évéques,  aux  élèves  de  leurs  si 
diocésains,  seront  à  l'avenir  i 
seulement  h  compter  du  jour  d< 
i  lo^^^  wQvalaation, 
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h'cs  firôscns  aa  séminaire,  et  poar  le^ 
itrcs,  à  partir  du  jonr  de  leur  eiilK-c  an- 
Is^-minairc.  Le  montant  dos  bourses  cl 
HDÎ-boorses  accordées  à  chaque  sémi- 
lire  diocosain  sera  mandaté ,  pour  cha- 
be  trimestre ,  au  nom  du  trésorier  dadif 
taiînaire ,  sur  le  vu  d'un  état  uominalir 
irtifié  par  l'évéque,  constatant  Teiitrée 

I  séminaire  et  la  continuation  d*études 

II  chaque  élevé  boursier  on  dcmi-bour- 
itr.  Tontes  dis|)05itions  contraires  à  la 

s  ordonnance  sont  rapportées.  • 


,  Déjà  cet  été  nous  avons  avcili  les 
pstiliitcurs  vX  les  pères  de  fainillc  de 
|,lenir  eu  garde  contre  la  vogue  d'un 
Irre  fort  réi>andu ,  dit-on ,  dans  les 
piRtîonaats  ae  jeunes  personnes  de  la 
natale,  et  vanté  connue  offrant  une 

fme  méthode  pour  renseignement 
l'histoire  générale  ;  ou  peut  voir 
i-dessus  noire  Numéro  du  10  juin 
iemîer.  Dernièrement  la,  France,  et 
iprès  elle  un  journal  de  provmce, 
m  signalé  le  mauvais  esprit  du 
ÎTre  de  M.  I^vi ,  qui  a  eu  plusieui-s 
dllioas.  W  paroit  que  les  premières 
'^étolcnt  pas  aussi  répréhcnsibles  ; 
idtf  ce  que  l'auteur  u'aïuoit  pas  osé 
kix>nl ,  il  a  cru  pouvoir  se  le  per- 
ettrc  depuis  qu'où  lui  a  fait  quelque 
putatiou.  La  dernière  édition  de 
•35,  nul  cependant  porte  la  date 
:  1834,  renferme  des  atteintes  très- 
^rectesà  la  religion.  Il  importe  d'en 
reriir  les  pareus  chrétiens ,  et  quoi- 
le  nous  ayons  déjà  montré  ce  qu'il 
Hou  penser  du  livre,  nous  croyons 
«roîr  revenir  sur  cet  objet,  et  aon- 
er  UD  extrait  de  l'article  de  la  France. 
Dans  la  nouvelle  édition,  page  50 , 
!  déhigc  nest  plus  que  la  fin  dun  pro' 
\giiC  liislarique  sur  lequel  nous  nofons 
ne  fies  prcssentimens ,  et  dont  le  récit 
xt  un  rjfet  de  C imagination  humaine. 
hi  ne  sait  ce  que  veulent  dire  ces 
resjscntimens,  mais  la  lin  de  la  phrase 
si  assez  claire.  Qn'a-t-oa  voulu  dire 
«r  cette  autre  phrase ,  page  45  : 
kiùel  nest  sans  cloute  que  la  tentative 
'op  précoce  d'une  unité  réserçfée  aux 
\ccle.f  /Mjicriears?  Quelle  est  cette 


unité,  et  que  |>euvcnt  comprendre  les 
jeunej  personnes  à  cette  énigme  ? 
Après  avoir  parlé  de  l'ambitieuse 
chronoiogie  dos  Chinois,  le  profes- 
seur ajoute  :  On  a  pensé  long-^empx 
que  les  pays  de  C  Orient  ont  été  visités 
par  les  premiers  hommes.  Ce  n'est  pas 
là  tout-à-fait  ce  qn'o/i  a  pensé  long- 
temps; car  la  tradition  générale  est 
que  les  pays  de  V Orient  ont  été  habités 
par  les  prem  crs  hommes.  Ecoutons 
encore  M.  L<^vi  sur  Moïse ,  page  81  : 
Moïse  auoit  choisi  le  Mont'Sinttï  pour 
s* y  arrêter  ai'ec  ses  frères,  pour  les  or- 
ganiser d après  les  principes  qu  il  ai^ii 
conçus ,  pour  leur  donner  des  lois ,  une 
religion,  et  les  constituer  comme  jnsuple; 
c'est  la  grande  époque  de  t émancipation 
des  Israélites,  C*est  du  MontSinm  sur 
lequel  il  résida  seul  pendant  quarante 
jours,  qnil  dicta^aux  tribus  ftigi^ 
tiues  leur  constitufion  à  la  fois  civile, 
religieuse,  morale,  pénale,  administra- 
tive, rurale,  hygiénique.  Ainsi,  il  n'y 
a  plus  rien  que  de  l'honiuie  dans 
cette  législation,  Dieu  est  totalement 
mis  à  l'écart ,  et  le  phis  grand  événe- 
ment de  l'histoire  sainte  n'est  plus 
que  l'œuvre  d'un  homme  adroit  et 
habile.  Il  est  difficile  de  mieux  insi- 
nuer  l'incrédulité. 

On  reproche  encore  à  M.  Lévf  d'a- 
voir fait  l'éloge  de  l'époque  de  1793, 
qu'il  appelle  le  plu.?  grand  événement 
des  temps  modernes,  et  l'expression  la 
plus  élevée  et  la  plus  complète  du  tra- 
vail des  siècles  précédons,  |)agc  609. 
Soit  que  cet  événement  soit  le  cnltn 
de  la  raison,  soit  qu'il  soit  la  lerteur, 
la  proposition  est  monstrueuse  ,  et 
nous  ne  concevons  pas  <|ti'on  ose 
donner  de  telles  leçons  à  la  jeunesse, 
Les  mères  de  faiiiille  et  les  înstitu* 
triées  qui  ne  veident  pas  que  leurs 
enfans  et  leurs  élèves  surent  de  bonne 
heiire  les  |K>isons  Ae  rincrédulité, 
doivent  se  tenir  en  garde  contre  l'eii- 
seiguementde  M.  L-'vi 

M.  Bruté,  évcque  de  Viucenncs , 
dont  nous  avons  annoncé  Tar rivée 
eu  Europe,  a  ÇavVwu  \o\^^'i 
ta^ue  dans  st^  îavmWc.W  a  ^^v.- 
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quatre  pràtrcs  ;  puisse  la  provkleiicl 
lui  ménager  des  ouvriers!  ■( 



Le  diocèse  de  Nancy  éioit  privé  ffa 
pctit-séiniiiaire  dej)uis  qu'après  la  léi 
volution  on  ferma  IVcole  de  Pont-Ai 
Moueson.  Cette  privation  inlerroiij] 
poit  la  succession  des  vocations  ecdM 
siastiques  ,  et  on  ponvoit  prévoir  M 
moment  o^i  le  grand-sëniinaire  niaiW; 
qncroit  de  sujets.  Il  y  a  lien  d'csymnr 
que  les  beaux  batiniens  de  Poutnà- 
Mousson  seront  rendus  à  leur  utiVs 
destination  ;  ils  sont  vides  et  inulilcs 
depuis  cinq  ans ,  et  les  tcntativci 
qu'on  a  faites  pour  en  tirer  nu  autrrf 
parti  n'ont  abouti  à  rien.  IHaî.s,rtf 
attendant  qu'on  obtienne  la  rcstiln^ 
tion  de  ce  local ,  il  a  fallu  aviser  ntf 
rétablisscnunt  inimédiat  d'un  pctit-f 
séminaire.  On  en  a  formé  un  à  Naiicj^ 
mème/et  la  Gazette  de  Metz  nous  afi^ 
prend  qu'on  y  a  réuni  180  élèrci. 
Elle  forme  des  vœux  pour  qii'M 
rende  les  bâtimens  de  Ponl-Â-Mou^^ 
son  ;  mais  elle  demande  qu'on  n'f 
reçoive  absobunent  que  les  sti jets  qui 
se  destinant  à  l'état  eccléslastiqnc. 

Nous  nous  étonnons  de  ce  vmi  ile  i 
la  part  d'un  journal  bien  intentioiHijJ 
pour  les  petits-séminaires.  Des  raisooi'|; 
puissantes  ont  fait  adopter  dans  tnol^ 
u  s  diocèses  l'usage  que  le  journali>tiij[| 
blâme.  D'abord  ,  à  rdge  où  on  enWï 
au  petit-séminaire,  les  vocations  ue t; 
sont  pas  encore  bien  décidéis,  clW* 
peuvent  naître  dans  la  maison  par 
direction  imprimée  à  l'édocation.j 
Ensuite,  qui  ne  s.iit  que  les  sujel'<q">i 
se  destinent  de  bonne  heure  ùTétUi 
ecclésiastique  sont  pris  le  plus  gouwnijj 
dans  une  classe  peu  aisée ,  que  lenci. 
éducation  est  à  la  chai-jje  des  dîoiwit 
ou  des  pieux  fidèles,  et  c[u'iin  nioyrtj 
de  soutenir  les  petits- séminaires 
d'y  recevoir  des  jeunes  gens  de 
milles  aisées  qui  paient  des  pensinp^' 
Priver  les  petits-séminaires  de  crt» 
ressource ,  ce  seroit  à  peu  près'ltf 
mettre  dans  rinipossibilitc  de  sab^ 
sisier. 

caiholtqiiea  .•»euieinent,  dispersés  sur  \  \»^vvûsau8  du  régime  univcnà- 
oe  vaste  i^riioïi  e.  Il  n'a  avec  W;q)Xft\  \a\ïti  cv\vv  ^\V\s:vv^\iv\^  wj^dUscti-^ 


que  t£m])6  à  Rennes  età  Saml*Brieuc, 
et  a  officié  et  prêché  dans  ces  deux 
villes.  Il  a  secondé  les  missionnaires 
de  Re  mes  dans  une  retraite  qu'ils  ont 
donnée  dernièremetit  à  Breti-uil.  Il 
est  arrivé  au  Mans,  le  samedi  14,  et 
M.  l'évéque  l'a  retenu  quelque  jours, 
et  Ta  invité  à  ofFicier  et  à  prêcher  le 
jour  de  la  fête  de  la  Dédicace.  M  l'é- 
véque de  Vincennes  a  retrouvé  au 
Mans  plusieurs  de  ses  anciens  cou- 
disciples  au  séminaire  de  Satnt-Sul- 
pice,  qui  l'ont  entendu  avec  intérêt 
parler  de  l'Amérique,  et  de  l'état  de 
la  religion  dans  ces  vastes  contrées. 

Le  joue  de  la  fête,  il  prêcha  sur  ce 
texte  de  Malachie  :  In  onini  lœo  sa^ 
crificatur  et  offdrtw  nomitù  meo  oblatio 
manda,  aida  inagnnm  est  nomen  tncum 
in  geatibiu.  En  conmientant  ces  pa- 
roles, il  montra  comment  l'oracle  du 
prophète  -s'étoit  accompli  dans  tous 
les  siècles  depuis  Jésus-Christ ,  et 
s'accomplissoit  encore  tous  les  jours, 
puisque  la  même  victime  qui  est  of- 
ferte à  Dieu  dans  nos  vieilles  basili- 
que, l'est  également  dans  les  pauvres 
oratoires  des  églises  naissantes  de  l'O- 
rient et  de  rÔccident.  Le  prélat  a 
pris  de  là  occasion  de  taire  l'éloge  de 
l'œuvre  si  importante  de  la  Prqpaga- 
tion  de  laFoi  etde  la  i^ecommander  aux 
fidèles.  Pour  conclusion  pratique,  il  a 
invité  les  assistans  à  se  lappeler  que, 
selon  le  langage  de  saint  Paul  et  l'es- 
prit de  la  solennité  du  jour,  ils  sont 
eux-mêmes  le  temple  de  Dieu,  et 
qu'il; doivent  orner  ce  temple  par  les 
vertus  chrétiennes. 

Getoit  une  cliose  plus  frappante 
eiicore  de  voir  annoncer  ces  grandes 
vérités  par  un  pvélat qui  depuis  vingt- 
cinq  ans  habite  despap  lointains,  et 
qui  vient  d'être  appelé  à  fonder  une 
nouvelle  église  à  l'occident  des  Etats- 
Unis,  dans  d'immenses  contrées  qui 
ivaguères  étoient  couvertes  de  forêts, 
et  qui  se  peuplent  avec  une  incroyable 
rapidité;  il  estime  qu'il  y  a  dans  son 
diocèse  plus  de  cinq  cent  mille  ames, 
i^iirJe.ç^uellesenviron  vingt-cinq  mille 


uraves  pour  les  petits  -  séminal  its,  et 
gui  nous  menai  eot  d'une  iioiivctLf  loi 
llîrîgée  dans  ce  but,  sauront  ^^vc  à  la 
Çazeite  de  Metz  d  avoir  soutenu  une 
ihèbe  qui  rentre  si  bien  dauri  leurs 
Vues.  Nous  ne  pouvons  penser  qu* une 
diose,  c'est  qu  elle  n'a  |>as  fait  assez 
f  atteution  à  la  portée  de  son  voeu , 
^est  contraire  aux  intérêts  des  pc- 
Idi-flcmiuaires  et  aux  vœux  des  fa- 
luiiles  chréiiennes. 


M.  l'évêque  de  Clennont  vient 
Adresser  aux  curés  de  son  diocèse 
«W  circulaire  relative  à  IVtabltssiv 
QWttt  d'uuc  maison  de  reiraile,  où 
kl  ecclésiastiques  infirmes  ponriont 
Cbe  admis,  et  o\  ils  recevront  tous 
issecours  que  réclameront  leurs  bé- 
nins. Ceux  des  ecclésiastiques  in- 
fuies  qui  pour  des  raisons  lé{>iiiincs 
le  pourroient  profiter  de  cet  avan- 
ts', no I liront  recevoir  un  secours 
Isiiuei.  Cette  œuvre  ne  pouvant  s*é- 
ïblîr  et  se  |>erpétuer  que  par  des  of- 
ramles  volontain's,  est  confiée  spécia- 
emcùt  à  la  cliarité  et  au  zèle  du 
:\evgè  ;  à  cet  eflet ,  une  souscription 
jst  bllfVrte  dans  le  diocèse  ;  le  mini- 
nttm  de  chaque  offrande  ^^st  fixé  à 
tO  fr.  Oh  recevra  avec  recotinoissance 
10  oITrandes  des  fidèles  qui  voudront 
'associer  à  cette  lM)nnc  œuvre.  Le 
>rocltiit  de  la  souscription  sera  versé 
shaqiie  année  avant  le  l*"'  décembre, 
entre  les  mains  des  curés  de  canton  , 
qui  ietrausmettront  an  secrétariat  de 
l'évéché    La  premièœ  réunion  du 
couseil  établi  pour  l'œuvre  par  M .  Té- 
veque  aura  lieu  dans  le  courant  de 
janvier  prochain  ;  on  y  déterininera, 
d'api ès  l'état  dis  rocctlcs,  l'époque 
oâ Tœuvre  sera  mise  eu  activité. 


La  GazsUe  de  Picardie  parle  avec 
éloges  de  M.  Le^^ry,  curéd'blssertaux, 
diocèse  d'Amiens,  mort  le  9  novem- 
bre dernier,  à  Ta^e  de  soixante- huit 
ans.  Jl  y  avoit  vin^l-six  ans  qu'il  diri- 
geoit  cette  paroisse,  ou  son  zèle  et  ses 
veitus  l'avoient  fait  aiuu'r.  Il  a  reçu 
l^'Stlern  ers  sacremens  avec  des  mar- 
<|iit$  lie  i'ict\  vt  a  donne  béiiédit- 


tion  à  ceux  qui  Tentouroient.  Ses  ol>-' 
sèqucs  ont  eu  lieu  le  vendredi  13  ; 
tous  les  curés  des  environs  s'y  étoient 
rendus,  et  M.  le  curé  de  Cor.ly,  doyen 
du  canton,  oHîcia  et  prononça  Torai- 
sou  funt  bre  du  définit.  Les  autorilés 
ass'stoient  au  service,  et  le  corps  fut 
porté  au  cimetière  sur  un  brancaixl 
que  soutenoicnt  vingt-q natte  parois- 
siens. 


Au  moment  ofi  le  choléra  fiappoit 
la  ville  de  Marseille,  le  26  juillet 
dernier,  les  pénitcns  blancs  du  Saint- 
Esprit  invoifuèrent  la  sainte  Vierge  , 
et  promirent  de  se  rendre  p4*oct^s<ion- 
nellement  à  la  chapelle  <lc  Notie- 
Dame-ile-la-Garde,  après  la  cessation 
du  fléau,  pour  y  entendre  la  messe  et 
prononcer  l'acte  de  consf^cration  à  la 
Mère  de  Dieu.  Cette  promesse  a  été 
l'emplie  le  <iinianche  15  au  matin. 
Malgré  la  neige  qui  tomboit  ce  jour- 
iù,  lespénitens,  acconip<'ignés  de  leur 
aumônier,  M.  l'aLbé  ChrLstiiin ,  ont 
gravi  la  montagne  et  assisté  à  la  me.sse 
célébrée  par  cet  ecclésiastiquis.  Un. 
des  prieura  a  prononcé  l'acte  de  con- 
sécration. D'autres  sociétés  de  dévo- 
tion ou  de  charité  ont  accompli  ce 
joiu-là  le  même  pèlerinage,  en  dépit 
de  la  neige  qui  n'a  cissé  qu'après 
midi. 


En  annonçant  dans  notre  Ku- 
méro  2572,  la  restauration  de  l'anti- 
que cha|>elle  des  Allinges,  par  M .  l'é- 
vèque  d'Annecy*  nous  avions  oniin 
d'indiquer  le  nom  de  famille  de  :re 
respectable  prélat,  nom  que  nous 
avions  tout  lieu  de  croire  bien  connu 
de  tous  nos  lecteurs  Qui  peut  igno- 
rer en  France  les  travaux  et  les  ser- 
vices de  M.  Rt'y?  lorsqu'il  étoit  cha- 
noine et  grainl-vicairedeChanibéry, 
il  visita  souvent  nos  ))rovinces  du 
Mitli  pour  y  donner  des  retraites  ec- 
clésiastiques. Prescpie  tous  les  dio- 
cèses dans  celte  partie  du  royaiinii! 
Tentendirent  alors  plusieurs  fois.  Il 
dirigeoit  tous  les  ans  sept  ou  huit  re- 
Uaites.  Il  vint  \ioav  le  uvc\vv<t  c\b'^i(^t  'd. 
Paris  ci\  cl     A^iv^j^fe  ^N3è.\3i«r 
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pi  laie  se  rap|)elle  encore  l'impression 
que  produisirent  sa  parole  vive  el  pé- 
nétrante, aa  connoissance  parfaite  de 
i'Ecritui-e,  ses  accens  pleins  d'ame  et 
de  foi.  Aussi  il  fut  question  d'attacher 
un  homme  de  ce  mérite  à  la  France 
Louis  XVIII  Tavoit  nomme  à  l'évè- 
ché  d'Angoulème  ;  mais  le  roi  de 
Sardaigne  ne  voulut  point  se  priver 
des  services  d'un  eccUViastique  si  dis- 
tingiié.  Il  nomma  M.  Rey  à  révêchc 
de  Pigueiol,  d'oix  il  le  fit  passer  à  ce- 
d'Annecv,  après  la  mort  de  M.  de 
Thiollaz.  ^ 

Le  prélat  se  montre  sur  ce  siège  le 
digne  successeur  des  saints  évéques 
qui  out  gouverné  ce  pays.  Il  retrace 
le  zèle,  la  charité,  la  piété  tendre, 
l'aine  ardente  de  saint  François  de 
Sales.  Il  n'est  étranger  à  ricu  de  ce 
qui  se  fait  de  bien.  Ses  mandemens 
sont  remarquables  |)ar  la  grâce  et 
la  solidité  de  ses  instmctions.  Tout 
Fiançais  en  quelque  sorte  par  sa 
langue,  par  ses  relations  et  par  ses 
habitudes,  le  vénérable  évèquc  a 
droit  d'intéresser  les  vrais  fidèles  dans 
notre  patrie ,  et  le  clei-gé  surtout  lui 
doit  des  témoignages  particuliers 
d*estÂmc  et  de  reconnoiss  mce.  Il 
pix*ndra  donc  part  à  la  bonne  œuvre 
que  M.  révèque  d'Annecy  a  entre- 
prise ,  et  que  nous  avons  fait  con- 
noitre.  Nous  regardons  spécialement 
comme  un  devoir  pour  nous  tle  re- 
commander cette  œuvre  ;  car  nous 
savons  que  le  prélat  honore  de  sa  bien- 
veillance notre  journal.  ATépoque  de 
la  dernière  i^etraite  d*A'anecy ,  au  mois 
de  septembre,  il  voulut  bien  dire  qu'il 
vt-rroit  atfec  plaUir  son  clergé  s'aocn-- 
ncrdcuis  tous  les  cantons  à /'Ami  de  la 
Religion.  Nous  n'avons  pas  a]>pris 
sans  un  vif  sentiment  de  gratitiuie  ce 
témoignage  public  d'intérêt  et  de 
confiance  de  la  paî  t  d'un  prélat  si 
<listingué,  et  nous  saisissons  cette  oc- 
casion de  lui  en  offrir  nos  remer- 

^  cimens. 

Nous  rappelons  que  les  offrau- 
Hi  s  pour  la  restauration  de  la  cha- 

pelie  desAilinf;es  sont  reçues  au  b'ji- 

ivau  de  ce  Journal 


Loi'S  de  l'inauguration  par  le  poii- 
\p\r  civil  du  couvent  des  Bénédictins 
de  Saint  -  Etienne ,  à  Augsbourg ,  (\m 
avoit  déjà  été  précédemment  consti- 
tué ecclésiastiauement  par  l'évèque 
d'Augsbou!^ ,  le  ministre  de  Tinté-  [ 
rieur  de  Bavière ,  prince  d'Oettin|;eii  { 
Walh-i^stein  ,  a  prononcé  un  discounv 
dont  nous  extrayons  le  passage  sui-  ' 
vaut  : 

•  Elle  est  sôrieuse  et  sublime  à  la  fois  la 
pensée  qui  s'élève  dans  nos  cœnrs .  Ion- 
que  nous  assis!ons  an  berceau  do  noiivellet 
instilntions  dont  l'existence  s'étendra  bîra 
au-dcl5  de  la  nôtre,  et  par  Icsqnctles  nous 
parlons  aux  générations  futures ,  h  on  ave- 
nir qui  ne  s'est  pas  cncure  déroulé;  mais 
celte  pcnsi e  est  doubloincnt  siricose  cl 
sublime,  lorsqu'il  s'agît  d'institutions  con- 
sacrées à  ce  qui  intéresse  le  pins  rbomi- 
nîlé ,  la  religion  cl  l'éducation  de  la  jeo- 
nesse. 

>  Ët  la  corporation  à  laquelle  S.  M. 
remet  avec  confiance  le  grand  œuvre  de 
la  régénération  de  nolie  jeunesse,  n'e^( 
pas  une  société  réactionnaire.  Lliviloirc 
de  dix  siècles  allfsle  ses  vues  pores  cl  éle- 
vées, le  savoir  de  ses  membres,  ses  lalciis 
pour  rini-truction  de  la  jeunesse  et  soii 
ZL'lc  infatigable.  C'est  à  elle  que  les  poii-  ' 
pies  de  la  Germanie  doivent  en  grande  - 
partie  leur  civilisation  el  le  caractère  gran-  : 
diose  de  leur  développement  inlcllcclorl.  - 

»  Nous  Télicilons  siuclTcmenl  le  (rôoc 
el  le  pays,  de  ce  nouvel  accroisscmcol de  ^ 
nos  élémcns  de  moralité  et  de  proffh'riti',  - 
el  nous  souhaitons  cordialement  la  bien- 
venue à  ces  piètres  dévoués  qui  ont  >i 
loyalement  répondu  à  l'appel  d*un  roi  gé- 
néicux  et  éclairé.  » 

Après  avoir  terminé  son  discoin's, 
le  ministre  hit  un  document  par  le- 
quel le  roi  de  Bavière  faisoit  dooà 
la  corporation  des  Bénédictins  d'uuc 
souune  de  46,000  fiorins,  prise  sur  sa 
cassette  particulière;  plus,  une  sonunc 
de  10,000  florins  pour  être  employée 
à  l'acquisition  d'une  maison  destinée 
à  y  ériger  un  pensionnat.  Il  donna 
aus&t Icclured'un  rescrit  de  S.  M.  qui 
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r>u(es  donatioiis  que  leur  fei-oieut  des 
lart'tculiers;  naalement,  il  les  mit  en 
K)6!<ession  de  tousi  les  bâti  mens  cori- 
laci-éi»  à  l'instruction ,  avec  les  reutes 
|ui  Y  sont  attachées. 


POLITIQUE. 

m  Bien  loin  que  les  révolutions  de  91 
èl  de  i85o  aient  élé  faites  eonire  le  catho- 
licisme ,  elles  aoroAt  été  accomplies  en 
dernier  n'*suUat  pour  le  catholicisme,  puis* 
qrfil  sort  de  ces  deux  épreuves  plus  fort, 
plus  éclairé,  plus  briilaiit  ;  et  qu'au  con- 
Inire  on  voit  s'effacer  chiii)«ie  jour  le 
protestantisme ,  la  philosophie,  la  démo- 
cnlle  irréligieuse  et  le  rationalisme....  » 
M\k  ce  qui  nous  est  sérieusement  offert 
pir  un  Journal  de  bonne  intention  et  de 
bonne  fui,  comme  dédommagement  et 
m  compensation  de  deux  révolu  lions  qui 
oui  porté  le  ravage  et  la  spoliation  dans 
fEgltlte,  amené  des  persécutions  et  ufte 
âtoléfance  affreuses,  livré  le  clergé  aux 
dédains  de  la  philosophie  et  aux  insultes 
(tes  claaics  grossières  de  la  société  ;  de 
deux  révolutions,  en  un  mot,  qui  ont 
«lift  \a  ircligiop  au  pouvoir  de  l'émeute  et 
de  Vinurdiie. 

Vous  trouvez  que  le  catholicisme  est 
orti  de  cette  double  épreuve  plus  fort, 
)la8  éclairé,  plus  brillant.  Dans  ce  cas 
faites  qu'on  lui  rende  seulement  ses  sym- 
boles, ses  églises  fermées,  ses  monumens 
détruits,  ses  croix  abattues,  ses  dépouilles 
vendues  à  l'encan  ,  ses  images  arrachées 
i  la  fois  et  des  temples  du  Seigneur  et 
des  temples  de  la  justice.  Comment  de 
pareilles  illusions  peuvent- elles  entrer 
dins  des  esprits  doués  de  jugement,  jus- 
qu'au point  de  leur  faire  prendre  pour 
avintugeux  à  la  religion  Icc  qui  lui  est  si 
Tmblement  contraire  et  funeste  !  Vous  ne 
vous  trompez  pas  moins  sur  la  cause  qui 
vous  fait  voir  le  protestantisme,  la  philo- 
sophie, la  démocratie  irréligieuse  s*effaçant 
chaque  jour.  Voulez-vous  savoir  pourquoi 
le  génie  du  mal  vous  paroît  se  reposer? 
i:'est  qu'il  croit  avoir  consommé  son  œu- 
vre;  c'est  qu'il  tro  vc  la  religion  assez 
Jétniite,  et  qu'il  n'csiime  plus  que  ce 
oit  la  peine  de  lui  porter  de  nouveaux 


coups.  Voil&  ponrquoi  vous  respirez  un 
peu.  Mais  croyez  bien  qu'il  ne  consent  ù 
l&cher  prise  qu'autant  que  ce  qu'il  \ous 
laisse  de  vie  ne  ^el-vi^a  point  à  vous  rele- 
ver, et  que  ce  sera  lui  qui  restera  maître. 
Si  vous  en  dontez ,  essayes  de  faire  r'oii- 
vrir  une  église,  de  réparer  un  ravage,  de 
rétablir  quelque  chose  de  ce  que  l'im- 
piété révolutionnaire  a  renversé.  Car,  ne 
vous  y  trompez  pas,  vous  êtes  toujours 
sous  ses  pieds;  et  si  elle  n'achève  point 
de  vous  écraser,  c'est  h  condition  que 
xous  ne  ferez  aucun  effort  pour  sortir  ûss 
l'état  où  elle  vous  a  mis.  Gela  est  facile 
à  voir  au  moindre  signe  d'affranchisse- 
ment et  de  liberté  que  la  religion  essuie 
de  donner.  Ce  n'est  qu'à  force  de  pru- 
dence que  ses  minisires  et  ses  évéques 
échappent  aux  embûches,  à  l'intolérance 
et  à  la  persécution,  il  y  a  telle  grande 
ville  où  l'apparition  d'un  prédicateur 
dans  une  chaire  remet  en  émoi  toute 
cette  race  d'hommes,  toute  cette  philoso- 
phie, toute  cette  démocratie  irréligieuse 
oue  vous  prétendez  voir  s'effacer  chaque 
jour.  Mon,  elles  ne  s'effacent  pas,  et 
quand  elles  vous  paroisscnt  se  reposer, 
c'est  que  vous  leur  paroisses  morts. 


Il  pareil  que  décidément  le  suicide  est 
en  grande  recommandation  auprès  de  ce 
qu'on  appelle  Topinion  publique.  Nous 
citions  la  semaine  dernière  Fexemple 
d'une  famille  qui  avoit  singulièrement 
ému  les  juges  et  l'auditoire  d'une  cour 
d'assises  pour  avoir  voulu  déterminer  un 
de  ses  membres  h  se  snicider  malgi'é  lui , 
sous  prétexte  de  le  faire  échapper  aux 
conséquences  d'un  assassinat  qu'il  avoit 
commis. 

Maintenant  c'est  un  ogent  de  Tantorité, 
qui ,  c  iargé  de  conduire  un  autre  assas- 
sin devant  la  justice,  vient  raconter  eu 
plein  tribunal  tous  les  efforts  qu'il  a  fails, 
en  accompagnant  ce  criminel,  pour  le 
décider  à  se  jeter  dans  la  rivière;  prenant 
soin  de  lui  en  laisser  tontes  les  facilités  , 
et  de  lui  indiquer  la  manière  d'exécuter 
ce  nouveau  crime  pour  effacer  l'an  Ire.  A 
la  vérité,  M.  le  président  des  assises  a  cru 
devoir  adresser  \iu^\v:^Ni\^\fe^\\xtoax\^^V 
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cel  agcttl  |>ublîc  de  rauloritô  stir  ce  qu'il 
avoit  maî  compris  sa  niis&ion  on  voiilanl 
ainsi  fraaderles  droils  de  la  justice.  Mais 
des  droils  de  la  religion  et  de  la  morale  , 
il  n'a  pas  ûiv  dit  un  mot  ;  et  rinalemenl  le 
dolinquanl  a  élé  excusé  sur  ce  ([u'il  avoit 
agi  ptir  un  sentiment  honorable. 

Oaus  celte  même  afljirc  »  l'accusé,  qui 
paroll  connoitrc  ^e^prit  et  les  mœurs  de 
son  temps,  à  cherché  à  se  pi-éva  loir  d'une 
blessure  qu'il  s'éloil  faite  à  la  main  en  as- 
nssinaiit  sa  beP.e  sœur.  11  voulait  absolu- 
ment se  la  faire  compter  comme  une  ten- 
tative el  un  commuiicemenl  de  suicide, 
persuadé  que  s'il  parfenoità  prouver  l'in- 
tention qu'il  auroil  eue  d'attenter  à  sa  vie, 
son  attentat  contre  la  vie  d'un  autre  en 
seroit  considérableiVient  atténué.  Il  avoit 
raison;  cest  un  point  qu'on  a  examiné 
de  fort  près;  et  si  le  criminel  eAt  trouvé 
moyen  d'établir  cette  immoralité  de  plus 
à  sa  charge ,  il  en  seroît  certainement  ré- 
sulté quelque  chose  d'avantageux  pour 
lai  ;  tant  le  suicide  est  traité  avec  indul- 
gence depuis  qu'il  est  devenu  une  ma- 
nière de  protester  contre  les  croyances 
religieuses. 

Kn  cela,  du  resie,  nous  n'aurions  fait 
que  revoir  ce  qu  un  exemple  récent  nou^ 
mvoit  déjàrévL'Ié  sur  le  même  sujet.  Tout 

10  monde  se  rappelle  l'effroyable  scfcne  de 
cet  hôlei  garni ,  où  un  chirut^ien  de  la 
marine  épuisa  dernièrement  tout  son  sa- 
voir à  faire  mourir  tour  à  tour  par  le  fer  et 
le  poison,  une  malheureuse  qu'il  avoit 
enlevée  d'Angoulêmc  el  conduite  à  Paris. 

11  avoit  doux  crimos  h  expier  :  un  enlève- 
ment de  femme  niarii'e  el  un  assassinat. 
Mais  en  donnant  la  mort  à  sa  victime ,  il 
essaya  de  se  la  donner  à  lui-même;  el  il 
n'en  fallul  pas  davantage  i>our  former  en 
sa  faveur  une  circonstance  si  allénuaiitc, 
que  la  justice  n'hésita  [>as  à  le  ren\o\er 
absous. 

Qu'on  prenne  garde  ccp.-'nduttl  de  trop 
honorer  le  suicide,  de  le  trop  entourer 
d'idées  romantiques.  On  sait  que  la  vie 
d'un  autre  appartient  à  quiconque  ue 
craint  pas  de  faire  le  sacrifice  de  U  sienne. 
Quand  vous  anrrz  dq)0ui!lc  ce  sacrifice  \ 
de  ce  qui  h  rend  Loriiblc,  quand,  vous  y 


aurez  attaché  des  grâces,  des  circonstances 
atténoantes  et  des  motifs d'impanité,  jus- 
qu'an  point  d'en  faire  quelque  chose  d'in- 
nocent et  do  riant  pour  les  imaginatiom 
déréglées,  prenez  garde  alors  aux  léies 
qui  vous  seront  chères,  aux  télés  pié-  ' 
cieuses ,  aux  télés  sur  lesquelles  repose- 
ront de  grands  inléréts.  Il  vous  restoit 
[lonr  elles  quelques  garanties  avec  la 
malheureux  qui  ne  croyoient  pas  que  le 
crime  pût  se  racheter  par  un  autre  criiiiei 
Qui  osera  maintenant  vous  ré|H>ndreqifiU 
ne  seront  pas  tentés  de  proQler  de  vos  in- 
dulgences pour  le  suicide,  el  de  mériter 
l'espèce  de  culte  sentimental  qui  tend  au- 
jourd'hui parmi  nous  à  s'établir  en  spu 
honneur? 


Il  y  avoit  long-temps  que  les  homnirs  ' 
de  juillet  u'avoient  été  au.ssi  chargés  de  ^ 
soins  et  de  soucis  qu'ils  le  sont  dans  ce 
moment  Sans  compter  ce  qu'il  leur  resIc  ^ 
à  faire  [  Our  nous  établir  d'une  manitie  ! 
commode  dans  leur  terre  promise,  ils  ont  . 
l'œil  h  la  fois  sur  la  Russie,  l'Ëi^ia^iie  et 
l'Amérique  du  Nord  pour  cxamiDer  si 
tout  s'y  passe  confoimémcnt  auxprogrl-s 
du  siècle.  Ils  ont  l'œil  sur  fa  JliissieaGii 
de  remettre  rempcreur  Nicolas  dans  son  ) 
droit  chemin  ,  de  1  éclairer  des  lumières 
de  leur  révolution  ,  el  de  lui  donner  des  . 
leçons  de  gouvernement,  an  moins  en  ce  , 
qui  concerne  la  Pologne.  Ils  oui  l'œil  sur 
l'li;s(>agne  jKJur  diriger  les  opérations  de 
la  guerre  et  des  hnahres ,  la  levée  en 
masse  et  la  vente  des  biens  de  l'Eglise; 
pour  tracer  à  M.  ])!cndizabal  et  à  Miua 
la  ligne  révolutionnaire  sur  laquelle  ilf 
doivent  marcher  chacun  de  -k'ur  côté, 
b'ils  veulent  iéjwndre  an  inouvemeut  de 
la  civilisation  cl  à  l'esprit  du  siiicle.  Rnfiii 
nos  entrepreneurs  de  régénérations  onl 
l'œil  sur  l'Amérique  du  Nord  poursor- 
\ ciller  la  conduite  des  partisans  tic  l'es- 
clavage, qui  persistent  5  vouloir  garder 
leurs  ni^res,  elà  faire  cultiver  leurspla»' 
talions  comme  [)ar  le  parisé. 

Voilà  donc  bien  des  soucis  que  notre 
Franco  de  juillet  pourroil  s'épargner  si  i 
t  sa  manie  de  |  rop;gandc  n'tloil  pas  plus  i 
^  ^OYlc  i\v\Wa.  'KÎoÀà  v.^^\\sV     a.  le  cœur 
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rasible,  cl  qu  on  a  le  boiiheur  de  ne  pins 
ien  avoir  à  désirer  chci  soi ,  on  est  bien 
ise  d'apprendre  aux  autres  à  conquérir 
es  mêmes  bienfaits ,  les  mômes  prospé- 
'ilés  et  le  même  repos.  Aussi  les  pays  qui 
a'écoutent  pas  les  bons  conseils  que  la 
ivvolQlion  do  j  11  il  Ict  leur  en  voie,  auroienl 
bien  tort  assurément  do  ne  point  les 
loivre  les  yeux  fermés  ;  ils  ne  savent  pas 
ce  qu'ils  refuseraient 

—  b^V^   -  - 

PARIS,  23  NOVEMBRE, 
fadiarabrcdcs  pairs  et  lu  chambre  des 
dépotés  sont  convoquées  pour  le  29  dé- 
cembre. 

—  On  compte  déjà  environ  cent  dé- 
putés à  Paris,  y  compris  ceux  qui  y  font 
habituellement  }ciir  résidence. 

—  M.  le  duc  d  Orléans  est  arrivé  à  Al- 
ger le  10.  Le  prince  devoit  partir  le  i5 
pour  Oran. 

—  M.  d*Appony,  ambassadeur  d'Au- 
triche, a  remis  an  x  Tuileries,  en  audience 
particttli&re,  une  lettre  que  son  souverain 
écrit  pour  DOtiQer  la  naissance  d'une  prin- 
cesse, &llede  l'arohiduc  François  Charles. 

—  Lcdéparl  du  roi  et  de  la  reine  des 
Belges  do\oil  avoir  lieu  hier.  Ce  départ 
est  relardé  de  quelques  jours. 

—  Nous  apprenons  comme  une  chose 
que  nous  pouvons  donner  pour  certaine, 
dit  le  Journal  du  llàvre^  que  M.  Darton, 
ambassadeur  des  Elats-Unis,  a  fait  rele 
nir  son  passage  du  llâvre  à  New- York,  h 
bord  du  paquebot  américain  Albany,  qui 
doit  faire  voile  de  noire  port,  le  du 
mois  prochain. 

—  M.  Michel  Chevalier,  ingénieur  des 
mines,  qui  vient  de  parcourir  TAméri- 
qne  du  Nord  pour  étudier,  par  ordre  du 
gouvernement^  L  s  canaux  et  les  chemins 
de  fer,  est  arrivé  au  llûvrc  le  19  no- 
vembre. 

—  M.  le  contre-amiral  de  Mackau  est 
nommé  gouverneur  de  la  Martinique  à  la 
place  (!?  M.  Je  contre-amiral  Algan.,  11  est 
en  outre  investi  du  commandement  de 
nos  forces  de  terre  et  de  mer  dans  les 
Antilles. 

Trois  vaisseaux  de  Ugac  cl  trois  fréga- 


tes du  premier  rang  iront  renforcer  la 
station  des  A  1  tilles. 

—  Le  lieutenant-général  Billard  vient 
d'être  nommé,  par  ordonnance  ro\alc 
datée  du  ai  novembre,  au  commande- 
ment de  la  sixième  division  mililaire  à 
Besançon,  en  remplacement  du  général 
Morand,  décédé  il  y  a  peu  de  temps. 

—  Par  un  arrêté  du  18  de  ce  mois, 
M.  le  garde-des-sceaux ,  ministre  de  la 
justice,  a  retiré  du  comité  des  finances 
du  conseil -d'état  MM.  Rhoné  et  Huilez^ 
auditeurs  de  seconde  classe ,  qui  désor- 
mais  seront  en  cette  qualité^  attachés  an 
comité  de  rinlérîeiir  et  du  commerce  du 
môme  conseil,  pour  y  prendre  part  à  ses 
décisions. 

— -  Le  Bulletin  de$  Lois •  public  aujour- 
d'hui une  ordonnance  du  1 1  novembre, 
relative  aux  droits  de  navigation  et  de 
douane  b  percevoir  dans  les  possessions 
françaises  du  nord  de  l'Afrique,  exéca- 
loire  à  partir  du  1"^  mai  i856.^ 

—  Sur  les  comptes  qui  ont  été  rendus 
de  la  conduite  tenue  par  les  officiei-s  et 
chirurgiens  ci-après,  loi-s  de  l'épidémie 
qui  a  régné  à  bord  des  vaisseaux  le  Nes- 
tor et  le  Triton,  faisant  partie  de  lu  divi- 
sion navale  aux  ordres  de  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Gantier,  dans  la  Méditer- 
ranée, une  ordonnance  du  17  nomme  of- 
ficier de  la  Légîon-d'iionneur  M.  le  cà- 
pitaine  de  corvette  Massion,  et  chevaliers 
do  même  ordre,  MM.  Duqnesne  ,  lieute- 
nant de  vaisseau  ;  Féréol  de  Leyritz  lieu- 
tenant de  vaisseau;  Pironneau,  lieute- 
nant de  vaisseau  ;  Brun ,  lieutenant  do 
vaisseau  ;  Simonet  de  Maisonneuve,  lieu- 
tenant de  frégate  ;  Fleury,  chirurgien  de 
première  classe;  Magagnos^  chirurgien 
de  première  classe  ;  lloux,  chirurgien  de 
seconde  classe. 

—  Un  journal  de  Bretagne  ayant  an- 
noncé que  M.  Mérimée,  insfjecteqr-gé- 
néral  des  raonumens  historiques,  avoit 
confisqué  h  son  profit  les  manuscrits  du 
barde  Guin-Clon  ,  plusieurs  habitans  d» 
Finistère  se  proposoienl  de  le  poursuivre, 
afin  de  les  lui  faire  restituer.  M.  Mérimée 
a  dcrit  au  Journal  de  Paris  qu'il  a  bleu  eu- 
^tcndu  dire  qac^.  OaN\Vjt\xwv>^v\*'»N^v 


fail  la  découvcrlfî  de  ces  niaiiuscrils,  mais 
(|iie  |)Our  lui  il  ne  les  a  pas  même  vus. 

—  On  annonce  la  prochaine  réccpUon 
*tlc  MM.  Scribe  et  Sa Ivandy  à •!* Académie 
française.  M.  Villemain  doit  répondre  au 
premier,  et  M.  Lebrun  doit  répondre  au 
becoud. 

—  L'Ecole  de  Droit  compte  celle  an- 
née trois  mille  qualrc  cent  cinquante- 
quatre  éi&ves,  cl  TEcole  de  Médecine  qua- 
tre mille  cinq  cents. 

— Le  conseil  d'élat  s'est  assemblé  avant- 
hier  et  a  continué  la  discussion  du  projet 
de  loi  relatif  à  son  organisation.  Ce  projet 
sera  présenté  au\  chambres  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  session,  il  paroît  que  le 
projet  dé  loi  sur  l'organisa  lion  judiciaire 
sera  égalefnent  présenté  dans  celle  ses- 
sion avec  les  changemens  proposés  par  les 
cours  auxquelles  ce  projet  a  été  soumis. 

—  La  cour  de  cassation  s'est  réunie  sa- 
medi en  audience  solennelle,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  comte  Portails,  et  a  pro- 
cédé à  la  réception  de  M.  'J'roploug, 
nommé  dernièrement  conseiller  à  ladite 
cour. 

—  Le  Moniteur  a  publié  samedi  l'anét 
de  mise  en  accusation  rendu  le  19  no- 
vembre, par  la  cour  des  pairs,  dans 
TalTaire  Fieschi.  il  en  résulte (|ue  iesnom- 
més  l«iescbi  (Joeph),  âgé  de  quarante  ans, 
mécanicien  ,  né  à  Muralo  (Corse)  ;  Mo- 
icy  (l^ierre),  âgé  de  soixante  et  un  ans, 
sellier,  né  à  Ghassaigiie  (Côte  d'Or);  l*é- 
pjn  (Pierre-Théodore- Horcnlîn).  âgé  de 
trente-cinq  ans,  épicier,  né  à  Uémy 
(Aisne);  Boireau  (Victor^,  â-^é  de  vingt- 
cinq  ans,  ouvrier  lanipisle,  né  à  la  Mè- 
che (Sarthe);  Bescher  (Tell),  âgé  de  qua- 
rante cl  un  ans,  ouvrier  relieur,  né  à  La- 
val (Mayenne),  sont  misen  accusation,  le 
premier  comme  coupable,  1"  d'un  atlen- 
tit  contre  !a  vie  du  roi  et  des  membres 
de  sa  famille,  2°  d'homicide  volontaire 
commis  avec  prémédilation  et  guet-h- 
|>eQS  sur  la  personne  de  M.  le  maréchal 
de  Trévisc,  etc.;  les  quatre  autres  comme 
cH>mpIices  des  crimes  ci-dessus  spécifiés. 

—  liaceuaire.  Avril  et  lYançois  iMar- 
i/'u,  onlôlô  Iramfùrés,  ajirès  leur  pourvoi, 

t/a  la  prison  de  la  Coiicicjjcrie  daus  celle 


de  Bicélrc  ;  mais  vendredi  dernier,  cet 
trois  condamnés  ont  été  eltraits  de  Bicé- 
tre,  par  ordre  de  M.  le  procureur  du  roi, 
et  ramenés  5  la  Conciergerie,  afin  de  fa- 
ciliter leurs  cx)mmunications  avec  les  ma- 
gistats  instructeurs  chargés  d'informcp  1 
sur  les  révélations  de  ces  condamnés. 

Ils  ont  été  interrogés  samedi  par  M.  le 
conseiller  Dupuy  ;  Avril  a  été  entende  fe 
premier,  et  on  assure  qu'il  veut  renchérir 
sur  Lacenaire  dans  certains  détails  de  ses 
révélations. 

—  Kous  avons  rendu  compte  do  joge- 
mcnt  correclionnel  qui  a  renvoyé  le  17  ^ 
octobre  de  la  plainte  portée  contre  loi,  ?f 
le  sieur  Poilly,  ancien  gardien  de  Sainte* 
Pélagie,  prévenu  d'avoir  par  sa  négligence 
favorisé  l'évasion  du  soi-disant  baron  do  ^ 
ilicbemond  ou  Louis  XVil,  et  de  Rossi-  .i 
gnol  et  Coudert,  condamnés  politiques,  u 

La  cour  royale,  statuant  snr  rBp[)elio-  ai 
terjolé  par  M.  le  procureur  du  roi,  et  mal-  t 
gré  les  efforts  de  M""  Bamouvaiu,  avocat  ^ 
\  du  sieur  Poilly,  a  condamné  Poiliy  a 
deux  mois'd'emprisonnemenl  et  aoi  dé- 
pens des  causes  principale  et  d'appel. 

—  M.  l'abbé  Théodore  Pcrrtn  avoîl 
une  difficulté  avec  l'administration  des 
postes.  11  s'agissoil  de  savoir  si  la  MoraU 
en  action  du  Christianisme  qoc  publie 
M.  Perrin ,  sous  le  litre  de  Journal  des 
beausb  traits  inspirés  par  la  HeUgion ,  doit 
être  réellement  rangée  dans  la  classe  des 
journaux,  ou  si  on  doit  la  considérer 
comme  un  ouvrage  se  publiant  ;iar  li- 
vraisons. 

M.  Théodore  Perrin  disoil  que  la  Mo- 
rale en  action  du  Christianisme  étoît  vra- 
ment  un  journal.  De  son  côté  l'adminis- 
Irallon  des  postes  soutenoil  qu'elle  étoit 
un  livre  paroissanl  par  livraisons.  Le  tri- 
btnial ,  après  avoir  pris  coûnoissance  do 
prospectus  de  M.  l'abbé  Théodore  l»crrin, 
a  partagé  celle  dernière  opinion  et  re- 
coimu  que  cel  ouxrage  étoit  p  issible  des 
droits  réclamés  par  l'administration  des 
postes, 

—  Nous  avons  dit,  il  y  a  quelque  temps, 
f|ue  M.  J(îan  l-'crcr,  prêire  espagnol,  avoit 
été  assassiné  chez  lui,  rue  de  la  Uotonde^ 

\  du  T  tïi\\»\c ,     ^.  \\.  ^wsvV.  ^\Qurd'hui  ^ 


(38 

Taprès  la  GauUe  dei  Tribunaux,  (\m 
\A,  Duudiii,  oiEcîer  de  jt^îx,  csl  parvenn, 
ftprirs  boaiicoup  de  recherches  innliles,  5 
dt'convrir  les  traces  du  coupable.  Il  a 
arrêté  avant-hier,  roc  d'Augoulôroc-du- 
Tcmple ,  6  ,  Benedito  Peyrera ,  espa- 
gnol d'origine,  el  a  saisi  sur  Inî  un  h'vrel 
M\vù  h  la  viclimepar  la  caisse  ciopnrpjnts 
où  se  tronvoicnt  conslal^'s  divers  place- 
inens  qne  M.  Ferer  avoil  faits. 

—  Une  assez  forte  explosion  du  gaz  a 
w  lieu  vclidredi  der:iier.  rnc  de  Valois, 
prèsle  Palais  royal,  vers  siiheuies,  dans 
À; restaurant  du  Bœafà  la  Mode;  elle  a 
aasC*  quelque  dégâts  dans  rinlérienr  de 
;et  établissement,  mais  nous  n'avons  pas 
ntendu  dire  qu'aucune  personne  en  ait 
ié  victime. 

—  Oq  attend  avec  une  vive  impatience 
!  Traitât  du  perçage  dos  deux  puits  ar- 
»iènsqne  legonverncmenl  fait  faire,  Tun 

t'Ëcole  militaire,  l'antre  à  l'abattoir  de 
irenelle.  Celui  de  l'abattoir  de  Grenelle, 
ntrepris  parM.  Mullol  d'Ëpinay,  est  percé 
léjà  jusqu'à  la  profondeur  de  74 1  pieds, 
iclui  de  l'Kcole  militaire,  entrepris  par 
A.  Se\U^e,  est  percé  aujourd'hui,  aprts 
quatre  mois  de  travaux  .  à  55o  pieds  de 
profondeur. 

M.  Mulol  emploie  le  forage,  M.  Selli- 
gae  emploie  la  percussion ,  &i  ce  moyen 
peut  réussir,  il  sera  facile  de  sonder  le 
sol  à  une  trt's-grande  profondeur  et  sans 

bciocoap  de  frais. 

■■Mi  y^Q  — 

NOUVELLES  DES  HROVIKCES. 

On  écrit  de  Béthune ,  18  novembre  : 
•  Voici  un  fait  assez  curieux.  (Jcnt  gardes 
nationaux,  c'est-à-dire  h  peu  prés  le  quart 
de  notre  milice  citoyenne,  sont  cités  pour 
dimanche  prochain ,  devant  le  conseil  de 
discipline,  pour  avoir  manqué  à  la  revue 
d'inspection  d'armes.  » 

^Le  Propagateur  annonce  que  le  con- 
seil municipal  de  Saint-Omer  a  refusé  les 
a.ooo  fr.  qui  lui  étoient  demandés  pour 
''étude  d'un  canal  projeté  entre  Boulogne 
H  Saint-Omer;  mais  il  les  a  appliqués  à 
'«élude  d'un  chemin  de  fer  entre  ces  deux 
illes. 
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—  Plusieurs  visites  domiciliaires  ont  en 
lieu  à  Dijon  |f  18  de  ce  mois;  elles  ont 
amené  des  arrestations.  On  dit  que  h.'S 
personnes  arrêtées  sont  toutes  d'anciens 
affiliés  à  la  Société  des  Droits  de  fflommc 
de  cette  ville.  On  cite  MM.  Monnet,  an- 
cien notaire,  président  de  Tex-club  do 
Dijon ,  membre  du  conseil  municipal  et 
du  conseil  d'arrondissement  ;  V-erreau  , 
ferblantier  ;  Jamis  de  Montry  ;  Chevreau, 
clerc  de  notaire  ;  Louis ,  ex-caissier  du 
club,  commis  aux  assurances  mutuelles; 
Demay,  ex-sous-lieutenant  cassé  ;  Crétin 
fils  ;  RégnauUI,  brasseur;  Lagoutte,  cafe- 
tier. 

—  Dans  la  nuit  du  16  au  17  novembre, 
la  police  de  Limoges  est  parvenue  à  dé- 
couvrir une  banque  de  jeux  de  hasard  , 
qui  éloit  établie  dans  le  café  lieynaud. 
rue  de  Paris.  Les  gens  de  ce  café  avaient 
pris  toutes  leurs  précautions  pour  n'être 
pas  découverts;  ils  avoient  barricadé  les 
portes  et  fermé  les  fenêtres  à  tel  point 
qu'on  ne  pouvoit  apercevoir  le  moindre 
rayon  de  lumière,  il  paroît  que  la  réunion 
étoit  nombreuse.  Caries ,  argent ,  tout  a 
été  saisi ,  et  les  meubles  qui  gamissoient 
l'appartement  du  tripot  ont  été  enlevés 
et  déposés  au  grelTe.  Une  des  persoimes 
connues  pour  tenir  celte  banque,  prise  en 
flagrant  délit ,  a  été  immédiatement  con- 
duite à  la  maison  d*arrêt.  On  dit  que  les 
deux  commissaires  de  police  de  la  ville  , 
aidés  seulement  de  trois  hommes  de  garde, 
ont  suili  seuls  à  cette  importante  opéra- 
tion, qui  a  doré  presque  toute  la  nniL 

—  Une  affaire  grave  dans  laquelle  ont 
figuré  près  de  cent  vigoureux  monta* 
gnards,  accusés  ou  témoins,  vient  d'être 
jugée,  après  deux  jours  de  débats ,  par  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  Lyon. 
Voici  de  quoi  il  s'agissoit. 

Longessaigne  et  Villechenesve  sont  deux 
communes  du  département  du  Rhône , 
communes  voisines  que  la  rivalité  divise  , 
etdont  les habi tans  se  sont  juré,  de  temps 
immémorial ,  une  haine  qui  se  manifeste 
fréquemment  par  des  injures  et  des  voies 
de  fait  Le  5  août  dernier ,  les  conscrits 
des  deux  villages  s'éloient  rendus  à  l'Ar- 
bresle  pour  y  çTOcG^kt 
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tirage.  I-c  chemin  qnî  conflnit  de  l'Ar 
Lrcsie  à  \  îltrcheiicsvc  pa5-se  loiil  ^»r^s  de 
liOngossaigne.  Aussi  les  conscrits  dcVille- 
cboiicsve,  formés  en  pclile  colounu,  pré- 
cédés de  Gfres,  de  lambourBCl  comman- 
dés par  l'adjoiiil  du  lieu  monté  sur  le  plus 
bean  cheval  du  pa^s,  vou lurent- ils  s*arrô- 
ter  5  Longessaigiie  d  faire  mililairemcnt 
line  protuenadc  triomphale  dans  la  place 
publique. 

Les  jeunes  gens  de  Longessaîgnc  pren- 
nent ceci  pour  un  alTront.  En  deu\  mi- 
nutes les  voilà  rasseniblcs.  l/un  d'eux  s'é- 
lance et  arrête  le  cheval  de  Tadjoinl  :cinq 
deses'camaradcs,  armés  de  bâtons,  s'ef- 
forcent de  barcer  le  passa^re,  tandis  qu'un 
sixième  monte  au  clocher  et  stiune  le 
tocsin.  Mais  déjà  la  lutte  éloit  engagée. 

Au  son  du  (ocsin ,  lu  populaliou  de  I^on- 
gessaigne  accourut  tout  entière  sur  le  lieu 
du  combat  et  les  jeunes  gens  de  Vil  lèche- 
iiesve  avec  leur  adjoint,  leurs  iifres  et 
leurs  tambours  furent  obligés  de  prendre 
la  fuite  devant  leurs  adversaires  qui  les 
poursuivoient  avec  un  achainemcnl  in- 
croyable. 

i)n  n'a  eu  à  déplorer  la  mort  de  pT- 
sonnc.  Mais  il  y  a  beaucoup  de  combat- 
tans  plus  ou  moins  gravement  blessés. 

Â  l'audience,  les  rôles  sont  changés. 
Les  conscrits  de  Ijongessaignc,  malgré 
les  eflbrls  de  leurs  a\ocals,  ont  perdu  leur 
cause  et  payé  cher  leur  vicloiro.  Cinq 
d'entre  eux  onl  été  condamnés,  l'un  ï  G 
mois  d'emprisonnement ,  deu\  à  5  nioit» 
de  la  même  peine,  et  les  autres  à  1 6  et  26 
francs  d  amende. 

—  Le  i5  novembre,  la  neige  a  com- 
mencé à  tomber  depuis  Toulon  jusqu'à 
Toulouse.  Cette  vaste  contrée  où  les  ar- 
bres étoient  revêtus  de  leur  verdure ,  cù 
les  oli\iers  sont  encore  chargés  de  leurs 
fruits,  est  couverte  d'une  couche  de 
neige  qui  a  jusqu  à  sept  ou  huit  pouces 
d'épaisseur.  Les  propriétaires  sont  alar- 
/  méssur  le  sort  des  oliviers;  non-seule- 
ment la  récolte  de  i835,  à  peine  corn* 
mencée,  se  trouve  compromise;  mais  il 
est  à  craindre  que  les  oliviers  no  soient 
£^e}ês  et  mis  hors  d'état  de  produire  pen 
jdaatS  ou  10  ans. 


—  GatêfU  dit  Langnedoc  riouÂ 
pn'iul  <pio  11*  conseil  municipal  de  Mont- 
pellirr  \ient('nGn  d'accepter  la  proposi» 
lion  fliile  par  le  conseil-général  du  dcpar- 
toment,  pour  la  rééreclion  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV  sur  la  place  da 
Peyron.  Il  paroit  que  CttUe  dclibératfoa 
a  éié  prise  malgré  le  vote  de  M.  Clapande. 
avocat-général,  à  une  majoritéde  i4voîx 
conij-e  8. 

EXTÉRIEUR 

Les  cottès  se  sont  r6unîc:>  le  de  ce 
mois.  Reste  à  savoir  main  tcnantcequ'ulk» 
votil  faire  et  jusqu'où  elles  vont  aller,  lie 
Journal  de$  i)d6(i/a  ne  paroit  point  rassuré 
par  le  peu  qui  a  déjà  été  fait;  il  scmbk 
même  avoir  peur  d'un  nouveau  roou\^ 
ment  révolutionnaire  dans  la  Péninsule. 
M.  Isturiz,  an  premier  tour  de  scrutin,  l 
été  nommé  président  de  la  cbamb^'e  des 
procuradores,  M.  L*>turiz  a  présidé  la  cbaoï- 
bre  en  iSuS,  et  les  exaltés  ne  dissHnalcqt 
pas  la  satisfaction  que  leur  fait  épnNiver 
un  triomphe  qu'ils  espèrent  compléter: 
les  modérés  laissent  percer  leur  (nqjûê- 
tudc,  et  vont  jus<ju'à  répandre  le  bruU 
que  h  session  des  cortès  sera  Irès-courle, 
que  M.  Mendizabal  se  verra  foroG de  dis- 
soudre une  chambre  trop  ardente;  qae 
du  reste  on  ne  s'occn()era  que  de  la  dis- 
cussion de  la  loi  électorale. 

f^es  usages  parlementairea  d'Espagns 
veulent  que  la.  session  ne  soit  ouverte 
qu'après  que  les  chambres  ont  annoncé 
officiellement  qu'elles  sont  consUlnées; 
et  comme  les  premièi*es  séances  ont  été 
entièrement  consacrées  à  des  vérifications 
de  pouvoirs,  ainsi  qu^aux  autres  formalî' 
tés  préparatoires,  ce  n'est  que  le  i5  qse 
la  régente  a  dû  prononcer  le  discoai) 
d'ouverture. 

Les  journaux  de  Madrid  arrivés  îdjas- 
qu'au  1 4 «'occupent  beaucoup  de  ce  dis- 
cours, et  vont  jusqu'à  en  donner  certains 
passages.  Us  sont  aussi  remplis  de  ré- 
flexions sur  le  projet  de  loi  électorale  qui 
doit  être  soumis  aux  chambres.  11  repose, 
à  ce  qu'il  paroit,  sur  le  principe  de  Célee* 
^l\OTv  (Wt^cV^  cow^^e  aux  96,000  plus  îai- 
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foftés,  ainqn'els  s'adjoindront  les  avocals, 
ncdecîiis,  cbîrurgieiLH ,  ccrlaiiics  classes 
de  fonclioniiaircs  publics  en  n'iraitc  ou 
en  activité,  les  officiers  retirés  de  Tannée 
flde  la  marine,  les  officiers  siip^ricui-s  et 
ci|iî(aincs  do  la  garde  nalioiialc  .  elc. 
VEco  del  Commercio  attaque  ces  bases 
éommc  trop  étroites  et  trop  peu  populai- 
ns,  tandis  que  la  Reoista  les  appuie,  au 
contraire,  comme  tendantes  à  assurer  ta 
pn''pondérance  de  la  classe  moyenne  .  la 
|>lin  éclairée  de  toutes.  Ce  même  journal, 
(fans  nn  article  signé  (laliauo,  établit  que 
fes  institutions  destinées  h  régir  TCs^Kigne 
foîvenl  se  rapprocher  plus  des  principes 
HHiBacrés  p  r  le  statulo  réal  et  des  consti- 
lations  d'Angleteire,  de  l^Yance,  elc  ,  que 
le  la  constita;io;i  de  181  a. 

—  Un  ordre  de  la  régente,  rendu  le  1 1 
novembre,  affranchit  les  habitans  de  la 
capitale  de  l'obligation  de  se  |)Ourvoir  de 
caries  Je  sûreté.  On  pourra  y  suppléer, 
en  cas  de  voyage  dans  nn  rayon  de  six 
Heues,  par  an  [»asset)orl  qui  sera  délivré 
moyennant  une  rétribution. 

—  Il  y  a  eu  des  désordres  asse:^  sérieux 
^Çanlan^çr,  )  loccasion  de  la  nomination 
dTaa  d^té  aux  cortcs. 

—  Hparolt  que  Wina,  d'après  une  cor- 
respondance libérale  de  Barcelonne,  al- 
leiid  avec  impatience  l'arrivée  de  14.000 
bommes  que  doit  lui  envoyer  le  ministre 
delà  guerre.  Peut-être  il  pourra  les  at- 
Imdre  encore  long- temps;  nous'  ne 
vofons  pas  où  le  ministre  les  prendroit 
quant  à  présent,  car  il  a  besoin  de  ses 
Iroopcs  à  Madrid  pour  y  maintenir  l'or- 
éte  que  la  moindre  prétention  d6s  cortès 
pOQrroît  bien  troubler. 

—  La  division  anglaise  partie  le  i"  no- 
vembre de  fiilbao  pour  faire  sa  jonction 
avec  Cordova  aux  environs deVitloria,  est 
arrivée  le  9  à  Briviesca,  h  quinzciieucs  de 
Vittoria,  après  avoir  été  obligée  de  se  di- 
riger par  Balmaceda^  Medina  del  I^omar 
et  Ona.  où  elle  a  passé  TEbre.  Ce  détour, 
qui  est  de  plus  de  cinquante  lieues,  prouve 
que  les  soldats  carlistes  inspirent  quelque 
terreur  à  leurs  adversaires,  et  qu'ils  crai- 
gnent de  les  rencontrer  sans  être  forte- 
ment appuyés. 


—  In  levée  de<  cent  m!He  hommes 
trou\e  de  grandes  diflirult'sdans  les  pro- 
vinces. Il  ne  patoil  pas  inaint-  nant  que  le 
miii!s.!  re  doive  atteindre  la  moitié  de  ce 
membre. 

—  D'après  les  nouvelles  des  frontières, 
le  général  ICguia  (|ui  commande  en  chef 
l'armée crlislc de  la  Navarre,  a  son  quar- 
tier général  Galdacano  ,  à  deux  l'clites 
lieues  de  \  iUoria. 

—  M""  Zumalacarregai  et  ses  deux 
(illes  ont  quitté  ba'nt-Jean-de-T.uz,  le  19 
novcinbn  ,  pour  se  rendre  en  i\a\arre par 
Sare  et  Ainlioa. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  m 
donné  les  nouvelles  suivantes  : 

«  U  :  ic  dopôche  lélégra  j  )h  i(  jue  <  le  Bayonne , 
en  date  du  19,  reçue  ce  so^r  i  Pari.s,  «.n- 
nonce  que  les  tr  .is  bataillons  carlUles  qui 
s*étoient  dirigés  sur  l'Aragon  en  sont  re- 
venus avec  quelqnes  fusils  qu'ils  ont  enle- 
vés dans  leur  excur:»ioii  ;  ils  étoient  à  La- 
rainzar  le  i5.  » 

La  dépêche  se  termine  ainsi  i  ^ 
«  praa,  venu  de  Fampelune  5  Puenlc- 
la  Rcyna  ,  s'est  emparé  d'Estella  par  sur- 
prise, le  i5.  Après  quelque  résibtauce,  les 
carlistes  ont  été  forcés  de  se  leliri  r  av^c 
perte. 

•  Une  au're  dépêche,  en  date  du  ai, 
annonce  qu'une  goélette  espagnole  a  pris 
et  amené  h  Santander  une  galiole  hollan- 
daise, chargée  de  3oo  quintaux  de  poudre 
et  plomb. 

•  11  paroi  t  que  le  16  les  christinos  sont 
sortis  d'Estella  vulonlairemenl ,  et  y  sont 
rentrés  le  17  à  la  suite  d'une  action  qui 
auroit  eu  lieu  dans  les  environs  de  cctti: 
place. 

n  Les  carlistes  concentrent  leurs  forces 
de  ce  côté.  Iluralde  s'y  est  rendu  avec  les 
bataillons  revenus  d'Aragon  ;  trois  autres 
ont  pris  cette  direction. 

»Lc  18,  don  Carlos  ^toil  à  l'alencia. 

•  Les  Anglais  sont  à  Vilioria ,  où  ils  at- 
tendent leur  cavalerie  et  leur  artillerie. 

•  Jaureguy  est  à  l'avant- garde  sur  let 
chemin  de  Durango.  » 

—  On  lit  dans  le  même  journal  1 

«  On  écrit  de  la  Seu  d'tJrgel  qiie  tes 
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parlîs  le  20,  mat;|^ré  leurs  officiers,  s<î  di- 
l'ip^eanl  sur  la  Navarre  par  la  conque  de 
Tremp. 

•  Quelques  bandes  de  factienx  se  sont 
réj»andiies  dans  les  environs  de  Giroiie. 

•  On  continue  à  s'occuper  à  Barcelonne 
do  Torganisalion  de  la  garde  nalionale 
volontaire  qui  doit  sortir  de  la  place. 

•  La  junte  carliste,  composées  mem- 
bres, est  établie  à  Saint-Llorens;  elle  ré- 
clame de  don  Carlos  nu  cht  f,  de  l'argent 
cl  quinze  mille  fusils. 

 li,OCit)iia  n  


REVUE  DE  JURISPKL'DENCE. 
On  demande  fi  an  conieiller  de  fabrique  qui 

quitte  la  paroisse  perd  par  cela  seul  sa 

qualité  de  fabricien? 

il  est  certaiu,  1°  que  Ton  ne  peut  être 
élu  membre  du  conseil  de  fabrique  dans 
nne  paroisse  ou  Ton  n'est  pas  domicilie. 
Telle  est  la  disposition  du  décret  du  3o 
décembre  1809; 

2"  Il  n'est  pas  moins  certain  que  la 
perte  du  domicile  doit  entraîner  la  perte 
de  la  qualité  de  fabricîen.  Le  vœu  de  la 
loi  ne  seroil  pas  rempli,  si  le  législaleiir 
qui  a  \oulu  qu'on  choisit  des  personnes 
domiciliées  sur  la  paroisse  par?e  qu'elles 
dévoient  naturellement  y  prendre  une 
part  plus  vive  aux  intérêts  de  l'église  , 
et  êti*e  plus  à  portée  de  les  défendre,  n'a- 
voit  voulu  aussi  que  la  continuation 
des  fonctions  dépendit  de  la  continuation 
du  domicile.  Ces  deux  points,  du  reste^ 
^nt  \)en  contestés.  Une  consultation  in- 
sérée dans  la  g"*  livraison  du  Journal  des 
Fabriques  se  prononce  en  ce  sens,  et  dé- 
cide qu'un  fabricien  qui  tr^insporte  son 
don)icile  hors  de  la  paroisse,  doit  à  raison 
de  ce  seul  fait  être  considéré  comme  dé- 
missionnaire. Mais  nous  allons  plus  loin, 
et  nous  croyons  que  sans  perdre  le  do- 
micile on  peut  cesser  d'être  fabricien  si 
l'on  ne  -n'^side  plus  sur  la  paroisse. 

Le  domicile  et  la  résidence  sont  deuxcho- 
ses  très-distinctes.  On  peut  d'après  le  code 
civil,  surtout  d'après  l'arL  io5,  avoir  son 
domicile,  là  où  on  ne  reside'jamais.  Ainsi, 
les  procureurs  du  roi,  les  ambassadeurs, 
Jes  officiers  de  terre  et  de  mer,  les  cou- 
sals,  tous  ceux  qui  exercent  des  fondions 


révocables  peuvent  résider  toale  Irnr  vî 
hors  de  leur  domicile  de  droit.  Ces  per- 
sonnes  pourroient-ellos  être  fabricîeni 
dans  ce  même  domicile?  Le  bon  sens  dit 
que  c  est  impossible.  Aussi  l'ancien  droîl 
avoit-il  réglé  que  non-seulement  le  do- 
micile, mais  encore  la  résidence  éloît  né^ 
cessaire.  Il  décidoit  qu'en  cessant  d'hibi* 
ter  la  [)aroisse  on  cessoil  d'être  margnil- 
lier.  L'an.  1"  du  chapitre  d'un  arrêt  da 
parlement  de  Paris  (10  mai  1718)  porte, 
que  quand  un  marguîllier  quitte  la  pa- 
roisse, il  ne  doit  p'us  avoir  entrée  an  ba- 
reau,  et  qu'on  doit  procéder  imméditle<  f 
ment  à  son  remplacement.  L'article  itl^ 
du  règlement  du  26  février  1760,  rendis 
par  le  même  parlement  pour  iNogcnt-mr'  % 
Marne,  veut  qu'on  élise  non  pas  seob  ^ 
ment  des  domiciliés,  mais  des  habitanM,  Si 
le  nouveau  droit  ne  s'est  pss  exprimé 
aussi  clairement^  c'est  parce  qne  la  Th\r 
dence  étant  jointe  ordinairement  an  do* 
micile,  il  a  suffi  à  la  rigueur  d'exprimer  \ 
celui  ci;  mais  le  législateur  n'ayant  pu 
vouloir  une  chose  absurde,  c'esl-i-diro 
qu'un  homme  pût  administrer  une  église, 
quoiqu'étant  toujours  absent,  il  esl  1^.- 
cessaire  de  donner  h  l'article  3  da  décret 
du  5o  décembre  1809.  le  sens  qne  nous 
lui  attribuons. 
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DÉCADENCE  DU  PAGAMSMC 
^    EN  OCCIDERT , 
PAR  M.  BEUGNOT. 
(Tro's'.eoie  Article  ) 

lorlea  de  la  destruction  du 
me  en  Occident  conmience 
1  et  sa  discussion  au  règne  de 
tiu.  Il  pense  que  le  pa{yanisn)e 
nt  avec  assez  de  succès  sous 
iiiers  empereurs  chrétiens.  IL 
du  nombre  et  de  la  puissance 
3Ctateurs  que  la  conversion  de 
itîn  ne  put  avoir  un  motif  po- 
£ail  qu'il  prouve  d'ailleurs  par 
.ocumens.  Ce  prince  établit  la 
les  cultes ,  qui  fut  maintenue 
enfans ,  par  Jovien ,  Valenti- 
elYalens.  La  loi  qui  prescrit 
vation  du  dimanche  semble 
M.  Beug;not  une  dérogation  à 
lé  du  polythéisme.  Cette  loi 
Constantin.  La  liberté  n'est 
npue  que  sous  Julien ,  où  elle 
des  atteintes  au  préjudice  des 
is,  atteintes  jugées  avec  trop 
gence  par  notre  auteur.  Cette 
îbeité  est  moins  favorable  aux 
sous  Gratien,  moins  encore 
léodose  et  ses  successeurs.  Le 
me  relève  seulement  la  tête 
t  la  courte  usurpation  d'£u- 

linant  l'état  du  paganisme  dans 
i-ses  parties  de  l'empire,  il  par- 
iccessivement  l'Italie,  les  Gau- 
deux  Germanies ,  l'IIelvétie , 
nanie  proprement  dite,  !'£$- 
et  l'Afrique.  Quoique,  selon 
gnot,  les  chrétiéns  fussent  plus 
îux  eu  Orient  qu'en  Occident, 
î  que  sous  V&lentinwn  I**^  ils 
LXXXr/I.  L'yfmidcla  Rch'giijn, 


ne  forinoicnl  guère  qu'un  vinf;lième 
de  la  population  de  tout  l'empire. 
Il  ne  donne  aucune  preuve  d'une 
assertion  qui  nous  a  pai*u  assez  (ex- 
traordinaire. Pour  établir  soi«.  le  degré 
de  liberté  et  les  faveurs  conservées  au 
paganisme,  soit  le  nombre  et  la  puis- 
sance de  ses  sectateurs,  notre  auteur 
invoque  les  inscriptions,  les  lois,  le 
récit  des  historiens,  les  mouumens  de 
toute  espèce ,  et  particulièrement  le 
nombre  de  temples  et  d'oratoires 
païens  qui  subsistoient  encore  dans 
Rome  du  temps  de  saint  Ambroise  et 
de  saint  Jérôme.  Sous  Constantin,  on 
ne  ferma  dans  quelques  provinces  que 
les  temples  qui  éloieiit  des  lieux  de 
prostitution.  On  ne  proscrivit  que  les 
divinations  secrètes,  déjà  proscrites 
sous  les  empereui's  païens  eux-mêmes. 
L'indulgence  des  souverains  chrétiens 
fut  telle  que  jusqu'à  Gmticn  ils  pri- 
rent le  titre  de  souverains  pontifes. 
Ce  même  prince  fut  le  premier  à  or- 
donner la  saisie  d'une  partie  des  biens 
consacrés  au  sacerdoce  païen ,  pro- 
priété respectée  avant  lui.  Le  rrgne 
de  Théodose  devint  bien  plus  fatal 
au  paganisme.  Le  code  qui  porte  son 
nom  montre  une  progression  crois- 
sante dans  les  attaques  légales  diri- 
gées contre  ce  culte.  Elles  se  termi- 
nent par  une  défense  absolue  de  sa- 
crifier aux  dieux.  Ce  ciilte  cependant 
continue  sous  Honorius.  Mais  pendant 
que  les  païens  se  débattent  encore 
pour  défendre  leur  i^eHgîon  cxpi« 
rante ,  les  familles  patriciennes ,  qui 
en  ëtoient  les  soutiens  les  plus  obsti- 
nés ,  sont  dispersées  par  les  barbares, 
à  la  suite  de  la  prise  et  du  ^c^e  la 
capitale  du  mondie  vonviij^t  / 
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plus  5  proprement  parler  aprts  cet  6v6- 
menl  mémorable  ;  et  si  je  n*avois  à  m'oc- 
cuper  que  des  Institutions  religieuses  des 
nomains,  mon  ouvrage  auroit  dù  être  ter. 
miné  h  la  prise  de  Rome  ;  mais  quoiqu'il 
n'y  eût  plus  en  Occident  de  culte  païen  , 
que  le  sacerdoce  eût  été  dissous,  ^nc  les 
temples,  les  autelset  les  simulacres  eussent 
été  renversés,  il  existoit  encore  des 
|>aïcns,  c'est-à-dire  des  gens  obstinés  qui 
couservoienl  au  fond  de  leur  cœur  un 
attachement  sincère  pour  les  anciens 
dieux  Plusieurs  dieux  de  l'Olympe  fu- 
rent invoqués  par  les  bnbitans  des  cam- 
pagnes, jusqu'à  Tépoquc  qui  précécj^  le 
règne  de  Charlemagne.  • 

M.  Beufjinot  trouve  plus  tard  en- 
core des  supei*stitions  issues  du  pa(;a*- 
oisuic  qui  se  perpétuent,  et  dont  qtu:l- 
ques-unes  subsistent  aujourd'hui; 
niais  ce  sont  des  usages  séparés  du 
culte  qui  les  a  fait  naître.  Pour  reni- 
plir  le  projjraHiuic  de  l'Institut,  l'his- 
toire de  la  de5^ructiou  du  culte  lui- 
même  dcvoit  se  terminer  à  Tépoque 
où  les  dieux  païens  ne  furent  plus 
nominativement  invoqués. 

Eu  louant  la  tolérance  légale  des  pre- 
miers empereurs  chrétiens,  M.  Beu- 
gnot  se  plaint  que  çelle  des  chrétiens 
et  des  ovcques  eux-mêmes  ne  fût  pas 
2|USëi  étendue  et  aussi  grande  ;  mais 
les  faits  qu'il  cite  ii  Tappui  de  ce  re- 
proche sont  détruits  par  d'autres  faits 
bien  plus  coucluans  ;  cai*  les  premiers 
appartiennent  à  des  hommes  isolés, 
les  autres  aux  chefis  les  plus  marquans 
de  l'Eglise  ;  les  uns  sont  contraires  à 
l'esprit  général  des  fidèles  et  des  pas- 
teurs, les  autres  n'ont  pour  auteurs 
que  le  zèle  de  quelques  individus,  qui 
a  pu  êti-e  quelquefois  indiscret. 

On  vient  de  lire  l'analyse  sèche  et 
succincte  du  grand  fait  que  l'historien 
avoit  à  décrire.  Ce  £ait  en  renferme 
^ude  d'autres ,  et  il  a  lui- 
ihle  caractère.  Oapeat 


diminua  le  nombre  des  temples,  def 
fêtes  et  des  sectateurs  du  paganisuicj 
ou  dans  quelle  progression  s'afToiliM 
la  foi  et  l'énergie  de  ceux-ci.  SJ 
d'autres  termes ,  on  péut  décrire  ■ 
destruction  matérielle  ou  la  destr»^ 
tion  morale  du  culte  dus  faux  dieu; 
M.  Beugnot  nous  assure  que  c'oÉ 
surtout  l'histoire  de  la  premièiequd 
a  voulu  nous  retracer  ;  mais  il  tst,  ' 
malgré  lui ,  contraint  à  chaque  in-  ^ 
stant  de  parler  de  la  seconde.  Ella 
sont  en  effet  intimement  liées,  cllcr^ 
s  expliquent  l'une  par  l'autre.  Pom^' 
nous  faire  connoitre  cette  doublé  dé-^ 
cadence,  il  invoque  les  monuRNBltî 
qui  servent  ordinairement  de  buà-^ 
au  récit  d'un  historien.  Ces  niomi^ 
mens  sont- ils  toujours  bien  apprén^ 
cics?  Nous  ci'oyons  que  quelques  ok  i 
servations  sulfiront  pour  prouver  l-i 
nos  lecteurs  qu'il  laisse  beaucoup  à) 
désirer.  Nous  avons  déjà  remarqué  ' 
qu'il  a  dû  les  envisager  souvent  sons 
lin  faux  point  de  vue  ,  par  siûteàe 
l'opinion  qu'il  s'est  faite  du  caractère  J 
des  chréti(4;s  et  des  païens.  MaisJ 
avant  de  citer  quelques  faits  isolés,  i 
quoique  fort  importans,  nous  diseur  < 
terous  le  jugement  porté  par  rautenr^ 
sur  la  situation  respective  du  cbris-  \ 
tianisme  et  du  paganisme.  Il  la  coih) 
sidère  par  rapport  aux  classes  de  Iti 
société  oii  ces  <leux  religions *coinp*  | 
toient  le  plus  de  sectateurs. 

«  On  répète  habituellement,  dit1l*B.i  j 
que  le  christianisme  étoit  la  religioo  (fcf  ^ 
plébéiens....  Cela  fut  vrai  à  une  cntrioftl 
époque,  mais  ne  Tétoit  plus  au  quatrièfliif]| 

sîJicle   ' 

»  T/aristocratîe  romaine  effrayée  par  ii  ; 
désertion  de  Constantin  et  par  lootW) 
symptômes  de  dissolution  que  cegnMi 
acte  avoit  fait  surgir  da  sein  de  la  loeîM' 
eomprit  ([u'elle  ne  devoit  négliger  aucH 
des  moyens  d'influence  qui  lui  apparis- 
uoient;  ses  richesses,  son  pouvoir  politl* 


quelle  progi:€aÀou\      eWà  cûvis9i2^Mactf^^  livioieat 
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l^discrélîon  1^  classes  infCTieurcs  ;  jns- 
|<|ne  b  elle  les avoit  dédaignées,  regardant 
kommc  d'un  bon  anguro  qne  le  chrislia- 
pWmc  fût  conlraioL  de  végélcr  parmi 
Jpks  (i);  nmis  quand  tes  doclrincs  non- 
Jtiellcssc  furent  élevées  jtisciu'au  Irônc, 
j  riristocralîe  comprit  l'imminc  ice  du  pé- 
tri!; et,  afin  de  réparer  le  mal  causé  par 
H  trop  grande  sécurité  (2),  elle  fouma 
f  «I  regards  vers  le  penple,  et  parvint  sans 
égrands  efforts  à  lui  communiquer  lou- 
la  les  passions  qui  l'animoient  ellc- 

«émc  

•  Le  siège  de  l'inQueuce  chrétienne 
Kvoit  donc  été  transporté  dans  la  classe 
Qlemiédiaire  qui,  placée  à  une  égale  dis- 
iance  de  Taristocratie  et  du  bas  peuple^ 
VMojI  acquis  depuis  i'établisscmetit  des 
orics  une  grande  influence  dans  Icspro- 
iuccs.  • 

M.  BtiUgiiot  parle  ensuite  des.  éco- 
es  de  philosophie  con^nie  d*un  ToyA* 
le  pagauisine.  Lis  clueliens  y  conip- 
oieut,  dil-ilysi  peu  de  sectateurs,  que 
a  couversiou  d'un  professeur  re- 
nommé éloit  à  leurs  yenx  une  grande 
irJcCoire.  Mous  ne  contestons  pas 
outes  ces  assertions,  elles  sont  vraies 
usqu'à  un  certain  point  ;  niais  leur 
généralité  les  rend  moins  exactes,  sur- 
out  par  rapport  au  peuple.  Mais  je 
ie  veux  pas  discuter  le  ]>a5S.')gc  de 
H»Beugnot  sons  ce  rapport  ;  il  en  est 
Dfl  autre  plus  important,  et  qui  est 
iTun  grand  intérêt  pour  le  christia- 
Dume.  1^  situation  des  forces  respec- 
tWes  des  païens  et  des  l  h  rétiens  sei  oit 
beancoiip  mieux  indupu'e  eu  s*atta- 
chafit  â  faire  conuoître  le  caractère  et 
les  mœurs  de  ceuxquisesouniettoient 
k  rEvanjjile  et  de  ceux  qui  restoient 

(i)  Quelle  étourdcrie  !  qu*on  nous  passe 
ce  larme.  Quoi  !  on  dédaignoit  un  en- 
Mmi  que  l'on  combattoit  à  outrance, 
it  O0la  pédant  trois  siècles.'  M.  B.  con- 
tredit aailleprs  cette  assertion  dans  un 
uiUe  endroit  de  son  ouvrage. 

(9)  La  sécurité  étolt  graudc  en  effet  :  les 
loaireanx  avoient  toi^ours  le  glaire  à  la 
naîo/ 


attachés  au  polythéisme.  On  ne  déiefi' 
doit  pas  ce  dernier  culte  parce  qu*on 
étolt  membre  de  Taristocratie  ou  qu'on 
étoit  de  la  dernière  classe  du  peuple  ; 
on  ne  se  faisoit  pas  chrétien  parce 
qu^on  étoit  dans  la  classe  intermé- 
diaire: il  y  avoit  des  chrétiens  -dans 
toutes  les  classes.  S'il  y  en  avoit  moins 
dans  raristocratie,  cV*stqucles  païens 
de  cette  condition  qui  vécurent  sous 
Constantin  ,  ne  valoieat  {>uère  mieux 
que  ceux  dont  Jii vénal,  Martial,  Pé- 
trone, Apulée,  Athénée  nous  ont  dé- 
crit les  mœurs.  Quelle  peintui'e  nous 
en  ont  laissée  ces  divers  écrivains  ! 
Quelles  infamies  ne  noas  racontent 
point  Tiicite,  Suétone,  les  auteurs 
derhlstoired'Augusle,  en  nous  mon- 
trant â  nu  la  cour  des  maîtres  de 
l'empire?  I^s  auteurs  chrétiens  dont 
M.  Beup,not  suspecte  T impartialité 
en  disent  «ils  davantage,  en  disentp-ils 
autant?  Comment  faire  des  chrétiens 
d*uue  classe  aussi  dégradée?  Il  fal- 
loit  ou  des  miracles  de  miséricorde 
que  Dieu  opéra  plus  d'une  fois  ^  bu 
rencontrer  de  ces  ames  d'élite  qui , 
dans  les  temps  lis  plus  dépravés,  prê- 
tent l'oreille  aux  aecens«de  la  vériu^ 
et  de  la  vertu.  Cette  dépravation 
presque  générale,  importée  à  Rome 
de  la  Grèce  et  de  l'Egypte,  n'atteignit 
pas   toute    l'aristocratie  romaine. 
Qtielques-uns  y  échappèrent  en  se 
faisant  chrétiens.  Les  philosophes ,  si 
l'on  en  excepte  quelques  stoïciens, 
ne  méritent  c|ue  trop  les  repi'oclus 
que  leur  adresse  saint  Paul  ;  ils 
a  voient  un  double  6bt>tai'le  à  vain- 
cre, l'égarement  du  cœur  et  celui  de 
l'esprit.  Les  curiales,  ou  ia  boui^geoi- 
sie  de  cette  époque,  de  voit  goûter  plus 
facilement  le  christianisme ,  ])arce 
qu'elle  étoit  moins  exposée  aux  sé- 
ductions de  la  fortune,  qu'elle  ne 
pai  ticipoit  pas  &\kiL  dv^>9\v^^  ^v.  i^vck 
bénéfice  du  6a.cevàoc£.^^<^\2^^ 
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cioît  moins  adonncc  aux  vaincs  spé- 
culalions  îles  sopl listes ,  et  sans  doute 
aussi  aux  initialions  uiystcrieuscs  où 
l'on  trou  voit,  surtout  à  une  certaine 
rpoque  et  dans  certains  lieux,  les  le- 
vons de  riinnioralité  la  plus  dégoû- 
tante. Quant  à  la  dernière  classe  du 
peuple,  M.  Ben(piot  contredit  à  tort 
l'opinion  commune ,  fondée  sur  le 
témoignage  des  Pères,  quand  il  la 
suppose  presque  exclusivement  sous 
l'empire  des  superstitions  païennes. 

L'acctLsation  portée  par  des  esclaves 
contre  les  martyrs  de  Lyon  ,  et  le  tc- 
témoignagc  du  concile  d'Elvire ,  qui 
nous  apprend  que  souvent  les  maî- 
tres n'osoient  pas  renverser  les  idoles 
qui  étoient  dans  leurs  champs  par  la 
crainte  d'irriter  leurs  esclaves ,  sont 
des  faits  isolés.  Ils  prouvent  d'ailleui*s 
(pi'il  y  avoit  beaucoup  de  païens  dans 
cette  classe ,  ce  qtie  personne  n'a  en- 
vie.  de  contester,  mais  nullement 
qu'elle  ne  renfermât  aussi  un  grand 
nombre  de  disciples  de  l'Evangile. 

La  manière  dont  nous  envisageons 
la  situation  respective  des  chrétiens 
etdespaïens,indépcndammcntqu'elle 
est  la  plus  vimie,  a  l'avantage  de  nous' 
indiquer  les  motifs  de  leur  adhésion 
à  leurs  cultes  récipit)ques.  Elle  ex- 
plique d'une  pirt  l'obstination  des 
païens ,  et  de  l'autre  la  foi  blesse  de 
leur  foi.  Elle  jette  une  grande  lu- 
mière sur  l'affoiblisscmentdes  mœu!*» 
parmi  les  chrétiens  ,*  lorsque  la  con- 
version des  empereurs  eut  élargi  la 
voie  qui  condulsoit  \  l'Eglise  chré 
tienne.  Nous  concevons  sans  peine , 
par  exemple ,  comment  les  soldats  de 
l'année  de  Julien,  chrétiens  avant 
que  ce  prince  arrivât  à  l'empire  ,  ou 
letournèrent  si  facilement  aux  faux 
dieux,  ou  prirent  le  parti  de  dissimu- 
ler leur  croyance  ;  comment  les  rênes 
du  pouvoir  étant  tombées  de  nouveavi 


tc*slèrcnl  à  l'empereur  Jovien  que  les 
instructions  de  Constant  in  et  de  ses 
cnfans  n'étoient  pas  effacées  de  leur 
esprit ,  et  qu'il  connnanderoit  a  des 
chrétiens.  Les  écrits  des  Pères  do 
cinquième  siècle,  le  Traité  de  la  Pnh  \ 
pidence^u  prêtre  Salvien,  devienuesl 
plus  intelligibles  Tout  cela  dit  qiieU  i 
que  chose  à  mon  esprit,  parce  qne  f 
tout  cela  est  fondé  sur  la  nature  de  • 
l'homme  et  sur  la  philosophie  cbr»- 
tienne  qui  en  a  donné  la  solution  h  ^ 
plus  juste  et  la  plus  profonde.  Mais 
quoi  au  contraire  de  plus  stérile  qne  fi- 
ée faitjd'aillcui-s  inexact  sous  plasieun  ^ 
i-apports:  Le  paganisme  rrgnoit  dam"**' 
l'aristoci  atie  et  dans  la  dernière  clase  je: 
du  peuple,  le  christianisme  dans  U  j^- 
classe,  intermédiaire?  Il  est  évident 
q%'un  culte  sensuel  dut  retenir  loug* 
temps  au  pied  de  ses  autels  ceux  à 
qui  la  fortune  donne  plus  de  moyens  ^ 
de  satisfaire  leur  sevis,  mais  que,  do  ■ 
venus  incrédules  à  ce  culte  par  l'effet  \ 
de  la  diffusion  des  opinions  philosc»-  i 
phiques ,  ils  ne  durent  conserver  que  L 
des  pratiques  sans  foi  ;  qne  la  pbiloso-  ^ 
phie  ayant  réussi  à  ramener  le  culle  > 
des  dieux  à  un  système  panthéiste,  ce  ^ 
système  dut  produire  chez  certains  ^ 
esprits  spéculatifs  une  sorte  de  reli- 
gion  philosophique,  si  toutefois  une  i 
religion  de  ce  genre  est  possible,  hs  Z, 
pagan^me  dut  retenir  aussi  beaucoup 
d'hommes  ignorans,  toujours  si  Wp  * 
breux  dans  la  dernière  classe  dupeOr 
pie ,  il  dut  les  retenir  dans  les  grandes  | 
villes  par  suite  de  l'attrait  qu'avaient  I 
pour  eux  les  spectacles  libertins  oa  I 
sanguinaires  qui  faisoient  partie  de  | 
ce  culte;  dans  les  campagnes,  par  l'ef-  f 
fet  de  l'habitude.  Lorsque  de  tek  . 
hommes  et  ceux  d'une  classe  plusél^ 
vée  se  précipitèrent  dans  Je  sein  de 
l'Eglise,  ils  durent  retenir  les  uns  une 
'^avûe  de  leurs  superstitions,  les  autres 


\\  ... 
dan$  des  mains  chrétiennes ,  i\s  çro-\  v^m  ^nVv^%. «w^Vw^ue 
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donc  sans  peine  ce  mélanf^e  de  pa^^a- 
nisnie  qiii  se  conserva  si  lon{>-4;euips 
dans  les  moeiit-s  d'un  friand  nombre 
de  chrétiens  peu  éprouvés  et  dans  les 
usages ,  lors  même  que  le  culte  lui- 
même  avoit  disparu.  Voilà  ce  que 
nous  disent  les  faits  expliqués  par  le 
Iniu  sens.  Ils  ont  dit  autre  chose  à 
M.  Beugnot,  qui  les  a  commentés 
ans  doute  avec  plus  d'esprit  que 
nous.  Mous  aurons  à  examiner  dans 
nn  autre  article  plusieurs  de  ces  faits, 
non  plus  dans  leur  influence,  mais 
eu  eux-mêmes. 

 fTifKWO  lÉ'T  

KOllVELLES  ECCLÉSIASTiOllES. 

BOME.  —  Le  29  août ,  est  mort  à 
Rome  M.. Jean  Allemand,  prêtre  ro- 
maiu,  consulteur  de  la  congrégation 
de  V index ,  censeur  de  l'Académie  de 
la  Religion  catholique,  et  un  des  ré- 
dacteurs des  Annales  des  Sciences  re- 
ligieuses. Il  étoit  né  le  19  novembre 
1799,  d'une  famille  honorable,  vt 
inontra  dès  sa  jeimesse  autant  de  dis- 
positions pour  l'étude  que  pour  la 
vertu  et  i&  piété.  Il  s'appliqua  dans  le 
collège  Romain  à  la  philosophie  et  à 
la  théologie,  et  apprit  les  langues 
orientales  pour  être  en  état  de  mieux 
étudier  l'Ecriture  sainte.  Il  étoit 
membre  de  TAcadémie  Théologique, 
c(  y  donna  des  preuves  de  ses  taleus. 

prêtre,  on  le  cfiargea  de  donner 
dex  leçons  d'écriltire  sainte  dans  le 
séminaire  romain.  Beaucoup  de  jii{;e- 
•nent  et  dVrndition ,  et  une  connois- 
sancc  patfaite  des  modernes  systèmes 
ifi^xegè-ie  imaginés  par  les  philolo^^ues 
alleinan  Js,  le  rendoient  propre  à  don- 
ner des  notions  sûres  à  la  jeunesse. 
Mais  ses  travaux  ne  rempèchoient 
pas  d'exercer  son  miiiisti^re  et  de  pro- 
«'urer  le  salut  des  ames.  Il  foii*ti(ioiL 
son  ame  par  la  prière,  et  châiioit  son 
corps  {)ar  la  pénitence.  Avec  cela ,  il 
^toit  d  une  douceur  et  d'une  modestie 
<pii  le  faisoient  aimer  do  tons,  il  se 
ftlaisoiC  à  visiter  les  hopiuux ,  à  y 
roiisoler  les  niaJhenre^iJif,  el  à  rq)an- 
djv  Jcs  auiùônes  ilana  le  sciii  des 


pauvres.  On  croit  que  ses  travaux  ont 
contribué  à  altérer  sa  sinté.  Il  a  suc* 
combé  à  une  maladie  lente,  laissant 
une  dissertation  sur  le  ))urgatoire 
contre  Dudley  et  une  lettre  à  un  de 
ses  disciples  pour  l'avertir  de  ne  pas 
trop  se  fier  aux  di'couvertes  iiiéro* 
glyphiques  de  Ghampollion,  et  de  ne 
fias  les  croire  uliIcMS  pour  éclaircir  la 
Bible.  Cette  lettre  fut  publiée  à  Kome 
en  1834  ,  sans  nom  d'auteur.  La  dis- 
sertation n'a  pas  été  impriimV.  Il  pré- 
paroit  d'autres  ouvra«;es  qui  eussent 
pu  contribuer  au  progrès  des  sciences 

ecclésiastiques. 

 o«g— >  ■   

PAHis — .  le  ministre  de  l'insti  uc* 
tion  publique,  don  lia  sollicitude  pour 
les  enfans  de  sa  couimunion  est  très- 
giande,  vient  d'adresser  aux  recteurs 
des  académies  une  circulaire  relative 
à  l'instruction  religieuse  des  enfans 
des  protestans  dans  les  écoles  pri- 
maires. Le  ministre  veut  que^  dans 
aucun  cas,  les  enfans  ne  soient  con- 
traints de  participer  aux  instruclion.s 
o,u  aux  pratiques  du  culte  de  la  ma- 
jorité; que  les  piu*ens  soient  toujours 
admis  et  invites  à  leur  faire  donner 
par  mi  ministre  do  leur  religion  ou 
par  un  laïque  régulièrement  désigné 
àjceteffet,  rinstruclion  religieuse  qi  i 
leur  convicLl  ;  eufiu,  que  ces  enfans 
soient  conduits  au  t-èmple  ou  autre 
édiûce  religieux ,  aux  joui-s  et  heures 
déterii:inéspar  le  ministre  ou  par  les 
parens. 

Ici  nous  demanderons  si  les  parens 
pourront  faire  entrer  dans  les  écoles 
lies  prêtres  deCJiàtel,  ou  des  pi  édica- 
teurs  saint -simonie us.,  ou  dt^s  tem- 
pliers. La  circulaire  semble  l'insinuer, 
en  permettant  de  faire  entrer  des 
laïques  pour  donner  rinstruction  rt^ 
ligieuse.  Si  cela  e.>t  ainsi,  ce  sera  bien- 
tôt une  hellecacophoiiie  dans  les  écoles 
primaires.  Viendra  un  prèire  de  Cbâ- 
tel  ou  Cliâtel  lui-même  ,  puis  Auzou 
ou  un  de  ses  prêtres,  puis  un  métho- 
diste ,  car  nous  en  avons  maintenant 
en  France,  puis  un  quaker,  puis  un 
saiaV.-simoiV\fc\\  >  ^uv?»  \xïv  V5\\v^vt.\ 
puw  même  uu  ï\.v.Witi\  cmc 
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gens-là,  la  circulaire  h  la  main ,  pei»- 
venl  se  faire  ouvrir  d'autorité  les 
portes  de  l'école  primaire.  Alors  quelle 
coliue  !  ils  parleront  tous  ensemble , 
car  on  n'aura  pas  du  local  séparé  à 
donner  à  chaque  prédicant.  Jugez 
quelle  figure  feront  l'instituteur  et 
les  enfans  au  milieu  do  ces  voix 
discordantes  qui  s'injurieront  et  s'a* 
iiatliématiscront  I 

J'en  dis  autant  du  troisième  point 
recommandé  par  le  ministre,  qui  est 
de  coniluirc  les  (!nfans  au  temple  ou 
antre  édifice  n  ligieux  ;  cela  ne  paroît- 
il  pas  avoir  été  mis  exprès  pour  Châ- 
tel  ou  les  templiers?  Fau<lra-t-il  ab- 
solument, sur  la  demande  d'un  père, 
envoyer  des  enfJins  dans  l'église  du 
soi-disant  primat ,  ou  du  soi-ilisant 
grand-moîlre? 

Nous  aurons  p*iut  -  être  encore  à 
nous  ocaiper  de  cette  circulaire. 

Un  journal  protestant,  le  Lidfe 
Examen,  a  publié  dans  son  numéro 
du  19  novembre,  un  extrait  de  deux 
prétendues  lettres  d'un  hatti  dignitaire 
de  V Eglise  romaine  en  Italie,  adressées 
unednmc  qui  Tavoit  consulté  sur  le 
choix  qu'elle  dcvoit  faire  d'une  reli- 
|*ion  pour  son  fils.  Le  haut  dignitaire 
romain ,  qui  a  soin  de  prévenir  qu'i/ 
n'est  point  cagot,  et  que  si  le  saint  Of" 
fice  4toit  encore  vimnt,  il  avroit  été  déjà 
brdlé  comme  hcn  tique,  ne  trouve  rien 
de  mieux  à  conseiller  que  le  protes- 
tantisme dans  lequel  il  engage  à  faire 
entrer  le  jeune  homme  sans  délai,, 
par  le  motif  que  la  religion  catho- 
lique a  jierdu  toute  sa  valeur,  et  qu'il 
préfcremit  (lui  haut  dignitaire  romain) 
être  protestant,  s'il  nat^oit  pas  l'espc- 
rance  de  coopérer  à  une  reforme  qui  re- 
génèie  le  catholicisme.  Il  est  inutile  de 
dire  que  des  motifs  de  prudence  obli- 
gent à  tairi;  les  noms,  et  que  ces  ad- 
ihirables  extraits  ne  sont  accompa- 
gnés  d'aucune  signature. 

Nous  no  pensons  pas  qu'un  pareil 
charlatanisme  puisse  eu  imposer , 
inôiiw  nux  pari  mm  de  la  réforme. 
//  est  iIcH  pioifc»  (ollemcnt  fjrossVew, 
çu'tw  $ctil  coup  fVœil  «vertu  et  pré- 


serre  du.dasfjer.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons doue  pas  à  tout  ce  que  renfer- 
ment d'absurde  et  de  bizarre  les  deux 
lettres  d'un  ecclésiartique  catholique 
nous  attendrons  que  le  libre 
Examen  renonce  aux  uiosufes  de  pt 
dence  qu'il  n'allègue  qii'afin  de  pit^i 
nager  plus  facilement  la  calomnie. 
Puisque  le  sainl  Office  ne  menace  pli 
personne  de  ses  sentences,  le  haut  ii^ 
gnùaire^qui  nest  pas  cagot  peut,  a 
toute  liberté,  travailler  ouvertcmaK  ^ 
il  larégénémtion  du  catholicisme,  Afais 
jusqu'au  moment  o.i  .ses  docliiof»  •id 
paroîtront  sous  l'égide  de  ce  nom  qui  W 
se  cache,  et  qu'environnent  tattacne" 
ment  et  le  respect  de  tous  ceux  qui  U 
connoissent ,  nous  serons  en  droit  «le  ^ 
reprocher  au  lÀhre  Examen  une  four*  i 
berie  qui  ne  trompera  pei*8onne,il  { 
est  vrai ,  mais  qu'il  est  bon  de  signa- 
1er,  ne  fût-ce  que  pour  éloigner  ses  \ 
auteurs  de  recourir  à  d'aussi  niis^  ^ 
rables  subteifuges. 

M.  l'évéquede  La  Rochelle,  noniniiî 
à  l'archevêché  d'Aix,  avoit,  il  y  t  qua- 
rante ans ,  exercé  le  ministère  à  An- 
tony,pri!S  Paris. Immédiatement aprî'S  , 
avoir  été  oixlonné  prêtre  en  1795,  il  | 
avoit  été  envoyé  dans  cette  paroisse  J 
par  les  grands-vicaires  de  Pari.*?,  et  en 
la  quittant,  il  yavoillaissé  le  souvenir 
de  son  zèle  et  de  sa  piété .  Beaucoup 
d'Iiabitans  se  rappeloient  les  services 
qu'il  leur  avoit  rendus  dans  leur  jeo- 
nesse,  et  ayant  appris  que  le  preUt 
étoit  arrivé  à  Paris,  ils  lui  ont  envoyé 
une  députât  ion  pour  le  prier  de  venir 
les  visiter.  M.  l'évêque  s'est  rendu  à 
Autony  dimanche  dernier,  et  y  a  été 
reçu  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Le  clergé  et  les  fidèles  sont  allés  le 
chercher  pi*ocessionnelfement  dans  U 
maison  on  *il  étoit  descendu.  On  l'a 
conduit  à  l'église ,  où  M.  le  curé  Tt 
complinienté.  Le  prélat  a  répondu 
avec  beaucoup  d'à-propos  et  de  i)onté. 
Puis,étant  monté  en  chau*e,il  a  adressé 
une  pieuse  allocution  aux  nombreux 
fidèles  gui  reraplissoient  l'Oise.  Les 
i  uas^VQ^&\\\.%\ftVnoç^Âs(é&5i^  d'aii- 
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|r^nîère  communion ,  d'autres  ma- 
liés.  Quelques-uns  pouvoient  se  sou- 
pir qu*il  avoît  ass'isU^  leurs  parcns  à 
il  mort.  Le  prélat  a  tiré  de  ces  di- 
verses circonstances  une  instruction 
^Joudiante.  11  a  easiiite  donné  le  salut, 
illa  sortie  de  ré($lise ,  les  habitans  se 
prebsoîent  autour  du  prélat,  lui  rap- 
Reloient  leurs  anciens  rapports,  et  lui 
xpiimoient  leur  joie  et  leur  respect, 
je  prélat  a  été  fort  sensible  à  ces  té- 
LiCMgnages  <le  reconnoissance.  A  sa 
tortîe  du  village,  le  soir,  une  femme 
i^ce  qui  n'avoit  pu  aller  à  l'église,  est 
't*niie  sur  la  roule,  a  prié  d'arrêter  la 
ottiire,  et  a  demandé  la  bénédiction 
ke  M.  l'évéquc  qui  l'a  voit  mariée 
lutrefob  y  et  qui  Va  accueillie  avec 
K>uté. 


Il  y  a  huit  joui*s ,  un  journal  an- 
lonça  comme  une  chose  consommée 
la  réconciliation  de  M.  Bautàlu  et  de 
ses  amis  avec  M.  révêquc  de  Stras- 
bourj;.  Nous  nous  serions  hâlés  de 
i-cproduîre  une  si  lien  relise  nouvelle, 
Si  nous  n'avions  eu  lieu  de  craindre 
qu^  cette  publication  ne  fût  indiscrète 
t't  préiuaturée.  Nous  crûmes  donc 
devoir  attendre  de  nouveaux  reiisci- 
gnemens,eten  effet  nous  apprîmes 
que  cette  i*éconciliation,  que  le  jour- 
nal annonçoit  le  1 8  de  ce  mois,  et  qui 
par  conséquent  aiiroit  dû  avoir  lieu 
^Strasbourg  au  plus  tard  le  14  on 
le  15,  n'étoit  pas  encore  terminée  à 
cette  époque.  Nous  pourrions  donner 
ici  les  principaux  deuils  de  l'affaii^e, 
ODÎ  sont  assez  connus  à  Strasbourg 
de  toutes  les  personnes  au  courant 
do  afTaircs  du  clergé;  nous  publie- 
rous  peut-être  prochainement  ces  dé- 
tails. Aujourd'hui  nous  dirons  seu- 
lement que  le  premier  médiateur, 
obligé  de  quitter  Strasbourg,  n'ayant 
pu  conduire  la  chose  à  fin ,  la  négo- 
ciation a  été  reprise  par  un  fonction- 
natrq  public  d  un  ordre  élevé.  Par 
son  entremise,  M.  Bautain  et  ses  amis 
ont  signé  une  formule  que  nous  ne 
connoissons  point  encore,  mais  qui 
doit  éire  rendue  publique.  Cela  a  eu 
Ueu,  d  ce  qa  'il paraît,  le  20  novembre 


au  soir.  Ainsi,  on  ne  potivoit  savoir  k 
Paris  le  18  la  conclusion  de  l'affaire. 
Quoi  qu*il  en  soit,  nous  ne  sei*ons  pas 
des  derniers  à  nous  féliciter  de  cette 
concl'ision ,  si  nous  apprenons  qu'uu 
vénérable  évêque  est  satisfait ,  et  s'il 
a  trouvé  daas  M.  Bautain  et  ses  adhé- 
rens  la  sounilision  et  l'obéissance 
qu'ils  lui  avoient  promise  ,  et  qu*iU 
lui  dévoient  à  tant  de  titres. 


M.  l'arclievêque  d'Avignon  a  com- 
mencé la  visite  pastorale  que  nous 
avons  annoncée.  Le  prélat  sV*st  rendu 
le  27  octobre  à  Gar[>entras,  deuxième 
ville  de  son  diocèse.  Il  y  a  donné  la 
confirmation  dans  l'ancienne  cath(v 
drale  de  Sain t-Sif frein ,  est  monté  en 
chaire ,  et  a  adressé  aux  fi<lèles  qui 
reniplissoient  l'église  des  paroles  plei- 
nes d'onction  sur  les  grâces  du  sacre- 
ment et  sur  les  dispositions  avec  les- 
quelles on  doit  s'y  préparer.  Il  a  visité 
le  môme  jour  les  communautés  reli> 
f;ieuses  et  quelques  personnes  hono- 
rables de  la  ville. 


M.  I  evcquc  do  Nîmes  a  publié  un 
mandement  pour  remercier  Dieu  de 
la  cessation  du  choléra  dans  son  dio- 
cèse. Il  fait  remarquer,  dans  son  man^ 
dément,  que  Dieu  n'a  fait,  |>our  ainsi 
dire,  que  montrer  le  choléra  aux  po- 
lations  du  département^  que  sa  bonté 
a  modéré  les  rigucnrsdu  fléau, comme 
s'il  avoit  voulu  seuleineiit  rappeler  à 
ceux  qui  sont  trop  souvent  lentes  de 
l'oublier,  qu'il  est  l 'auteur  de  la  vie 
et  de  la  mort.  Le  pi  élat  en  prend  oc- 
casion d'exhorter  ses  diocésains  à  se 
mettre  en  repos  avec  leur  conscience 
et  à  se  tenir  dans  un  état  tel  qu'ils 
pussent  toujours  paroUre  avec  con- 
fiance devant  Dieu  : 

tVoîlà  rheurcuse  situation  dans  laquelle 
nous  désirerions  vous  placer.  Dieu  vous  u 
fait  connottre  qu'il  vous  y  inviloit  luî- 
méme  ;  il  nous  semble  évident  que  cV-st 
pour  cette  fin  (|u'ii  a  permis  que  le  fléau 
du  choléra  s'approchât  de  vous;  il  n'a  pas 
voulu  en  faire  sim^l^m^uV.  v\w  \v\%Vxv\v^^\\\. 
de  mort  ;  \\  tic  \u\  ;i  v^'i  ^troîv^  <^ 


(  ) 


parmi  vons  les  ravages  qu*il  a  consommés 
dans  les  contrées  qui  nous  avoisînenl; 
mais  seulement  qu'il  s'y  montrât  comme 
une  verge  dans  une  main  paternelle  qui 
ne  vent  pas  faire  périr  ses  enfans,  mais  les 
rendre  plus  dociles ,  plus  parfaits  »  el  qui 
vent  leur  apprendre  à  se  soumettre  1  son 
autorité  proleclri^e,  plus  tendre  encore 
que  «évère  ;  car  le  Seigneur  châtie  celui 
qu'il  aime,  et  frappe  de  verge  tous  ceux 
qu'il  reçoit  au  nombre  de  se»  enfans;  il 
châtie  el  fait  miséricorde.  Ainsi,  les  fléaux 
de  Dieu  sont  loin  d'être  uniquement  un 
acte  de  réprobation  ;  ils  ont  toujours 
quelque  chose  qui  nous  les  fait  rccdh- 
noître  comme  des  invitations  qu'il  nous 
fait  de  revenir  à  lui.  • 


Un  événement  qui  doit  faire  grande 
sensation  en  Suisse  vient  d'avoir  lien 
dans  ce  pays.  M.  l'archevêque  de  Cai- 
thage,  nonce  apostolique  auprès  de 
la  confédération  suisse,  qui  résidoit  à 
Lucerne,  ainsi  que  tous  ses  prédéces- 
seurs de  temps  immémorial,  a  quitté 
cette  résidence  le  14  de  ce  mois,  par 
Tordre  du  Saint -Père.  Le  prélat  est 
parti  avec  toute  la  légation ,  et  sVst 
rendu  à  Schwitz,  où  il  a  été  acciieiili 
avec  tous  los  égards  dus  à  son  carac- 
tère. Les  chefs  même  du  {^[ouvernc- 
mcnt  du  canton  ont  été  au-devant  de 
lui  ;  le  prélat  a  été  conduit  à  l'église, 
où  le  curé,M:  Suter,  la  complimenté. 
Le  peuple  lui  a  témoigné  son  respect. 

Le  mol  if  de  ce  changement  de  ré- 
sidence est  assez  connu.  La  position 
de  M.  le  nonce  a  Lucerne  dcvcnoit  de 
]»lus  en  plus  dépLiisante.  Le  ton  des 
journaux,  les  rapports  du  nonce  avec 
le  gouvernement,  le  u)éfM'is  affoclé  dè 
la  dernière  Encyclique,  la  tenue  de  la 
"dernière  conférence,  qui  avoit  con- 
linné  les  articles  de  Baden ,  l'opi- 
uiiUreté  de  Lucerne  A  les  adopter  et 
à  les  soutenir,  tout  cela  devoit  amener 
une  rupture.  M.  le  nonce,  après  avoir 
épuisé  toutes  les  voies  des  représen- 
tations et  de  douceur,  est  parti  sans 
prendre  œngc  des  autorités. 
La  situation  des  clioses  devient  de 
plus  en  plff!^. alarmante  en  Suisse. 


Quelques  canton.^  parolssent  livrés  à 
un  esiii'it  dè  vertige,  ou  pour  mieux 
dire,  ce  sont  lesgouvernemens  qui  se 
jettent  dans  les  nouveautés  car  le 
peuple  est  bon  et  paisible.  Argovic 
semole  d<''cidé  à  pousser  les  choses  h 
la  dernière  extrémité.  Nous  avons 
I  vu  qu'il  avoit  pris  le  7  novembre  un 
arrêté  pour  astreindre  le  clci-gë  ca- 
tholique à  un  serment.  On  est  elTrayé 
de  tout  ce  que  cette  mesure  aiinoiice. 
Nous  donnerons  dans  un  N**  prochain 
une  protestation  de  douze  députés  du 
grand  conseil  contre  l'arrêté  du  ser- 
ment. 

A  Saint-Gali ,  le  12  novembre  ,  le 
grand  conseil  réuni  a  refusé  sa  .sanc- 
tion aux  arrêtés  du  grand  conseil  rn- 
Jiolique,  qui  avoit  n'voqué,  comme 
on  sait,  ses  précé<lentcs  décisions  sur 
l'évêque  et  sur  le  chapitre.  Ainsi,  ou 
n'a  eu  aucun  égard  à  des  pétitions  re- 
vêtues de  plus  de  18,000  signatures. 
Ainsi  tombent  les  espérances  qu'on 
avoit  conçues  de  ce  côté. 

Lucerne  est  à  la  tête  du  mouve- 
ment anti-catholiqùe,  c'est  de  U  que 
partentdesémis  airis  pour  exclu  t\ks 
autres  cantons.  Berne  surtout  a  été 
sollicité  par  eux.  On  appelle  les  prc>- 
leslans  à  t'aide  de  la  nouvelle  réforme 
qu'on  propose  ,  et  qui,  si  on  la  laisse 
faire,  ne  stra  ni  moins  h.irdie,  ni 
moins  funeste  que  la  première. 

D'autres  cantons  sont  travaillés  par 
l'esprit  de  schisme;  V  Ami  de  la  Justice 
s'élève  avec  force  contre  ces  funestes 
projets. 

Le  16  juin  dernier,  on  a  ouvert  à 
Edimbourg  la  chapelle  du  couvent 
formé  dernièrement  dans  cette  ville 
pour  l'instruction  de  la  jeimesse.Nons 
avons  parlé  du  départ  des  Ursniims 
de  Chavagucs ,  qui  ont  été  appelées 
pour  former  cet  établissement ,  et 
plus  récemment  nous  avons  fait  men- 
tion de  leurs  première  travaux.  C'é- 
toit  un  événement  que  l'ouverture 
d'un  couvent  dans  un  pays  où  la 
réforme  en  avoit  détruit  un  si  grand 
wo\t\\)Te  W  N  ;i  Vco\&  cewls  ans.  La  clia- 
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snînrc  Margiinrite.  M.  Garriithcis ,  I 
cvèque  et  vicaire  a(>oslolique  ilii  dis- 
irict  d'Ediinboiii-g ,  a  fait  la  ccrcino- 
pie ,  et  M.  Murdocli ,  coadjntcur  du 
d^istrict  de  l'Ouest  en  Ecosse ,  a  pro- 
Moncc  le  disco^irs.  Après  avoir  rappelé 
les  ravages  de  la  l'ëforme  en  Ecosse  à 
nue  époque  reculée,  et  les  scènes  tu- 
multueuses du  fanatisme  qui ,  il  y  a 
quarante-cinq  ans,  incendia  ^  Ëdim- 
bouri];  la  seule  clia|)elle  catholique 
qui  y  subsisUU ,  le  prélat  se  félicita 
a  être  arrivé  à  des  temps  où  un  esprit 
de  concoide  et  de  tolérance  mutilelle 
avoit  prévalu.  En  rappelant  les  faits 
anciens,  il  ne  songeoit  point  à  en  faire 
un  sujet  de  reproche  aux  protestans, 
il  vouloit  seulement  montrerie  con- 
tracte des  temps  anciens  avec  les  temps 
modernes.  Il  retraça  les  pro;>rès  de  la 
religion  catholique ,  qui  avoit  résisté 
^  tant  d*attaques ,  et  qui ,  après  tant 
de  violences  et  de  persécutions,  se  re- 
trouvoit  encore  debout ,  et  faisoit 
même  des  profères.  Le  discours  de 
M.  Murdocli ,  qui  a  été  imprimé ,  et 
qnon  a  bien'vonlii  nous  envoyer, 
est  suivi  d*une  courte  relalion  de  la 
cérémonie,  et  de  réflexions  sur  la 
nouvelle  institution  et  sur  le  bien 
qu'on  peut  en  attendre  pour  les  pro- 
lUrès  de  la  religion  on  Ecosse. 

De  là  l'orateur,  passant  k  la  nou- 
velle institution  de  Sainte-Margue- 
rite, demanda  qu'on  ne  la  jugeât  que 
par  ses  résultats.  Il  indiqua  briève- 
ment le  but  qu'elle  se  proposoit ,  et 
finit  par  des  vœux  pour  le  succès  de 
rétablissement.  Ce  discours,  propre 
ù  dissiper  bien  des  préventions ,  s'il 
ea  existoit  dans  l'auditoire ,  fut 
écouté  avec  un  ])rofond  recueille- 
ment, et  fut  suivi  de  la  cérémonie  de 
la  véturc  de  trois  novices  écossaises 
qui  entroient  dans  la  nouvelle  com- 
nmnauté.  Elles  furent  présentées  à 
révéque  par  M.  Tabbé  Gillis,  le 
même  qut  éloit  vejiu  chercher  les 
premières  litigieuses  en  France  ^, 
et  qui  les  avoit  conduites  en  Ecosse, 
lios  novices  répondirent  avec  une 
modeste  assitrancc  aux  «juestîons 
(pu  leur  furent  fadrcssccs ,  reprirent 


les  emblèmes  de  leur  vocation,  et  en- 
tendirent ensuite  la  messe  que  céi(>- 
brî\  M.  l'évcque  Carrutbers.  La  céré- 
monie ,  si  nouvelle  en  Ecosse,  dura 
pi-ès  de  trois  heures,  et  parut  faire 
impression  sur  les  assistans,  parmi 
lesquels  étoient  plusieuis  protes- 
tans. 

Quelques  personnes  entrèrent  en- 
suite dans  1  établissement  pour  le 
visiter.  Elles  reconnurent  condncn  il 
étoit  approprié  à  son  objet.  La  si- 
tuation est  heureusement  choisie  aux 
environs  d'Edimbourg  ;  les  parcns 
catholiques  ne  peuvent  qu'approuvrr 
une  retraite  si  convenable  pour  l'in- 
struction de  la  jeunesse  :  car  les  Dames 
de  Sainte- Marguerite  se  consacrent 
exclusivement  à  l'éducation  des  jeunes 
personnes  catholiques  ;  elles  sont  du 
même  oi*dre  et  ont  le  même  su- 
périeur que  les  Sceurs  de  Charité; 
mais  celles-ci  ont  une  résidence  sé- 
parée, et  forment  un  établissement 
distinct  de  celui  de  Sainte  -  Mar- 
guerite. 

Le  G  septembre  dernier,  M.  Té- 
vêqjie  de  Saint-Louis,  aux  Etats-Unis, 
a  béni  les  cloches  de  sa  cathédrale.  ^ 
Ces  cloches  viennent  de  France ,  et 
ont  été  fondues  à  Hambye,  diocèse  de 
Coutances,  par  les  frères  Greute.  Il  y 
en  a  cinq;  la  p  lus  grande  pèse  2, 64  7  Irb. , 
et  la  dernière  95  lib.  Li  bénédiction 
se  fit  avec  beaucoup  de  pompe.  Ia: 
prélat  étoit  assisté  des  Pères  de  Tlieux 
et  Van  de  Velde ,  jésuites  ,  et  de  six 
autres  prêtres.  Le  Père  Yerhaegen  , 
aussi  jésuite  ,  prêcha  sur  la  cérémo- 
nie, plus  grosse  cloche  fut  bénite, 
sous  le  nom  de  Saint-Louis ,  la  sui- 
vante sous  le  nom  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  ,  et  la  troisièn)e  sous  le  nom 
de  Sain t- Joseph.  On  a  gravé  sur  les 
cloches  les  noms  de  Bernard  Pratte 
et  Emilie  Choutteau,  de  Pierre  Cliout- 
teau  et  Célcstine  Nidiet,  de  Bryan 
Mullanphy  et  Anne  Biddle ,  qui  après 
avoir  contribué  généreusement  A  la 
construction  do.  Va  c.ti\\\é«5LvA^.»çv\\vV3k\v. 
la  quête  ce  \o\\y. 

 -«^9< 


TOUTIQUE. 

UnenouTcllR  profanalion  nous  étoitr^- 
«crvoe;  c'étoîldc  vofrtin  sujet  tel  qoe  La- 
cenaire  composer  des  hymnes  d'une  cou- 
l(>nr  religicHse,  cl  parler  dn  ciel  comme 
«n  doclPBr  de  fË^îse.  On  se  demande 
qitel  secret  prestige  peut  se  trouver  atta- 
ché li  des  ceuvres  provenant  d*nne pareille 
source,  pour  que  k»s  journaux  qui  font 
profession  ouverte  (Pimpiétô  les  recueil- 
lent avec  une  sorte  de  respoct,  et  que  ce 
soit  le  sou!  culte  qui  leur  paroisse  bon  \k 
i(H:ommander,  V.»\  qui  n'ont  que  de  la 
moquerie  pour  la  prose  et  les  vers  qui  se 
présentent  sous  les  noms  les  plus  honori  s, 
comree  par  exemple  ceux  des  Demaistrc, 
des  Bonald,  des  Marcellus^  comment  se 
fdit-il  qu'ils  n'aient  que  des  louanges  et 
des  honneurs  à  décerner  aux  productions 
d'un  meurtrier  exécrabie,  alors  môme 
qu'elles  appartiennent  au  genre  religieux? 
C'est  qu'apparerDment  ils  y  lronvt;!it  l'a 
vantage  de  pouvoir  montrer  une  morale 
qui  n'est  pas  plus  gônanle  que  celle  des 
fiocenaire,  une  momie  qui,  sans  difTtrcr 
de  l'autre  par  le  langage  et  les  formes, 
nerapôche  pas  d*ôtrc  tout  ce  que  l'on 
veut.  Cela  introduit  une  merveiiteusttcon- 
fusion  dans  |os  idées,  et  l'on  est  enchanté 
de  faire  voir  une  religion  qui  parle  bien 
sans  s'opposer  h  ce  (|u'on  soît  monstre  de 
scéléialesse  et  de  perversité.  Nous  ne 
comprenons  pas  quelle  antre  raison  pour- 
roîtporler  des  journaux  connus  par  leur 
cynisme  irréligieux  5  recueillir  précieu- 
t>emenl  comme  ils  le  font  les  paillettes  de 
religion  qui  se  détachent  par  hasard  d'une 
îmaginalion  déréglée  et  profondément 
perverse,  dans  laquelle  un  certain  genre 
de  romantisme  s'est  conservé. 


Les  habitans  de  Madrid  ont  vu  tes  fu- 
nérailles de  Ferdinand  VU ,  et  la  cérémo- 
nie à  laquelle  sa  veuve  a  présidé  le  16  de 
ce  mois  poar  l'ouverture  des  corlès.  Sans 
savoir  ce  qu'ils  pensent  de  ces  deux  spec- 
tacles ,  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer 
que  c'est  le  dernier  qui  a  dû  leur  paroitre 
Je  plus  morne  cl  le  plus  triste.  Ouel  ta- 
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pour  expliquer  la  sitnalbn  de  l'Espaigne  ^ 
et  pour  prômettre  de  sabandonner  au 
cours  du  torrent  révolutionnaire...  Elle 
sort  d'une  partie  de  chasse ,  ob  elle  sTest 
excessivement  fatiguée  i  courir  les  bois  s 
et  d'après  ce  que  les  journaux  touh  en 
appreiment ,  peu  b'en  est  fallu  qu'elle  ne 
se  soit  trouvée  hors  d'état  d'assister  en 
personne  è  la  convocation  de  ses  deax 
chambres. 

Ët  tandis  qu'elle  s'étourdissait  la  teille 
snr  les  désolations  publiques ,  qoe  se  pat- 
soitil  dans  sa  capitale?  On  y  drcs8oit< 
l'inventaire  des  propriétés  de  l'église  ;  on 
y  préparoit  la  mali&re  des  coufL-^ca lions; 
on  introduisoit  la  force  armée  dans  des 
communautés  de  femmes;  on  les  fouilloit 
comme  des  repaires  de  brigands,  som 
prétexte  d'y  faire  des  recherches  ;  on  y 
portoit  la  terreur  ;  on  soumeltoit  aux  tor- 
tures morales  et  physiques  de  pauvres  re- 
ligieuses qui  ne  savoient  ce  qu'on  leur 
vouloit.  Elles  éloient  bien  innocentes, 
bien  irréprochables  sans  doute;  mais 
leurs  dépouilles  ne  l'éloient  pas;  et  îf 
falloil  jeter  au  milieu  du  peuple  les  im- 
pressions ,  les  soupçons  inquiets  el  \es 
idées  de  conspirations  dont  on  croit  ea- 
core  avoir  besoin  pour  motiver  les  actes 
de  violence  et  d'injustice  qu'on  se  dis- 
pose à  excerccr  contre  tout  ce  qui  tient 
à  la  religion. 

C'est  sous  les  auspices  de  cet  état  de 
choses  que  la  reine  régente  d'Espagne  al 
venue  ouvrir  la  session  des  cortès.  L'objet 
des  communications  qn  elle  avoil  à  leur 
faire  ,  éloit  de  leur  annoncer  qu'elleiA 
se  connoit  pour  alliés  et  pour  amisqae 
les  étrangers  qui  lui  aident  à  exlcrmioet 
ses  sujets ,  en  lui  fournissant  des  secoan. 
des  bras  et  des  armes ,  pour  noyer  rEl- 
pagne  dans  le  sang  des  guerres  civileii 
Là  légion  étrangère  est  de  ce  nombre  ; 
l'Angleterre  est  de  ce  nombre  ;  le  Porta- 
gai  est  de  ce  nombre;  le  roi  des  Grecs, 
le  roi  des  Belges  et  un  autre  gouverne- 
ment encore ,  sont  de  ce  nombre.  Après 
quoi  Marie-Christine  n'a  plus  personne) 
citer;  tout  lui  est  ennemi  au-dehors;  et 
\  <\v\^uV.  'AW-d^vILwws .  elle  n'est  guère  pifls 


bleau  en  effet  sous  tous  les  points  de  \ue\ 

Jfegardez  celte  jeune  femme  qui  urrm  y\i€Wîu«,  ^\j:>&iY^'^\  Va\  \%nX\»\.^«- 


(395) 


T8  et  de  bras  6lr«ngen  povr  établir 
uiiîbre  de  force  et  de  sorTrages  entre 
:aase  de  don  Carlos  et  la  sienne.  Aussi 
ive-t-elle  p1a&  simple  de  ne  pas  pro- 
iccr  le  nom  de  son  beau-frèrc  que  de 
gager  dans  des  explications  sur  l'étal 
celle  guerre  civile ,  et  encore  moins 
la  nain re  des  contestations  qui  t'ont 
naître. 

n  sommc^  le  discours  do  la  rrine  ré- 
.6  ressemble  plutôt  à  une  supplique 
.  tonte  autre  chose.  Aycs  pitié  de  ma 
alioD,  venex  à  mon  secours;  en  voilà 
rns  et  Teiiacte  analyse.  Comme  t»Ile 
c  &  un  sii<:le  furl  matériel ,  flic  ne 
loso  point  à  vouloir  gagner  les  esprits 
des  considéra* ions  morales.  Elle  se 
tente  de  dire  aui^  gens  *.  soyez  des 
DS  ;  serves  moi  bien  ;  et  je  payerai  vos 
ices  avec  des  spoliations,  des  confis- 
ons et  des  rapines.  Je  livre  les  com- 
oantcs  religieuses  et  le  clergé  à  vos 
■aécntioiis  et  à  vos  fureurs  révolution- 
tes.  Je  vOQs donne  leurs  biens  ù  gas- 
ter  ,  leoi-s  personnes  à  dépouiller  et  h 
oscTÎrc,  leurs  larmes  h  boire.  Je  me^s 
ur  sort  et  leur  vie  à  votre  discrétion  ; 
îles  en  ce  que  vous  voudrez  ;  ce  sont  des 
c  limes  que  je  vous  abandonne  pour 
ns  cmpAcher  d*a>souvir  sur  moi  votre 
if  de  tronbleset  d  anarchio. 
Il  n'est  pas  certain  cependant  que  tout 
lasafliscà  la  révolution  d'Espagne.  Ceux 
inos  journaux  qui  paroissent  savoir  où 
le  vent  aller  prétendentque  Marie  Chris- 
le  oe  fait  les  choses  qu'à  demi,  et  qu'on 
forcera  bien  d'entrer  dans  une  voie  plus 
C'est  aussi  ce  que  nous  croyons, 
o^riencc  est  là  pour  nous  apprendre 
leqaand  Icsgouverncm  eus  commencent 
î  cette  manière,  ilsmeui^cnl  sous  la  roue 
s  révolutions,  et  que  la  religion  nepé- 
t  pas  toute  seule.  Le  discours  de  la  reine 
'Espagne  est  comme  la  préface  de  son 
raison  funèbre.  Dans  les  derniers  temps 
k  son  règne,  Louis  XVI  n'en  a  prononcé 
mcui)  qui  annonçM  autant  de  détresse  , 
^  la  chute  prochaine  de  son  trône. 


PARIS,  !I5  NOVEMBRE. 
Vûe  Jeitre  de  Vienne,  ardv^  tout 


récemment,  annonce  que  le  roi  Chales  X 
et  sa  cour  ont  qnitté  Bnlschiorad ,  pour 
aller  de  nouveau  habiter  le  llradslein  à 
Prague.  Le  vénérable  monarque,  ainsi  que 
son  auguste  famille,  jouissent  delà  meil- 
leure santé  possible.  M.  le  duc  de  Blacas 
et  son  Gis,  M.  le  maréchal  comte  de  Bonr- 
mont  et  ses  deux  lils  sont  en  ce  moment 
à  Vienne. 

— M. de  Barante  est  déGnili venant  parti 
pour  son  ambassade  de  Saint-Pétersbourg. 

—  IKcidément.  M.  le  mari  chai  -  de- 
camp  Tréiel  ne  retourne  pas  en  Afrique  ; 
il  est  nommé  au  commandement  de  la 
subdivision  militaire  de  Pétigueux. 

—  Il  y  a  encore  en  hier,  à  dix  heures 
et  demie  du  matin,  réunion  générale  du 
oonsoil  d'état  en  séance  extraordi  laire. 

—  Le  Moniteur  contenoit  seulement 
hier  l'ordonnance  dn  1*2  septembre  der- 
nier,  ayant  pour  objet  de  déclarer  que  les 
relations  entre  la  France  et  le  canton  de 
B&le-Carapagne  sont  suspendues. 

—  Une  ordonnance  du  8  octobre 
nomme  M.  Cavillîer  (Adolphe  -  Eugène) 
aux  fonctions  de  référendaire  au  sceau  de 
France,  en  remplacement  de  M.  Lollin, 
démissionnaire. 

—  Par  ordonnance  du  16  novembre, 
le  collège  électoral  d'arrondissement 
de  la  Meurtbe  est  convoqué  h  Nancy,  pour 
le  19  décembre  prochain,  à  l'elTet  d'élire 
un  député,  en  remplacement  de  M.  Mo- 
reau  nommé  président  de  la  cour  royale 
de  Nancy. 

—  M.  Joinviile,  intendant  militaire  de 
la  Indivision,  et  M.  Mahéralt,  chef  du 
bureau  de  l'infanterie  et  des  écoles  mili- 
taires, viennent  d'ÔIre  nommés  :  le  pro 
micr,  conseiller-il'élat,  et  le  second,  niaf- 
tre  des  requêtes.  1*oiis  deux  sont  en  ser- 
vice extraordinaire  et  attachés  an  comité 
de  la  guerre  et  de  ta  marine  du  conseil 
d'étaL 

— -  On  assure  que  M.  le  contre -amiral 
de  Mackau ,  dont  nous  avons  annoncé  la 
nomination  comme  gouverneur  de  la 
Martinique  et  comme  commandant  de 
nos  forces  de  terre  et  de  mer  flans  les 
Antilles ,  parVm  Oi^m  ^x^\sC\w»  v^^"^ 
du  mois  procYi;^\u. 
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—  On  se  rappelle  que  des  dissenlimens 
asscE  vifs  se  sont  dans  le  lemps  élevés 
mire  M.  de  MonUiivet.  agissant  dans 
celle  circonsluiice  pour  la  liste  civile,  et 
M.  le  maréchal  Soult,  au  sujet  de  plu- 
sieurs tableaux  [inr  lui  cédés,  et  qu'on  ne 
\ouloit  pas  payer  le  prix  qu'il  en  deman- 
doit.  Un  journal  annonce  qu'un  Russe , 
M.  Demidoff,  s'est  montré  plus  accom- 
nK)daut,  et  a  fait  l'acquisition  des  tableaux 
(jti'on  vouloit  avoir  à  trop  bon  marché. 

—  On  lit  dans  la  QuotidUnne  :  9  Hioas 
recevons  ce  soir  la  nouvelle  du  change- 
ment de  ministère  en  Portugal.  Celle 
nouvelle  peul  paroître  en  elle-même  d'une 
médiocre  importance;  mais  ce  qui  lui 
donne  un  intérêl  particulier,  c'est  que  ce 
changement  de  cabiuet,  dont  la  cause 
première  n'est  pas  encore  bien  connue,  a 
été  suivie  immédiatement  do  rappel  du 
corps  d'armée  portugais  récemment  entié 
en  Espagne,  et  dont  l'avanl-gàrde  avoit 
déjà  atteint  Zamora.  »• 

—  M.  le  colonel  Bory  de  Sainl-Vin- 
cent  a  présenté  à  l'académie  des  scien- 
ces, dans  la  dernière  séance  la  36«  li- 
vraison du  grand  ouvrage  de  Morée  qui 
n'en  dcvoil  d'abard  avoir  que  aS,  mais 
(]ui  a  été  porté  à  38  par  l'abondance  des 
matières. 

—  Le  rapport  sur  l'attentat  du  28  juil- 
let n'est  pas  eucore  distribué  h  MM.  les 
pairs-  Ce  rapport  s'imprime  en  ce  mo- 
ment h  l'imprimerie  royale.  Le  jour  de 
l  ouverlure  des  débals  n'esl  point  lixé.  On 
ne  sait  point  encore  quand  cette  impor- 
tante aiïaire  sera  jugée;  outre  les  délais 
nécessaires  pour  laisser  préparer  la  dé- 
f(!nse.  il  faudra  aussi  altendre  que  Téiat 
de  Moiyy  lui  permette  de  supporter  les 
fatigues  de  l'audience,  ce  qui  no  paroît 
pas  devoir  arriver  de  si  tôt. 

—  La  dernière  affaire  du  Réformateur 
a  été  portée  avant-hier  devant  la  cour 
d  assises,  il  s'agissoit  d'un  article  du  16 
août  dernier,  >re)alif  à  la  translation  do 
M.  Raspail  à  la  maison  centrale  de  Clair- 
vaux,  ensuite  do  sa  condamnation  par  la 
cour  (lf*s  pairs.  Il  n'sulloit  de  cet  article, 

'cra/nÔH  la  iX)ursnlLe  du  niinislove 
le  dclîl  d'excitalioii  à  -la  hauie  el  au  mé- 


pris du  gonrcnfement  T^a  prévention  sov 
tenue  par  Tavocat-générai  Partarieu-Lv 
fosse,  a  été  combattue  par  M*  Ploque.  Al 
boui  d'une  demi -heure,  M.  Jaflrrenou,»^ 
cien  gérant  de  cette  feuille  qui  a  gc9b6A 
paroi tre  depuis  les  lois  du  9  seittcmbra;  i 
été  déclaré  coupable  par  le  jury,  et  eoa- 
damné  par  la  cour  à  un  mois  de  prison etj 
3,000  francs  d'amende,  lesqnelsdevroillm 
confondre  avec  les  précédentes  condm-^ 
nations  M.  Jaifrenou  s'est  in^nédiatoneot 
pourvu  en  cassation. 

—  fiC  tribunal  correctionnel  atoîl 
mis  à  quinzaine  l'afTaîre  de  cinq  des  lé-  ; 
cusés  d'avril  évadés  de  Sainte-Pélagie, 
qui  ont  été  repris,  savoir  ;  les  sîeurs  Cnt:.: 
vat,  Delaqnis,  Caillet^  Buzelift  et  Cû»^^ 
zac.  On  se  rappelle  qu'ils  ont  formé  opf-  '^ 
position  au  jugement  par  défaut  qui  tt- 
a  condamnés  aux  peines  portées  par  la  Wp 
pour  bris  de  prison.  j-- 

On  procède  a  l'audition  de  nouvwnxj^ 
témoins.  Le  sienr  Vatrin,  proprîélaircdeîl 
la  maison  par  le  jardiît  de  laquelle  les  pri-'-'i 
sonnîers  se  sont  évadés,  rend  compte  dfs  î 
faits  déjà  connus.  i 

M.  Gnillard  de  Kersausîe,  extrait  le  nwi-l 
lin  de  Sainte- Pélagie,  est  appelé.  M.  lel 
pnSident  l'invite  à  préler  serment.  r 

M.  de  Kcrsaujîe  :  Je  ne  jdfe  pas,  parV 
deux  motifs.  I^e  premier  motif,  je  ne  voBW 
le  dirai  pas,  la  prudence  m'engage  à 
taire  sur  ce  point  ;  voici  le  second  :  je  snw 
cité  par  le  ministère  public;  je  suis  doMl) 
cité  comme  témoin  à  charge  contre  mfs^ 
camarades.  Mon  caractère  bif  n 'connu me  ; 
défend  de  faire  une  déposition  contre  J 
eux.  Je  ne  prêterai  donc  pas  serment  . 

Le  tribunal,  après  en  avoir  dilibêr&, 
atlendu  le  refus  de  M.  de  Kersansiedo 
dé|>oscr  en  justice,  le  condamne  à  10  lir. 
d'amende. 

M.  Persil  fils,  avocat  du  roî.  condulà" 
la  confirmation  du  jugement  par  di-favC 
qnî  condamne  chacun  des  prévenus  &  » 
an  de  prison  et  100  fr.  d'amende;  n»aî* 
le  tribunal  décharge  les  cinq  prévennsde» 
condamnations  portées  contrceux,  eltes 
renvoie  de  la  plainte.  | 
\^    —  ^vril  ont  été  eu  tenu*  J 
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Ion  a  ^galomcnl  été  comluU  de- 
î  magistral.  On  assure  qjic  ,  par 
'S  révélations  faites  par  A\ril,  plu 
landais  d'amener  ont  été  décernés, 
ire ,  Avril  et  B&lon  i^estcnl  h  la 
•gerîe. 

I  Gazette  des  Tribunaux  nous  ap- 
ce  malin  qnc  Beau  fort ,  inculpé 

recelé  rargenlcric  de  la  veuve 
n  et  de  son  fds ,  sachant  qu'elle 
îil  d'un  crime,  vient  d'élre  anélé 

révélations  d'Avril,  et  confronté 
i  en  piésence  de  M.  le  conseiller 

11  paroît  que  devant  ce  magistral 
iroil  dit  :«Oui,  cet  Individu  fut 

temps  mon  receleur,  et  lorsque 

Bicêlre,  il  y  est  venn  circonvenir 
aillant  Thomas,  pour  que  celui-ci 
ïi  de  ne  pas  le  nommer  dans  au- 
B  ces  affaires.  » 

n  homme  assez  mal  mis  s'est  pré- 
Iemi6remeni  du  haut  de  la  colonne 
ne.  Ce  malheureux  est  tombé  sur 
rlandes  qui  entourent  le  socle  du 
lenl,  et  a  élé  rejeté  sur  la  grille, 
si  resté  ifans  mouvement. 
A.  le  comte  de  i?aint-Vallier,  ancien 
re  de  la  chambre  des  députés,  vient 
irîr  à  Paris. 


renlre|>ôl  des  douanes  de  l'île  dos  Cvgnrft 
et  de  la  gare  de  {ireinîHo.  Ce  chemin, 
(pioique  peu  long,  présente  co|>endaiil 
tous  les  accidons  des  chemins  d'une  plus 
gramh)  étendue.  Il  a  fallu  faire  des  rem- 
blais et  des  tranchées,  creuser  une  voûte, 
passer  sur  trois  chaussées  et  plusieurs  che- 
raiiis.  La  moitié  des  rails  est  déjà  à  peu 
présQx^'C  sur  les  assises  en  pierre.  l*ar  le 
moyen  de  deux  chèvres  à  mécanique,  pla- 
cées à  demeure  ,  sur  la  rive  du  port,  les 
marchandises  passeront  immédiatement 
des  bateaux  dans  les  wagons  qui  les  trans- 
porteront en  quelques  secondes  sous  les 
hangars  de  reuirepôt. 

NOVVKI.Ll  8  DES  PROVlNCt^S. 

On  écril  d'Arrss  à  la  Gazette  de  Flandre 
et  d* Artois,  que  les  fabricans  de  sucre  de 
cette  ville  ont  essuyé  une  perte  considé- 
rabl&  par  suite  des  gelées  qu'il  a  fait  der- 
nièrement. Une  parte  de  leurs  betteraves 
étoit  encore  sur  terre,  et  a  beaucoup  souf- 
fert de  ces  froid^  prématurés. 

—  Cn  événement  aiïreux  vient  de  jeter 
la  consternation. dans  la  famille  do  M.*  le 
comte,  de  Ferronnays.  ancien  ministre 
dos  affaires  étiangéres  sous  la  restaura- 


tion. M.  de  La  Ferronnays,  rentré  depuis 
a  «ente  des  dessins  de  Gros  a  com-  t  peu  de  temps  en  France ,  s^étoit  fixé  an 


lundi.  De  simples  croquis  qui 
exigé  du  célèbre  artiste  que  quel- 
>aps  de  crayon,  ont  été  vendus  jus- 
>o  francs. 

^'architecte  du  musée  Dupuytien  a 
icer  entre  les  croisées  au-dessus  des 
•es  contenant  les  sujets  de  palholo- 
latorze  portraits  des  hommes  qui  se 
plus  illustrés  jusqu'à  nos  jours  dans 
•iére  médicale  en  France. 
In  plâtre  pris  sur  un  très- antique 
llef  qui  existe  à  la  montagne  xies 
rs  près  Jérusalem ,  vient  d'être  dé- 
la  salle  des  antiques  de  la  Biblio- 
B  royale.  On  croit  <iu'ij^  représente 
David  en  costume  du  temps.  Le 
ii  cl  la  robe  sont  couverts  d'une 
re  indéchiffrable. 

A  la  fin  de.  Tannée  i835..on  verra 
une  activité  le  chemin  de  fer  des- 
i  établir  une  communicsiiion  entre 


château  de  Boury  (Oise) .  près  la  terre  do 
Dangu,  apparlcnaîit  à  M.  le  lieutenant- 
général  comte  de  [iagrange ,  dont  la  fille 
puînée  avoit  épousé  M.  de  La  Ferronnays 
fils. 

Madame  de  La  Ferronnays  et  la  troi- 
sième de  ses  filles,  jeune  personne  de  qua- 
torze ans,  revenoieut  dans  la  soirée  du  1 7  . 
de  ce  mois,  d'une  course  en  voiture  qu'ell(*s 
ayoient  faite  dans  le  voisinage;  tout  à  coup 
le  cheval  s'emporte ,  les  guides  se  cassent 
dans  les  mains  du  cocher,  et  la  voilure 
vient  se  briser  contre  la  grille  et  le  pavil- 
lon d'entrée  du  château  de  Boury.  Le  co* 
cher  tombe  sous  la  voiture ,  el  mesdames 
de  La  Ferronnays  jetées  au  loin,*  ont 
toutes  deux  un  bras  cassé. 

M.  le  comte  de  La  Ferronnays,  alors 
à  Paris,  est  arrivé  dès  le  lendemain  avec 
MM.  Roux  et  Biell ,  célèbres  médeclu&Ak 
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aussi  bien  que  possible,  pI  cnn-cnl  pou 
voir  aSirmer  qu'aucun  accident  n'cloit  h 
redouter. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  du  Calvado», 
du  2S  :  «Lie  sieur  Blancagnt*!^  cx-nolaîre  à 
Douvres^  a  W  arrête  avant  -  hier  comme 
inculpé  de  faux  on  écriture  et  de  dclotir- 
nement  de  minutes,  a 

—  M.  Léon  laurier,  grrant  du  journal 
VïndUeret,  comparoissoit  le  20  novembre 
(levant  la  cour  d'assises  de  la  Seine- Lnfé- 
rietirc  (  Tiouen  ) ,  à  roccafdon  d'un  article 
intitulé  :  d'un  procédé  nouveau  pournourrir 
à  peu  de  frais  el  avec  det  tartine»  de  beurre^ 
Icf  centripédes  et  autres  animaux  cupides  et 
voraees  à  classiper  dans  une  nouvelle  édition 
des  Œuvres  deBulTon.  I^e  jury  a  rendu  un 
verdict  de  non  culpabilité. 

—  Deux  porteurs  de  V Indiscret  tra<Iuits 
il  y  a  quelque  temps  ^n  police  correction- 
nelle pour  avoir  vendu  ce  journal  dans  les 
rues  de  cette  ville,  à  coups  de  sonnettes 
et  de  grelots,  avoient  clé  acquiltés.  Sur 
rappel  du  minist^re  public  ,  la  cour 
royale  de  cette  ville  \ientde  les  condam- 
ner 5  six  jours  de  prison ,  comme  coupa- 
bles de  contravention  à  la  loi  sur  les 
cricurs  publics. 

—  On  écrit  de  Dijon,  20  novembre, 
que  les  neuf  habilatis  de  cette  ville ,  ariô- 
tés  sons  prétexte  d'association,  onl  été 
inb  en  liberté  après  trenle-six  heures  de 
prévention. 

-1  t^es  journaux  du  midi  se  plaignent 
depuis  quelque  temps  des  lelards  que  les 
courriers  éprouvent  presque  continuelle- 
ment. 

—  Depuis  quelques  jours,  ditla(ta2cf/« 
du  Rotiergueda  18,  il  fait  un  froid  in (enfïe 
&  Uodez.  Chaque  matin  le  thermomètre 
de  Réaumur  marque  6  à  7  degrés  au-des- 
sous de  zéro;  la  terre  est  couverte  de 
neige  et  l'Avepon  est  pris  par  la  glace 
dans  tonte  sa  largeur. 

,  —  On  écrit  de  Marseille  le  18  : 

■  Le  thermomètre  est  descendu  hier  & 
six  dégrés  au-dessoos  de  zéro.- H  est  à  cinq 
ce  matin.  La  neige  couvre  la  terre  de 
toutes  parts.  On  est  loiii  d'être  rassnré 
sùr  ie$ortdcBollmn*  • 


E!lTéRfEUa 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

f^a  Çatette  de  Madrid  du  16  nov 
est  exclusivement  consacrée  à  f»r 
l'effet  que  doit  produire  le  discour 
régenle.  C'est  dans  ce  but  qu'or 
force  déclamations  contre  l'uilcrv 
étrangère,  et  sur  la  certitude  où  csl 
nistèrc  de  calmer  les  factions,  et 
tablir  la  prospérité  avec  les  ress 
qu'offrira  tout  l'esprit  de  M.  Mcnd 
Sans  doute  que  la  Gazette  de  Madrii 
donnera  bientôt  ce  langage  purem 
circonstance. 

—  D'après  nue  lellrc  adressée 
Gttienne^  il  paroît  que  Pargentnem 
pas  aux  carlihtes  ;  la  solde  arriére e 
peu  près  payée  à  tous  les  baiaill 
Navarre  et  des  provinces  basques 
équipement  n'est  pas  non  plus  n'') 
6^000  capotes  se  confectionnent  po 
à  Tolosa  ;  en  un  mot.  toutes  les  c 
lions  son  l  prises  pour  que  les  troi 
manqûeut  do  rîen. 

—  On  prôle  à  M.  Mcndîzabal  f 
rtdaclion  du  discours  que  lu  d\ 
prononcé  à  l'ouverture  des  cortès 
lui  fait  pas  grand  honneur  en  véi 
discours,pius  longqueneiedemanc 
dinaircmenl  ces  ?orlcs  de  solennfFé! 
que  aussi  de  précision  cl  de  nobh 
précision,  surtout  quand  il  est  q 
des  puissances  du  Kord,  de  l'Àutrt 
la.  Prusse  et  de  la  Russie  dont  la  j 
a  &  peine  jiarlé  ;  de  noblesse  aussi 
nous  semble  que  Marie  Christini 
donnant  un  instant  le  rôle  t^'midc 
lui  a  fait  jouer  dans  colle  circon 
auroit  bien  pu  dire  quelques  mots 
surrection  des  juntes  et  do  leur  1 
sion.  A  notre  avis .  lés  juntes  ass( 
que  le  ministre  a  sans  don  te  eu  [ 
réveiller,  sont  aussi  redoutables  pi 
que  les  factieux  carlistes  dont  elle  \ 

—  Il  paroit  que  le  général  Egni; 
formé  encore  un  blocus  de  Bill 
ayant  laissé  à  cet  effet  la  division  j 
nente  de  Biscaye  sous  les  ordres  < 
rasa,  s*est  porté  sur  Estella  et  les  ci 
de  Ç\m\Vïi  l^L  Re:^a\  il  y  a  été  rejo 
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—  On  lit  dans  le  journal  miuisléiicl 

du  soir  : 

•  Une  compagnie  venant  do  Malaga  a 
ièbarqué  le  so  à  Barceloiine.  f<e  bâti- 
benl  qui  l'j  amenc>e  fail  partie  d'un  cun- 
loi,  an  reste  duquel  le  mauvais  IcmjiS 
1^1  pâs  encore  permis  d'arriver. 

I  il  est  arrivé  à  Valence  Iroîs  mille  born- 
es cf  inranterieet  trois^cenLs  cavaliers. 

■  f>e  i4<  S^n-Ceioui  a  repousse  l'alLa- 
'çoèdc  mille  cinq  cents  factieux. 

'  s  Lé  colonel  Asprios  a  surpris  le  i3, 
jMi  d'Agramont .  une  compagnie  de 
Ibclieai  à  laquelle  il  a  lu6  cinquante- 
deux  hommes. 

•  Le  général  Carratala  est  rentré  à  Va- 
lence ;  le  général  Palarea,  commandant 
cd  second  de  la  province ,  est  parti  pour 
rcbre,  où  il  va  le  remplacer. 

»Oraa  s'est  retiré  volontairement  sur 
Lerin  avec  ses  convois  et  sans  être  on  seul 
moment  entamé. 

•  Les  carlistes  recommencent  à  l'occa- 
sion de  cette  retraite  la  môme  intrigue 
qu'h  propos  de  la  retraite  de  Cordova  sur 
TUlorîa.  Ils  font  courir  les  bruits  de  vic- 
toire Vcft  plus  absurdes  el  les  plus  faux. 

«  Don  Gartos  est  à  Onatc .  et  son  artil- 
lerie est  à  Tolosa. 

•  Le  général  Egnia  est  malade  de  la 
goutte  dans  les  Amescoas. 

•  On  dit  que  Jaurégu)'  a  pris  la  jnnte 
d'Akva. 

■  fie  1 7,  la  chambre  des  procuradotes'a 
élu  candidats  à  la  présidence  MM.  Tstn- 
rii,  Antonio  GonzaU'S,  Someruclos  el 

.  Ferrer. 

•  Le  18.  les  gardes  nationaux  du  haut 
Angon  ont  pris  cent  vingt  déserteurs  na- 
Ttrrais  de  la  division  (Uicrgué;  ils  di- 
sent que  ce  chef  a  essuyé  deux  défaites  en 
Catalogne. 

•  Sîx]bataillons  carlistes  sont  réunis  sur 
SiintrSébastien.  « 

ANGLETERRE.  —  Les  joumaux  radi- 
caux de  Londres  semblent  craindre  que 
la  guerre  n  éclate  entre  la  France  et  les 
Etals-Unis.  Le  Sun,  h  ce  propos,  disoit 
qu'un  tel  événement  embarrasseroit  le 
gouvernement  anglais  dans  ses  projets 
hostiles  coDlrç  la  Russie,  el  il  eogageolt 


le  ministère  français  a  faire  des  avances  an: 
président  Jackson. 

 — ^v4»o 

tkV.M  E  nR  jrRispRrmKNcK. 
Les  affiches  sont  une  riiose  si  usitée,  et 
il  est  un  si  grand  nombre  de  papoisscs  où- 
la  porte  de  l'église  est  iudi(|Hée  pour  le» 
recevoir,  quM  importe  aur  curés  de  con- 
noitre  à  cet  égard  ce  que  prescrivent  nos- 
lois. 

11  faut  remontera  fa  loi  du  iB-aamai 
1791  pour  trouver  la  première  dis|K>si- 
tion  qui  règle  le  mode  d^ap|)osiliou  de» 
affiches  I^es  articles  1 1,  i-5,  i^^et  i5  de- 
celte  loi  sont  ainsi  conçus  : 

ArL  1 1.  «  Dans  les  viltes  et  dan<rcha- 
que  municipalité,  il  sera,  par  leseffii'ier» 
municipaux,  dé:>jgné  des 'lieux  exclusive- 
ment destinés  h  recevoir  les  affiches  des- 
lois et  des  actes  dp  l'autorité  pukilique. 
Aucun  citoyen  ne  pourra  faire  des  affiche» 
particulières  dans  lesdits  lieux ^  sous  peine 
d  une  amende  de  cent  livres,  dont  la  cou- 
damnation  sera  prononcée  par  voie  de 
[>olice. 

Art.  i3.  •  Aucun  citoyen  et  aucune 
réunion  de  citoyens  ne  pourionl  rien  af- 
ficher sous  le  litre  d'arrêtés ,  de  délibéra- 
tions, ni  sous  toute  autre  forme  obliga- 
toire et  impérative. 

Art.  14.  »  Aucune  affiche  ne  pourra 
être  faite  sous  un  nom  collectif;  tons  les 
citoyens  qui  auront  coopéré  à  une  affiche 
seront  tenus  de  la  signer. 

ArL  ]5.  •  T^a  contravention  aux  deux 
articles  précédens  sera  pu  nie  d'une  amende 
de  cent  livres,  laquelle  ne  pourra  être  mo- 
dérée, el  dont  la  coudanination  sera  pro- 
noncée par  soie  de  police.  • 

«La  loi  du  22-'28  juillet  1791  ajouta  à 
ces  disposition.s  (|ue  les  affiches  des  actes 
émanés  de  Taulorité  publique  Feroient 
seules  imprimées  sur  papier  blanc  ordi- 
naire, et  que  celles  faites  par  dos  particu- 
liers ne  pourroieul  l'être  que  sur  papier 
de  couleur,  sous  peine  de  l'amende  or- 
dinaire de  i>olice  municipale.  Cette  pro- 
hibition fut  confirmée  el  maintenue  par 
la  loi  du  38  avril  1816,  article 65,  la  loi 
du  25  mai's  1S17,  article  77.  et  la  loi  du 
i5  mai 
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Divers  nclcs  li^-gislalifs  avoicnl  soumis 
les  affiches  (les  pailictiliors  à  la  fornialil6 
rlii  liiiibrc:  mais  les  aflTichcs  ^'maiiécs  de 
ranloriU'*  n*y  ftircnl  poinl  assujétirs. 

Quand,  en  i85o,  il  fui  difcndo  d'afli- 
chcr  aucun  écril  ayant  Irail  à  la  poliliqne, 
on  eut  soin  dV'xceplcr  de  cette  mesure  les 
actes  officiels  de  rantorilé.  L'article  i" 
de  la  loi  du  lo  décembre  i83o  ()orLe  : 
«Aucun  ccrit ,  soit  à  la  main  ,  soit  im- 
primé, gravé  ou  lilhograpbié ,  contenant 
des  nouvelles  poiitiques  ou  traitant  d'ob- 
jets politiques ,  ne  pourra  être  alTicbé  ou 
placardé  dans  les  rues,  places  ou  autres 
lieux  publics. 

»  Sont  exceptés  de  la  présente  dis{>o- 
billon  les  actes  de  Tau tori lé  publique.  • 

»  Enfin ,  d'api^és  une  disposition  nou- 
velle introduite  par  la  loi  du  28  avril  1 832, 
larticle  479^  S  9  1  du  Code  pénal ,  pro- 
nonce une  amende  de  onze  à  quinxe  fr. 
inclusivement,  contre  ceux  qui  ont  mé- 
chamment enlevé  ou  déchiré  les  affiches 
apposées  par  ordre  de  fadministration. 

il  résulte  de  la  combinaison  de  ces  di- 
vers textes  ;  1"  que  c'est  au  maire  à  d<»si- 
gnor  le  lieu  le  plus  favorable  et  le  plus 
commode  pour  les  alBchcs;  mais  fart.  1 1 
de  la  loi  du  18-22  mai  1791  suppose  qu'il 
doit  faite  cette  désignation  par  un  arrêté. 
S'il  n'a  voit  pas  été  pris ,  l'apposition  des 
alfichcs  scroil  illégale,  a*  Le  maire  ne 
peut  exiger  que  le  lien  indiqué  pour  les 
affiches  reçoive  celles  qui  ne  sont  que 
d'un  intérêt  privé.  Son  pouvoir  se  borne 
îi  faire  apposer  celles  qui  contiennent  les 
actes  émanés  de  l'autorité  publique.  3"  Si 
Tarrété  est  pris  et  régulièrement  notifié 
au  conseil  de  fabrique ,  celui-ci  ne  peut 
légalement  empêcher  que  les  affiches  ne 
soient  faites  sur  la  porte  ou  sur  les  murs 
extérieurs  de  l'église ,  si  cette  place  a  été 
désignée  pour  les  recevoir.  Toutefois, 
sî  elles  ovoientdes  inconvéniens,  si,  par 
exemple ,  elles  causoient  quelque  dégra- 
dation, ou  ce  qui  seroit  plus  grave,  sî 
elles  étoient  hostiles  à  la  religion  ou  aux 
bonnes  mœurs ,  ou  bien,  si  elles scr voient 
de  prétexte  à  des  réunions  et  à  des  cause- 
r/es propres  h  troubler  les  offices ,  le  cow 
•7  de  fabrique  devroit  Téclamcr  avec 


énergie  anprès  du  maîrc  ifabord,  ensuite 
aui>ri's  du  préfet,  du  ministre,  et  enfin 
au  conseil  d'état. 


Quelques  plaisanteries  fort  innoceutc5 
faites  dans  notre  du  jeudi  19  sur  la 
n^union  de  plusieurs  journaux,  nousout 
attiré  dans  le  Moniteur  de  la  HeUgion  de 
samedi  dernier  des  plaintes  amùixîs  et  des 
interpellations  brutales.  Nous  ne  savons 
point  repondre  h  un  homme  qui  a  recours^ 
à  de  telles  armes,  et  quiconnoU  aii&<iipeu 
le  ton  qiù  convient  entre  gens  de  bonne 
compagnie.  La  violence  de  son  factniii 
nous  a  d'autant  plus  étonnés,  que  d;;jà 
nous  avions  promis  quelques  rectificatious 
h  un  de  ses  co-rédacteurs  qui  étoit  venu 
nous  les  demander  fort  poliment.  La  co- 
lère de  l'un  ne  nous  empêchera  pas  de 
faire  droit  à  la  réclamation  de  Taulrc. 
L  auteur  du  Journal  des  Personuês  piettm 
nous  prie  d'annoncer  que  son  journal 
n'étoit  point  en  décadence,  il  déclare  que 
ce  journal  comptoit  environ  mille  abon- 
nés au  moment  de  sa  fusion.  On  ass:'rc 
aussi  que  X Union  en  a\oit  bien  plos,  et  H 
paroit  qu'elle  ne  s*cst  réunie  au  Jfoxîteur 
que  parce  qu'on  vouloil  l'assujétîr  au 
timbre  dont  elle  avoit  été  affranchie  jus- 
qu'alors. 

Qetmii.,  Ce  Or^fiuf, 

nOl!R8E  DE  PARIS  DU  20  NOVEMBRE. 
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*X)fI  DK  LA  BBLIGION 

irolt  les  Mardi,  Jeudi 
(Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"et  1 5  de  chaque  mois. 
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LA  DOULOUREI^SE  PASSION 

HE  KOTR£  SEIGNEUR  JÉSUS  -  CHRIST  , 
US  MiMTATIOMS  DB  LA  SCiDR  EMMERICH. 


Le  nom  de  la  sœur  Emmerich  étoit 
à\k  connu  en  France.  En  1820,  il 
anit  à  Paris  une  Relation  des  faits 
iracuieius  concernant  la  mère  Emme^ 
ch,  chez  Beaucé ,  in-8**  de  24  pages, 
ette  relation  avoLt  été  dressée  sur  les 
îmoignages  de  l'abbé  Manesse,  an* 
en  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
aint-Jean-des-Yignes  de  Soissons. 
l'abbé  Manesse  avoit  passe  plusieurs 
innées  en  Allemagne  pendant  la  ré- 
rolation,  et  avoit  observé  long-temps 
a  sceur  Emmerich  1  Nous  avons  donné 
Uns  ce  Journal ,  1137,  une  petite 
loiîce  sur  cet  ecclésiastique  vertueux 
etécVairé.Nous  avons  dit  aussi  aulre- 
fbîs  quelques  mots  de  la  sœur  Enane- 
richi  1061;  mais  nous  savions  alors 
Lrès-peu  de  chose  de  ceite  pieuse  fille. 
Le  volume  que  nous  annonçons  nous 
met  aujourd'hui  en  état  de  la  faire 
mieux  connoitro.  Il  contient  une  Yie 
delà  Sœur  ;  cette  Vie  est  fort  édifiante, 
et  il  convient  d'en  donner  une  idée 
avant  de  parler  de  ses  Méditations. 

Anne-Catherine  Emmerich,  fille  de 
paavres  paysans,  naquit  le  8  septem- 
lire  1774,  à  Flamsk  ,  près  Coesfeld, 
dans  révéché  de  Munster.  Elle  fut 
formée  de  bonne  heure  à.la  piété,  et 
reçut  dès  son  enfance  des  ^.grâces  ex- 
traordinaires. La  délicatesse  do  sa 
conscience ,  son  attrait  pour  la  péni- 
tence, pour  la  prière,  ses  progrès  dans 
la  perfection,  la  faisoient  regarder 
connue  wnc  aine  privilégiée.  Elle  as- 
piroit  à  être  religieuse,  et  se  présenta 
successivemeoi  dans  quelques  cou- 
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vens  où  sa  pauvreté  mit  obstacle  à  sa 
réception.  Enfin ,  en  1802  elle  fut  ad- 
mise diez  les  Au:;ustines  de  Dulmen. 
Le  13  novembre  de  l'année  suivante, 
elle  prononça  ses  vœux.  Dès  avant  son 
entrée  au  couvent,  en  1798,  elle  avoit 
eu  une  vision  où  Notre-Seigneur.  lui 
présenta  une  couronne  d'épines  qu'il 
lui  mit  sur  la  tète,  et  qu'elle  enfonça 
de  ses  deux  mains.  Depuis  ce  temps, 
des  douleurs  et  une  enflure  du  front 
et  des  tempes  revenoient  souvent. 
Elle  avoit  peine  à  cadier  le  sang  qui 
en  couloit. 

Sa  situation  dans  le  couvent  étoit 
assez  pénible ,  personne  ne  compre- 
noit  son  état.  La  sévérité  avec  laquelle 
elle  observoit  la  règle  étoit  impor^ 
tune.  Ne  pouvant  la  suivre  dans  ses 
progrès  vers  la  perfection,  on  en  étoit 
jaloux  et  on  lui  faisoit  souffrir  quel- 
ques avanies  qui  augmentoient  ses 
mérites  par  la  patience  avec  laquelle 
elle  les  supportoit.  De  plus ,  ses  ma- 
ladies et  la  foi  blesse  de  sa  santc 
étoient  pour  elle  un  moyen  continuel 
de  sanctification.  Joignez  à  cela  les 
rudes  travaux  auxquels  elle  s'exer- 
çoit.  Enfin ,  elle  poussoit  la  charité 
jusqu'à  demander  à  Dieu  de  se  char- 
ger des  maladies  et  des  souffrances 
des  autres. 

Le  3  décembre  181 1 ,  le  couvent  de 
Dulmen  fut  supprimé  sous  le  gouver- 
nement de  Jérôme  Bonaparte,  roi  de 
Weslplialic.  L^église  fut  fermée,  et  les 
religieuses  se  dispei-sèrent.  Anne-Ca- 
tlicriue ,  qui  étoit  malade ,  resta  avec 
une  servante  et  uu  prêtre  français 
déporté  qui  leur  disoit  la  messe.  Elle 
ne  quitta  le  couvent  qu'au  printemps 
de  1812,  et  se  relira  chez  une  ^jauvv^ 
veuve  du  Weu.  G  ^^v.  Vx  o^w^  ^xia  ^ 
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visions  elle  fut  marquée  des  stigmates 
du  crucifiement.  Une  croix  étoit  em- 
preinte sur  sa  poitrine,  elle  y  ressen- 
toit  une  douleur  cuisante,  et  il  en 
sortoit  souvent  du  sang.  A  la  fin  de 
1812,  elle  fut  plusieurs  fois  sur  le 
point  de  mourir,  et  reçut  les  derniers 
sacreraens.  Sa  stigmatisation  s'acheva 
les  derniers  jours  de  cette  année  ^  et 
ses  mains  et  ses  pieds  reçurent  des 
impressions  semblables  à  celles  du 
Sauveur  sur  la  croix.  L'historien  de 
sa  vi^  raconte  cela  en  détaiL 

Le  même  écrivain  cite  plusieurs 
exemples  de  personnes  ainsi  stigma- 
tisées. Depuis  saint  François  d'Âssisc, 
dit-il ,  il  y  en  a  au  moins  cinquante 
de  connus.  La  dernière ,  ajoute-t-il , 
qui  ait  été  canonisée ,  est  Véronique 
Giuliani ,  de  Tordre  des  Capucines , 
morte  à  Citta  di  Castello  en  1727; 
mais  ici  l'auteur  se  trompe,  car  Vé- 
ronique n*a  point  été  canonisée  sui- 
vant les  formes  prescrites.  Elle  a  été 
béatifiée  par  Pie  VII,  le  8  juin  1804. 
L'historien  nomme  encore  quelques 
personnes  qui ,  de  nos  jours ,  dit- il , 
ont  éprouvé  les  mêmes  choses  ;  Co- 
lombe Schanolt.  morte  à  Baniberg  en 
1787;  Madeleine  Lorgez,  morte  à 
Hadaniar  en  1806,  toutes  deux  do- 
minicaines ;  et  Rose  Serra ,  capucine 
à  Ozieri  en  Sardaigne,  stigmatisée 
en  1801.  Ces  personnes,  selon  lui, 
éf  oient /«.f  plus  connues;  nous  avouons 
que  nous  n'en  avions  jamais  uui  par- 
ler. Il  fait  en  outre  mention  de  José- 
phine Kenni ,  du  couvent  de  Wasen, 
près  du  lac  de  Wallenstadt,  en  Suisse; 
cette  fille  vivoit  encore  en  1815  mais 
il  n'est  pas  bien  sûr  qu'elle  eut  les 
stigmates. 

Pour  revenir  à  la  sœur  Emmerich, 
elle  en  vint  à  ne  plus  manger,  et  ne 
prenoit  que  de  l'eau  et  du  vin,  ou  de 
J'e^u  seule  y  on  du  jus.  Elle  ne  pou- 
yr^^^àvûev  toute  nourriture  plus  «>- 


lide.  Ses  stigmates  restèrent  îgnoréi 
jusqu'au  25  février  1815 ,  que  le  ba« 
sard  les  fit  découvrir  à  une  ancieonit 
compagne  du  couvent  de  la  Sœaii 
Bientôt  toute  la  ville  connut  son  étit 
Le  médecin  du  lieu  voulut  Texamn 
ner,  et  se  convainquit  de  la  vérilli 
contre  son  attente.'  11  dressa  ^procè^ 
verbal  de  ce  qu*il  avoit  vu,  devint k 
médecin  et  l'ami  de  Ja  malade,^ 
resta  tel  jusqu'à  sa  mort.  Le  M  imii| 
l'autorité  eccléisiastique  envoya  il 
Munster  auprès  d'elle  une  comuiith 
sion  d'enquête.  Il  pnrott  qu'elle  roli 
persuadée ,  puisque  la  malade 
en  cette  occasion  l'amitié  ^u 
Overberg,  qui  lui  f^isoit  tons  les 
une  visite  de  quelques  jours ,  et 
consoloit.  Le  conseiller  de  Dml 
médecin,  présent  â  l'enquête,  ne 
de  vénérer  Anne,  et  donna  en  ISlÂi 
dans  un  journal  de  méd^ne  dl 
Salzbourg ,  une  relation  des  pliéfl»^ 
mènes  observés  chez  elle.  Mn  com- 
missaire de  police  français,  M.  Gai^ 
nier,  vint  la  voir  ;  ayant  appris  qu'dlà 
ne  parloit  point  de  matières  poUm 
ques  ,  il  déclara  n'avoir  point  k  s'oo^ 
cuper  d'elle. 

Le  22  juillet  1813,  le  doyen 
berg  vint  la  voir  avec  le  célèbre 
de  Stolberg  et  sa  famille.  Le 
attesta  la  vérité  des  phénomènes. 
29  septembre   suivant,  Overb 
amena  la  fille  de  la  princesse  GalilS 
2in ,  morte  en  1806  ;  cette  dame,  di 
venue  depuis  princesse  de  Salm,  n 
constamment ,  ainsi  que  sa  familW 
eu  communion  de  prières  avec  Ana 
-Chacun  venoil  la  visiter,  et  elle  e 
beaucoup  à  souffrir  de  la  curib 
indiscrète  des  uns ,  des  soupçons  l 
des  insultes  des  autres.  En  lSil7,l 
mère  vint  mourir  auprès  d'elle;  Anl  ^ 
lui  ferma  les  yeux  le  13  mars  de  ced  ^ 
année-là. 
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nière  visite  le  17  septembre  1818. 
file  lui  raconta  tous  les  ilétails  de 
lOQ  état.  Le  22  octobre  suivant, 
M.  Sailer ,  depuis  évéque  de  Ratis- 
llDune ,  vint  la  voir,  ^'entretint  lon^;- 
inips  avec  elle ,  et  vit  le  smg  jaillir 
!e  sa  tête,  de  ses  mains  et  de  ses  pieds. 
[  la  coufessa  et  la  communia,  revint 
i  voir  en  1819,  lui  denianda  ses 
rières,  et  continua  des  relations  avec 
IVe  jusqu'à  sa  mort.  Il  lui  recom- 
landa  de  tout  communiquer  sans 
Sserve  à  l'auteur  de  la  Vie. 
La  pieuse  fille  prioit  Dieu-constam- 
iiat  de  lut  retirer  les  stigmates  ex- 
îif 6urs ,  à  cause  du  trouble  et  de  la 
itjgue  qui  en  résultoicnt  pour  elle. 
A  prière  fut  exaucée  au  bout  de  sept 
I».  Vers  la  fin  de  1819,  le  sang  coula 
jdhia  rarement  de  ses  plaies,  puis  cessa 
itat^fait.  Il  ne  lui  restoit  que  des 
Scatriiecs  et  des  douleurs.  £lle  souf- 
roit  particulièrement  le  vendredi 
îa3nt  où'dans^  les  jours  qui  en  appro- 
çhoietityèt'cês  jours-là  il  soitoit  du 
màg  dis  sa  tète,  de  ses  pieds  et  de  ses 
mains.  Ën  1823  ,  le  jeudi  et  le  ven- 
Iredi  saints^  elle  eut  des  visions  sur 
la  Passion ,  et  rendit  du  saag  par 
j^tes  ses  plaies ,  ce  fut  la  dernière 

[[Jjïnie  étoît  perpétuellement  occupée 
I  besoins  de  l'Eglise,  et  prioit  tan- 
ffpbùr  des  particuliers,  tantôt  pour 
,diocése.  Elle  arrachoit,  clisoit- 
kl  les  orties  du  cbamp  de  l'Eglise, 
il  en  esprit  des  voyages  à  la 
ainie,  et  racontoit  beaucoup 
i  choses  sur  l'hisloirc  de  Pancien 
[du  nouveau  Testament,  sur  les 
Dunagcs  qui  y  sont  nommés  et 
r  les  saints.  Cependant  elle  n'avoit 
nais  lu  l'ancien  ni  le  nouveau  Tes- 
Hent;  elle  ne  connoissoit  et  ne 
Oyoit,  dit  son  historien,  que  le  ca- 
IkhismCj  l'histoire  pop^\ai^e  de  la 
'ibie,  les  évangiles  des  dimanches  et 


des  fêtes,  et  le  calendrier;  elle  souf- 
froit  pour  certains  malades,  elle  souf- 
froit  pour  les  pécheurs,  elle  prcnoit 
sur  elle  une  partie  de  leurs  mala- 
dies. Ses  visions  et  ses  extases  otoicnt 
fréquentes.  Elle  s'occupoit  beaucoup 
des  fêtes  et  des  cérémonies  de  l'E- 
glise ,  et  parcouroit  assidûment  le 
cercle  de  l'année  ecclésiastique.  Ce 
qu'elle  en  disoit  étoit  plein  d'allégo- 
ries et  de  symboles. 

Sur  la  fin  de  1823,  sa  foiblesse  et 
ses  douleurs  augmentèrent.  Au  mois 
de  janvier  suivant,  elle  se  trouva  plus 
mal  encore,  et  le  dépérissement  étoit 
sensible.  Son  union  avec  Dieu  la  sou- 
tenoit  encore.  Le  27  janvier  elle  re- 
çut l'extrême-onction.  Elle  se  confes- 
soitsouvent.  Ses  seules  paroles  étoient 
pour  iuiplorer  le  secours  de  Dieu. 
Elle  expira  le  9  février  1824,  à  huit 
heures  et  demie  du  spir.  L'expres- 
sion de  son  visage  resta  céleste  et  por- 
toit  l'empreinte  de  sa  vie  de  résigna- 
tion et  de  sacrifice.  Son  corps  ne  fut 
point  examiné  après  sa  mort,  pour 
s'assurer  des  phénomènes  qui  avoien( 
occupé  pendant  sa  vie.  Seulement  la 
femme  qui  l'ensevelit  trouva  la  placç 
des  stigmates  plus  rouge  que  dç 
coutume  et  les  membres  flexibles  et 
sans  roideur;  lorsqu'on  releva^  sa  tçte, 
le  sang  coula  du  nez  et  de  la  bou- 
che. Elle  fut  enterrée  le  13  février 
dans  le  cimetière;  toute  la  populjitioi^ 
suivit  le  convoi. 

Un  homme  riche  vint  demapder  à 
acheter  son  coips  pour  un  médecin 
hollandais ,  on  le  refusa  ;  mais  quel- 
que temps  après,  le  bruit  s'étant  ré- 
pandu qu'on  avôit  enlevé  le  corps,  le 
tombeau  et  le  cercueil  furent  ouverts 
par  ordre  supérieur,  en  présence  de 
témoins  ;  il  n'y  avoit  encore  aucune 
corruption  ni  aucune  mauvaiseodeui*^ 
et  les  traits  du  v'vsaÇje  êvov^iwx.  vva\\%. 

Tout  *t  c^u'ou  V\eTvV  Vwci 
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ti  ait  (le  la  Vie  de  la  Sœur  rédigée  f>ar 
M^Cléuient  Brentano,  poète  allemand 
et  calliolique  très-zélé.  M.  Brentano 
étoit  ami  de  l'évéque  Sâiler  et  du 
comte  de^Stolberg  ;  c'est  par  eux  qu'il 
connut  la  Sœur,  dont  il  devint  bien- 
tôt un  des  admiraten'  s  les  plus  fer- 
vens.  Le  prélat  engagea  là  Sœur  à  ra- 
conter au  poète  l'bistoire  de  sa  vie,  et 
il  assure  que  M.  Sailer  et  M.Wittman, 
son  coadjuteur,  l'ont  pressé  l'un  et 
l'autre  de  recueillir  et  de  publiet*  tout 
ce  qu'il  avoit  appris  de  la  Sœur.  Le 
.  caractère  et  la  vie  édifiante  que  mène 
M.  Brentano  ne  permettent  pas  de  ré- 
voquer en  doute  son  témoignage.  On 
dit  qu'il  vit  à  Francfort  dans  les  pra- 
tiques de  la  piété.  Gela  était  peut- 
être  assez  nécessaire  pour  rassurer 
quelques  personnes  qui  auroient 
pu  craindre  que  les  habitudes  d'un 
poète  accoutumé  à  donner  beaucoup 
à  l'imagination  n'eussent  un  peu  nui 
à  l'exactitude  historique.  Peut-être 
aussi  y  a-t-il  quelquefois  dans  ses  ré- 
cits des  traces  d'enthousiasme.  Ainsi, 
il  dit  dans  la  Vie  de  la  Sœur  qu'«7  est 
à  remarquer  qu'un  certain  degré  de 
clairf^ojrance  prophétique  n'est  pas  rare 
dans  ta  pairie  (F Anne.  Nous  avouons 
que  nous  ne  croyons  pas  que  la  West- 
phàlie  ait  là-dessus  plus  de  privilège 
que  les  autres  pays  catholiques ,  et 
nous  pensons  que  les  grâces  extraor- 
dinaires et  les  prophéties  y  doivent 
êti'e  aussi  rares  qu'ailleurs. 

Dans  un  autre  article  nous  parle- 
rons des  Méditations  de  la  Sœur. 


NOUVELLES  £GGi.£:SIASTiQir£$. 
PARIS — On  a  vu  avec  étoniienieut 
dans  un  jourjial  qui  compte  parmi  ses 
abonnés  beaucoup  d'ecclésiastiques  et 
d'iionunes  religieux ,  une  fiction  fort 
déplacée,  on  on  fait  jouer  un  rôle 
odieux  à  un  ecclésiastique.  On  a  sup« 
posé  (lue  l'abbé  Dubois  ,  le  uVimslve 
du  réjent,  éciivoit  au  Journal  des 


^Débats  y  à  l'occasion  de  l'a  f fa 
Grand- Vaux.  Le  ton  de  la  lett 
détails,  les  expression^,  les  pla 
-ries,  tout  cela  est  digne  des  plui 
vais  lieux.  Si  un  ecclésiasiiqu* 
pu  tenir  ce  langage,  ce  seroit  d 
journal  qui  resptce  la  religi 
toit  de  le  reproduire.  11  faudi 
ter  le  voile  sur  un  si  triste  oi 
toutes  les  convenances.  Mais  ce 
un  journaliste  n'est-il  pas  plu 
pable  quand  cette  lettre  n'est 
fiction?  A  quoi  bon  aller  xiher 
pauvre  abbé  Dubois,  auquel  pe 
ne  soiigeoit?  A  quoi  bon  offi 
pâture  à  la  maUgnité  des  ennei 
prêtres,  en  leur  présentant  un  1: 
qui  est  parvenu  à  de  grandes  d 
dans  l'Église  y  en  le  leur  prés€ 
dis-je ,  comme  un  roué ,  com 
homme  infâme ,  et  qui  fait  t: 
de  sou  infamie?  Pour  un  jour 
chrétien  y  ce  seroit  une  faute  c 
reprochei'oit  amèrement.  Pc 
homme  d'esprit  qui  s'adresse 
lecteurs  religieux^  c'est  une  i 
maladresse  ,  car  il  est  sûr  de  1 
fliger  par  ce  tableau  des  mm 

mœurs  d'un  abbé.  M.  N  i 

fait  dans  cette  occasion  prêt 
tact  et  d'habileté. 

Mais,  dira-t-il  peut-être, 
Dubois  est  un  homme  si  décrié, 
ne  peutfaire  tort  à  sa  répntatioi] 
osons  être  d'un  sentiment  con 
et  nous  croyons  avoir  prouv 
une  espèce  de  dissertation 
dans  ce  journal,  q^e  l'abbé  '. 
n'étoit  pas  un  homme  vil  et 
et  qu'il  a  été  calomnié  par  les  I 
de  mémoires.  On  a  une  lettre 
nelon ,  qui  l'appeloit  mon  am . 
un  grand  nombre  d'années,  Or^ 
nenien4  le  vertueux  archevc 
délicat  sur  les  convenances ,  n' 
donné  ce  nonià  unviKlébaucli 
avons  encore  l'autorité  de  Ma 
qui  fut  témoin  dans  Tinfornisi 
vie  et  de  mœurs  de  l'abbé 
pour  rarchcvêché  de  Cambrai 
sillon  etFénelon  sont  pins  cr^ 
sv\ï  VîvVAié  V^wboUc^ue  Saint- i 
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jourd'hui  que  son  mariage  est  un 
conte  adopté  par  la  malignité.  Nous 
demandons  la  permission  de  renvoyer 
pour  les  autres  preuves,  4  une  Notice 
qui  a  paru  dans  ce  Journal  il  y  a  plu- 
sieurs années ,  N°  828 ,  tome  XXXII. 
Un  prélat  fort  distingué  nous  fit  l'hon- 
neur de  nous  dire  dans  le  temps,  qu'il 
regai'doit  cette  Notice  comme  une 
démonstration. 

Nous  protestons  donc  doublement 
contre  l'article  de  M.  N....  ,  qui  a 
répété  de  vieilles  calomnies  sur  un 
membre  du  clergé ,  et  qui  en  le  flé- 
trissant a  })orté  atteinte  à  l'honnenr 
d'un  corps  respectable.  Il  est  bon 
d'être  réservé ,  même  dans  ses  plai- 
santeries ,  et  de  res{)ecter  les  conve- 
nances, même  dans  ses  fictions. 


L'institution  de  sourdes -muettes 
fondée  récemment  à  Orléans  a  tenu 
lundi  dernier  une  séance  publique, 
présidée  par  l'évêque ,  auquel  la 
ville  doit  cet  utile  établissement.  Le 
maire  étoit  assis  à  côté  du  prélat. 
Sept  îeunes  élèves,  appartenant  toutes 
au  département ,  ont  été  interrogées 
tour  à  tour,  et  ont  montré  combien 
en  peu  de  temps  elles  ont  profité  des 
leçons  qu'elles  ont  reçues.  Les  Sœurs 
de  la  Sagesse,  qui  les  dirigent,  ont 
amené  avec  elles  de  la  Chartreuse 
d'Auray,,une  jeune  sourde  -  muette 
déjà  instruite.  L'intelligence  de  cette 
jeune  fille  excita  l'étonnement  des 
assistans.  On  se  félicite  à  Orléans  de 
pottéder  un  établissement  qui  peut 
rendre  de  si  grands  services  à  une 
classe  de  malheureux. 


M.  l'évêque  de  Nîmes  est  malade 
depuis  quelque  temps.  Le  20  de  ce 
mois ,  le  prélat  a  demandé  à  être  ad- 
ministré. Le  diocèse  fait  dcîs  vœux 
pour  conserver  un  pasteur  si  dévoué 
an  bien  de  son  troupeau.  M.  l'évêque 
a  quatre-vingt-trois  ans,  et  gouverne 
le  diocèse  depuis  quatorze  ans. 

M.  l'évêque  de  Tarbes  a  terminé 
ses  courses  pastorales  de  Tannée.  Le 
prélat  a  parcouru  les  cantons  de  Luz 


en  Barrègcs,  d'Argelès ,  dè  Lourdes 
de  Campan  et  d'Aucun.  Il  a  donné  la 
confirmation  dans  les  succursales  et 
visité  même  les  ànnexes.  Il  a  fait 
presque  toute  sa  tournée  à  cheval , 
par  des  chemins  difficiles ,  entre  des 
montagnes  et  des  précipices ,  et  mal- 
gré les  vents  et  les  pluies.  Le  12  oc- 
tobre ,  le  prélat  arriva  à  Arrens  pour 
clore  une  mission  qui  y  étoit  donnée 
depuis  vingt  -  cinq  jours  par  trois 
prêtres  Hu  dioct^se.  Le  village  fut  il- 
luminé le  soir  pour  l'arrivée  de  M.  l'é- 
vêque. Le  lendemain  il  donna  la  con- 
firmation, et'  eut  la  satisfaction  de 
distribuer  la  communion  à  un  grand 
nombre  de  ])ersonnes.  La  piété  de 
ces  bonnes  gens  consola  vivement  le 
prélat." 

Nous  nous  sommes  plaints  quel- 
quefois des  prédicans  et  des  colpor- 
teurs prolestans  qui  couroient  quel- 
ques-uns de  nos  départemens,  semant 
des  livres  protestans,  déclamant  con- 
tre les  prêtres  et  les  pratiques  catho- 
liques, et  poriaht  le  trouble  et  la  dis- 
corde dans  des  pAroisses  paisibles ,  et 
où  il  n'y  a  qu'un  seul  culte.  On  vient 
d'avoir  l'explication  de  ce  redouble- 
ment de  prosélytisme.  On  lit  ce  qui 
suit  dans  la  Gazette  Ecclésiastique  pro- 
testante du  professeur  Hengstenberg 
à  Berlin,  feuille  du  11  avril  dernier  : 

«  La  Société  évangélique  (  protes- 
taotQ)  a  entretenu  depuis  sa  création 
vingt-sept  ouvriers.  En  ce  moment  elle 
entretient  dans  les  départemens  de  Saône- 
et-I^ire  et  du  Jura  cinq  évangélistes  et 
dix  colporteurs  ;  dans  le  département  de 
la  Meurthe,  deux  colporteurs  ;  autant  dans 
celui  de  la  Haute-Saôue  ;  un  dans  les  Ar- 
dennes;  un  à  Lyon,  et  un  à  Genève.  En 
tout  Tcinq  évangélistes  et  di&-sept  colpor- 
teurs* » 

Cette  petite  nouvelle  n'est-elle  pas 
curieuse?  Que  dire  de  cette  Société 
qui  probablement  trouve  fort  ridi- 
cule que  les  catholiques  aient  des 
missionnaires ,  et  (jui  elle-même  en- 
voie des  missionnaires?  cat  évan- 
gélistcs  ne  sonl  «uXtc  t\vo%^ 
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missionnaires.  lU  s'en  voDt  précliant 
dans  les  villes  et  les  campagnes  ,  es- 
cortés de  leurs  colporteurs ,  qui  sont  ' 
aussi  une  autre  sorte  de  mission- 
naires. Ils  répandent  des  livres  pro- 
testans.  Nous  avons  signalé  plus  d'une 
fois  leur  présence  et  leurs  prédica- 
tions dans  les  départcmens  de  la 
Côte-d'Oret  de  Saône-et-Loire.  Com- 
ment l'autorité  permet- elle  ces  actes 
de  zèle  dans  des  campagnes  toutes  ca- 
tholiques? Dernièrement  des  jour- 
naux hostiles  à  la  religion  se  plai- 
gnoient  d'une  mission  qui  a  eu  lieu 
dans  une  paroisse  du  diocèse  de  Ren- 
nes, mais  ils  ne  disent  rien  des  mis- 
sions protestantes.  Il  y  a  cependant 
entre  elles  cettet  énorme  différence , 
què  la  mission  du  diocèse  de  Rennes 
se  faisoit  dans  une  paroisse  catho- 
lique et  ne  troubloit  point  les  pro- 
testans,  au  lieu  que  les  missions  pro- 
>  testantes  dans  des  paroisses  catholi- 
"  aues  troublent  nécessairement  les  ca- 
tiidliqués.  Nepourroit-on  pas  engager 
la  Société  éi^dngélique  à  réprimer  un 
peu  l'essor  de  son  zèle ,  et  à  ménager 
davantage  les  talens  de  ses  évangé- 
listes  et  les  forces  de  ses  colporteurs? 

Nous  apprenons  qu'un  article  de 
notre  Numéro  du  10  novembre,  sur 
M.  Tabbé  Ëspaignct,  curé  de  la  ca- 
thédrale de  Bordeaux ,  a  fait  de  la 
neine  à  ses  amis  en  cette  ville.  On  s'est 
plaint  que  nous  eussions  dit  que 
M.  Kspaignet  avoit  fait  le  serment 
en  179ï^  et  qu'il  s'étoit  occupé^  de 
l'étude  des  abeilles.  Nous  permettra-- 
t-on  de  répondre  à  ces  reproches? 
D'abord  nous  avons  dit  que  M.  Es- 
paignet  avoit  fait  1q  serment,  parce 
que  cela  est  vrai,  et  que  nous  ne 
voyoïis  pas  pourquoi  nous  aurions 
dissiMiulé  une  chose  ausst  notoire  à 
Bordeaux.  Nos  notices  sur  les  ecclé- 
sijastiques  décédés  ne  sont  poii^t.des 
oraisons  funèbres.  Nouf  devons,  ce 
semble,  dire  ce  qui  es.t,  Nous  tachons 
d'é.v|ter  l'exagération  dçs  éloges,,  mais 
nom  ne  voulons  pas  non  plus  qu'on 
puisse  nous  vepiochev  d*aYoir  dissi- 
wulé  dda  ciiqousiakices  impovlax^les 


Le  serment  prêté  par  M.  Espaîgnel 
étoit  un  fait  principal  dans  l'histoire 
de  sa  vie  ;  mais  en  rappelant  ce  fait , 
nous  avions  assez  donné  à  entendre 

Sue  le  choix  q^u'un  prélat  tel  que 
I.  d'Aviau -avoit  fait  de  M.  Espai- 
gnet  en  le  nommant  curé  de  sa  ca- 
thédrale, étoit  un  témoignage  bien 
honorable  en  sa  faveur.  Cependant, 
si  on  croit  que  nous  n'avons  pas 
rendu  pleine  justice  au  respectable 
délunt  ,  nous  nous  empresserons 
d'ajouter  que  c'étoil  un  excellent 
prêtre  et  un  pasteur  plein  de  zèle. 
Sa  mémoire  est  honorée  de  tout  le 
clergé ,  et  elle  est  bénie  par  les  pau- 
vres dont  il  étoit  le  père.  M.  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  lui  a  donné  de 
vifsregrets.Quantàcequenousavions 
ditdeFélude  que  M.  Espaiguct  avoll 
faite  des  aljeilles,  nous  avions  puisé 
cette  circonslance  dans  un  discours 
prononcé  snr  la  tombe  du  curé,  et 
cité  dans  le  journal  la  Guienne,  Assu- 
rément l'auteur  du  di  cours  n'a  voit 

Ï>as  prétendu  en  faire  un  reprodie  à 
a  mémoire  d'un  prêtre  auquel  il  ' 
donnoit  de  grands  éloges. 


Un  déserteur,  nomme  Coiirtin  ,  a 
été  arrêté  il  y  a  quelque  temps  dans 
une  ferme  du  départeméiit  d'Ille-et- 
Vilaine.  Il  étoit  accusé  de  violences 
et  d'assassinat  commis  en  1833,  dans 
une  liiétaii  ic  du  pays.  11  a  été  traduit 
pour  ce  fait  à  la  cour  d'assisoç  de 
Rennes,  oii  il  a  paru  le  9  et  k  10  no- 
vembre dernier,  il  étoit  dénoncé  par 
la  mère  du  jeune  homme  tué ,  mais 
il  déclare  avoir  passé  dix  -  huit  mois 
sans  sortir  de  la  ferme  où  il  étoit  ca- 
ché, li  atteste  entr'autres  n'être  pas 
sorti  la  nuit  du  28  au  29  septembre 
1833..  M.  d'Aijgentré,  propriétaire  de 
la  ferme ,  déclare  aussi  que  Gourtio. 
ne  sortoit  pas^  On  appelle  comme  tér 
moin  M.  l'abbd  Detoinme  ,  vicaire. 
Le  .  défenseur  de  Cpurtin . ,  de^uai^de . 
qu'on  pose  au  vicair.e  la  question  s'il 
croit  le  prévenu  .coupable ,  son  mi- 
nistère ayant  pu  lui  procurer  des  i*en- 
seignemens  précis  sur  ce  point.  Le 


tjoiv»  à  inoins  que  le  témoin  ne  nomme 
1  auteur  du  crime.., 

On  pense  bien  que  cetU  siii^uli'è?(*e 
condition  n'est  poiui!  acçeDiee.^^  Le' 
défenseur  insiste  et  deiuande  qlî  on 
atU-es^  au  uioins  la  question  à  tit^e 
de  renselgnéiîient.  M.  Delonîme  dé- 
claré quë  dans  son  opinion  i*accusé 
ést  innocent.  On  lui  demande  quelle 
ésC  la  réputation- de  la  femme  qui 
locuse.  n  répond  au'elle  est  assez  mau- 
raisc.  L'avocat-géncral  l'invite  à  ci- 
iet  qoeîques  faits.  Le  vicaire  répond 
qu'il  ài  auroit  à  citer,  qu'il  ne  le  fe- 
rott  pa»^  Gouitin  a  été  acquitté  pour 
1  assassinât,  mats  il  sera  jugé  ensuite 
coiutne  dé^rteui*. 

Nous  avons  cité  cette  affaire  à  caîise 
du  rôle  honorable  du  vicaire. 


Nous  insérons  avec  empressement 
la  réclauiiation  suivante  de  M .  Bûchez, 
médecin ,  auteur  de  divers  ouvrages 
de  médecine  et  d'histoire.  On  lui  doit 
cntr'antres  Une  fniroduction  à  la  science 
de  l'hisiéire,  et  il  est  un  des  rédacteurs 
de  }^  Histoire  parfementaire  de  la  l'épo^ 
luiion Jrtutfaisè,  Nous  ne  connoissons 
prMAïc  ces  ouvrages,  non  plus  que 
V Européen  qu'annonce  M.  Bûchez, 
Inais  uoiis!  sommes  bien  disposés  à 
bien  augurer  d'un  écrivain  qui  dé- 
clare travailler  dans  iin  esprit  purement 
chrétien.  Nous  voyons  aussi  avec  plai- 
sir iple  M.  Bûchez  décline  toute  pan- 
ticipation  aux  doctrines  sainl-simo- 
nieanes.  Yoici  un  extrait  de  la  lettre 
qu  il  adresse  à  un  journal  : 

«  f>ëti$  un  article  de  la  Dominicale ,  cité 
dans  voire  numéro  du  ai  de  ce  raois,  je 
SDÎs  désigné  par  le  titre  d'ancien  apôlre  du 
saint«imonisuie.  Je  crois  que  tous  les  hom- 
mes qui  s'occupent  sérieusement  de  pbi- 
lo^bie  en  if rance depuis  cinq  ans,  sa- 
vent que  je  n*ai  jamais  eu  le  moindre 
droit  à  cette  qualification  ;  mais  c'est  une 
erreu^  qu'il  .m'importe  de  détruire  vis-à- 
vis  de  ceux  qui  ne  me  connoissent  pas. 

»  J'ai  été  Vun  des  plus  constans  adversai- 
res de  cette  singulière  religion.  Il  est  vrai 
que  j  ai  participé  en  182G  à  la  rédaction 
dii  PradMfUur,  journal  fondé  par'Saint- 


3imon  avant  sa  mort;  maïs  je  rompis  en- 
ti(*rementavec  mes  anciens  coltabora^cnrt 
dès  1829,  c'csl-à-dire  dès  l'instant  où  îU 
me  manifestèrent  le  projet  et  les  doctri: 
lies  qui  furent  plus  lard  rendns  publics  et 
qui  firefit  tant  de  scandale  à  Paris.de  i836 
à  i833. 

•Je  puis  dire  que  je  fus  leur  premier 
antagoniste;  et,  au  temps  de  leur  plus^ 
grande  splendeur,  en  i83i,  mes  amis  et 
moi  nous  rédigions  uu  journal  conçii  dans 
un  esprit  purement  chrétien;  je  veux  par- 
ler de  VEuropéeu,  que  nous  recommen- 
çons aujourd'hui  dans  les  mêmes  senti- 
mens,  et  dont  le  prospectus  a  servi  de 
texte  à  l'article  de  la  Dominicale. 

•  Sans  doute,  monsieur,  la  Dominieaft 
a  confondu  mon  nom  avec  celui  d'uu  vé- 
ritable apôtre  saint-simonion ,  nommé 
Buchey,  et  que  le  chol  éra  a  enlevé.  » 

L'installation  de  l'Université  ca- 
tholique de  Louvain  aura  lieu  avec 
pompe  le  mardi  l*''^  décembre.  A  dix 
iieures ,  le  corps  universitaire  et  les 
autorités  se  rendront  à  l'église  Saint- 
Pierre,  et  asisisteront  à  la  messe,  qui 
sera  célébrée  par  M.  rarchèvèque  de 
Matines.  On  publiera'  dans  1  église 
i*acle  de  triinslation  Je"  rUniversité. 
Uni  discours  selja  prôuoncé*  en  fran- 
çais par  M.  l*al3Be  Deco*ckVvice-rec- 
teur  et  professeur  de  philosophie 
morale.  Au  sortir  de  l'église,  M!  l'ar- 
chevêque, le  clergé,  le  corps  univer- 
sitaire et  les  autorités  se  i*endront  en 
cortéjfle  au  collège  du  -Papë ,  où  le 
bourgmestre  prononcèrra  un  discours. 
Le  son  des  cloches  annoncera  la  fête 
la  veille ,  le  soir  les  édifices  publics 
seront  illuminés. . 


Au  milieu  des  effôi-ts  que' fait  en 
Suisse  lé  pSiiflî  de^"  n'ôvàteurs  pfeïïr 
bouleveràei'  FE^jUsé  et'aiïéanfir'  la 
religVôn,  on' vbît  s'élévèr'de  vives*  et 
hôûôràbles  récldi nations.'  Dàiis  le 
canton  d'Argovie,'doiiKe  députes  du 
grand -conseil  ont  protesté  lé"  7  no- 
vembre contie  l'arrêté  de  ce  jourqni 
soumet  lea^^èues  m>àe.vv^sl\\^*Vv.\«. 
protestaûou  e&t  avu^x  o-ow^vv^  \ 
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•  Les  soussignés,  considérant  qae  les 
lois  votées  par  lé  grand -conseil  dans  sa 
séance  du  7  novembre  i835,  sur  la  pres- 
tation du  serment  par  le  clergé  catholi- 
que, établissent  en  principe  qu*il  appar- 
tient à  l'autorité  civile  comme  telle  cl 
sans  la  participation  de  l'autorité  épisco- 
pale,  d'accorder  ou  de  retirer  aux  prêtres 
catholiques  le  j)ouvoir  d'exercer  les  fonc- 
tions pastorales  dans  une  juridiction  dé- 
terminée :  considérant  en  outre  que  l'on 
n*accordepoinlaiixecc1ésIasliqnes,commc 
cela  a  lieu  dans  le  canton  de  Berne,  pour 
la  tranquillité  de  leurs  conscience,  de  faire 
ilans  la  prestation  du  serment  aucune  ré- 
serve du  premier  serment  qu'ils  ont  prêté 
ektre  les  mains  de  leur  évéqne  confomié- 
•  mentaux  lois  de  l'Eglise  :  considérant  en- 
fin qae  nonobstant  tous  ces  motifs,  des 
peines  positives  sont  portées,  contre  ceux 
qui  refuseront  le  serment;  les  soussignés 
se  voient  obligés  de  faire  insérer  au  pro- 
tocole, (fu'ils  ont  voté  contre  la  loi,  et  qtCih 
protestent  contre  toutes  ses  suites, 
»  Arau,  le  6  novembre  i835. 
•  Suivent  les  signatures  :  H.  Fuglis- 
Uler,  F.  Rhoner.  L.  StreEel, 
J.  Voser,  M.  Mcyer,  J.  L.  Muller, 
J.  B.  Baur,  J.  Kauffmanu,  J.  L. 
Wohler,  J.  Wuhrmann  ,  Hagen- 
bucb,  J.  Wolflisberg.  » 

Une  autre  réclamation  a  eu  lieu 
dans  le  canton  de  Fribourg.  Le  gou- 
vernement d'Argovie  avoit  adressé  il 
y  a  quelque  temps  un  rapport  au 
grand-conseil  pour  justifier  son  sys- 
tème d'oppressio^i  à  l'égard  du  cleigé. 
Cette  pièce  fut  répandue  avec  profu- 
:?ion  dans  toute  la  Suisse^  Dans  le 
canton  de  Fribourg  les  préfets  en  fi- 
rent remettre  un  exemplaire  à  tous 
les  membres  du  grand-conseil.  .Des 
tléputés  ne  pouvant  concevoir  que  le 
conseil  d'état  eût  autorisé  la  distri- 
but ion  de  cet  écrit  ânû-catholique,  lui 
adressèrent  la  déclaration  suivante  : 

«  La  communication  que  .^ous  avons 
reçue  d'une  brochure  ayant  pour  titre  : 
Jiappoi*t  (/il  pctif -conseil  au  ^rand-conseilt 
roncei*naHt  les  affaires  calhvliqucî  et  cccW- 
siatt'ques  du  tan f on  d^Âr^nvIe  ,■  w  nowB  V'^' 


rat  d'abord  être  destinée  qu'à  jastifiei* 
l'opposition  dans  -laquelle  le  gouverne- 
ment  d'Argovie  s'est  mis  avec  le  chef  def 
l*Eglise  catholique,  et  considérée  sons  ce 
rapport ,  nous  nous  sentions  disposés  ï 
plaindre  cet  état,  oh  les  faits  les  plus  10- 
toires  indiquent  un  schisme  prêt  à  édi- 
ter, puisque  le  gpuvernement  persiste  à 
adopter  les  principes  de  la  conférence  de 
Baden,  bien  qu'ils  soient  déclarés 
matiques  par  l'autorité  dépositaire  des 
vérités  de  la  religion  catholique  ;  pniiqjié 
diîs  ecclésiastiques  y  ont  été  condamnés i 
des  amendes,  privés  de  leurs  bénéfim  ' 
pour  avoir  obéi  à  leur  évéque;  piiiai|ïn 
rémission  seule  de  la  bulle  du  Stfatf-  ' 
Père  y  a  élé  sévèrement  défendue  ;  puis- 
que enfin  des  catholiques,  en  grand  ao»  ? 
brc,  ont  été  traités  de  perturbateurs  di  : 
repos  public  pour  avoir  usé  du  droit  de  ^ 
pétition  dans  le  but  de  réclamer  le  redres- 
sement de  ces  abus.  Mais  la  circonstance 
que  cette  communication  nous  a  étéfiile 
de  la  part  de  MM.  les  préfets  par  Fentre- 
mlse  de  leurs  employés ,  nous  fdt  coirr 
qu'elle  a  une  tout  autre  portée,  et  qae 
sans  votre  aveu ,  probablement  même  )i 
votre  insu,  on  ne  s'est  prêté  si  officieuse- 
ment à  répandre  cette  brochiire«  que  dam 
le  but  de  préparer  le  peuple  fribourgeob 
à  entendre  des  principes  tels  que  cebs 
qui  y  sont  renfermés  et  le  familiariser 
avec  eux.  Dès  que  cela  est  possible,  nous 
croyons  de  notre  devoir  de  vous  indiquer  , 
les  mptifsqui  doivent  la  faire  repoaseer. 

»  Cette  brochure  renferme  des  pried- 
pes  subversifs  de  la  hiérarchie  ecclénisli- 
que  ;  elle  propose  an  peuple  catkiifiqae 
une  doctrine  toute  protestante  ;  elle  ea- 
seigne  Fhéiésie,  rejetant  l'autorité  dnine 
de  la  tradition,  et  s'étayant  d'une  aateritf 
prolestante  pour  définir  le  dogme ,  et  en- • 
suite  en  <téduire  des  conséquences  coo- 
traires  h  la  loi  catholique. 

»  Comme  catholiques,  comme  amis  à» 
institutions  politiques  du  canton  qui  gs-  i 
rantissent  la  religion  catholique,  noasoe  : 
pouvons  que  rejeter  uu  écrit  qui  renfem»*  ' 
d'aussi  fausses  doctrines;  c'est  pourquoi 
tvo\\^v<otis>>î\\QtvTtfi\3LC  de  vous  adresseriez 

(ilLe\ft\!\aÀT^  A\Vkfc  Vl^'i  «^^"SK  s  ^«s 
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r  que  vons  chercherei  4csVnoyens 
fcher,  que  par  iear  distribution,  le 
fribonrgeois  ne  soit  induit  en  er- 
r  des  matières  aussi  graves, 
js  ayant  brièvement  exposé  les  ré- 
s  que  nous  a  suggérées  cette  corn- 
ion  officieuse,  nous  avons  l'hon- 
te. •        {Suivent  les  signatures.) 


POLITIQUE. 

Censtitutionnel  nous  a  fait  con- 
,  il  y  a  quelque  temps,  le  type  du 
de  Paris.  D'après  le  signalement 
1  a  donné  ,  il  nous  semble  en  re- 
r  quelque  chose  dans  la  pbysiono- 
un  jeune  garçon  de  onze  ans,  qui  a 
ru  ces  jours -ci  devant  la  police 
tîonnelle.  C'est  son  père  lui-même 
x>nte  à  la  justice  tous  les  chagrins 
li  a  déjà  causés,  et  qui  ne  pouvant 
tenir,  se  décide  à  dire  tout  ce  qu'il 
s  mœurs  et  de  la  conduite  de  son 
sent  II  Tavoit  placé  en  dernier  lieu 
marchand  de  vin  qui  s  étoit  chargé 
xiresserdn mieux qn il  pourroit  Ce 
i  ayant  pu  le  garder  que  très-peu 
1»,  il  sortit  de  là  encore  plus  mau- 
fet  qu'il  n'y  étoit  entré.  C'est  ce  que 
re  apprend  à  la  police  correclion- 
1  lui  disant  :  Mon  fili  ne  révoit  plus, 
itique  et  complot.,,,  Conimentl  un  enj 
mxe  ans,  s'écrie  le  président  du  tri- 
!  Oui  monsieur,  répond  le  père; 
ïtoit  'des  chansons  abominables,  et 
les  discom  à  faire  dresser  les  che- 

nous  souvient  du  portrait  que  le 
utionnel  a  tracé  dans  le  temps,  c'est 
son  gamin  de  Paris,  son  gamin  po- 
.  son  gamin  perturbateur  qui  fait 
er  les  passans  par  son  regard  anar- 
,  sa  précoce  audace  et  son  langage 
.  Comment  !  un  enfant  d*onze  ans  ! 
fl.  le  président,  un  enfant  d'onze 
s  sont  ainsi  faits  de  nos  jours,  et 
I  devroit  pas  autant  vous  surpren- 
a  en  a  vu  de  pareils  aux  glorieuses 
es.  G'éloit  par  eux  que  l'insurrec- 
isoit  tuer  à  bnile-pourpoint  les  of- 
de  lagfircic  royalcr  7"i  ics.laissoient 


approcher  d*eux  sans  méfiance,  llsont  été 
trouvés  bons  alors  à  être  employés  au  ser- 
vice de  la  révolution  de  juillet  La  p;#avcr 
en  est  qu'elle  lésa  comblés  de  ses  faveurs, 
de  ses  récompenses  et  de  ses  éloges,  jus- 
qu*à  leur  donner. des  décorations  et  des 
jambes  de  bois  à  ce  même  âge  douze  ans 
qui  vous  enlève  aujourd'hui  avec  raison 
des  exclamations  de  surprise.  Oui,  encore 
une  fois,  il  s*en  trouvoit  là  de  tout  pareils, 
qui  ne  révoient  que  politique  et  complot,  qui 
tenoientdes  discours  d  faire  dresser  les  che- 
veux. £t  pour  comble  de  malheur,  les  ex- 
ploits de  ces  jeunes  Spartiates  ont  obtenu 
dans  les  journaux  les  plus  beaux  témoigna- 
ges, les  plus  éclatantes  marques  de  satis- 
faction. Onsourioit  au  récit  de  lenrsguet- 
à-pens,  et  on  les  proposoit  pour  modèles 
de  la  stratégie  des  guerres  civiles,  en  ra- 
contant de  quelle  façon  adroite  et  perfide 
ils  s'y  étoient  pris  pour  glisser  la  mort  au 
cœur  des  plus  vaillans  hommes  de  l'ar- 
mée. 

Quand  ces  enfans  d'onie  ans  relisent 
ou  se  font  relire  leurs  exploits  des  glo- 
rieuses journées,  avec  les  commentaires , 
les  éloges  et  la  mention  des  prix  de  mérite 
qui  les  accompagnent,  comment  veut-on 
qu'ils  soient  en  état  de  comprendre  le  ré- 
gime d'ordre  auquel  on  cherche  à  les  ra- 
mener? Sans  doute  il  seroit  bon  de  leur 
retirer  la  permission  de  ne  rêver  que  poli- 
tique et  complots  ;  mais  il  eût  été  plus  sim- 
ple et  meilleur  de  ne  pas  la  leur  donner. 
Maintenant  qu'ils  il'ont  eue ,  il  est  bien  à 
craindre  qu'ils  ne  veuillent  la  garder  long- 
temps ;  et ,  pour  surcroit  d'embarras ,  on 
ne  sait  de  quelle  manière  leur  expliquer 
que  leur  conduite  présente  est  iHauvatse, 
sans  être  obligé  de  leur  dire  qu  apparem- 
ment cela  vient  de  ce  que  Iear  conduite 
précédente  n'éloit  pas  bonne.  ^ 


Quand  on  ne  sauroit  pas  que  l'hérédité 
des  couronnes  est  une  chose  bien  inven- 
tée, on  l'apprendroit  facilement  en  voyant 
combien  il  est  difficile  de  remplacer  les 
ministères  qui  viennent  à  manquer,  el 
combien  il  seroit  à  désirer  aussi  qu  on 
pût  les  rendre  héréditaires.  Nous  avQti«. 
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"^vmt  'itnuenwnt  u!itl-^a  ii-  Dans  ce*  .mx 
pav».  ce  ne  «mt  pins^      f>rTfice9<nii  maa- 
'{B«at  pour  ngncT!  il  7  '^n  ïn*i»qii^J 
faat»  Mais  nea-miniatrR».  on  nei^en  pn- 
cure  *:(n  iv*îc  '.a 


Li  paroiif|iie  penofuTR  "  i«i  en  urua 
v*sr.  lifts  BOO'î*!il»  fin  pay»  no»»  appreu 
n«ftt  qa'eil«  est  obiltçée  dj  renoncer. 
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n  iv*«  a  puis  zrnnae  peine.  Cest  }  ^  «joini  ;  et  fjaJ^  f^P^acanfol  è 
«  qni  esl  aiTî\'é  tiraaieîira  fais  à  la  rcîne  tribunal  de  la  *wwliwliDt 
ù'icjpafpie;  c'est  ce  qni  arrive  aujaiirtfhiii  î  ment  de  3|.  d'HL-riJ*''***  "Paphee. 
à  celle  fie  Portoipi.  Elle  vient  de  Ênce  j  nomoié  conaeiiier     ^  *  P'^^^^Anattif 

rJat^Mttr  des  miniî*ircs  de  tons  côtés  .  et  !   L'amical  D  " 

LlparoitTnepenofiiTR  napu  loi  en  Urun-  !  marine,  vient  ée^^*  '^^mislre  de  te 
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.ji.ii. 

s-MiuiciiiL 
-i  1011*  - 
rt^fBOror   w":  le  i^'iiijc 
-ui»  •  a?  no»  iaii>ta&r»  « 

leiiT  OTi  '.Ttna 
•:nw  'Me  :uiiici5'ajrMa 
""oa  le  il  -l'in- 
:  fie  lai  .'mettre 


PABIS927  5iOT£afBa£. 

C'est  à  Bochstiehrad  qoe  Charles  X 
a  célébré  son  soi%ante-dix-biiilièoteaniiî. 
ternaire.  L'empercorde  Knsiiîe  ?  aToîlen- 
licyc  le  graml-duc  Uiche^  sun  frère,  et 
sou  ambassadear,  M.  de  Tatistscheff,  p^m. 
complimenker  Charles  X  et  les  princes.  Ils 
urriv^Teiit  eu  grand  unilormc.  A  la  fin  do 
repas  auquel  ils  furcnl  relenns,  le ^„d. 
duc  se  leva  el  porta  la  sant^deCliarlesX 
ou  oxprimanl  tous  les  vœux  qu'il  formoit 
pour  son  bonheur  cl  celui  de  sa  famille. 
La  conversarliou  se  prolongea  fort  avant 
dans  la  soirée  entre  les  princes,  legtand 
duc  Michel  et  l'ambassadeur  de  Rnsae  •  et 
ce  fut  h  lour  mnluelie  salisfaclion.  ' 
Le  lendemain .  vers  dix  beurcs  da  ma  ^ 

*i":J;'?T!i"'^^'^"'^^  •»  cl^âteande 
BuchsiH±r,ii,t>,A.  H.  monsieurlc  duc 


"—t.  «^ite 
compwéede  MM.  Marée  d^r^Zr"- 

prochaine  session  P'^saléik 

dépotés.  se«?^„*;^KVo'„:;:^5it 

session  prochaine  f  ikh^*-.  ^ 

616  sdnmis  à  comSioîXtLÏ 
les  coordonner.  ciiargée  de 

—  Onlitdan8leilfeM«««.. 
t'ni«  Cequi  frar^KuriSt 
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tlUes  marilimes  lar  les  levées  de  marins. 
Ou  a  appris  aujoani'bni  qne  le  Pas-do- 
UJais  se  trouve  porlé  pour  800  hommes 
4d9  la  répartition.  • 

—  gouvernement  vient  de  décider 
ip  one  bibliothèque  publique  scroit  for- 
mée à  Alger.  Le  noyau  de  la  bibliothèque 
le.f^mposera  des  livres  donnés  par  Af .  le 
tiocteor  Chevreau ,  qui  a  voulu  ajouter  à 
les  titres  conune  médecin  et  comme  agro- 
nome, le  titre  de  premier  fondateur  de  la 
lûblîpthèqnc  d'Alger. 

—  Une  lettre  de  Ham,  en  date  du  s3 , 
nous,  apprend  que  AJ«  de  Peyronnet  est 
rcleiia  au  lit  par  une  fièvre  violente,  qui 
ne  loi  permet  plus  de  charmer  par  l'étude 
Thorrear  de  sa  captivité.  Mais  au  milieu 
déses  sonffrances»  il  paroit  que  M.  de  Pey- 
ronnet montre  toujours  le  même  calme 
etUméaie  résjgffiation. 

—  L'Académie  des  Sciences  a  reçu  am- 
[lUalîon  d^ooe  ordonnance  qui  autorise 
ra€6eptftU<M»  d'un-  legs  de  ia,ooo  fr.  de 
rentelaU  ans  Académies  des  sciences»  des 
l)eaoK«.artSY  des  belles- lettres  et  à  l'Aca- 
démie française,  par  M.  Bordin,  ancien 
noUlii^àfîria.  Cette  somme  est  destinée 
à  ia  foadalioQ  de  quatre  prix  annuels,  et 
d'après  ias'termes  du  testament  :  •  Lessu- 
jetsmisaa  conconrsauront  toujours  pour 
but  rîaléBéi  public  ,  le  bien  de  l'huma- 
nité, le  pregrès  dos  sciences  et  l'honneur 
national.  >l. 

-«Uier  M.  Zangiacomi.  juge  dlnstruc- 
Ika,  a  chargé  un  commiisaire  de  police 
de  laîre  procéder  en  sa  présence ,  par  un 
chapelier,  à  l'examen  des  deux  cha|)eaus 
gris,  iroavés  dans  la  chambra  de  Fieschi, 
«prts  l'attentat  du  a8  juilieL  11  paroit  qne 
le  chapelier  consulté,  nedevoit  se  pronon 
cer  qne  sur  la  question  de  savoir  si  ces 
deux  cbapeaux  pouvoieut  s'adapter  h  une 
mfime  téte»  notamment  à  celle  de  Fies- 
c|4.0n  dit  que  le  rapport  de  l'expert  est 
MBrmatif. 

—  M.  le  pfésident  de  la  cour  des  pairs 
a  nommé  M*  Parquin,  ancien  bâtonnier 
de  l'ordre  dçs  avocats,  et  M'  Chaii-d'£sU 
Ange.  défçnK'ur&d'ofiicc  de  FieschL  M.  le 
grcfliei:  {2a /chef  de  la  cour  xlea  pairs  vient 
de  le^C  mujmcr  cçUa  aorniastlioiy,  Oa 


doit  se  rappeler  que  Fieschi  avoit  lui* 
même  écrit  à  ces  mcssienr»,  pour  Wb  prier 
de  le  défendre,  mais qu'itoavoienidéitlaré 
ne  pouvoir  se  charger  de  sar  défense. 

—  La  cour  des  pairs  se  rétmîra  demain 
samedi ,  pour  le  jugement  des  accusé»  de 
Lunéville,  compris  dans  la  première  divi- 
sion de  l'affaire,  d'avril.  L'ordonnancer  de 
convocation  a  été  notifiée  il  y  a  plusieur» 
jours  aux  accusés,  et  des  assignations  oftt 
été  envoyées  aux  témoins^ 

—  La  chambre  de  mise  en  accusation 
vient  de  déclarer  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
suivre  contre  la  Gazette  de  France ,  relaté 
vement  au  délit  d'excitation  à  la  haine  ei 
au  mépris  du  gouvernement,  que  le  mi- 
nistère public  avoit  fait  résulter  de  la  «in- 
xième  lettre  de  Jean  Bonhomme,  publiée 
par  cette  feuille. 

—  MM.  Dieudé  et  Pronx ,  le  premier 
gérant  et  le  second  imprimeur  de  la  Qmih 
tidienne,  éloient  cités  hier  à  la  requête  du> 
ministère  public  devant  la  0*  chambre , 
cpmme  prévenus  de  contravention  aux 
arl.  8  do  la  loi  du  18  juillet  i8:t8 ,  et  ifi 
de  celle  du  9  septenibiOi. relatives  à  la 


M.  Dieudé  ayant  comparu  seul ,  M.  l'a- 
vocat du  roi  a  obtenu  défaut  oontrér' 
M.  Proux. 

Le  ministère  pubUcimpuloità  M.  Dieudé 
le  double  délit  de  n'avoir  point  déposé  au' 
parquet  le  supplément  dela  QciofM^<eii»irda 
13  octobre,  et  ensuite  de  n'avoir  pbint  si" 
gnéen  minute  ledit  supplément? Mj Preux; 
l'imprimeur,  éloit  également  misen  cataev  - 
|X)ur  avoir  omis  d'imprimer  le  nom  de 
M.  Dieudé,  gérant ,  sur  le  suppléieteM  en* 
question.  I^e  tribunal,  après  avoir  en  téridu*' 
le  ministère  public  qui  a^outenu-l'aceunK- 
tion,  les  a  renvoyés <le6  fins  delà  f>iain te** 
sans  dé{jens. 

— La  cour  royale  (chambre  deseppei»' 
correctionnels)  a  résolu  aflirma<iv4âidM>( 
la  question  de  savoir  si  l'art.*  4*6  du  code 
pénal  est  applicable  i  la  contrefaçon' -des- « 
dessins  sur  toiles  et  étoffes  peintes.  La  cefr^* 
lesta  lion  s'agiloil  entre  MM.  Gros,  Odicr 
et  Roman  »  fabricans  d'étoiles  à  Golmar  , 
et  MM.  Uondot-Bouchec  cl Uria%\CAW  Vj^* 
î  coq,  taUric^ns^^ouQiKu 


(  4ia  ) 

Le  jugement  du  tribunal  correctionnel 
qui  condamnoît  ces  derniers  pour  imita- 
tion de  dessins  d'Alsace,  savoir  :  M.  Ron- 
dot-  Boucher  à  5,ooo  fr. ,  et  M.  Lecoq  à 
10,000  fr.  de  dommages  •  intérêts ,  a  été 
confirmé. 

—  La  publication  du  nouveau  joumaF 
(a  Droite  consacré  aux  débats  judiciaires, 
est  définitivement  annoncée  pour  le  dé- 
cembre prochain. 

—  En  recommandant  les  pauvres  du 
i*»  arrondissement  aux  personnes  chari- 
tables ,  le  maire  de  cet  arrondissement  a 
pnblîé  une  note  sur  les  secours  de  tonte 
espèce  qui  ont  été  accordés  dans  cet  ar- 
rondissement pendant  l'hiver  de  i834.  Il 

•  a  été  donné  48,694 painsde  quatre  livres, 
4i563  livres  de  viande.  3,456  livres  de  fa- 
rine aux  nourrices,  58  voies  de  bois, 
4,246  cotlerets,  9,545  fr.  d'achats  de 
vétemens,  5,634  fr.  de  médîcamens, 
i4«7io  fr.  de  secours  aux  septuagénaires 
et  octogénaires.  10,570  fr.  de  secours  in- 
térieurs ,  855  fr.  aux  en  fans  vaccinés , 
15^219  francs  aux  écoles  et  maisons  de 
secours,  570  draps  aux  vieillards  ma- 
lades. 

— Les  militaires  de  la  garnison  de  Paris 
n'avoient  point  encore  travaillé  hièrdans 
les  ateliers  du  chemin  de  fer,  bien  qu'un 
ordre  du  jour  du  commandant  de  la  place 
les  y  ait  invités.  Les  ouvriers  sont  occupés 
en  ce  moment  à  percer  les  soupiraux  de 
la  grande  voûte  qui  doit  passer  sous  le  co- 
teau de  Tivoli  ;  celte  voûte  va  être  creusée 
à  ciel  ouvert. 

—  Un  incendie  a  éclaté  cette  nuit  dans 
les  ateliers  d'imprimerie  et  de  fonderie 
de  M.  Pinard.  L'établissement  étoit  as- 
suré par  la  compagnie  générale,  qui  s'est 
empressée  de  témoigner  son  bon  vouloir. 
Parmi  les  manuscrits  qui  ont  été  cousu • 
més,  on  cite  plusieurs  ouvrages  de  Polo- 
nais réfugiés. 

—  Un  cochi^r  de  voiture  de  place  vient 
de  déposer  à  la  Préfecture  de  police  une 
boite  contenant  des  bijoux,  qu'il  a  trouvée 
dans  sa  voiture. 

—  M.  le  baron  d'Arancey,  ancien  ma- 
réchalde  camp  d'artînerie ,  et  M.  FowV 

^nicr,  ancien  magislni ,  et-  ancien  coù- 


seiller  de  préfecture,  viennent  de  mourir 
dans  un  &ge  très-avancé.  j 

La  malle-poste ,  partie  de  Marseille 
le  samedi  ai,  a  versé  &  la  descente  di 
Donzères ,  par  suite  de  l'encombremeot 
des  neiges  ;  ce  qui  a  beaucoup  retardé  soi 
arrivée  à  Paris. 
— Le  7  de  ce  mois,  à  la  nuit  tombaota, 

M. 'H        arrivoit  en  poste  du  Havre, 

lorsque,  dans  la  grande  avenue  de  MeaiUj, 
deux  malles  cordées  derrière  sa  yoUsn 
furent  détachées  par  des  voleui^,  etoeiir 
fut  qu'en  descendant  leur  hôtel  qneki 
voyageurs  s'aperçurent  qu'ils  avoient 
dévalisés.  On  fit  faire  aussitôt  des  reeber- 
ches  de  tous  côtés,  et  l'on  promît' nnrrfi' 
compense  à  celui  qui  aiderait  à  découvrir 
les  malles.  Or,  ait  moment  où  les  volems 
venoient  de  faire  leur  coup ,  ils  n'avoienl 
pas  eu  le  temps  d^enlever  leur  bntin,  lors- 
qu'il leur  fut  disputé  et  repris  non  sauf 
peine  par  les  nommés  Bertrand ,  garçM- 
de  ville  chez  M.  Remon,  imprimeur  sur 
étoffes  à  Puteaux,  et  un  autre  de  la  même- 
profession  ,  le  nommé  Bandrin ,  arrivés 
tous  deux  presqu'en  même  temps  sur  les 
lieux.  Ces  deux  ouvriers,  restés  miities- 
des  malles,  les  chargèrent  daHs  leon  voi- 
tures, et  se  rendirent  directement  chez  le 
maire  de  Puteaux,  entre  les  mains  de  qvi 
ils  les  déposèrent  Sur  l'avis  publié  par  le 
maire,  M»H....  a  fait  reclamer  ses  malles, 
qui  lui  ont  été  rendues  après  une  déclart- 
tion  reconnue  exacte  de  leur  contenu. 

Outre  beaucoup  d'effets,  l'une  desmil^ 
lesrenfermoit  tant  en  or  qu'en  bank-ao- 
tes  et  en  bijoux,  une  valeur  d'envînw  ' 
cinquante-trois  mille  franc».  Les  deux  01- 
vriers  ont  reçu  pour  récompense  U> 
somme  de  vingt  francs.  j 


NOUVELLKfrDES  PROVINCE^. 

On  voit  en  ce  moment  chez  un  bro- 
canteur de  Yalencienncs  un  joli  tableur 
qu'on  attribue  à  Rubens  et  qui  parott  du 
moins  appartenir  à  son  école.  C'est  one 
sainte  famille  se  reposant  dans  un  jardin 
à  la  hollandaise  :  St.  Joseph  dort  soos  nn 
arbre;  la  Vierge  tient  l'enfant  Jésus  sur  son 
^iToti^lT^^vl.  la  visite  de  deux  princesses. 
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i  véritable  décoaTerte  faite  aa 
Il  vient  de  Belgique,  où  il 


arls. 

oTé  chez  an  vieil  amateur  mort 
nt. 

«  ouvriers  qui  travailloient  le  2 3 
mi  destiné  &  servît  de  salle  d'à- 
la  ville  d'Amiens»  sont  tombés 
Tun  échafaudage;  deux  d'entre 
té  très-grièvement  blessés. 
Thomine  fils  ainé,  qui  fut  pro- 
1(1  faculté  de  droit  de  Caen,  jus- 
volulion  de  juillet,  vient  d'être 
nier  du  barreau  de  cette  ville, 
éclatant  hommage  rendu  à  son 
t  peut -être  encore  à  sa  loyale  fl  - 
Dpinion  politique  qu'il  professe, 
roid  qui  a  été  si  rigoureux  dans 
«  la  France,  a  été  aussi  très-vif 
ord,  du  i5  an  20  du  courant;  la 
e  Metz  dit  que  le  maire  d'une 
î  des  environs  de  Metz  a  été 
jlé  dans  les  champs,  et  ne  respi- 

oollége  électoral  (intra-muros)  ^ 
,  est  convof|ué  pour  nommer  un 
par  suite  de  la  nomination^  de 
sau  h  la  place  de  président  à  la 
lie  de  cette  ville.  A  celle  occasion 
5  de  Metz  rappelle  aux  électeurs 
de  M.  Alban  de  Villeneuve  à  la 
m.  M.  de  Villeneuve  est  auteur  de 
it  ouvrage  sur  le  paupérisme. 
Patriote  de  Châlons-sur-Saône, 
verahre,  an'ionce  que  la  police  a 
isites  domiciliaires  chez  plusieurs 
is  de  celle  ville,  afin  de  recher- 
ballols  de  chansons  patriotiques, 
erches  n'ont  rien  produit, 
s  réclamations  générales  qui  s'é- 
DUlre  l'adminislration  du  maire 
t-Beraîn-sur-dHéune  (Saône  el- 
ayanl  été   infructueuses,  neuf 
s  du  conseil  ont  donné  leur  dé- 
motivée. 

i  vient  d'afficher  à  Lyon  la  démo- 
)  l'ancien  Palais  de  Justice,  qui 
î  remplacé  par  un  nouvel  édifice. 
Il  de  Uoaunc,  qui  est  contiguë, 
abattue  que  lorsque  la  nouvelle 
sera  en  élal  de  recevoir  les  dé- 


—  Le  général  Allard  a  passé  quelques 
jours  à  Lyon  en  se  rendant  à  Saint-Tro- 
pez, son  pays  natal. 

— Deux  dames  viennent  d'être  arrêtées 
à  Toulon ,  sôus  la  prévention  d'avoir  ex- 
torqué divcrsessommes  à  des  agriculteurs 
pères  de  famille,  en  leur  promettant  de 
faire  exempter  leurs  fils  par  les  conseils  de 
révision. 

—  Le  1 9,  on  a  appelé  devant  le  tribunal 
civil  de  Toulon,  la  cause  du  procureur 
du  roi  et  de  quelquesnotaires  de  cette  ville, 
qui  s'éloient  absentés  pendant  les  ravages 
du  choléra.  Les  notaires  ont  été  mis  hors 
de  cause. 

—  Le  dégel,  qui  pendant  quatre  jours 
avoit  été  vainement  attendu  à  Marseille, 
s'est  prononcé  le  19  avec  tant  de  force, 
qu'à  la  nuit  tonte  la  neige  qui  couvroit 
les  campagnes  avoit  disparu.  Le  20,  le 
temps  étoit  beau  et  très-doux.  U  parott 
que  la  récolle  des  olives  n'a  pas  souffert; 
on  se  hâte  de  les  cueillir. 

—  On  assure  que  M.  Pastagné,  prési- 
dent du  tiîbunald'Albi,  vient  de  donner 
sa  démission  pour  raison  de  santé* 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Lan- 


«  La'police  dirige  sur  difi'érentes  villes 
de  Tinlérieur  du  royaume  les  carlistes  es- 
pagnols qui  furent  surpris  avec  le  comte 
d'Espagne  à  la  frontière.  Le  général 
Samso,  avec  une  trentaine  de  ses  com- 
pagnons, est  passé  à  Nimes  la  semaine 
dernière.  Le  général  étoit  souffrant  de 
ses  blessures  ;  et  ils  étoicnt  tous  dans  un 
grand  dénuemenl.  Quelques  secours  leur 
ont  été  distribués.  . 

»  M  Samso  ni  aucun  des  siens  ne  se 
plaignent  du  comte  d'Espagne.  ïl  auroit 
été  trompé  comme  cu\  par  un  guide  in- 
fidèle; il  n'auroil  pas  Iruhi.  Celte  justifi- 
cation du  général  en  chef  par  ses  compa- 
gnons d'armes  est  sans  doute  la  meilleure. 
Elle  sera  accueillie  avec  plaisir  par  le  pu- 
blic qui  avoit  déjà  remarqué  bien  des 
obscurités  et  des  invraisemblances  dans 
le  récit  présenté  par  les  journaux  de  la 
frontière  à  son  sujet. 

»  Le  général  Saraso  est  cocidvùt  i 
r  Metz.  » 
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faire  bien  comprendre  le  bul  religieux  et 
moral  du  livre.  Sa  manière  est  fort  sim- 
ple ;  il  commente  successivement  les  dif- 
férens  versets,  suit  la  pensée  de  l'écrivain 
'sacré,  et  explique  les  conlradictions  appa- 
rentes du  livre.  Il  pense  avec  d'au ties 
commentateurs  qu'il  y  a  dans  ce  livre  des 
assertions  et  des  raisonnemens  que  Salo- 
mon met  dans  la  bouche  des  impies,  et 
d'autres  endroits  où  le  Sage  réfnte  ces  as- 
sertions et  ces  raisonnemens.  Les  réflexions 
de  M.  P.  D.  sont  non-seulement  judi- 
cieuses et  chrétiennes .  elles  sont  encore 
bien  écrites.  Le  style  de  Tanteur  s'anime 
quelquefois,  et  il  insiste  avec  force  sur  la 
folie  de  ceux  qui  oublient  le  soin  de  leur 
salut,  et  qui  se  laissent  absorber  par  les 
intérêts  de  la  terre. 

L'ouvrage  porte  une  approbation  de 
M.  l'Archevêque. 


MUSÉE  CATHOLIQUE,  OVL  Histoire  de  l'an- 
cien et  du  noutfeau  Testament ^  et  des  Cul- 
tes et  des  Cérémonies  religieuses;  par 
M.  A. -F.  James, 

Cet  ouvrage ,  comme  nous  l'avons  dit 
N*"  a4oo ,  a  reçu  le  titre  de  Musée  à  cause 
des  nombreuses  gravures  qui  l'accompa- 
gnent et  qui  représentent  différens  traits 
de  .la  Bible.  L'auteur  publie  en  même 
temps  l'ancien  et  le  nouveau  Testament 
Il  a  annoncé  qu'il  se  serviroît  de  rilistoire 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testamenl  de 
dom  Calmet;  mais  il  y  ajoute  beaucoup 
de  noies  pour  réfuter  les  objections  des 
incrédules  modernes  sur  les  livres  sainb. 
Ces  noies  sont  principalement  dirigées 
contre  Vollairc  qui  s*ebl  attaché  avec  tant 
de  partialité ,  de  malice  et  de  mauvaise 
foi  à  déGgurer  et  à  ridiculiser  les  récits  des 
écrivains  sacrés.  M.  James  relève  les  so- 
pbisrocs,  les  bévues,  les  froides  plaisan- 
teries du  philosophe.  Il  a  môme  élcndu 
sa  critique  sur  la  nouvelle  Iraduction  de 
la  Bible  de  M.  Gahen.  Nous  avons  par- 
couru ces  notes,  elles  nous  onl  paru  bien 
rédigées  et  concluantes.  La  partie  de  l'an- 
cien Testament  que  nous  avons  reçue  va 
jusqu'à  la  loi  donnée  aux  Hébreux  par 
Moïse» 

La  partie  du  nouveau  Tcslaraenl  esl 


plus  avancée  i  proportion;  elle  sTéientf^ 
jusqu'à  la  mort  du  Sauveur.  Ontn 
les  notes ,  l'auteur  dans  le  corps  même  ^ 
l'ouvrage  se  livre  à  quelques  développe- 
mens  et  réfnte  les  objections  et  les  diîi-^ 
cnltésdescritiqnes  modernes.  Ses  eipli» 
tions  et  ses  réponses  nous  ont  paru  po- 
sées aux  bonnes  sources. 

Il  doit  paroître  chaque  semaine 
livraison  în-4''  de  cet  ouvrage;  chaqofl 
vraison  a  2  gravures.  La  souscripliop  est 
de  10  fr.  pour  6  mois  et  de  ao  fr.  foir 
l'année. 
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Atat  social  et  politique 

DEM  CATHOLIQUES  EN  PHUliSC. 

Le  roi  de  Prusse  exerce  dans  son 
oyaume  une  autorité  sans  bornes 
ont  le  rappoil  civil  et  politique ,  et 
«  diroîs  même  sous  le  rapport  reli- 
pteuXf  si  les  catholiques  ne  se  per- 
nettoient  quelquefois  de  l'indocilité. 
Sa  religion  est  le  pix»testahtisnie,  qu'il 
I  réformé  ;  la  famille  royale  n'en  a 
ias d'autre,  et  tout  autour  d*elle,  à 
a  cour,  il  n'y  a  sur  ce  fait  qu'un  cœur 
qa'uue  aine ,  c'est-à-dire  pas  un 
Mal  catholique.  L'état  est  gouverné 
par  des  ministres  protestans,  dont 
diacon  a  un  conseil  spécial-pour  son 
niaistèra  respectif.  Ces  conseils  sont 
diviséa  en  sections  ;  chaque  section  a 
■on  chef , et  tout  chef  est  protestant, 
à  Y  exception  du  chef  de  la  section  des 
VflfâîreB  ecclésiastiques  et  médicales, 
lequel  est  tellement  surchargé  d'oc- 
fenpatipns,  qu'il  ne  lui  reste  pas  le 
Bupsde  s'acquitter  de  ses  devoii-s  re- 
lu. Pàrmi  cette  foule  de  conseil- 
on  compte  trois  catholiques,  l'un 
Niihiniatèrede  Tiustruction  publique 
Ides  cultes,  l'auti'é  au  ministère  de 
jastîoe ,  et  le  troisième  à  celui  des 
Tous  les  employés  subal- 
du  ministère  sont  protestans, 
if  quelques  rares  exceptions.  Ce 
[Dt  les  ministres  qui  nomment ,  ou 
moins  qui  proposent  les  fonction- 
Ures  publics,  d'où  il  résulte  que 
seulement  l'administration  de 
Ht  le  royaume,  mais  encore  la  pro- 
lotion aux  charges  vacantes  dans  les 
roviiices  dépend  des  protestans ,  et 
les  catholiques  n'y  ont  qu'une 
C  iri  foible  ou  absolument  nulle. 

ïly  aea  Prusse  un  conseil  d'état , 
f  7'ome  LXXXr/I.  L'^ mi  de  la  Relig 


qui  délibère  sur  les  affaires  les  plus 
importantes.  Les  membres  en  sont 
disséminés  dans  les  provinces,  et  s'as- 
semblent toutes  les  fois  qu'il  se  pré- 
sente quelque  cas  d'importance. 
Quand  un  catholique  en  fait  partie  , 
c'est  une  exception  à  une  règle  très- 
générale. 

Les  affaires  du  gouvernement  sont 
traitées  dans  les  coui*s  étrangères  ])ai* 
des  ambassadeurs,  des  consuls  ou  d'au- 
tres dignitaires  ;  et  tous  les  ambassa- 
deurs ,  même  ceux  qu'on  envoie  aux 
cours  catholiques,  sont  protestans.  Là 
ils  se  font  un  devoir,  sans  doute, 
d'après  les  instructions  qu'ils  ont 
reçues,  de  s'attacher  les  protestans,  de 
les  réunir  en  société ,  et ,  à  cet  effet , 
la  caisse  de  l'état  ne  les  laisse  man- 
quer de  rien.  L'Italie  et  le  Brésil  sont 
témoins  de  ce  que  j'avance.  Ils  se 
rendent  ensuite  recommandables  eu 
fournissant  aux  journaux  allemands 
des  articles  oà  le  ndicule  et  la  boue 
sont  jetéd  pêle-mêle  sur  l'Eglise  ca- 
tholique. Je  fais  observer  ici  que  la 
Prusse  a  piis  à  sa  solde  plusieurs 
gazettes  allemandes  auxquelles  elle 
livre  avec  beaucoup  de  disci-étion  et 
de  ruse  les  produits  politiques  de  sa 
grande  fabrique  de  correspondances. 

Les  communications  avec  la  capi- 
tale et  les  provinoèB  sont  entretenues 
au  moyen  des  postes  exploitées  par  le 
gouvernement.  Dire  que  le  ministre 
chai*gé  de  cette  exploitation  est  pi*o- 
testant,  c'est  me  répéter  ;  j'ajoute  que 
les  directeur  des  postes  professent  le 
même  culte,  depuis  qu'on  a  eu  la 
précaution  de  débusquer  peu  à  peu 
les  catholiques  et  de  mettre  des  pro« 
testans  à  leur  )^Vac&, 
3e  passe  à  Yaituvè^ ,  c^uv  wwvv- 
jon.  Yl 


^u'cviuciit  I  uuut  i  auLui'iMs  s  eteuu  sur 
ioute  la  province.  Il  s'j|iTOge ,  à  Té- 
gai*d  des  catholiques ,  les  droits  dits 
jura  circa  sacra,  de  peur  que  quel- 
que chose  de  contraire  au  nom  prus- 
sien ne  se  glisse  dans  les  mandemens 
des  évcques,  dans  le  canon  de  la 
messe  et  dans  le  chapelet.  Je  laisse  à 
deviner  au  lecteur  quelle  religion 
professent  ces  grands -présidens. 

Chaque  province  est  pailagée  en 
districts,  et  chaque  district  compte 
une  foule  d'administrateurs.  Le  pré» 
sident  et  le  vice -président,  avec  les 
conseiller^  supérieurs,  les  conseillers, 
les  assesseurs  et  les  secrétaires,  étoient 
jusqu'ici  choisis  parmi  les  protestans; 
mais  on  doit  avoir  nommé  depuis  peu 
un  pu  deux  vice -  présidens  catholi- 
ques. C'est  à  l'administration,  et  par- 
ticulièrement au  président,  qu'ap- 
pai'tient  la  nomination  ou  la  proposi- 
tion des  administrateurs  subalternes. 
Il  est  facile  de  conclure  ce  qui  en  ré* 
suite. 

Il  y  a  dans  chaque  province  ,  pour 
rendre  la  justice,  une  cour  supérieure 


positions  pour  l'avancement  i 
tention  des  gratifications,  dép 
des  présidens  des  cours  supéri 
il  saute  aux  yeiix  de  chacun  qi 
ministratipn  de  la  justice  et  1 
motion  aux  emplois  judiciair< 
entre  les  mains  des  protestans 
Quiconque  considère  que  < 
fonctionnaire  public ,  depuis 
nistre  jusqu'au  gai*de  chainpê 
nommé  par  l'autorité  ;  que  le  ] 
du  protestantisme  est  un  de 
principaux  que  le  gouverneD 
en  vue,  et  que  l'impulsion  d'ei 
porte  puissamment  tout  admi 
teur  à  l'atteindre  ;  quiconque  i 
à  ces  considérations  comprend 
peine  que  les  fonctionnaires  ] 
de  quelque  importance ,  s'ib 
malheur  d'être  bous  cathol 
disparoisseut  successivement 
faire  place  à  des  pvotestans. 
des  sommes  considérables  poi 
fleurir  les  établisscmens  public 
fonde  et  qu'on  entretient  aux-1 
ti^ésor  public ,  quand  ou  a  lie 
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Puriiiéc  ,  grands -prcsideDS  des  coiii*8 
ie  justice,  présidens  de  régence,  pro- 
esse ur&  de  ces  unL.versités  si  nom-- 
ireusement  ppuiTues  et  si  multl- 
iliées.  La  caisse  de  l'élat  fait  face  à 
oittes  ces  dépenses,  et  les  catholiques, 
[ui  forment  les  cinq  douzièmes  de  la 
lopulatîon,  y  jettent  environ  94  mil- 
bns  de  francs  par  an  pour  enrichir 
es  protestans;  car  évidemment  il  ne 
Leur  en  revient  guère.  Ne  faut-il  pas, 
îa  rertu  de  cette  organisation  poli- 
iqne,  que  les  forces  des  protestans 
'accroia*«ent  et  que  celles  des  catho- 
.îqaes  baissent  dans  la  même  propor- 
i&A  7  II  est  surprenant  que ,  partout 
>ù  cet  accroissement  et  ce  décroisse- 
ihent  réciproquement  proportionnels 
iMoBt  remarquer,  on  ait  encore  la  vue 
UMscourte  ou  le  frontasscz  impudent 
pour  en  faire  jliominage  à  la  religion 
|iret4Biante,  en  accuser  la  religion  ca- 
iholique  et  reprocher  aux  membres 
de  oeUe-d  leur  inactivité  et  leur  peu 
•à^iuàuaUté.  Ceux  *qnl  appauvnsscnt 
Ifcs  catliofiques  à  cause  de  leur  reli- 
gion ont  beau  dire  que  c'est  leur  reli- 
|ri6n  qui  les  appauvrit,  il  paroît  tou- 
jours' là-  dedans  un  peu  de  super- 
^leric  et  cle  mauvaise  foi  qui  ne 
point  pardonner  au  malheureux 
'ifil!c0e  a  savaknment  dépouillé. 
'Mtta  voici  d'autres  conséquences 
te  désavantage  matériel  des  catholi- 
.  Les  sciences  ne  fleurissent  et  ne 
^cultivées  par  le  génie,  que  là  où 
\  lui  procurent  de  la  gloire,  tout 
i  lui  ouvrant  un  splendide  avenir. 
Ir,les  eatlioliques  se  trouvant  exclus 
r  le  fait  des  priiicipaux  emplois  ci- 
I  et  militaires,  aussi  bien  que  des 
iessorats  les  plus  lucratifs  des  uni- 
^rsités,  et  la  science  catholique  étant 
^niiùe  èn'Prusse,  les  sciences  6f- 
nt  aux  eatlioliques  beaucoup  moins 
futraits'  qu'aiiûc  protestans.  Poui  s'y 
Tiier  ntec  Àrdevir,  et  y  obtenir  des 


•9) 

succès,  il  faut  an  talent  de  vifs  cn- 
couragemcns  et  de  grandes  ressour- 
ces pécuniaires.  C'est  ce  que  les  pro- 
testans auxquels  de  hautes  dignités 
apportent  d'immenses  revenus,  peu- 
vent fournir  abondamment  à  leurs 
enfans;  au  lieu  que  les  catholiques 
n'ont  fort  souvent  que  des  encoura« 
gemens  à  donner  aux  leurs.  Remar- 
quez en  outre  que  les  écoles  et  les 
universités  protestantes  sont  spéciale-^ 
ment  soignées  par  l'état ,  et  qu'on  se 
hâte  de  venir  au  secours  des  étu- 
dians  protestans. 

Mais,  dira-t-on,  l'oi'ganisation  et 
les  institutions  prussiennes  sont  van- 
tées par  tant  d'hommes  qui  les  pré- 
sentent comme  des  modèles  !  Je  l'a- 
VQue,  et  d'abord  j'explique  le'fait.  Si 
tous  ces  prôneui^  si  bien  i-étri^ 
bués,  si.  les  chefs  supérieurs  de  l'ar- 
mée, les  professeurs  des  universités, 
les  ministres  protestans  qu'où  a  dé- 
corés, ne  renvoyoient  à  leur  hienfai- 
trice  honneur  et  louange,  ne  pour- 
roit-elle  pas  leur  reprocher,  outre 
l'ingratitude  la,  plus  noire,  là  folie  de 
négliger  l'accroissement  de  leur  for- 
tune? Parmi  les  catholiques  même  , 
il  ne  reste  riéii  à  désirer  aux  grands 
dignitaires  ecclésiastiques  en  fait  d'in- 
térêts pécuniaires  et  personnels,  ce 
qui  poun'oit  quelquefois  rendre  rai- 
son de  leur  timidité  et  de  leur  silence. 
Les  exemples  en  seroient  encore  plus 
affligeans,  s'il  ne  paroissoit  d'hono- 
rables exceptions. 

Je  ne  dissimulerai  pas  qu'il  existe 
eh  Prusse  de  magniQques  établisse- 
meus  qui  ont  reçu  des  améliorations 
considéi  ahles  depuis  1814.  Mais  fe- 
ront-elles oublier  les  désava!itap,es  et 
l'oppression  des  catholrqucs?  Dans  le  s 
petites  villes  où  les  fonctionnaires  pu-  • 
blics  consument  leurs  grands  reve- 
nus, où  se  UowxevxV.  âics»  fe^oW 
garnisons ,  des  îaLW\<\v\ÇiS  X^>3Vv>i"& 
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élablisseinens  qui  font  fleurir  le  com- 
merce, là  régnent  la  prodigalité,  le 
bien-êlre,  rélégauce  et  la  niaguifl* 
cence,  quoiqu'une  multitude  de  mi- 
sciables  soit  venue  s'y  nicher.  Pai- 
tout  ailleui-s  le  dernier  traite  dfi  paix 
a  fait  disparoiti*e  le  bien-être  d'au- 
trefois ,  et  la  masse  du  peu[)le,  déjà 
pauvre  en  grande  partie,  s'aj^pauvris- 
sant  encore  de  jour  en  jour,  fait  i  e- 
douter  de  fâcheux  évéuemens.  Les 
biens-fonds  sont  tombés  à  la  moitié, 
presque  au  quait  de  leur  ancienne 
valeur,  et  les  ventes  sont  très-fié- 
qucntes  parce  qu'il  s'y  présente  fort 
peu  d'acheteurs.  Nier  ces  faits,  c'est 
pit>uver  qu'on  ignore  la  position  du 
I>euple  dont  il  s'agit. 

J'ai  parlé  de  4'état  social  et  politi- 
que des  catholiques  en  Prusse,  paixre 
que  leurs  i-apports  religieux  en  dé- 
pendent en  grande  partie  j  je  me 
bornerai  à  ces  derniers  dans  les  arti* 


des  suivans. 
r 


NOUVELLES  ECCLESIASTlO|.£s. 

ROME.  —  Le  9  novembre,  le  Saint- 
Père  se  transporta  à  l'église  de  Saint- 
Gr^oire  au  Mont-Celius,  et  y  fut 
it:çu  par  M.  Bellenghi,  archevêque 
de  Nicosie,  à  la  téte  de  toute  la  com- 
munauté des  Camaldules.  Sa  Sain- 
teté entendit  une  messe  célébrée  à| 
l'autel  de  Saint -Grégoire  par  un  de' 
ses  chapelains.  Elle  examina  ensuite 
le  monument  élevé  à  M.  le  cardinal 
Zurla  dans  la  chapelle  du  saint  Sa- 
crement ,  oii  repost*nt  ses  dépouilles. 
Ce  monument,  exécu>é  par  M.  Fa- 
bris,  fut  placé  la  veille  du  28  oc- 
tobre ,  anniversaire  de  la  mort  du 
cardinal.  Le  monument  s'élève  sur 
un  socle  de  marbre  jaune  et  noir. 
Une  inscription  latine,  rédigée  par 
M.  Gasparini,  secrétaire  des  Brefs 
aux  princes,  fuit  connoîlre  les  titres , 
les  quaikéa  et  les  services  du  cardi- 
nal,  dont  le  buste  très  -  resseuibWl 
est  placé  dans  uue  niche,  catouré  à' al- 
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tributs  et  d'ornemens  analogues.  Sa 
Sainteté  se  montra  très-satiîîfaite  do 
plan  et  de  l'exécution.  Il  est  dit  dam 
l'inscription  que  Sa  Sainteté  étoit  fort 
attachée  au  cardinal,  qui  étoit  dt' 
même  ordre  religieux  qu'elle,  el- 

3u'e|le  l'eut  pour  confesseur,  même 
epuis  son  pontificat. 


PARIS — Jeudi  prochain,  3  déceoi-  ^ 
brc,  fête  de  Saiut-François-Ia?ier 
dans  le  diocèse  de  Paris ,  il  sera  célé-  ' 
bré  une  messe  solennelle  dans  l'église  ' 
des  Missions-Etrangères  en  l'honneur  ' 
du  saint  apAtre  des  Indes ,  patron  de 
Fceuvre  de  la  Propagation  de  la  Foî.  ^ 
On  priera  pour  le  succès  des  tiiissicms  t 
catholiques  dans  les  pays  étrçngen  ; 
d'outre- mer.  M.  Bruté,  évêque  de.  : 
Yincennes,  aux  Etats-Unis,  officiera 
pontificalement.  La  présence  d'ua 
évêque  missionnaire  lui-même  don- 
nera r.n  nouvel  intérêt  à  cette  céré- 
monie. La  grand'messe  sera  suivie 
dune  messe  basse  pour  les  mission- 
naires et  souscripteurs  décédé).  1/  n'y 
aura  nas  de  quête  pour  l'oeuvre.  Il  y 
aura  le  même  jour  des  messes  iûSx% 
à  la  même  intention  dans  plusieun 
églises  de  Paris. 

Nous  avions  annoncé  la  conclusîoa 
de  l'affaire  de  M.  Bautain,  nous  nous 
réjouissons  de  pouvoir  donner  au- 
jouixi'hui  la  circulaire  de  M.  l'évêque' 
de  Strasbourg  et  la  déclaration  de 
M.  Bautain  et  de  ses  amis.  On  y  rt- 
marquera  la  condescendance  du  pré- 
lat, qui  n'a  point  exigé  de  rétracUtioa 
formelle ,  et  qui  s'est  contenté  d'une 
simple  déclaration  et  d'une  adhésif» 
à  six  propositions  de  doctrine.  Puisse 
cette  démarche  de  leur  pait  et  b 
modération  du  vénérable  prélat  êtie . 
le  nage  d'une  paix  durable  pooTf^ 
le  diocèse  de  Strasbourg  l  Voici 
texte  de  la  circulaire  et  de  la  dédt-^ 
ration  : 

•  Chers  coopéra teurs ,  et  vous,  frbftfi'^ 
bîen-aimés,  nous  avons  la  consolatioodi:^ 
L  NOUS  vcLUOuccr  qjuie  les  naages  trop  l0Qf*i^ 


A  tatcs  de  ce  dîocto  et  nons,  sont  enAn 
dissîiiéa.  M.  Baotaîn  el  ses  adhérons ,  en 
fiissoumîsetrespcctueux,  ontsenli  comme 
noas ,  qu'il  étoit  plus  que  lemps  de  mellre 
nn  terme  à  do  graves  dissenlimens  sor  la 
doctrine  ,  de  s*unir  franchement  de  cœur 
et  d'esprit  an  centre  de  l'unité ,  au  pre- 
mier pasteur  de  ce  diocèse ,  et  de  se  je- 
ter dans  ses  bras  paternels .  qui  ne  pou- 
voient  pins  rester  vainement  ouverts. 

«  Dieo  ,  nous  l'espérons,  daignera  bé- 
nir et  confirmer  la  sainte  et  courageuse 
déCermination  qu'il  lear  inspire  anjonr- 
d%aL  lies  catholiques  rapprendront  avec 
le  sentiment  d'une  Joie  vivement  goûtée , 
tt  rendront  grftces  avec  nous  à  la  Provi- 
dnce  de  cet  heureux  événement. 

•  Donné  dans  notre  résidence  deStras- 
boorg,  ce  19  novembre  i835. 

»iJ.  p.  M.,  évéque  de  Strasboug. » 


DÉCLARATION. 

«  Noos  soussignés  prêtres  du  diocèse 
de  Strasbourg,  désirant  répondre  d'une 
mani&rc  précise  aux  six  questions  posées 
un  monseigneur  l'évêque  de  Strasbourg, 
dans  sa  lettre  du  3o  avril  i854  ,  et  repro- 
daiîes  dans  son  avertUseinent  du  i5  sep- 
tembre de  la  même  année,  déclarons  ad- 
hérer aux  six  proposi  tions  suivantes,  dés- 
appronvant  ce  qui  leur  est  contraire,  et 
nous  engageant  à  ne  rien  enseigner  de 
^ve  voix  ni  par  écrit  qui  n'y  soit  con- 
foraie. 

•  i*  Le  raisonnement  peut  prouver  avec 
cmitode  l'exûilence  de  Dieu.  —  foi , 
don  da  ciel ,  est  postérieure  à  la  révéla- 
;  elle  ne  peut  donc  pas  convenable- 
■Bt  6tre  alléguée  vis-à-vis  d*un  athée  en 
prraTo  de  l'existence  de  Dieu. 

»  1*  La  révélation  Mosaique  se  pronve 
avec  certitude  par  la  tradition  orale  et 
écrite  de  ta  synagogue  et  du  christianisme. 

>  5*  La  preuve  de  la  révélation  chré- 
tienne tirée  dw  miracles  de  Jésus- Christ, 
sensible  et  frappante  pour  les  témoins 
oculaires,  n'a  point  perdu  sa  force  avec 
son  éclat  vis-à-vis  des  générations  subsé- 
quentes. Noos  trouvons  cette  preuve  dans 
la  tradition  otalè  et  ôcriic  do  tons  les 
^râUcng.  C'est  par  celte  double  Iradilion 


devons  la  démontrer  à  ceux  qnl 
%  i^^elfpnt  ou  qui ,  sans  i'udmctlrc  en 
êfiffStJidtsircnl. 

•  4'  On  n'a  pas  le  droit  d'attendre  d*nn 
incrédule  qu'il  admette  la  résurrection  do 
tiotrc  divin  Sauveur,  avant  de  lui  en  avoir 
administré  des  preuves  certaines;  et  ces 
preitveii  sont  déduites  de  la  méfne  tradi- 
tion par  le  raisonnement. 

>  5"  L'usage  do  la  raison  précède  la  foi, 
et  j  induit  l'homme  par  la  révélation  et 

t  La  raison  peut  prouver  avec  ccr- 
titnde  Fauthenticité  de  la  révélation  faile 
aux  Juifs  par  Moïse  et  aux  chrétiens  par 
J^s-Gbrist. 

«Strasbourg,  le  18  novembre  i855.  • 
i>.  BAUTAiN,  chanoine  honoraire , 

G.  A.    GABL,  ISIDOHE  GOSCOLER  , 
TnéODORE  RATISBO.VXE,  DE  REG.'W, 
^E  BCNNECUOSË,  J.  MERTIÀS, 
ÛtHONSE    GRATRY ,    J.  LEWEL  , 
XEWEL. 

Ce  résultat  prouve  combien  étoit 
peu  sur  de  ses  nouvelles  le  journal 
<|iiî  annonçoit  samedi  dernier  que  tout 
etoU  manqué ,  et  qu'il  avoit  fallu  re- 
auncci  à  tout  accommodement.  Ce 
joui-U  même  nous  recevions  la  cir-> 
cukire  et  la  déclaratiou.  La  veille ,  le 
même  journal  nous  reproclioit  notre 
fixdiimr-  à  croire  à  une  réconciliation, 
et  rappeloit  ehaiûtablement  la  scji-^ 
îcncc  de  C Ecriture  contre  les  tièdes  et 
les  prtxdens  du  siècle,  q^i  veulent  éti  c 
sûn  V9wat  de  se  réjouir;  et  puis  vin()t* 
quatre  heures  après,  il  étoit  abattu  et 
consterné,  et  annonçoit  qu'il  n  y  avoit 
plus  rien  à  espérer.  Il  est  singulier,  il 
faut  Tavouer,  qu'il  manifestai  tant  de 
joie,  lorsqu'on  avoit  tout  lieu  de  croire 
k  Pai  i^  que  les  négociations  avoiént 
otiiûué,  et  qu'il  se  désolât  samedi 
Hen lier,  précisément  quand  on  an- 
nonçoit aune  manitre  certiine  la 
conclusion  de  l'affaire.  Sans  doute 
que  Kt;s  courriers  étoient  un  peu  en 
retard. 


Notre  amour  pour  la  vérité  nou!i 
de  M.  ¥a\\oV  Cie'&t^iwxvwCL  ^  ^^'^ 
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notre  Numéro  du  31  octobre.  Nous 
lui  avions  reproché,  d'après  un  jour- 
nal du  temps ,  d'avoir  administré  le 
diocèse  de  Bourges ,  comme  le  cardi- 
nal Maury  aJministroit  celui  de  Pa- 
ris y  et  nous  ajoutions  ,  toujours  d'a- 
près la  même  autorité,  qu'à  l'époque 
de  la  restauration  le  chapitre  l'empê- 
cha d'officier  le  jour  dePàque.  Un  ec- 
clésiastique qui  habitoit  alors  fioumes 
déclare  que  ces  deux  faits  sont  élé- 
ment faux.  M.  Fallot  de  Beauinont 
a  voit  été  nommé  par  le  chapitrç  vi- 
caire-général capitulaire  ,  mais  il  ne 
prit  point  les  rênes  du  gouvernement 
du  diocèse  ;  il  ne  faisoit  rien  par  lui- 
même  ,  et  il  laissoit  faire  les  grauds- 
vicaii-es  qu'il  avoit  trouvés  en  place. 
Le  prélat  officiaie  jour  de  Pâque  1814, 
et  entonna  le  Te  Deuni  ;  c'est  là  un 
fait  constant.  Il  ne  quitta  Bourges  que 
peu  après. 

On  lui  dut  dans  le  diocèse  la  res- 
tauration du  séminaire ,  qui  n*c\is- 
toit  encore  que  d'une  manière  pré- 
caire et  incomplète.  Le  prélat  y  ap- 

§ela  un  ecclésiastique  estimable  pour 
iriger  l'établissement. 
On  a  reproché  à  M.  Fallot  de  Beau- 
mont  son  attachement  à  Bonapaite. 
Il  est  vrai  que  cet  attachement  fut 
poussé  un  peu  loin,  mais  peut-être 
trouve ix>it-il  quelque  excuse  dans  les 

Î>roeédés  de  Bonaparte  à  son  égard, 
je  premier  consul  rendit  à  la  famille 
de  M.  de  Beaumont  des  bois  qu'elle 
avoit  perdus  pendant  la  révolution. 
Etant  à  Plaisance,  Tévêque  obtint  de 
l'empereur  de  rester  en  possession 
d'un  collège  ou  séminaire  ,  dont  l'U- 
niversité vouloit  s'emparer. 

Enfin,  le  même  ecclésiastique  croit 
que  nous  avons  été  trop  sévères  en- 
vérs  M.  Fallot  de  Beaumont.  Il  re- 
garde ce  prélat  comme  un  homme 
très-capable,  très -bien  intentionné, 
administrant  avec  sagesse.  Nous  nous 
faisons  un  devoir  de  consigner  ici  son 
témoifpmi>;e,  pour  rectifier  et  complé- 
ter ce  qu  on  a  lu  dans  nos  N"'  2570 
et  ^078. 


nièrement  un  cui  é  dii  diocèse  de  Cam- 
brai ,  comme  coupablê  d'intolérance. 
Quand  nous  disons  dcnoncr,  c'es^ 
bien  l'expression  propre,  car  il  noniine 
Il  paroisse  et  le  curé.  Le  curé  est* 
M.  Duchateau,  curé  dePrézeau,  près 
Valenciennes.  Il  a  i*efusé  les  sarr^ 
mens  et  la  sépultui-e  à  une  femme  de' 
son  village.  Or  cette  femme ,  snivtaC  jj. 
le  Courrier  lui-même,  étoit  marÎM,'  ;] 
mais  abandonnée  par  son  mari; -die 
habitoit  depuis  vingt  ans  avec  un  autre  r 
homme.  Le  journàiiste  se  plain  t  qu  m 
lieu  de  consoler  cette  pauvre  femme,!  ^ 
le  curé  Tait  tourmentée  et  tortun$^ 
pom*  la  décider  à  se  séparer  de  m»  t 
bienfaiteur;  qu'il  ait  rejusé  </#  rtwà^  l 
aupns  delUy  qu'il  lui  ait  jcfusé  leii 
prières  de  l'Eglise  après  sa  mort ,  et  !i 
qu'on  ait  laissé  le  corps  quatre  jours 
sans  sépultuie.  Il  demande  si  c'est  là 
la  religion  des  apôtres,  et  s'il  ne  iaol 
pas  oublier  les  fautes  dei^ant  le  re- 
pentir. 

Eh  !  c'est  précisément  le  repentir 
qui  manquoit  à  cette  f^nme.  La  re- 
ligion des  apôtres  consiste  à  accueillir 
le  repeutir;  mais  quand  ay  .liçu  4^^,. 
repentir  elle  trouve  de  l'obstinalion , 
doit-elle  tolérer  le  scandàte?  Que  di- 
roit-on  d'un  prêtre  qui  favoriseroit 
par  une  coupable  foible&se  des  unions 
illégitimes?  Au  suiplus ,  nous  savons 
par  y Emancipateiir  de  Cambrai ,  ce 
qui  s'est  passe.  Ce  journal  rectifie  la 
version  du  Courrier, 

M.  le  curé  de  Prézeau  ayant  appris  i 
qu'une  femme  de  sa  paroisse  qui  n»*'  î 
noit  depuis  long-temps  une  vie  wsaét  i 
peu  édifiante,  étoit  atteinte  d'unc'ma-  5 
ladie  mortelle ,  alla  la  visiter,  lui  of-  \ 
frit  les  consolations  de  la  religion ,  i 
l'exhorta  à  se  séparer  de  celui  avec  % 
lequel  elle  habitoit.  Elle  ne  youiut  ^ 
point  se  rendre  aux  avis  de  son  paS'  ^ 
teur,  qui  revint  pendant  cinq  ou  six  % 
jours  pour  essayer  de  la  touciier,  «i  ^ 
comme  elle  alléguoit  qu'elle  avoil  « 
besoin  de  secours ,  il  oflrit  de  pour-  « 
voir  à  tout  ce  qui  lui  seroit  néces-  *i 
I  saire.  Il  ne  put  la  décider.  En  se  re-  « 
VùtauX,  \V  '^xx^L  «vi'oa  le  fit  avertir 
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M  fit  mil  satotr,  et  cette  femtne 
aoiirHt  sans  avoir  donné  8i|;De  de  re- 
leniir.On  a  «u -depuis  ce  qu'on  soiip- 
onnoii  déjà,  c'est  qu'elle  et  celui  qui 
labîtoît  avec  elle  s'étoieut  donné 
nntuelleinent  par  contrat  tout  ce 
|tt*lU  possédoient. 

..lie  curé  de  Prézeau  n'est  donc  pas 
ii/M^  coupable  ^ue  le  supbose  le 
Courrier.  Iln'apotnt  fait  acte  a intolé- 
nÛDçe  ;  il  a  visité  plusieurs  fois  la  ma- 
(iiiAë  ,  il  Ta  pressée  de  sortir  d*un  état 
tàiîàtf  W  lui  en  a  offert  les  moyens. 
Aâiiréaient ,  ce  n*est  pas  là  manquer 
if'diaiité.'  Enfin ,  il  n'est  pat^  vrai 
corps  de  la  femme  soit  resté 
^«fre'fonrs  sans  sépulture.  Elle  étoit 
nbrfe  leU)  au  soîr^  elle  a  été  enter- 
rée le  19  A  quatre  heures. 
'  VEmancîpateur  espère  que  le  Cour' 
rfer  du  JV©ra,  qui  est  impartial ,  rec- 
Ufieni  de  lui-même  les  erreurs  dé  sa 
première  Version. 

POLfTIQI^E. 

Sl\  esl^sl  comme  on  le  prétend  ,  qne 
WJ&i^itk§i$  Débuh  soit  le  principal  or- 
gne  dè'aàs  ministres ,  il  doit  y  avoir  nn 
fond  de  notre  "sHtiation  nn  srcret  qne  le 
pibite  ne'connott  pas.  C'est  ceqai  semble 
rSmller  dTon  article  de  cette  feuilleoù  l'on 
CBtend  parler  ponr  la  première  fois  d'an 
lutté  {Talliancé  mystérieux  et  suspect  en- 
toiti  Rassie  et  les  Etats-Unis  d'Amêriqno. 
Aaflé  mystérieux  en  effet,  puisque  les  Dé- 

conidennent  qne  Ton  n'en  connotl 
Pis  précisément  le  but  et  la  date.  Traité 
Aspect,  puisqu'ils  ne  cachent  pas  non 

qu'ils  sont  disposés  â  se  défier  des  ih- 
'tmtî^M  mlfériewréê  de  ees  deux  puissances  ; 
ijootaiit  qn*ellë8  sont  les  sentes  dans  le 
MfedeifQÎparoîBsent  menacer  i'barmonic 
lénérale  desgoovernemens. 

Vcdlii  ce  qaî  est  pour  nous  une  raison 
1a  dire  qn'il  doit  y  avoir  an  fond  de  noire 
litiiatioa  vn.secrel  que  le  public  ne  con- 
iioit  pas.  Car.  en  voyant  toiit  ce  qui  an- 
tWKe  les  bons  rapports  entre  la  France  et 
U  Rossie;  féchange  paisible  et  régulier 
des  agens  diplomatiques. qne  l'on  fl^eoYoie 
Ur|Mrl  eéid'êaire;  ha  diitmoù  l^mhà^' 


sadear  de  Saint-Pétersbourg  est  assis  i  la 
droite  do  la  reine  des  Français;  en  voyant 
tout  cela,  disons-nous,  qui  pourioit  Ja- 
mais se  douter  qu'il  existe  des  causes  de 
défiance  sur  les  intentions  ultérieures  de  la 
Russie ,  et  qu'elles  sont  assez  grares  pour 
qu'un  journal  réputé  quasi- officiel,  n'en 
fasse  pas  mystère  an  reprt^scntanCdn  czar, 
h  son  sortir  de  table  des  Tuileries?  Ce  sont 
là  de  ces  apparences  trompeuses  qui  sont 
de  nature  à  produire  des  effets  de  surprise 
inattendus»  et  auxquelles  les  bonnes  gens  * 
sont  presque  toujours  pris.  ^ 

Une  seule  chose  étonne  le  Jomrhat'deê  • 
Débais  dans  cette  affaire,  c'tîst  qu'une  telle 
alliance  ne  soit  pas  plus  impossible  que 
celle-ci  ne  paroit  Tétre ,  entre  deux  na- 
tures de  gouvememens  que  leurs  raœnrs> 
et  leurs  institutions  politiques  demient 
séparer  par  dos  abtmes  d'antipathies.  Se- 
lon notre  manière  de  voir,  cette  observa- 
tion est  plus  mortifiante  pour  nous  que 
ponr  eux.  En  effet,  combien  de  causes  de 
répugnance  et  d'incompatibilité  ne  doi* 
vent  pas  se  trouver  réunies  de  noire  côté, 
pour  qu'il  y  ait  moins  do  difficultés  à  faire 
sympathiser  ensemble  df»ui  gouveme- 
mens si  oppo».'S.  qu'à  les  foire  vivre  de 
bon  accord  aveo  nous;  les  Etats-Unis 
d'Amérique  surtout,  qui  nous  sont  rede- 
vables de  leur  existence  politique,  et  aux- 
quels il  semble  que  la  reconnoissanco 
fasse  un  devoir  de  nous  aimer,  quand' 
bien  même  nous  ne  leur  donnerions  pas 
vingt -cinq  millions  pour  cela?  Oui,  ce 
qui  est  véritablement  blt'SsaiU  pour  nous» 
c'est  de  les  voir  renoncer  à  notre  amitié 
par  bénéfice  d'inventaire,  nous  dédaigner 
et  nous  quitter  ponr  courir  de  proférouco 
après  des  Tartares  et  des  cosiaques.  Lors- 
qu'on n'est  pas  plus  recherché  que  cela« 
I  on  devrait  bien  du  moins  ne  pas  se  h&ter 
de  l'apprendre  au  public. 

Quant  à  la  remarque  des  Débats  sur  ce 
que  la  Russie  et  lés  Etats-Unis  d'Amérique 
sont  lesdeux  seuUs  puissances  qui  paroissent 
menaser  - L'harmonie  générale  des  gouverne- 
menSy  il  nous  semble  que  cette  harmonie 
se  trouve  unpen  compromise  par  d'autres 
côtés.  Mous  ne  ^u«ow& 
qu'on  pnuse  t^\socifv«^VQaMf*&^ 


ee  nom  ce  qai  so  ptsse  entro  les  goo^er- 
nemens  de  la  quadruple  atliance  et  ceux 
qui  souliennenl  pins  ou  moins  onver- 
lemeiit  la  cause  de  don  Carlos;  ce  qui 
se  passe  dans  les  Pays-Bas  entre  la  Hol- 
lande et  la  Belgique;  ce  qui  se  passe 
entre  les  puissances  qui  envoient  des 
ambassadeurs  auprès  do  Marie -Cliris- 
tine  ,  de  dona  Maria  et  de  Léopold, 
et  celles  qui  refusent  d'y  on  envoyer.  Sî 
Ton  Touloit  y  regarder  de  pr&s ,  combien 
ne  trouveroit-on  pas  de  choses  qui  roan- 
queroicnt  aux  harmonies  de  l'Espagne  et 
dn  Portugal  avec  les  cours  de  Naples  et 
de  Sardaigno,  et  aux  harmonies  de  la 
France  avec  la  Suisse,  la  Hollande  et  plu- 
sieurs princes  souverains  d'Italie!  Et  en- 
core ne  parlons-noQs  ici  que  des  harmo- 
nies do  dehors,  sans  vouloir  entrer  dans 
Texamen  de  celles  du  dedans,  de  peur  de 
nous  trouver  conduits  à  ne  rencontrer 
d'harmonies  que  chei  les  peuples  arriérés, 
dont  l'esprit  n'est  point  encon^  troublé 
par  la  manie  des  chartes  constitution- 
nelles et  des  gonvememens  rcprésen- 
ialifs. 


(  4a4  ) 

c'est  nnemaxirno  d'ûtatcfans  té  eau  Ion  éfl^ 
ne  point  accorder  aux  Juifs  le  droit  db*' 
s'établir  dans  le  pays  et  d'acquérir  d»' 
immeubles.  On  a  adopté  ce  principe,  il»' 
par  intolC'rance,  mais  parce  qu'on  ah  kr 
combien  les  Juifs  exerceroient  une  fti- 
ne^e  influence  sur  la  prospérité  dnpijlb 
Le  rapport  cite  plusieurs  exem{>les  desem- 
blables  refus  faits  à  des  Juifs  depuis  i8oi' 


Les  journaux  de  Suisse  ont  publié  une 
note  fort  intéressante  sur  raffaire  de  Bâle- 
Campagne.  C'est  un  rapport  adressé  au 
vorort  par  une  commission  de  landrath 
de  ce  canton.  On  y  montre  que  les  frères 
Walh ,  de  Mulhouse ,  ne  s'éloicnt  point 
conformés  pour  le  contrat  de  vente  aux 
lois  du  pays.  La  nouvelle  de  leur  acquisi- 
tion échauffa lesespritâ  dans  le  canton,  où 
l'on  a  une  grande  antipathie  pour  les 
Juifs,  antipathie  fondée  sur  l'influence 
désastreuse  qu'ils  exercent  sur  le  com- 
merce et  la  prospérité  de  l'Alsace.  Une  pé- 
tition fut  adressée  au  landralh  qui  an- 
nulla  l'autorisation.  Les  frères  Walh  eu- 
rent recours  au  .  gouvernement  français 
qui  prit  fait  et  cause  pour  eux ,  sans  faire 
aUention  aux  motifs  qui  avoieut  décidé 
le  canton.  Ces  nM>tifs  sont,  que  d'à* 
près  ia  loi  et  un  usage  constant,  l'autorisa- 
tion d  acquérir  n'est,  accordée  aux  étran- 
gen  *qa*h  condition  de  verser  comptant  un 
tiers  du  prix  d'achat,  conditiou  qui 
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La  France  invo(ine  le  tcaîlë  du  3o  ad 
182^,  mais  les  Juifs  ne  peuvent  prétendre 
aux  avantages  promis  par  ce  traité  afaiiâ- 
toyens  français ,  puisqu*ils  ne  joaiKoH 
point  des  droits  civils  eu  Suisse^  d»^ 
Rayncval  lui-même ,  dans  une  note  cft  - 
f]  ciel  le  qui  précéda  la  conclusion  du  trai^  « 
disoit  :  Il  est  êntêndu  que  Us  ciloyem  Frifl^  a 
çaisJuifê  ue  peuvent  prétendra  aux  droità  < 
qui  découlent  de  Curt.  1*'  du  traité  dmu  lu  \ 
eanfone  qui  excluent  tei  Juifw,  puisque  In  i 
J uifê  Suiêêes  ne  peuvent  être  admie  dau»  m  1 
cantons  aux  droits  des  autres  citoyens.  1 

Il  nous  semble  que  celte  note  de  BJile- 
Campagne  change  tout-à-fait  ia  question, 
et  montre  que  le  gouvernement /nnçais 
est  allé  un  peu  vite  dans  ses  nuaures.  On 
croit  que  les  autres  cantons  qvi^ni  con- 
couru au  traité  appuieront  le  vote  do 
canton  de  B4le- Campagne. 


PARIS,  30  IV0VEMB1US. 

D'après  le  journal  ministériel  du  soir, 
une  dépêche  télégraphique  datée  de  Tou- 
lon le  28  novembre ,  et  d'Oran  le  %±, 
annonce  que  le  duc  d'Orléans  est  am'fé 
le  9 1  en  cette  ville,  et  que  l'armée  devoit 
se  mcUre  en  marche  le  a4  ou  le  a5. 

—  C'est  par  erreur  qu'en  publiant  dans 
notre  dernier  Numéro  la  nokninatioa  de 
M.  Hallé,  comme  juge  d'instruction  en 
remplacement  de  M.  d'Qtrbelot,  nooi 
avons  dit  d  après  un  journal  ordinaire- 
ment bien  informé,  que  ce  dernier  avait 
été  précédemment  nommé  conseiller. 
M.  d'Uerbelol  reprend,  sur  sa  demande, 
les  fonctions  de  simple  juge. 

On  assure  qu'une  grande  promotion 
doit  avoir  lieu  dans  l'armée  an  renouvel- 


L  \  Vemenl  de  Vaxvnée.  On  porte  à  16  le  nom* 
pûs  été  duenve  par  MM.  Walh  ;     q%ie  ^btodci  \«jcatw«k\c*w^\s¥^d«^ 


fe  lieotenttil-gèntniY  èl  dé  narêclitl-de- 


samp. 

—  Le  BmUêtin  iiê  LoU  publié  samedi 
nos  le  naméro  i65  (s*  partie ,  a*  section) , 
Duatient  diverses  ordonnances  portant 
i(ipn»bation  de  demS-soldes  el  pensions 
ÉHonées  sur  les  fonds  de  la  caisse  des  inva- 
Hdas'de  la  marine,  à  776  personnes. 
'  * — LeJomrmal  de»  Débat»  pabliuithier 
dtte  lettre  de  Francfort-sur-Meîn ,  qui 
pMfo  d'une  révolution  complète  sarve- 
iMtil  Grèce,  et  h  sa  suite  de  laquelle  le 
jcif  Olbon  et  toute  la  cour  auroicnt  été 
pbligCs  de  se  réfugier  sur  des  b&limcns  de 
gaewc  Le  Jotamal  de»  Débat»  fait  rcmar- 
qner  toàtefob  qu'il  est  assez  singulier  que 
eaaoit  par  la  voie  de  Francfort  qu*on  re- 
fMt  ta  première  nouvelle  d'un  fait  aussi 
gfave. 

Ija  Tomtonnai»  dément  les  bruits  ré- 
fandos  par  lei  journaux  de  Paris  et  de 
Londres,  li  l'occasion  de  notre  rupture 
ivee.  les  Etats-Unis,  de  l'armement  de 
sept  on  huit  vaisseaux  et  d*une  douzaine 
deJrêgalea,  an  port  de  Toulon.  Le  gou- 
vernement %ût- il  la  volonté,  dit  cejour^ 
n%\«.draiincr  sept  vaisseaux  et  douze  fré* 
gs  te»  dans  ce  port,  il  ne  le  poorroit  pas  par 
la  raison  toute  simple  que  le  nombre  de 
navires  à  flot  et  désarmés  ne  seroit  pas 
soflQsaBL.  Il  ne  rcf>te  à  Toulon  que  trois 
L  de  74.  et  dix  frégates  dont  plu- 
anroient  besoin  d'immenses  ré- 
ftrations  ponr  être  armées  el  mises  en 

.  If.  la  président  de  la  cour  des  pairs 
afaît  remettre  à  M*  Parquin  el  à  M*  Ghaix- 
<rEst-Ange,  nn  permis  qui  les  autorise  à 
eonmnniqner ,  à  toute  heure,  avec 
Ëieachi.  leur  client. 
• M"  Paillet  a  été  désigné  d'office  pour 
défendre  l'accusé  Boîreau  ,  compromis 
datnt  Taltentat  dn  aS  juillet. 

—  M*  Pîérret,  gérant  du  Nouveau  Con- 
wenateur  qui  a  cessé  de  paroltre,  étoit 
traduit  avant-bier  devant  la  police  cor- 
rectionnelle (7*  chambre) ,  comme  pré- 
vena  d'avoir  publié ,  sans  cautionnement, 
un  joamai  s^occopant  de  matières  politi- 
ques. L'avocat  de  M.  Pierret  a  dit  que  la 
ofaqn'Mifr  aou  cUeat  terendêntimpropre 


aux  obligations  civiles  imposées  &  un  gé- 
rant, devoitraffi  anchir  des  condam  nations 
prononcées  par  la  loi.  Le  trîbbnal,  malgré 
cela ,  a  condamné  M.  Pierret  à  un  mois  de 
prison  et  aoo  francs  d'amende. 

—  On  a  appelé  vendredi  devant  lapre- 
mière  chambre  du  tribunal,  la  demande 
en  séparation  de  biens  de  madame  Pépin 
contre  son  mari.  L'affaire  a  été  remise  & 
quinzaine,  sur  la  demande  de  Tavocal  de 
cette  dame. 

—  lie  journal  la  Taxe  annonce  qu'une 
charge  d'avoué  à  Paris,  payée  en  1817, 60 
ou  70,000  francs,  vient  d'être  vendue  58o 
mille  fratics. 

—  Le  Ceneeur  Judiciaire  et  financier' iU' 
nonce  que  pour  retirer  une  somme  de 
55 1  francs  déposée^  la  caisse  des  con- 
signations, un  avoué  de  Paris  vient  de 
présenter  à  son  client  un  compte  de  frais 
s'élevant  à  3a8  francs. 

—  Il  y  aura  erercice  à  Tlnstitut  royal 
des  Sourds-liuets  de  Paria ,  jeudi  5  dé- 
cembre. 

—  Q  s^est  fart,  an  coin  de  la  rueNotre» 
Dame  des-Champs ,  dans  le  terrain  sons 
lequel  s'étendent  les  catacombes,  un  ébou- 
tement  dont  l'ouverture  supérieure  a  en- 
viron quatre  pieds  de  circonférence,  et 
qui  menaçoît  de  devenir  plus  considéra* 
ble.  Avec  une  corde  de  vingt-cinq  pieds, 
on  n'a  pu  en  sonder  la  profondeur.  Les 
voisins,  un  moment  alarmés,  se  sont  ras- 
surés en  voyant  les  mesures  prises  8ur*le* 
champ  par  l'autorité. 

—  Le  courrier  parti  de  Marseille  le  ai 
n'est  arrivé  ï  Paris  que  le  a 5  au  matin 
en  retard  de  vingt-quatre  heures  par  suite 
de  l'événement  qui  lui  est  arrivé  à  la  côte 
deDonzère.  Dans  lasoiroedn  ai  la  malle 

^descendoit  cette  cMe  pour  venir  à  Mon- 
telimart,  les  roues  éloient  enrayées  suffi- 
samment ;  mais  il  faisoit  un  brouillard 
fort  épais^  qui,  joint  h  la  vapeur  qui  s'cx* 
haloit  du  corps  des  chevaux ,  permettôfit 
à  peine  au  postillon  de  distinguer  &  trois 
pas  devant  lui,  quoique  la  lanterne  fût  al- 
lumée. La  voilure  vint  heurter  contre 
l'angle  du  pont  qui  se  trouve  au  bas  de  la 
côte.  L'avant- traUi  (ut.bv«A^V\».'^QV\>sx^ 
versée   ç\iX  WkT\^vjpai\ft%\*  «ssw^^  ^ 


Uatf  ) 

tknt  Ym-agcnn  en  onl  été  qoiUes  poar  i  troobia  la  fttep  UM.  les  coaunÎMtM 

riuplqnos  contasionsw  mais  le  troisième  ;  chargé  d'en  faire  les  honnears  avoienl 
\o}agteur,  M.  Galift-t,  a  eo  répaulcdroile  soUicilé  et  obtenu  U  pcnmmm  de  Va- 
démise  et  une  côte  e^iror.cée.  j  toritc.  Mais  sor  les  entrefutes,  et  conmr 

—  Un  \0l  cousidénble  a  Cié  commis  ■  tout  étoit  préparé,  arriva  la  nonvelle  di 
b  nuit  dernière  dans  une  maison  sitot'e  '  l'allentat  du  a8  JnilieC.  Alors  inlennt 
dans  la  Chaussée-d'Antin .  ao  coin  delà  j  l'itiloritéqni  défendît  le  banquet,  an  graïA. 
rne  Sain  te- Croix  Ijes  voleurs  se  sont  in-  j  désappointement  des  conviés,  on  po« 


trodoiu  dans  ou  appartement  an  troi- 
sième étage,  ont  soustrait  une  somme 
très-imporlanlc  en  billets  de  banque; 
puis,  effrayés  par  les  cris  d'un  enfant  qui 
s'étoit  réveil'.c  eu  sursaut,-  ils  se  sont  san- 
tés par  la  fenêtre,  à  raide  d'une  corde  à 
nœuds,  abandonnant  un  paquet  d'argen- 
terie. Une  plainte  a  été  aussitôt  déposée 
chez  M.  le  commissaire  de  police. 

—  M.  Wiottc,  iagéniear  en  cbef  du  dé- 
parlement  de  la  Loire-Inférieorc,  est  mort 
subitement  le  i5  de  ce  mois. 


KOO'ELLrS  DES  PROVINCES. 

La  commune  de  Triel  (Seîne-et-Oise)  ^ 
vient  d'être  le  théâtre  d'un  affreui  mal- 
heur, qui  a  jeté  la  consternation  parmi 
ses  tranqailks  ha  bilans.  On  essayoil  di- 
manche dernier  tes  vagons  dn  chemin  de 
fer  qui  doit  desservir  des  carrières  de 
pl&tre  situées  dans  cette  commune  ;  les 
fcrremens  du  remorqueur  se  sont  rompus. 
Trùis  individus  ont  élô  les  riclimcs  de 
l'impétueuse  rapidité  de  la  machine.  Un 
homme  a  eu  la  téte  emportée;  le  second 
a  eu  la  cuisse  broyve,  et  n'a  pas  survécu 
une  heure  à  sa  blessure  :  le  troisième,  en 
cherchant  à  s'échapper,  est  tombé  sur  des 
caillons  i  on  d6ses()ère  de  soa  jotirs. 

—  M.  le  doc  de  Doudeauville ,  ancien 
mînislrc  de  la  maison  du  roi,  a  été  nommé 
dans  le  canton  d^  AlonlmiraiL  à  une 
grande  majorité,  membre  du  conseil  gé*^ 
néral  de  la  Marne. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Saint  Lô 
vient  de  condamner  à  un  mois  d'empri- 
sonnement le  nommé  Le  Pilleur,  jeune 
soldai  de  la  classe  de  i835,  convaincu  de 
s'être  fait  venir  un  ulcère  à  la  jambe  pour 
80  rendre  impropre  au  service  mililaire. 

—  Un  banquet  patriotique  de  voit  avoir 


roîeui  dire  des  soufcripteors.  MM.  la 
commissaires  ne  jugeant  pas  à  proposdi 
tout  perdre,  et  trouvant  fort  plaia^. 
sans  doute,  de  faire  payer  qaelqoe  chaa 
de  la  dépense  à  M.  le  maire  qui  n'anA. 
pas  été  invité ,  se  sont  pourvus  en  do» 
mages  intérêts  contre  lui  près  le  tribooal 
civil.  Mais  voilà  qae  ce  tribanal  s'ot 
déclaré  incompétent,  et  a  condanuié 
M\l.  les  commissaires  à  payer»  en  oulie 
des  préparatifs  du  banqnet .  les  frais  «t 
dépens  de  leur  malencontrenae  poursuite 

—  Le  Progreêéifdm,  Midi  a  oompam  h 
a  4  novembre  devant  la  cour  dTasaisei  da 
Gard,  sous  la  prévention  d'offeoscs  envers 
la  personne  dn  roi  des  Français,  poar  un 
anicic  qu'il  a  publié.  Voici  le  paange  in- 
criminé : 

«I^e  croyant  juste-milico  paiet^lîl^ 
remeiit  tous  les  impôts  tels  oiiéreoi  qoTt 
soient;  car  il  croit  avec  M.  Dupin  que 
rimpôl  est  le  meilleur  placement,  et  d'ail- 
leurs rimpôl  sert  à  payer  les  braves  sol- 
dats. Lui-même  endosse  la  giberne  ci- 
vique ,  et  s^a  ligne  avec  orgueil  an  passage 
de  l'héritier  du  trôue  ;  il  croit  au  dévoofr 
ment  du  monarque,  à  la  probité  des  co1l^ 
tisans,  an  désintéressement  des  ministres 
En  résumé,  le  croyant  juste-milieu  n'est 
qu'à  plaindre,  car  il  est  dupe.  » 

Le  Progressif  du  Midi  a  été  acquitté. 

—  La  commune  de  Housson,  arrondis- 
sement d'Alais,  vient  d'obtenir  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  la 
somme  de  i5o  fr. ,  pour  l'aider  à  payer 
les  frais  d'achat  du  mobilier  nécessaire  Si 
son  école  primaire. 

—«On  lit  dans  la  Goutte  da  Midi  daiSx 
«  L'ordre  des  avocats  près  la  cour  royale 
de  Mai-seille  a  procédé  hier  à  Télection  de 
son  b5tonnier ,  et  an  renonvelloment  da 
conseil  de  discipline.  M.  Boyer  père  a  été 


Jieu  h  Isanles,  à  l'occasion  de  L'anniver- 

Mm,'0ut      gloriêuHi^j.  fit  pour  qae  rïéïK  lie  \  ^  ^wçw^|^  % 
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de  MM.  5îbcrl ,  Alphonse  Boyer,  Fcrdî- 
liand  Bécbard,  £aragnon,  Elaverl  et  Far- 
^ra.  L*esprît  de  parti  n*a  ùlé  pour  rien 
^ns  les  opérations  électorales  ;  il  est  fa- 
âle  dé  s^eo  apercevoir  par  le  résultat. 
Qjiels  progrès  a  faits  l'opinion  publique 
oepais  ]e  temps  où  des  révolutionnaires 
eiallés  et  d'humbles  serviteurs  du  pou- 
roîr  étoient  seuls  admis  à  toute  fonction 
dé  confiance.  » 

—  M.  Thomas,  préfet  des  Bouches  du- 
Rh6ne,  et  M.  le  maire  de  la  ville  de  Mar- 
stiUb,  sont  appelés  à  Paris  pour  déposer 
dansleprocès  d'avril.  M:  Thomas  sera  rem- 
placé pendant  son  absence  par  M.  Vaîsse, 
secrétaire -général,  et  M.  le  maire,  par 
M.  Erasme  Caslinel,  adjoint. 

—  Le  gouvernement  toscan  vient  de 
sopprîmer  la  quarantaine  maintenue  jus- 
qo^à  ce  jour  sur  les  provenances  de  Mar- 
seille et  autres  ports  de  nos  côtes  méri- 
dionales. 

tmm  0Q9^^^  '  


.  EXTÉRIEUa 

IHOUVELLES  n'ESPAGNE. 

lies  journaux  de  Madrid,  qui  nous  sont 
airivéa  )UK|y.'att  sa  novembre ,  contien- 
nent icpi-ojetde  loi  électorale  rédigé  par 
la  majorité  d'une  commission  nommée  à 
cet  effet,  adopté  par  la  régente  et  à  la  cham- 
bre des  procuradorl's  dans  la  séance  du  a  i . 
En  voici  la  substance  :  Il  y  aura  un  député 
par  chaque  5o,ooo  ames.  Seront  électeurs 
tous  les  Es[)agnols  &p;és  de  vingt-cinq  ans, 
nés  sur  le  territoire,  de  parens  espagnols, 
00  d'un  père  espagnol  si  c  est  à  l'étranger, 
Les  électeurs  feront  en  outre  partie  des 
plus  imposés  de  la  province,  h  raison  de 
cent  par  chaque  député  à  nommer.  La 
liste  des  cent  principaux  contribuables 
{'tant  formée,  ony  ajoutera  tous  ceux  dont 
la  cote  égalera  celle  du  moins  imposé  de 
cette  liste.  Seront  ainsi  électeurs  tous 
ceux  qui  exercent  les  piofessions  ou  fonc- 
tions ci-après  :  les  avocats,  les  assesseurs, 
les  promoteurs  fiscaux,  les  docteurs  en 
médecine,  en  chirurgie  et  en  pharma- 
cie avec  officine  ouverte ,  les  docteurs 
en  droit ,  licenciés  ou  greffiers  des  au- 
diences royales ,  ceux  des  sociétés  écono- 
miques des  unis  da  pap,  ié$  professeurs 


occupant  nnc  chaire  dans  les  sciences ,  la 
littérature  et  les  humanités,  à  Texcoption 
des  maîtres  élémentaires  ou  de  langues 
étrangères.  Il  faut  joindre  encore  à  cette 
somme  déjà  assez  considérable  d'électeurs 
ceux  qui  jouissent  d'un  traitement  de  re- 
traite, etc.,  etc. 

Entre  autres  conditions,  pour  être  élu 
député,  il  faudra  avoir  vingt  cinq  ans, 
être  chef  de  famille  et  posséder,  un  revenu 
de  i5oo  fr.  ou  un  capital  de  6o,qoo  fr, 
en  propriétés  foncières  pu  en  rentes  sur 
l'état,  on  en  placement  dans  le  commerce 
ou  dans  quelque  enlréprîse  d'industrie.  . 

Les  journaux  de  Madrid  nous  disent 
aussi  que  la  régente  a  nommé  M»  Isturia 
président  delà  chambre  des  procûradorcs, 
et  que  M.  Antonio  Gonzales  est  vice-pré- 
sident. Les  membres  de  la  commission  de 
la  rédaction  de  l'adresse  sont  MM.  Ar- 
guelles,  Galiano,  Fleix ,  Ferrer,  de  Espi- 
nardo,  Acuna,  Gavallero,  Gano  Manuel  et 
Puche.  MM.  Fleix  et  de  Espinardo  sont  les 
seuls  qui  n'appartiennent  pas  à  l'ancienne 
opposition  ;  aussi  pense-l-on  que  l'adresse 
contiendra  une  déclaration  de  principes. 

r-  Le  duc  ^  Rivas,  libéral  exalté»  n'a- 
voit  point  été  renommé  secrétaire  dans  la 
chambre  des  proccres,  et  M.  Mendizabal 
l'en  a  fait  vice-président  :  on  voit  gue  Iq 
ministre  ne  renie  pas  ses  anciens  amis. 

—  Le  comte  ((^  GasaEguia,  général  en 
chef  de  l'armée  carliste  en  Navarre,  dit 
dans  un  rapport  qu'il  a  adressé  à  Char- 
les V,  que  Gordova  en  quittant  Estella,  a 
rançonné  beaucoup  de  personnes  et  em- 
mené prisonniers  vingt  et  quelques  habi- 
tans  de  cette  ville;  que  lui  va  faire  mettre 
en  lieu  de  sûreté  un  nombre  égal  d'indi- 
vidus dont  les  opinions  christinos  sont 
connues.  Je  donnerai  un  sauf-conduit, 
ajoute-t  il,  àl'un  d'eux  pour  [qu'il  se  rende 
auprès  de  Gordova,  et  qu'if  obtienne  la 
liberté  des  prisonniers  et  la  restitution 
des  sommes  extorquées;  s'il  ne  peut  rien 
obtenir,  ceux  qne.  j'ai  en  mon  pouvoir 
payeront  lesdites  sommes  et  resteront  pri< 
sonniers. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel  du 
soîr  î 

»  Le  îoarual  d^'fewcdwîMi 
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lte«t  11  n  ordre  de  la  mnmcipaUlé  poar  la 
fortnalion  de  dont  bataillons  de  720  hom- 
mes. Les  célibataires  et  veufs  de  18  à  5o 
ïns  doivent  s'y  faire  inscrire  sous  trois 
jours.  Les  récalcilrans  seront  mobilisés 
de  droit  ;  leurs  dénonciateurs  seront 
exempts. 

»  La  légion  étrangère  vient  de  marcher 
sur  Sanguessa. 

»  Un  convoi  de  100  voitures ,  sorti  de 
Barcelonne  le  23,  est  entré  h  Manresa 
sans  avoir  été  attaqué.  ' 

•  Les  carlistes  menacent  encore  le  Lam^ 
poardan. 

•  l^es  christinos  qui  s*étoîent  réfugiés  à 
l^os  sont  entrés^  le  a5,  dans  la  vallée  d'A- 
ra? ,  commandés  par  le  nouveau  gouver- 
neur, à  qui  Mina  a  donné  les  pouvoirs  les 
plus  étendu?. 

•  Les  carlistes  avolent  été  forcés  de  s'en* 
fuir  de  Viella. 

•  Béhobie  continue  à  être  fort  tran- 
quille. La  batterie  que  les  cariistes  a  voient 
élevée  parott  désarmée. 

•  Le  a5,  un  t»ataillon  de  la  garde  na,- 
tîonale  de  Barcelonne  a  essayé  de  délivrer 
àFigoiëreB,  les  gardes  nationaux  arrêtés 
pour  la  révolte  du  7.  La  fermeté  du  gou- 
vernement a  contenu  les  mutins  qui  sont 
partis  le  16  pour  Girone.  Les  carlistes  en- 
rôlent parmi  eux  ^quelques  réfractaires  de 
U  levée  des  cent  mille  hbmmes.  » 

PORTUGAL.  —  Il  paroit  que  la  loi  élec- 
torale portugaise  donne  le  droit  de  suf- 
frage aux  officiers  dans  les  villes  où  leurs 
régimens  tiennent  garnison.  An  moment 
Oii  la  garnison  de  Lisbonne  reçut  ordre  de 
se  porter  sur  la  frontière  d'Espagne-,  on 
s*occupoit  beauconp  dans  cette  capitale 
de  l'élection  prochaine  de  trente-cinq  dé- 
putés aux  côrlès.  Les  officiers  pensant 
qu'on  vouloit  les  priver  de  leurs  droits 
aéle^teurS  manifestèrent  un  grand  mé- 
contentement ,  qui  détermina  le  duc  de 
Terceire,  commandant -général  de  Tar- 
mée,  à  prendre  sur  lui  la  non  exécption 
de  l'ordre  de  départ  donné  par  le  minis- 
tère. Dans  la  séance  du  10,  le  duc  parla 
grec  force  cbhlre  Téloignemenl  dés  trou- 
pes,  et  son  opinion  partagée  par  quelques  \  \>c 

a\ei 


ai 

H- 


membre  fût  adoptée  pût  la  ré\n«  dona 


Maria.  Les  chefs  du  ministère  fort  mAj  J 
conlens  donnèrei^  leur  démission.  ^ 
La  reine  dona  Maria  chercha  de  QOC^r-f 
veaux  ministres,  mais  inutilement;  c^é^ 
toit  à  qui  à  cerinstant  refuseroit  udj». 
rcil  honneur;  et  force  lui  fut  imposée d| 
supplier  les  ministres  démissionnaires 
vouloir  bien  reprendre  leurs portefeuilkii^ 
Sorti  vainqueur  de  la  lutte  ,  l'auciei^ 
ministère  voulut  sans  plus  tarder  Anè 
exécuter  ses  précédentes  résolntioM  et 
mettre  sur-le-champ  en  campagne  ftf- 
mée  promise  à  la  régente  d'Espagne.  Màn 
les  régimens  ne  furent  pas  pluspresiél 
que  précédemment  d'obéir,  et  une  petilcr 
émeute  eut  lieu  dans  leurs  casernes; 
émeute  qui  effraya  beaucoup  la  réine 
dona  Maria  et  ses  ministres  réintégrés. 
Alors  le  ministère  Saldanha  crut  devoir 
donner  encore  sa  démission,  et  celte  foil 
on  trouve  des  amateurs.  Le  Tinutê  wm 
apprend  que  les  anciens  ministres  ont  été 
remplacés  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.  JoseJorge  Lonreiro.  à  la  guerre; 
baron  de  Sada  Bandeira,  à  la  mrme; 
F.  A.  de  Gampos,  aux  finances;  ttiarqnis 
de  Loulé,  aux  aiTaircs  étrangères  avec  h 
présidence  du  conseil;  Michel -Antonio 
Valiez  Caldeira,  h  la  justice.  Ce  dernier 
choix,  d'après  le  Times,  est  douteux. 

On  signale  aussi  une  autre  cause  à  en 
changement  de  ministère  ;  ce  seroit  la 
mise  à  la  demi-solde  de  quatre  officierr 
pour  avoir  volé  dans  les  élections  avec 
le  parti  populaire.  Il  est  toujours  cerltio 
que  le  ministère  est  tombé  devant  Toppo- 
sition  de  l'armée. 

 I  m  1^00  «a»  ^   ■  — 

COUR  DES  PAIRS. 
Présidence  de  M.  Pasquier. 
Audience  da  28  novembre, 
A  une  heure  les  gardes  municîpant 
amènent  les  dix  accusés  de  Lunéville  et  d'R* 
pinal  ;  ce  sont  les  nommés  Béchet,  Gaillié, 
de  Kegoier,  Farolet,  Lapotaire,  Bematd, 
Stîller,  Thomas  elTricolel  de  Lunéville,  el 
M.  Mathieu  d'Epînal.  Tous  les  sous- offi- 
ciers de  Lunéville,  au  nombre  de  hait. 
Y>ot\.etv\.\<i  t^^Vam^  xsv\UU\re,  MM.  Béchet 


Li  barreau  de  Nancy ,  M*  Michel  cl 
euce  Girard.  M.  le  président  a 
d*ofIîce  conseils  des  autres  accn- 
Tonncl,  Mermillîod,  Brochand 
rs^  Baroche  cl  Goulard  Charrié, 
ir  et  te  parquet  entrent  immudia- 
n  séance.  M.  Cauchy.  grcflicr  en 
icède  h  ra2>pcl  nominal  de  M iy.  les 
M.  L'Amiral  Yerhuel  et  le  duc  de 
iont  abseas. 

]s-officiers,  quand  M.  leprésidcnt 
landeleur  qualité,  répondent,  toi- 
het  est  médecin ,  et  Âlathieu  avo- 
3  président  dit  à  Tacciisé  Thomas, 
ande  la  parole,  qu'elle  lui  sera  ac- 
près  la  lecture  de  l'acte  d'accusa 

mehj  donne  lecture  seulement  de 
i  de  l'acte  d'accusation  compre- 

faîts  généraux  et  particuliers  re- 
JL  accusés  actuellement  soumisaux 
M.  le  président  accorde  ensuite  la 

M.  Thomas. 

jsé  parle  en  son  nom  et  au  nom 
:amarades.  11  se  plaint  de  la  lon- 
9  leur  détention,  de  ce  qu'ils  n'ont 
siir  Tannée  dernière  les  hommes 
oient  demandés  pour  leur  défense, 
ime  ainsi  h  ce  sujet  : 
nous  rcrusa  les  défenseurs  que 
ious  choisis,  les  défenseurs  auprès 
lous  aurions  trouvé  sympathie  et 
nent.  Ce  refus  éloit  un  signal  de 
ce  La  résistance  éloit  un  devoir 
ires  parmi  MM.  l'es  pairs.)  Je  n'exa- 
point  à  qui  resta  Tavantage  ()ans 
Lie  entre  vous  et  nous,  mais  la  pos- 
uste  pour  tous,  dira  s'il  fut  géné- 
rons de  provoquer  la  démocratie 
bat,  puis  de  reculer  devant  elle 
dlese  préscntoit  devant  vous,  et  de 
re  à  ses  raisonnemens  par  la  vio- 


:.K  PRÉSIDENT.  Accusé  Thomas, 
osition  ne  vous  donne  pas  le  droit 
loncer  ce  que  vous  venez  de  pro- 
.  Vous  n'avez  point  été  appelé  ici 
bir  le  procès  fait  à  la  dumocralie  ; 
ivez  été  appelé  pour  subir  un  pro- 
vous  étoil  intenté  pour  complot 
Je  gouvememeDl  de  ralre  pays ,  j 
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pour  complot  contre  le  gouverncmcni  du 
roi ,  pour  avoir  méconnu  les  di  voirs  de 
rhabil  que  vous  porlcz....  Si  vous  voulcx 
continuer  votre  défense 'sur  ce  même  ton, 
je  vous  retirerai  la  parole. 

THOMAS.  On  ne  cesse  de  nous  n'péler 
que  nous  avons  nui  par  noire  refus  de 
nous  défendre  aux  scntimens  de  bienveil- 
lance que  vous  profess(^z  à  notre  égard. 
Nous  ne  voulons  pas  le  nier.  Nous  nous 
sommes  engagés  jeunes  ilans  une  carrière 
difficile  et  (|ui  auroil  dCl  être  progressive  ; 
nous  avons  déjà  eu  à  subir  de  bien  cruelles 
déceptions,  et  ce  n'eût  pas  été  sans  doute 
la  moindre  que  de  compter  sur  votre  bien- 
veillance, surtout  lorsque  nous  voyons 
parmi  vousiant  de  vieux  guerriei*s  de  la 
république  et  de  IVmpire,  que  nous  au- 
rions pris  volontiers  pour  modèles ,  en- 
traînés violemment  et  user  le  reste  de  leur 
vie  dans  de  honteuses  jugeries ,  peu  dignes 
d'hommes  qui  ont  fourni  une  carrière 
aussi  honorable. 

lu.  LE  PEESiDEKT.  Je  VOUS  l'étiré  la 
parole. 

THOMAS.  J'ai  besoin  de  parler,  11  faut 
qiie  nous  nous  fassions  entendre  pour 
mériter  l'indiilgonce  de  la  cour. 

.M.  iJB  PHÉsiDETiT.  Votre  avocat  a-l-il 
quelque  chose  à  dire? 

THOMAS.  Je  n'ai  pas  de  défenseur,  et  je 
n'en  ai  pas  besoin...  Je  demande  à  conti- 
nuer et  à  exprimer  la  pensée  de  mes  ca- 
marades. 

M.  LE  PBÉswfiKT.  Vous  u'ôtcs  pas  leur 
avocat 

THOMAS.  Pardon,  M.  le  président  ;.  j'ai 
mission  de  parler  en  leur  nom.  Consultez- 
les  ,  et  vous  verrez  qu'ils  ne  me  démenti- 
ront pas. 

GAiLLiÉ  et  autres  accusés  :  Non  non  ! 
L'ACCUSÉ  DE  REGNiEa.  Je  prends  sur 
moi  la  responsabilité  des  paroles  de  mon 
camarade  Thomas. 

M.  LE  paÉsiDEKT.  ChacuH  répondra  à 
son  tour. 

l  uoMAS.  Je  demande  à  continuer. 
M.  LE  PAÉsiDENT.  Asscyez-vous. 
THOMAS.  La  cour  veut-elle  ou  non  m'ac- 
corder  la  parole? 


THiiséAS.  Eh  bien!  M.  leprésidenl.  nou5 
fiot.s<:onsîd'ronscoiiihic  nioralcment  ab- 
fîu  ilébat  ;  nous  soinmf  b  coulraînLs 
par  la  force,  nous  codons  à  la  \îoîeiicc. 
mais  nous  protcsloiis  conlre  (oui  ce  qui 
pourra  se  faire. 

M'Tonii'ji,  l'un  des  avocats  nommts 
croffice,  oblicnl  la  parole,  et  s'exprime  en 
CCS  termes  : 

Je  ne  dirai  rîen  qnî  soit  relatif  h  la  dé- 
feD5c.  Nous  aurions  dcsiré  voir  les  accu- 
^^5  accepter  rassî^ttance  des  avocats;  mais 
jaris  la  situation  oh  nous  nous  lrou\ons 
placés,  je  demande  la  permission  de  faire 
une  obher\-ation  à  la  cour. 

Il  lie  noQs  appartient  point  h  nous,  bto- 
caLs  nommés  d'oflîce,  de  résister  à  la  vo- 
lonté des  accusés.  Nous  savons  tout  ce  que 
fiotis  devons  aux  devoirs  de  noire  profes- 
sion, mais  noire  abnégation  ne  peut  aller 
jns(|ii*&  compromettre  notre  caractère  en 
élevant  une  sorte  de  conflit  entre  l'accusé 
et  le  défenseur.  Ce  conflit  ne  peut  exister  ; 
îl  ne  doit  pas  exister;  et  nous  prioils  la 
cour  de  nous  permettre  l'abstention  d'une 
défense  refusée  d'une  manière  aussi  expli- 
cite. 

Les  antrès  avocats  donnent  leur  appro- 
bation h  ce  que  vient  de  dire  M*  Ton  ni  t, 
et  déclarent  qu*ils  a^'sisteront  aux  débats , 
pour  étn;  prêts  à  défendre  ceux  des  accu- 
sés qui  voudront  étrt  défendus. 

Oueslionnés  ensuite  par  M.  le  président 
sur'  les  faits  à  eux  imputéf ,  les  accusés 
Thomas,  Slîller,  Tricotel,  Caillié,  de  Re 
gnier,  rarolel,  Bernard,  Lapolaire  et  Ma- 
thieu gardent  le  silence,  l/accusé  Béchet 
demande  à  être  défendn  par  M*  Crémieux, 
parce  que  M«  Pons  qu'il  avoîl  choisi  n'a 
pu  quitter  Nancy.  M.  le  président  fait  droit 
à  la  demande  de  cet  accusé.  On  passe  à 
Taudilion  des  témoins,  dont  les  déposi- 
tions offrent  peu  d'intérêt. 

Audience  du  3o  novembre. 

L'audience  est  ouverte  à  midi  et  demi. 

Trois  avOk?fits  seulement  sont  présens 
au  barreau.  Panni  eux,  on  remarque 
M*  Crémieux,  défenseur  de  M.  Béchet. 

M.  le  greffier  procède  h  l'appel  nomi- 

rendent  pas  MAI.  rfAlîgre,  Bolss^ 
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Dncoudraj-,  de  Monlcbcllo ,  Vilicnain  d 
Labriffe. 

1^  coar  continue  ensuite  l'auditioa  da 
témoins. 

Le  témoin  Vialla,  adjudant  so os  of- 
ficier de-  cuirassiers,  se  Iroavoit  aa  caft 
quinze  jours  avant  les  événemens,  lorsqu 
Thomas  lisant  un  journal  dans  lequel  il 
étoit  question  du  transféroment  deqod* 
ques  sous-olDciers  à  Alger,  it  dit  ;  jRw 
laisserons- nous  donc  traiter  comme  eeit? 
Thomas  exciloît  les  sous-olficiers;  il  £• 
soit  qu'il  désiroit  la  république. 

M.  le  procureur-général  donne  ledore 
an  témoin  de  sa  déposition  écrite  et  loi 
demande  s'il  se  rap|)elle  Tavoir  faite. 

M*  Crémieux,  défenseur  de  Béchet^ de- 
mande alors  qu'en  présence  do  refus  des 
accusés  de  se  de  fendre,  la  cour  iie^'occope 
que  des  débats  oraux  et  laisse  de  côté  la 
procédure  écrite. 

M.  PASQi'iER.  Il  est  dans  Tintérét  des 
accnsés  eux-mêmes  que  les  dépositioiut 
écrites  soient  mises  sous  leurs  jeax,  afin 
que  lorsqu'elles  sont  graves  ils  [wâseflt 
les  réfuter  dans  les  limites  que  lear  donne 
la  loi.  Du  roslc^  rien  u'cmpéche  Favocal 
de  Bcchet  d'urgume.itcr  en  faveur  des  au- 
tres accnsés  et  de  réfulor  les  déposilioas 
tant  écrites  qu'orales. 

M.  MARTIN  (du  Nord).  Sans  doute  c'est 
aux  débats  oraux  de  Faudlence  qu'il  faut 
s'en  rapporler,  mais  ce  n'est  pas  une  rai- 
son pour  mettre  de  côté  les  dépositions 
écrites  et  les  négliger. 

M*  CRÉMiELX.  Messieurs,  c'est  parce 
que  les  accusés  ne  parlent  pas  que  tous 
devez,  quant  à  vous,  vous  environner  de 
toulcs  les  garanties  désirables  pour  la  sû- 
reté de  votre  conscience.  Je  m^adresseà 
la  conscience  des  magislrats.  Dans  les 
procédures  ordinaires,  les  jurés  ne  con- 
noissent  pas  la  déposition  écrite  et  ne  s'en 
rapportent  qu'au  débat  oral.  Vous  devex, 
messieurs,  vous  aussi,  ne  vous  en  rappor- 
ter ({u'au  débat  oral  et  vous  dépouiller 
de  tout  ce  que  vous  savez  de  la  procédure 
écrite.  C'est  dans  les  débats  oraux  que 
vous  avez  h  puiser  votre  conviction.  Or , 
NewiL  saivolr  çtéliminairement  quelle 
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qtie  je  sache  où  pwîser  les  élômeiis  de  ma 
plaidoirie?  Si  la  cour  veill  s'en  référer  aux 
débats  écrits ,  j'étadîeraî  les  dôbals,  j'é- 
coulerai; si  on,  non. 

M.  MAATiK  (du  Nord).  Je  ne  pense  pas 
que  la  coor  ait  h  Taire  connotlre  si  elle 
irai)puîcra  ou  non  sur  les  déi^osilions  ora- 
les. Mais  il  m'appartient  d'indiquer  com- 
ment doivent  Cire  conduits  les  débals. 
Toujours  le  ministère  public  peut  dire  h 
DO  témoin  :  «  Voi15  votre  déposition  écrite; 
U  retraciez- vous  ?  la  maintenez-vous?» 
Cela  est  dans  noire  droit  et  dans  l'intérêt 
même  de  Taccusé... 

M*  CRÉMiEi:s«  Je  demande  pour  ma 
propre  gouverne,  si  je  dois  m'en  réfé- 
rer aux  dépositions  écrites  ou  aux  débals 
oranz  tels  qu'ils  sont  consignés  au  Moni- 
teur, Voilà  toute  la  question. 

M.  pa8Ql;ier.  La  cour  jugera  si  elle 
doit  ou  non  s'en  réf«:rer  aux  dépositions 
écrites.  Mails  on  ne  doit  pas  arguer  en  fa- 
veor  dies  accusés  d'un  silence  qui  est  con- 
tre foules  les  règles,  contre  toutes  les  lois. 
Si  les  accusés  vouloienl  répondre^  ces 
obstaclesue  se  produiroieut^as.  Quant  au 
Momtlcar,  il  n'est  pour  rien  dans  cette  af- 
faîrû.'  La  convictîou  des  juges  doit  se 
former  diaprés  les  débats  et  non  d'après 
le  Momttéur. 

La  co^r  ensuite  procède  à  l'audition 
des  aatrés  témoins,  dont  les  dépositions 
Dons  paroisscnt  fort  peu  intéressantes;  et 
les  accusés  gardent  le  silence  chaque  fois 
que  M.  le  président  les  interpelle  séparé- 
ment, pour  savoir  ce  qu'ils  ont  à  ré- 
|K>i)drc. 

L'accusé  Bécbet ,  qui  dans  la  dernière 
séance  a  demandé  M*  Crémieux  pour  dé- 
/ènsear,  répond,  lui,  aux  questions  de 
M.  le  président.  11  nie  avoir  fait  partie 
d'un  complot,  et  demande  que  M.  le  pré- 
sident interroge  l'accusé  Thomas  sur  les 
déclarations  qu'il  vient  de  faire.  Ce  der- 
nier, qui  a  refusé  pour  lui  les  débals,  croit 
devoir  prendre  la  parole  dans  l'inlérét  de 
Béchet ,  qui  a  résolu  de  se  défendre.  Ce 
qu'il  dit  est  à  la  décharge  de  Béchet. 

On  passe  enfin  à  l'audition  des  témoins 
h  déchaEge,  dont  les  dépositions  nous  pa- 
roissenl  aassi  assc^  ÎDâigniûaulcs, 
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L'aurlîcnco  est  renvoyée  5  mcrcre<lî 
pour  ciilondre  M.  l'avocal-général. 

REVVK  DE  JrRl8PRi:DE\CE. 

Des  êubsiitutions  en  faveur  des  établisse- 
mens  publics. 

La  spoliation  soufTerle  par  le  clergé 
pendant  nolro  première  révolution,  a  dû 
inspirer  do  la  méfiance  à  ceux  qui  veulent 
faire  des  donations  aux  établissemens  re- 
ligieux et  de  charité.  Aussi  ust-ïl  des 
personnes  qui  répugnent  h  faire  des  do- 
nations publiques  cl  autorisées.  Elles  ont 
recours  de  préférence  h  un  mode  de 
transmettre  les  biiens  qui  puisse  les  sous- 
traire aux  chances  d'une  conGscation  pu- 
blique, et  qui  en  assure  pourtant  la  jouis- 
sance aux  établissemens  donataires.  Mais 
ici  se  présente  un  obstacle  sérieux  ;  c'est 
la  prohibition  de  la  loi  qui  interdit  les 
substitutions  et  les  Gdéi-commis.  Il  n'est 
pas  difficile  de  trouver  un  mandataire  fi- 
dèle qui  remplit  scrup-  lensement  les  in- 
tentions du  donateur;  mais  quand  ce 
mandataire  lègue  lui-même  le  bien  dont 
il  a  reçu  le  dépôt,  il  peut  se  rencontrer 
parmi  ses  héritiers  quelque  homme  avide 
qui  soit  tenté  de  profiter  du  bénéfice  de 
la  loi,  et  d'attaquer  la  donation  comme 
entachée  de  substitution.  Cet  inconvé- 
nient estasscz  grave  pour  faire  préférer  une 
donation  authentique  et  légalement  au- 
torisée; mais  en  y  recourant,  il  n'est  point 
défendu  au  bienfaiteur  de  prendre  des 
précautions  pour  que  ses  intentions  ne 
soient  pôint  méconnues.  Ces  précautions 
semblent  quelquefois  renfermer  "une- 
substitution ,  lors  même  qu'elles  n'ont 
pas  ce  caractère.  11  est  donc  important 
de  savoir  au  juste  ce  qui  constitue  ce 
mode  de  transmission,  et  quand  il  peut 
être  attaqué  devant  les  tribunaux.  Un' 
exemple  nous  fera  mieux  comprendre  de' 
nos  lecteurs.  Le  6  mai  i8a6,  le  sieur  Mo- 
rin,  prêtre,  fit  donation  h  la  ville  de  Laî- 
gle  d'une  somme  de  3o,9o5  fr.  provenant 
de  sa  part  dans  l'indemnité 'accordée  aux 
émigrés  par  la  loi  du  25  avril  i8a5. 

Celle  donation  fut  falle,  v°  îiKtUw^ 
.  expresse  cl  fom^We  \j^t  \5.^^î^si.  ^«tXJÎisè^ 
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de  consacrer  h  perpétnilé  lar  somme  don- 
née à  rinstriiction  dcsenfans  pauvi;cs  par 
la  fondalîon  d'une  école  de  l-'riîres  ; 

s**  A  la  condition  également  formelle 
que  si  par  un  motif  quelconque  ladite 
école  oloit  supprimée,  le  produit  de  la  do 
nation  scrolt  consacré  à  établir  à  Laigle 
nnc  école  secondaire  ecclésiastique  en  fa- 
veur des  clîfans  pauvres  de  cette  ville. 
On  demande  s'il  y  a  une  -substitution 
prohibée  dans  l'acte  rHune  semblable  do- 
nation. On  répond  négativement. 

Les  jurisconsultes  définissent  la  substi- 
tution :  Une  disposition  de  Cliomme  par  la- 
quelle on  gratifie  quelqu'un  en  le  chargeant 
de  rendre  d  un  tiers  que  l'on  gratifie  en  se- 
cond ordre.  Dans  la  donation  du  sieur  Mo- 
rin  il  n'y  a  évidemment  rien  de  sembla- 
ble^ La  ville  de  Laigle  qui  est  ici"  la  per- 
sonne morale  gratifiée,  n'est  pas  chargée 
de  rendre  à  un  antre.  Elles  demeure  tou- 
jours unique  propriétaire.  Seulement  on 
Toblige  de  faire  du  don  un  autre  usage, 
si  le  premier  qui  est  indiqué  cl  prescrit 
devient  impossible.  La  solution  de  la 
question  est  encore  plu.î  clairement  ren- 
fermée dans  l'art.  896  du  code  civil,  où 
il  est  dit  :  «  Toute  disposition  par  laquelle 
le  donataire,  l'héritier  institué  ou  le  léga- 
taire, sera  chargé  de  conserver  cl  de  ren- 
dre sera  nulle,  même  à  l'égard  du  dona- 
taire ,  do  rhérilier  institué  ou  du  léga- 
taire. • 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  charge  de  con- 
server et  de  rendre:  mais  la  ville  de  Lai- 
gle ne  conserve  pas.  pour  un  autre,  ne 
rend  pas  h  un  autre.  Elle  est  seule  pro- 
priétaire. Il  y  a  deux  usages  difTérens  de  la 
donation;  il  n'y  a  pas  deux  donations.  Pour 
qu'elles  existassent,  il  faudroit  que  le 
sieur  Morin  eût  donné  à  l'école  des  frères, 
à  charge  de  rendre  à  l'école  secondaire 
ecclésiastique.  Encore»  faut  il  remarquer 
que  s'il  avoit  donné  la  nue  propriété  à 
l'un  de  ces  établissemens,  et  Tusu fruit  à 
l'autre,  il  n'y  auroit  pas  eu  de  substitu- 
tion ,  il  auroit  fallu  donner  la  propriété 
jointe  à  l'usufruit  aux  deux  établissemens, 
h  la  condition  de  n'en  jouir  que  l'un  après 
raajre.  Ùe  texte  de  la  loi  justifie  donc  la 
validité  de  la  donation  du  sieur  Mono. 


Son  esprit  et  la  jurisprudence  ne  lui  sont 
pas  moins  favorables. 

Quel  est  l'esprit  de  la  lot  prohibant  les 
substitutions?  C'est  d'cmpéchcr  que  par 
une  transmission  de  biens  fixée  à  l'avance 
et  pour  plusieurs  générations^  ces  méma 
biens  ne  soient  enle/és  h  la  circulation  et 
frappés  d'inaliénabilité.  Voilà  pourquoi 
Tarticle  8g6  prohibe  seulement  les  legs  oà 
le  donataire,  légataire  on  héritier  institué 
conservent  jus^ju  à  la  mort  à  charge  de 
transmettre  à  un  autre  après  avoir  joui 
eux-mêmes  pendant  leur  vie.  Tous  les  ju- 
risconsultes conviennent,  et  leur  senti- 
ment est  fondé  sur  d'autres  dispositious 
du  code,  (voyez  les  afu  1039,  ip40f 
104  i)que  lesMegs  à  charge  de  rendre  après 
un  dé!ai  fixé  et  sous  certaines  condi- 
tions autres  que  celle  de  la  mort,  sont  vali. 
des.  En  un  mot  les  substitutions  sont  par 
leur  nature  des  institutions  testamentaires. 
Et  toutes  les  fois  que  celui  qui  a  reça 
rend  avant  sa  inort,  il  n'est  pas  frappé  par 
la  loi.  Or,  la  ville  de  Laigle  ne  transmet 
pas  après  la  mort,  puisqu'elle  est  one  per- 
sonne morale  qui  ne  meurt  poinL  Elle  ne 
transmet  pas  môme  à  terme,  puisqu'elle 
demeure  propriétaire.  Elle  est  seulement 
exposée  à  faire  éventuellement  deux  usa- 
ges du  don  qu'elle  reçoil.  Donc  il  n'y  a 
pas  de  substitution. 
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HISTOIRE  D\4N6LET£RRE9 

PAR  LE  DOCTEUR  LINGARD, 
TRADUITS  PAa  H.  DE  AOUJOUX, 
Deuxième  Editinn.  (n 
Tomes  VI,  VII  et  VIIÏ. 
(DennèM;  Articb.Yoir  le  N»a327,tom.LXXXI.) 

Le  lome  YP  de  {'Histoire  (t Angle- 
terre  de  lingard  commence  et  finit 
aFCG  le  règne  de  Henri  YIIl ,  et  com- 
preod  les  années  1509  à  1547.  Ce  vo* 
lame  nous  reporte  à  cette  époque  si 
malheureusement  célèbre  qui  vit  une 
grande  nation  initiée  aux  vérités 
catholiques  dès  le  premier  mo- 
ment de  leur  diffusion  dans  l'univers, 
\>nmx  tout  à. coup  les  liens  de  l'unité  ; 
il  nous  la  montre  reniant  un  glorieux 
passé  de  quinxe  siècles,  et  se  jetant  à 
la  suite  d'un  prince  dont  les  passions 
obsGUTCÎMoient  l'intelligence  et  anéan- 
tîssoîent  h  foi ,  dans  une  de  ces  éton- 
nantes révolutions  qui  affligent  chez 
un  homraie  isolé ,  mais  qu'on  ne  sait 
plus  de  quel  nom  qualifier  quand  un 
royaume  tout  entier  s'y  piécipite  et 
s'y  maintient.  L*£glise  gémissoit  de- 
puis plusieurs  années  sur  le  grand 
scandale  qui  avoit  surgi  en  Al  iemagne. 
La  voix  de  Luther  retentissoit  au 
loin;  ses  déclamations  pleines  de  vio-> 
lence  étoient  parvenues,  en  exagérant 
quelques  abus,  à  détacher  déjà  de  la 
souche  antique  plus  d'un  rameau  qui 
eût  pu  devenir  son  orgueil  et  sa  joie, 
quand  prit  naissance,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  cette  prétendue  réforme, 
qui  devQit  engendrer  à  son  tour  tant 
de  malheurs  et  dè  désordres.  I^es 
causes  premières  de  cette  violente 

(1)  In•8^  Prix  de  chaque  volame,  6  fr. 
A  Paris,  chez  Parent- Desbarres,  édilear, 
me  de  Seine-Saint-Germain,  n.  48,  et  an 
bureau  de  ce  Journal 


ration  sont  trop  connues  pour 
que  nous  nous  arrêtions  à  les  énu- 
mércr. 

Peu  de  personnes  ignorent  que 
Henri  Vlïl,  déclaré  peu  de  temps  au- 
paravant par  le  souverain  Pontife 
défenseur  de  la /oi,  en  récompense  des 
écrits  qu'il  avoit  publiés  contre  Lu- 
ther, ne  conçut  le  projet  du  schisme 
dont  il  tarda  peu  à  devenir  le  chef, 
^u'au  moment  où  la  cour  de  Rome, 
après  avoir  épuisé  tous  les  ménage 
mens  qui  pouvoient  se  concilier  avec 
les  règles  invariables  de  ses  dogmes 
et  de  sa  discipline,  dut  refuser  sa  sanc- 
tion à  un  divorce  qui  eût  été  une  déri- 
sion sacrilège.  L'influence  de  Wolsey, 
ministre  ambitieux  ,  mais  catholique 
fidèle ,  inanquoil  alors  à  Henri ,  tout 
adonné  aux  conseils  perfides  d'un 
CromwcU ,  dont  les  insinuations 
avoient  jeté  dans  son  esprit  la  pre- 
mière pensée  d'une  rupture  éclatante 
avec  Rome.  François  P'eul  beau  dès 
lors  offrir  sa  sage  et  puissante  inter- 
vention; tout  fut  inutile:  une  religion 
nouvelle  devoit  être  proclamée ,  des 
dogmes  nouveaux  dévoient  la  mettre 
plus  tard  en  harmonie  avec  les  pré- 
tendus besoins  qui  l'avoicnt  intro- 
duite ,  et  le  supplice  apprendre  au 
peuple  ce  qu'il  avoit  à  croire  et  ce 
qu'il  avoit  à  pratiquer. 

Aussi  la  réforme  étoit  à  peine  con- 
nue que  déjà  peu  satisfaite  d'avoir  dé- 
voré la  plus  glande  partie  de  ses  pro- 
pres au  teu  rs,  e1 1  e  frappoi  t  avec  v  i  o  I  ence 
ses  ennemis  :  Anne  Boleyn,  Cromwel 
avoient  disparu,  suivis  bientôt  des  au- 
tres femmes  d'un  monarque  qui  ne 
paroissoit  lés  faire  asseoir  sur  son 


trône,  que  pour  rèndi-e  leur  mort 
plus  humWianve  e\.  ct\3LtJ\^.^\^x^ 
Tojne  LXXXrrr.  r^mi  de  la  Religion. 
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qu'on  vitmontersiir  l'^hafaud,  mais 
avec  le  calme  et  Tespi^rance  des  mar- 
ifvs,  deux  hommes  que  le  respect  et 
Fadmiration  de  tous  sembla  vouloir 
venger,  à  cet  instant  même,  de  l'in- 
justice qui  les  immoloit  :  Thomas 
MorusetFisher  furent  inscrits  les  pre- 
miers sur  cette  liste  que  nous  verrons 
se  dérouler  si  nombreuse  sous  les  rè- 
gnes suivans,  et  en  ensanglanter  les 
plus  belles  pages.  On  eût  dit  que  la 
providence  vouloit  montrer,  dans 
l'inexplicable  aveuglement  de  tout 
un  peuple ,  à  quels  excès  peut  con- 
duire une  haine  profonde  pour  la  vé- 
rité. La  crainte  qui  fait  naître  le  soup- 
çon, et  les  remords  qui  rendent  atroce 
n'inspirèrent  pas  seulement  ces  ju- 
geinens  iniques,  prononcés  contre  les 
détracteurs  d'une  religion  dont  on  ne 
pou  voit  asseoir  les  fondemens  que 
dans  le  sang  ;  le  ridicule  accompa- 
gnoit  aussi  le  sacrilège.  Croira-t*on 
qu'un  procès  dans  les  formes  fut  in- 
struit contre  saint  Thomas,  le  héros 
de  la  foi  à  Cantorbéry;  que  sommé 
de  comparoUre  deux  siècles  et  demi 
après  sa  mort,  il  fut  condamné  comme 
coupable  de  rébellion^  ctobstination  et 
de  trahison)  que  ses  biens,  c'est-à-dire 
les  offrandes  déposées  auprès  de  sa 
châsse  par  les  catholiques  fidèles,  fu- 
rent confisqués  par  le  même  juge- 
ment qui  prétendit  cQacer  son  nom 
du  calendrier  des  saints,  et  le  confon- 
dre sans  honneur  avec  ceux  des  re- 
belles et  des  traîtres  ? 

La  pei^sécution  sévit  ainsi  avec  fu- 
reur dans  la  capitale  et  dans  les  pro- 
vinces. La  cupidité  que  les  dépouilles 
de  Cantorbéry  avaient  excitée  et  qui 
apercevoit  dans  la.réforme  des  avanr 
tages  plus  précieux  qu'un  dogme  et 
un  rit  nouveau,  ne  tarda  pas,  aidée 
par  les  passipns  qui  fomentoient  le 
^^ffî^^  A*  convoiter  Içs  richesses  des 
^^'envahissement  dea 


couvens  les  moins  nombreux  pré- 
céda, de  quelques  mois  ,  seulement 
la  destruction  de  tous  les  monastè- 
res, dont  les  propriétés  vinrent  s'en- 
gloutir dans  les  ti^ésors  da  monarque, 
avec  les -débris  de  toiit  ce  que  le  ca- 
tholicisme aveit  eréë  avec  tant  de 
bonlieur.  de  tout  ce  que  la  charité 
des  fidèles  avoit  réuni  à  la^gloire  du 
christianisme.  Bientôt  aussi  catfco/î- 
cpies  et  réformés  eurent  également 
à  gémir  du  joug  accablant  qui  pcMÎt 
sur  les  uns  et  sur  les  antres,  ecâ  re- 
gretter l'antique  et  sage  discipltae  ^ 
Rome.  Ici  plus  de  cette  fixité  de  pria- 
cipesqui  donne  aux  lois,  uoe  vériCi- 
l)le  force.  Le  crime  de  la  veille  n'ert 
plus  un  crime  le  lendemain  :  les  pô- 
nés  sévères,  infligées  dans  le  principe 
à  ceux  qui  contestoient  fai  lé^timité 
delà  fille  d'Anne  Boleyn,  sont  appli- 
quées plus  tard  à  ceux  qui  la  dé£»- 
doient;  la  mort  ne  m<»iace  patsea- 
lement  ceux  qui  croient  poufoir  se 
permettre  «ne  opposition  direclecfm-' 
tre  le  dogme  établi ,  elle  est  pronon- 
cée, par  avance,  l'appai  de  tous  les 
points  de  doctrine  qui  seront  déerétéi 
à  Cctt^r  par  le  prince  dont  Tiniailli- 
bilité  ne  peut  plus  être  mise  en  dovte 
depuis  que  le  parlement  l'en  a  so* 
lennellement  investi. 

De  là  ces  jugemens  ati*oces^  an- 
quels  on  procédoit  par  convictkm 
{attalnder)y  et  qui  ne  laissoient  pus  k 
l'accusé  la  liberté  de  prononcer  un 
mot  pour  sa  défense  :  de  là  ces  ez^ 
cutions  nombreuses  qui  jetoient  la 
nation  tout  entière  dans  une  voie 
où  nous  ne  pourrons  la  suivre  qu^ea 
gémissant  de  tant  d'aveuglement  et 
de  fureur.  Aussi  voyons-nous  llr- 
lande  soulevée,  en  obligeant  Henri  à 
une  guerre  qui  détruit  en  peu  dé 
temps  toutes  les  ressouroes  que  b 
spoliation  lui  avoit  acquises,  le  por- 
^V^t  Txotv-«^v\c.\as\>X.  ^  ^v\^c  die  son 
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>eiiple  ^e'noiiveaiix  îmf>ôts,  mais  en-  ' 
lOve  à  altéitïf  le  titre  île  la  monnoie, 
:t  h  jeter  ainsi  la  p<frturl talion  dans 
les  Iransactiong  publiques,  en  délrui- 
Kint  la  conGance  qui  seule  peut  1rs 
favoriser.  Le  schisme  ëtoit  alors  éta- 
bli :  la  Yolputé  de  ce  prince  en  avoit 
créé  et  formulé  la  discipline  ;  c'ëtoit 
son  ceuvre  qu'il  vouloit  soutenir  et 
|iropager,  peu  soucieux  d'ailleurs  du 
boiihear  du  peuple  appelé  à  Li  dé- 
fendre. El  n'est-ce  pas  là  une  haute 
ce  mémorable  leçon  donnée  tout  à  la 
Ibin  aux  peuples  et  aux  rois,  nion- 
t|«iik  aux.  uns  dans  quel  abîme  peut 
cpQdnire  le  vice  quand,  secondé  par 
la  puissance ,  il  se  sépare  de  la  vé- 
rité catholique  ;  aux  antres  tout  ce 
qu'il  y  a  de flaiotes garanties  dans  une 
doctrine  qui  condamne  l'injustice,  la 
cruauté,  et  ne  donne  au  prince  que 
desenfans  qu'il  doit  aiiner  et  rendre 
heureiix  ;  à  tous  quelle  suite  peut 
avoir  pour  un  royaume  le  premier 
|Mft  dlOM  le  chemin  de  Thérésie,  qui, 
déf  minât  tout  le  passé,  laisse  flotter 
bon  les  lois  éternelles  de  Tordre  et 
de  kl  justice,  une  nation  que  Dieu  ne 
protège  plus  ? 

$i  peu  d'époques  offrent  réunis 
lilna  d'événemeiis  dignes  d'être  sér- 
lieuseuient  médités,  il  faut  le  dire, 
•uni,  il  est  difficile  d'apprécier  la  i*é* 
brme  dans  ses  principes  et  dans  ses 
conséquences,  en  bornant  ses  études 
anx  apologies  de  ceux  qui  n'ont  vu 
qu'un  droit  et  presqu'ua  bienfait 
dans  ses  cruelles  S4;ntenccs  :  peu 
d'histoires  ont  été  dictées  par  plus 
d'emportement  et  de  partialité.  Ce 
que  nul  historien  u'a  pu  du  moins 
dissimuler,  c'est  la  perfide  fausseté 
de  Henri  YIII,  le  motif  criminel  de 
sa  résolution  désespérée  et  les  funes- 
tes suites  qu'elle  eut  pour  un  grand 
nombre  de  ses  sujets;  il  n'en  faudroit 
pas  davantip^epour  juger  la  ré/ortu«. 


et  nous  avons  de  plus  conscît  nrfenx 
documens.  Ce  ne  sont  point  d'élo- 
quentes, mais  vaincs  dcdamalions, 
qui  peuvent  répondre  à  des  faits  nom- 
breux, patens,  irrécusables.  L'his-' 
toirc  demande  surtout  le  calme  de 
l'esprit  et  l'impartialité  du  jugement. 
L'historien  placé  entre  les  événe- 
mens  dont  il  rend  compte  et  la  pos- 
térité à  laquelle  il  les  transmet,  est 
appelé  à  les  lui  montrer  tels  qu'ils  * 
se  sont  passés,  et  non  point  modifiés 
selon  les  préventions  d'une  coterie 
ou  d'une  secte.  Sous  ce  rapport  il  est 
impossible  de  ne  pas  rendre  au  doc- 
teur Lingard  une  justice  qu'ont  si 
rarement  méritée  ses  devanciers.  Il 
raconte  les  faits,  il  cite  les  autorités 
qui  ont  déterminé  son  choix;  il  donne  ' 
comme  douteux  ce  qu'il  ne  croit  pas 
d'une  certitude  incontestable,  et  sans 
se  laisser  aller  à  cette  acrimonie,  que 
la'  foi  si  profondément  blessée  eût 
fait  d'ailleurs  plus  facilement  excuser, 
il  expose  tant  de  douloureuses  et  san- 
glantes catistrophcs  avec  cette  sim- 
plicité, je  dirai  presque  cet  te  candenr, 
caractère  irrécusable  de  la  vérité. 
G'étoil  une  tâche  difficile,  sans  doute, 
et  que  pous  sommes  hein-eux  de  voir 
enfin  si  fidèlement  remplie. 

Peut-être  même  cette  obligation 
d'attester  à  chaque  page  l'impailia- 
lité  scrupuleuse  dont  il  s'est  fait  une 
loi,  a-t-elle  fait  échouer  l'auteur  coii- 
U'e  un  autre  écueii.  qui  doit  iaii*c 
naître  quelques  i«grets.  Nous  vou- 
lons parler  de  cet  oubli  profond  dans 
lequel  il  laisse  le  clergé  catholique 
pendant  toutes  les  premières  nnnées 
de  la  réforme.  L'éloquente  fermeté 
de  quelques-uns  de  ses  membres  ,  la 
fidélité  constante  d'un  grand  nombre 
eussent  mérité ,  ce  nous  semble ,  de 
plus  amples  dévcloppemens.  Les  re- 
ligieux ne  furent  pas  seuls  persécutés 
et  dépomWés  \c  à«v^^  %4^vKvii.v  ^viX- 
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aussi  à  défendre  sa  foi  contre  Tiieré- 
sie,  à  Wxvei'  ses  biens  au  nouveau  chef 
de  IVf^lise  :  la  courageuse  résistance 
de  ceux  que  la  crainte  ne  put  abatU^e , 
comme  Li  déplorable  défection  du 
petit  nombre  qu'elle  entraîna  dans 
Terreur  y  appartiennent  désormais  à 
riiistoire ,  et  c'est  en  vain  cependant 
qu'on  en  cherche  plusi^rs  exemples 
dans  ce  volume  st  heureusement  in- 
spiré sous  d'autres  rapports.  Il  est  vrai 
t^ue  les  règnes  suivans,  fertilcSs  en 
persécutions  et  en  tyranniques  exi- 
gences^ comptent  un  assez  grand 
nombre  de  martyrs  qui  sont  la  gloire 
de  l'Eglise  catholique,  eu  Angleterre. 
Peut-être  le  docteur  Lingard  nous 
dédommage ra-t-il  alors  du  silence 
que  nous  avons  remarqué  avec  peine 
dans  rhistoirc  d'uii  prince  que  les 
passions  précipitèient  au  milieu  d'un 
abime  o.i  nous  suivrons^  dans  un 
un  autre  aiticle,  Edouard  YI,  Marie 
et  Elisabeth.  .  J.  D. 

(La  suite  à  un  Nrnnéro  prQoliain.) 

KOUVELLKS  ECCLÉSIASTIQUES. 
PAuis. —  L'établissement  de  Saint- 
T^licolas  pour  l'éducation  chrétienne 
des  jeunesorphel  ins  célébrera  le  lundi 
7  décembre  sa  fcte  patronale.  Il  y  aura 
ce  jour-là  dans  l'éidise  Saiut-Sulpice 
une  assemblée  de  cliarité  à  deux  heu- 
res précises^  en  faveur  de  l'établisse- 
ment. Iji  discours  seia  prononcé  par 
M.  l'abbé  Reboul ,  chanoine  de 
Montpellier.  M.  rarchevéque  nom*' 
mé  d*Aix  donnera  la  bénédiction  du 
saint  Sacrement.  lH:ndant  le  salut  on 
exécutera  plusieui*s  morceaux  de  mu-, 
sique  de  la  compositiou  de  M.  l'abbé 
Le  Guillou  et  sous  sa  direction.  La 
quête  sera,  faite  par  madame  la  ba- 
ronne de  Morgan-Frondeville ,  ma- 
dame la  vicomtesse  Estève  et  mad&< 
moiselle  de  Proisy.  Les  personnes  qui 
ne  pourroient  assister  à  la  réunion 
sont  priées  d'adresser  leurs  offi-aAdes 
à  mesdames  les  quêteuses^  ou  à  M.  Ve 


comte  Victor  de  Noaille»,  trésorier, 
à  rétablissement  même  de  Saint-Ni« 
colas,  rue  deYaugirard,  n"  98. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  recom- 
mander cet  utile  établissement  ;  nous 
en  avons  déj»^  parlé  plusieurs  fois,  et  -, 
l'objet  qu'on  s^  propose  suffit  poor 
exciter  la  chanté  des  Bdtles. 


Samedi  prodiaiu ,  5  décembre, .le 
Te  Deum  sera  touclié  à  l'église  de 
Saint-Nicolas-des-Champs  y  à  l'occi- 
sion  de  la  fête  patronale»  par  l'un  d» 
organistes  de  l'Institution  royale  des 
Jeunes -Aveugles.  Déjà  Tannée  der- 
nière, les  nombreux  auditeurs  qui 
s'étoient  portés  à  cette  ^lise  ont  pu 
apprécier  le  talent  de  celùi  qui  en 
avoit  été  chargé. 

Il  parolt  qu  un  grand  nombre  d*é^ 
glises^ont  déjà  l'avantage  de  posséder 
de  ces  organistes,  et  que  d'autres  qui 
en  avoient  demandé  n'ont  pu  en  on-, 
tenir.  Il  seroit  bien  à  désirer  qu'il  fût 
possible  d'en  former  davantage. 

On  dit  aussi  que  l'on  s'occupe  en  ce 
moment  de  former  à  l  Institution  des 
Jeunet -A v<?ugles  des  st  rpenn  qui,  au 
moyen  d'un  instrument  modified  une 
certaine  manière,  poiirtoicnt  jouer 
d'une  main  et  toucher  de  Tautre  le 
plain-chant  en  relief.  Ce  seroit  une 
heureuse  idée ,  avantageuse  pour  le& 
paroisses,  et  très-utile  pour  les  aveu- 
gles, qui,  ayant  exercé  pendant  la 
germaine  les  divers  états  cpi'îls  appren» 
neut  si  bien  à  l'instituuon ,  ti-ouve- 
roient  encore,  les  dimanches,  l'occa* 
siou  de  se  procurer  un  gain  hono- 
rable. - 


Nous  avons  parlé,  dans  notre 
Numéro  du  6  juillet  dernier,  des 
informations  commencées  à  iWis, 
sur  la  réputation  de  sainteté  du 
pieux  de  La Salle,fondateuir  desécoles 
chrétiennes,  et  sur  les  miracles  opérés 
par  son  intercession.  Mous  cmnonçons 
aujourd'hui ,  avec  une  vive  satisfac- 
tion ,  que  ce  procès  est  tenniné ,  et 
que  l'enquête  à  laquelle  ont  pris  part 
des  archevêques ,  des  évêques ,  plu- 
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\e%  magistrats,  des  jurisconsultes,  des 
hommes  de  lettres,  des  médecins  dîs- 
tin|;nc5,  a  eu  pour  résultat  de  consta- 
ter la  réputation  universelle  de  sain- 
teté de  1  abbé  de  La  Salle ,  ainsi  que 
la  manifestation  de  son  crédit  auprès 
de  Dieu ,  par  trois  miracles  i*éceus  et 
bien  d'autres  plus  anciens,  opérés  par 
son  intercession,  et  de  confirmer  cette 
parole  du  Psalmiste ,  que  Diea  est 
admirable  dans  ses  saints. 

Les  pei^unes  qui  connoissent  les 
bnnes  rigoureuses  de  la  cour  de  Rome 
ea  pareille  matière  ,  ne  seront  pas 


sance,  chargé  de  la  rédaction  des  pro- 
cès-verbaux ,  ait  duré  près  d'un  an 

Nous  voudrions  que  Tesprit  de 
secte  connut  tous  les  moyens  que 
l'^iise  emploie ,  toutes  les  lumières 
dont  elle  s'entoure  pour  s'assurer  des 
litres  qu'a  l'homme  de  bien  d'entrer 
en  partage  des  honneurs  que  la  reli- 
gion accorde  à  ses  héros  ;  aloA ,  sans 
douie^  U  seroit  moins  disposé  à  refu- 
ser ses  hommages  ,à  ceux  que,  quoi 
qu*Ubs»f  l'homme  de  foi  invoquera 
toujours  comme  ses  appuis  auprès  de 
Dieu. 

On  se  fera  facilement  une  idée  de 
toutes  les  difiicultés  qu'a  dû  surmon- 
ter M,  l'abbé  Daure ,  postulateur  de 
cette  cause,  pour  pouvoir  fournir  les 
documens  qui ,  en  dehors  de  l'en- 
quête, dévoient  faiie  la  matièix;  du 

Ïirocès.  Quoique  la  tourmente  révo- 
utionnaire  n'ait  rien  épargné ,  il  est 
cependant  parvenu  y  non  sans  beau- 
coup de  peine ,  à  découvrir  toutes  les 
pièces  légales  qui  établissent  le  bien 
immense  que  l'abbé  de  La  Salle  a 
laissé  sur  la  terie.  11  ne  s'est  pas  con- 
tenté d'avoir  découvert  les  preuves 
irréfragables  de  sa  vertu ,  il  a  voulu 
donner  encore  à  ses  enfans  la  conso- 
lation de  posséder  ses  restes. 

Il  se  transporta  à  cet  effet  à  Rouen, 
dans  le  courant  de  l'été  dernier,  pour 
I  faire  faire  des  fouilles  dans  l'église  du 
Saint- Yofi ,  o.i  h covpa  de  M  .  de  La 
Salh  ax'oit  clé  transféré  de  l'église 


Saint-Sever,  le  16  juillet  1734  ;  et  là, 
eu  présence  des  auto  ri  tes  locales ,  et 
ayant  en  main  les  procèi-verbaux  de 
rmhumation,  il  demanda  qu'on  pi-o- 
cédàt  à  rexhumation,  et  qu'on  remit 
aux  Frères  des  écolc*s  chrétiennes  les 
précieux  restes  de  leur  vertueux  fou- 
dateur  ;  ce  qui  lui  fut  accordé ,  après 
que  l'autorité  eut  épuisé ,  pour  cette 
concession,  toutes  les  formes  voulues 
par  la  loi. 

Cette  importante  affaire  est  donc 
en  bon  train  ;  il  ne  nous  reste  qu'A 
joindre  nos  vœux  à  ceux  de  tous  les 
gens  de  bien  qui  désii-ent  le  succès 
d'une  cause  qui  doit  intéresser  vive- 
ment l'Ëglise  de  France  et  la  Congré- 
gation si  respectable  et  si  utile  d.S 
Frères  des  écoles  chrétiennes. 

La  cathédrale  de  Lyon  vient  de  cé- 
lébrer avec  beaucoup  de  pompe  les  • 
funérailles  d'un  de  ses  membres  les 
plus  distingués,  M.  l'abbé  Mayet, 
mort  le  19  novembi-e ,  à  lage  dô 
quatre-vingt-cinq  ans.  Le  nombreux 
clergé  et  le  concours  des  fidèles  qui 
assistoient  à  cette  lugubre  cérémonie 
témoignoient  par  leur  présence  de 
l'estime  générale  dont  jouissoit  ce 
vénérable  ecclésiastique. 

Jean -Marie -Félix  Mayet,  hé  le 
28  mai  1751,  d'une  famille  hono- 
rable de  Lyon ,  fut  d'altord  attaché 
comme  clerc  à  l'antique  chapitre  de 
Saint-Paul.  Il  se  rendit  h  Paris,  où  il 
fit  ses  études  théologiques  avec  dis- 
tinction dans  le  séminan-e  des  Trente- 
Trois.  De  retour  dans  sai>atrie,  il  fut 
successivement  viraii-e  cle  la  Guillo- 
tière,  de  Saint-Vincent  de  Lyon  et 
curé  de  Rochetaillée  (sur  Saône). 
L'abbé  Mayet  jouissoit  déjà  de  la 
:onfiance  du  clerpjé  de  son  diocèse^ 
51u  député  aux  états  -  généraux  ,  il 
opina  toujours  avec  le  côté  droitl 
Piusieut*s  de  ses  opinions  imprimées 
à  cette  époque  firent  autant  d'hon- 
neur ÙL  son  talent  qu'A  la  sagesse  et  A 
la  fermeté  de  ses  principes.  Il  signa  les 
déclarations  et  protestations  cv\ 
veur  de  \a  teVv^xoxv  ^fc 
chic  \  on  VvoUN^i  ^àouuowvâLvkVSv^^^ 
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le  Recueil  public  en  1814  par  i 
le  marquis  de  Cleriiioiit-MouL-Saiiit- 
Jean.  L  abbé  Mayet  adhéra  en  outre  à 
Y  Exposition  des  principes  sur  la  constitU' 
tion  civile  du  clergé  par  les  .évéqiies  II 
combattit  même  les  innovations  par 
im  écrit  exprès ,  sous  ce  titre  i  De  la 
Constitution  de T Egli.\e catholique^ 1 790, 
in-8'*  de  61  pages.  Il  y  examine  la 
nature  et  l'étendue  de  la  puissance 
que  Jésus  -  Christ  a  donnée  à  son 
Eglise,  par  qui  elle  doit  être  exercée, 
et  quels  sont  les  rapports  des  deux 
puissances.  Cet  écrit  est  fort  solide  et 
en  même  temps  fort  sage  et  foi  t  mo- 
déré. 

L'abbé  Mayet  s'étoit  lié  d'amitié 
avec  Tabbé  Maury,  qu'il  fomfioit  de 
ses  conseils.  L'ablié  jMaury  ne  con- 
iioissoit  pas  encore  son  talent  pour 
l'improvisation  ;  échap|)é  à  sa  capti- 
vité.de  Péroune,  il  vint  rendre  compte 
u  l'assemblée  des  injustes  ve^^alions 
dont  il  avoit  été  la  victime,  xtkw  avçc 
tant  de  naturel  et  d'éloquence,  que 
toute  l'assemblée  applaudit  à  ce  pre- 
mier discours.  M.  1  abbé  Mayet,  em- 

Iiressé  à  féliciter  son  confrère ,  l'^m- 
>rasse  en  s'écriant  :  Da  nos  in  am^ 
plexu  mari.  Dès  ce  moment  il  devint 
l'homme  de  confiance  de  M.  l'abbé 
Maury;  il  l'engageoit  souvent  à  mon- 
ter à  la  tribune ,  et  le  pressoit  de  lui 
dicter  le  soir  les  discours  qu'il  avoit 
improvisés  dans  le  jour.  C'est  dope  à 
M.  l'abbé  Mayet  que  nous  devons  les 
opinions  imprimées  qui  sont  les  plus 
beaux  titres  de  gloire  de  M.  l'abbé 
BIaui*y.  » 

On  tenta  l'ambition  de  l'abbé 
Mayet  par  les  offres  les  pUis  bril- 
lantes ,  afin  de  le  gagner  i\  la  constir 
tution  civile  du  clergé  ;  mais  sincère- 
ment attaché  à  l'Eglise  et  à  la  ligne 
du  devoir,  il  résista  aux  faveui-s 
comme  aux  menaces ,  car  sa  vie  fut 
bientôt  exposée  aux  plus  grands  dan- 
gers. Lorsqu'il  n'y  eut  plus  de  sûreté 
en  France,  l'abbé  Mayet  suivit  l'abbé 
jM  dury  À  Rome,  il  l'accompagna  à  la 
Jiète  de  Francfort  pour  l'élection  de  . . 
J 'ewpçjceur  Fit^nçois  II;  il  aUa  vendre  y 
SCS devoirsà  Louis  XYIII, qui ha\nVovv\ 


alors  Mittau.  Le  roi  le, reçut  avec  uoâ 
l)onté  particulière,  juiqu'â  le  fnire 
asseoir  à  sa  table  avec  plusieurs  éini* 
grés.  L'abbé  Mayet  ti-ou.va  nn.  asile  i 
Montefiascone ,  o  I  l'appela  le  caitii-» 
nal  Maury,  qui  en  étoit  deveun  éré- 
que..Lorsaue  les  temps  furent  moini 
orageux ,  l'abbé  Mayet  rentra  en 
France,  et  à  l'époque  dii  concordat i 
M.  de  Mériuville,  qui  avoit  éiè  oh 
voyé  }>ar  M.  le  caraiual  Fcscb  Imir 
organiser  le  diocèse  de  Lyoo ,.  le 
«lomma  cui-é  de  Trévoux  ,  chef-^liml 
d'ari-ondisscment. 

Jl  ne  tint  pas  à  M.  l'abbé  Mayet  que 
le  cardinal  Maury  évitât  le  voyage  de 
Paris ,  qui  compromet  toit  sa  gloire. 
C'étoit  au  mois  de  mai  180&;  curé 
de  Trévoux  se  rendit  à  Lyon  eur  Fin- 
vitition  du  cardinal.  Il  conjura  son 
ami  de  retourner  en  Italie  et  de  ne 
pas  achever  une  démarche  qui  U  pcr* 
droit  sans  retour.  «  Mais  je  iic  »i*arré- 
terai  pas  à  Paris,  disoit  le  cardinal,  je 
ne  veux  que  ine  procurer  le  plaisir  Je 
voir  mes  amis.  »  —  «  Emineace,  lui 
répondit  l'abbé  Mayet,  voua  qerez  sé^ 
duit  par  les  houmeurs  et  Jes.  beWe» 
promesses  que  vous  prf^digiiera  THa^ 
poléon  pour  vous  attachièr  à  son  diàr.  ^ 
Nommé  à  Tarchevêché  de  Paris ,  le 
cardinalMaury  fit  tous  ses  efforts  pour 
attirer  auprès  de  lui  Tabbé  Mayêt  ; 
il  le  prioit  d'accepter  un  logement 
dans  spn  ardievêché  ;  il  vouloit  ca 
faire  son  grand-ficaire,  son  confiieni 
le  plus  inùme.  L'abbé  Mayet  ne  cé<la 
point  à  tant  d'instances  ;  fait  en  1810 
chanoine  de  Lyon  par  le  cardinal 
Fesch,  il  étoit  coulent  de  son  canonV 
cat.  Et  lorsque  plus  tai'd  M.  de  Ber- 
nis,  désigné  d'aboixl  administrateur 
de  Lyon,  jeta  les  yeux  sur  l'abLé 
Mayet,  dont  il  connoissoit  tout  le  mé- 
rite ,  pour  en  faire  aussi  son  f;rand- 
vicairc ,  la  modestie  de  ce  digne  ec- 
clésiastique lui  fit  également  refuser 
ces  nouvelles  faveurs. 

Aloi*s  commençoit  la  belle  œuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi.  M.  Tabbé 
Mayet,  qui  en  ét6it  le  président  d'iion- 
ueut  ^  cx>wVtArakdL  \Maxi<:AU!(^  à  la  faire 
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-France  ;  il  rédigeai  liiémc  avec  suc- 
cès, du  moins  peudant quelque  temps, 
)es  NoutftUes,  où  les  Annales  {Us  Mis^ 
sions  étrangères ,  et  enrichit  les  pre-* 
luières  livraisons  de  lettres  fort  inté- 
reMDtes  qu'il  recevoit  de  son  an« 
tieR  ami  et  concUsciple  de  séminaire. 
M.  l'évèaue  de  Gortyne,  missionnaire 
de  laCocuinchine,  puis  du  Toug-King 
tXGÎdeatal.Peu  d'hommes  comptoient 
pins  de  vrais  amis  dans  le  clergé ,  et 
mèmé  dans  la  haute  classe  de  la  so- 
ciélé,  que  M.  l'abbé  Mayet.  Il  se  fit 
cansCaaimenC  rechercher  par  son  beau 
ciraclère  i  ses  manières  nobles  et  af- 
biAeB  y  son  esprit  conciliant ,  ci  par 
4tt  habitudes  de  piété ,  dont  il  sut 
conserver  les  pratiques  même  dans  le 
fracas  des  assemblées  |)oli  tiques.  Aussi 
aera-i-il  toujours  cite  comme  un  des 
membres  qui  a  fait  le  plus  d'honneur 
ta  chapitre  et  au  clergé  du  diocèse  de 
Ifon.  . 


Un  journal  de  Belgique ,  le  Liàé^ 
UnU,  se  plaint  amèrement  qu'en  dc^ 
pît  des  lois  organiques  du  concordat, 
ii,^  ail  dans  un  seul  diocèse,  celui  de 
Tournêjf  trois  petits-^minairesavec 
exemption  de  la  milice  ;  ceux  de 
Boiine-Espérance ,  de  Busche  et  de 
Soigaiet.  V Union  de  Bruxelles  lui 
pond  que  ces  lois  sont  abrogées  en  Bel- 
gique ,  qu'elles*bnt  cessé  d'être  en  vi- 
nienr  depuis  la  constitution  nouvelle 
oece  pays,  et  qu'elles  ne  pou  voient 
athsister  avec  les  nouvelles  garanties 
données  à  la  liberté  de  la  religion  et 
à  la  liberté  de  l'enseignement.  On  n^a 
pu  cru  en  Belgique  que  l'état  doive 
oa  puisse  limiter  le  nombre  des  pe- 
tits-séminaires, ou  entraver  d'une 
iDaniL're  quelconque  renseignement. 
Le  gouvernement  dani  ce  royaume  ne 
s'immisce  \\o\nt  dans  les  affaires  du 
clergé,  et  le  clei'gé  n'est  pas  non  pluj 
tenté  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
du  gouvernement.  Des  Belges  ne  de- 
vroient  pas  avoir  besoin  qu'on  leur 
raj^Ue  ces  choses  ;  ils  ne  ilevroient 
pas  être  si  étrangers  à  leur  pays,  qu'ils 
ignorent  ce  qui  s'y  passe,  et  quelcs- 
pntyrèspe. 


Les  ennemis  de  la  reli»>ion  en  sont 
venus  à  leurs  fins  dàas  le  canton  d'Ar- 
govie ,  ils  sourient  à  lanrore  d'une 
persécution  qui  va  frapper  le  clergé* 
On  se  rappelle  que  le  grand-conseil  a 
obligé  les  ecclésiastiques  du  canton  à 
se  soumettre  à  un  serment  qiii  ren- 
ferme les  articles  de  Baden  ,  on  an- 
nonçant en  même  temps  que  ceux  qui 
refuseroient  de  le  prêter  seroient 
destitués  par  le  fait,  et  en  les  rendant 
responsables  des  démonstrations  de 
mécontentement  qui  pourroient  avoir 
lieu. 

Or,  ce  serment  avoit  déjà  été  coup 
damné  par  le  Pape  en  1832,  et  ré- 
cemment par  l'évéque  de  B;ile,  et 
cette  année  même  le  Saint^Père  a 
censuré  de  la  manière  la  plus  forte 
les  articles  de  Baden.  Demander  un 
serment  qui  renferme  ces  articles, 
c'étoit  afficher  le  mépris  du  jugement 
du  Saint-Siège  et  ouvrir  la  voie  à  une 
persécution.  On  dévoie  bien  s'atten- 
dre quelle  conduite  le  clergé  tien- 
droit  ;  mais  le  gouvernement  d'Ar- 
Hovie,  entraîné  dt;puis  quelque  temps 
dans  une  ligue  ijineste,  vouloit^ppa-  > 
renunent  en  finir  avec  le  cleugé.  Il 
aura  eu  la  gloire  de  lui  porter  les 
premiers  coups. 

Le  24  novembre  étoii  le  jour  dé- 
signé pour  la  prestation  du  serment. 
Sur  environ  cent  cinquante  ecclésias^ 
tiques,  dix-huit  seuloMient  ont  prêté 
le  serment.  Dans  leFreyenamt  aucun 
ne  l'a  prêté.  Le  gouvernement  a  craint 
pour  la  tranquillité  publique.  H  a 
fait  occuper  le  pays  par  dea  bataillons 
protestans.  Il  a  sonné  Tal^  ine,  il  a 
écrit  à  Lucerne,  à  Zurich  et  à  Berne 
pour  demander  des  secours.  Le  di* 
rectoire  fédéral  a  envoyé  en  Argovie 
deux  commissaires,  MiVI.  Uess,  de 
Zurich ,  et  Munzinger,  de  Soleure. 
Les  cantons  environnaus  ont  fait 
marcher  des  troupes  vei-s  la  frontière 
d'Argovie.  Ainsi ,  voilà  des  prépara- 
tifs militaires  pour  soutenir  une  me- 
sure que  la  religion,  la  justice  et  la 
prudencë  coinniaudoieui  d'éviter^ 


quilter  leur  couvent  pour  chercher 
un  asile  hors  du  canton;  TahLc  d'£n- 
gelberj  s'est  retire  dans  un  domaine 
que  possèJe  son  couvent  en  Thurpo- 
vic.  Le  grand-conseil  d'Argovie  s  est 
réuni  le  25  novenibi^e;  le  conseil 
exécutif  a  pi*Cj$;nté  un  rapport  sur  la 
situation  des  choses,  et  a  fait  enten- 
dre que  l'opposition  au  serment  te- 
noit  à  un  concert  entre  l'aristocratie 
el  le  clergé,  et  que  le  foyer  de  cette 
ligue  étoit  à  Schwytz  oii  l'on  sait 
qu'est  le  nonce.  Les  journaux  révo- 
lutionnaires de  Suisse  parlent  dans 
le  même  sens,  et  un  de  uoi  journaux 
qui  cependant  montre  un  fi;rand  zèle 
pour  la  religion  a  répété  étourdi- 
ment  ces  imputations  mardi  dernier. 

Un  journal  protestant  de  Suisse 
est  plus  franc,  et  dévoile  les  manœu- 
vres des  agitateurs. 

«Les radicaux,  dil-il,  poussent  de  toutes 
leurs  forces  à  la  guerre  civile ,  et  ne  dési- 
rent rien  tant  qu'un  mou vemeni  inconsi- 
déré de  la  part  du  peuple ,  dont  Tirrita- 
tion  est  exlrômc...  La  Suisse  donne  en  ce 
momenl  Texemplc  étrange  d*un  zèle  fana- 
tique de  prosélytisme  de  la  part  d*hommes 
qui  eux-mêmes  n'ont  aucune  religion ,  et 
que  ^intolérance  politique  seule  porte  à  la 
violence  brutale.  Des  gens  sans  foi  trou* 
vent  intolérable  que  des  catholiques  re- 
connoissent  la  suprématie  du  pape  en  ma- 
tières religieuses.  » 

Mais  l'impai  tialité  de  ce  journal 
n'est  pas  chose  commune.  D'autres 
journaux  poussent  aux  inesures  les 
plus  violentes,  et  la  NmuH^lle  Gazette 
lie  ZuricKf  rédigée  par  le  conseiller 
d'état  Escher,  présente  en  perspec- 
tive le  pillage  des  caves  des  couvens 
d'Eiusidlen,  de  Mûri  et  de  Saint- 
Urbain.  Nous  attèlerons ,  dit-il ,  les 
moines  devant  les  canons  pour  épargner 
Vaifoine.  Qu'attendre  d'un  magistrat 
qui  tient  ce  langage  grossier  et  brutal? 

L'église  de  Saint-Pierre  à  Stony- 
hurst,  en  Angleterre ,  a  été  consacrée 
le  23  juin  dernier,  suivant  toutes  les 
formes  du  Pomifical  romain.  CeWe 
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collège  des  Jésuites  et  pour  les  nom- 
breux catholiques  des  enviroas.  U 
cérémonie  a  voit  attiré  beaucoup  d'an- 
ciens élèves  de  la  maison,  d'étrangen 
et  de  curieux.  On  y  reiiiarquoit  lord 
Arundell  et  plusieurs  honuues  hooo- 
rables  des  comtés  dTorck  et  de  Laa- 
caster ,  tant  catholiques  que  pro^et- 
tans.  Le  capitaine  Wood  et  sa  feiuinei 
et  miss  Saundcrs,  tous  trois  protêt- 
tans  convertis, étoient venus.  M.  Pens- 
wick ,  vicaire  apostoliqrue  du  dirtrict 
du  Nord ,  devoit  faire  la  cérén\Diûc, 
mais  ses  infirmités  l'en  ayant  cinpè- 
ché ,  il  fut  remplacé  par  son  coadju- 
teur,  le  docteur  Briggs.  Le  vicûre 
apostolique  du  district  du  Milieu, le 
docteur  Walsh ,  passa  qaeh|ueii(  ioun 
au  collège.  La  fcte  commença  dès  la 
veille.  ]je  23  au  matin,  tout  étant 
prêt ,  l'évêque  officiant  se  rendit  At 
bonne  heure  à  l'église.  Il  ûi  trois  fois 
le  tour  de  l'église  avec  les  aspersions 
et  les  bénédictions  pi^icrites,  entra 
ensuite  dans  le  vaisséaii ,  ût  les  onc' 
tions  aux  murs ,  consacra  les  au- 
tels, etc.  Un  nombreux  rieraé  prit 
|>art  à  la  cérémonie  qui  intaresaoïl 
une  congrégation  florissante. 
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M.  deWyckerslooth,  évéque  de  Cu- 
rium ,  a  beni  le  1 8  novembre  à  Rot- 
terdam, une  nouvelle  église  catho^ 
lique.  M.  Hofman ,  curé  à  Amster- 
dam, a  prononcé  un  discours  en  cette 
occasion.  Le  roi  de  Hollancle  avoit' 
aidé  par  un  subside  à  la  construction 
de  cette  église. 

Le  27  octobre ,  le  comte  de  Gos- 
for<l ,  nouveau  gouverneur  do  Ca- 
nada ,  a  ouvert  à  Québec  la  sessiou 
de  rassemblée  provinciale  du  Bas- 
Canada.  Son  discoui*s  a  été  d'une  na- 
ture fort  conciliante  ;  après  avoir  loué 
les  Canadiens  d'origine  française  pour 
leurs  vertus  doniestiqucs,  le  comte  a 
promis  que  V Angleterre  proiégeroU  A 
scconderoit  le  clergé  èient^eillant ,  actif 
et  pieux  par  la  sollicitude  et  p€tr  les 
exemples  duquel  tordre  et  la  irantjuU' 
lité  ont  été  maintenus  de  génération  en 
romaui.  v^ewe  l  g^iéralio».  Cet  éloge  do  clergé  catho- 
^Use  servira  eu  méuie  temps  pouïVe\ucyûni  iw  Ç^w^aà».  y^N^vue- 


ment  prolestant  est  fort  remarquable; 
c'est  d'ailleurs  encore  plus  un  acte  de 
justice  qu'un  acte  de  politi<^ue.  Le 
c\eif;c  du  Canada  ^st  distingue  par  sa 
régularité  comme  par  sa  modération 
et  sa  sagesse. 

M.  Denaix  vient.de  publier  un 
Pûroùsiea  complet  de  Paris  conte^ 
'  mmi  rofpee  de  tous  les  dimanches  et 
fâes  de  Vannée ,  en  latin  et  en  frau- 
Ce  Paroissien  est  en  deux  vo- 
lâmes :  l'un  depuis  l'Avcut  jusqu'à 
ftique ,  Taiitre  defiuîs  la  Quasimodo 
jusqu'à  la  fin  de  Tannée.  Le  caractère 
en  est  aasez  gros  pour  convenir  aux 
Tues  fpibles.  On  a  eu  soin  qu'il  ne  s'y 
trouvât  point  de  latin  qui  ne  fût  ac- 
compagné de  la  traduction.  On  y  a 
joint  tes  ofiices  d'après  le  nouveau 
Bréviaire  Cette  édition  est  approuvée 
de  M.  TArcbevêque. 
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POLITIQUE. 
En  vérité  il  est  grand  temps  que  Lace- 
naire  nous  soit  retiré.  llGniroit  par  for- 
mer  mm  nouvelle  école  do  philosophie  , 
doQl  DOia  n'avons  que  faire  assurément 
pour  en  avoir  assez  de  mauvaises.  Tout 
son  monde  est  à  la  recherche  de  ce  qu'il 
fait  et  dit ,  de  ce  qu'il  pense  sur  les  ma- 
tières morales  et  de  religion.  Cela  se  re- 
cueille co  nme  les  paroles  et  les  exemples 
d*an  maître  qui  fait  autorité. 
-  L'6coledu  suicide  en  particulier  le  goûte 
beiocoup.  Elle  écoute  à  sa  porte ,  et  lui 
demande  des  renscignemcns  sur  ce  qu'il 
peut  savoir  de  Paulre  vie,  et  sur  la  ma- 
lûfcre  dont  il  faut  envisager  celle-ci.  La- 
eenaire  paroît  se  faire  un  devoir  et  un 
plaisir  de  répondre  à  tontes  les  consulta- 
lions.  Voici  ce  qu'il  a  décidé  en  dernier 
lieu  t  II  y  avoit  un  jeune  avocat  qui  s'étoit 
offert  pour  le  défendre,  et  qu'il  avoit  re- 
mercié de  sa  bonne  volonté  en  alléguant 
pour  raison  que  sa  cause  étoil  trop  mau- 
vaise ,  et  qu'il  valoit  mieux  passer  con- 
damnation tout  de  suite  sans  marchander. 
L'homme  du  barreau  étant  venu  à  mou- 
rir avant  l'homme  de  Bi-ïétre,  celui-ci  en 
a  pria  occasîoii  éc  (/é6iter&ne  nouvelle 
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leçon  de  philosophie  sur  l'avantage  d'en- 
visager comme  lui  les  choses  de  ce  monde. 
Voilà  un  pauvre  malheureux  ,  a-t  il  dit , 
qui  a  beaucoup  pins  souffert  pour  mourir 
de  sa  belle  mort ,  que  moi  je  n'aurai  à 
souffrir  pour  mourir  de  la  mienne...  Ko- 
ble  exemple  d'encouragement  qu'il  a  voulu 
laisser  à  la  classe  de  gens  dont  il  est  d6^ 
venu  l'oracle  et  le  patron  !  11  ne  faut  pas 
demander  avec  quelle  attention  ils  écou- 
tent le  savant  moraliste  qui  leur  enseigne 
la  meilleure  façon  de  mourir.  Il  a  ra'ison, 
disent-ils,  c'est  bientôt  fait,  on  ne  sonffî-e 
pas;  sa  méthode  est  excellente.  Gomme 
cependant  il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
monde  de  finir  de  la  même  manière,  cha- 
cun s'arrange  pour  en  approcher  autant 
que  possible  ;  les  uns  par  l'asphyxie  on  la 
strangulation ,  les  autres  par  la  rivière  on 
les  armes  à  feu. 

Ce  qui  rend  Pécole  de  Lacenaire  hi- 
deuse à  observer ,  c'est  que  l'attrait  qu'on 
y  cherche  n'est  pas  produit  par  ce  genre 
de  curiosité  qui  porte  h  étudier  les  mons- 
tres de  l'histoire  naturelle,  on  à  visiter  les 
bétes  féroces  dans  leurs  cages.  C'est  très- 
sérieusement  et  avec  une  sorte  de  respect 
romantique  qu'on  ramasse  la  boue  qui 
tombe  de  cette  chaire  de  matérialisme. 
Nous  ne  serions  pas  surpris  qu'on  publl&t 
cette  année  un  recueil  des  sentences  et 
des  poésies  infectes  que  ce  misérable  ne 
cesse  de  jeter  aux  journaux,  du  fond  de 
son  cabanon  de  Bicétre,  et  qu'on  en  fît 
nn  livre  d'étrennes  pour  la  jeunesse.  Ati 
moins  est-il  certain  que  toutes  ces  leçons 
d'athéisme  et  de  perversité  sont  saisies  avi- 
dement à  mesure  qu'elles  paraissent , 
comme  quelque  chose  de  précieux  qu'il 
faut  se  hâter  de  recueillir  avant  que  lo 
moule  en  soit  brisé.  Il  est  malheureux  que 
Lacenaire  n'ait  pas  eu  l'idée  de  faire  servir 
sa  plume  à  outrager  le  gouvomement 
comme  il  l'emploie  à  outrager  la  morale 
et  la  divinité;  on  auroit  bien  trouvé 
moyen  de  le  faire  taire,  et  de  dérober  son 
horrible  dévergondage  à  la  connoissance 
du  public.  Mais  il  ne  blasphème  que 
contre  Dieu  ;  il  ne  nie  que  la  vertu  et 
l'existence  de  l'amc.  Voilà  ce  c\<aLllu\d<(5\\vR. 
libre  canysce  f^V 


U  («blicalîoo  de  îaahtM  les 
}mt  pUl  de  Léguer  à  mm 


Le  pf^niîer  miobtrc  de  la  rebie  cfE»- 
pagne  fail.  dîlH>n,  tou  les  eA>rU  pooiî- 
bics  poar  sositrairekes  devx  piédOcesMns 
h  la  foreur  révohilîoDnaire ,  et  les  cmpé- 
cber  d'être  mis  en  accasatioa.  Il  a  raûon 
de  vouloir  kesaaarer  ;  eu  Iravaill»!  pour 
eas ,  il  tn«aîlle  pour  lai .  et  daos  peu  de 
temps*  il  sera  bîeo  bcoceoi  de  troarer 
aussi  on  soccesKar  cgu  loi  rende  le  ménie 
serrice.  Sa  liloalimi  peot  ékre  comparée  à 
celle  d'an  propriétaire  qai  voit  le  fen  ans 
maifOBS  de  ses  deoi  plus  proches  voisins» 
Il  est  bien  oaloret  qu'il  cheiche  k  l'étein- 
dre pour  lâcher  de  préserver  la  sienns. 
liais  avec  le  peuple  violent  auquel  les 
pauvres  ministres  d'Espagne  ont  affaire, 
ils  ne  sont  pas  au  bouL  On  ne  saoroil 
dire  combien  la  révolution  actuelle  es!  ca- 
pable d'en  oser  et  d'en  proscrire.  Le  tour 
de  M.  Alendixabal  ne  lardera  pasi  %cnir 
comme .  celui  de  fcs  prudjccsiears,  el 
comme  viendra  ensuite  le  tour  de  ses  suc- 
cesseurs. Les  révolutions  se  rcssenleol  du 
caractère  de  .ceni  qui  les  font.  Plus  les 
Espagnols  sont  -vains  et  fiers,  moins  ils 
sont  disposés  2i  convenir  des  fautes  et  des 
sottises  qoi  vont  marquer  leurs  pas  de 
plus  en  plus  dans  la  carrière  révolution- 
naire où  ils  sont  lancés.  Ainsi  les  choses 
ae  passent  chez  eux  sons  ce  rapport  en- 
core plus  mal  que  dans  les  autres  pa js  ; 
et  comme  ils  sont  gens  à  se  faire  tocr  par 
orgueil  plutôt  que  de  convenir  (les  repro 
chcs  qji'ils  amont  2i  se  faire,  ils  trouveront 
encore  plus  naturel  de  tuer  leurs  minih- 
Ires  pour  prouver  que  ce  sont  ceux-là  qui 
ont  tort ,  et  non  pas  eux-mêmes.  Si  M.  de 
Vaublanc  eût  été  Espagnol,  il  ne  se  seroit 
pas  contenté  de  dire  que  les  gouvernc- 
.rncns  représentatifs  n  ont  point  été  inven- 
tés pour  le  repos  des  ministres  ;  il  auroit 
dit  qu'ils  ont  été  inventés  pour  leur  ruine 
et  leur  mort. 


Si  une  révolution  pouvoitétre  heureuse 
,ci  biea  p}acùo  quelque  part,  assurément 
iffpnde  auroii  in4iqu6  U  .Oriixe 


ie  |«|»oè  ccfa  deioil  fosMi 
prendre.  Un^régime  tare .  mm  bailiaDt 
aflreosp^  an  jaag  de  fer.  aa  cadavifel 
n'j  |ias  Icnir!  H  7  ami  Ib  de  <|aoi  ae  lé- 
crier;  eiU  ne  strmt  ma  &  fidée  de  pny 
sonoe  qu'on  pareil  étal  de  choies  pH. 
être  ag^ré  par  aoe  rérohilion.  Gepca» 
dant  il  paroft  que  c^esi  li  ee  qai  eSI  v. 
rivé  aux  Grecs.  Oa  aea  beaa  s  j  piiaia 
de  ton  tes  les  manières  poar  les  foire  pavtid 
per  aux  progrès  da  siècle,  lear  prêter  é 
Targenl,  des  hommes,  des  «râBean,* 
leur  chercher  des  gonvemeineus  qiri  ne 
fussent  pas  tores  ;  rien  n'a  réosai  aB|aèi 
(Tenx,  ei  leor  condition  n'a  fini  qa^en- 
pirer.  C^est  à  tel  point  qn*ib  n'y  Urâncnl 
plo$,  et  quTaprès  avob  dépensé  des  sooh 
mes  énormes  ponr  opérer  knr  «lêlivranoe, 
les  régénérer  el  les  mettre  en  voie  de  per- 
fection, nous  avons  la  donlear  dP^ppren- 
dre  que  nous  avons  perdu  notre  temps  et 
notre  philantrophie.  Leor  révolution  na 
serri  qu'à  les  déchaîner,  qn'i  leor  impi- 
rcr  le  goût  de  ranarcbie  et  des  goeim 
civiles,,  qu'à  les  rendre  pins  faaibsiei^ 
plus  féroces  el  plus  malheurcai  90e  ja- 
mais. 

Aussi  annonce-t-oo  qa'ii  n'j  a  plus 
moyen  de  les  gouverner,  et  qne  |icobaDle- 
ment  on  sera  bientôt  obligé  dTy  renon- 
cer. Réellement  on  ne  s'en  étonne  p» 
trop  en  voyant  l'état  où  les  révolutions 
ont  été  capables  de  mettre  certains  aur 
très  peuples  qui  seroient  très-f^cbés  qa'oe 
ne  les  crût  pas  plus  avancés  et  pins,  mûrs 
que  les  Grecs  |)our  la  civilisatioo.  Tou- 
jours est- il  que  ceux  ci  ne  sont  pas  ro- 
connôissables,  el  qu'ils  valoicnt  centiwf 
mieux  sons  la  domination  dn  Giand- 
Tnrc  qne  sous  le  protectorat  des  gouver- 
nemens  libéraux  qui  se  sont  chaigés  de 
leur  éducation  politique.  IVous  sommes 
fâchés  que  la  révolution  grecque  n'ait  pas 
mieux  répondu  aux  espérances  des  eo' 
treprencurs  de  régénérations  socialeSr 
Mais  ce  qui  nous  tranquillise  m  peu  poar 
elle,  c'est  que  ses  sœurs  et  amies  des  sa* 
1res  pays  -n'auront  pas  de  grands  repro- 
ches à  lui  faire. 

Maintenant  que  le  nouveau  royaoïne 


^rpit  carjeax  de  savoir  de  quelle  manière 
argon I  qae  nous  lui  avons  pitié  nous  re- 
vendra. Qnand  lepocHe  fierchoox^  dans 
la  boutade  contre  les  Grecs  et  les  Ro- 
inainf  •  r£t:apitula  tout  ce  qu'il  en  avoit 
cottté  k  la  France  révolutîonnairo  pour  se 
jloQnar  qoelgaet  points  de  ressemblance 
pveceiu,  il  la  termina  par  cette  question 
pdrenée  ft  Joseph  ChcYiier  t 

)Ki*aoi»  toi  quioouiOM,  loi  qui  okéris  tôt  frères, 
TvGreci  «ne  paieiont-iU  nés  rentes  viagères  ? 

àupord'bui  ce  seroit  pcnt-élrc  bien  le 
fiif  ani  de  se  demander  si  ces  messieurs 
les  Athéniens  et  le  roi  Otbon ,  avant  de 
te  pailler,  s'arrangeront  pour  rembour- 
ser à  la  France  les  trente  millions  qu'elle 
kar  a  si  obU^^eamment  prôlés. 


PABIS,  2  DÉCEMBRE. 
'  —  L'article  5  de  ^ordonnance  du  s8 
Ml  sur  tes  engagemens  volontaires  est 
modifié  de  la  manière  suivante  Les  an- 
cieiif  militaires  ftgés  de  plus  de  35  ans  ne 
ponmateontracler  d'engagement  volon- 
iaîre  qoe  pônr  les  compagnies  de  vété- 
tana,  et  Us  n'y  seront  reçus  que  jusqu'à 
rêgp  de  4?  ans  accora[^Us.  lis  dëvront  en 
Outre  Justifier  de  quinze  ans  de  service  au 
nioina,  et  avoir  quitté  le  service  par  libé- 
ration depuis  deux  ans  au  plus. 

Oh  assure  que  M.  Bois-le-Comte  doit 
pirtir  incessamment  pour  les  Etals-Unis, 
chaîné  d'une  mission  extraordinaire  au- 
pHis  da  président  Jackson. 
.  —  On  annonce  qne  M.  de  Makan,qui 
Tient  d'être  nommé  gouverneur  de  la 
Martinique,  en  remplacement  du  vice- 
nmral  Halgan  qui  a  demandé  son  rappel, 
cit  parti  pour  Brest. 

—  C'est  le  comte  Alexis  de  Saint-Priesl 
qd  e>t  arrivé,  il  a  quelques  temps,  à  Lis- 
. bonne,  comme  ministre  français.  Le  vi* 
.comte  de  Saint-Priest,  qu'on  avoit  désigné 
à  tort,  n'a  accepté  et  ne  compte  accepter 
.ancnne  fonction  du  gouvernement  ;  il  n'a 
pas  quitté  Paris. 

—  D'après  des  journaux  de  Paris ,  des 
iroubles  sérieux  auroient  eu  lieu  en  Sar- 
daigne.  Le  Rénovateur  dit  à  cette  occasion 
qu'il  peùl  aJErmer  qail  p'/  «  pas  eu,  dans 
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cette  Ile,  la  moindre  ap|tareiifce  d'ia* 
snrrection,  et qn  il  est  arrivé  une  lettre 
de  rintendant  de  la  province,  qui  donne 
un  démenti  complet  à  tous  les  bruits  qu'on  • 
a  fait  circuler. 

—  La  commission  d*enquéto  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  dans  sa  séance  de 
jeudi  dernier  ,  s*est  prononcée  contre  la 
ligne  du  chemin  de  fer  par  Gisors ,  pour 
donner  la  préférence  à  celle  par  la  vallue 
de  la  Seine  passant  par  Kouen. 

La  commission  de  Scidc-et-Oise  s'as* 
semble  le  lo  décembre,  et  celle  de  rRorc 
le  3o  de  ce  mois ,  pour  prendre  leur  détr- 
bératiou. 

—  M*  Parquin,  nommé  d'olBoe  pour  dé- 
fendre Fiescbi,  vient  d'écrire  à  M.  le  pré- 
sident de  la  coilr  des  pairs  que  la  loi,  d'ac- 
cord avec  l'hnmanité,  ne  voulant  pas  qife, 
même  les  plus  grands  coupables ,  soient 
abandonnés  devant  leurs  juges ,  il  aceom^- 
plira  on  pénible  devoir;  M*  Parquin  dH 
aussi  qu'H  assistera  Fieschi  dans  Pinstroc^ 
tion  el%ul  débats,  mais  que  le  jour  dé 
l'audience  arrivé,  il  ne  peut  [Mis  pro^ 
mettre  que  sa  voix  trouve  quelques  pa- 
roles pour  la  défense. 

-  Le  journal  la  DomMii^alr  atoît' été 
condamné  en  la  petsonnedeM.  Lonchet, 
son  premier  gérant ,  à  une  amende ,  pôuir 
défaut  d'accomplissement  de  déclaratione 
prescrites  par  la  loi  du  i8  juillet  1828,  et 
de  versement  de  cautionnement;  l'impri- 
meur avoit  encouru  auasi  une  condamna- 
tion, poor.n'avoir  pas  imprimé  le  nom  du 
gérant.  Depob,  M.  Ange  de  Saint-Priest, 
nouveau  gérant  de  la  Dùminitaie,  a  versé 
le  cautionnement  et  satisfait  à  toutes  les 
autres  formalités.  La  régie  de  l'enregistre- 
ment s'est  alors  empressée  de  le  pooE«- 
snivre;  elle  soulenoil  devant  le  tribunal 
que  le  cautionnement  versé  par  le  gérant 
étoit  affecté  à  toutes  les  condamnations, 
même  antérieures  au  versement.  Mais  le 
tribunil  n'a  point  été  de  cet  avis,  et  a  re- 
connu que  le  cautionnement  versé  par  un 
gérant  ne  peut  être  affecté  qu'à  des 
condamnations  prononcées  durant  sa  gé- 
rance. 

Mous  avons  annoncé  dans  le  tessu^ 
que  le  leu  aioM  (Aj^.xrà       iksl^  x^mn^- 
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facture  de  Choisy.  Cette  a(Diire  qui  aVoit 
occupé  la  cour  d  aasMea  pendant  plnsîéors 
Joars,  s'est  terminée  par  KacqaUtement 
<les  trois  prévenus,  Paal  et  Auguste  Gri- 
maud,  et  Gallet. 

—  Depuis  quelques  temps,  il  n'est  bruit 
dans  le  faubourg  Saint-Germain  que  des 
attaques  nocturnes  dont  les  citoyens  pai- 
aîliles  sont  victimes.  Nous  apprenons  que 
le  docteur  Boy  veau,  en  rentrant  chez  lui, 
a  été  attaqué  le  sa  de  ce  mois,  à  onze 
heitreset  demie  du  soir,  rue  de  Grenelle^ 
près  la  rue  Saint-Guillaume,  par  trois  in- 
dividus qui  lui  ont  enlevé  son  lorgnon  et 
son  cbapeau.  Sa  résistance  et  ses  cris  ont 
fait  Iftcher  prise  à  ces  misérables,  dont 
l'on  Tavoit  saisi  à  la  gorge. 

Le  37,  à  minuit.  M.  Delacroix,  princi- 
pal clerc  de  M"  Thomas,  notaii^e,  sortant 
de  la  maison  n**  19,  rue  Saint-Benoll, 
dans  laquelle  il  avoit  passé  la  soirée,  a  été 
assailli,  près  de  là^  par  quatre  malfaiteurs 
qui,  après  l'avoir  terrassé,  lui  ont  arraché 
Ift  poche  de  son  gilet,  dans  laquelle  se 
troavoit  une  somme  de  a6  fr.  En  se  débat- 
UbU  il  a  bnsé  son  parapluie,  qui  étoit  sa 
seule  arme. 

—  Le  fameux  cbapeau  de  Temperenr , 
qui  faisoit  partie  de  la  vente  de  M.  Gros, 
•a  été  mis  à  prix  à  56o  fr.  ;  il  a  été  adjugé 
k  i»9ao  fr.  à  M.  Delacroix ,  médecin. 

— La  dernière  pierre  de  TArc-dc-Triom- 
phe  de  r£toilc  a  été  posée  le  a  5  novembre. 

—  L'ouverture  du  cours  d'économie  po- 
litique de  M.  Rossi  au  collège  de  France, 
s'est  faite  hier  très-paisiblement. 

J  .  .  MMi-jaOOlwi 

aiOVVBLLES  DES  PROVINCSS. 

Partout  Ton  se  met  en  mesure  dexiT'cu- 
ter  la  disposition  de  la  loi  qui  prescrit  la 
suppression^  de  la  loterie  au  1"  janvier 
prochain.  Npus  apprenons  que  les  bureaux 
ise  ferment  dans  presque  toutes  k*s  villes 
avant  le  délai  do  rigueur.  Un  journal  dit 
que  le  dernier  tirage  de  la  loterie  a  pu 
donner  qnelqncs  inquiétudes  à  Tadmi 
nislration  expirante;  qu'une  somme  de 
35,000  tr.  avoit  été  mise  sur  trois  numé- 
ros. Si  ce  terne  étoit  sorti,  la  ï>crle  pour  le 
gattvomeaeat  anroit  été  coiisu\éT;ib\e. 
^  Vu&bMm  d  eu  lieu  au  1AouV^\i\V 


Michel  dans  la  nnit  du  i5  au  16  : 
bre.  Un  factionnaire ,  placé  sur  1 
petites  tours  situées^  au  bas  de  la 
dite  la  Merveille^  entendit  roul^  un 
sur  le  rocher  et  cria  :  Qui  vive!  Il  ai 
fusil  et  Qt  feu.  Aussitôt  la  garnison 
armes  ;  la  garde  nationale  se  ren 
place  d'armes.  On  croyoit  qu'il  s 
d'une  évasion.  On  monta  au  cbàl 
déjà  une  première  ronde  venoi 
faîte.  Personne  ne  manquoit  à  l'a] 
M.  Louis  de  FEpinay  vien 
constituer  prisonnier  à  la  maisor 
de  Nantes,  pour  se  présenter  a 
chaînes  assises. 

Il  est  question,  dit  la  Gauti 
mousin ,  d'envoyer  des  détenus  p< 
dans  la  maison  centrale  de  Limo| 
femmes  détenues  en  cette  maison 
transférées  à  Uîom,  et  le  corps  del 
qu'elles  occupent  servîroit  à  ve© 
détenus  politiques.  Il  paroi trolt  q 
aurions  d'abord  les  accus(^'s  d'avr 
la  chambre  des  pairs  s'occupa  a 
ment,  et  que  le  trop  plein  du  Moa 
Michel  et  de  Clairvaux  nous  ai 
ensuite. 

— '  On  écrit  de  Cherbourg,  33  no 
«  L'ordre  est  arrivé  II  Gberbon 
mer  en  commission  le  vaisseau  ] 
reux,  qui  est  au  port  militaire.  I 
breux  ouvriers  sont  employés  à  o 
ration. 

'  »Une  levée  de  5oo  marins  vie 
ordonné  pour  être  envoyés  à  Bn 
—  Qn  lit  dans  la  Guienne ,  joi 
Bordeaux  : 

«  Il  paroit  que  le  ministre  de  h 
a  donné  des  ordres  dans  les  diffén 
(lu  royaume  pour  la  presse  des  1 
Bien  que  nous  n'ayons  aucun  re 
ment  officiel  sur  les  disposilto 
queuses  du  ministère,  nous  pouv< 
mer  que  depuis  quelques  jours 
missaire  général  de  marine ,  à  B< 
fait  expédier  un  nombre  cousîdé 
•lettres  pour  presser  le  départ  de 
marins  disponibles  dans  l'arrondi: 
Ils  devront  se  mettre  en  route  sur  1 
eV  ^Vt^  x^Tvdu^  Toulon  dans  les 
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le  canton  d'Aigre  (Charente) , 
îve  le  safran.  On  jeune  homme* 
nié  devant  le  conseil  de  révi- 
nt d'une  jaunisse  si  cfTrayanle , 
^latears  n'ont  pu,  en  le  vojant, 

cri  d'horreur.  Mais  le  médecin 
>it  au  conseil  s'est  mis  en  sou- 
tier le  malade,  et  eu  peu  d'in- 
M  le  blanchissement  parfait  de 
■ictionnée.  Le  conseil, égayé  par 
sîére  snpercheile,  n'a  pas  cru 
ir  contre  ce  conscrit,  qu'il  a 

déclaré  propre  au  service  mîli* 


iide,  conseiller  à  la  cour  royale 
vient  de  mourir  dans  cette  ville 
fort  avancé. 

nommé  Lalînde ,  charpentier  à 
dénoncé  le  18  du  mois  dernier 
I  de  révision  comme  ayant  es- 
ne  somme  de  5oo  fr.  au  sieur 
le  la  commune  de  T^monzie- 
urt»  en  lui  promettant  de  faire 
SCO  fils,  jeune  homme  apparte- 
dassc  de  i834,  a  été,  pour  ce 
lédiatcment  déféré  à  M.  le  pro- 
aroL 

e  tt  vantoit  auprès  de  ses  dupes 
!S intelligences  avec  les  membres 
iL  ■ 

vaisseau  le  Triion,  commandé 
audin,  capitaine  de  vaisseau,  est 
Toulon  le  39  novembre;  ce  bft- 
rend  à  Alger  avec  900  passagers. 
>>nsolat,  maire  de  Marseille,  as- 
ame  témoin  dans  le  procès  d'à- 
tarti  pour  Paris  le  26  novembre. 
Viali ,  procureur  du  roi  sous  la 
ion ,  vient  d'être  élu  bâtonnier 
ats  de  Bastia  (Corse). 

£\TÉRIEUIV 

iOUVELLES  D'ESPA'JNE. 

umal  des  Débats  donne  aujour- 
le  lettre  de  Madrid ,  du  23  no* 
d'après  laquelle  l'opinion  avan 
e  qui  désire  que  la  constitution 
iée,  compte  plus  de  partisans  dans 
ission  chaigée  de  la  rédaction  du 
adresse,  que  l'autre opinion.^Aussi 
nd  de  la  part  de  celle  commis^lQn 


à  la  présentation  d'un  programme  an  lion 
d'adrossiM  et  M.  Mendîzabal  paroil  bieii 
décidé  à  tout  accepter. 

—  La  Gautte  de  Madrid,  jonrus^l  du. 
gouxrrnrmcnt ,  fait  dans  son  dernier  nu- 
méro l'éloge  de  l'Angleterre,  et  cherche  & 
détruire  les  bruitStqui  ont  peur  objet  do 
répandre  des  doutes  sur  les  intentionsdu 
cabinet  anglais ,  en  ce  qui  concgrne  la 
coopération  qn'il  prête  à  la  cause  de  la 
petite  Isabelle.  J^a  politique  du  gouverne^ 
menl  britannique,  dit  cette  Gatette.  ne  sa 
fonde  pas  et  ne  sest  jamais  fondée  sur. 
des  intérêts  étroits  et  momen/ajUf. 

—  On  trouve  aussi  dans  les  jonmaux 
de  Madrid  un  rapport  de  Gordova,  adressé 
au  ministre  de  la  guerre,  concernant  un* 
combat  que  les  troupes  de  la  régente  au- 

1  oient  livré  le  iG  novembre  aum  faeiwum,  ■ 
à  Montejuna,  et  la  victoire' remportée  par  ■ 
les  christinos ,  suite  ob  ligée  de  ce  coinbaL  ^ 
Cette  fois,  nous  devons  le  reconnottre,  le 
général  a  oublié  de  chanter  ses  louanges, 
pour  ne^, s'occuper  que  de  ses  iwineikleê^ 
soldats.  La  perte  des  carlistes  auroit  été 
dans  cette  circonstance  de  6  à  700  hom- 
mes. 11  n'est  pas  question  que  les  christii 
nos  aient  perdu  un  seul  soldat. 

' —  Comme  on  a  pu  le  voir  dans  notre  ' 
dernier  numéro,  aux  nouvelles  d'Espagne 
que  donne  le  Jom'naldeParU^  un  ordre  de 
la  municipalité  de  Barcelonne  porte  qu'il 
sera  formé  deux  bataillons  de  720  hom« 
mes  chacun ,  que  les  célibataires  et  veufs 
de  18  à  .5o  ans  devront  se  faire  inscrire 
dans  le  délai  de  trois  jours.  Ces  q^esures 
pressées  et  exhorbitan  tes  de  rigueur  prou- 
vent qu'on  a  grand'pieur  maintenant  des 
troupes  carlistes  qu*on  a  représentées  si 
long-temps  comme  incapables  de  rien  en- 
treprendre. A  la  rigueur,  lamunicipalitéde 
Barcelonne  n'à  pas  craint  de  joindre  l'im- 
moralité, lies  rccalcitrans ,  o'après  son 
ordre,  scro'nt  mobilisés  de  droit  et  leurs 
dénonciateur^  exemptés.  . 

—  I^es  correspondances  qui  arrivent  de 
la  Navarre  ne  npus  apprennent  aucun  fai( 
nouveau.  Il  pi^roit  que  Charles  V  étoit  en- 
core le  a&novembreà  Onate  ayec  l'infant 
don  Sébastien.Ily  régnoit  un  mouvement 
extraoTdmMte»  c\  V^^acoo;^ .  w^'^^ 
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des  objets  cféqnipemcnl  et  ci'annenieiil. 

—  \je  joarnal  ininîsléncl  du  soir  don- 
noîl  hier  les  nouvelles  suivantes 

•  Mina,  à  la  lêlo  de  deux  raille  hommes 
el  deux  cents  chevanx,  et  le  colonel  Nat, 
de  Valencîa,  avec  quinreou  dîx-biiit cents 
hommes,  sont  arrivés  le  23  dans  la  con- 
que de  Xremp. 

»A  leur  approche  «  les  carlistes  ont 
débloqué  la  YÎIIe  de  Tremp,  se  sont  ré- 
liandas  dans  tes  villages  Toisîn).  et  ont 
fait  i>orter  leurs  malades  h  Qérri. 

•  l^s  christinos  ont  abandonné  Tremp 
pendant  quelques  heures,  pour  y  attirer 
les  carlistes  et  les  y  entourer;  mais  les 
carlistes  se  sont  bien  gardés  d'y  rentrer. 

•  On  assure  qu'il  arrive  par  l'Aragon 
des  troupes  de  la  reine.  -Si  ce  bruit  se 
confirme,  la  position  des  carlistes  de- 
viendra si  dil&cile,  qu'ils  seront  bientôt 
forcés  de  se  jeter  en  France. 

.  •  Une  lettre  de  Toulouse,  en  date  du  99, 
oonûrme  la  nonvellç  de  ,1a  renj^fée  des 
christinos  dans  la  vallée  d'Âr^n.  • 

La  feuille  roioislériolle  ajoute  quel- 
ques antres  détails  sur  la  retraite  4les 
carlistes  d&  Viclla.  Elle  nous  apprend 
en  outre  que  les  carlistes  n'ont  pas  en- 
core rois  à  exécution  leur  projet  sur  Bé- 
hobie;  die  attribue,  ce  délai  aux  mesurei^' 
prises  par  le  général  Uarispe. 

'  poRTirGAL.  —  Nous  avous  ditxians  no- 
tre dernier  numéro  que  le  minist&re  Sal- 
danba  éloit  tombé  devant  ro|)position  de 
firmée.  Toutes  les  nouvelles  qui  arrivent 
de  ce  malheureux  pays  confirment  ce  que 
nous  avons  avancé,  et  nous  apprennent 
de  plu»  que  .les  soldats  ont  manifesté  la 
plus  grande  joie  aussitôt  qu'ils  otit  connu 
la  chute  du  ministère,  et  que  dès  le  soir' 
leurs  casernes  éloient  illuminées.  Tout 
cela  ne  nous  paroftpas  fort  tranquillisant 
ponr  la  reine  doua  Maria,  ni  [K)ur  les  ha 
bitans  paisibles  qui  doivent  craindre  à 
chaque  moment  une' révolution.  Le  Mar- 
ning  Chronide  renchérît  sur  cette  désas- 
treuse disposition  de  la  troupe  &  tout  me^ 


rtorTîs  de  la  recommandation  dè 
chefs.  Mats  le  mal  est  pins  grand  er 
dans  ce  pays  ;  la  populaca  commet  îi 
nément  à  Lisbonne  et  dans  le^j)rovi 
d'horribles  assasatiats.  A  Lisbonne,  1 
néral  Antonio  Joachim  Guedes  àétéf 
suivi  jusque  dans  sa  maison,  oA  il  a  ) 
dérober  à  la  foule  qui  vouîott  le  m 
crer;  et  moins  heureux ,  le  liententc 
chasseurs  Cas  te  ndo  Antonio  de  Sallei> 
tué  chez  lui.  A  Gastello-Branco.  un' 
riche  commerçant  nommé  Faveriei 
reçu  un  cou{)  do  fusil  en  plehi  jours 
place  publique,  et  il  alloit  être  acht 
coups  de  bâton,  lorgne  de  paisibles  I 
tans  sont  venus  à  son  secours.  Le  è 
de  Faverîero  est  d'être  mignélbte.  • 

Les  finances  du  Portugal  sont  aos 
fort  mauvais  état. 

ANGLETEAKE.  — On  lit  dans  le  i 
qu'une  grande  parité  du  fialaîs  de 
field,  h  so  milles  environ  de  Loudn 
été  dernièrement  détruite  par  nir  in 
die^  et  que  la  marquise  dooilif^ 
l'oocupoit  a  péri  dans  les  flammesL 
étoit  &géc  de  85  ans.  Le  palais  de  Hall 
ajooÇe  ce  jonrnalw  étoit  une  des  deiK 
les  plus  brillantes  de  la  noblesse  amgl 
11  a  d'abord  appartenu  à  révtkfoe  d* 
la  princesse  Elisabeth  y  a  demeart , 
la  mort  de  Marie,  c'est  da  pa'iais  de 
field  qu'elle  partit  pour  sTasseoîr  sa 
trôiïe.  Elle  aliéna  a  domaine,  et 
ques  I"  réchangea  contre  ThéobtMi 
sir  Robert  Cécil,  plus  tard  comle'de 
lisbury. 


GOVR^  DES  PAIRS. 
Présidence  de  M.  Pasqnier. 
JuStence  du  2  décembre.  \ 
On  introduit  les  accusés  à  une  heon 
demie.  MM.  les  avocats  arrivent  un  insi 
après;  ils  sont  an  nombre  de  sept 
Cour  entre  en  audience.  M.  le  proctin 
général,  accompagné  de  ses  trois  sut 
tais,  est  à  son  banc,  Après  l'appel  nott: 


de  MM.  les  pairs,  on  entend,  sor  la 
ner,  etnoas  assure  que  lors  des  demiè- 1  mande  de  M.  le  procureur-général 
res  éiecdons  de  nombreux  soldats  se  soiil  l  9mr  Ballon,  témoin  à  décharge.  Ce  ^ 
approehéB  dp  burets,  ot  oAt  foroâ  W      ^  «ak  VicsmiùVî  \  ^ittxn^  IMhiea 
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fkrélendqacle  témoin  Masearello,  cntcncla 
^Aun  fane  des  dernières  séances ,  csl  un 
^■gent  provocateur. 

*  M.  le  procureur  général  prend  la  pa- 
mle  et  Bon  tient  l'accusa  lion.  Il  discule  les 
•futs  et  cherche  k  établir  IVxistence  du 
■complot  et  les  rapports  qu'il  pouvoit  avoir 
%vec  les  événemens  de  Lyon  et  de  Paris. 
Bo' parlant  du  mécontentement  de  Tar-, 
*Bée»  causé  par  la  suppression  des  sixièmes 
eicadrons,  M.  le  procureur -^général  ad- 
jure MM.  les  pairs  qui  ont  pris  part  à  la 
c^feetion  des  lois  sur  l'avancement,  de 
dÊreaijamab  à  aucune  époque  on  s*occupa 
davantage  des-întéréts  des  sous-ofliciers. 

M.  le  procureur-général  examine  en- 
nite  les  charges  qui  pèsent  sur  chaque 
accosé»  et  entre  dans  de  grands  détails. 
.Pnis  il  termine  ainsi  :  «  La  première  vertu 
da  soldat  n'est  pas  le  courage,  sentiment 
ii  commun  dans  notre  armée,  c'est  le  res- 
pect de  la  discipline  et  de^^on  chef,  qui 
est  là  loi  vivante  pour  Ini.  Si  vous  ébran- 
lei  ce  principe,  il  n'y  a  plus  d'armée  ;  ces 
pensées  sont  la  condamnation  des  sous- 
qf&ckrs  de  Lunéville,  ils  ont  violé  ce  qui 
doîl  ôlve  I  jamais  inviolable,  l'honneur 
dv  drajpeta  et  la  discipline  militaire  ;  ils 
Qpt  leiilé  le  pins  grand  crime  que  des  sol- 
dats paisseot  cpmoietlre;  ils  ont  voulu 
renverser  le  gouvernement  !  Une  poignée 
de  soldats  vonloir  décider  des  destinées 
de  la  France!  Quel  délire  !  On  sent  ici  le 
dédain  se  mêler  &  l'indignation  et  en  at- 
Itepor  les  effets.  Vous  aurez  à  apprécier, 
messieurs,  si  ces  sentimens  ne  doivent 
pas  tempérer  la  sévérité  de  votre  justice.» 

M.  I.E  Président.  M*  Crëmieux  veut- 
î\  prendre  de  suite  la  parole? 

M*  CB^TEOx.  Je  conçois  que  la  cour 
n'ait  pas  été  fatiguée  d  entendre  l'élo 
qnent  adversaire  légal  des  accusés;  comme 
je  sois  loin*  d*avoir  la  même  éloquence. 
Je  craindrais  de  fatiguer  la  cour,  et  je  de- 
manderai la  remise  à  demain. 

V.  LE  MÉsmENT.  —  Quelqu'un  des 
défenseurs  demande-t-il  la  parole.  (Si- 
lence au  banc  des  avocats.) 

L'audience  est  renvoyée  à  demain  ,  à 
midi. 

Veaàkace  est  hrée  à  cinq  heures. 


) 


LITANIES  DU  »Al\T  NOM  LE  JKSr» 

traduites  en  vers,  et  paraphrasées  en. 
forme  d'éjïode  sacrt-e. 

(nOMWAGE  All\  AMES  PIEUSfiS.) 

Vous  qu'on  ne  peut  nom^ncr  sans  crainte, 

Unique  Dieu ,  Trinité  sainte, 
Nous  tombons  à  vos  pieds.  Jésns ,  ^utet-noua. 

Nous  implorons  votre  clémence  : 

Nos  furUi^s  et  votre  pninanoe 
Font  lreail)ler  des  pécheuro  [>r.ostemétdcvAatToas^ 
Ayex  pitié  de  nous,  Jésus,  splendeur  du  Père  y 
Koi  de  gloire  et  martyr,  pontife  et  oonqu-^nint , 
Rayon  q:ii  nous  transmet  Pélernelle  lumière, 
Tendre  enfant  de  Marfe,  et  fils  du  Dieu  vivant. 

Ayex  pitié  de  uo!is,  ô  so'ell  de  justice 
Qui  de  l'éternité  fait  luira  le  b^'an  jour  : 
Dieu  fort,  rançon  de  l'homme  offerte  en  nacrifice^ 
Jésus ,  l'unique  objet  digne  de  notre  aauMir. 
Aye^  pitié  de  nous,  Jésus,  source  profonde 
De  biens  et  de  trésors  aussi  ricbes  que  doux  : 
Ange  du  grand  conseil  qui  gouverne  le  monde, 
Pcre  du  siècle  heureux  que  nous  es|)érons^us. 
Ayez  pitié'de  nous,  Jésus  dont  la  puissance 
Créa  rfabmme,  le  sauve,  et  maîtrise  son  cœur  : 
Vous  dont  l'enfer  n'a  pu  lasser  la  patience, 
Vous  dont  l'humilité  nous  prêche  la  douceur. 
Ayex  pitié  de  nous,  vous  qui  d'un  monde  impie 
Dravin  dans  voire  gloire  et  la  haine  et  l'efiart. 
Jésus ,  ô  Dieu  de  paix  ;  vous,  i'aateur  de  la  vie». 
Qui  sûtes  obéir  jusqu'à  soulFrir  la  norl. 
Ayex  pitié  de  nous^  Jésus ,  divin  modèle. 
Dans  oette  vie  obscure  admirable  flambeau  : 
Féru  du  (lauvre,  û  vous,  bon  Pasîenr,  dont  le  zèle 
Suit  la  brebis  perdue,  et  la  rend  au  troupeau. 
Ayex  piti^  de  nous,  notre  Di^n,  notre  juge^ 
Vous  dont  la  croix  nous  dit  combien  voua  nous 


Jésus,  Dieu  des  cœurs  purs,  suytx  notre  refuge 
Centre  les  vains  plaisirs  dont  nos  sens  sontcbarmés. 
Ayez  pitié  de  nous,  Jésus  dont  les  ouvrages 
Font  adorer  en  vous  le  Dieu  qui  seul  est  bon  : 
Force  des  saints  martyrs,  et  lumière  des  «âges 
Qui  devant  les  tyrans  confessoient  votre  nom. 
Âycz  pitié  de  nous,  Jésus  dont  la  victoire 
Rend  l'homme  à  l'innocence  et  l'arrache  aux  enfers  • 
Les  patriarches  saints  annonçoient  votre  gloire  « 
Et  saluoient  le  jour  qui  sauva  l'univers. 
Ayez  pitié  de  nous,  Jésus  dont  les  apôtres, 
Dont  les  historiens  n'ont  écrit  que  pour  nous. 
Vos  mérites.  Seigneur,  vos  trésors  sont  les  nôtres^ 
Si  nous  savons  tous  suivre  et  souffrir  avotix^vA,. 
Des  oéléslea  e^!nla  ^oxua^amoux  «.\.\«^  yîv^^ 
Jésus  dont  \a  ^gHtenoë  m\  Vo'ovVb^TiiSâi  ^  . 


Ayei  pîti^  ilc  nom  t  tous  U  vie  et  U  voie 
Qui  oundiiit  jiMiu* au  trône  où  vous  élea  assis. 

Ayet  pitié  de  nous,  trésor  d'an  cœur  fiJcie, 
Objrt  (Jcs  chiiii!s  itacrrf  des  pnj|ihètes  divins  t 
Jésu^y  Lomé  sans  Wnc,  cl  sagesse  éternelle 
Qui  forme,  éclaire,  inspire  et  conronne  les  saints. 

Jésus,  psrdonnex-BOiis,  et  soyex-nous  propiee  : 
Coosumex  nos  forfaits  an  feti  de  TO're  amour. 
Ah!  ne  nous  privcx  pas  des  fruits  du  sacrifiée 
Qui  du  ciel  étonné  nous  ouvrit  le  si'joar. 

Adorable  et  sainte  victime  y 
Jésus,  délivrex-nous  du  crime 
Et  dn  vice  en  nos  cœnrs  caché  ; 
Des  foudres  de  votre  oo'ère, 
£t  du  malheur  de  vous  déplaire  : 
Le  seul  malheur  est  le  péché. 

Jésus,  délifre«  nous  des  pièges 
Et  des  blasphèmes  sacrilèges 
De  notre  éternel  ennemi* 
Heureux  qui  vit  dans  votre  crainte» 
Et  qui  porte  à  votre  loi  sainte 
Vn  cœur  par  la  grâce  affermi  ! 

Délivm-nons  de  Tinconstanoe 
Qui  fait  suivre  avec  n-'^gtigenoe 
Vos  conseils  utiles  et  doux  ; 
De  votre  justice  inflexible» 
Et  de  la  sentence  terrible 
Qui  BOUS  st^pareroit  de  vous. 

Nous  vous  en  conjurons  au  nom  de  ce  mjaterc; 
Où,  réconciliant  le  ciel  avec  la  terre, 

Et  vainqueur  de  Tenfer, 
Par  Teffort  de  l'amour  subjuguant  la  nature. 
Dans  le  sein  virginal  d'une  humble  cr«.'ature 

Le  Verbe  se  fit  chair. 

Au  nom  de  votre  obscure  et  snblime  naissance. 
Au  nom  de  ces  parens  dont  votre  sainte  enftnce 

Suivoit  les  douces  lois  ;  ' 
An  nom  de  cette  vie  en  merveilles  féconde 
Qui  dans  le  Fils  de  l'homme  a  fait  conuoître  au 

monde 

Le  Fils  dn  Roi  des  roîs. 

Au  nom  de  vos  travaux,  et  de  ce  tendre  xMe 
Qui  faisoit  retentir  de  la  bonne  nouvelle 
Les  temples  de  S  ion  ; 
'  Au  nom  de  \ulre  joie,  au  nom  de  vos  tristesses, 
De  vos  divins  exploits,  de  vos  saintes  foiblesses, 
*        Et  de  votre  abandon. 

Au  nom  de  votre  inort  qui  fit  fendre  U  pierre| 
Où  le  jour,  refusant  de  luire  sur  la  terre, 

Eteignit  son  flambeau  ;  ' 
Au  nom  de  l'holocauste  où  Famour  se  consomme, 
Ûù  Dieu  g^ânéantit,  et  se  soumet  pour  Vbomme 
Aux  borreun  ùu  UmheMi^ 
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An  nom  de  cette  nnît  de  f  mUtf  €l  ^/|mnvaiile,  \ 
De  ot-s  langueurs  de  sang  dont  U  souffrance  lesif i 

Accabla  le  Dieu  fort  ; 
Au  nom     celle  cruix  qui  fait  pâlir  Vimpîe, 
Et  de  ce  grand  triomphe  où  l'auteur  de  la  vie 

A  terrassé  la  mortr 

Au  nom  de  oe  beau  jour  où ,  porté  tnr  la  nue, 
Abandonnant  «ox  jeux  d'une  fouie  éperdue 

La  terre  pour  le  ciel  ; 
On  vît  des  chérubins,  chantant  votre  victoire, 
Accompagner  lenr  Roi  resplendissant  de  gloin 

An  parvis  éternel. 

Agneau  divin  of&;rt  pour  les  pécliés  du  monde, 
Victime  des  méchans^vous  lombcx  souslenrseoipi 
De  Timpie  à  vos  pieds  que  rorgneîl  se  confonde;  ' 
Mais  à  l'humble  pécheur  montre n  hb  front  pl«|- 

ôam. 

Qu'à  l'excès  de  nos  maux  votre  pitié  réponde I  • 
Agneau  divin  oflRert  pour  les  péché»  d«  mondr; 
Jésus  y  ezaucez-nons. 
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SUR  DES  RECHERCHES 

«UCHAIKT  L'HISTOIBG  ECCLÉSIASTIQUE 

BIS  vanisKs  siicLRs  de  l'église. 

Tfout  ce  qui  touche  à  l'histoire 
ecclésiastique  ne  doit  point  nous  être 
étranger.  Nous  avons  rendu  compte 
7ir*2209,  d'une  dissertation  de  M.  le. 
Tdarqais  de  Fortia  sur  saint  Denis, 
^êque  de  Paris,  et  sur  sa  mission 
fhns  les  Gaules.  L'auteur  a  cru  devoir 
jvvcRÎr  sur  ce  sujet  dans  les  AAnaJes 
•de  Hainaut ,  à  l'occasion  de  la  réforme 
-faite  par  saint  Louis ,  roi  de  F rance, 
4aQS  l'abbaye  de  Saint-Denis.  L'his- 
tiMre  de  saint  Denis  ne  lui  paroit  pas 
avoir  été  étudiée  avec  assez  de  soin, 
et  néanmoins  elle  est  importante  pour 
bien  comprendre  l'introduction  du 
chrîsiîaiÛBme  dans  le  nonl  de  la  France 
avant  Glovis  C'est  ce  qui  a  engagé 
Jtf.  de  Fortia  à  rédiger  une  disserta- 
fort  étendue  qui  ne  s  arrêtera 
Aéme  pas  à  saint  Detiis,  mais  qui 
ém.  connc4tre  d'autres  personnages 
«t  d'autres  Caits  de  cette  grande  épo- 
ipe  de  l'histoire  de  l'Eglise. 

Avant  tout ,  il  faut  distinguer  djins 
l'antiquité  cinq  évéqiies  du  nom  de 
Denis  :  saint  Denis  l'aréopagite ,  évê* 
<[ae  d'Athènes,  mort  Tan  95  de  notre 
^re;  saint  Denis,  évéque  de  Gorinthe, 
mpii  vivoit  l'an  171  ;  saint  Denis,  évê* 
^ae  d'Alexandrie,  mort  en  264  ;  saint 
Blenis ,  pape ,  mort  l'an  269 ,  et  enfin 
■tint  Denis,  évéque  de  Paris,  qui  vi- 
voit en  287.  L'aiiieur  s'occupe  d'abord 
de  saint  Denis  l'aréopagite ,  converti 
^r  saint  Paul  à  Athènes  l'an  52  de 
feK>tre  ère ,  devenu  depuis  évéque 
d'Athènes,  et  moil  martyr  l'an  95. 
Dn  a  long- temps  confondu  ce  saint 
tknJs  avec  révéque  de  Paris;  mais  les 
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savans  les  distinguent,  et  les  nou- 
veaux Bréviaires  ont  séparé  leurs 
fêtes.  M.  le  marquis  de  Fortia,  qui 
avoit  déj.^  donné  ses  preuves  à  cet 
égard  dans  l'ouvrage  dont  nous  avons 
rendu  compte,  Numéit)  du  18  jan- 
vier 1834,  entre  dans  de  nouveaux 
développemens  dans  le  XVI'  volume 
de  ses  Annales  de  Haincait, 

Mais  ce  qui  l'occupe  principale- 
ment en  cet  endroit,  ce  sont  les. ou- 
vrages publiés  sous  le  nom  de  saint 
Denis  l'aréopagite.  Baillet  a  cru  ces 
ouvrages  supposés.  Alban  Butler,  dans 
sa  grande  f^ie  t'es  Pères,  regarde 
au3si  ces  ouvrages  comme  apocry- 
phes. M.  de  Fortia  est  d'un  avis  con- 
traii*e,  et  il  en  expose  les  incdifs. 

C'est  en  1634  qu'on  a  imprimé  Té- 
dition  grecque  et  latine  des  OEui^res 
de  saint  Denis  laréopagUe,  2  vol.  in-f  *. 
L'éditeur  étoit  le  père  Corder,  jésuite 
d'Anvera  ;  une  deiixiêmé  édition  pa- 
rut en  1644.  On  trouve  dans  l'une  et 
dans  l'autre  les  livres  de  la  Hiémrckie 
céleste  et  de  la  Utérarchie  ecclésiasti" 
que,  les  traités  des  Noms  diAns  et  de 
la  Théologie  mystique ,  et  dix  lettres. 
Claude* David,  bénédictin;  Bernard 
de  Septfonts,le  père  Honoré  de  Sainter 
Marie ,  ont  soutenu  lauthenticité  de 
ces  écrits.  On  objecte  contre  l'authen- 
ticité, que  ces  écrits  ont  été  cités  pour 
la  première  fois  en  532 ,  dans  une 
conférence  entre  les  catholiques  et 
les  sevériens ,  et  qu'Hypacc ,  évéque 
catholique ,  qui  parloit  dans  celte 
conférence ,  traita  les  écrits  de  sup- 
posés. Il  se  fomloit  sur  ce  que  saint 
Cyrille  n'avoit  rien  dit  de  ces  écrits. 
M.  de  Foitia  montre  au  cow1v;sâ\^q^'5; 
saint  Cyrille  Vcs  a  t\Vfts,  ^  ^îîax.  N^vt 
par  Suidas  e\.Pac\\\\wwçi  fj^c  ^>x- 


(45») 

et  asbu,  dans  le  chœar  An  chapitre,   toire  h  ra<9eniblee  çsnmie ,  qni  se 


à  la  cérémonie.  Les  rcliqiies  de  U 
sainte  Croix  ,  de  la  sainte  Face  el  de 
la  lance  ptoient  exposék;s 

Le  17  septembre,  TAcadéniie  de  la 
Religion  catholique  a  terinin**  ses 
séances  de  c«;tte  année.  3L  Vincent 
Garofali ,  artheréque  de  Laodicée  et 
procureur-fîénéral  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saînt-Sauveur-ile-Latran , 
a  fait  un  discours.  Son  sujet  étoit 
réloge  de  l'Académie.  Il  a  répondu 
aux  mensonges  et  aux  plaisanteries 
d'un  critique  étranger,  et  a  rappelé 
sommairement  les  travaux  et  les  ser- 
vices de  ce  corps  savant. 

M.  le  cardinal  Pacca  a  publié  der- 
nièrement une  Notice  sur  U  Portugal 
avec  line  courte  relation  de  sa  noncior' 
tare  de  Lisbonne  de  1795  à  1802.  On 
siit  que  le  cardinal  fut  à  cette  époque 
nonce  du  Saint-Siège  près  la  cour  de 
Portugal.  Cet  opuscule  fait  suite  aux 
mémoires  de  la  nonciature  du  mciiie 
cardinal  à'Colof^ne,  et  précède  les 
mémoires  sur  son  ministère  et  sur  sa 
déportation  en  France.  L'illustre  au- 
teur y  a  mis  l.i  ménic  exactitude,  la 
même  sagacité  et  la  même  impartia- 
lité. Il  y  expose  la  cause  des  maux  qui 
affligent  noti  e  siècle ,  et  en  indique 
les  remèdes.  L'ouvrage  est  imprimé 
k  Yelletri ,  chez  Ercole ,  et  contient 
une  carte.  (1) 

—  »O0»«iri   

PARIS.  —  Une  réunion  de  charité 
aura  lieu  le  mardi  8  de  ce  mois, 
dans  la  chapelle  des  orphelines  de 
l'Ënfdnt  J<'»sus ,  rue  des  Postes ,  im- 
piasse  des  Vignes,  n''  3.  Elle  sera  pré- 
sidée par  M.  l'Archevêque,  et  les 
membres  du  conseil  de  l'œuvre  des 
orphelins  de  Saint-Vincent  de  Paul 
y  assisteront.  Cette  réunion  prépara- 

(i)  ]  1  seroit  \  désirer  qae  l'on  donnât  ane 
tradaction  de  cet  opuscule.  M.  Queyras, 
qni  a  pnblié  à  Lyon  en  i83o  ane  traduc- 
^tioii  des  Mémoirei  de  l'illustre  cardinal 
^5ur  son  ministère  el  sur  son  séjour  en 
France,  avoit  annoncé  nne  Iraduclion  des 
mémoires  sur  la  nonciature  de  Cologne. 

Aous  voyons  avec  peine  qu  il  rfail 

^^écuté  son  projeL 


tient  chaque  année  le  de  ce  moci 
:i  Notie-Uame,  commencera  à  nue 
heure  précise  ,  par  une  exhortation  ; 
ensuite  le  compte  de  la  situation  de 
l'œuvre  sera  rendu.  La  »^ance  sera 
terminée  par  la  bénédictioa  du  saint 
Sicrement. 


On  dit  qu'il  n'est  pli»  de  boa  ton 
d'être  irréligieux  ou  iocrédnle  ;  et  en 
effet ,  dans  un  ceruin  monde,  il f  a 
moins  d*incrédulilé affichée  ;  il  parmt 
moins  d'ouvrages  iriékigieax  qu'il  j 
a  cinquante  ans,  il  ca  pwiroit  néaui- 
nioins  encore  ;  et  puis  ,  comme  on  i 
réimprimé  outre  mesure  les  ancicu 
livres  philosophiques,  qa*on  eu  réim- 
prime même  eitcore,  et  que  la  libraiiie 
est  inondée  de  ces  sortes  d'onvraga, 
la  génération  actuelle  se  trouve  enion* 
rée  d'autant  de  pièges  et  de  dangers. 

Après  cela ,  il  existe  dans  ce  mo- 
ment une  littérature  d'uu  çenre  tout 
particulier;  littérature  religieuse,  à 
ce  qu'on  dit ,  mais  qui  s'ocrcupe  teu- 
coup  moins  des  dogmes  et  des  prati- 
ques de  la  religioB,  qnecleaflruâns 
leurs  rapports  à  la  religion.  De  jeunes 
écrivains  se  font  ainsi  une  religion  à 
eux ,  leligion  oii  l'imagination  a  plus 
de  part  que  la  réalité  ,  et  où  de  bril- 
bntes  théories  remplacent  les  sévères 
instructions  du  cliristianisuie.  Dans  ce 
système  on  ne  vous  parle  que  de  l'art 
chrétien ,  de  la  magnificence  de  nos 
cathédrales,  du  grandiose  de  leon 
voûtes ,  de  l'élégance  de  leurs  ogives 
et  de  leurs  vitraux,  des  merveiliade 
la  peinture  religieuse,  des  effets  admV- 
rables  de  la  musique  religieuse.  On 

Î>rétend  répondre  aux  objections  de 
a  philosophie  par  le  génie  de  Mîchel- 
Ange  et  de  Raphaël,  par  l'imposante 
a  rch i  tectu  re  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
par  la  pompe  et  la  décoration  de  nos 
églises ,  bien  mieux  que  par  la  doc- 
trine si  vraie ,  la  morale  si  pure ,  les 
bienfaits  si  touchansdu  christianisme. 
Ou  trouve  partout  des  symboles  et  des 
emblèmes ,  et  on  s'arrête  ainsi  à  ce 
qjù  II  csX  wsni  V4ç.QTc«  ^  que  l'acces- 
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Mau  c'eâl  le  fond  qu'il  faudrait 
▼oir,  c'est  à  l'intcricur  de  la  reH|;iou 
qu'il  iaut  s'attacher.  On  ne  connoît 
point  une  ^lise  pour  en  avoir  admiré 
l'arcliitecture  au-dehoi*s,  il  faut  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  du  sanctuaire 
Un  bel  édifice ,  un  beau  tableau ,  une 
'  belle  musique  ont  leur  mérite ,  mais 
ce  n'est  que  pai-ce  qu'ils  nous  rap- 
pellent à  quelque  chose  de  plus  haut 
et  de  plus  grave.  La  religion  ne  se 
€om{>ose  pas  d'enthousiasme  et  de 
poéiie ,  elle  ne  vit  pas  de  brillantes 
couleurs  et  de  sous  uannouieux  ;  elle 
Tcut  autre  diose  que  des  spectacles 
pompeux,  des  chants,  des  tableaux , 
aes  concerts.  Ceux -là  ne  la  connois- 
aent  pas  qui  ont  le  malheur  de  ne  la 
eonsidérer  que  sous  ce  rapport.  Leur 
toi  est  toute  dans  leur  imagination  ; 
leur  culte  est  pour  les  arts,  et  l'église 
qa'ib  aiment  le  plus ,  c'est  le  musée. 

On  ne  sanroit  trop  engager  les 
jeunes  gens  de  la  nouvelle  école  à  se 
tenir  en  garde  contre  ces  illusions ,  et 
è  =vin»'-J«  religion  telle  quelle  est 
Qykla  n'altèrent  point  sa  sainte  gra- 
^'MMiks  fictions  ;  ou'iis  l'^étudient 
<lsiisl'£eriture,  dans  1  Evangile,  dans 
son  iiislotre,  dans  les  mei* veilles  de  la 
gnlce,  ils  y  trouveront  plus  pour  le 
cmr  -et  pour  l'esprit  que  dans  les 
merveilles  des  arts.  Nous  ne  voulons 
point  déprécier  ceux-ci,  mais  ils  doi- 
rent  suitout  nous  servir  à  nous  éle- 
ver vers  Dieu ,  et  c'est  les  détourner 
de  leur  objet  que  de  nous  arrêter  à 
ce  qu'ils  offrent  de  séduisant.  C'est 
négfiger  l'essentiel  pour  l'accessoire , 
c'est  nous  priver  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  instructif  et  de  plus  touchant 
dans  la  religion. 

On  a  vu  dans  un  de  nos  derniers 
Niunéros  que  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  venoit  d'adresser  aux 
recteurs  des  acadéiiiies  une  circulaire 
relative  à  l'instmclion  des  enfans  des 
ProtesUns ,  par  laquelle  il  défend  de 
les  forcer  en  aucun  cas  de  |)ailiciper 
aux  instructions  et  pratiques  du  culte 
catliolique.  Cette  liberté  scroit-elle 
ua  piivtl^c  exclusif?  Et      le  mi- 


nistre voudroit-il  qu'il  ne  s'étendit 

3u'aux  enfans  de  sa  comni union,  tan- 
is  q'i'il  permettroit  de  donnera  ceux 
des  catholiques  des  leçons  opposées  à 
la  croyance  de  leurs  pères  ?  Nous  ne 
saurions  le  penser.  Aussi  nous  n'a- 
vons pas  lu  sans  étonnenient  un  fait 
grave  que  la  Gazette  de  Flandre  el 
a  Artois  a  livré  à  la  publicité.  Il  s'agit 
des  salles  d'asile  établies  dafis  le  Pas- 
de-Calais.  La  population  de  ce  dépar- 
tement étant  toute  catliolique,  ces 
établissemens  ne  renferment  peut- 
être  pas  un  seul  enfant  protestant  ;  et 
néanmoins  la  femme  d'un  fonction- 
naire public,  connue,  dit  la  Gazette, 
par  son  esprit  de  prosélytisme,  use  de 
son  influence  pour  jeter  au  milieu  de 
ces  enfans  des  livres,  on  l'on  passe 
sous  silence  toutes  les  vérités  que  les 
réformés  rejettent,  et  dont  plusieurs 
expriment  clairement  des  erreurs  con- 
traires aux  dogmes  de  l'Eglise.  L'au- 
torité ecclésiastique  a  cru  qu'il  étoit 
de  son  devoir  de  livrer  c^  ouvrages  k 
l'exainen  d'une  commission,  et  le  ré- 
sultat n'a  que  trop  justifié  les  alarmes 
qu'on  avoit  exprimées  de  toutes  parts. 

Nous  l'avions  déjà  dit,  les  salles 
d'asile  deviennent  des  moyeiss  de 
prosélytisme  ;  on  veut  faire  sucer  aux 
enfans ,  comme  avec  le  lait ,  des  er- 
reurs qu'ils  rejeteroient  sans  doute 
avec  iuuignaiion ,  s'il  leur  étoit  donné 
de  les  connoitre  ;  on  veut  lès  rendre 
protestans  malgré  eux  ,  malgré  leurs 
paréns,  qui  sont  encore  attachés  à 
l'antique  foi.  Ne  se  liâtera-t-on  pas 
de  flétrit'  une  conduite  si  indécente , 
et  de  réprimer  les  violations  d'une  loi 
dont  on  invoque  l'autorité  en  faveur 
des  protestans? 

Nous  apprenons d'AiTas  que  M.  l'é- 
vêque  a  cru  devoir  parler  en  chaire 
des  mauvais  livres  que  l'on  s'efforce 
de  propager  dans  son  diocèse ,  et  que 
son  discours  a  fait  une  vive  impres- 
sion sur  son  auditoire  ;  nous  espérons 
pouvoir  en  faire  contioltre  quelque 
chose  à  nos  lecteurs. 


Nous  Ti  a\o\\si^NQ\A\xYe.v'^^^>3!Àx^ 
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dans  le  Ubre-Eram-n  du  19  noreni- 
brc ,  et  où  nou5  avions  cru  voir  une 
couleur  trop  prote^nte.  Nous  rece- 
vons au  sujet  de  cet  article  la  lettre 
suivante  : 

«  llonsieor  le  rédacteur,  j'ai  la  ce  ma- 
tin dans  le  numéro  du  a  i  de  YUnittrê^ 
un  article  emprunté  au  Libre-Examen, 
Mir  la  réc^tion  faite  par  M.  Thibault, 
notre  évéque,  à  M.  le  président  du  consis- 
toire protestant  Je  crois  qu'il  est  de  mon 
devoir,  comme  prélrc  et  comme  témoin 
de  ceUe  réception ,  de  n'clamer  contre 
les  insinuations  pei-fidesdu  Libre-Examen.  ' 

•Ce  qu'il  a  dit  est  vrai,  mais  il  n'a  pas, 
dit  toute  la  vérité.  11  a  même  passé  sous 
silence  ce  qui  éloît  le  plus  important; 
vous  allez  en  juger. 

•M.  le  président  du  consistoire  ajant 
débalé  par  une  harangue  préparéo,'  où  il 
faisoil  l'éloge  de  monseigneur,  et  où  il 
parlait  beaucoup  de  tolérance,  le  prélat 
saisissant  ce  mol,  observa  qu'il  falioit  dis- 
tinguer la  (o!érance  des  personneg  et  la 
tolérance  des  doctrines  ;  que  quant  aux 
personnes,  aucune  société  chrétienne  n'é- 
toitplus  tolérante  que  l'églisj  catholicjoe: 
mais  que  pour  les  doctrines,  le  catholi- 
cisme étoit  essentiellement  înlolérant, 
comme  doit  l'être  toute  religion  qui  se 
croit  véritable,  et  qu'en  ce  sens  et  à  sa 
manière  le  protestantisme  Test  aussi.  Sur 
ce  que  M.  le  ministre  ajouta  qu'il  espé- 
roil,  après  avoir  vécu  en  charité  sur  la 
terre,  be  retrouver  avec  le  prélat  dans  le 
ciel,  M.  1  évéque  répliqua  qu'il  voudroit 
bien  avoir  cette  conûance,  mais  que  sa  foi 
ne  lui  permeltoit  pas  de  l'espérer,  qu'il 
falioit  donc  avoir  recours  à  la  prière  pour 
obtenir  de  Dieu  la  fin  d'un  schisme  qui 
.depuis  si  long-temps  affligeoil  l'Eglise,  et 
le  retour  de  tant  de  chrétiens  à  l'unité 
ancienne  et  primitive  ;  car,  ajoutoit  lo 
prélat  il  faut  bidn  Vavouer,  nous  somme» 
vos  alliés,  nous;  et ,  du  reste,  avei-vous  lu 
.mon  instruction- pa%toraU^  —  Non.  — Je 
:Vais  vous  la  donner,  car  il  faut  bien  aussi 
que  je  vous  prêche.  £l  le  miniitre  de  ré- 
pooâre  tout  bonnement  t  «  Oui  monsei- 
gnear,*...,,.  Quelques  moihens  a^rbs 
M,  J'évéque  enibraisant  le  miaislre  i\m 


fCioîi  levé .  loi  dît  s  Émêrmêsomâ  •  mous 
dans  ta  charité  Je  Jésaê'Ckrisf,  en  aHem- 
c«  li  que  nom»  paiuiams  nom»  embrmfwer  demi 

Cmnitédetitfoi, 

•  Voilà  des  faits,  monsicor  *e  tMacteur. 
dont  je  garantis  Texacte  vérité,  et  que 
poorroit  aussi  attester  M.  le  coréde  Vé- 
E/Hias,  qui  cloit  présent.  (Test  pins,  qo^l 
n'en  faut  pour  dissiper  It  mauvaise  în- 
prcssîon  qu'a  pu  faire  nailre  rarlictedl 
Libre-Examen^  si  maladi  oitement  rqm- 
duit  par  un  autre  jonrnal. 

•  Vous  pourrcx,  monsieur  le  rédacleor, 
dire  de  cette  lettre  Tusâge  que  vous  ju- 
fpres  convenable.  Je  Tai  écrite  pour 
Ikire  rendre  à  notre  évéque  lajusticeqii 
lui  est  due. 

•  Veuillex,  etc.  gixoiil»ac« 
Prêtre,  directeur  dugrandr 

sémittaire. 
B  Montpellier,  le  97  novembre  i835.  » 


Une  personne  pieuse  a  fait  ériger 
une  croix  sur  la  place  publique  éfi  /fi 
truiciie,  diocèse  d'Autuu.  .Leti^iii* 
tnus  ont  vu  cette  él  ection  avec  plaisir. 
Vingt  4wètre&  de&enviroacjet  |Aul^ 
trois  ctïnta  pei*sonnes  ont  assisté  à  la 
bénédiction  qui  a  été  donnée  par 
M.  David ,  cui-é  du  lieu.  M.  le  curé 
de  Baiore,  paroisse  du  luénie  eau- 
ton,  a  précbc. 

Dans  notre  Numéro  du  15  mai  der- 
jiier,  nous  avons  appelé  Tintérét  des 
pieux  fidèles  sur  le  projet  de  M.  Qué- 
loZ)  curé  d'Yverdun  en  Suisse,  qui 
voudroit  bâtir  en  cette  ville  uue 
o^lise  catholique.  M.  Quéloz  veiio\l 
aloi's  d'arriver  à  Paris  pour  recom- 
mander sou  œuvre.  Il  recueillit  quel- 
ques dons ,  et  partit  ensuite  pour  le 
midi  de  la  France.  Mais  Tapparidon 
du  choléra  ilans  plusieurs  de  nos  pro- 
vinces le  força  de  renoncer  à 
voyage.  Il  sentit  que  ce  n'étoit  pas  le 
moment  d'aller  solliciter  des  secours 
au  milieu  de  populations  attaquées 
ou  menacées  d'un  terrible  fléau.  Il 
retourna  donc  en  Suisse.  Aujourd'hui 
\e  e\io\ev^  vj^\i\.<&is\AKu.  ^  M.  le  cure 


lei 
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«rrÎTe  à  Lyon>  muni  dis  letiriis  de  re* 
coàainâodation  de  son  évéque.  Il  de- 
meure au  p^rand-séiuinaîre  de  cette 
ville. 'Les  journaux  de  Lyon  soUi- 
citeni  des  secours  en  argent  ou  en 
nature  pour  l'Oise  d'ïverdun.  On 
neut  adresser  les  dons  à  Lyon,  ou  à 
M.  Tabbé  Bcteiups,  chanoine,  rue  du 
Obyenné,  n.  1,  ou  à  M.  Lecouri,  no- 
taire» rue  Puiu-Gaillot^.ou  à  M.  Ru- 
laod,  impriuieur. 

Ce  qui  occupe  le  plus  les  esprits  en 
S^lttae  dans  ce  moutent ,  ce  sont  les 
srtides  de  Badea  que  les  catlioliques 
rejeiteni,  et  que  leurs  ennemis  veu- 
Wt  leur  imposer.  Nous  avons  vu  crue 
Âug  avoit  repoussé  ces  articles.  A  So- 
leiire,  la  commission  chargée  de  faire 
un  rapport  sur  ce  sujet,  doit  présen- 
ter ce  niois-d  son  travail.  Cette  com- 
mission est  divisée ,  et  on  dit  qu'un 
radical  ^utient  l'inopportunité  du 
projet  d'adoption.  Il  se  forme  même 
une  opposition  dans  le  grand-couscil 
conUtt  ces  aitiçles.  D'un  autre  cÀté, 
^^Èià  le  tanton  de  Berne ,  un  mem- 
,Wed«  grand-conseil,  M.  Marty,  de- 
^ik&aêîD|u'oniido^e  les  mêmes  arti- 
cles;, et  ta  Société  patriotique  d'Aar- 
wengen  a  envoyé  une  adresse  dans  le 
même  sens.  De  quoi  se  mêlent  ççtte 
Société  et  M.  Marty,  de  vouloir  ré- 

E'  T  les  aiTaires  des  cailholiques  qui 
laissent  fort  tranquilles,  et  ne  s'oo- 
cupcnt  pas  de  leur  donner  dcA  en- 
traves? Le  département  de  l'éduca- 
tioa  dans  le  Jura  a  donné  son  avis 
sur  les  propositions  de  Baden  qui 
doivent  être  discutées  prochainement 
dans  te  firand-conseil  de  Berne.  Il 
.propose  de  les  adopter,  en  suppri- 
mant les  mots  de  mesures  coërcitwes 
oui  se  trouvent  au  cinquième  article 
ae  la  conférence  de  Baclen.  Le  même 
département  provoque  la  supprès- 
sion  de  la  nonciature  pontificale  en 
Suisse  ;  il  paroitque  la  présence  d'un 
représentant  du  chef  de  l'Eglise  en 
Suisse  offusque  ces  partisans  des  inno- 
vations. Ils  ne  vont  pourtant  pas  en- 
core tout-iUfait  aussi  loin  que  le  ré- 
jdmcUfttrde  is  Noucelle  GaxeUe  de  Zw* 


rteh,  qui  provoque  une  croisade 
contre  Schwyti ,  où  on  a  eu  le  toit 
d'accueillir  le  nonce  avec  respect  et 
avec  joie. 

Le  grand-conseil  du  canton  de  Fri- 
bourg  a  commencé  sa  session  d'au- 
tomne par  un  office  solennel,  en  mé- 
moire de  la  journée  du  2  d«Hreui- 
bre  lb30,  dite  la  révolution  des  iS» 
ions.  Parmi  les  objets  dont  le  conseil 
aura  à  s'occuper,  est  un  mémoire  dfs 
M.  l'évêque,  au  sujet  dune  action 
juridiaue  intentée  à  son  procureur 
fiscal.  Ce  mémoire  a  été  lu  dans  la 
deuxième  séance  ;  il  a  rapport  à  une 
action  juridique  intentée  à  son  pro- 
cureur fiscal  par  M.  Pfiffer,  régent  dé 
Lentigny,  qui  croit  son  honneur 
compromis  par  une  accusation  por- 
tée contre  un  tiei'S  en  coiur  épisconale. 
Après  avoir  exposé  la  correspondance 
qu'il  a  eue  sur  ce  point  avec  le  con- 
seil d'état,  sans  pouvoir  en  obtenir  la 
mise  au  néant  des  poursuites  aux* 
quelles  d'ailleurs  le  procureur  fisdil 
à  opposé  un  déclinatoire,  le  prélat  ré- 
clame l'intervention  du  grand- con^- 
seil,  pour  qu'il  fasse  respmer  TindÀ- 
pendance  du  tribunal  ecclésiastique , 
et  lui  assure  l'étendue  de  sa  juridic- 
tion. Le  mémoire  est  accompagné 
d'un  précis,  où  le  conseil  d'état  de 
Fribourg  a  cherché  à  justifier  sa  non- 
intervention  ,  dans  une  occasion  où 
les  tribunaux  civils  prétendent  juger 
le  tribunal  ecclésiastii^ue ,  et  raécon- 
noissent  l'autorité  épiscopale.  Ci*tte 
affaire  est  renvoyée  à  l'examen  de  la 
commission  diplomatique. 

La  froideur  avec  laquelle  on  a  ac- 
cueilli la  réclamation  de  M.  l'évêque 
n'a  pas  du  étonner  ceux  qui  se  rap- 
pellent la  conduite  tenue  env^-s  lui 
relativement  aux  écoles.  Dans  hx 
séance  du  grand-conseil ,  du  19  juin 
dernier ,  un  projet  d'école  moyenne 
pour  la  partie  catholique  du  canton 
fut  adopté  par  la  majorité  d'une  seule 
voix,  celle  de  M.  Diesbach,  président, 
qui ,  en  se  rangeant  à  l'opinion  des 
huit  défkutéa  \^vo\fisXaxv\  ^  \!\s^x:»x.^ 
de  UentMÂx  a.>ixx«»\ V^^iiuxa^^^^^ 
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Ut  de  quarante-trois  contre  quarante- 
deux.  Ce  projet  fut  combattu  forte- 
ment par  la  majorité  catholique  du 
grand-conseil,  qui  fit  valoir  les  droits 
de  l'autorité  ecclésiastique.  L'obsti- 
nation qu'on  a  mise  à  refuser  à  M.  Té- 
vêque  tout  concours  préalable,  et  les 
discours  prononcés  dans  la  discussion 
par  les  partisans  du  projet,  n'ont  que 
trop  montré  l'esprit  qui  provoquoît 
cette  mesure.  Aussi  les  parens  ont-ils 
été  peu  empressés  à  proGter  de  cette 
école  prétendue  catholique.  Il  n'y  a 
pas  d'empressement  pour  s'y  faire  in- 
sciire,  mal[;ré  tous  les  mouvemens 
que  Ton  se  donne  pour  cela,  et  mal- 
gré l'appât  des  faveurs  annoncées. 

Vous  souvient-il  de  la  petite  ga^ 
zelte  ecclésiastique  que  quelques  jour- 
naux donnoient*  dans  le  temps  de  la 
comédie  de  quinze  ans?  Ils  avoient 
alors  à  commandement  une  foule  de 
petits  faits  concernant  le  clei^é  ,  et  à 
force  d'artiGce ,  d'inventions ,  de  ca- 
lomnies et  de  plaisanteries,  on  par- 
venoit  à  défigurer  la  chose  la  plus 
simple ,  et  à  tourner  en  ridicule  la 
conduite  la  plus  louable  et  la  plus 
édifiante.  Ce  secret  n'est  pas  perdu , 
et  cette  manie  n'est  pas  passée. 
Chez  nous  et  chez  nos  voisins ,  il  y 
a  encore  des  inquisiteurs  généraux 
à  l'affût  de  tout  ce  qui  peut  décrier 
et  compromettre  le  clergé.  Ils  explo|-« 
tent  tout ,  mariages ,  enterremens , 
pnîdications,  prières  et  pratiques  de 
piété ,  et  le  curé  le  plus  prudent  se- 
roit  bien  habile ,  s'il  parvenoit  à 
échapper  à  leur  vigilance  et  à  leur 
'malignité. 
-  Dernièrement  des  journaux  de  Bel- 
gique ont  cité  des  fragmens  du  testa- 
ment d  une  dame  Hennessy,  de  Rou- 
iers,  qui  avoit  fait  des  legs  nombreux 
•  à  des  amis  et  à  des  protégés  du  clergé, 
entr 'autres  au  supérieur  du  petit-sé- 
minaire de  Roulers.  Cette  dame ,  di- 
8oit-on,  avoit  laissé  une  succession  de 


reté ,  et  citoient  eamiite  preuvéfii  ét 
conviction  une  lettre  des  héritiers, 
sous  la  date  du  ô  septembre  1834^ 
lettre  adressée  à  S.  E.  Mgr  iVvêque 
de  Bruges,  où  on  lui  remoiitroit  l'ia* 
dignité  de  sa  conduite^  et  o:i  on  le 
menaçoit  d^irwoqutr  par  la  wfk  de  ië 
presse  taide  des  eunis  de  thtimaiài 
contre  une  spoliation  criante. 

Il  y  avoit  là,  il  faut  l'avouer, de 
Quoi  soulever  les  esprits  les  fhi 
froids.  Malheureusement  on  a  re- 
connu que  cette  lettre  des  liéritien 
avoit  été  forgée  à  plaisir  par  qU:W 
qu'imposteur.  V  Union  de  Bruxelic. 
ayant  pris  des  renseigneraens  «  a  dé- 
couvert que  c'étoit  là  une  vieille  hi^ 
toire.  Le  testament  dont  il  is'agitétat 
du  10  novembre  1831.  Un  journal  de 
Courtrai  en  avoit  fait  dans  le  tempts 
le  sujet  de  ses  déclamations  ,  et  c'est 
de  là  sans  doute  qu'elle  aura  été  dé- 
terrée en  dernier  lieu  par  d'antres 
amateurs  de  scandales.  D'ailleun,  la 
succession  de  100,000  florins  ne  se 
montoit  qu'à  moitié  ;  on  n'àvOîC  ei^- 
flé  que  du  double.  Les  prolégéi  iJ&f 
prêtres,  auxquels  on  trouvoit  mauta» 
que  la  défunte  eut  fait  *  des '  legs', 
éloient  tous  au  contraire  ses  héritiei^ 
naturels.  Elle  étoit  allée  rechercher 
ses  parens  les  plus  éloignés  pour  leur 
donner  quelque  part  dans  sa  succes- 
sion. 

Il  est  vrai  que  la  dame  Hennessy 
avoit  ordonné  qu'on  dit  aussitôt  après 
sa  mort  huit  cents  messes  pour  le  re- 
pos de  son  ame,  et  voilà  peut-être  ce 
qui  a  si  fort  irrité  les  journaux  contre 
son  testament.  Comment  tolérer  en 
effet  cet  acte  de  superstition  ?  Si  celte 
dame  eût  dissipé  son  bien  en  folles  dé- 
penses, qu'elle  eût  fait  bâtir  une  salle 
de  spectacle,  ou  qu'elle  se  fût  fait  éle- 
ver un  beau  mausolée,  on  auroit  ho- 
noré sa  mémoire  par  de  pompeux 
éloges  ;  mais  demander  huit  cents 
messes ,  c'est  foi  blesse  d'esprit.  Il  y  a 
évidemment  captation  ;  on  reconnoH 
là  l'influence  des  prêtres.  Telle  est  la 
manière  de  raisonner  de  ces  hommes 
jour-  \  q\i\  ç.OTv\.  Kv^w^w  k  Vawv  ^  la 


100,000  florins ,  el  avoit  négligé  . ses 
hérkiei's  naturels ,  presque  tous  pau- 
vjies  et  même  à  l'aumône.  Les  jour- 
nalistes  se  récrioient  contre  sa  àu-Hovuou^tT««v^t,^evV\.wvt^^^>^ 
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l^iéiê  notistîonseille  sur  rutilité  de  la 
prière  pour  les  morts. 

■iM  OQP 

POLITIQUE» 

-  ÎjM.  révolution  de  joillet  a  déposé  au 
sein  de  la  socR'té  no  germe  de  désordre 
donlon  aora  toates  les  peines  du  monde  à 
le débarrasser»  En  toute  occasion,  comme 
■daas  ce  moment  par  exemple  à  la  cour 
des  pairs ,  on  se  trouve  ramené  à  le  re- 
produire ,  sinon  pour  lui  rendre  sa  pre- 
-DHèfV  vigueur,  au  moins  pour  en  mainte- 
nîr  et  consacrer  les  cflels.  On  convient 
bieii  que  les  baïonnettes  ne  doivent  point 
ifilie  intelligentes,  que  l'armée  est  faite 
pour  obéir,  et  rien  de  plus ,  que  les  ques- 
tions politiques  ne  la  regardent  pas,  et 
qo'eniin  elle  ne  doit  jamais  voir  plus  loin 
que  son  drapeau.  Mais  comme  cette  doc- 
trine condamneroit  ce  qui  s*est  passé  au 
;0ioi8  de  juillet  i83o,  ou  est  obligé  d'éta- 
blir des  principes  et  une  règle  à  part  pour 
les  glorieuses  journées,  et  dédire,  comme 
dam  la  défense  actuelle  des  accusés  de 
l^néviUe.  que  ce  fut  un  cas  exceptionnel 

iuaifQKf^  qui  ne  doit  [«oint  tirer  à 
coas^jiicnoQ  pour  l'avenir. 

flfon  sans  doute,  cela  ne  doit  point  ti- 
rer h  conséquence  pour  l'avenir ,  mais  il 

-  faudfoît  en  donner  de  meilleures  raisons 
que  celles  qu'on  donne.  Car  c*en  est  une 
fort  mauvaise  et  une  fort  dangereuse,  se- 
Um  nous,  que  de  prétendre  avec  l'avocat 
des  prévenus ,  que  ce  qui  dispense  le  sol- 
dat d'intervenir  aux  débats  de  la  politique, 
c^est  qu'à  côté  de  lui  se  trouve  la  nation  à 
laquelle  seule  appartient  le  droit  de  Gxer 
lemomtHt  opportun  d'une  réiiatanee  légale  y 
Itmoamni  opportun  d'une  révolution,  si  elle 

•  eit  néeoêêaire,  A  l'appui  de  ces  maximes  fu- 
nestes, un  orateur  a  beau  ajouter  avec 
emphase  que  la  nation  se  lève  alors  grande 
eommeun  géant  qui  dépasse  de  toute  la 
léte  les  trônes  les  plus  élevés,  qu'elle  délie 
l'armée  de  ses  sermens,  punit  le  parjure 
d  fonde  une  dynastie  nouvelle;  ce  n'est 
pas  là  résoudre  la  question ,  c'est  l'éterni- 
ser, y  attacher  le  trouble  et  la  révolte  à 
perpétuité,  puisque  Icjagc  qui  décide  de 
J'cfpariaaJiâ  des  rCrolatioas  se  trouve 


toujours  là  pour  attendre  les  occasions 
d'appliquer  son  droit. 

Voilà  ce  qui  nous  parolt  véiitablcment 
subversif  et  beaucoup  plus  propre  à  tenir 
la  plaie  de  l'insnrreciion  ouverte  qu'à  li 
fermer.  Nous  ne  connoissons  rien  de  plu? 
triste,  après  cela,  que  de  voir  une  coui 
suprême  de  justice  sourire  au  récit  des 
trahisons  qui  ont  perdu  la  restauration , 
lorsqu'un  avocat  vient  raconter  avec  gen- 
tillesse les  participations  qu'il  se  vante 
d'avoir  eues  aux  sourdes  machinations  de 
celte  époque.  «  Que  de  lettres  de  recom- 
mandation ,  dit-il ,  n'avons-nous  pas  don- 
nées alors  à  ce  titre  d'ennemi  du  gouver- 
nement !  Que  de  complots  dans  lesquels 
nous  eussions  été  compromis,  si  l'on  avoit 
cherché  des  preuves  de  complicité  dans 
celle  partie  de  notre  corres|)ondance  !  » 
C'est  précisément  à  cause  de  cela  qu'il 
faudroit  s'abstenir  de  sourire  à  ces  rémi- 
niscences de  perfidie.  C'est  déjà  bien  assez 
que  d'être  forcé  d'admettre  des  maximes 
qui  consacrent  les  révoltes  heureuses, 
sans  chercher  encore  à  les  couvrir  d'un 
vernis  de  gaîté  pour  les  rendre  plaisantes 
et  agréables. 

Il  faut  convenir  que  notre  époque  four- 
nit d'étranges  capacités  politiques.  Nous 
citions  il  j  a  quelques  jours  l'exemple  d'un 
jeune  garçon  de  onze  ans  quieffrayoitpar 
sa  précocité  révolutionnaire  jusqu'aux 
présidens  de  la  police  correctionnelle  de 
Paris,  tout  habitués  qu'ils  sont  à  voir  dans 
tous  les  genres ,  des  phénomènes  du  dé- 
sordre moral  de  la  société  :  nous  voulons 
parler  de  ce  petit  bonhomme  qui,  d'après 
le  témoignage  de  son  père,  ne  révoit  que 
politique  et  complots  ,  et  tenait  de»  diseoure 
d  faire  dresser  les  cheveux»  . 

Aujourd'hui  c'est  l'auteur  de  la  ma- 
chine infernale  qui  vient  offrir  au  public 
un  échantillon  de  sa  capacité ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrit  à  M*  Parquin,  son 
avocat,  pour  lui  dire  :  Je  sais  que  sus 
eouppable^et  si  le  gran  Cieerons  ou  le  grand 
Omérevint  défendre  ma  cause,  il  lui  serait 
impassible  de  me  faire  accquitti  ^  v«xv\«a 
moi  memme  j'oi  avouer  mon,  crueVe  aUwXVa» 
Ainsi  voitti  uuc  caçiice     Yi^\  ^^x\v  xA^^'Ç^ 
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lôte  à  prC'leiitton  qui  ft*cst  meublée  on  ne 
soit  comment  des  noms  du  gran  Cic$roiu 
et  du  grand  Omére,  et  qui  Q*a  pas  cro  au- 
dessus  délie  d'entreprendre  de  changer 
Yù\mL 

Or,  quand  on  songe  à  la  quantité  de 
liens  dont  l'instruction  C2»t  aussi  cultivée 
qoe  celle  de  B'iescbi ,  et  qui  peuvent  jus- 
tement prétendre  à  savoir  autant  de  poli- 
tique que  lui ,  n'a-t-on  pas  mille  fois  hu- 
Jet  de  trembler  au  milieu  d'une  généra- 
tion qui  abonde  en  génies  de  cette  espèce, 
auxquels  leur  portte  d'intelligence  donne 
certainement  le  droit  de  vouloir  s'élever 
tout  aussi  haut  que  celui  là?  llavaillac  du 
moins  éSoit  un  maître  d*école  ;  et  Louvcl 
passoit  pour  lire  couramment  les  jour- 
naux révolutionnaires  qui  lui  appreuoient 
comment  la  source  du  sang  royal  pouvoit 
être  tarie  en  France  dans  la  branche  ainée 
des  Bourbons.  Mais  voilà  que  la  science 
4u  régicide  et  des  conspirations  descend 
au  lien  de  monter ,  et  menace  de  se  ré- 
pandre dans  rinnombrable  classe  du  peu- 
ple qui  forme  la  collection  des  es|)rits 
grossiers.  C'est  là  malheureusement  que 
]a  fermentation  des  idées  politiques  doit 
faire  le  plus  frémir,  tant  à  cause  de  ta 
quantité  qu'à  cause  de  la  qualité  des  têtes 
où  elles  s'élaborent.  Sous  ce  rapport  la 
lettre  de  Fieschi  à  son  avocat  est  un  af- 
freux trait  de  lumière.  Elle  montre  que 
.  la  partie  la  plus  redoutable  de  la  politique 
est  désormais  à  la  portée  des  derniers  de 
la  multitude ,  et  du  nombre  incalculable 
dTesprits  malades  et  incultes  dont  elle  se 
compose.  Avec  un  sujet  aussi  profondé- 
ment pervers  que  l'auteur  de  la  machine 
infernale,  une  considération  auroit  pu 
affoiblir  la  terreur  que  son  nom  inspire  : 
c'eût  été  d'apprendre  qu'il  étoit  doué  de 
facultés  intellectuelles  peu  communes, 
qui  auroieut  singulièrement  limité  le 
nombre  des  Capacités  de  son  esfièGe.  Mais 
il  n'y  a  plus  moyen  de  9e  rassurer  par  un 
tel  motif,  depuis  qu'il  est  devenu  si  évi- 
dent par  sa  lettre  que  les  conceptions  po- 
litiques les  plus  horribles  n'excèdent  pas 
Mêiateoêat  la  force  des  intelligences  les 
pJusgrogaières. 


Déjà  les  attaques  irritantes  de 
Journaux  contre  l'empereur  de  Un 
commencent  à  produire  leurs  eHéta. 
réfugiés  polonais  se  redressent,  appa)( 
sur  ces  encooragemenset  ces  exemples  i 
forfanterie,  pour  adresser  awri  leur  I 
but  d'injures  et  de  menaces  à  Tas 
du  Mord.  Ils  sentent  que  le  vcnl  I 
favorable  »  et  qu'ils  peuvent 
comme  les  autres  de  ce  moment  dt  i 
cence  politique  pour  insulter  leur  wâÈÊ^'  i 
sans  avoir  à  craindre  que  son  maahmt^^  i 
deur  essaye  de  provoquer  contre  eu  as-'  si 
cune  mesure  de  répression.  En  effet ,  ib  U 
auroient  bien  tort  de  se  gêner  \i8U-viadi  u 
lui  dans  un  pays  où  les  écrivain»'  en  tila^ 
du  gouvernement  s'y  géneul  ai  peu.  -  i^u, 
il  y  a  toute  apparence  qne  c'est  H  mi^ 
qui  a  pu  donner  aux  réfugiés  polondlti!i 
qui  se  trouvent  à  Paris,  l'idée  de  oétébrf  \t 
l'annivcrsaîre  de  leur  révélation,  aussi  lé*  «ï 
rieusemont  que  s^il  y  avoil  de  quoi  s'iÉ  ^ 
vanter.  Vraiment  il  faut  qoe  rinsuné-  ^| 
tion  ait  bien  de  l'attrait,  ponr  qwelesotm*  ^ 
nir  de  celle  de  Vanone  potee  coeorà  ^; 
aujourd'hui  échauffer  les  6BiM,'elfbo^  ^ 
uir  matière  à  des  réunions  palfkSÛqfOii  ^ 
telles  que  lespèce  de  ooaff^égêikm<éà  ^ 
Irères  qui  vient  d'avoir  lien  dans  le  qaa^  \^ 
lier  des  barricades  de  Saint* lléiy,  sons  II  ^ 
présidence  d'un  gendre  de  M.  de  Li-  1^ 
faycite.  On  croit  rêver  en  voyant  defi- 
reils  entétemcns  révolutionnaires,  imoé- 
diatement  après  Tallocution  de  l'enp^  :^ 
reur  Nicolas  à  la  mnnicipalilé  de  Vaiss-  i| 
vie.  Celte  allocution  seroit  joslifiés  psr  ^ 
tontes  les  folies  que  l'esprit  de  lêvoUea 
suggérées  aux  patriotes.polonaisk  fécca-  ^ 
sion  du  triste  anniversaire  qui  les  lès-  ; 
nissoiL  On  peut  dire  qu'ils  ne  sont  {M  | 
en  reste  avec  le  csar  sous  le  rapport  ^ 
menaces»  de  raigreuretdesrcseentîMUii  m 
S'ils  avoient  aussi  bien  le  pied  sar  Isl  ■ 
qu'il  Ta  sur  eux,  on  jngeroit  combien  h  ■. 
terreur  qui  vient  du  pouvoir  absolu  «t  m 
peu  de  dioseen  comparaison  de  celle  qsi  ■ 
vieiitdes  révolutions.  ^ 
Nous  remarquerons  en  passant  que  te  ■ 
loi  contre  les  associations  n'a  point  été  « 
V^triotes  polonais  qui  is  ■ 
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de  leor  iAMircciion.  Oo  bien,  si 
prHend  qae  c'est  lo  pavillon  de  It 
^maçonnerie  qui  a  eonverl  cette  in- 
là  la  loi,  nous  ramarc|uerons  aassi 
m  qa*il  est  fort  inutile  de  fermer 
I  portes  des  sociétés  politiques,  si  le 
qa*on  retire  d*nn  côté  se  re- 
t  de  Paatre  dans  les  loges  dcsfranc- 
Dns.  Alors  ce  ne  seroil  pas  la  peine 
tant  de  brait  quand  il  arrive  à 
i  annatcnrs  d  anarchie  de  vouloir 
liMahrailleiirsles  anneamde  Tancienne 
i  carbonari. 


tinjoamal  de  province,  rendant  compte 
i-déJbfit  dTan  prédicateur  à  Paris ,  en  fait 
t  éloge  modeste  t  II  y  avait  là  tout  à  la 
m  dm  détmoHMtratifet  dê  la  logique  de  Bjitr- 
\hme,  de  ta  •mplieité  perêtuuive  de  Féue- 
M  9t  dm  ■•iylê  brillant  et  fleuri  de  Maeeil" 
^n^voilk  l'orateur  néophyte  assimilé 
rtploiDent  à  Boordaloue,  à  Fénelon  et  à 
apailUm.  Excoseï  du  peu  ;  nous  ne  som- 
«•éfmmés  qne  d'une  chose,  c'est  que 
f^éqnroQ  .^it  en  si  beau  chemin,  on  ait 
âbliè  ^  cAér  'Bossue!  parmi  les  grandis 
priAf^^iàjsi  Je'  prédicateur  nouveau  re- 
itiWfmlif  lieurcdsemetiL  C'est  une  in* 
oatiee  atroce  que  d'avoir  oublié  cette 
babparaiaon,  et  lesflalteurss'cmpresseroot 
Bos  dtniie  an  premier  jour  de  réparer 
Élle  omission. 


On  parle  beaucoup  dn  respect  pour  les 
Us  «t  de  la  nécessité  d'inculquer  ce  res- 
Récitas  peuples.  Le  respect  pour  les  lois 
BSlen  effet  le  foiidemeut  des  états  ;  mais 
ka'neilleur  moyen  de  les  faire  respecter 
ertqi^elies  soient  sages,  équitables,  mo- 
rales. Or,  it  faut  convenir  qu'il  y  a  quel- 
quefois de  singuliers  législateurs  et  d'é- 
trangbs  lois.  Dans  l'rndiana,  un  des 
Biais -Upis  d'Amérique,  on  a  passé 
le  17  janvier  i83i,  une  loi  pour  ac- 
florder  le  divorce  en  faveur  de  la  femme, 
quand  le  mari  l'aura  quittée,  avec  lin- 
tenlion  de  l'abandonner,  pondant  deux 
ans;  on  quand  il  l'aura  abandonnée  et 
vivra  en  ad  Itère,  00  quand  il  aura  été 
condamné  pour  félonie  dans  une  cour 

des  Elàiâ'Unit,  oa  quand  il  àan  traité  sa  ^  térielle  %  çatV&  ùibGa«âBA 


femme  d^nne  manière  extrêmement  bar- 
bare et  inhumaine,  et  aussi  pour  toute  au- 
tre cauee  outout autre  cas  où  la  cour  dans 
sa  sagesse  jugeroit  raisonnablcr  et  conve- 
nable d'accorder  le  divorce.  Seulement 
il  est  stipulé  que  les  juges  assesseurs  ne 
pourroient  en  aucun  cas  accorder  le  di- 
vorce en  l'absence  du  juge-président 

Assurément  celte  loi  n'est  pas  rigou- 
reuse. Accorder  le  divorce  pour  une  ab- 
sence de  deux  ans,  c'est  une  mesure  qui 
peut  être  funeste  ï  bien  des  familles; 
mais  ce  qui  est  inconcevable,  c'est  qu'on 
laisse  ù  la  discrétion  des  jugés  de  pro- 
noncer le  divorce  ponr  toute  autre  eMite 
ou  tout  autre  cae  où  ils  le  jugeront  con- 
venable. Ainsi  voilà  les  liens  sacrés  du 
mariage  livrés  au  jugement  suprême  de 
gensignorans,  prévenus,  passionnés.  Quel 
moyen  puissant  de  porter  le  désordre  dans 
la  société! 

PARIS,  4  DÉGEUBRE. 

Le  roi  et  la  reine -des  Balgei  aont  arri- 
vés le y  décembre  an  ch&teau  de  Laeken. 

—  M.  Bartqn  vient  définitivement  de 
fTembarquer  au  Havre  pour  se  rendre  di- 
rectement aux  Ëtals^Unia. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel  du 
soirt 

•  Plusieurs  journaux  des  Etats-Unis  ont 
prétendu ,  et  quelques  journaux  français 
ont  répété,  que,  depuis  le  vote  de  l'indem- 
nité des  a5  millions,  le  gouvernement  du 
roi  n'a  fait  au  cabinet  de  Washington  au- 
cune communication  rplative  à  l'amende- 
ment que  la  chambre  des  députés  a  joint 
au  projet  de  loi.  Cette  assertion  est  com- 
plèlemenl  mal  fondée.  Le  jour  même  où 
le  Moniteur  a  promulgué  la  loi  votée  par 
les  chambres,  M.  le  duc  de  Broglie  a  écrit 
au  chargé  d'affaires  de  France  aux  Etats- 
Unis  pour  lui  prescrire  de  faire,  à ee  su- 
jet, an  gouvernement  fédéral ,  une  com- 
munication qui  a  effectivement  eu  lieu.  • 
Le  Courrier  Prançaie  ne  trouve  pas 
étonnant  que  des  journaux  se  soient  mé- 
pris sur  ce  fait  II  dit  que  c'est  hier 
pour  la  première  Cois  c\uq  l^^cs»^  voÂtiâv 
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vertu  de  la  Icllre  de  M.  le  ministre  des  af- 
faires étrangères. 

—  Un  journal  dit  que  M.  Pageol,  chargé 
d'alTaires  du  gonverneraenl  français  aux 
li^lats-Unis^  qui  vient  dôtre  rappelé,  a 
épousé  dernièrement  une  proche  parente 
du  général  Jackson. 

—  Une  ordonnance  du  i*'  décembre 
établit  une  chaire  de  droit  administratif 
dans  la  Faculté  de  droit  d'Âix.  Le  profes- 
seur sera  nommé  pour  la  première  fois 
par  le  ministre  de  Tinslrnction  publique. 

—  Le  Moniteur  annonce,  pour  le  i6  dé- 
cembre, l'adjudication  déûuîtive  de  bois 
de  l'état ,  situés  dans  les  arrondissamens 
de  Bar-Ie-Dnc,  Commerc)  ,  Mpnlmédy  et 
Verdun  (Meuse). 

—  Le  Courrier  du  Bas-Uhin  publie  une 
lettre  des  frères  Wahl ,  de  Mulhouse!,  par 
laquelle  ils  déclarent  n'avoir  point'  con- 
senti, ainsi  qu'on  l'avoit  dit ,  à  l'annula- 
tion de  leur  contrat  d'acquisition  du  do- 
maine de  Keinach. 

Mais,  d*un  autre  côté,  M.  Isaac  Lande- 
rcr,  de  Bâle ,  leur  vendeur,  déclare  que  la 
résiliation  a  eu  Heu  du  fait  de  M  M.  Wahl, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  payé,  le  a  juillet,  le 
prix  de  la  vente. 

—  La  Quotidienne  ayant  été  renvoyée  de 
la  plainte  au  sujet  de  la  publication  de  la 
lettre  de  M.  deKergorlayà  titredecompte- 
.rendu  d'audience,  a  demandé  restitution 
des  exemplaires  saisis.  M.  le  procureur  du 
roi  a  fait  connoitre  hier  à  la  Quotidienne 
qu'il  a  interjeté  appel. 

—  M.  Mîchel-AngePerricr,.  accusé  d'a- 
vour  favorisé  la  tentative  d'évasion  des  ac- 
cusés de  Lyon,  a  été  acquitté  mercredi 
par  la  cour  d'assises.  M.  Perrier,  après 
8?être  évadé  de  Sainte-Pélagie,  s'étoit  vo- 
lontairement constituéprisonnicr  le  32  no 
vcrabré. 

—  M'  Parqnin,  nommé  d'office  pour 
défendre  Kieschi,  a  écrit,  comme -nous 
l^avons  annoncé  dans  notre  dernier  Nu- 
méro, à  M.  le  président  de  la  cour  des 
pairs  qu'il  accomplira  un  pénible  devoir, 
mais  qu'il  ne  promet  pas  que,  le  jour.de 
FaadieDce  arrivé,  sa  voix  trouve  quelques 

paroles  pour  h  défense.  M'  Parquin  a 
eorqyé  copie  de  sa  letUe  à  t  îcscbi  «  a&d 


que  l'accusé  fût  à  même  de  choisir  i 
autre  défenseur  s'il  le  jugeoit  à  pn 
Celui-ci  a  répondu  qu'il  partageoit  j 
sentimens  exprimés  dans  la  lettre  ad 
h  M.  le  président  de  la  cour  des  pairs,  ^ 
se  reconnoissoit  trop  coupable  poor  i 
cevoir  la  moindre  es|)éraDce«  et 
prioit  M*  Parquin  de  lui  continuer  i 
conseils. 

—  Il  nous  est  parvenu  de  noovean^d 
tails  sur  le  vol  dont  nous  avons  pirifi  dwp 
notre  avant-dernier  Numéro.  C'est  dmh 
rue  Joubcrt,  n*>  47>  (^bes  M.  Grehaa,j 
chef  au  ministère  de  la  marine,  qoe  1 
crime  a  été  commis.  1^  voleurs  sei 
introduits  dans  son  appartement,  an  1 
sième  étage,  par  l'intérieur  de  la  mai^ 
et  à  l'aide  d'une  faussé  clé.  Après  av 
fait  un  paquet  de  toute  l'argenterie,  ilso 
forcé  la  porte  du  cabinet  de  M.  Gr 
et  là  ,  £u  moyen  d'un  instrument  en  te^ 
ils  ont  brisé  la  serrure  d'un  meuble  obfi 
trouvoient  deux  portefeuilles  conteouH  : 
une  somme  de  i^BjOoo  fr.  en  billets  àê 
banque^  qu  ils  ont  enlevée.  aîiisi  (pi.'une 
autre  somme  de  8oo  fr.  en  or,et  uneboilt 
renfermant  dc^  bijoux.  Ëfffijés,  f;^!^^ 
nous  Tavons  dit,  par  les  cris d*on  cnfiiil 
et  par  l'arrivée  de  M.  Greban,  les  voleoijf 
se  sont  sauvés  par  une  fenêtre  de  l'apparr 
tement,  à  l'aide  d'une  corde  à  nœuds  qn 
Ton  a  trouvée  encore  attachée  au  balooHé 
abandonnant,  dans  la  précipitation,  le 
paquet  d'argenterie. 

— L'Académicfrançaisea  tenule 
cembre.une  séance  extraordinaire,  qui 
présenté  rien  de  fort  extraordinaire,  if.  dt 
Jouy  a  lu  une  traduction  en  vers  do  Ptém 
de  Rochester  iurURimi  {upon  N4}thing) ,  Ci 
M.  Pongerville,  une  réponse  en  ver»  ao 
poète  menuisier  de  Fontainebleau. 

M.  Villemain  a  terminé  la^anceparuo 
fragment  sur  le  voyage  et  les  études  ds 
Voltaire  à  Londres. 

— M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de  faîiv 
planter  et  niveler  les  deux  terrains  vagoM 
qui  se  trouvoient  h  droite  et  à  gauche  de 
l'entrée  du  pont  d'Ansterlilz,  vers  le  nord. 

—  On  voit  en  ce  moment  an-dcsstf 
Oie^  Wt^^wi.  de  loterie  des  écrileaox  qoi 
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BMnft-noits  m{en![?  Il  y  anra  dos  lo- 

les  parlicnlièrcs,  des  lolcrics  élran- 
des  loteries  secrètes-,  cl  déjà  nous 
iTous  plusieurs  de  ces  difTércnlos  snrlcs 
lesquelles  on  exploite  la  crédulité 
iltoop. 

La  Figie  annonce  qu'elle  va  cesser 
un  temps  ses  publications. 

—  Les  Bédouins  qui  se  trouvent  à  Pa- 
t  ailés  visiter  la  Bibliothèque  royale. 

éloient  au  nombre  de  sept  ;  parmi  eux 
Atroini6îent  deux  en  Fans;  on  leur  a.  mon- 
l'ii^ qfoefqncs  manuscrits  arabes,  qui  ont 
mtétre  pôar  eux  inintelligibles.  Un  seul, 
■bi-Mohammed,  homme  d'une  cinquan- 
kie  cPann^es,  a  prisses  lunettes,  et  quoî- 
9fîi  ne  aoît  pas  Arabe  d'origine,  il  a  sem- 
If  en  'état  de  lire  quel ({ues  mots  et  de 
Nnprendré  ce  que  lui  dîsoil  M.  Roînand, 
Qoml  pour  les  hiannscrits  orientaux, 
ta  Bédoains  appartiennent  aux  plus 
èasea  cta.^ses  de  là  population  africaine. 
'  —  On  achève  en  ce  moment,  au  Jar- 
in  des  Plantes,  la  grande  galerie  de  mi- 
i6ralogie.  Cette  gaferie  occupe  le  rez-de- 
ibamfie  diOn  grand  corps  de  b&limeht 
idvijf  tti^^pil  quatre  cents  pieds,  flan 
pkâ  des  dnix  bouts  de  portiques  et  per- 
On^Baillans  ;  Tintérieur  est  divisé  en  trois 
larlies;  aux  deux  extrémités  sont  les  ré- 
ièms  pour  les  gros  échantillons  et  le 
CTVÎcé  de  là  galerie.  La  galerie,  prop re- 
nient dîte^  est  an  milieu  dcsbàtimens  ;  h 
droite  et  à  gauche,  les  armoires  se  tronve- 
riMil  placées  sur  une  élévation  de  huit  h 
fflz  pieds ,  séparées  de  l'allée  du  milieu 
|kar  dix-huit  colonnes  corinthiennes  sur 
deôi  rangs  qui  soutiennent  les  caissons  du 
phiond  et  les  lanternes  d'éclairage. 

—   ■■■>^wii».   

(VdrVELLES  DES  PROVINCES. 

On  parlé  bcauconp  à  Cambrai  de  la  mise 
fRi  faillite  de  M.  E.  D....;  notaire  à  Gon- 
leaoconrt.  Il  s'est  soustrait  par  la  fuite  aux 
povrsoites  dirigées  contre  lui.  Un  des 
clercs  attachés  h  ton  étude  a  été  arrêté. 

—  Bloîs  a  encore  élé  troublé  par  des 
rixes  d'onvriers  et  des  querelles  de  com- 
pàgnonage.  «  On  nous  aiErrae^  dit  le 
CoHêtitutUmnelde  Loir-et-Cher,  qu'il  y  a 
eu  da  sang  de  rC'pandUj  et  qne  les  cor- 


ôonniers  et  les  boulangers  d'un  côlé,  les 
chaq^onlîcrs  et  menuisiers  de  l'autre,  se 
fuisoicnl  une  arme  de  loutce  qui  lomboît 
sous  leur»  mains.  ■ 

—  Le  Réparateur  de  Lyon,  du  29  no- 
vembre, parle  de  quelques  démoi  stn-tions 
do  révolte  qui  auroient  eu  lion  à  l'école 
vétérinairiî  de  Lyon ,  par  suite  de  Tordre 
donné  de  renvoyer  quatorze  élèves.  On 
dit  que  i33  de  leurs  camarades  \eulent  les 
suivre,  et  la  force  armée  a  été  requise 
pour  les  en  empêcher.  On  parloil ,  le  29 
au  soir,  d'un  projet  d'évasion  nocturne. 
Deux  compagnies  de  grenadiers  garc'oient 
Técole. 

—  M.  Solange-Handin  se  Irouvoîl  dans 
la  fabrique  de  sucre  indigène,  située  h 
Grenay  (Isère),  au  moment  où  l'ébullition 
d'une  cuve  de  sirop  trop  vivement  pous- 
sée,  avoit  besoiîi  d'être  modérée;  il  voulut 
fermer  le  robinet  qui  se  trouve  à  l'extré- 
mité du  tuyau  par  lequel  la  vapeur,  ve- 
nant d  une  chaudière  ,  s'introduit  dans 
la  cuve  ;  au  moment  où  il  exéculoil  cello 
manœuvre,  la  partie  inférieure  de  sa  blonre 
doit  il  se  sbrvoit  pour  se  garantir  de  la 
chaleur,  s'est  embarrassée  dans  la  poîgnéo 
du  robineL  Pendant  six  h  sept  minutes^i^ 
est  resté  exposé  au  jet  de  vapeur  et  an  si- 
rop bouillant  qui  se  répandoit  hors  la 
cuve.  Sa  hanche,  sa  cuisse  et  ses  deux 
jambes  ont  été  horriblenlient  brûlées.  On 
a  craint  pendant  trois  jours  pour  sa  vie. 

— La  Gazette  du  Languedoc  annonce  qne, 
sur  la  demande  de  M:  du  Mège,  conserva- 
teur des  monumens  du  Musée,  deux  |om- 
beaux  turcs  ont  été  envoyés  de  Grèce  à 
Toulouse,  et  y  sont  arrivés  en  bon  état. 
C'est  M.  le  lieutenant-général  Pelet,  né 
dams  celte  ville,  qui  a  obtenu  l'envoi  de 
ces  deux  monumens,  qui  sont,  dU  on,  en 
marbre  blanc.  M.  le  lieutenant-général 
Verdier,  né  aussi  à  Toulouse,  vient  de  faire 
don  à  sa  ville  de  trophées  conquis  sur  les 
Turcs  et  do  curiosités  recueillies  par  lui 
en  Egypte. 

—  M.  le  comte  de  Castellanne ,  ancien 
préfet  du  Finistère ,  chèvalier  de  l'Ordre 
de  Saint  Jean  de  Jérusalem  ,  etc.,  etc.,  est 
mort  le  26  novcxftbvç;  \ 

—  On  C'CTil  à'NX^-w^      T«»N««^xfe  - 
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•  Qodqnes  bmîU  répandus  par  les  agens 
d'Abdel  -  Kadcr  porlcroieiil  à  croire  qu'il 
n^alleiidra  pas  Tarniée  française,  cl  qu'il 
a  pris  la  résolution  de  se  reliier  dans  le 
dC^serL  On  dit  encore  que  l'émir  reçoit 
des  armM  et  des  raunilions  de  Tempire  de 
Maroc  ;  il  a  fait  cadeau  à  Fempercur  des 
prisonniers  faits  à  laMacta,  parmi  lesquels 
se  trouvent  une  femme  française  et  des 
individus  de  diverses  nations.  • 


EXTÉaiEua 

NOrV ELLES  D*l:AFAGNfe. 

Le»  journaux  de  Madrid ,  à  la  date 
du  35  novembre,  conticnnentPadrcsBede 
Il  chambre  des  proceres  votée  sans  diffi- 
culté ;  c'oit,  il  nous  semble,  une  para- 
phrase asscs  fidèle  du  discours  insigni- 
fiant de  la  régente.  Nous  n'en  donnerons 
que  quelques  passages  t 

•  La  chambre  félicite  V,  M.  de  l'cspaîr 
flatteur  qu'elle  nous  donne,  que  sans 
avoir  recours  au  moyen  raiocux  des  cm* 
prunts  ni  h  nne  douloureuse  augmenta* 
tion  des  impôts,  son  gouveruement  trou- 
vera des  ressources  pour  en  finir  avec  les 
factieux ,  faire  face  aux  bénins  de  l'état, 
amC'liorer  le  sort  des  créanciers  et  conso- 
lider le  crédit  public.  Une  aussi  belle 
perspective  est  digne  du  gonvcmemeiit 
dans  lequel  V.  M.  a  placé  sa  confiance»  et 
ta  chambre  contribuera  par  tous  ses  ef- 
forts à  Tacoomplissement  et  à  la  réalisa^» 
tion  d'une  aussi  magnifique  promesse.... 

»  V.  M.  juge  que  le  ministiïro  est  digne 
de  la  confiance  qu'il  demande  ;  la  cham- 
bre ne  la  lui  refusera  pas  dans  tontes  les 
drcoustances  où  «lie  jugera  convenable 
de  la  lui  accorder.  • 

■  Li'atlention  \publiqne  éloit,  à  la  c!ate 
du  a5  novembre ,  entièrement  absorbée 
h  Madrid  par  les  opérations  de  la  cham- 
i>re  des  procuradores.  Ou  commcnçoit 
dans  celte  chambre  la  lecture  du  projet 
d'adresse  rédigé,  dit- on,  par  M.  Pnig. 
C'est  le  surlendemain  37  que  la  discossion 
dovoil  s'onvrir. 
11  paroit  que  le  changement  de  mînis- 

Jère  CD  Portugal  a  prodoit  à  Madrid  nne 

pénible  seasaUoa. 

,       On  Usait  hier  dans  le  joaTnàVmmîs- 


téiîel  dn  soir  les  nouvelles  snivantcs  d' 
pagne  1 

•  Une  dépêche  de  fiayonne,  en 
du  a,  est  ainsi  conçue  t 

•  La  reine  a  nommé  M.  Istariz  pi 
d(*nt,  et  M.  Gonzaiës  vice-président 
procuradores.  La  loi  électorale  a  été 
sentée. 

a  Le  a4.  le  colonel  Conrad,  avec  di 
bataillons  de  la  légion  étrangère,  a  bal 
à  Anj^aes  la  division  Guei^né,  qii  éltf 
plus  forte  du  double;  il  Ta  rej^ 
Barbastro,  d'où  elle  se  retire  précipita^) 
mont.  Le  colonel  a  perdu  trente  homi 
et  quatre  officiei-s. 

•  Une  lettre  de  Bayonne,  en  date  du 
donne  des  détails  aiyr  la  destntctkm 
ouvrages  qu'avoient  élevés  les  ca 
pour  favoriser  leur  attaque  sur  Bél 

•  Nous  avons  dijà  dit  hier  que  ci 
taqoe  ne  pouvoit  avoir  lien  sans 
pour  les  peronnes  et  les  piopriélés 
çaises;  aussi  le  général  ilarispe  aitiU- 
reçu  l'ordre  de  s'y  opposer. 

•  Dans  ce  but,  il  envoya  le  ag^  ^  midî,^ 
un  de  ses  aidcs-de-camp,  M.  dé  Bois-le-  ^ 
Comte,  enjoindi;e  aux  cariiilea  de  dlh* 
truire  dans  tés  vingt-quatre' heures^  00- 
vrages  qnlls  ai  oient  élevés  sur  la  inoolft{| 
gne  qui  menace  Béhot>îe. 

a  Cet  officier  trouva  à  Inm  les  générais 
Gomès  et  Monlénegio,  à  i^ni  il  signiiii 
l'objet  de  sa  mission.  Ceux-ci  demandè- 
rent le  temps  d't>n  référer  à  don  Carlot; 
mais  M.  de  Bois-le-Corote  ayant  insisté  « 
pour  que  tout  fût  terminé  dans  les  fûft-  ^ 
quatre  heures,  on  lui  promit  nne  réponse  ^ 
pour  le  lendemain  matin. 

•  Le  lendemain  3o,  les  [carlistes  covoylv 
rent  eux-mêmes,  à  neuf  heures  du  matin, 
deux  cents  travailleurs  qui  se  hâtèrent  d  - 
démolir  tous  les  épanlemens.  • 

ANGLETERHE.  —  L'anniversaîredc  Fin 
surrection  polonaise  a  été  célébré  &  îxn-  i 
dres,  dans  une  réunion  présidée  par 
M.  Fergus  O^Connor,  un  dies  meml^res 
radicaux  les  plus  exaltés  du  parlement  an- 
glais, et  à  laquelle  a&sistoient  plusieurs  ac- 
cusés d'avril  ainsi  que  M.  GabeL  A  Tex- 
i^te^tid'uaNvC  intérêt  poar  la  Pologne» 
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tîons  violentes  contre  le  gonver- 1 
français. 

mbassadcnr  français ,  M.  Sébas- 
isent  les  jonrnaux  anglais,  vient 
ter  à  Tiin  de  ses  fils  le  poste  de 
secrétaire  de  la  légation, 
ivant  quelqqcs  lettres  privées  de 
*k  lues  à  la  bourse  de  Londres, 
laratifs  de  guerre  ont  lieu  avec 
dans  les  ports  américains. 
i  Français  établi  depuis  quelques 
i  la  cour  du  roi  d'Aoude ,  M.  Du- 
lancignj,  vient  d*ôlre  envoyé  par 
e  auprès  dp  roi  d'Angleterre  pour 
ir  de  ricbesj  présens,  qu'on  es- 
pins  d*un  million.  Ce  sont  des 
oeuvre  de  Tindustrie  orientale, j 
des  lits  de  repos,  des  costumes 
des  colliers  de  perles,  de  rubis  et 
udes.  Il  y  a  aussi  un  tableau  de 
n  pieds  de  long  sur  cinq  4e  hau- 
*int  par  M.  Dufay  de  Casanova  , 
David ,  que  M.  Dubois  de  Janci- 
tit  appeler  h  Lncknow,  capitale  du 
e  d'Aonde ,  où  le  souverain  Ta  re- 
on  service  avec  un  traitement  de 
{r«  Ce  tableau  représente  une  féte 
le' avec  une  vue  de  Lncknow  dans 


COUR  DES  PAIRS. 

Résidence  de  M.  Pasquler. 

Audience  du  3  décembre, 
ance  est  ouverte  à  une  heure, 
^laucby  fait  l'appel  nominal  de 
)  pairs. 

arole  est  ensuite  à  M*  Grémicnx, 
nr^de  l'accusé  Béchet.  M»  Cré- 
touten  défendant  son  client,  entre* 
ine  sorte  de  défense  générale  des 
ccusés.  L'accusation  est  grave,  dit 
,  mais  les  preuves  sont-elles  graves 
Taccusation  ?  Mais  de  ces  débats 
is  avez  entendus  et  de  celle  im- 
)rocédnre,  ne  vous  est-il  pas  resté 
né  ceci  :  A  Epinal,  rien.  A  Luné- 
ae  échanffourée  de  collège  ;  à  Lu- 
,  une  tentative  ;  que  dis  je,  une* 
e?  Je  ne  sais  quelle  proposition  de 
is  quelle  rébellion  absurde,  ayant 
fet  de  renverser  te  gouvernement 


en  proclamant  la  république,  de  la  part' 
de  doux  sons  oilicicrs  (car  vous  verrez 
qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres)  qui  n'ont  ni  re- 
lation avec  le  corps  dans  lequel  ils  sont 
sous-ofilciers,  ni  connivence  avec  les  of- 
ficiers qui  commandent  ce  corps,  ni  cer- 
titude de  complot,  ni  certitude  de  con- 
cours avec  aucun  antre  indi\  idu  excepté 
eux-mêmes  et  quelques  hon^mCs  qu'ils 
entraîneroient  sur  le  terrain. 

Voilà,  ce  me  semble,  dans  sa  plus  sim- 
ple expression  ce  que  les  débats  ont' 
produit. 

L'oratenr  examine  les  divers  jugcmens 
rendus  par  la  chambre  des  pairs,  et  ve- 
nant ï  parler  des  ministres  de  Charles  X  « 
c'est  ainsi  qu'il  s'exprime  i 

•  Eux  aussi  ont  été  enfermés  pour  la 
vie  !  Tun  d'eux  est  un  yl  l  lard  quia  passé 
dans  les  prisons  les  trois  quarts  de  sa  vie  ; 
un  autre  moins  occablé  par  l'Sge,  mais 
privé  des  soins  de  sa  femme ,  de  ses  en- 
fans,  est  condamné  à  terminer  sa  carrière 
dans  les  souifrances  de  la  capli\ité.  Vn 
troisième,  homme  énergique,  lutte  contre 
l'adversité  en  écrivant  sans  cesse,  mais  il 
souffre  un  supplice  inouï;  enfin  un  qua- 
trième se  rai^urt,  parce  que  fair  lui  man« 
que,  parce  qu'il  étouffe  dans  st  prison. 
Croyez- vous  donc  que  ce  ne  soit  pas  une 
peine  cruelle  que  l'emprisonnement? 
Croyez-vous  que  le  molnent  ne  soit  paS 
venu  de  mettre  un  terme  à  sa  rigueur? 
croyez-vous  que  tout  le  monde  ne  .«toit  pas 
désarmé  par  de  pareilles  infortunes? 
France  pardonne  vite ,  et  le  moment  est 
proche  où  la  législature  demamJera  que 
les  portes  des  prisons  s^ouvrent  enfin ,  et 
que  tous  les  Français,  dans  un  commun 
oubli  du  passé ,  puissent  s'entendie  et  so 
donner  la  mahi.  > 

Le  défenseur  explique  Tobstination  de 
neuf  des  accusés  à  ne  pas  se  défendre.  H 
fait  comprendre  à  la  cour  qu'il  y  aurait 
de  leur  part  impossibilité  morale  à  ac- 
cepter le  débat,  après  Varrdt  de  coDctam^ 
nation  qui  a  frappé  les  accusés  lyosnsiis.. 
Les  engagemens  qu'ils  ont  pris  ont  à  leurs; 
yeux  la  sainteté  du  serment  t  ib  craîa-> 
drolcnl  de  ^^i^x  d^^Xvoiw  \^^sc^  ^ 
des  \ralimen^m\^^i%VTG\%Aîvi^s^ 
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pousse  ensuite  les  inculpations  dirigées 
contre  chacun  des  accusés  et  principale- 
ment contre  Béchel. 

Al.  le  procureur -général,  après  avoir 
répliqué,  formule  ainsi  son  réquisitoire, 
qu*il  dépose  sur  le  bureau  de  la  cour  : 

«  Attendu  qu'il  résulte  de  1  instruction 
et  des  débats,  qu'au  mois  d'avril  i834»un' 
attentat  a  été  commis,  sur  divers  points 
du  royaume,  dans  le  but.  i*  de  détruire  , 
et  de  changer  le  gouvernement;  a"  d'exci- 
ter h  la  guerre  civile  en  armant  et  en  por- 
tant les  citoyens  et  habitans  à  s'armer  les 
uns  contre  les  autres. 

•  Kn  ce  qui  touche  l'accusé  Lapotaire, 
attendu  qu'il  ne  paroît  pas  suffisamment 
établi  qu'il  se  soit  rendu  coupable  ou 
complice  de  l'attentat  ci-dessus  spéciGé; 

•  Déclarons  nocis  en  rapporter  à  la  pru- 
dence de  la  cour. 

•  En  ce  qui  touche  les  accusés  Thomas, 
Bernard,  Stiller,  Caillé,  Tricotel,  de  Ré- 
gnier, Farolet,  Bechet.  et  Mathieu  ; 

•  Attendu  qu'il  résulte  de  l'instruction 
et  des  débats  qu'ils  se  sont  rendus  coupa- 
bles de  Tallenlat  ci-dessus  spécifié,  soit 
on  y  provoquant  par  écrits  imprimés  et 
publiés,  ou  par  imprimés  distribués  dans 
dos  lieux  ou  réunions  publics,  soit  en 
donnant  des  instructions  pour  commet- 
tre ledit  atlentat,  soit  en  arrêtant  et  con- 
certant la  résolution  d'agir  qui  a  précédé 
ce  crime,  soit  en  aidant  ou  assistant  avec 
connoissance  les  auteurs  dans  les  faits  qui 
l'ont  préparé  ou  facilité,  ou  dans  ceux 
qui  l'ont  consommé  ;  crime  prévu  par  les 
art.  59,  60,  86. 88,  89,  91  du  code  pénal, 
et  i*'  de  la  loi  du  17  mai  1819  ; 

•  Déclarer  les  accusés  ci-dessus  dénom- 
més, coupables,  comme  complices  de 
l'attentat  ci-dessus  spécifié,  et  leur  appli- 
quer les  peines  portées  par  les  articles 
sus-énoncés. 

•  Déclarant  nous  en  référer  à  la  haute 
sagesse  de  la  cour,  pour  faire  droit  aux 
réquisitions  qui  précèdent,  ou  pour  tem- 
pérer les  peines,  si  la  cour  le  juge  con- 
venable. » 

Après  quelques  paroles  de  M*  Crémieux 
en  faveur  des  accnséUj  M.  le  président  de- 
mande  anx  autres  défenseurs  et  aux  accu- 


sés s'ils  ont  quelque  chose  II  dire  sor  le  1 
quisiloire  de  M.  Ir  procureur-général.  | 
Icncc  absolu  au  barreau  et  au  banc  ( 
accusés. ][  M.  le  président  adresse  alors  1 
parole  à  chaque  accusé  qui  se  lève ,  8*10411 
cline  respectueusement,  et  fait  signe  qu'3«^ 
ne  veut  rien  dire.  Béchet,  qui  a  accepté* 
les  débats,  répond  qu'il  n'a  rien  5  ajoaîer  j 
à  sa  défense.  .■Mi 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'audiencee.<(t  Mek| 
La  cour  ordonne  qu'il  sera  délibéré  dam'  ^ 
la  chambre  du  conseil ,  et  elle  se  réanut  : 
à  cet  effet  demain  à  midi.  ^ 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures  rf^ 
demie. 

On  croit  que  rar|*êt  sera  prononcé  landLi 
en  séance  publique. 

Immédiatement  après  cette  affaire,  la] 
cour  s'occupera  de  la  seconde  division ^ 
comprenant  onze  accusés  présens  des  ca-' 
tégories  de  Saint-Etienne  ,  Grenoble.  Ar- 
bois,  Besançon ,  Marseille  et  deux  Ijou- 
nais  non  encore  jugés. 


Aujourd'hui,  la  chambre  des  pairs ^ 
après  avoir  décidé  le  principe  de  com- 
plicité à  l'attentat  du  mois  d^amt ,  a 
condamné  Thomas  à  la  déportation.  Ber- 
nard à  20  ans  de  détention  ,  Stiller  el 
Tricotel  à  10  ans,  et  Gaillié  à  5  ans. 


-.1 
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AVIS. 

.  les  Souscripteurs  à  VAini 
leligion  dont  rabonnement 
ic  1 5  décembre  sont  invités 
nouveler  sar«.s  relard,  s'ils 
lent  pas  éprouver  d'inler- 
I. 

.  les  Abonnés  qui  avoient 
t  antérieurement  au  i5  juil- 
dont  l'abonnement  devoit 
au  I*'  octobre  dernier,  sonl 
us  que  la  prolongation  de 
niiement,  auquel  ils  avoienl 
expire  le  i5  décembre. 


HISTOIRE 

SE 

BÉCADEKCE  DU  PAGANISME 
Kl  0€C1DBKT, 
PAR  M.  BEUGNOT. 
(Qoatriene^rttcle.  ) 

B  avons  promis  deé  observa- 
or  les  faits  les  plus  importans 
tés  par  M.  Beugnot.  Gommen- 
r  ceux  qui  se  passèrent  sous  le 
le  Constantin.  Ils  trenneut  à 
ïs  époques  les  plus  décisives 
avenir  de  la  société,  et  ils  ont 
ilTeurs  l'objet  d'une  discussion 
rc  entre  les  ennenus  et  les  apo- 
I  du  cbristianisme. 
conversiob  de  Constantin  fut- 
Léressée  ?  M.  Beugnot  ne  pou- 
dire  sans  une  grossière  contra- 
puisque  toute  sou  bistoirc 
.  établir  que  l'immense  majo- 
es  habitans  de  l'empire  étoit 
e,  et  que  le  paganisme  n'avoit 
ilenient  pour  lui  la  force  que 
la  supériorité  du  nombre^  mais 
elle  qui  yiept  de  là  vivacité  des 
tLXXXr/ï.  Vj^midela  Religion 


intérêts  et  de  la  puissance  des  mœurs. 
M.  Beugnot,  en  avouant  que  Cons- 
tantin ne  fut  pas  mû  par  un  motif 
politique ,  a  été  plus  conséquent  que 
plusieurs  écrivains  du  dix- huitième 
siècle ,  qui  ont  soutenu  simultané- 
ment, et  la  foiblesse  du  christianisme, 
par  suite  du  petit  nombre  et  du  ca- 
ractère de  ses  sectateurs ,  et  la  puis- 
sante influence  des  chrétiens  sur  le 
changement  de  religion  du  chçf  de 
l'empire. 

«Il  est  remarquable,  dit  M.  B.,  que 
chaque  nouveau  pas  fa^tpar  Constantin 
dans  les  voies  du  chlristianisme,  ait  suivi 
et  non  précédé  une  victoire.  Ce  n'éloit 
donc  pas  par  intérêt  et  pour  obtenir  celle 
victoire  qu'il  s'approchoit  davantage  des 

chrétiens  

>Si  Constantin  n'aroiteu  en  vue  que  sa 
fortune^  il  se  seroit  fait  Tennemi  et  non 
l'appui  des  chrétiens;  car  iJ  triomph» 
non  pas  par  leur  appui,  mais  malgré  leur 
appui.  Que  ponvoienl-îls  pour  lui  en  ef- 
fet dans  rOccident?  A  Rome ,  dans  les 
provinces  italiennes,  dans  l'Espagne,  dau^ 
les  Gaules  et  dans  la  Grande-Bretagne, 
ils  fonnoicnt  une  foible  minorité.  Il 
n'existoit  pas  un  seul  chrétien  dans  le 
sénat;  les  corps  municipaux  étbierK 
aveuglément  dévoués  &  la  religion  natio- 
nale, et  ils  jouoient  toujours  le  triste 
rôle  de  provocateurs  lors  des  persécu- 
tions. Le  clergé  païen  si  puissant  par  ses 
prérogatives,  si  riche,  si  nombreux,  ne 
lassoit  pas  d*exciler  la  haine  publique 
contre  les  novateurs  (i).  Les  légions 
étoient  commandées  par  ces  mêmes  offi- 
ciers qui,  unis  à  Galère^  avoient  dicté  les 
lois  de  proscription...  Eu  Orient,  l'état 

(i)  Voilà  un  aveu  précieux,  et  qui  com- 
pense bien  les  provocations  reprochées 
aux  chrétiens.  Avec  plus  de  connoissance 
de  l'histoire  ecclésiastique,  M.  B«  auxovt 
.su  que  lei^  pTONOfAViovL^  ^VûNkiïX  ^vi 
ral  blâmées  v^w  Y^%\\^^.  ^ 
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des  choses  étoîl  différent  Là  les  chrétiens 
pxerçoient  une  influence  ,  dont  Con- 
stantin anroit  pu  songer  à  tirer  parti; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  con- 
version, sinon  avouée,  an  moins  secrète, 
de  ce  prince  fut  antérieure  à  la  mort  de 
Licinius,,et  que  son  changement  de  re- 
ligion eut  lieu  à  une  époque  où  il  étoit 
difficile  de  prévoir  une  rupture  décisive 
entre  lui  et  son  collègue.  > 

Deux  ou  trois  pages  plus  bas, 
M.  Beugnot  iaàt  remarquer  que  Cons- 
tantin étoit  <f  gêné,  contenu  par  tous 
les  liens  qui  l'attachoient  malgré  lui 
à  la  constituiion  romaine ,  et  suspect 
à  une  aristocratie  entre  les  mains  de 
laquelle  le  pouvoir  véritable  de  la 

société  étoit  déposé  Dans  tout  ce 

qui  se  rapportoit  aux  croyances,  aux 
traditions  et  aux  usages  de  la  patrie , 
l'empereur  ne  pouvoit  pas  avoir  une 
opinion  qui  lui  fût  particulière...  (1)  » 
Nous  croyons  que  M.  Beugnot 
exagère  ici  les  forces  des  païens.  Nous 
avons  déjà  dit  ce  que  nous  pensions 
de  la  situation  du  polythéisme.  Au 
quatrième  siècle,  la  puissance  morale 
surtout  Pavoit  abandonné  et  étoit 
passée  dans  le  camp  des  chrétiens. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu*il 
étoit  assez  fort  pour  qu'un  empereur 
ne  fût  pas  mû  par  des  motifs  politi- 
ques dans  une  démarche  aussi  déci- 
sive qu'un  chan{;ement  de  religion. 
Il  lui  suffisoit  d'établir  la  tolérance 
civile  pour  obtenir  tous  les  suffrages 
des  chrétiens ,  qui  jamais  n'avoient 
possédé  paisiblement  un  droit  d'ail- 
leurs aussi  juste.  Mais  enfin,  M.  Beu- 
gnot repousse,  et  avec  raison ,  les  in- 
sinuations ou  les  assertions  de  ceux 
qui  ont  fait  intervenir  la  politique  là 
ou  elle  a  été  certainement  fort  étran- 
gère. Mais  s'il  exclut  ce  motif,  il  n'ad- 
met pas  davantage  le  miracle  de  Tap- 
paiitloa  de  ia  croix.  Il  falloit  op\K>- 
aetdesn 


appuyé  sur  des  témoignages  s 
cusables.  Constantin  affirme  i 
vu  ;  ses  soldats  en  avoient  étc 
les  témoins.  Il  l'affinne  avec  se 
à  l'historien  Ëusèbe ,  qui  a  coi 
ce  fait  dans  sa  narration  y  et  l'i 
pelé  dans  l'éloge  funèbre  qu'il 
a  laissé  de  ce  pnnce.  Constanti 
même  y  fait  allusion  dans  un  i 
discours  publics.  Ce  n'est  pas  ti 
fait  ériger  à  Rome  une  statue  t 
une  lance  à  la  main  en  forme  de 
et  y  inscrit  ces  paroles ,  qui  a* 
accompagné  l'apparition:  TiLm 
par  ce  signe.  M.  If u voisin  ,  dan 
dissertation  fort  solide  (1),  en  ri 
à  un  article  de  V Encyclopédie  (j 
de  Constantin) y  dont  l'auteur  n 
fait  que  reproduire  les  idé 
Chauffepié  (2)  et  de  Mosheim,  ; 
bien  prouvé  qu'aucun  motif 
que  celui  de  la  vérité  n'a  pa  c 
miner  Constantin  à  affirmer  ce 
La  majorité  de  son  améiS' 
païenne  :  ce  n'est  pas  avec  un  m 
inventé  en  faveur  de  ia  croix 
pouvoit  agir  sur  i'espiit  des  se 
Mais  si,  par  impossible,  il  l'avoi 
le  moment  même  supposé  pou 
mer  ses  soldats ,  quel  intérêt  a 
plus  tard  à  le  consacrer  par  de 
numens  tels  que  la  statue  et  la 
dards  sur  lesquels  il  le  fit  ini 
Quel  intérêt  avoit>-il  y  apr^  pi^ 
années ,  à  l'affirmer  avec  'seinip 
à  invoquer  des  témoins  qui  pOW 
lui  donner  un  démenti?  Joi 
seizième  siècle,  aucun  auteur. i 
contesté  ce  prodige  (3).  Les  prot 
ne  l'ont  révoqué  en  doute  que 

(0  1774- 

(a)  Supplément  au  Dictionnairê  d§ 
(3)  Voyez  dans  Godescard,  t.vni, 
tembre,  Exaltation  de  la  9amte  Cro 


note  où  Ton  cite  les  divers  aatei 
la  CIT.**.  XI  iaiiwii.  uyvy-  \  ^tiV  ^wl^  de  la  vision  de  Cons 
>fl8  à  un  fait  aussi  avère  el  \  \o^fti  wit  Vb.  n\&v«i  t^c^vmtoR  \ft  D 
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klW  contrarioit  leur  opinion  sur  le 
■dte  lie  la  croix.  Il  y  a  plus,  de  l'aveu 
■M.  BeugQOt,  tous  les  auleurs,  d'un 
bsenteinent  presque  unanime ,  s'é- 
pènt  conformés  au  récit  d'Ëusèbe , 
■i  place  à  cette  même  époque  y  et 
■Dune  une  conséquence  du  miracle, 
l^tonversiou  de.  l'empereur .  Cet  au- 
Mr  i«coiite  qu'api  ès  l'apparition  de 
l'croix  miraculeuse  et  le  songe  qui 
^-fin^t,  songe  dans  lequel  lui  appa- 
laBarum,  Constantin  fit  venir 
docteurs  chrétiens  pour  se  faire 
Wuire  et  ob^ir  une  explication 
i  la  vision  qii'il  avoit  eue.  Mais  ce 
|t  n'a-Cril  pas  une  liaison  intime  avec 
;^iracle?  Cette  liaison  ne  doit-elle 
m  être  évidente  dans  la  pensée  de 
[.  Beugnot ,  qui  convient  qu'aucun 
Hidf  politique  ne  faisoit  incliner 
^dstautiu  vers  le  christianisme,  et 
MÇ  toute  espèce  de  motifs  de  ce 
)ore..teiidoient  au  contraire  à  l'en 
ëtounM^  Ce(  argument  acquiert 
lll&-«8w^,' force  si  l'on  examine  la 
lîble  raison  que  M.  Beugnot  opposi 
a*fiût  chi^c^ngement  de  religion; 
t<ite  les  tetiifcstle  l'édit  publié  par 
Sitmstantin  conjointement  avec  Lici 
1^  y  et  parce  qu'il  est  motivé  sur.  ce 
lijf'mi  acte  semblable  doit  apaiser  el 
mire  propice  la  dit^inité  (1) ,  il  en  con- 
iPl       l'eiopereur  Â'a  voi  t .  pas  a  ban* 
isnné  ce  déisme  vague  que  son  père 
Iraai  p|X>fessé ,  et  qu'il  avoit  lui- 
I  adopté  dans  sa  jeunesse.  Mais 
iit'rfirétien ,  avec  cette  manière  de^ 
aner,pourroît  être  réputé  déiste. 
fâ*en  est  aucun  qui  ne  parle  quel- 
ifoîs  d'actes  propres  à  apaiser  la 
liié.  S'ensuit-il  qu'il  n'admet  rien 
i  plus,  qu'il  ne  croit  pas  au  mystère 
I  l'union  de  Dieu  avec  l'homme  et 
autres  dogmes  de  la  foi  ch  ré- 
tine? Ce  qûi  s'explique  roi  t  sans 
eine  pour  un  homme  ordinaii'e  est 
(i)  Tom.  i,p.  58, 


iicn  plus  facile» à  expliquer  de  la  part 
d'un  souverain  portant  un  édit  de 
tolérance  avec  un  prince  païen ,  son 
égal  en  puissance,  et  s'adressant  à  des 
populations  dont  la  majorité  éloit 
païenne. 

Si  l'on  examine  les  circonstances 
daas  lesquelles  M.  B.  place  la  con- 
version de  Constantin ,  Ton  aperçoit 
de  plus  en  plus  la  foi  blesse  de  sa  dis- 
cussion. C'est  après  la  victoire  do  Li- 
cinius  :  <t  Les  idéos  chrétiennes,  dit- 
il,  avoient  fait  de  grands  progrès  dans 
son  esprit.  Ce  nouveau  gage  de  la 
protection  évidente  du  Dieu  des  chré- 
tiens le  décide  à  se  déclarer  publi- 
quement l'ennemi  des  dieux  de  l'em- 
pire. »  Mais  pour  voir  dans  cet  évé- 
nement un  gage  de  la  protection  du 
Dieu,  des  chrétiens,  il  falloit  y  croit  c 
déjà.  S'il  n'étoit  que  déiste  ,  il  pou- 
voit  attribuer  sa  nouvelle  vicloire.au 
dieu  de  la  nature,  aussi  bien  qu'au 
Dieu  des  chrétiens.  Qu'on  n'oublie 
pas  que  tous  les  historiens  chrétiens 
assignent  une  date  antérieure  à  la 
conversion;  que  tous  jusqu'au  sei- 
zième siècle  lui  donnent  pour  motif 
la  vision  miraculeuse  ;  que  M.  B.  ue 
trouve  plus  tard  aucun  motif  politl- 
tique  pour  déterminer  sa  démarche, 
et  que  l'on  nous  dise  s'il  est  vraiseiii- 
blable  qu'une  victoire  que  l'imagina- 
tion ou  la  crédulité  pou  voit  attribuer 
à  un  dieu  quelconque,  a  dû  agir  assez 
efficacement  sur  Constantin,  pour  le 
déterminer  plutôt  au  moment  assi- 
gné par  M.  B.,  que  dans  tout  aulie 
moment.  Qu'on  nous  dise  surtout  si 
c'est  là  un  motif  pour  contrledire 
Eusèbe,  ami  de  l'empereur ,  qui 
l'avoit  entendu  parler  plusieurs  fois 
de  l'événement,  et  qui  en  avoit  reçu 
une  assurance  confirmée  par  scrinenti 
pour  contredire  tous  les  autres  histo- 
riens chvéûeiis,  svwVovW  Wî>s\\\c>v.jv^ 
peulVcuv  oçY^scv  cy^c  \^\>Vft>i*\^^ '^^ 
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Zozime,  qui  professoit  le  paganisme  ^ 
rt  dont  le  témoignage  sur  un  autre 
fait  intimëment  lié  avec  celui-là  pa- 
rolt  indigne  de  confiance  à  M.  B.  lui- 
même.  En  effet,  il  n'est  pas  vrai  que 
Constantin,  comme  le  soutient  cet 
historien ,  s'adressa  aux  chrétiens 
après  avoir  été  repoussé  par  un  phi- 
losophe égyptien  ,  afin  de  trouver 
dans  leur  baptême  l'expiation  de  ses 
crimes.  Constantin  ne  reçut  ce  sacre- 
ment que  long-temps  après  sa  con- 
version. Il  n'est  pâs  vrai  que  dans 
l'opinion  des  philosophes  il  y  eût  des 
crimes  irrémissibles  ;  enfin,  il  n'est 
pas  vrai  que  Constantin  ait  été  l'as- 
sassin de  Licinius.  Celui-ci  avoit  été 
trois  fois  vaincu  et  trois  fob pardonné. 
IL  avoit  renoncé  à  l'empire,  lorsqu'il 
fut  mis  à  mort  pour  une  nouvelle 
révolte  ;  et  si  un  dernier  pardon  eût 
lété  plus  généreux,  le  refus  de  l'ac- 
corder ne  peut  être  qualifié  de  crime. 
On  lui  attribue  aussi  le  meurtre  de 
Maximieu,  monstre  couvert  de  cri- 
mes, et  qui  après  avoir  abdiqué  avoit 
attenté  à  la  vie  de  son  souverain.  La 
seule  exécution  injuste  fut  celle  de 
Crispus;  maisConstantin  fut  dans  cette 
occasion,  coupable  de  ci^édulité  plus 
que  de  cruauté.  Bergier  répond  vic- 
torieusement à  ces  divers  reproches. 
(Voyez  le  Dict,  théol,  art.  Constantin.) 
Puisque  l'empereur  u'avoit  point  de 
m.  urtres  à  expier,  meurtres  du  rçste 
que  les  auteurs  païens  même  les  plus 
opposés  au  christianisme  et  à  sa  per 
sonne  ne  lui  ont  pas  reprochés,  il  n'a 
pu  en  chercher  l'expiation  dans  le 
baptême,  et  s'il  l'y  avoit  cherchée^  il 
auroit  dû  recevoir  ce  sacrement  à  l'é- 
poque même  o,u  Zozime  le  suppose 
poui-suivi  par  les  remords ,  et  cher- 
chant partout  un  moyen  de  les  calmer, 
En  nous  résumant,  nous  concluons 
çiie  Coustantin  est  mal  jugé  par 


de  son  règne  qui  ont  le  plus  influé 
sur  les  destinées  du  chiistianisme.  ; 

NOUVELLES  ECGLÉSIAST10l)£9.  ' 

PAftis  Pres(|ue  tous  nos  jour!-' 

naux  ont  annonce ,  d'après  la  Gazâà 
d^Augsbourg,  qu'il  étoit  questiott 
d'une  promotion  de  cardinaux  panÉnif 
lesquels  ils  ont  nommé  M.  Mtiw 
Genga  Sermetla ,  évoque  de  Fdnm,"iXi 
Ce  prélat  est  M.  délia  Grengi  Ser- 
mattci,  archevêque  de  Ferrare,  ne-  t 
veu  de  Léon  XU ,  qui  a  été  envoyé 
cette  année  à  Vienne  pour  compu-.'Si 
menter  le  nouvel  empereur  de  là 

Ï»ait  du  Saint-Père.  On  dit  aussi  qui)i( 
e  nère  Blanchi ,  général  des  canuit^^^ 
dules ,  doit  être  fait  cardinal  ;  on 
que  le  Saint  «Père  étoit  du  inéaU  n 
ordre*  1 W 

—   \ 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  de  çe  moiiy  ^ 
des  voleui^  se  sont  introduits  an^  ii 
escalade  et  effraction  dans  l'église  de  \ 
Fontenay-sous-Bois,  près  Montreuiïi  i 
Après  avoir  brisé  les  troncs ,  enlevé  i 
l'argent  qifi  s'y  trou  voit,  essayé,  mais  j 
en  vain,  de  pénétrer  dans  ta  sacristie,  j 
ils  ont  ouvert ,  à  l'aide  d'outils ,  une 
armoire  dans  l'église ,  puis  le  taberf  J 
nacle,  se  sont  emparés  du  aaint  c^;' 
boire ,  de  l'ostensoir,  et  ont  jeté 
hosties  sur  l'autel.  ,4 
Il  est  vivement  à  regretter  que  des» 
moyens  spéciaux  de  surveillance  i 
soient  pas  donnés  à  MM.  les  curés  s-  ( 
tués  ainsi  loin  des  grands  centrer  i 
d'habitation. 

Les  exemples  d'un  sacrilège  paxril 
sont  trop  nombreux  ,  pour  qu'oam 
cherche  pas  avec  empressement  |b| 
moyens  d'en  prévenir  l'exécutioA. 

Il  est  à  remarquer  que  le  presl 
tère  de  M .  le  curé  de  Fontenav  n'( 
pas  contigu  à  l'église ,  comme  le 
habituellement  ces  demeures,  qui 
presque  toujours  des  ouverlui*es 
communication,  à  l'aide  desquelles 
pasteur  peut  exercer  plus  facileme 
la  surveillance  qui  lui  est  reçommaiH 


^^u^^^^MM^  i  ses  sunérieui*s,  et  qui  tieii 

M,  Beugnoty  ainsi  que  les  événe«\eYis\  d'am^\xt%  ^xn^  OL^^^m^j&^i^ltion. 
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Tje  ministre  des  finances  avoit  dé- 
Kre  au  conseil  d'état  un^  arrêté  dn 
conseil  de  préfecture  de  lliidre ,  du 
U  décembre  1833,  par  lequel  il  a  été 
Mcordé  au  supérieur  du  grand-sémi- 
Hdre  de  Bourges  une  décharge  de 
ontrîbation  pour  soixante -quinze 
artes  et  fenêtres  de  l'école  secondaire 
xlésiastique  de  Saint  -  Gautthier. 
ncun  avocat  ne  i^est  présenté  pour 
âTendre  le  pourvoi,  et  le  conseil 
rétat  ne  l'a  pas  admis. 

Le  ministre  des  cultes  a ,  pendant 
!S  six  premiers  mois  de  cette  année, 
Dcorde  des  fonds  pour  construction 
m  r^pa^tion  de  temples  des  deux 
ommiinions  protestantes.  Ces  allô- 
atàons  s'élèvent  en  tout  à  plus  de 
0,000  francs ,  répartis  entre  quatre- 
ingt' quatre  temples  ou  presDvtères 
le  TÎngjt-buit  départemens.  tl  y  a 
beaucoup  d'allocations  de  1,000  et 
ïfiOO  francs.  La  plus  forte  est  celle 
pour  le  temple  de  Saint  -  Sauvant , 
lépartement  de  lal^icnne  ;  elle  monte 
&  4^000  frsncs.   

On  êLéè  étonné  de  voir  l'aflaire  de 
M.  BÏlutâin  à  Strasboum  conclue  par 
Tintermédiairo  d'un  -  fonctionnaire 
paMic  qui  devoit  être  fort  étranger 
anx  discutions  théologiques.  Yoici 
peut-être  le  mot  de  l'énigme.  Il  paroît 
que  le  gouvernement  avoit  à  diffé- 
niites  reprises  proposé  M.  l'abbé  de 
Bonnecbose,  l'un  des  plus  fervens 
disciples  de  M.  Bautain,  pour  la  place 
d'aïunAnier  du  collège  royal  de  Stras* 
bonig,  M.  l'évêque  avoit  refusé  d'ac- 
corder les  pouvoir  à  un  prêtre  qui 
's'obstinoit  à  soutenir  des  doctrines 
dangereuses  et  condamnées  par  lui. 
fkk  se*trouvoit  donc  dans  l'alterna- 
BTé  ou  de  renoncer  à  un  poste  que 
Wén  convoitoit  depuis  long -temps, 


joQ  de  désavouer  les  principes,  cause 
de  la  disgrâce  qu'on  avoit  éprouvée. 
Le  cas  étoit  embah  assant.  M.  Tévêque 
se  montroit  décidé  à  ne  pas  transiger 
^ur  la  doctrine.  On  piît  donc  modes-  1 
lement  le  parti  àe  se  soumettre.  M,  le  [ 


préfet  devint  l'intermédiaire  de  ce 
rapprochement.  C'est  lui  qui  fit  les 
démarches.  Le  résultat  de  tout  cela, 
c'est  que  nous  apprendrons  dans 
quelques  jours  que  IVl.  de  Bonne- 
chose  est  nommé  aumônier  du  collège 
royal  de  Strasbourg. 

VEmancipateur,  de  Cambrai,  si- 
gnale aussi  les  traits  de  prosélytisme 
protestant  qui  ont  lieu  à  Arras,  et 
que  nous  avons  fait  connoitre.  H 
nomme  la  dame  que  nous  n  avions 

J n'indiquée,  et  qui  se  sert  de  son  cré- 
it  pour  insinuer  le  protestantisme. 
Nous  croyons  devoir  citer  ce  qu'il  dit 
à  cet  égard. 

t  Entre  toutes  les  dames  qui  se  sonf 
occupées  de  la  fondation  des  salles  d'a- 
sile, madame  de  Champlouis,  femme  do 
M.  le  préfet,  et  qui  appartient  à  la  reli- 
gion protestante ,  i^est  fait  remarquer  par 
un  zèle  tout  particulier.  I^es  libéralités  et 
la  position  politique  de  son  mari,  lui  ont 
acquis  sur  toutes  les  salles  d'asile  du  dé- 
partement une  sorte  de  patronage  dont 
les  prolestafis  abusent ,  pour  mettre  clan- 
destinement entre  les  mains  des  cnfans  des 
livres  écrits  ou  falsîGés  par  les  ennemis  de 
l'Eglise.  Ce  qu'il  y  a  déplus  alarmant, 
c'est  que  la  ruse  et  les  artifices  employés 
pour  répandre  ces  éditions  protestantes, 
dénotent  un  plan  de  prosélytisme  com* 
biné  avec  soin.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un 
eiieœple,  l'édition  du  nouveau  Testament 
envoyée  dans  les  différemes  villes  de  l'Ar- 
tois ressemble  parfaitement  pour  le  titre, 
pour  les  vignettes,  pour  le  teile,  à  celle 
qui  a  été  distribuée  à  Arras  ;  mais  un  exa- 
men attentif  fait  découvrir  dans  les  ré- 
flexions morales  ajoutées .  dans  les  deux 
éditions,  à  la  suite  de  rEcriture  ,  les  allé- 
rations  les  plus  importantes.  Parlent  où  il 
est  parlé  dans  l'édition  distribuée  h  Arras, 
de  la  nécessité  des  bonnes  œuvres,  de  l'efli. 
cacilé  du  sacrement  de  la  pénitence,  delà 
présence  réelle  et  substantielle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie,  l'édition  distri- 
buée dans  les  autres  villes  offre  des  falsi- 
fications dictées  évidemment  par  le  çro- 
lestanlisTOC  (\\nTe\ç\VçiC»^Nô\\\fcv 


(47 

•  En  eff^t ,  cei  passades  sont  on  «npprî 
tn  ':i,  comme  ponr  c  qni  a  rap[iorl  ï  la 
Ti'Cf'isiliC-  df5  bonnes  œo^res  cl  au  sacre- 
ment rJe  h  p*;nîlence ,  od  rempiac's  par 
lies  béréMï- 3.  C'est  ainsi  qu'il  Mt  dit, 
j-  igc  1  iS,  que  la  sainte  Cène  a  clv*  établie 
comme  un  soutenir  ù[f:rne\  deiésus-Cbriât 
it  de  «a  mort  ;  tandis  qïie  dans  rédition 
{VMT\bu*:f  à  Arras,  on  lit,  au  même  en- 
«Iroit  :  f  Dans  l'adorable  cucharblic  Dieu 

•  s:  donne  b  nous  tout  entier,  sous  les  ap- 

•  parcnces  du  pain  cl  du  \in,  pour  être  la 

•  nourriture  de  nos  amcs.  «Ces  faits  sont 
graves ,  et  nous  câ( Hérons  que ,  malgré  ses 
sympathies  pro lestantes,  M.  G uiiot  sen- 
tira qu'il  ne  peut  plos  long-temps  tolérer 
de  semblables  menées.  Le  premier  pa&tenr 
de  notre  diocèse  vient  de  révcier,  dans  la 
cathédrale,  à  tous  les  fidèles,  Les  sourdes 
attaques  auxquelles  la  foi  catholique  est  en 
bulle  en  ce  moment  dans  TArlois.  Le  pré- 
lat s'est  plaint  de  ce  qn'on  lui  contestoit 
le  droit  d'examiner  les  livres  dangereux 
répandus  avec  tant  de  profusion  dans  son 
dio'cèsc.  Sa  voix  sans  doute  sera  entendue. 
Nous  le  r/îpélons,  le  gouvcmemrnt  ne 
ppiit  différer  de  s'entendre  avec  M.  1*6- 
iéque,  pour  prendre  les  mesures  les  plus 
propres  à  arrêter  cette  propagande  schis- 
matique.  • 

Li  Gazette  de  Madrid,  du  17  no- 
vembre, cite  avec  honneur  le  dévoue- 
ment d'un  prêtre  espagnol ,  M.  Em- 
manuel Pciez,  qni  est  actuellement 
curé  à  Saint-Pierre  d'Aurillac ,  dans 
le  diocèse  de  Bordeaux ,  et  qui ,  par 
un  acte  du  l**"  novembre ,  remis  au 
consul  d'Espagne  à  Bordeaux,  aban- 
donne à  la  régente  pour  les  frais  de  la 
guerre  le  brevet  d'une  pension  de 
mille  réaux  qu'il  a  sur  rarcbevêché 
de  Séville,  et  les  arrérages  de  cette 
pension  qu'il  n'a  pas  touch(^  depuis 
1816.  On  voit  par  la  lettre  du  sieur 
Perez ,  que  c'est  un  ancien  religieux 
qui  s'étoit  fait  séculariser,  et  qu'il  est 
infirme  et  avancé  en  âge.  Il  parle  de 
ce  qu'il  a  souffert  pour  la  juste  cause, 
^[ous  soupçonnons  que  cette  juste 
caïue  est  son  attachement  à  la  consti- 
tution  (les  conbs  de  Cadix  ^  cV.  cji\e 
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^I.  Perez  a  été  oLlîj;ë  pour  cfli  k  ^ 
qui  lier  r£»pagae  aprèi  le  rctoar  Je 
Ferdinand  en  1814.  On  poll^roits'^ 
tonner  qu'un  prêtre  qui  aie  bouhat 
de  n'être  point  en  ce  moment  en  & 
pa^ne,  ait  cru  devoir  montrer  bautfr 
ment  son  de  vouement  pour  an  gop* 
vernemenl  qui  vient  de  rendre  cob| 
sur  coup  tant  de  décrets  kostileiili 
reli,;ion ,  qui  fi  rme  les  asiles  de  k 
piété  ,  et  qui  a  laissé  brûler  do 
vens  et  ma^&sacrer  iaut  de  reliai 
C'est  un  singulier  zèle  de  la  paitiTmi 
prêtre  et  d*un  religieux  ! 


M.  Tévêque  d'Ajaccîo  a  donné  va 
petit  catéchisme  à  son  diocèse.  Eo  ar- 
rivant en  Corse,  il  apprit  avec  étonar- 
ment  qu'il  n'y  a  voit  point  d'abrégé  de 
ce  genre ,  et  sentit  que  le  déCaut  d'un 
livre  élémentaire  si  essentiel  devoit 
avoir  de  graves  iuconvéniens.  U  t 
donc  rédigé  un  petit  catéchisme  qui,  \ 
par  son  peu  d'étendue  et  par  le  mode  | 
de  sa  rédaction ,  se  trouvât  i  la  por-  ^ 
tée  de  tout  le  monde  ,  et  fixit  funi- 
formitc  de  l'enseignement  Ce  fietit 
catéchisme  sera  seul  enseigné  dans  le 
diocèse,  en  attendant  que  le  niomei\l  | 
soit  venu  de  publier  IcT  grand  caté- 
chisme. Le  petit  catéchisme  est  suivi 
de  deux  instructions  particulières  sur 
les  sacremens  de  pt'nitence  et  de  con* 
firmaf  ion,  avec  des  formules  de  prièi^  ■ 
de  matin  et  du  soir.  Dans  le  mande- 
ment que  le  prélat  a  donné  à  ce  su- 
jet, il  insiste  sur  la  pratique  journa- 
lière de  la  prière  et  sur  l'usage  si  rev 
pectable  de  la  prière  commune,  et  il 
engage  les  fidèles  à  oljserver  tfs  lià- 
bitudes  chrétiennes,  sources  de  grâces 
au  milieu  des  écueib  de  la  vie. 


L'installation  de  l'Université  Ca- 
tholique de  Louvain  s'est  faite  le 
décembre  avec  beaucoup  d'appa- 
reil. La  veille  au  soir,  toutes  Irt 
cloches  de  la  ville  annoncèrent  la  cé- 
rémonie. Le  mardi  matin,  une  nom- 
breuse population  de  la  ville  et  des 
;  environs  s'étoit  répandue  dans  les 
•  rues.  A  dix  heures,  le  recteur  et  les 
\  ^\o(e:à^\vc^^%v\vvUdes  étudians ,  sont 
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tllés  en  corps  à  l'hôpital  civil,  où 
ftoit  logé  M.  l'archevêque  de  Ma- 
lines.  Le  prélat ,  accompagne  de  ses 
grands-yicaires ,  s'est  mis  à  la  tête  du 
cortège  9  qui  s'est  rendu  à  l'église 
Satnt-Pierre ,  où  étoient  déjà  les  au- 
torités. M.  l'archevêque  a  officié. 
Après  l'évangile ,  il  a  été  donné  lec- 
jiare  en  latin  de  l'acte  de  translation 
de  iTJnîvèrbité  Catholique  de  Maliues 
à  Louvain,  et  le  prélat  en  a  fait  la  re- 
hiisç  au  bourgmestre.  M.  l'abbé  de 
Gock,  vice  -  recteur,  a  prononcé  en 
français  un  discours  sur  Talliance  de 
la  religion  et  de  la  science.  Il  a  re- 
tracé l'histobe  de  1  Université  de 
Louvain ,  créée  il  y  a  quatre  siècles , 
et  8on  influence  sur  les  éludes.  Il  a 
réfuté  ceux  qui  prétendent  que  la  re- 
ligion est  ennemie  de  la  science ,  et 
a  montré  les  papes ,  les  évéques ,  les 
ordres  monastiques  occupés  à  rani- 
mer et  à  favoriser  les  études.  Après  la 
même ,  on  a  chanté  le  Te  Deum.  De 
l*égliae«  le  cortège  s'est  rendu  liu 
cou^e  du  Pape,  où  M.  Yan  Bockel , 
bourgmestre,  a  prononcé  un  discoui-s. 
Après  avoir  rappeli  l'ancienne  gloire 
de  ri]mversité  de  Louvain ,  il  a  ex- 
posé les  raisons  qui  permettent  d'es- 
pérer que  la  nouvelle  Université  rem- 
placera l'ancienne. 

Les  journaux  de  Belgique  publient 
le  programme  des  cours  de  1  Univer- 
lite  catholique  de  Louvain.  Dans  la 
Faculté  de  théologie ,  il  y  a  six  pro- 
fesseurs ,  MM.  Annocqué ,  Wmiters , 
de  Ram  ,  Verhoeven ,  Thiels  et  Ver- 
|kest.  Le  premier  expliauerales  livres 
du  Lévitique,  des  Nombres  et  du  Deu- 
têronome;  le  deuxième  continuera 
J'histoire  ecclésiastic^ue  jusqu'au 
sixième  siècle  ;  le  troisième'  repren- 
dra ses  leçons  de  droit -canon  pen- 
dant le  semestre  d'été  ;  le  quatrième 
expliquera  le  deuxième  livre  des 
Institutioiu  canoniques  de  Devoti  ;  le 
cinquième  donnera  la  partie  de  la 
théologie  dogmatiq^e  qui  contient  la 
démonstration  catholique ,  et  le  der- 
nier traitera  des  vertus  en  général  et 
des  vertus  théologales. 

On  nous  dispensera  de  donner  les 
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noms  des  professeurs  de  droit  et  de 
médecine,  il  y  a  trois  professeui-s  pour 
la  première  Faculté ,  et  quatre  pour 
la  deuxième.  Pour  la  Faculté  de  phi-* 
losonhie  et  lettres  et  des  sciences 
ma tliénia tiques  et  physiques ,  il  a 
six  professeurs,  dont  un  Français, 
M.  de  Cazalès,  qui  enseigne  la  littéra- 
ture française.  Un  autre  professeur, 
M.  Ubaghs  ,  donnera  Tintroductiou 
encyclopédique  à  la  philosophie. 

Il  y  a  des  leçons  obligatoires  pour 
les  élèves  qui  se  préparent  à  l'étude 
du  droit  et  de  la  médecine.  Les  pre- 
miers suivront  les  leçons  de  philoso- 
phie morale  de  M.  de  Gock,  a  écono- 
mie politique  de  M.  de  Goux ,  d'his- 
toire du  moyen  âge  de  M.  Moeller , 
et  d'antiquités  romaines  de  M.  Arendt. 

Parmi  les  leçons  facultatives,  nous 
n'indiquerons  que  celles  de  J\I.  Arendt 
sur  la  grammaire  comparée  des  lan- 
gues sémitiques,  de  l'hébreu,  de  l'a- 
rabe» du  syriaque»  et  de  M.  de  Gaza- 
lèssur  l'histoire  des  littératures. 


La  presse  libérale  en  Suisse  prend 
modèle  sur  la  nôtre.  Il  y  a  quelque 
temps  les  journaux  de  ce  pays  atta- 

Suèrent  avec  violence  M.  Aeby,  curé 
e  Friboui|;  et  son  coadjuteur.  Celui- 
ci  avoit  retusé  pour  parrain  le  sieur 
B. .  . ,  qui  a  épousé  une  dame  pro- 
testante, dont  le  premier  mari  vit  en  - 
core.  M.  B...,  avant  son  mariage ^ 
s'étoit  adressé  à  M.  le  curé  de  Fri- 
bourg ,  qui  lui  fit  connoitre  les  lois 
de  rËglise.  Il  ne  tint  aucun  compte 
des  représentations  du  sage  pasteur  , 
et  a  conclu  son  mariage.  £t  Ton 
s'étonne  qu'un  curé  n'admette  pas 
comme  parrain ,  c'est-à-dire  comme 
garant  et  gardien  de  la  religion  d'un 
enfant,  celui  qui  a  épousé  une  femme 
maiiée ,  et  qui  a  affiché  ainsi  le  mé- 
pris des  lois^de  l'Eglise!  M.  Aeby  a 
répondu  aux  attaques  dont  il  a  été 
l'objet,  et  a  exposé  les  motifs  de 
conscience  qui  ont  déterminé  sa  con- 
duite. 

A  Raccouigi ,  en  Piémont ,  on  a 
chante  le  8  novembre  un  Te  Dewn 
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dans  réglise  paroissiale  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  pour  la  cessation  da  clioléra. 
Le  corps  Qc  ville,  l'autorité  judiciaire, 
le  clergé  séculier  cl  régulier,  les  ofli- 
ciei-s  du  dépôt  du  1**'  régiment  de  la 
brigade  de  Savoie ,  les  ofliciers  et 
élèves  militaires,  les  professeurs  et 
les  maîtres  des  écoles  et  les  autres 
employés  publics  assistoient  à  la  cé- 
rémonie. Le  Père  Gabriel  de  Beue , 
yicaii*e  des  Capucins,  prononça  un 
discoui^.  On  se  réunit  ensuite  dans  la 
salle  consulaire,  où  M.  l'avocat  Alesso, 

Ï>résidentde  la  commission  sanitaire, 
ut  un  mémoire,  où  il  cita  honorable- 
ment ceux  qui  s'étoient  distingués 
pendant  l'épidémie.  Il  fit  entr'autres 
mention  du  dévouement  des  curés  et 
des  religieux. 

A  Livourne ,  la  confiance  et  Tacti- 
y  lté  ont  succédé  au  deuil.  Le  grand- 
duc  de  Toscane,  qui  avoit  envoyé  gé- 
néreusement des  secoure  pendant  les 
ravage?  du  fléau ,  a  voulu  consoler 
SCS  sujets  par  sa  présence.  Il  a  fait  re- 
cueillir les  traits  d'humanité  et  de 
courage  qui  ont  marqué  une  triste 
époque,  et  a  pu  s'assurer  que  tous 
avoient  fait  leur  devoir.  Les  ecclé- 
siastiques et  les  employés  de  divei-s 
genres  ont  rivalisé  de  zèle  et  de  dé- 
vouement. liC  prince  a  distribué  des 
récompenses.  Il  a  surtout  été  touché 
des  services  de  la  compagnie  de  la 
Miséricorde  et  des  Capucins.  La  pre- 
mière s'étoit  chargée  du  transport  des 
malades,  et  les  Capucins  les  assistoient 
dans  les  hôpitaux  Le  grand-duc  a 
envoyé  à  ceux-ci  une  aumône  pour 
leur  couvent,  et  a  accordé  à  la 
compagnie  de  la  Miséricorde  d'être 
exempte  de  la  loi  d'amortissement, 
ce  quelle  souhaitoit  depuis  long- 
temps. Il  a  assigné  une  pension  à  la 
veuve  du  chirurgien  Baragli ,  mort 
^  assistant  les  cholériques  à  l'hôpi- 
tal de  Saint-Pierre  et  do  Saint-Paul. 


Le  24  septembre  dernier,  il  y  a  eu 
à  Montréal ,  en  Canada ,  une  céré- 
monie fort  intéressante,  en  ce  qu'elle 
montre  le  bon  esprit  des  catholiques 


et  leur  attachement  pour  un  prétré 


>ttr  un  prêtre  j 
M.  Roque  y  / 
se ,  qui  à 
I  directeur  du  Ç 


vertueux.  Ce  jour -là  I 
grand  -  vicaire  du  diôx:èse  , 

pendant  vingt-deux  ans  di   

collège  de  Montréal,  célébroit  sa  cin- 
quantième année  de  prêtrise.  Se^  ^ 
élèves,  au  nombre  d'environ  iquatit 
cents,  allèi^ent  avec  de  la  musique  k 
chercher  au  séminaire.  M.  Roque, 
revêtu  de  beaux  orneuiens ,  éioit  » 
sisté  de  deux  prêtres.  Après  lui  inair- 
choil  M.  l'évêque  de  Teluiesse ,  poN  ^ 
tant  la  mitre  et  la  crosse,  et' taîti 
d'au  moins  cent  trente  prètrdi.  Ja-  |^ 
mais  l'église  de  Montréal  n'avoit  ta  \. 
un  clergé  aussi  nombreux  rassemblé  * 
dans  son  enceinte.  Beaucoup  de  fidèles  !^ 
et  même  des  protestans  avoient  voulu  * 
être  témoins  de  la  céi*éinoDie.  la  f 
messe  fut  célébrée  par  M.  Roque,  ^ 
dont  l'émotion  étoit  visible.  Il  renou-  f 
vela  aux  pieds  de  M.  l'évêque  ses  pro-  ^ 
messes  cléncales.  M.  Aubry  ,  du  se-  ' 
minaire  de  Ouebec,,  prononça  un  dis- 
cours analogue  à  la  cérémonie.  Le 
pain  bénit  présenté  par  les  élèves  de 
M .  Roq  ue  étoi  t  prodigieusement  faau(  ; 
il  n'avoit  pas  moins  de  dix-huit  pieds, 
étoit  entouré  de  six  colonnes ,  et  sur- 
monté d'une  couronne.  A  chaque  co- 
lonne pendoit  un  ruban  que  portoient 
six  anciens  élèves  de  M.  Roque ,  re- 
présentant chacun  une  profession.  Ces 
professions  étoitnt  les  avocats ,  les 
médecins,  les  notaires,  les  marchands, 
les  arpenteurs ,  les  ouvrient.  Six  ban- 
nières indiquoient  ces  difTcrentes  pro- 
fessions. Le  plus  Agé  des  élèves ,  qui 
est  un  avocat, présenta  le  pain  bénit. 
La  cérémonie  lut  terminée  par  un  Te^ 
Deum,  après  lequel. on  reconduisît  ij^ 
vénérable  prêtre  au  sémiuaire.  L^ 
une  courte  harangue  lui  fut  adress^^ 
au  nom  dos  élèves  ;  il  y  répondit  av  ^ 
des  marques  visibles  de  sensibiliK^ 
M.  l'évêque  de  Tel  messe  et  le  clet — 4 
prirent  place  à  un  banquet  qpui  Isi  1 
avoit  été  préparé  au  séminaire.  ^ 
jour  a  été  véritablement  un  jour  ^ 
fête  à  Montréal.  Il  n'y  avoit  pas  da  n 
l'église  moins  de  huit  mille  personn  ^5. 
Li  quête  a  été  considérable. 
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POLITIQUE. 

A  Toir  1c  toarment  d'esprit  que  nos 
Jonrnàiix  révolutionnaires  se  donnent  an 
«jet  des  affaires  Tio  l'Eglise  catholique,  on 
Jareroit  presque  qu'il  y  ont  un  intérôl  loul 
personnel  «  et  que  de  leur  part  les  scmpu- 
fesdecoDSCîencey  entrent  pour  beaucoup. 
Les  voilà  émùs  au  dernier  point  de  ce  qui 
le  passe  en  Suisse  entre  l'autorité  civile  et 
le  cleigé  d'Ai^ovie.  IlsTeulentabsoInmetit 
que  ceqiu'ils  appellent  le  parti-prétre  s'en 
rapporte  à  ce  que  nous  appelons  le  parti 
TCrolutionnaire,  en  matière  de  serinens  et 
de  décisions  (héo logiques.  Pourquoi ,  di 
ieal-ils»  les. prêtres  refusent-ils  de  prêter 
le  sèment  qu'on  leur  demande?  ce  n'est 
rien  que  ce  serment,  et  il  n'engage  nulle- 
ment la  conscience. 

Si  ce  n'est  rien ,  pourquoi  y  tenez-vous 
l^t  ?  Et  si  c*cst  quelque  chose ,  pourquoi 
vouiez- vous  que  ceux  qui  sont  les  juges  na 
Uirels  des  obligations  qu'il  impose  choisis- 
imt  le  parti  révolutionnaire  pour  leur  ca 
nistePSans  doute  il  est  connu  pour  n'être 
MS  sévère  en  fait  de  sermens  ;  et  il  est  fort 
lOSBÎble  qu'il  ne  mente  point  quand  il  dit 
lue  cela  ne  lui  paroit  pasde  nalureà  embar- 
rasser U conscience;  la  sienne,  non  très- 
cerfainement .  et  nous  croj'ons  sans  peine 
]u'ello  ne  se  trouble  pas  Facilement  pour 
ïes  choses- là.  Mais  autant  il  est  indulgent 
)oar  Ini-même  et  peu  gêné  par  ses  scru- 
«les,  autant  il  tient  rigoureusement  la 
lain  à  ce  que  les  devoirs  des  autres  soient 
hîeux.  {le  craignons  pas  d'ajouter  au  sur- 
'us,  que  s'il  insii^e  si  fort  sur  le  serment 
iiposé  aux  prêtres  du  canton  d'Argovie 
ar  rantorité  civile ,  c'est  qu'il  y  trouve 
^  matière  d'une  persécution  contre  eux  en 
articulier  et  contre  le  clergé  catholique 
1  général.  Car  s*îl  éloit  de  nature  à  pou- 
Dîr  être  prêté ,  regardez  comme  un  fait 
srlaîn  qu'il  ne  tiendroit  plus  nullement  à 
3  qu'il  Tût  prêté.  La  résistance,  le  refus, 
L  les  prétextes  d'intolérance  que  cela  doit 
niener  ;  voilà  ce  qui  est  tout  pour  lui ,  et 
K  vrai  beau  côté  de  raffaire. 


Si  Lacenaire  étoit  traité  comme  les  au- 
*es condamnés,  sa  place  naturelle  seroît 
^îcêtre  jusqu'au  jour  de  l'exécution  de 


sa  sentence.  Par  une  exception  on  une  fa* 
venr  dont  nous  ignorons  le  motif,  c'est  la 
Conciergerie  qui  lui  est  assignée  ponrdcr* 
n'ibre  demeure.  Il  s'y  occupe  à  faire  des 
vers  que  les  journaux  recueillent  loiijoura 
avec  beaucoup  d'empressement  et  de  vé- 
nération. 

Quand  on  l'auroit  donné  pour  coa<%eil 
ou  pour  gouverneur  à  Fieschi ,  son  voisi- 
nage et  son  exemple  n'influeroient  pas  da" 
vantage  sur  la  conduite  de  ce  dernier.  Le 
voilà  en  effet  qui  vise  aussi  à  la  renommée 
de  bel  esprit,  jusqu'à  vouloir  queses  chefs- 
d'œuvre  soient  connus  du  public ,  et  quo 
la  postérité  n'en  soit  pas  privée.  De  là  le 
souci  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  de  manifés- 
ter  à  son  avbcat  dans  cette  lettre  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention ,  et  qui  se  termine 
par  cette  petite  recommandation  d*auteur: 
«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  contintier  à 
m'assister  de  vos  eonseflêt^ei  vous  me  ftrait 
memine  plaisir  de  rendrema  lettre  aussi  pu« 
blique  que  a  éttait  la  vétlre. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  celle  soif  de 
célébrité  qu'on  remarque  l'influence  do 
voisinage  de  Lacenaire  sur  Fieschi  ;  une 
sorte  d'émulation  de  franchise  et  de  sin« 
cérité  en  est  également  résultée  pour  l'au- 
teur de  la  machine  infernale.  Non-seule* 
ment  il  reconnoil ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  que  le  gran  CieérJns  et  le  grand 
Omére  ne  seroient  pas  capables  de  le  faire 
aecquitié;  mais  il  veut  qu'on  sache  que  c'est 
de  son  propre  mouvement  qu'il  s'est  dé- 
cidé à  ne  rien  cacher.  Je  $uiê  êatiefait, 
dit -il,  d'avoir  fait  connailire  4  mes  juge  que 
jeai  did  la  verriié  eau  provocation  de  per* 
Mone  ;  et  aussi  je  déclare  a  facee  du  monde  en* 
lié  pur  que  je  pusse  servir  <£exemple. 

Ainsi ,  voilà  ce  que  c'est  que  les  bonnes 
compagnies  !  Fieschi  ne  s'est  pas  plus  tôt 
vu  dans  la  même  prison  que  Ijseenaire, 
qu'il  est  devenu  auteur,  et  que  l'envie  de 
faire  montre  de  ^on  esprit  lui  est  venue 
tonl-à  coup  ;  ensuite  le  désir  de  faire  une 
bonne  confession  à  la  justice.  Et  tout  cela 
San  provocation  de/7ersofi«,  par  pur  amour 
de  la  verriié;  OU  pour  faire  comme  les 
deux  héros  de  tragédie  dont  il  a  été  dit 
que  ces  deux  grands  débris  se  eonsoloient  fn- 
I  tre  eux. 
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Qmiam  leçons  de  morale  <|iie  Fies- 
ehi  pcot  reeevoîr  de  soo  compagnon .  noos 
rraif^nons  bien  poor  loi  qu'elif»  ne  for- 
ment un  U'rrible  cbaos  dans  sa  téte  ;  car 
asnrémeot  il  est  diflicile  cf  v  con>piTiidrè 
qnehpie  chose,  ni  d'en  rien  saisir  qoi  res- 
semble i  one  idée.  Il  nous  semble  néan- 
moins qoe  d'après  le  dernier  morceaa  He 
romantisme  de  son  camarade  l^cenaire, 
laolnir  de  la  machine  infernale  doit  se  fi- 
gurer qae  eeltu  t/m^om.  nomme  Dieu  est  fort 
accommodant,  puisqoe  ponrlcs  inlrodaire 
tons  deoi  absous,  dans  sa  sainte  demeure, 
il  attend  seulement  qoe  le  boorreaa  ait 
fini.  Sans  donte  les  miséricordes  de  celui 
qu'an  nomme  Dieu  peofent  aller  jusque  là  ; 
mais  noos  crojons  qoe  poor  les  obtenir,  il 
faot  antre  chose  qDe!egBlimathias|roman* 
tiqoe  d'an  assassin ,  et  que  les  journaux 
qui  Tentreticnnent  dans  son  délire  en  pa- 
roissant  goûter  ses  rêves  creox,  lui  ren- 
dent nn  bien  manvab  service. 


Noos  aTons  eu  déjà  bien  des  occasions 
^  faire  pressentir  les  foreurs  inouïes  de 
la  révolution  espagnole,  en  nous  fondan  t 
sur  la  connoissance  qu'on  a  du  caracl&re 
violent  de  cette  nation,  et  de  ce  reste  de 
sang  moresque  qui  brftie  dans  ses  veines. 
Une  proclamation  que  le  général  Mina 
vient  de  fulminer  contre  la  Catalogne 
achève  de  montrer  à  quoi  on  doit  s'atten- 
dre dans  ce  malheureux  pays.  La  mort  est 
au  bout  de  chaque  ligne,  de  chaque  mot 
de  ce  farouche  manifeste.  On  meurt 
pour  écrire  une  lettre,  on  meurt  pour  la 
[K>rter,  on  meurt  pour  la  recevoir,  on 
meurt  pour  sortir  de  chez  soi,  on  meurt 
pour  ne  pas  dénoncer  ses  amis  et  ses  pro- 
ches, on  meurt  pour  donner  asile,  on 
meurt  pour  être  connu  de  quelque  in- 
surgé. Jamais  fanatisme  révolu lionnaire 
n'a  eu  nulle  part  celte  exaltation  ;  ja- 
mais terreur  n'a  eu  le  degré  de  violence 
de  celle-là. 

Malheur  aux  peuples  qui  tombent  sous 
le  pouvoir  absolu  d'un  homme  malade 
comme  le  général  Mina,  el  dont  le  carac- 
tlTC  s'est  aigri  par  de  lo  iguos  contrarié- 
tés j  IJ  en  coûte  cher  pour  les  calmer. 

Ajoutons  qae  celui-ci  se  trouvant  \vour\v<^m\^^x%  t^%tv^^\V.^^  morte  à  I^ansanne. 


ainsi  dire  hors  la  loi.  boa  de  toute  es- 
pérance de  pardon,  est  oa  tigre  farien 
qoi  ne  voit  poor  lai  que  périls  etdésis- 
tres  s'il  soccombe,  el  à^qoi  rien  ne  coû- 
tera poor  ne  s'enscTelîr  qo*après  les  an- 
tres sons  les  raines  de  sa  pairie. 

PABIS9  7  DÉGBMBBB. 

•  f ^  reine  Marie-Amélie  el  madame  Adé- 
laïde Tiennent  d'envoyer  à  Rooen  des  ot" 
vrages  de  leors  mains  poor  la  loterie  qa 
doit  être  tirée,  le  ag.  ao  profit  de  la  Bi- 
son des  orphelins. 

—  Le  joomal  ministériel  do  soir  dit 
que  plusieurs  joomaox  ont  annoncé  pir 
erreur  que  M.  Auguste  Berlin  de  Vaax, 
officier  d'ordonnance  de  U.  le  doc  dTOr- 
léans ,  étoit  arrivé  à  Toolon  arec  des  dé- 
pêches ,  et  de  là  à  Paris.  M.  Bartin  de 
Vaux  n'tfst  venu  ni  à  Toulon ,  ni  à  Pari»; 
il  est  resté  à  Oran,  où  il  n'a  pas  ^esté 
faire  son  service  auprès  do  prince. 

—  Il  paroit  certain,  d'après  un  jobtriI 
du  matin,  que,  dès  l'ouverture  descbani; 
bres,  le  ministère  demandera  do  crédit 
extraordinaire  pour  les  frais  de  Farnic- 
ment  maritime  qui  se  fait  en  ce  momenl. 
Les  dépenses  efTecluées  jasqji'à  ce  joar. 
ajoute  celte  feuille,  se  mon  teot  déjà  à  hait 
millions. 

—  M.  Giraud  ,  professeur  suppléant  à 
la  Faculté  de  droit  d'Aix,  a  été  nommé 
par  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique à  la  chaire  de  droit  administratif 
créée  dans  celte  Faculté  par  ordonnance 
du  1    de  ce  mois. 

—  MM.  Requin.Vîdal  (de  Cassis),  êgré- 
gés  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et 
Mongalvy,  auteur  de  plusieurs  ouvrage 
sur  le  droit' et  la  législation  «  viennent 
d'être  nommés  chevaliers  de  la  Légion- 
d'Honncur. 

—  M.  Casimir  Périer.  secrétaire  d'am- 
bassade à  La  Haye ,  qui  a  passé  quelques 
jours  à  Bruxelles,  en  est  reparti  le  i"  dé- 
cembre pour  se  rendre  à  son  nouveau 
poste. 

—  La  princesse  dè'lVlonlfort,  femme  de 
Jérôme  Bonaparte ,  sœur  du  roi  de  Wnr- 
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le  36  novembre,  Agée  de  5  3  «ns,  à  la  soi  le 
«fane  hjdropîsîe  de  poitrine. 

—  Le  jugement  de  la  chambre  des  pairs 
-  n*a  point  été  prononcé  aujourd'hui-, 

comme  on  s*y  attendoit.  Un  huissier  est 
venu  avertir  le  public  que  Taudience,  et 
par  conséquent  le  prononcé  de  Tarrêt, 
éloient  rémis  à  demain  à  deux  heures. 

Induits  en  erreur  par  le  Journal  minia- 
îiriêldn  soir,  dont  nous  ne  pouvons  ex- 
pliquer la  méprise,  nous  avons  donné 
dans  notre  dernier  Numéro  des  condam- 
nations qui  éloient  loin  d*étre  pronon- 
cées. 

—  L'ouverture  des  débals  relatifs  à  la 
deoxiènie  catégorie  des  accusés  d'avril 
fdsl  définitivement  fixée  à  mercredi  pro- 
chain. Cette  catégorie  se  compose  des 
deux  accusés  lyonnais  non  encore  jugés, 
et  de  ceux  de  Sainl-Elienne,  Grenoble, 
Arboîs,  Besançon  et  Marseille;  le  tout  au 
"nombre  de  onze.  Après  viendront  dix- 
neur  accusés  de  Paris. 

— Les  pièces  à  conviction  dans  l'affaire 
Fieschi  sont  maintenant  disposées  dans 
nne  salle  du  palais  du  Luxembourg,  dé- 
pendant du  parquet  du  procureur-géné- 
ral; celte  salle  est  an  premier  étage  et 
donne 80r  la  cour,  à  l'angle  dé  droite, 
près  du  grand  pOristyle  ;  la  fenêtre  devant 
laquelle  est  placée  la  machiné  infernale  se 
trouve  an-dessus  du  petit  escalier  du  côté 
droit ,  conduisant  aux  tribunes  de  f  an- 
denne  salle. 

La  machine  a  été  reconstruite  telle 
qu'elle  éloit  im média lemént  après  Tatlen- 
tat  du  28  juillet.  À  côté  de  la  machine 
sont  la  tringle  en  fer  avec  laquelle  ont  été 
bonrK'S  les  canons,  le  marteau  elle  mail- 
let qui  ont  servi  à  cette  opération,  la  scie 
et  le  ciseau  qui  ont  servi  à  ajuster  en- 
semble les  pièces  de  bois.  La  jalousie  qui 
voiloit  la  fenêtre  de  la  chambre  du  bou- 
levard est  repliée  el  placée  à  gauche  de  la 
machine  ;  de  l'autre  côlé  est  le  pan  de 
bois  qui  a  été  jeté  en  dedans  lorsqu'on  a  pé- 
nétré dans  la  chambre.  La  porte  est  restée 
à  ce  pan  de  bois;  elle  a  encore  sa  serrure 
que  Fieschi  avoit  fermée  à  double  tour. 
Un  objctallire  aussi  raltenlion;  c'esl  le  ti- 
son à  demi-consumé  avec  lequel  le  feu  a 
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élé  communiqué  à  la  traînée  do  poudre. 
Près  de  la  corde  neuve  assez  mince,  sans 
aucun  nœud,  à  l'aide  de  laquelle  Fieschi 
a  tenté  de  s'évader  par  la  fenêtre,  sonl  les 
Iroîs  armes  d<'fensivcs  qui  dévoient  pro- 
léger sa  fuite  :  1°  une  poignée  en  fer 
dans  laquelle  éloient  passés  les  qUatre 
doigts  de  la  main  gauche  ;  cette  poignée 
retenue  par  le  pouce  pou  voit  servir  pu  à 
parer  des  coups  ou  à  en  donner;  2"  un 
martinet  composé  d'un  manche  long 
d'un  pied  et  de  trois  courroies  en  cuir 
tressé,  terminées  chacune  par  une  balle 
de  plomb  de  près  d'un  pouce  de  diamèr 
Ire;  3**  un  poignard  dans  sa  gatne;  celle 
arme  très-fine  el  très-belle  est  effilée  et  à 
double  tranchant;  elle  a  plus  d'un  dtcmi 
pied  de  lame.  Sur  la  machine  sonl  quatre 
balles  ti'ouvécs  sur  plusieurs  des  vic- 
times. 

Dans  un  coin  de  la  pièce  est  la  fameuse 
malle  qui  a  fait  tant  courir  la  police;  elle 
est  neuve  et  très-grande.  Dans  Vintérieur 
sonl  plusieurs  papiers  ayant  servi  d  enve: 
loppe,  deux  plans  de  Paris  el  les  extrémi- 
tés de  deux  canons  qui  ont  élé  sciés.  On 
a  coupé  ces  fragmens  dans  leur  longueur, 
pour  faire  voir  comment  les  lingots  de 
[flomb  et  les  ballea  de  loutcalibreavoieiit 
été  enfoncés  par  force. 

La  Kste  générale  des  pièces  à  conviction 
s'élève  à  cent  vingt-quatre  ;  l'une  porte 
celle  désignation  :  Une  machine  d'artilU* 
rie  tirée  du  canûl  Saint-Martin,  Cinquante* 
deux  de  ces  pièces  concernent  Fieschi. 

—  Le  rapport  sur  l'affaire  Fieschi  cal 
presque  entièrement  imprimé.  On  Le  dis- 
tribuera dans  les  premiers  jours  de  la  se- 
maine prochaine  à  MM.  les  pairs. 

—  On  a  annoncé  les  arrestations  de  Be* 
nilo-Pereyra  el  d'Ulloqni-Garcia,  qu'il  a 
signalé  comme  son  complice  dans  l'assas- 
sinat commis  sur  M.  Jean  Ferer ,  prêtre 
espagnol.  Hier ,  de  1 1  heures  du  matin  à 
5  heures  du  soir,  M.  Yon,  le  même  com- 
missaire de  police  qui  a  procédé  aux  in- 
terrogatoires de  ces  deux  inculpés ,  est 
demeuré  avec  XJlloqui-Garcia  dans  son 
domicile,  où  d'importantes  découvertes 
paroissent  avoir  eu  lieu.  On  cilc  cuU' vô- 
tres ceWe  tf uu  civoi*^  ^t^\K^^\ww\^tw5^ 


que  certains  docamens  semblent 
peser  snr  cet  étranger.  La  vîclîme,  dil  on, 
t<eroit  aossi  on  prélre  espagnol ,  mort  il 
y  a  environ  an  an. 

—  M<  d'IIardivilliers,  ancien  garde  du 
corps,  ancien  professenr  de  dessin  de 
M.  le  duc  de  Bordeanx.  et  MM.  Peiitii^ 
libraire,  etBoblet,  marchand  d*estampps, 
comparoissoienl  samedi  dernier  dev  ant  la 
coor  d'assises ,  le  premier  comme  auteur 
d'an  ouvrage  intitulé  :  Souvenir»  des 
Ilighlanders,  voyage  à  la  suiie  de  Henri  V, 
4n  Eeoste,  M.  Nouguier ,  organe  du  mi- 
nistère public  a  soutenu  l'accusation. 
M*  Hennequin  a  défendu  M.  d'ttardîvil 
lîers.  Nous  citerons  un  passage  de  la 
plaidoirie  de  l'éloquent  orateur  quia  fort 
émn  l'auditoire  : 

«  De  tous  les'  maîtres  placés  près  du 

Î>rince,d'Hardivilliersétoit  celui  qui  devoît 
e  pins  vivement  intéresser  le  royal  élève. 
Inhabile  encore  à  tracer  des  figures  bien 
régulières,  le  fils  du  duc  de  Bcrri  éloil 
déjà  d'âge  à  s'intéresser  aux  scènes  pitto- 
resques et  variées  de  la  vie  militaire  que 
retraçoit  sous  ses  yeux  un  crayon  facile; 
aussi  l'enfant  se  plaisoit  à  révéler  sous  des 
formes  mgénieuses  et  naïves ,  rattache- 
ment qu'il  portoit  h  son  maître.  Uu  jour, 
c'étoit  aux  Tuileries,  l'enfant  tenoil  un 
porte-crayon  armé  d'un  crayon  simple  et 
d'an  crayon  lithographique.  Mon  prince, 
lai  dît  M.  d'IIardivilliers,  qui  pcnsoit  bien 
que  dans  ce  qu'on  alloit  faire,  il  pour- 
roît  y  avoir  quelque  chose  à  rcclifier  ; 
ne  vous  servez  pas  du  crayon  lilhogra- 
phiqoe,  il  ne  s'efface  pas.  —  Il  ne  s'ef- 
faee  pasT  reprend  vivement  l'enfant;  eh 
bien,  je  vais  m'en  servir!  et  il  écrit: 
^HcnrdivillierSt  je  voua  aime!  » 

MM.  d'Hardi villiers,  Dentn  et  Boblel 
ont  été  acquittés. 

—  L'académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  après  avoir  entendu  la  lecture 
d'une  notice  de  M.  RIondeau  ,  doyen  de 
la  Faculté  de  droit  de  Paris,  sur  les  pri- 
sons pénitentiaires  de  la  Suisse,  a  chargé 
l'un  de  ses  membres  (M.  Bérengcr  de  la 
Drôme)  de  faire  un  rapport  sur  divers 
mémoires  relatifs  au  régime  des  prlsows 
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faire  rechercher  ce  qne  racaJémîe  poiirrolt 
pour  concourir 


à  nne  réforme  de 


faire 

ces  établissemens. 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Parisà  Saint-Germain  sontpoarsaîvis  avec 
activité.  Samedi  ,  plus  de  soo  soldais 
d'infanterie  travailloient  aox  différeoi 
chantiers  avec  les  ouvriers. 

—  lA^s  paux  de  la  Seine  son  t..  augmen- 
tées depuis  deux  jours  de  quatre  piedii 
La  crue  a  été  de  trois  pieds  en  vii^ 
quatre  heures. 

— Des  commissaires  de  police,  accom- 
pagnés de  nombreux  scrgens  de  ville,  se 
sont  présentés  samedi  matin  chez  plu- 
sieurs habitans  paisibles  du  faaboui|[ 
Saint-Marceau,  pour  faire  de  minotienses 
perquisitions  qui  n'ont  produit,  comme 
on  le  pense  bien,  aucun  résultat. 

—  On  annonce  d'une  manière  positito 
qne  la  Gazette  de  Normandie^  qai  avoit 
cessé  ses  publications,  doit  reparoitneaa 
1"  janvier. 

—  Le  remorqueur  de  M.  Dietz,^  destiné 
h  exploiter  la  roule  de  Versailles,  est  sorti 
dernièrement,  h  2  ben»ps,  des  ateliers  qaf 
sont  aux  Champs-Elysées ,  et  a  (ail  le 
voyage  de  Sèvres  et  le  retour  en  unchenTO 
dix  minutes ,  y  compris  le  temps  de  re- 
nouveler sa  provision  d'eau. 

— Madame  Marie- Annc-Henninedn  Pré 
de  Saint-Maur,  née  de  Vigny,  est  morte  à 
Paris  le  4  décembre  dernier ,  à  l'âge  de 
53  ans.  Elle  vit  le  jour  à  Saint-Malo,  dans 
la  même  rue  où  sont  nés  deux  écrivains 
renommés  de  notre  époque  ,  dont  Ton  t 
depuis  démenti  si  tristement  l'éclat  de  s« 
premiers  essais  dans  la  littérature  reli- 
gieuse. Dès  sa  jeunesse,  elle  se  fit  remtf- 
qucr  par  la  vivacité  de  son  esprit  et  par» 
piété.  Sa  vie  entière  fut  marquée  par  la 
pratique  des  vertus  et  des  bonnes  œuvres. 
Rien  ne  lui  coûtoit  quand  il  s'agissoilde 
la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  du  prochain. 
Il  y  avoit  dans  celle  ame  élevée  une  géné- 
rosité de  senti  mens  et  un  courage  que  la 
rel'gion  lui  avoit  appris  à  bien  diriger.  Il 
fiilloit  retenir  plutôt  qu'exciter  son  lèle. 
On  la  Irouvoit  toujours  disposée  à  accncil- 
Ur  îvvec  enthousiasme  tout  ce  qu'elle  jn- 


qu/  ont  été  adressés  h  Tacadéraîc,  el  Ap\^ç^\\W\^\\x>:v\^.^nx^^^xcC\^^^^«^^^^ 
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elle  a  soulagées  !  que  de  douleurs  cllé  a 
Kloncies  par  de  sages  avis  et  par  dos  bien- 
'•ils!  S'oobHanl  elle- môme  pour  les  au- 
res,  elle  a  peut-être  abrégé  sa  vie  par  son 
tévonement  et  ses  sacrifices.  Elle  laisse  de 
randfl  exemples  de  religion  h  quatre  fils, 
lont  elle  apa  terminer  Téducatiou .  et  qui 
ompKnneot  toute  l'étendue  de  leur  perle, 
km  corps  a  été  transporté.suivant  ses  in- 
entîons  dans  la  teri-e  qu'elle  liabitoil  à 
IkTgent,  département  du  Cher. 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Don  Gil  Barnabé,  aidc-de-camp  du  gé- 
néral espagnol  le  comlcd'Espagjoe,  va  ré- 
ûder  au  fort  de  Scarpe,  près  Douai.  Son 
général  résidera  dans  la  citadelle  de 
Ulle. 

—  Un  action  en  diffamâlion  vient 
d'être  intentée  au  Gar(/0  naiionaidu  Loiret, 
Journal  ministériel^  par  M.  Boyard ,  pié- 
sîdenl  de  chambre  à  la  cour  royale  d'Or- 
léans. 

—  Quarante  ouvriers  fondeurs  de 
Rooèn  i^étoient  réunis  pouf  faire  la  con- 
dolle  à  l'un  de  leurs  camarades.  Arrivés 
\  la  Mhoie  (une  lieue  de  la  ville),  ils  se 
firent  donner  à  manger  et  à  boire  dans 
une  auberge,  et  puis  ils  chantèrent.  L'ad- 
joint survint  accompagné  de  quelques 
gardes  nationaux..  Il  paroit,  dit  le  Jour- 
naldâ  Bouen  du  5  novembre,  que  l'adjoint 
aurait  sommé  les  ouvriers  de  se  retirer, 
proposition  qui  auroit  été  fort  mal  ac- 
cueillie par  ceux-ci,  el  pour  l'e&éculion  de 
laquelle  une  lutte  se  seroit  engagée  entre 
eux  et  les  gardes  nationaux.  La  garde  a 
C^l  usage  de  ses  armes,  el  les  ouvriers 
se  sont  sèrvis  pour  se  défendre  des 
chaises  et  des  tables  du  cabaret.  L'ad- 
joint de  Mivoie  et  deux  personnes  de  sa 
suite  ont  élé  grièvement  ble$>és.  Du  côté 
des  ouvriers,  il  paroîl  que  les  blessures 
ont  encore  été  plus  sérieuses;  plusieurs 
ont  élé  atteints  par  le  sabre  et  la  baïon 
nette  des  gardes  nationaux,  cl  l'un  d'eux 
a  eu  le  ventre  ouvert.  Vingt-huit  ouvriers 
ont  été  arrêtés. 

—  Le  sergent- major  Lorquin  ,  du 
52*  régiment  de  ligne,  en  garnison  k  Metz, 
,  avoil  wffigé  è  unjotdat  de  sa  compagnie 


quelques  jour?  de  consigne  pour  une  in- 
fraction au  service.  Animé  d'un  désir  de 
vcnguaiico,  le  soldat  chargea  son  fusil, 
o{,  au  moment  où  le  sous-officicr  entroit 
dans  sa  chambre,  il  lui  lâcha  le  coup  à 
bout  portaiil.  Le  malheureux  Lorquin, 
dont  la  balle  avoit  traversé  la  poitrine, 
expira  au  bout  d'une  heure.  L  assassin , 
anê'té  immédiatement,  n*à  témoigné,  dit- 
on,  aucun  repentir  de  sou  crime. 

—  On  lit  dans  VHennine: 

«  Alalhieu-de-Vallcts,  de  la  commune 
de  Pelit-iVlars  (Loire-InTérieuie),  vient  de 
mourir  à  i'dge  de  io3  ans.  Né  sans  for- 
tune, il  vivoit  chez  ses  petils-ûls  ,  s'occu- 
pant  à  faire  le  catéchisme  aux  enfans. 
Ai»rès  s'élre  long  temps  servi  de  lunettes, 
il  éloit  arrivé  depuis  trente  ans  à  ne  plus 
s'en  servir.  Jamaison  ne  Ta  entendu  mur- 
murer sur  son  étal  de  pauvreté.  «  Si  Dieu, 
disoil  il  souvcnl.  m'avoit  donné  de  la  for- 
tune, je  lui  aurois  rendu  grâce;  il  m'a  fait 
naître  pauvreje  l'en  remercie  également  > 
Il  est  mort  très-chrétiennement  avec  tous 
les  secours  de  la  religion.  »  Comme  il 
croyoil  avoir  deux  ans  de  plus ,  il  disoit 
dernièrement  :  «  Voilà  que  j'ai  bientôt 
cinq  ans,  je  vais  relourner  garder  les 
moutons.  • 

—  Il  vient  de  se  faire  dans  le  port  de 
Nantes  une  levée  considérable  de  marins 
qui  doivent  être  rendus  le  i5  à  Brest 

—  On  écrit  de  Brest,  le  i"  décembre  i 
«  Les  divers  bàtimens  de  la  station  des 

Antilles  sont  toujours  en  partance.  Cha- 
que jour  des  marins  des  classes  arrivent 
en  grand  nombre  ù  Brest  ;  des  ordres  ont 
élé  reçus  au  port  pour  armer  en  disponi- 
bilité la  frugale  VHerminic,  ■ 

—  La  Gazette  du  Limousin  dit  qu'elle 
apprend  d'une  source  certaine  que 
M.  Bourdeau,  ex-garde  des  sceaux  sons  la 
restauration,  et  député  du  collège  de  Li- 
moges intrd  muros,  est  dans  l'intention  de 
se  démettre  de  ses  fonctions  législatives. 

< —  Le  Réparateur  de  Lyon  annonce  que 
l'école  vétérinaire  a  fait  sa  soumission. 
Les  élèves  les  plus  mutins  ont  été  ren- 
voyés, et  leurs  camarades,  cédant  à  la 
voix  de  rautorité ,  sorvV  t^wVx^  ^2iB5& 
Yordte. 
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—  Il  paroît  que  le  Jowrnal  du  Com- 
merce de  Lyon  a  suspeudu  ses  [)ublica- 
lions. 

—  Les  doux  éboulemens  survenus  à  ta 
v'oûlc  de  Terre-Noire  avoienl  inspiré  quel- 
ques craintes  sur  la  sécurité  que  doit  olTrir 
le  chenain  de  fer  de  Sainl-Eliennc.  Un 
rapport  de  deux  ingénieurs  des  ponls-et- 
cliaussées  vient  d*êlre publié;  il  est  de  na- 
ture à  dissiper  toutes  les  inquiétudes  des 
voyageurs. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  do  2 
décembre  : 

«Le  procl»s  des  notaires  sortis  de  Mar- 
seille pendant  la  dernière  épidémie  a  été 
cnlin  terminé  aujourd'hui.  Le  tribunal  a 
proclamé  sa  compétence  dans  les  causes 
disciplinaires,quandellesluisonlsoumîses 
par  les  réquisitions  du  ministère  public  , 
et  condamné  la  chambre  des  notaires  aux 
dépens  pour  son  intervention.  Quant  aux 
notaires  accusés,  le  tribunal,  attendu  les 
motifs  allégués  par  chacun  d'eux ,  et  vu 
que  nulle  loi  n'a  interdit  la  peur  ni  com- 
mandé  l'héroïsme,  les  a  mis  hors  de  cause. 
Ce  résultat  étoil  prévu  ;  mais  nous  voyons 
avec  peine  consacrer  on  précédent  dont 
les  ministres  peuvent  se  prévaloir  contre 
Tindépendance  du  notarial.  A  quoi  bon 
des  corps  disciplinaires,  si  les  tribunaux 
peuvent  juger  en  l'absence  de  toute  pré- 
vision ou  sanction  pénale  portée  par  la 
loi? 

»  Il  seroit  curieux  que  le  parquet  appelât 
de  ce  jugement.  Nous  ne  voyons  pas 
comment  la  cour ,  appelée  à  statuer  en 
deuxième  instance,  pourroîl  ne  pas  ad- 
mettre le  considérant  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut.  • 

—  1   mmumw^tm 

£\TÉRIEUa 

NOUVELLES  D'ESPAl^NB. . 

Les  journaux  de  Barceloune,  du  3o  no- 
vembre ,  contiennent  uii  décret  de  mise 
en  étal  de  siège  de  la  principaulé  de  Ca- 
talogne, que  le  général  Mina  vient  de 
rendre,  en  vertu  de  l'autorisation  qu'il  a  re- 


pour  venir  sanctionner  qd  acte  decraauté, 
exactemént  calqué,  comme  dit  le  Journal 
des  Débats,  sur  plusieurs  actes  des  plos 
mauvaises  époques  de  nos  temps  révolo* 
tionnaires  ;  et  nous  ne  pensons  pas  qne^! 
les  bons  Espagnols  conçoivent  janub 
beaucoup  d'amour  pour  un  gouverne-, 
ment  qui  joue  ainsi  avec  la  vie  de  Kf 
sujets.  ~ 

Ce  décret  contient  quatorze  ariidat. 
qui  portent  presque  tous  la  peine  de  mort,  - 
et  souvent  pour  les  moindres  choses.  Noos 
allons  citer  quelques  articles  tont-à-fsit  | 
rédigés  en  faveur  des  amis  intimes  du  gou-  | 
vemement  :  | 
«  1    Les  pères,  tu teurs,  maîtres  et.  chtîfs  ; 
de  famille  de  ces  lieux  (où  il  àuroitéfé  1 
commis  des  dommages) ,  seront  respon- 
sables «tant  de  leurs  personnes  que  de 
leurs  biens,  des  maux  infligés  par  les  re* 
belles  aux  loyaux  citoyens.  Les  personnes 
seront  confinées  sur  d'autres  points,  et 
les  biens  serviront  à  indemniser  les  pa- 
triotes qui  auront  souffert  ;  1 pourarri 
ver  au  paiemeutdecetteindemnilé,]emodc 
de  poursuites  ser^  simple  et  sommaire  ;  \es 
ayant-droit  présenteront  unè  reqnête  an 
bailli  ou  alcade  compétent  ;  celui-ci  appo- 
sera, ainsi  que  le  syndic,  son  visa  au  bas  de 
la  requête  ,  et  sur  la  production  de  cette 
pièce,  le  commandant  d'armesie  plus  voi- 
sin, ou  l'alcade  major,  donnera  Si  Tayaut- 
droit,  la  saisine  des  biens- meubles  des 
criminels  ;  1  a**  dans  le  cas  où  U  mise  en 
possession  de  ces  biens  ne  suffîroit  pas 
pour  indemniser  les  réclamans,  H  sera 
imposé  une  contribution  forcée  ptopor- 
tionnello  sur  tous  les  individus  ndoire- 
ment  hostiles  au  gouvernement  de  la 
reine  ,  jusqu'à  concurrence  des  sommes 
dues  pour  indemnité.  Ce  seront  les  mu- 
nicipalités qui,  dans  ce  cas,  dresseront  les 
listes  des  contribuables.  Je  déciderai  moi- 
même  en  dernier  ressort  > 
—  On  Ut  dans  la  Guienne  : 
t  La  convention  faite  dernièrement  en- 
tre les  généraux  espagnols  et  les  généraux 
français,  au  sujet  de  la  maison  fortifiée,  à 
la  lêle  du  pont  de  Béhobie,  ayant  été  re- 


çue de  la  régente.  Nous  sommes  vraiment 
désolés  d'apprendre  qu'une  femme,  qu'une 

régente  d'E:»pagne  ait  oublié  le  r6\e  de\\\g;vfe\^wmw^\oWxH^^^  wlîstes  et 
douceur  qui  convient  si  bien  h  son  sexe  ,  \uoTi^to\e^0Sifis>2ax^%^\^\i\>^^ 
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:  âftîllerie,  le  général  EgQÎa  vienl'dc  dôn- 
ner  l'ordre  d'attaquer  et  de  dûlruîre  le 
fortin.  Nous  savons  positivement  qne  les 
forces  carlistes  ont  été  envoyées  sur  ce 
point  dans  le  dessein  d'en  finir.  Le  résul- 
tat ne  sauroiè  élre  douteux  ;  le  fortin  se>  a 
délmU,  et  nous  verrons  quel  rô!c  le  mi- 
nistère fera  jouer  aux  généraux  français 
qui  protègent  si  ouvertement  les  soldats 
de  Christine.  » 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  mi- 
iwlMel  du  soir  t 

«  On  écrit  de  Tarbes ,  en  date  du  a 
décenabrc  : 

«  Hier,  Ters  deux  heures  du  matin,  en- 
viron soo  carlistes  en  fuite  ont  passé  dc- 
Tant  le  port  de  Ricumajou ,  se  dirigeant 
▼ers  la  Kavarre.  Ils  ont  annoncé  être  sui- 
ils  par  an  grand  nombre  des  leurs ,  qui^ 
comme  eux,  ne  veulent  plus  servir,  et 
vont  se  retirer  dans  leurs  foyers.  Une  sur- 
veillance exacte  est  établie  pour  garantir 
la  Ttllée  dTAure.  » 

—  On  Ht  aujourd'hui  dans  le  même 
Jonmal  : 

«  Une  dé|)êche  télégraphique  de 
Bajomw,  du  3  décembre,  annonce  que 
le  reslede  la  division  navarraise,  au  nom- 
bre de  mille  hommes,  est  rentré  le  a  dans 
la  Ttllée  d'Ahoescoa,  poursuivi  par  la  lé- 
gion étrangère,  qui  chassé  d'Ochagu- 
yi9L  le  1"  décembre,  et  lui  a  pris  deux 
cents  hommes. 

■  Le  même  jour,  Léon  Iriarte  a  surpris 
LeroDge  à  Oayx  et  lui  a  pris  cinquante 
cavaliers. 

■  Une  antre  dépêche  de  Bayonne,  en 
fUUi  dn  5  décembre,  porte  que  le  5, 
Iriate  et  Oraa  ont  pris  avec  toute  sa  bande, 
composée  de  deux  cents  hommes,  le  par- 
tisan Lerouge,  qui  inquiétoil  les  commu- 
nications, a 

ANGLETERHE.  —  D'aprës  le  Globe  ,  le 
roi  d'Angleterre  a  du  ,  dans  le  conseil  du 
4  décembre,  proroger  encore  le  parlement 
du  i4  décembre  à  la  seconde  semaine  de 
février. 

—  Le  CottrUr  semble  croire  à  la  pos- 
sibilité d'une  rupture  définitive  entre  la 
France  et  les  Etals-Unis,  tout  en  disant 
que  co  Beroit  folie  de  la  part  des  deux 


grandes  nations  civilisées  et  commerçan- 
tes, (|ue  lie  se  faire  la  guerre  {war  un  mo- 
tif aussi  frivole. 

—  Le  Gbbe  a  peine  à  croire  que  le 
gouvernouicnt  américain  pense  sérieuse- 
ment à  une  rupture  avec  la  France  ,  et 
que  la  législature  puisse  se  taisRT  sub- 
juguer à  ce  point  par  la  passion  on  par 
rintérôU 

—  On  dit  que  la  souscription  des  Es* 
pagnols  pour  i'o({iiippnienl  des  nouvelles 
levées  a  produit  à  Londres  a,95o  1.  slerl. 
Presque  tous  les  noms  qui  y  figurent  ont 
pris  part  dans  tes  emprunts  faits  à  diver- 
ses  éjioques  par  les  révolutionnaires. 

—  \jes  journaux  de  Canton  nous  ap- 
prennent, dit  le  Sun,  qu'une  insurrection 
a  éclaté  dans  la  province  septentrionale 
de  Shanse. 

'  jrLES-JOSbPH ,  Pensée  intime,  par 
M,  Fresse-Moptval. 

En  tête  de  ce  roman  est  une  assez 
longue  préface  qui  apparemment  est  la 
Pensée  intime  de  l'auteur.  La  plupart  des 
lecteurs  de  roman  en  lisent  peu  les  pré- 
faces. A  rebours  (tes  autres ,  nous  avons 
lu  peu  de  chose  du  roman,  mais  nous 
avons  lu  la  préface,  et  l'auteur  nous  par- 
donnera de  négliger  l'un  pour  analyser 
Taulre.  Il  a  voulu  mettre  dans  la  préface 
la  moralité  de  son  livre,  et  faire  connoitre 
cette  moralité,  c'est  sans  doute  entrer 
dans  ses  vues. 

Il  cherche  dans  sa  préface  où  se  trouve 
le  bonheur.  Deux  systèmes  se  présentent 
d'abord.  L'un  place  le  bonheur  dans  les 
plaisirs  d^s  sens.  C'est  là  que  le  cherchent 
tant  d'épicuriens,  tant  d'hommes  plongés 
dans  la  matière.  Mais  rien  de  plus  impé- 
rieux et  de  plus  tyrannique  que  les  plai- 
sirs des  sens.  Celui  qui  s'y  livre  met  le 
corps  au-dessus  de  l'ame;  le  premier  est 
tout,  la  deuxième  n'est  rien.  Et  puis,  quel- 
que multipliés  que  soient  les  plaisirs,  ils 
ne  satisferont  jamais  une  créature  née 
pour  quelque  chose  de  plus  solide.  Au 
milieu  des  délices  l'imagination  aspire  à 
d'autres  jouissances.  De  là  des  combats  et 
une  \uVVe  Votv  no\\.  ^>\t£nvs^\  ^âoassçifc 
jour  Util  de  tci^\\i^>xt^\v^  ^  ^KoCvcû».^^ 
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pbrables  illusions,  et  que  la  lassitude ,  le 
dcgoût  vl  le  désespoir  précipiteut  dans 
une  erreur  plus  funeste  encore.  Que  de 
tristes  eiiemples  nous  eiî  avons  sous  les 
yeux  î 

Dans  l'autre  système  lame  domine, 
.  mais  elle  se  (purmente  pour  trouver  le 
bonheur  où  il  n*est  pas.  L*bomme  se  fait 
centre  à  l'égard  des  autres  créatures,  il 
veut  être  à  lui-même  sa  propre  fin;  peu 
satisfait  d'être  le  roi  de  la  création,  il 
s'en  constitue  le  Dieu.  11  érige  en  religion 
le  cuite  de  son  orgueil  «  c'est  ce  que  l'au- 
teur appelle Cantropothéisme,  Or,  il  montre 
que  dans  la  sphère  politique,  comme  dans 
la  sphère  intellectuelle  et  dans  la  sphère 
domestique,  ce  système  ne  donne  pas  le 
bonheur.  En  efTet ,  ce  système  en  eiaUant 
Torgueil  met  le  désordre  dans  la  société, 
dans  l'intelligence  et  dans  la  famille.  C'est 
ce  que  l'auteur  établit  par  une  suite  de 
considérations  ou  plutôt  d'observations 
dont  chacun  pourra  apprécier  la  justesse 
et  la  vérité. 

«Si  donc  l'homme  prétend  au  bonheur, 
c'est  hors  de  lui  qu'il  doit  aller  le  cher- 
cher. Mais  l'homme,  roi  de  la  création, 
ne  voit  hors  de  lui ,  dans  le  monde  ma- 
tériel ,  rien  qui  ne  lui  soit  inférieur. 
C'est  donc  dans  le  monde  immatériel  que 
doivent  se  porter  ses  ii»vestiga lions.  Une 
fois  lancé  dans  cette  sphère  immense ,  il 
n'y  restera  pas  long-temps  sans  découvrir 
la  source  où  il  peut  avec  assurance  pui- 
ser un  bonheur  véritable;  car,  dans  ce 
monde  nouveau  ,  chacune  des  créatures 
qu'il  rencontre  le  renvoie  à  celte  source 
non  moins  intarissable  que  di^ne.  Là , 
et  là  seulement ,  se  rencontre  le  vrai  bon- 
heur ,  parce  qu'il  y  est  co-eûslaiit  pour 
kif  deux  substances  humaines,  en  équili- 
bre d^ns  toutes  les  deux ,  aussi  intense 
que  les  plus  ambitieux  désirs  le  peuvent 
imaginer,  et  tellement  à  l'abri  de  toute 
vicissitude,  que  sans  l'asservir  à  la  mutabi- 
lité la  plus  légère  et  à  la  moindre  iiltéra- 
tion,  l'univers  retomberoit  dans  son  néant 

original  

p  Dans  les  plus  belles  positions  socia 
Jes,  l'homme  ca  proie  à  de  lerreslres  peu- 
fàUgçé  de  son  sort,  eu  ^  ux\% 


giné  un  plus  pro<père  et  n*a  wpîié  qw'ao 
changement;  dans  quelque  position  qne 
ce  soit,  rhomme  épris  de  convictions  di- 
vines  s'est  trouvé  satisfait  et  heureux ,  il 
n'a  souhaité  que  la  continuation  de  sa  des- 
tinée, il  y  a  persévéré  autant  que  de» 
volonté  a  dépendu  la  persévérance;  il  faut 
donc  bien  que  de  ces  convictions  résulte 
plus  de  bonheur  que  notre  imagioatiou 
n'en  peut  inventer ,  que  n'en  peut  conce- 
voir notre  intelligence  !  Enfin  ce  cpii 
constitue  l'humaine  félicité  en  une  déso- 
lante incertitude,  c'est  la  fragilité,  la  ca- 
ducité ,  la  contingence  de  ce  qui  en  fait 
le  principe  ;  en  est-il  de  même  pour  le 
bonheur  qui  émane  des  croyances  catho* 
tiques?  Y  a-t  il  là  rien  de  fragile,  de  a- 
duc,  de  contingent?  et  Dieu  môme,  prin- 
cipe de  ce  bonheur^  ne  lui  imprime-t-il 
pas  le  sccap ,  ne  lui  est- il  pas  le  garaot 
d'une  éternelle  durée?  » 

Il  est  permis  de  bien  augurer  d'un  li- 
vre qui  commence  par  une  telle  exposi- 
tion de  principes;  (e  roman  en  doit  être 
l'application.  L'auteur  n'aura  p»8  négligé 
de  rappeler  ces  principes  dans  le  cours  de 
l'ouvrage,  c'est  sans  doute  pour  cela  qn'U 
y  a  introduit  un  prêtre  dont  les  sages 
avis  doivent  former  le  correctif  des  torts 
ou  des  erreurs  des  autres  personnages. 


(^éta^ith,  Ce  flesjuf. 
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CATÉCHISME  RAISONNÉ, 

mSTOaiQDB  BT  DOGMATIQDB, 
HI8  9AHS  UN  HOUYBL  ORBES, 

Posa^  des  collèges,  iiutitiitioiifl  et  parotises; 
PAB  M.  L'ABBÂ  THBBOU.  (l) 

L'apteur  expose  ses  motifs,  son 
m  et  son  bat  dans  une  préface 
m  rédigée,  et  dont  nous  citerons 
e  fMirtie. 

■Jamais,  dlt-il,  la  connoissance  un  peu 
trofondie  de  la  religion  ne  fut  plus 
sessaîre  à  la  jeunesse,  que  dans  ces 
ips  d^examen^  de  doulc  et  d'incrédn- 
.  Jamais  surtout  il  ne  fut  plus  urgent 
donner  anx  élèves  des  collèges  et  insli- 
ions  une  instruction  solide ,  raisonnée 
complète  sur  les  fondemens  et  les  véri- 
de  û  foi. 

•L'enseignement  religieux  de  ces  éta- 
ssemens  doit  donc  renfermer  :  i*"  les 
ïuves  de  Pexistence  de  Dieu ,  de  Tim- 
Mlalité  de  l'amc,  de  la  réalité  des  de- 
rs  de  fbomme  envers  Dieu  et  de  la  né- 
sité  d'une  révélation  divine;  a*"  les 
nves  de  cette  révélation  dans  TEglise 
boliqne;  5*  celles  de  Tinfaillibilité  de 
te  Eglise;  4''  enfin  lexplication  de  son 
ieignement  sur  le  dogme,  le  culte  et  la 
«aie  ;  le  tout  sous  une  forme  adaptée  à 
iteliigence  do  ceux  qu'il  s'agit  d'cnsei- 
er. 

»Or,  les  instructions  sur  de  tels  sujets 
sanroient  être  facilement  retenues  par 
:  enfans  qu'à  l'aide  d'un  texte  étudié 
hilablement  par  cœur,  dont  elles  ne 
■oient  que  le  développement;  car,  en 
léral ,  ceux  auxquels  elles  s'adressent 
savent  réellement  bien  que  ce  qu'ils 
t  appris  de  mémoire;  et  MM.  les  caté- 
istcs,  obligés  de  suppléer,  par  des  in- 
octioos  parement  orales,  aux  lacunes 
'ils  rencontrent  dans  les  catéchismes 

(ft)  Un  vol.  in- 18  cartonné.  Prix:  1  fr. 
1  fr.  3o  c.  franc  de  port  A  Paris ,  au 
rcaa  de  ce  Joorns?. 


ordinaires  que  leur  devoir  est  d'expliquer, 
remarquent,  avec  chagrin,  que  ces  expli- 
cations ne  laissent  dans  l'esprit  de  leurs 
jeunes  auditeurs  que  des  traces  vagues  et 
confuACs. 

»  Ce  qu'il  tant  donc  aux  enfans  pour  que 
Fétude  de  la  religion  soit  mieux  comprise, 
plus  sentie  et  plus  fidèlement  retenue  par 
eux,  c'est  un  livre  simple,  court,  précis*, 
rédigé  par  demandes  et  réponses,  où  se 
développe,  avec  méthode  et  clarté,  un 
plan  facile  à  saisir,  et  qui  mette  en  relief 
l'ensemble,  l'harmonie  et  l'unité  admira- 
bles de  la  doctrine  de  Jésus -Christ  dans 
ses  différentes  parties.  Or,  parmi  les  ex- 
cellens  livres  d'instruction  chrétienne  que 
nous  connoissons,  l'on  n'en  trouve  pas  uu 
qui  réunisse  toutei  ces  conditions  ;  et  cet 
état  de  choses  forme  une  grave  difficulté 
contre  laquelle  lutte  péniblement  le  zèle 
de  MM.  les  catéchistes. 

•  Aumônier,  depuis  plusieurs  années, 
de  l'un  des  collèges  de  Paris,  nous  avons 
pensé  ,  puisque  de  plus  capables ,  vaine- 
ment sollicités,  ne  s'occupoient  pas  de 
faire  ce  livre  si  nécessaire  ;  nous  avons 
pensé  qu'il  y  avoit  peut-élre  pour  nous, 
dans  notre  position,  une  espèce  d'obliga- 
tion de  conscience  d'y  travailler  nous- 
même,  et  de  t&cher  au  moins  de  dimi- 
nuer un  mal  dont  la  plus  triste  expérience 
nous  avoit  montré  toute  l'étendue.  Nous 
avons  si  souvent  gémi  en  voyant  les  ef- 
forts de  nos  chers  enfans  pour  saisir  la 
suite  et  l'ensemble  des  instructions  qu'ils 
recevoient  de  nou^,  et  leur  liaison  avec 
les  leçons  ordinaires  du  catéchisme,  faute 
d'un  livre  spécial  à  mettre  entre  leurs 
mains  ! 

•  C'est  donc  pour  remédier,  autant  que 
possible,  à  l'absence  de  ce  livre,  que  nous 
avons  efsiyé  de  développer  en  demandes 
et  réponses,  dans  un  volume  de  petit  for- 
mat, le  plan  dont  nous  parlons  ci  desstis. 
Afm  de  mieux  le  remçUr^  uqvi%  w<(^\v^ 


mieux 

sommes  \>aTl\c\)\\\itQ\ft^iv\.  X^w- 
r^/ffe  LXXXm.  L'j4mi  de  la  Religion.  "^"^ 


Gatécbîsme  de  Paris.  £ntin  nous  avous 
-  joinlà  noire  Iravaîl  on  tableau  êynopiique 
qoi  moirtre  à  la  première  vue,  1«  suite  et 
rëncbainenient  des  vérités  de  la  religion. 

■  Noire  plan  cxigcoit  rigoureusement 
lin  changement  dans  la  division  du  Caté- 
chisme de  Paris;  il  exîgcoit  aussi  que 
nous  fissions  an  texte  ordinaire  de  ce  livre 
quelques  additions  sur  Vobligation  de  la 
prière ,  sur  la  grâce ,  la  présence  réelle  de 
'Notre-Seigneur  dans  l'Eucharistie,  sur  l'ori- 
gine divine  du  sacrement  de  pénitence  et  sur 
Us  qualilés  de  la  contrition.  Nous  avons 
cru  devoir  faise  ces  modificalions  et  ad- 
ditions, non  pour  corriger  le  Catéchisme 
de  Paris,  ce  qui  eût  été  une  lémérilé  blâ- 
mable, mais  uniquement  pour  l'adapter  à 
notre  plan.  L'obligalion  d'apprendre  le 
Catéchisme  du  diocèse  n'étant  donc  ancu* 
nement  afibibiie  par  la  publication  de  ce 
petit  ouvrage,  les  modifications  dont  nous 
parlons  ci-dessus  ont  obtenu  l'approba- 
tion expresse  du  premier  pasteur  de  ce 
diocèse.  Notre  devoir  essentiel ,  d*accord 
avec  les  plus  chors  sentîmens  de  notre 
cœur,  a  été'  de  soumettre  notre  travail  au 
Jugement  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris , 
qui ,  en  l'honorant  de  son  suffrage  bien- 
veillant ,  lui  assure  le  succès  dont  la  di- 
vine providence  se  platt  h  bénir  toutes  les 
œuvres  qu'il  soutient  ou  qu'il  encourage. 

•  Ce  livre ,  comme  il  est  facile  de  s'en 
convaincre  pour  peu  qu'on  veuille  l'exa- 
miner, n'est  pas  destiné  seulement  aux 
collèges  et  institutions  des  deux  sexes,  il 
convient  aussi  aux  paroisses,  où  il  seroit 
étudié  avec  fruit,  concurremment  avec  le 
Catéchisme  ordinaire ,  dans  les  réunions 
prsévérance  et  dans  celles  qui  pré- 
VsJm  première  communion.  V«r\%\  < 
Sion^ses  différentes  patlies  el 


soit  la  véritable  EgUse,  et  le 
irièine  sur  renseignement  de  Tl 
catholique.  Ou  voit  déjà  cou 
cette  division  est  méthodique 
premier  livre  a  quatre  chapitre 
l'existence  de  Dieu  ,  de  riiomm 
la  nécessité  de  la  i*eligion  et  du  < 
de  la  religion  révélée  en  génén 
second  livre  n'a  que  deux  cha 
pour  prouver  la  divinité  de  la  re 
par  les  saintes  écritures  et  pa 
existence  même.  Le  troisième 
f^ur  r£glise,  contient  trois  chap 
savoir,  notes  auxquelles  ou  peu 
connoiire  la  véritable  Eglise,  aul 
de  i'£glise  catholique ,  chef  Tuà^ 
l'Eglise.  Enfm ,  le  dernier  livre 
prend  quatre  chapitres,  nvoir, 
général  de  l'enseignement  de  l'f 
vérités  à  croire  enseignées  par  1'] 
ou  symbole,  devoirs  à  pratique 
seignés  par  l'Eglise ,  secours  s 
turels  pour  croire  et  pratiquer. 

On  voit  déjà,  par  ce  simple  ei 
l'ordre  et  la  liaison  des  matièra 
le  remarqueroit  encore  ndrà 
descendant  dans  les  détails.  L'* 
donne  succinctement  les  preQi 
l'existence  de  Dieu  ;  il  traite 
spiritualité  et  de  l'immortali 
l'ame  et  de  la  liberté  de  Tlio 
^ous  citerons  comme  un  exemj 
Ja  précision  des  réponses  de  l'ai 
la  réponse  suivante  à  la  qu 
si  r homme  est  libre. 

•Je  sais  que  l'homme  est  libre,  t* 
^T\«i\x^-bkn  que  je  lésais;  9' 
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option  cotiviennent ,  dn  moins 
3raliqtie  ;  5" parce  qae  si  l'homme 
)as  libres  il  n'y  éoroil  aucnne  dif  • 
entre  le  bien  et  le  inal  ;  on  platôt 
liroit  ni  bien  ni  mal ,  chacun  fai- 
r  nécessité  toal  ce  qu'il  feroit  ; 
s'qoe  si  les  hommes  ii'éloieiit  pas 
loules  les  lois  qni  ont  ^té  faites 
primer  et  pnnir  les  méchans .  se- 
ajnstes  et  cruelles.  • 
s  citerons  encore  les  questions 
réponses  suivantes ,  tirées  du 
r  livre  t 

9  fautril  penier  de  Cindifférence  en 
de  religion  ? 

ette  prétendue  indifférence  n*esl 
lépris  voilé  ;  a*  elle  conduit  à  Ta- 
.  puîsqa  elle  le  toléra;  5"*  elle  est 
>  puisqu'elle  laisse  l'homme  dans 
iion  surleschôses  qu'il  lui  importe 
ic  savoir,  comme  Texistcnce  de  la 
,  l'immortalité  de  Tiame ,  la  néces* 
le  religion .  l'existence  de  châti- 
l  de  récompensés  pour  la  vie  fu- 
c  ;  4*  élle  est  contraire  aux  sehtî- 
&  l'hdmanité  entière,  puisque  thez 
ip«iplëseleti  tout  temps,  là  reli- 
^  considérée  comme  la  plus  irfa- 
des  choses.  Dieu  étant  le  premier 
!S  :  donc  le  système  de  l'indifit?- 
I  insensé. 

st'Ce  que.  l'homme  sans  religion  ? 
mme  sans  religion  est  celui  qui 
i  toute  religion-  Il  a  une  inlclli- 
^il  ne  veut  pas  l'appliquer  à  con- 
>îeu  ;  il  a  nu  cœur,  et  il  no  veut 
er  Dicd  ;  il  a  une  volonté ,  et  il  ne 
r  la  soumettre  à  celle  de  Dieu.  De 
m,  ilnë  reconnoît  aucun  lien,  au- 
Hgation  ;  quoi  de  plus  horrible  et 
ibsnrde? 

si-ce  qne  le  déiste  ? 

faut  en  croire  ceux  qui  se  disent 

le  déiste  est  un  homme  qui  rrcon- 

Yieu,  professe  la  religion  naturelle 

e  tout  enseignemeni  divin ,  toute 

m  en  matière  religieuse. 

faut-il  penser  du  déisme  ? 

3  déisme  est  une  opinion  spécula-  ' 

D>nvno  religion»  s**  Les  déistes  ne  i 


s'entendent  sur  ancun  point  de  leur  court 
symbole  :  ainsi  ils  reconnoissentunDieu, 
mais  quel  Dieu  ?  Est-ce  un  Dieu  avec  on 
sans  providence?  cst-il  créateur,  législa- 
teur, juge  des  hommes?  3**  Professer  la 
religion  naturelle,  selon  le  déiste,  c'est 
adorer  Dieu  et  être  honnête  homme  :  mais  de 
quelle  manière  faut  il  adorer  Dieu?  Être 
honnête  homme!  Mais  qu'est-ce  qû'élrc 
honnête  homme?  4"  f^es  déistes  rojeltcnl 
la  révélation  chrétienne  à  cause  des  mys- 
tères qu'elle  enseigne ,  et  ils  sont  obligés 
d'admettre  des  mystères,  nké'me  dans  leur 
système,  comme  le  leur  prouvent  invinci- 
blement  les  athées.  S""  Le  déisme,  on  re- 
ligion naturelle,  n'a  jamais  été  la  religion 
d'aucun  peuple.  Donc  le  déisme  est  un 
système  plein  de  doutes,  d'inconséquences 
et  d  absurdités.  » 

Ces  développemens  n*étoient  pas 
nécessaires  «dans  le^  temps  où  la  foi 
étoit  plus  générale  et  o\\  les  esprits 
n  etoient  pas  -travaillés  par  tant  de 
mauvais  livres,  par  des  doutes  fu- 
nestes et  par  une  licence  effrénée 
d'opinions.  Mais  aujounriiui  il  faut 
prémunir  de  bonne  hture  la  jeunesse 
contre  les  séductions  qui  l'attendent 
dans  le  monde,  et  contre  celles  atts- 
quelles  elle  est  même  déjà  expo^ 
par  tout  ce  qu'elle  voit  et  entend. 
C'est  Là  .le  motif  qui  justifie  les  addir 
tions  de  l'auteur.  Nous  engageons  S 
lire  les  articles  ou  il  prôuve  It  divi- 
nité de  la  religion  par  son  établisse-* 
ment,  par  sa  conservation  et  ses  bien- 
faits. Nous  croyons  bien  que  la  plu- 
part des  catéchistes  ne  négligeoient 
pas  ces  considérations  dans  leurs  ex- 
plications orales;  mais  elles  se  grave- 
ront bien  mieux  dans  l'esprit  des  en- 
fans  lorsqu'on  les  met  dans  la  forme 
ordinaire  des  catéchismes ,  et  qu'on 
les  leur  fait  appier.dre  par  cœur. 

Enfin,  M.  l'Archevêque  déclare, 
dans  une  approbation  signée  de  sa 
main,  qu'il  a  accueilli  avec  uu  \u- 
téréi  /ej  fruits  du  mIb  ^  de  lêtuAe  «à  A* 


manquent  dans  les  anciens  caté- 
chismes. Outre  les  chapitres  qu'il  a 
rédigés  en  entier,  il  a  intercalé  dans 
les  autres  un  assez  grand  nombre  de 
^questions  et  de  réponses  propres  à 
faire  sentir  la  liaison  des  différentes 
matières. 

Nous  ne  nous  permettrons  qu'une 
observation,  c*est  sur  la  définition  de 
l'homme  qui  se  trouve  à 'la  page  5. 
Cette  déRnition ,  qui  a  été  adoptée 
dans  plasieurs  livres  modernes ,  est- 
elle  bien  rigoureuse?  a-t-elle  toute  la 
précision  qui  convient  à  un  caté- 
chisme? C'est  sur  quoi  on  peut  con- 
sulter une  discussion  que  nous  avons 
insérée  dans  ce  Journal,  tome  lxxvi, 
à  l'occasion  d'im  livre  de  M.  Victor 
de  Bonald,  les  V rais  Principes  opposés 
aux  erreurs  du  dix  ^  neut^ième  siècle. 
Nous  faisons  cette  observation  avec 
d'autant  plus  de  confiance  que  l'au- 
teur a  bien  voulu  l'accueillir,  et  il  se 
propose  de  même  de  profiter  de  toutes 
les  remarques  qui  pourroient  lui  être 
faites  par  les  ecclésia^îques  exercés 
dans  la  pratique  des  catéchismes. 
Cette  disposition,  aussi  sage  que  mo- 
deste, est  digue  d'un  prêtre  qui  ne 
cherche  que  le  bien  de  la  reli^jion  et 
de  l'Eglise. 


NOUVELLES  EGGLÉSLiSTlOIIES. 
PARIS. — Le  rapport  fait  à  la  réunion 
de  mardi  sur  Tétat  de  TOEuvre  des 
Orphelins parstiite  du  choléra  est  aussi 


efforts  excités  par  une  confiance  su 
nes^  et  soutenus  par  d  unanimes  enc 
gcmens,  il  a  la  conscience  d'y  rép 
par  les  plus  satisfaisans  résultats. 

•  En  1 835,  comme  dans  les  année 
cédenles,  une  exactitude  scrupul 
une  prévoyante  soUicilude  de  Taven 
présidé  à  tous  les  actes  de  l'adminislr 
Les  dispositions  du  règlement  o 
ponclucUemenl  observées.  rOEnvi 
eu  à  supporter  aucune  dépense  étra 
à  l'assistance  dlreclo  des  orphelin 
Persuadé  que  la  publicité  est  Ja  plu 
garantie  d'une  bonne  gestion,  le  ci 
se  fait  un  devoir  de  présenter  l'état 
situation  II  la  fin  de  cet  exercice. 

•  Depuis  la  fondation,  septcen 
tre-vingt-seize  orphelins  ontétésecc 
six  cents  à  peu  près  ontèlé  constan 
entretenus  pendant  i835  :  si  le  tota 
sur  le  contrôle ,  au  mois  de  déce 
n  est  que  de  cinq  cent  soixant  î  dii 
cette  légère  différence  provient  s 
de  vacances  par  suite  de  fins  d'a{)pi 
sage. 

•  Quelque  élevé  que  soit  ce  no 
d'enfans  recueillis  jusqu'à  ce  jour  ^ 
association  toute  de  charité  priW 
pendant  les  demandes  s'accumule 
core,  et  c'est  avec  un  vive  douleur 
conseil  se  voit  réduit,  sinon  à  ferra 
reille  aux  sollicicitations ,  du  moin 
ajourner.  A  combien  de  dangers  e 
sont  exposées  la  jeunesse  et  l'innocei 
pauvres  oq)helins  sans  appui,  sans  g 

(i)  Toutes^dépenses  d'administn 
d'impression^  frais  de  bureau,  etc., 
la  charge  personnelle  des  mérabi 


l\  GOTiwâV  V^<l^^tt<matt  r^Wanenf, 
satisfaisant  que  possible  ;  on  >  \o\\.\  ti<m  da  f\  difcc«m-bt^ 


réceiu  raltestont!  cbaqae 
jour  en  révèle  d'imprévns,  qui  jeltent  fé- 
pouTinte  dans  la  société.  Les  personnes 
pieuses  et  charitables  savent  qu'une  édn* 
cation  Chrétienne  est  la  seule  digi^  qu'on 
pvtee  opposer  à  Tinfluence  de  ces  pemi- 
deut  exemples;  elles  savent  aussi  que,  dans 
iMle  entremise,  la  persévérance  est  le 
gige  da  succès  t  un  nouvel  appel  leur  est 
donc  adressé.  Elles  ne  délaisseront  pas 
leur  sainte  et  noble  t&che  ;  ce  sont  elles 
(te  conseil  aime  toujours  à  le  répéter)  qui 
fonnenl  réellement  l'OBuvre  de  saint 
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Vinceot-de-Paul  ;  c'est  k  eUes  que  huit 
cents  enfans  doivent  déjà  leur  existence 
et  leur  instruction  ;  chacune  d'elles  peut 
justement  s^attribuer  une  large  part  dans 
le  bien  qui  se  fait  ;  chacune  d'elles,  en  re- 
montant à  cette  désastreuse  époque 
de  i832,  se  rappellera  ses  inquiétudes 
d'alors,  ses  angoisses,  ses  douleurs,  et 
saisira  celte  occasion  de  payer  à  Dieu  son 
tribut  de  reconnoissance  en  secourant 
les  orphelins  que  le  fléau  a  laissés  der< 
rière  lui. 


Étal  de  siuuuion  des  Orpheuns  placés  ou  assistés  depuis  la  fondation 
de  tOEtwre. 


Orphelin» jJacés  dans  les  mai- 
d'educjation  


-  en  apprentissage. .  .  . 
là  domicile.  •  • 


Nombre  dechaque  sexe. 


Totaux  céhéràvx. 


En  d&mbre 


gwçou. 


116 


iikt. 


154 

a 

5 


161 


377 


En  décankre 
i833. 


16 
209 


a49 


^9 

23 

65 


337 


586 


Es  àéecÊÊhn 
1834. 


t5 
a8 
aot 


044 


a6i 
ao 
70 


35i 


595 


Au  nombre  des  Orphelins  aujourd'hui  à  la  charge  de 
rOEuvre ,  il  faut  ajouter  les  entans  qui ,  après  avoir 
admis ,  ont  cessé  d'être  assistés,  en  grande  (Mulie,  après 
avtir  terminé  leur  apprentissage,  savoir  : 

Pendant  les  années  i83a,  i833  et  i834  

Et  pendant  l'année  i835.  


Nombre  de  chaque  sexe. 


Total. 


girfou. 

fiUet. 

60 

101 

*9 

43 

79 

•44 

aa3 

Le  nombre  des  Orphelins  secourus  par  l'ŒSuvre  depuis  sa  fondation  csl 
donc  de.  •  ••«•.»•  i  


>833. 


l5 

a8 


a4a 


filles. 


a5i 
ao 

65 


336 


578 


2*3 


V 


an  1 
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•fi»  oŒrandefl^  ou  soascripiioDS  peu- 
vent avoir  lieu  soilen  argent,  soît  ea  ef- 
fets en  nature,  teU  que  linge,  étoffes  pour 
vétemens,  lits,  meubles,  etc. 

•  Le  tout  peut  être  adressé  directement 
&  M.  l'Archevêque  ou  à  MM.  les  curés. 

•  Les  dons  en  argent  peuvent  aussi  être 
remis  à  M.  Brélon,  trésorier  de  l'Œuvre, 
rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n'  6  ; 

•  £t  ceux  en  nature,  à  MM.  les  prêtres 
de  Saint- Vincent* de-Paul,  dit«  Lauiristcs, 
rue  de  Sèvres,  n*  96; 

•  A  la  maison -supérieure  dcsl^îllesde 
Charité  de  Saint- Vinccnt-de  Paul,  ruedu 
Biic,  n""  iSa; 

•  Et  h  toutes  les  maisons  des  Sœurs  de 
Charité  des  différentes  paroisses  de  Paris. 

•  Paris,  ce  8  décembre  i855. 

>  Les  membres  du  conseil  de  l'Œuvre  t 

•  t  HYACINTHE,  archevêquc  de 

Paris,  président  ; 

•  Boudot,Salandri,JammeSt  vicai- 

res-généraux archidiacres,  vice 


présidens  ; 

nBréion,  Sylvain  Caabirt,  comte  paroisse 
ChalfTol  de  Volvic,  ç|uc  de  Dou- 
deauvitUt  Etienne,  procureur- 
général  de  MM.  les  Lasaristes; 
Hotiuard,  économe  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice;  de  La 
Calprade,  chanoine^  vicaire- 
général;  PardesMur,  Quentin, 
chanoine ,  vicaire  -  général  ; 
abbé  RoÊtzan  ;  comte  de  Tas- 
cher. 

»  Surat,  chanoine  honoraire  ;  Latt- 
ras,  secrétaires. 


pubUqile  demande  à  grands  cris  b 
destruction  de  St-Geruiaîn-l'Aiixer- 
rois  pour  ouvrir  la  nouvelle  rue.  H 
en  est  de  ce  vœu  de  l'opinion  coiniM 
de  tous  les  bruits  mis  en  avant  par 
le  journaliste  :  tout  cela  n  exUte  qus 
dans  son  imagination.  Ce  qu'il  y  a  dt 
curieux,  c'est  qu'il  cite,  pour  appuyer 
ces  fables,  le  teinoîp,nage  des  famibm 
de  tArchep^ché.  N*o&t-il  pas  bien  vxai* 
semblable  que  les  familiers  de  tJr- 
chet^éché  vont  iaire  leurs  coufidenan 
dans  les  bureaux  de  ce  jouiinal  ? 

Un  auti*e  '  journal  qui  n'est  pa« 
moins  bienveillant  pour  le  clergé 
blâme  beaucoup  l'autorité  ecclésias- 
tique qui  a  déplacé  un  vicùre  çour 
le  metti*e  dans  une  autre  parMse* 
D'abord  l'autorité  n'a  fiait  qu'user  de 
son  droit,  nous  ajouterons  qu'elle  a 
procédé  dans  cette  occasion  avec  au- 
tant de  modération  que  de  prudence. 
G:ux  qui,  dans  leur  dépit^  ont  fermé 
les  poi-tes  de  l'église,  ne  sont  pas  sans 
doute  les  hommes  les  plus  religieux 


Pour  la  centième  fois,  le  Constitu- 
tionnel revient  à  son  conte  favori  des 


En  citant  dernièrenieni  quelques 
dispositions  de  la  dernière  circulaire 
du  ministre  de  l'instruction  publique 
aux  recteurs  des  Académies,  relative- 
ment aux  enfaos  de  familles  protes- 
tantes dans  les  écoles ,  nous  n'avons 
pas  fait  connoitre  toute  la  soUicitude 
du  ministre  pour  ceux  de  sa  commu- 
nion. Il  ne  s'est  pas  occupé  seulement 
des  écoles  primaires  ordinaires,  nuis 
des  écoles  normales  primaires  et  des 
collèges.  Dans  les  ccoles  noruiales 
primaires  de  Nîmes,  de  Bordeaux,  de 
Alcnde^  de  Strasbourg,  deColmar,  de 
Montauban  et  de  Versailles ,  des  mi- 


exigences  du  clergé,  des  conditions  nistres  prolestans  ont  été  chargéi 
qu  il  prescrit  impérieusement  au  pou-  d'instruire  les  élèves  maîtres  de  leui 
voir,  et  de  la  foiblesse  de  celui-ci  qui  communion,  et  une  indemnité  leur  a 
y  souscrit.  On  a  présenté  à  iM.  l'Ar-  été  attribuée  à  cet  effet,  I^e  ministre 
chevcque  le  plan  d'un  magnifique  comptoit  prendre  incessamment  la 
palais  qu'on  lui  bàtiroit  ;  mais  le  pré-  |  mpme  mesure  pour  les  écoles  nor- 
lat  veut  absolument  qu'on  rende  maies  primaii*es  de  Caen ,  de  Nantes 
Sainte-Geneviève  et  Saint-Germain-  et  de  Toulouse.  11  veut  que  dans  -ces 
rAuxenrois,  Le  journalbte  s'élève  écoles  il  y  ait  des  livres  particuliers 
avec  force  contre  ces  conditions  l\u-\i^TooTe&«A\T\iTQ^^^ 
iiiiliaatesi  il  prétend  que  Vop\moi\\  vontXeac^X^^'^^^^^^^MJ^x 
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cles  aiimànim  en  titre  dans  ceux  de 
Strasbourg,  deNimes  et  de  Tournon, 
«t  dans  le  collège  Louis-le-Grand  à 
Paris.  La  même  mesure  doit  être* 
prise. pour  les  collèges  de  Rouen,  de 
fiantes,  de  Bordeaux  et  de  Toulouse. 
Toutes  les  fois  que  dan»  un  collège  le 
nombre  des  protestans  s'élèvera  à  dix , 
nue  indemnité  sera  allouée  au  pas- 
teur 

Toute  cette  circulaire  atteste  le 
lUe  du  ministre ,  pour  assurer  aux 
enfuis  des  protestans  les  instructions 
des  pasteurs  de  cette  communion. 
Aussi  le  Ubre^Examen  en  témoigne'» 
t-il  toute  sa  reconnoissauce  et  toute 
sa  joie.  Cette  cii*culaire ,  dit-il ,  est 
depuis  la  toi  de  germinal  l'acte  de 
bientcillance  le  plus  éclatant  pour  le 
protestantisme.  Mais  entre  ces  deux 
époques ,  combien  d'autres  marques 
dii  jNrotection  et  de  faveur  !  Ou  peut 
dire  que  les  avantages  faits  aux  pro- 
testans en  1802  ont  été  tellement 
étesMlus  et  amplifiés ,  que  Bonaparte 
ne  reconnottroif  plus  sbn  propre  ou- 
vrage. Le  Libre-Examen  ajoute  que 
les  journaux  catholiques  de  Paris 
n'oBi  pa  élever  îiucune  plainte  contre 
la  circulaire  ;  cela  prouve  qu'il  ne  se 
donne  pas  la  peine  de  lire  les  jour- 
naux 9  cat"  plusieurs  à  notre  conuois- 
âance  se  sont  élevés  contre  le  système 
qii»  â  dicté  la  circulaire ,  et  nous- 
même  nous  avons  fait,  il  y  a  quelques 
joui%,  dés  réflexions  sur  l'esprit  et  les 
suites  dé  cette  pièce ,  où  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  voir  une  preuve  du 
vif  -intérêt  qu'on  accoi*de  au  protes- 
tautbme.  Mais  en  même  temps  nous 
aVons  montré  que  la  circulaire  teu- 
doit  à  favoriser  les  erreui^  les  plus 
monstrueuses  et  même  Tathéismc, 
puisqu'elle  autorisoit  un  père,  quelle 
que  fût  sa  religion ,  à  venir  réclamer 
pour  son  fils  des  instructions  ana- 
logues aux  opinions  qu'il  a  adoptées. 

La  Feuille  de  Cambrai ,  en  annon- 
çant dans  son  numéro  du  28  novem- 
bi-e  (la  mort  d'une  dame  Doutriaux , 
àSaint-Ainand,  la  représentoit  comme 
riciime  de  la  dureté  du  clergé  auquel 


cette  femme  rcproclioit,  disoit-ou,  la 
disgrâce  que  son  mari  ne  devoit  qu'à 
lui-même.  L'arliclese  terminoit  ainsi  s 
C'est  d un  vénérable  prùre  du  deliors 
quelle  a  reçu  les  dernières  consolations 
de  la  religion}  c'est  mcdhcureusemenl 
tout  dire.  Si  c'est  là  le  fait  que  la 
Feuille  de  'Cambrai  regarde  comme  le 
plus^concluant ,  ses  accusations  mali» 
gnes  manquent  tout-à-fait  de  fonde- 
ment. Loin  que  M.  le  curé  de  Saint* 
Âmand  en  ait  agi  durement  avec  uia^ 
dame  Doutriaux,  c'est  à  sa  prière  que 
M.  Hédou  ,  curé  d'Hasnon ,  est  venu 
confesser  cette  dame.  V Emancipateur 
donne  la  lettre  ^ue  M.  le  curé  de 
Saintr-Amand  a  écrite  à  ce  sujet  à 
M.  Hédon.  Il  rapporte  aussi  une  lettre 
de  ce  dernier,  qui  prouve  que  la  dame 
Doutriaux  n'avoit  point ,  comme  ou 
l'a  dit,  de  rancune  et  de  haine  contre 
son  pasteur.  Enfin ,  ce  qui  achève  de 
montrer  la  fausseté  des  bruits  i-épan-» 
dus  par  les  mauvaises  feuilles  du  pays, 
c'est  que  M.  le  ciH*é  de  Saint-Amand 
lui-tnème  a  administré  l'extrême- 
onction  et  le  viatique  à  la  mourante, 
après  qu'elle  eut  été  confessée  par 
M.  le  curé  d'Hasnon*  Elle  reçut  ren 
sacremens  de  la  main  de  son  pasteur 
avec  ,  respect  et  i^econnoissance.  Les  . 
amis  de  M.  Doutriaux  auroient  dii 
être  moins  empressés  à  réveiller  cette 
affaire.  On  sait  dans  le  pays  pourquoi 
il  a  été  renvoyé  du  collège  de  Saint- 
Amand.  M.  Joffrain ,  frère  du  curé  , 
Itit  appelé  k  le  remplacer  au  coll<''ge, 
et  ce  n'est  que  quelques  jours  avant 
la  mort  de  la  dame,  que  M.  Dou- 
triaux consentit  à  l'épouser. 

Le  petit -séminaire  de  Strasbourg; 
compte  en  ce  moment  près  de  quatre 
cents  élèves,  et  parmi  ceux-ci  neau-^ 
coup  d'enfansdes  meilleures  familles 
de  la  ville  et  de  toute  l'Alsace.  C'est 
au  bon  choix  que  M.  l'évéque  a  fait 
il  y  a  un  an  des  directeurs  et  profes* 
seurs ,  que  l'établissement  doit  une 
prospérité  si  marquée.  Le  supèrîeur 
est  M.  l'abbé  Achoii,  qui  remplit  avec 
succès  depuis  \vV\is\fc\3LK%  %xvc^%  Vc^ 
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catliédrale.  IL  réuntl  tout  ce  qui  peut 
recommander  un  chef  d'établissement 
d'instruction  publiaue.  Les  profes- 
seurs ,  au  nombre  de  dix ,  sont  tous 
de  jeunes  ecclésiastiques  qui ,  après 
avoir  fait  toutes  leurs  études  avec 
distinction ,  se  sont  perfectionnés  à 
récole  supérieure  de  Molsheii»,  fon- 
dée et  entretenue  par  M.  l'évêque. 

M.  l'abbé  fierteaud ,  chanoine  de 
Limoges,  donue  dans  la  cathédrale 
de  celte  ville  des  conférences  sur  la 
religion.  Ces  conférences  ont  com- 
mencé le  premier  dimanche  de  TA- 
vent ,  et  continueront  les  dimanches 
suivans.  Elles  ont  lieu  à  l'issue  des 
vêpres,  et  attirent  un  auditoire  nom- 
breux et  dioisi.  On  y  remarque  des 

Cersonnes  de  toutes  les  opinions, 
l'orateur  a  attaqué  de  front  les  doc- 
trines du  panthéisme  et  du  fatalisme, 
et  a  traité  les  plus  hautes  questions, 
entr'autres  celle  du  péché  originel , 
sur  laquelle  il  a  promis  de  revenir 
dans  les  conférences  suivantes.  Il 
a  été  écouté  avec  une  attention  et 
u.i  intérêt  soutenu.  Un  journal  en- 
gage ceux  qui  ont  le  bonheur  d'a- 
voir la  foi  à  laisser  la  place  au- 
tour de  la  chaire  à  ceux  qui  doutent, 
qui  hésitent  et  qui  ont  besoin  cl'être 
affermis  dans  les  principes  de  la  reli- 
gion.   

Le  7  novembre,  l'instituteur  com- 
munal de  Saint-Yrieix-la-Montagne  a 
comparu  devant  le  tribunal  de  Gué- 
ret ,  comme  prévenu  d'avoir  chanté 
en  public  une  chanson  contre  un 

prêtre  respectable ,  le  curé  de  V  

Jje  procureur  du  roi  a  flétri  une  si 
indigne  conduite  de  la  part  d'un 
homme  qui  doit  le  bon  exemple  à  la 
jeunesse.  Il  a  appris  au  public  que 
l'instituteur  avoit  voulu  punir  le 
curé  de  s'être  oppo.sé  à  sa  nomina- 
tion. Il  paroi  t  que  le  curé  n'a  voit  pas 
trop  tort  en  cela.  Déclaré  coupable , 
mais  avec  des  ciixonstances  atté-» 
DuanieSf  l'instituteur  a  été  condamné 
à  25  fr,  d  amende  et  aux  frais.  Ge\a 
n'est  pas  Wop  sévère  ;  mais  laissera- 


t-on  en  place  un  instituteur  qui  donne 
de  tels  scandales  ? 

Les  affaires  du  canton  d^Argovie 
ont  tourné  plus  heureusement  qn'oa  , 
ne  l'avoit  espéré.  La  formule  de  ser-  ^  ^ 
ment  imposée  aux  prêtres  étoit  II 
même  que  celle  qui  mt  deuiaudée  eo 
1832  aux  prêtres  du  Jura  par  le  cm- 
ton  de  Berne.  Nous  avons  parlé  dan 
le  temps  des  difficultés  que  fit  nâllie 
ce  serment.  Le  clei^é  eut  recours  *a 
Saint-Siège,  c|ui  défendit  de  le  prêter, 
à  moins  d'y  joindre  cette  réserve:  /e 
le  jure ,  én  tant  au  il  ne  contient  rien  d§  _ 
contraire  à  la  tvligion  catholique.  Pour 
que  le  clergé  d'Argovie  se  confoniiât 
à  cette  décision  poutificale  y  comme 
celui  du  Jui*a  avoit  dû  le  faire  eu 
1832,  M.  l'évêque  de  Bâie  avoit  écrit  ' 
à  chacun  des  prêtres  d'Argovie  pour 
leur  tracer  la  conduite  qu  ik  avoieat 
à  tenir. 

Sur  130  prêtres,  112  ont  refusé  de 
prêter  le  serment,  auquel  on  ne  voii- 
loit  admettre  aucune  restridicm  ;  ÎS 
seulement  l'ont  prêté.  La  plupaH  ap- 
partiennent au  Frickthal.  Ce  résultai 
a  déjoué  tous  les  projets  <ju'on  avoit 
formés  pour  la  mise  à  exécution  des 
articles  de  Baden  Le  gouvernement 
d'Argovie,  voyant  qu'il  avoit  manqué 
son  but  et  qu^l  n  avoit  lait  qu'irrita  r 
le  peuple ,  a  pris  l'alarme ,  et  a  mis 
sur  pied  les  quatre  bataillons  qui 
forment  son  contingent.  Ces  biatail- 
Ions  sont  entrés  dans  les  baillagei 
libres  {Frejrenamt)  ^  où  ils  n'ont  pas 
trouvé  l'ombre  de  résistance.  Quel- 
ques mille  hommes  ont  été  mis  sur 
pied  dans  le  reste  de  la  Suisse;  De 
plus,  le  directoire  fédéral  a  envoyé 
en  Argovie  deux  commissaires, 
MM.  Hess  et  Munzinger,  charges 
d'une  mission  politique. 

Il  paioit  que  ces  commissaires  ont 
fait  sentir  la  nécessité  de  tranquilliser 
les  esprits  par  de  saees  avis.'Une  com- 
mission prise  dans  le  sein  du  grand- 
conseil  a  proposé,  et  le  conseil  a 
adopté  le  27  novembre,  après  une 
seatnce  di»^\û«  neuf  heures 


v 
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ili<^n  qui  a  passé  à  la  majorité  de 
47  centime  4.  Cette  déclaration  est 
insi  conçue  : 

«  Gomme  plusieurs  ecclésiastiques  qui, 
Q  vertD  du  décret  du  6  novembre  i835, 
Icioient  prêter  sermgrit  de  fidélité  et 
robéitsance  à  l'état,  s^j  sont  refusés, 
DOS  prétéite  qu'il  seroit  possible  qu'on 
i6l  en  tirer  quelque  conséquence  défavo- 
nble  h  la  religion  catholique,  ou  aux 
kâi. ecclésiastiques,  et  qu'ensuite  de'cette 
Wffii^nsion  ils  ont  témoigné  des  scropu- 
Im  et  ont  demandé  qu'il  leur  fût  donné 
«De  interprétation  claire  sur  le  sens  du 
tdécret  sns-nientionné ,  nous  voulons  en 
miéqiieace,  quoique  l'article  i3  de  la 
.militation  ne  pénale  aucun  doute ,  ni 
iticone  crainte,  interpréter  authentique- 
■■entée  décret,  en  déclarant  qu'il  n'a ja- 
WÊèk  été  ni  dans  nos  intentions  ni  dans 
nos  dispositions  législatives  d'introduire 
rien  qui  puisse  porter  atteinte  à  la  reli; 
gion  catholique  ;  que  dans  le  décret  du  6 
novembre,  qui  prescrit  le  serment  aux 
ecdésiastiqaes  qui  jouissent  des  bénifices, 
il  n'y  a  rien  de  contraire,  ni  è  cette  reli- 
gion, n  aux  droits  de  l'Ëglise,  ni  aux 
hî»  caaoniques  reconnues  dans  l'état 
Noos  ordonnons  que  la  présente  interpré- 
taUon  authentique  soit  mise  dans  le  pro- 
tocole de  la  prestation  du  serment,  en 
^Argeant  notre  petit- conseil  de  veiller 
I  l'exécution  entière  de  la  loi ,  et  de  faire 
procéder  à  la  prestation  du  serment  des 
prêtres  qui  s'y  sont  refusés.  Nous  espérons 
(fo'ensoite  de  cette  interprétation  authen 
tique,  ils  rempliront  leur  devoir  et  ne 
nous  mettront  pas  dans  l'obligation  de 
donner  suite  aux  dispositions  ultérieures 
de  cette  loi.» 

D'après  cette  déclaration,  M.  Té- 
vêque  de  Baie  a  adressé  au  clersé 
d'Argovie  la  lettre  suivante ,  sous  la 
date  du  29  novembre  : 

«La  décision  du  grand-conseil  prouvant 
maintenant ^ue  le  serment  exigé  de  vous 
ne  vous  oblige  à  rien  de  contraire  à  la  re- 
ligion catholique,  aux  droits  de  TÉglise  et 
aux  ordonnances  ecclésiastiques,  que 
l'état  a  d'ailleursrcconnus ,  je  vous  donne 
la  permisiha  de  h  prêter*  FeoiiJei  .com< 


muniqner  cette  décision  à  \os  confii*res.» 

En  conséquence ,  le  clergé  a  prêté 
serinent  le  lundi  30.  Le  gouverne- 
ment d'Argovie  en  a  instruit  les  can- 
tons de  Zurich  et  de  Lucerne.  Ou 
croit  que  toutes  les  troupes  vont  être 
retirées. 

POLITIQUE. 

Les  journaux  ont  plus  contribué  qu.'on 
ne  pense  à  entretenir  la  maladie  du  sui- 
cide ,  non  seulement  par  l'indulgence  ha- 
bituelle qu'ils  montrent  pour  ce  genre  de 
crime,  mais  par  l'espèce  d'intérêt  roma- 
nesque dont  ils  le  recouvrent  tontes  les 
fois  que  Toccasion  s'en  présente.  Presque 
jamais  il  ne  leur  est  arrivé  d'y  chercher 
autre  chose  que  ce  qui  peut  le  recon^man- 
der  aux  imaginations  déréglées  ou  à  la  pi- 
tié des  ames  sentimentales.  Les  malheu- 
reux qui  ont  quelque  disposition  è  cette 
frénésie  voyant  d'un  côté  qu'on  ne  leur 
eiTdit  rien  de  sérieux  sous  le  rapport  de 
la  religion  ,  et  que  de  l'autre  on  est  tout 
prêt  à  les  rendre  intéressans  comme  ils  le 
désirent ,  se  laissent  plus  facilement  aller 
à  ta  tentation.  S'ils  savent  faire  dos  vers 
ou  des  adieux  romantiques,  ils  s* arrangent 
pour  qu'on  les  recueille  après  eux^  et  que 
cela  soit  publié  en  leur  honneur.  On  ne 
peut  en  douter,  cette  idée  de  faire  quel- 
que bruit ,  jointe  à  la  certitude  de  n'en- 
courir aucun  reproche  sévère,  influe  puis- 
samment sur  certaines  imaginations ,  et 
devient  souvent  une  cause  de  détermina- 
tion pour  elles. 

Voici  maintenant  qu*une  autre  manie . 
qui  se  rapproche  un  peu  de  celle-là,  com- 
mence à  se  révéler ,  et  paroit  devoir  ob- 
tenir de  la  part  des  journaux  la  même  in- 
dulgence eï  les  mêmes  sympathies.  Nous 
voulons  parler  de  cette  classe  de  beaux 
esprits  qui  aspirent  à  la  célébrité  à  tort  et 
à  travers ,  et  veulent  se  faire  remarquer  à  • 
tout  prix.  Tel  est  ce  Lacenaire  qui  remplit 
le  monde  de  ses  poésies ,  et  qui  remercie 
probablement  sa  renommée  de  scélérat 
d'avoir  donné  une  certaine  vogue  à  ses 
vers.  Tel  est  un  autre  insensé  qui  vient  de 
se  faire  traduire  et  coudamtkKt 
d'assises,  \oul  qx^y^.  ^vVoii>  ^i^'o^'^  ^ 
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Tnriire  aussi  en  relief  comme  ven^ificaicur, 
elobtcnir  un  pende  celle  fumée  de  pabli- 
cilé  dont  loules  les  léles  malades  parois- 
M>nl  vouloir  s'enivrer.  Non  coûtent  de 
s'être  avisé  poot*  cela  de  publier  une  apo- 
logie en  vers  du  crime  de  Fiescbi ,  et  de 
s'associer d'inlcn lion,  comme  simple  ama< 
leur,  à  la  conception  de  la  machine  in- 
foriiale ,  il  s'est  imposé  la  lâche  bizarre  de 
rimer  une  longue  plaidoirie,  non  par 
forme  de  défense  et  de  justiGcation ,  mais 
])ar  forme  de  supplément  et  d'addition  à 
ja,  pil'cc  incriminée. 

Et  remarquez  que  cette  fois  ce  ne  sont 
plus  seulement  les  journaux  qui  se  prê- 
tent à  celte  manie  de  célébrité  ;  ce  sont 
les  juges  eux-mêmes  qui,  après  en  avoir 
délibéré  gravement,  décident  que  rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  la  muse  de  l'accusé 
prenne  la  parole ,  et  à  ce  que  sa  cause  soit 
plaidée  en  vers.  Ainsi  voilà  que  tout  s'ar- 
range pour  favoriser  une  nouvelle  folie, 
pour  satisfaire  cet  extravagant  besoin  de 
singularité  qui,  dans  les  esprits  atteints 
de  ce  travers ,  va  maintenant  jusqu'à  leur 
faire  concevoir  la  possibilité  de  racheter 
la  honle  par  le  cynisme,  el  les  mauvaises 
actions  par  l'éclat  qu'on  peut  leur  donner. 
Observons  toutefois  jK)ur  l'honneur  du 
magistrat  qui  présidoit  l'audience  poéti- 
que dont  nous  parlons ,  que  son  premier 
mouvement  avoit  été  de  réprimer  celte 
inconvenante  parade ,  et  que  ce  n'est  pas 
lui  qui  a  cru  devoir  se  préler  à  une  gailé 
de  cour  d'assises  d'un  aussi  mauvais  goût. 


De  quelque  côté  qu'on  se  retourne ,  on 
n'entend  plus  parler  que  de  la  question 
américaine.  Que  devient  la  question  améri- 
caine? où  en  sommes-nous  de  la  question 
américaine  ?  savec-vous  quelque  chose  de 
la  question  américaine?  comment  sorti- 
rons-nous de  la  question  américaine? 
Voilà  ce  que  tout  le  monde  se  demande , 
et  ce  qui  ne  cesse ,  depuis  quinze  jours , 
d'alimenter  la  bourse ,  les  journaux  et 
tous  les  entretiens  politiques.  On  arme 
dans  nos  ports»  on  fait  des  levées  de  ma- 
i'ins ,  el  l'on  jcUe  beaucoup  d'argent  à  la 
mer  par  complaisance  pour  la  max\me 
Sé  Pië péuem^  para  btUam*  Da  leala 


les  journaux ,  ceux  du  gouvememei^lixç 
comme  les  antiies ,  s'accordent  à  dire 
ce  sont  des  préparatifs  de  pore  fomm^Jfîi 
que  personne  ne  songe  séricasemeot  I 
guerre.  On  vent  seulement  montrer  qM§î^ 
est  brave,  et  qn'^u  besoin  on  saoniti 
prouver. 

Nous  n  avons  jamais  crn  sérieasemi 
non  plus  qu*une  brusquerie  échappée  , 
la  jactance  du  général  Jackson  fut  oipKW 
ble  de  donner  le  transport  à  daqHiiU-  ^ 
millions  de  têtes,  et  de  prodaîre  anlil^  » 
menseeinbràsement.  Autrement  ce  seraif  > 
encore  quelque  chose  de  plus  misénbl^  m 
que  la  cause  de  la  ruine  de  Troie ,  ctnoti^  i 
siècle  des  lumières  seroit  infiniment  atf^ 
dessous  de  celui  du  roi  Ménélas.  liiiëplH»  p 
la  supposition  d'une  guerre  avec  l'Amw  t 
que  est  absurde  pour  en  motif  tel  qM  i 
celui-là ,  plus  il  doit  paroitre  ^lemeAl  i 
singulier  que  l'on  commence  par  jeW^  . 
l'argent  à  tlots  dans  les  pr^aratifs  d*aiM  f 
expédition  à  laquelle  personne  ne  croit  i 
On  annonce  que  déjà  nous  /  somma  ( 
pour  »iuit  millions^  et  ponrpeo  qée  foa 
continue  sur  ce  pied,  la  dîaife  que  le 
traité  américain  fait  peser  sar  nous  ne  lar- 
dera pli  à  ftre  doublée.  £t  comme  al 
l'argent  ne  s'en  alloit  pas  de  nos  mains 
par  assez  de  côtés ,  l'intérêt  de  la  créance 
américaine  est  là  toujours  dévorant  et 
toujours  courant  comme  si  de  rien  n'étoît; 
quoique  nous  ayons  fait  des  odVes  réelles, 
et  que  le  capital  demeure  en  dêj^^ôt  an  tré- 
sor public  pour  y  attendre  la  fin  des  dé^ 
mêlés.  C'est  ce  qui  s'appelle  œufer  par 
tous  les  bouts.  . 


ne\\  t 
\oni\ 


De  plus  en  plus  il  devient  facile  de  corn"  < 
prendre  pourquoi,  dans  tous  les  pays,  lei  ^ 
hommes  d'état  qui  ne  sont  pas  rois,  mon-  ^ 
trcnt  tant  de  goût  pour  le  régime  repré* 
sentatif.  Ën  réalité,  ils  y  sont  plus  mallco  |. 
que  les  vrais  maîtres,  et  si  la  royautéy  tîeol  ^ 
encore  le  haut  bout,  certainement  ce  n-'eri  ^ 
que  pour  la  forme.  Aussi  quand  on  ^ 
tel  on  tel  ministre  vis^i-vis  d'un  paovit  ^ 
roi  constitutionnel ,  on  pourroit  dire  eo 
parodiant  un  vers  trè»-connn  de  notre  ^ 
cfe\t^t^  ^^MVV&Vft  Le  pdia  mo/lrt  dudm»*^ 
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Uien  ne  petnl  mieut  cet  état  de  tutelle 
un  côté,  ci  cette  domination  ministé- 
de  Tantre,  que  la  situation  où  se 
pave  dans  ce  moment  le  roi  des  Grecs 


4*égiArddeaonarchi-chancelier,lccomte  !  de  r&rrondistement  de  Briançon 


UUsnaiisperg.  Celui  -  ci ,  à  ce  qu'on  dit , 
il  gàcbe  ses  affaires  de  la  plus  étrange 
|Ç9n,  sans  daigner  seulement  l'en  avertir 
liai  rendre  compte  de  rien.  lies  Choses 
HkWvoient  venues  derniteement  an  point 
gM.le  malheureux  Othon  1*'  se  trou  voit 
b.pnaprèaen  état  de  faillite  à  son  insu,  et 
fWw  iana  leaecoura  de  deux  millions  qui 
M  arrivèrent  de  la  maison  paternelle ,  il 
m  voyoit  à  la  veille  de  déposer  son  bilan, 
ta  préloid  que  c'étoit  son  premier  nii- 
iMn  qoi  Pavoit  ainsi  arrangé  sans  mot 
Iri  en  dire,  et  que  si  le  crédit  ne  lui  eût 
lyMtaaoqué,  on  no  sait  jusqu'où  il  aurait 

K-aller  avant  de  loi  apprendre  sur  quel 
d  il  favoit  mis. 
.  Q»ilqae  chose  qni  n'est  pas  moins  pî- 
qiant qae tout  le  reste,  c'est  que  l'infor- 
iBvé  roi  constitutionnel  des  Grecs ,  après 
avoir  aoqnis  la  connoissance  de  son  état, 
ei  ne  sachant  que  trop  d'où  le  mal  lui  ve- 
na  i^est  cependant  pas  senti  asseï 
mattMi/dMs  lui  pour  secouer  le  Joug  du 
cpmie  cfàrmansperg,  et  pour  oser  entre- 
prendre tout  acnl  de  le  congédier.  Il  a  été 
obJ.i^  de  faire  vMiir  son  père ,  le  roi  de 
Bavière,  pour  lui  aîd^  à  le  chasser.  En- 
tm  n'est-on  pas  sûr  qu'ils  poissent,  à  eux 
4cBx»  eo  venir  à  bout  Par  où  l'on  voit 
9K  le  gouvernement  représentatif  est 
tout  ce  qu'on  a  jamais  pu  imaginer  de 
aieax  pour  les  hommes  d'état,  et  de  plus 
Inste  pour  les  princes.  Ce  scroit  bien  le 
eu  de  dire  comme  Jules  César,  que  mieux 
Hmdroit  être  U  premier  dans  une  bieoque. 

f    ■■■notim   

PARIS,  9  DÉGEMBRC 
■  Il  y  a  en  ^  moment  environ  deux  cent 
dnqoanto  députés  présens  à  Paris.  Ils 
tiennent  de  recevoir  leurs  lettres  closes 
|V>ar  la  séance  d'ouverture  des  chambres, 
Qxée  aa  99  de  ce  mois. 

—  M.  Laylavoix,  ancien  sccrétaire-gé- 
xaéral  do  département  de  l'Orne,  est 
nommé  soiis-préfel  de  Sancerrc  fCher). 
M  de  Fbk»art,  agdUcar  au  oonfeil  d'éta 


est  nommé  sons-préfet  de  Gh&teattdon 
CËure-et-Loir.) 

—  M.  Excelmans ,  fils  du  général ,  est 
nommé  receveur  pai  ticulier  des  finances 


—  On  Hsoit  hier  dans  le  Moniteur  les 
renseigncmens  suivans  sur  l'état  do  faf - 
faire  américaine  : 

«  Dans  les  communications  échangér5, 
soit  à  Washington,  soit  h  Paris,  il  n'a  été 
question  ni  de  bill  de  non-inlercourserni 
de  guerre.  Le  langage  de  part  et  d'autre 
a  été  également  exempt  dé  provocations, 
également  grave  et  mesuré. 

•  Tout  le  différent  porte.  1**  sur  mie 
question  de  droit  que  les  deux  gouverne* 
meus  résolvent  en  sens  op|x>sé,  la  question 
de  savoir  jusqu'à  quel  point  le  gouverne^ 
ment  des  Etats-Unis  est  tenu  de  donner 
des  explications  h  l'occasion  du  memage 
du  pr6iident  an  congrès;  a**  sur  une  ques* 
tion  de  fait ,  la  question  de  savoir  si  les 
explications  offertes  par  M.  LivingUon  « 
avant,  l'adoption  de  la  loi  du  17  juin , 
étoient  ou  n'étoient  pas  de  nature  h  satis- 
faire le  gouvernement  français.  > 

—  Le  Courrier  annonce  que  la  semaine 
dernière,  à  la  suite  d'an  grand  dtner  an 
château,  M.  de  Tallejrand  a  éprouvé  on 
long  évanouissement,  et  que  depuis  il  est 
retenu  chez  lui  où  il  reçoit  peu  de  monde. 

—  On  annonce  que  par  ordre  sopérienr 
le  départ  de  la  Boni/»,  qni  devoit  mettre 
à  la  voile  de  Toulon  trè^* prochainement 
fioor  les  mers  du  Snd ,  où  elle  devoit 
transporter  les  agens  consulaires  nommés 
il  y  a  quelques  semaines,  a  été  retardé 
sans  ajournement  fixe. 

—  La  Gazette  des  Tribmum»  contient 
aujourd'hui  une  partie  du  rapport  de 
M.  le  comte  Portails  sur  l'attentat  da 
98  juillet  Demain  elle  doit  publier  la  fin 
de  ce  rapport,  qui  a  été  distribué  hier  à 
MM.  les  pairs.  Nous  donnerons ,  dans 
notre  prochain  Numéro ,  un  extrait  de  ce 
rapport. 

—  On  assure  que  Taccusé  Morey  est  en 
pleine  convalescence,  et  qu'il  prend 
maintenant  une  nourriture  asses  abon« 
dante.  Les  médecins  v^u<&^tv\Q;Ql!\V^x^^vk 
état  de  comvjiuNÂlte  ôfiiaxA.  \%  c»vix  \atv 


(  492  ) 

du  procès  Fiescbi,  dont  les  débats  oe  coin- 
incnceronlpas  avant  le  lo  ou  le  i5  janvier. 

—  Le  sieur  Torrès,  piémontais  d'ori- 
gine, éloit  détenu  à  la  Conciergerie,  im- 
pliqué dans  un  complot.  Après  six  mois 
de  [trévention,  iine  ordonnante  de  non- 
lieu  a  été  rendue  à  son  égard;  mais  il  a 
été  conduit  au  dépôt  de  la  préfecture,  et 
de  là  il  est  parti  escorté  par  des  gendar- 
mes qui  doivent  le  conduire  à  la  fron- 
tière belge. 

—  La  cbambre  du  conseil  du  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine  a  déclaré 
qu'il  n*y  avoil  point  lieu  à  suivre  contre  les 
Polonais  arrêtés  le  mois  dernier  pour  avoir 
contrevenu  à  la  loi  sur  les  associations. 

—  Ily  aquelque  temps,  un  jeune  homme 
qui  refusoit  de  faire  connoilre  son  nom , 
sa  famille,  ses  moyens  d'existence ,  com- 
parut en  police  correctionnelle,  et  fut 
condamné  comme  vagabond.  La  cour 
royale  alloit  confirmer  ce  jugement ,  lors- 
qu'on découvrit  qu'il  étoitfils  d'un  auteur 
dramatique  ;  il  fut  remis  en  liberté. 

La  police  arrêta  le  même  jeune  homme 
en  septembre  dernier ,  au  moment  où  il 
vehoit  d'afficher  un  placard  manuscrit, 
ayant  pour  titre  :  Sur  FiêtchL  II  avoua  être 
l'auteur  de  cet  écrit  en  vers ,  qui  pouvoit 
être  considéré  comme  Tapologie  de  l'at- 
tentat du  28  juillet,  et  voulut  encore  gar- 
der l'anonyme.  Cependant,  plus  tard,  il 
se  donna  le  nom  de  Ix)uis  Sergy,  pour  taire 
son  nom  véritable,  par  respect  sans  doute 
pour  son  malheureux  père.  C'est  sous  ce 
nom  d'emprunt  qu'il  a  comparu  lundi 
devant  la  cour  d'assises,  comme  prévenu 
i""  du  délit  d'apologie  d'un  fait  qualifié 
crime  par  la  loi  pénale  ;  du  délit  d*of- 
fense  à  la  personne  du  roi  des  Français. 
La  pièce  incriminée  dont  M.  i'avocat-gé- 
néral  a  donné  lecture  «  se  compose  de 
soixante-douze  vers,  et  commence  ainsi  : 

Fiesclii,  que  leur  mépris  ne  te  soit  pas  amer, 
i  L'œuvre  peut  quelquefois  sanctifier  le  fer. 

Louis  Sergy  M        a  présenté  sa. défense 

en  assez  mauvais  vers  ,  faits  plutôt  pour 
développer  que  pour  atténuer  le  placard 
incriminé. 

Ix)ms  Sergy  M  a  été  condamné  un 

aa  de  prison  et  5od  fr.  d'amende. 


I 


—  M.  Magn,  entrepreneur  de  travail  ^ 
comparoissoit  hier  devant  la  cour  ^mt 
ses,  sous  la  prévention  de  corruption  •  ^ 
vers  un  employé  de  la  préfecture  de  l 
Seine,  le  sieur  Armand,  qui,  sur  la 
commandation  de  M.  de  Lafayette, 
été  nommé, 'en  i83o,  inspecteur  deii 
liers  de  charité,  et  commis  d^ordro  1 
préfecture.  M.  Partarieu-Lafosse  a 
connu  que  M«  Magn  n'a  voit  faitqoacédvl . 
aux  instances  d'Armand  qui,  ponrhi  ll' 
vrer  une  pièce,  a  exigé  kt  promené  écrito 
d'une  rétribution.  Il  a  en^xonséqQOHI 
abandonné  1  accusation.  M.  Maga  a  UÊ 
acquitté. 

Le  protégé  de  la  révolution  de  jnilMf 
arrêté  pour  ce  fait  ainsi  que  pour  d'antM 
à  peu  près  semblables,  même  pour  faaiv 
étant  parvenu  à  s*évader,  une  instm 
tlon  reste  dirigée  contre  lui  par 
m  ace. 

M.  Odilon-Barrot,  dont  le  témoignage 
comme  préfet  en  i83o  étoît  important 
dans  cette  affaire,  étoit  assigné;  mais  il 
n'a  ni  comparu ,  ni  envoyé  d'excuse  de 
son  absence.  La  cour,  snr  la  léquîsitîon 
de  M.  Partarieu-Lafosse,  a  condamné 
M.  Odilon  Barrot  à  3o  fr.  d'amende. 

—  M.  Brière,  conseiller  à  la  cour  de 
cassation,  est  décédé  hier,  après  une  lon- 
gue maladie,  et  dans  un  ftge  avancé.  Une 
députation  de  la  cour  de  cassation  a  as- 
sisté à  ses  obsèques. 

—  Le  inusée  Dupuytren  est  ouvert  tons 
les  jeudis  au  public ,  de  dix  i  quatre 
heures. 

— L'exposition  des  ouvrages  dei  élèves 
de  Técole  gratuite  de  dessin,  de  mathéma- 
tiques, de  construction  et  de  scalptore 
d'ornemens ,  a  été  ouvert^  hier. 

—  Le  père  de  Gros,  peintre  lui-même, 
étoit  né  à  Toulouse ,  et  ce  grand  peintre 
avoit  toujours  promis  un  tableau  au  Mo* 
sée  de  Toulouse.  Madame  Gros  a  voali 
remplir  cet  engagement  «  et  à  cet  effet  le 
dernier  tableau  de  Gros ,  HereuU  êt 
méde  a  été  réservé  par  elle  lors  de  h 
vente. 

—  L'amphithéâtre  de  théologie ,  la 
YA\oV!bL^\^^A^V^%^os^tiB  et  toutes  les  dé- 
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>onne ,  viennent  d'être  complète- 
tstaurés. 

i  Recherche  doit  repartir  ponr  Vis 
t  la  mer  du  Nord  an  priii  temps 
in.  Satisfait  des  résultats  da  prc- 
lyage  sous  le  rapport  scientiG que  , 

Duperré  en  a  ordonné  la  pnbH- 
qai  est  confiée  à  M.  Gaimard,  mé- 
m  chef  et  naturaliste  de  Texpédî- 
^asne  croyons  pas  que  cette  publi- 
ât lieu  avant  te  second  voyage  de  la 
he.  he  minisire  de  la  marine  désire 
lorei;ja  côte  occidentale  du  Ciroên- 
ans  le  double  but  de  compléter  les 
hes  relatives  à  ta  Lilloise,  et  de 
lire,  sur  ce  point  du  globe  peu 

des  observations  de  ph3rsique  et 
re  naturelle.  Celte  troisième  expé- 
k  la  recherche  de  la  Lilloise ,  dont 
lésespère  point  encore  de  retrouver 
es,  sera  de  nouveau  commandée 
Tréhouart 


lOWELLES  DES  PROVINCES. 

opagaieur  d'À rras,  du  4  décembre, 
»  que  la  police  a  fait  saisir  VAl- 
.  populaire  du  Pas-de-Calais, 
€6,  à  Cambrai,  vers  cinq  heures 
.  des  éclairs  sillonnoient  l'horizon, 
eurs  coups  de  tonnerre  se  sont  fait 
re. 

e  Pas-de-Calais  se  trouve  compris 
ait  cents  hommes  dans  la  réparli- 
la  levée  des  marins, 
a  commission  d'enquêtes  du  Loi- 
pelée  par  M.  le  directeur  -  général 
its-el-chaussées  à  se  prononcer  de 
u  sur  le  mérite  des  deu\  projets  de 
\  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  a,  dans 
ce  d'hier,  confirmé  son  premier 
mi ,  et  donné  son  adhésion  una- 
Q  projet  dressé  par  M.  Surville,  in- 
r  des  ponts-et-chaussées ,  et  pré- 
ar  la  compagnie  Lemoine  et  Del- 

ur  les  28  ouvriers  arrêtés  h  la  suite 
ubles  de  la  Mie- Voie .  26  ont  été 
liberté,  après  avoir  subi  un  in  ter- 
re devant  le  juge  d'instruction  de 

Echo  de  l*E$t,  FeuUîe  purement  mi- 


nistérielle, se  réunit  au  Coitrrier  de  la 
Meuse, 

—  Le  Réparateur  de  Lyon  a  ouvert  une 
souscription  dans  ses  bureaux  en  faveur 
des  malheureux  prisonniers  espagnols  qui 
doivent  traverser  celle  ville  pour  se  rendre 
au  lieu  de  leur  destination.  Il  parolt^ju  ils 
sont  tous  dans  un  dénûment  complet. 

Le  magasin  civil  des  poudres  établi 
à  l'entrée  de  Montpellier,  sur  la  route 
royale  de  Lyon  à  Perpignan  ,  inspiroit  à 
bon  droit  de  >ives  craintes  qui  s'éloient 
manifestées  par  plus  d'une  réclamation. 
Enfin,  l'administration  supérieure  s'est 
décidée  à  y  faire  droit,  et,  sur  les  d  ligences 
de  M.  le  directeur  des  contributions  in- 
directes h  Montpellier,  le  ministre  a  or- 
donné que  le  dangereux  dépôt  fût  trans: 
porté  dans  la  ciladello. 

L'ordre  est  arrivé  à  Toulon  de  pous- 
ser avec  activité  les  travaux  du  vaisseau 
{'Hercule,  décent  canons,  en  construction 
dans  ce  port.  Ce  vaiisseau  devra  être  ter- 
miné et  mis  à  la  mer  dans  le  courant  du 
mois  de  janvier. 

—  Un  vol  audacieux  a  été  commis  lo 
i"  décembre  à  l'Hôlel  de-Ville  de  Mar- 
seille. On  a  ouvffrt  la  caisse  du  bureau 
de  comptabilité  générale  et  dérobé  une 

l' somme  de  3, 600.  Le  voleur  a  su  décou- 
vrir le  secret  de  la  serrure ,  qui  n'a  pas 
été  forcée.  ,  , 


£\TÉRIEUa 

NOl  VELLE8  n>K8PA^Nfi. 

Il  est  arrivé  des  nouvelles  de  Madrid  jus- 
qu'au 3o  novembre.  La  chambre  despro- 
curadores  a  commencé  ce  jour-là  à  dîs- 
culer  le  projet  d  adresse,  en  réponse  au 
discours  de  la  régente.  Il  paroit  que  la 
discussion  a  déjà  été  fort  orageuse,  et  on 
pensoit  généralement  que  le  projet  pré- 
senté subira  des  modifications  dans  le  sens 
du  parti  exalté.  Il  régnoit  à  Madrid  dans 
Tesprit  public  une  agilation  menaçante, 
et  pour  calmer  un  peu  les  esprits,  M.  Men- 
dizabal  faisoit  annoncer  par  les  feuilles 
dévoués  au  gouvernement  de  prétendues 
victoires  remportées  sur  les  factieux, 

—  La  Gazette  de  Madrid  cherche  dans 
un  \ong  arVicVe  V  Y^ovxN'it  ojçî''^  ^  v 
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renlbonsidstne  dans  les  populations  pour 
la  cause  de  la  n'geiile. 

—  DC>cidément  le  Jvnrnal  de  Paris  en- 
registre les  nouvelles  d*Espagiift  telles 
qu'on  les  lui  pr65Ciite,  et  c'est  à  ses  lec- 
teurs h  faire  aUention  à  celles  qui  se  con- 
tredisant, il  y  a  quelquesjours  cette  feuille 
iniinstérielle  nous  annonçott  que  Mina 
6loit  . arrivé  à  Tremp;  puis  hier,  eltc'est 
venue  nous  dire  que  ce  gî^néral  étoit  en- 
core à  Barcelonne  le  s  décembre. 

Les  correspondances  diverses  qui  arri- 
vent des  fronti&res  d*Ës{)agne4  confirment 
relie  dernière  nouTelle ,  et  représentent 
Mina  comme  plus  embarrassé  quejamàis. 
Il  ne  peut  parvenir  à  organiser  son  ar- 
mée d'opération  ni  se  procurer  l'argent 
dont  il  a  grand  besoin.  Sa  réputation  de 
cruauté  et  crexaction  que  son  dentier  dé- 
cret n'est  pas  faitpour  atténuer,  lui  aliène 
les  babilans  de  la  Catalogne ,  et  des  sol- 
dats qui  jusqu'ici  ont  parn  les  plus  dé- 
voués à  la  cause  d'fsabetle,  désertent  aus- 
sitôt qu'ils  en  trouyent  l'occasion . 

—  il  paroit  que  la  cause  de  Charles  V 
ne  cesse  pas  de  prospérer. 

—  On  dit  que  le  général  Gnergué  est 
itî\enu  en  Navarre,  auprès  du  roi,  avec 
huit  mille  catalans. 

—  Saint-Sébastien  est  étroitement  blo- 
qu6.  Uien  n'y  peut  pénétrer,  et  les  carlis- 
tes y  ont  déjà  jrlé  quelques  bombes.  Le 
peuple  y  est  dans  la  plus  grande  exaspé- 
ration. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  mînîs- 
.  tériel  du  soir  : 

•  Une  rfépéche  télégraphique  de  Nar- 
bonne,  en  date  du  6  décT^mbre,  annonce 
que  Mina  étoit  encore  le  2  à  Barcelonne, 
a! tendant  des  renforts.  Un  second  convoi 
est  entré  h  Manresa,  sans  avoir  été  altaqué. 

•  La  communication  est  rétablie  entre 
!•  iguières  et  Perpignan.  » 

—  Une  nouvelle  qu'on  croira  difficile- 
ment, c'est  celle  que  le  Journal  de  Parit 
nous  donne  aujourd'hui.  On  lit  dans  cette 
feuille  : 

a  On  écrit  de  Bayonne  que  le  comman- 
dant d'Olet  a  battu  ,  le  29 ,  à  Bidora ,  six 
mille  factieux  avec  cent  quatre -V\ngV& 
hommes  f  et  km  a  fait  cinq  prisonnkr*. 


Le  colonel  Âspîroi  anno.iec  en  aTofar  trf 
deux  cents  à  la  Pob'a.  • 

ANGLETEHRE.  —  La  GduUe  de  Loh 
dves  publie  la  proclamation  du  roi  ffi 
proroge  le  parlement  du  17  dccembren 

4  février  prochain. 
noLLANDE.      Lu  Haye^  3  décembit 

—  Le  nouveau  chargé  d'aib ires  de  Fraoer 

5  La  Haye,  M.  Caâmtr  Périer,  vient  (fiN 
river  dans  cette  vi Me.  V 

Dans  sa  séance  du  2  cdmois.  Isdràntar  1 
chambre  des  éUts-généraax  m  disoBlà^ 
prajet  de  loi  ayaiît  pour  bn^^  ponnsîr 
au  paiement  des  intérêts  dé  It  delle-pi& 
bliquc  échéant  au  dernier  clécemineii» 
chain.  On  a  voté  sur  la  loi  dans  le  méa» 
séance.  Trente-neuf  membres  ont  volé 
pour  et  douze  contre.  A  cette  OGcasioaai 
a  généralement  émis  lo  vœa  de  voir  M 
terminer  les  différends  avec  la  fie%tqM 

ALLEMAGNE.  —  Le  Mercette  dê  Sêiàié 
dit.  d'après  des  personnes  qu'il  legu^ft 
comme  bien  informées,  que  leducFe^ 
dinand  de  Saxe-Coboarg,  atleoda  I* 
grande  jeunesse  de  son  fils,  ûétàrerta" 
voyer  à  l'année  prochaine  le  managc  eon- 
venu  avec  dona  Maria.  Cette  fenilleajQVte 
que  la  céiémonioanralieu  pro^ijohemefit 
par  procuration. 

hOYACMG  DE  XAPLEs.  —  Un  violent 
tremblement  de  terre,  dont  la  première 
secousse  a  duré  quatre  secondes,  mais 
qui,  dans  la  même  nuit,  a  plusieurs  fois 
ébranlé  le  soly  a  complètement  délmit 
Casliglione,  district  de  Cosenza,  dans  la 
Calabre  citérieure.  De  mille  habitanseo- 
viron  dont  se  composoit  la  populaCioii, 
plus  de  cent  sont  restés  ensevelis  sons  les* 
ruines,  et  un  grand  nombre  de  ceoi  qal 
sjnt  parvenus  à  se  sauver  ont  été  blessés 
[)ar  la  chute  des  édifiées  qui  tomboient 
autour  d'eux  pendant  leur  fuite.  Le  petit 
village  de  Bovello,  où  habitoieiH  trois 
cent  soixante-dix  personnes,  a  éprouvé  le 
même  sort  que  Gastiglione;  quatre  autres 
ont  pins  ou  moins  souffert,  et  plusieurs 
édifices  ont  été  renversés  dans  la  ville  do 
Gosenza,  où  heureusement  personne  n'a 
péri.  Le  Journal  de  NapUs,  qui  raconte  ce 
d^^\ot«ble  événement,  fait  un  long  détail 
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^  goavernement  à  ces  populations  déso- 
les, *ei  ce  n'esl  qu*api*ôs  avoir  recueilli 
.ODS  ces  renseignemens,  qu*il  annonce  la 
«ouvello  du  Iremblement  de  terre  arrivé 
^ans  ]a  nuit  du  i  a  octobre. 


COUR  DES  PAIRS. 

I^sidence  de  M.  Pascpiier. 
Audience  da  8  décembre, 
'  A  trois  heures,  l'audience  est  ouverte. 
Xjsè  accusés  ne  sont  pas  présens  :  le  bar- 
reau est  désert. 

Bf.  Bilartiii.(du  Nord),  procureur-géné- 
ral, MM.  Franck-Carré,  Laloumelie  et 
Plougoulm^  substituts,  prennent  leurs 
places  au  parquet. 

Le  greffier  fait  l'appel  nominal  de 
MM.  les  pairs. 

M.  LE  PRÉSIDENT,  au  milîeu  d'un  pro- 
fond silence,  prononce  l'arrêt  dont  voici 
le  résumé  ; 

Ia  cour  acquitte  P'arolet  de  l'accusa- 
tion portée  contre  lui ,  condamne  Jac- 
qnes-L.conard  Clément  Thomas  à  la  dé- 
portation ; 

'  Geslin  Bernard  à  vingt  années  de  dé- 
tenlîon; 

Adolpht  StîHer  et  Nicolas- Jean-Louis 
Tricotel,  chacun  à  dix  années  de  dé- 
tention ; 

Amédée- Louis- Charles  de  Régnier, 
Emîle-Aogustîn  Caillé  et  Joseph  Mathieu 
chacun  en  cinq  années  de  détention  ; 

Ordonne,  conformément  à  l'art.  4?  du 
code  pénal,  qu'apn'Mî  l'expiration  de  leur 
peine,  tous  les  condamnés  à  la  détention 
ci-dessus  dénommés  seront ,  [tendant 
tonte  leur  vie,  sous  la  surveillance  de  la 
haute  police. 

Condamne  Marie-Denis  Lapotaîre  et 
Dominique- Henri -Edouard  .fiéchet  cha-. 
cnn  h  trois  années  d'emprisonnement; 

Ordonne  que  lesdits  Marie- Denis  Lapo- 
taîre et  Dominique-Henri-Edouard  Bé- 
chet,  resteront,  à  partir  de  l'expiration  de 
leur  peine,  sous  la  surveillance  de  la 
haute  police  pendant  cinq  ans. 

Thomas,  Bernard^  Stilier,  Tricotel,  de 
Régnier  «  Caillé,  Lapotaire,  Mathieu  et 
Béchet  sont  én  outre  condamnés  solîdai- 
rcmcnl  aux  frais  da  procès^ 


L'uudîence  est  levée  h  quatre  hcnres, 
et  la  cour  s'ajourne  à  jeudi  pour  com- 
mencer les  débals  rchlifs  à  la  seconde  ca- 
tégorie (les  accusés  d'avr  1. 

L'arrêt  à  été  immédiatement  notifié 
aux  Coiiflaninés  dans  la  prison  du  Petît- 
Luxembourg,  par  M.  le  greffier  en  chef  ; 
Farolét  a  été  mis  en  liberté. 


UEVrE  DE  Jl'jRfSPRUDENCE. 

Les  ecclésiastiques  étant  fréquemment 
chargés  de  distribuer  des  dons  et  legs  en 
faveur  des  pauvres,  il  est  ess%itiel  qu'ils 
sachent  au  juste  quels  sont  les  cas  où 
celle  diblributioii  est  ou  n'est  point  lé- 
gale; c'est  ce  qui  nous  engage  à  rappor- 
ter sur  cette  malière  deux  arrêts,  l'un  de  la 
cour  royale  de  Toulouse,  et  l'autre  de  la 
cour  de  Douai. 

Un  avis  du  conseil  d'état  transmis  au 
préfet  de  la  Somme  en  1817,  avoil  dé- 
cidé que,  conformément  à  l'arL  910  du 
code  civil,  les  dispositions  entre-vifs  et 
par  testament  au  profit  des  pauvres  ne 
pouvoient  avoir  leur  effet,  qu'autant  qu'ils 
auroient  été  autorisés,  et  que  d'après 
l'art.  957  du  même  code,  c'é toit  aux  ad- 
ministrateurs des  bureaux  de  bienfaisance 
à  accepter  cette  espèce  de  dons  et  de  legs. 
Cet  avis  n'interdisoit  pas  aux  curés  de  dis- 
tribuer les  sommes  données  ou  léguées, 
lorsqu'ils  avoient  été  désignés  pour  cette 
distribulion  par  le  bienfaiteur;  mais  il 
vouloit  seulement  qu'elle  n'eût  lieu  qu'a- 
près l'autorisation  et  l'acceptation  lé- 
gales. Il  est  reconnu  en  effet,  que  la  vo- 
lonlé  du  li'staïeurdoît  être  respectée  dans 
le  mode  de  faire  parvenir  le  don  ou  le 
legs  à  sa  destinûLion.  D>près  cela,  les 
hériiiers  du  donateur  et  légataire  ne  sont 
obliges  de'payer  qu'après  l'autorisation  du 
gouvernement  et l'acQ^ptation  du  bureau' 
de  bienfaisance;  a*  c'est  à  celui-ci  à  re- 
cueillir les  objets  donnés  aux  pauvres  par 
testanjent  on  donation  entre-vifs  ;  3"  le 
curé  doit  recevoir  du  bureau  de  bienfai- 
sance ces  mêmes  objets  lorsqu'il  est  dési- 
gné pour  les  distribuer.  Cette  doclrine  est 
connue;  mais  il  est  des  cas  où  son  d^tçU-* 
cation  devknX  em\>Mt^^<s»^vA.^. 

Un  parUcnWeT  douu^,       ^i^am^^R. , V 
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nn  cnrô  nne  somme  de  10,000  fr.  de  b 
niu'm  à  la  main ,  poor  éire  distribuée  aiii 
pauvres  on  à  un  établissement  public. 
Celle  donation  manuelle,  d'après  un  arrêt 
de  la  cour  royale  de  Bourges  du  29  oc- 
tobre i83i,  n'est  pas  sou  mise  à  l'an  ter  isa- 
lion,  et  l'on  peut  avant  de  l'avoir  obtenue 
remployer  à  la  destination  assignée  par 
le  donateur.  La  cour  de  Douai  semble 
s'être  prononcée  dans  nn  autre  sens  par 
son  arrêt  du  3i  décembre  i834.  Mais 
quoiqu'il  en  soit  de  ces  deux  arrêts,  il  faut 
bien  en  examiner  les  considérans  pour  ne 
pas  se  méfAndre  sur  l  inlention  des  deux 
cours.  La  cour  de  Poitiers,  tout  en  croyant 
le  don  manuel  affranchi  de  l'autorisation 
fait'en  faveur  des  pauvres,  suppose  qu'il 
n'est  pas  consigné  dans  un  acte  notarié  on 
dans  an  testament  valable,  mais  remis  h  la 
personne  chargée  de  le  distribuer  avec 
indication  de  son  emploi.  Si  le  don  avoit 
été  porté  sur  un  acte  de  donation  authen- 
tique, la  cour  auroit  décidé  probablement 
qu'il  avoit  besoin  d'être  autorisé. 

De  son  côté  ta  cour  de  Douai  ne  con- 
teste pas  que  dans  les  mêmes  circons'an- 
ces ,  celui  qui  ayant  reçu  le  don  manuel 
Ta  cm[)loyé  aussitôt  en  totalité  ou  en  par- 
lie,  ne  soit  affranchi  deraulorisation.EHe 
le  regarde  aussi  comme  déchargé  de  toute 
resliiution  pour  la  partie  distribuée  ou 
pour  le  tout,  si  le  tout  a  tté  déjà  em- 
ployé; mais  elle  soutient  que  si  la  dislri- 
ioatîon  n'a  pas  eu  lieu ,  la  remise  de  la 
somme  donnée  ne  constitue  qu'un  dépôt 
au  profit  des  pauvres,  et  que  d6s  lors 
c  est  à  l'établissement  chargé  de  leurs  in- 
térêts, c'est-à-dire  au  bureau  de  bienfai- 
sance, à  l'accepter  ,  ainsi  que  le  prescrit 
l'article  gSy  dn  code  civil.  Nous  pouvons 
inférer  de  là,  et  l'induction  n'est  pas  dou- 
teuse, que  lorsque  rien  ne  prouve  que  la 
remise  a  été  faite  au  profit  des  pauvres  et 
qu'extérieurement  l'écclésiastiquc  paroit 
être  donataire,  quoiqu'il  ne  soit  réelle- 
ment que  dépositaire ,  il  est  impossible  de 
rînquiéler.  Il  n'y  a  là  ni  fideî-commîs ,  ni 
substitution,  tels  que  les  prohibe  l'art  896 
.du  code.  Nous  ne  voulons  pas  engager  à 
user  de  ce  moyen,  qui  remet  à  la  bonne 
foi  d'un  homme  remploi  d'une  soTtim^i 


dont  il  ne  doit  ancnn  compte  légal,  et 
dont  il  n'est  responsable  qu'à  Dieu  cl  à  n 
conscience.  Nous  prétendons  scalemcnt 
qu'il  peut  être  eùiployé  sans  enfreiudre  1 
la  loi.  Il  peut  y  avoir  d'ailleurs  des  cir- 
constances  on  nn  but  louable  ne  poisse 
être  atteint  que  par  celte  voie  (  1). 

(1)  Da  reste,  la  jurisprudence  de  la 
cour  de  Douai  est  loin  d*êlre  certaine, 
comme  on  pcnt  s'en  convaincre  en  con- 
sultant les  arrêts  cités  dans  Sirey,  t  X?f, 
i"parL,  p.  322 ;L  XXIil,  a'part.,  p. 206, 
et  qui  y  sont  contraires.  Il  est  vrai  aussi 
qu  il  y  en  a  d'autres  qui  lui  sont  favora- 
bles. Voy.  Sirey,  t.  XX,  i»*  part,  p.  49; 
t.  XXVm,  2* part,  p.  18. 

■  m  «ftw  mt^  

CENSURE  1>E  CI.NQUANTE-SIX  PROPOSI- 
TIONS extraites  de  divers  écrits  de 
M.  de  La  Mennais  et  de  ses  disciples, 
par  plusieurs  évêques  de  France ,  et 
Lettre  des  mêmes  évêques  an  souv.erain 
Pontife  Grégoire  XVI  ;  le  tout  précédé 
d'une  Préface  où  l'on  donne  une  notice 
historique  de  cette  Censure,  et  suivi  de 
pièces  justificatives.  Un  volunie  în-8*. 
Prix  :  1  fr.  80  C,  et  a  fr.  5d  c.  franc 
de  port  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  el  C* , 
quai  des  Anguslins ,  n.  35 ,  au  bureau 
de  ce  Journal. 


^*  gévcuit^,  Ce  Oregur. 
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RAPPORT 

DB  M.  LE  COMTE  PORTALIS 
A  LA  CHAMBRB  OBS  PAIRS 

m 

L'AFFAIRE  FIE8CHI. 

je  rappoil  est  trop  volumineux 
ir  que  nous  puissions  l'insérer  en 
lier  ;  mais  riulérèt  qui  se  rattache 
uoin  de  Fieschî  y  ta  multitude  de 
ts  curieux  cités  dans  ce  rappoit,  les 
lyens  qu'on  a  pris  pour  dénicier  la 
•ité  à  travers  les  dénégations  des 
i  et. les  réticences  des  autres,  nous 
ragent  à  donner  un  ample  extrait 
ce  rapport. 

J.  le  rapporteur  commence  par  dé- 
re  les  eflets  terribles  de  Texplosion  de 
nachine.  Il  parle  des  mesures  de  sur- 
llance  prises  par  Padministralion  qui, 
îl,  avoîtôté  stimulée  par  plusieurs  avis, 
is  il  entre  dans  d'assez  longs  détails  sur 
topographie  de  lappartcment  occupé 
r  Irîeschi  sur  le  boulevard  du  Temple, 
delacoor  intérieure  par  laquelle  l'as- 
sîn  a  tenté  de  s^échapper. 
A»  circonstances  de  l'arrestation  do 
schî  sont  racontées  h  peu  prés  de  la 
me  manière  qu'elles  l'avoient  été  par 
journaux. 

Jne  heure  à  peine  étoit  écoulée  depuis 
:entat  ;  et  déjà  Fieschi  subissoit  un 
mîer  interrogatoire: 
I  Là  commence,  dît  M.  le  rapporteur, 
érle  de  ses  aveux,  d'aL)ord  si  incom* 
ts,  dont  il  se  défendit  et  se  préserva 
[idant  si  long  temps  avec  tant  d'astuce 
de  dissimulation,  et  qu'il  a  fmi  par  dé- 
opper  d'une  manière  si  explicite  et  si 
:aillée.  On  l'avoit  ramené  dans  la  mai- 
i  n"  5o,  an  premier  étage.  Il  put  dire 
i  nom,  sa  demeure ,  sa  profession  do 
fcanicien  ;  on  lui  demande  :  Combien 
et-vous?  A  plusieurs  reprises  il  lève  un 
il  doigt.  —  Quand  avea-vons  com- 
encé  cette  machine?  —  Il  montre  cinq 
►igls.  —  Sont-ce  des  jours  ou  des  se- 
aînes?  —  Il  répond  cinq  semaines.  In- 
rpellé  sur  Tusage  qu'il  vouloit  faire  d'un 
iquet  de  poudre  trouvé  sur  lui ,  il  ré- 
ond  î  Pour  la  gloire.  —  Qui  vous  avoil 

Tome  LXXXnr.  L'Ami  de  la  Religion. 


|donné  l'idée  du  crime,  poursuil-on  ?  — 
iMoi-méme.  —  Qui  vous  a  commande  crt 
{attentat?  En  se  frappant  sur  la  poitrine, 
[il  répèle  :  Moi-même.  —  Vouliez-vou-* 
|tuer  le  roi?  Il  fait  un  signe  affîrmatif  et 
Hombe  dans  un  état  de  foiblesse  qui  ne  lui 
{permet  plus  de  répondre,  même  par  si- 
jgnes,  aux  questions  qui  lui  sont  adressées. 

»  Le  même  jour,  vers  les  six  heures  du 
soir,  après  que  l'inculpé  eut  été  transféré 
dans  les  prisons  de  la  Conciergerie,  il  fut 
interrogé  de  nouveau.  Il  ne  put  répondre 
que  par  signes  et  par  écrit.  Il  avoua,  par 
signes,  qu'il  avoit  établi  une  machine 
composée  de  plusieurs  fusils.  11  répéta  de 
la  même  manière  qu'elle  étoit  dirigée 
contre  la  personne  du  roi.  Sommé  à  plu- 
sieurs reprises  de  désigner  les  instigateurs 
de  sou  crime ,  il  refusa  obstinément  de 
s'expliquer  à  ce  sujet.  Il  assura ,  par  an 
signe  affirmatif ,  qu'il  avoit  mis  le  fcn  à  !a 
machine;  par  d'autres,  il  exprima  qu'il 
étoit  seul  dans  sa  chambre,  que  c'étoit  lui 
qui  tenoit  la  jalousie  pendant  l'explosion, 
enGn  qu'il  étoit  Tinvenlour  et  le  seul  fa- 
bricant de  la  machine,  tl  montra,  par  ses 
doigts ,  qu'il  avoit  employé  deux  jours  à 
la  construire.  Les  médecins  a3'anl  jajé 
à  propos  de  le  saigner,  l'interrogatoire 
fut  suspendu  pendant  trois  qn  arts  d'heure: 
on  le  reprit  à  huit  heures  moins  un  quart. 
Gérard  éprouvoit  quelque  soulagement  ; 
il  pouvoit  dire  quelques  paroles.  Quand 
on  lui  demanda  s'il  avoit  des  complices , 
on  crut  comprendre  qu'il  vouloit  faire  en- 
tendre par  signes  que  oui.  On  l'interrogea 
de  nouveau  pour  savoir  s'il  avoit  dit  oui  ; 
il  répondit  intelligiblement:  Oui.  Toute- 
fois ,  il  ne  vouloit  nommer  personne.  Le 
juge  continua  en  ces  termes  :  Seroient-ce 
les  républicains  qui  auroienl  fait  le  com- 
plot? Après  des  réponses  faites  par  signes 
qui  semblèrent  équivoques,  il  articula 
clairement  :  Oui.  Néanmoins  les  souf- 
frances qui  tourmenloient  le  prévenu 
laissant  encore  au  juge  quelques  doutes 
sur  le  véritable  sens  de  ses  réponses,  il  lui 
adressa  cette  autre  question  :  Seroienl-ce 
les  légitimistes  qui  auroicnt  fait  le  com- 
plot? Il  n  obtint  aucune  réponsn. — Vous 
a-t-il  été  donné  de  l'argent? 
ponse  
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•  ht  jage  loi  -ayint  représenté  Ténor- 
mité  de  ion  crkne,  Gérard  s'écrîa  :  Je  sais 
m  malheareos!- je  sois  an  misérable!.... 
j«  ne  puis  rien  espérer  !....  je  pais  rendre 
service....  nous  verrons....  j  ai  du  regret 
de  l'avoir  fait!...  M.  le  garde -des -sceaux 
étoit  présent,  et  joignit  ses  eihoriations  à 
celles  du  juge,  pour  engager  le  prévenu  à 
dire  toute  la  vérité.  1^  prévenu  ne  ré- 
pondit à  ces  interpellations  diverses  et 
multipliées  que  par  ces  paroles  entrecou- 
pées, et  par  d'autres  semblables  :  J'arrête- 
rai pentH&tre  quelque  chose...  je  ne  nom- 
fnerai  personne....  je  ne  vendrai  per- 
sonne.... mon  crime  a  été  plus  fort  qne 

fiia  raîsop  Gomme  on  lui  demanda  si. 

les  piiblications  politiques,  si  les  journaux 
gt*rr6\^ni  (tas  contribué  à  égarer  son  esprit 
et  ^  iVkcîter  au  crime,  il  ré|K>ndit  d'abord  : 
pas  trop.  Par  réflexion ,  il  ajouta  :  Oui. 
f^osnite  il  dit  avoir  été  fanatisé,  il  parla 
des  événcmens  de  la  rue  Transnonaiii  et 
de  ceux  de  Lyon. 

•  La  cour  des  pairs  ayant  été  saisie  de 
l'affaire,  l'interrogatoire  de  Gérard  ne 
fut  plus  repris  que  par  M.  le  président.  » 

A  propos  de  la  dé|K>silion  d'un  sieur 
Martin ,  entrepreneur  de  bâtimcns,  M.  le 
rapporteur  se  livre  à  une  assez  longue  dis- 
cussion qui  l'amène  à  conclure  qu'il  n'est 
pas  établi  qu'au  moment  de  l'explosion  il 
y  «ût  trois  hommes  dans  la  chambre  do 
Fieschi. 

•  Cependant  l'instruction  avoit  fait  con- 
noiLre  plusieurs  circonstances  qu'il  im^ 
portoit  de  vériûer.  On  savoil  que  Gérard 
(car  alors  Fieschi  n'éloil  encore  connu 
que  sous  ce  nom  )  étoit  accompagné  d'un 
bommc  d'environ  soixante  ans  quand  il 
louarapparlemenldn  boulevard  du  Tem- 
ple ;qu  il  étoit  souvent  visité  par  trois 
femmes  qu'il  disoit  être  ses  bonnes  amies  ; 
enfin,  que  trois  ou  quatre  jours  avant  le 
a6  juillet,  il  avoit  reçu  une  malle  lourde, 
grande,  quil  n'avoit  lait  emi)orter  que  le 
jour  môme  de  f  altcntaU  C'est  par  les  re- 
cherches faites  pour  retrouver  cette  malle, 
que  l'instruction  est  parvenue  li  découvrir 
i-  le  nom  véritable  du  prétendu  Gérard, 
2*  la  complicité  présumée  de  Morey. 

.Ce  fut  le  3  août  i835  que  la  malle  fut 
trouvée  dans  la  rue  de  Ixng-Pont,  n'  1 1  ; 


¥oligesen  boiséloit  efi  partie* 
de  poil  de  sanglier.  Elle  peut  a 
pieds  et  demi  de  long  sardivbi 
de  largeur,  et  douae  on  quator 
de  hauteur. 

Au  moment  ofc  les  agcns 
étoient  entrés  cher  Kina  l^ss 
fille  avoit  laiss^  apercevoir  Tint 
se  détruire  ;  il  fallut  employer  la  i 
prévenir  les  effets  de  son  déses 
tira  de  son  corset  one  petite 
renfermant  un  carré  de  papier 
on  lut  ces  paroles  :  «  Vous  êtes 

•  plus  aller  voir  Nina;  elle  n'ex 

•  dès  ce  soir.  Elle  laisse  dans  » 

•  la  chose  dont  elle  étoit  déposil 

•  ce  qne  c'est  que  de  lavoir  si 

•  donnée.  Adieu!  après  ma  mo 

•  ce  qui  pourra  !  • 
1^  lille  L.assave  convint  qi 

avoit  été  apportée  cher  elle  h 
juillet  par  le  commissionnaire  ! 
qu'elle  reconnuL  Elle  avoua  qi 
missionnaire  n'étoit  pas  venu 
elle  dit  d'abord  qu'il  étoit  a( 
d'un  monsieur  qu'elle  ne  conno 
ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  éclain 
térél  qu'elle  avoit  h  dire  la  véi 
triompha  de  ses  dtinégationS 
obtint  d'elle  l'aveu  qne  c  éioit 
avoit  fait  porter  la  malle  chez 
lui  avait  dit  de  la  garder,  et  qi 
lui  qu'étoit  destiné  le  billet  doi 
défaire  mention. 

•  Cependant  elle  prélendpil 
du  de  vue  Morey  depuis  lon^ 
n'avoir  eu  avec  lui  aucune  i 
centc. 

•  l^a  malle  avoit  été  ouverte 
rurîer.  La  ûlle  Lassave  sont 
l'avoit  fait  ouvrir  sur  l'aulor 
Fieschi  lui  avoit  donnée  le  lui 
let ,  et  qu'elle  étoit  seule  quand 
en  avoit  été  faite.  Elle  dit  que 
contenoit  que  des  hardes  d'b( 
robe  de  laine .  un  jupon  et  n 
à  son  usage  ,  et  des  caries  de  j 
On  y  trouva,  en  effet,  outre  le 
clarés,  trois  plans  de  Paris  et 
de  rasoirs  qui  renfermoit  un  réi 
visoire  du  Mont  de- Piété,  en 
juin  1 855.  Le  commissionnain 
reconnut  la  malle ,  mais  la  tr 


elle  étoit  dans  un  cabinet,  au  quatrième  ,    .  m  r 

étage,  en  la  ï^asession  d'une  jeune  lille  1  coup  moins  lourde;  la  Iille  La 
mvcedanœih  ol  qui  a  dit  se  nommer  ^hoU  détourné  di 


prjvce 


Ktoil  une  maVlc  uoVte  ,  \  \)Ow\t*  n^tv^t^.^v 
mbé  et  garni  d«  VTo\a\  cX^;^^x«k^VVfc^        \^  W  \ 
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idM|lla  téft  personnéB  «o «quelles  elle  a  voit 
llc-irtéme  Tendo  ces  choses  on  qai  s'é- 
>ieiit  chai^gées  de  les  laver  o a  de  les  ven- 
C€*.  Elles  ont  été  entendues  et  leurs  dé- 
ositions  ont  pleinement  justifié  les  dé- 
UnUoas  de  la  fille  Laisave.  . 

»  h'annarier  Meunier  et  le  cocher  Pier- 
oo  ont  reconnu  dans  Gérard,  le  premier, 
'individu  qni  éloit  vmiu  lui  demander 
fc>s  (ïaAons  de  fusil;  le  second,  l'inconnu 
loll  a  conduit,  avecla  malle,  an  coin  des 
rues  Chariot  et  de  Vendôme;  Buiy,  ta 
dame  Bury'et  Bondet  ont  pareillement 
Kccmnu  en  lui,  lors  de.  lenr  confronta- 
tion, rinconnu  qni  s'étoit  d'abord  pré- 
RDléde  la  part  de  Meunier,  et  qni  ensuite, 
loos  le  nom  d'Alexis,  avoit  conclu  le  mar- 
ché des  Tingtcinq  canons  de  fusil  et  en 
avoit  pris  livraison.  Ija  dame  Bury  a  re- 
eonna  la  malle  saisie  chez  la  fille  Lassave  ; 
cHe  a  affirmé  que  c'étoit  la  même  dans  la- 
quelle elle  avoit  placé  les  canons  de  fusil 
vfndos  à  Alexis  ou-Gérard.  Pour  prouver 
maasertion,  elfe  a  indiqué,  dans  Tinté* 
liear  de  la  malle,  les  lâches  d'huile  pro- 
par  les  bouts  graissés  de  quelques 
La  malle  n'étoit  pas  de  la  même 
IcMigaenr  que  les  canons.  J'ai  été,  dit  la 
dameBaiy^obiigéc  de  les  mettre  oblique- 
meai  el  de  le^  forcer  un  peu;  c'est  bien 
cette  màk  là.  Un  des  canons  de  fusil  de 
la  OMchine  a  été  en  eiïèt  pasé  dans  la 
malle,  d  il  a  élé  reconnu  qu'on  ne  |x>u- 
voit  fj  faire  entrer  qu'en  le  plaçant  un 
pto  de*  travers;  les  canons  ont  environ 
deiix  pouces  de  plus  en  longueur  quel'in- 
térieor  de  cette,  malle. 

■  Il  fst  difficile  d'arriver  à  pins  d'cxac 
Aide  ^os  une  information.  On  éloit 
pirvenu,  en  retrouvant  l'itinéraire  exact 
èrla  malle  qui  avoit  servi  de  véhicule 
m  principaux  instmmens  du  crime,  It 
^Iteoeviir  par  quelles  mains  elle  avoit  suc 
cevffement  passé,  cl  cette  dccouverlc  de 
*Pii  puissamment  conlribuor  à  faire  con- 
iBlire  les  complices  apparens  de  l'ai- 
felat.  » 

lei  se  place  un  épisode  intéressant  du 
'^iport  relatif  aux  entrevues  de  l'accusé 
fteichi  avec  I<iina  Lassave  dans  les  jours 
kii  ont  immédiatement  précédé  l'événe- 
n«nt.  «  liC  26  juillet,  dit  M.  Portalis, 
^'Sieschi  recommanda  &  la  fille  Lassave  de 
^  pas  venir  à  Paris  pendant  les  fétps, 
P^rce  qu'il  y  auroit  des  troubles ,  et  qu'il 
'hiioit  autant  qu'elle  n'y  fùl  pas.  Comme 
^^iaSfStoH  beaaeoap  ponr  venir,  il  la 


prévint  que  sa  porte  lui  scroit  fermée  si 
elle  s'y  présentoit  :  il  avoit  ta  Ggure  altérée, 
l'air  soucieux  et  préoccupé  ;  elle  lui  en  fit 
la  remarque;  il  répondit  qu'il  étoit  dans 
une  mauvaise  position  ;  que  d'ailleurs  il 
ne  vouloit  entendre  aucune  question  sur 
ce  sujet.  La  Glle  Lassave  lui  demanda  s'il 
craignoit  d'être  arrêté  :  Ce  n'est  pas  ce  qni 
m'inquiète,  lui  dit-il  :  j'ai  d'autres  affaires 
qui  ne  te  regardent  pas;  ainsi,  ne  me 
questionne  pas  plus  long- temps.  Plus  tard, 
il  lui  répéta  de  ne  pas  venir  le  lendemain, 
en  lui  promettant  d'aller  la  voir,  s'il  le 
pouvoit,  vers  midi.  Elle  qui  ne  oomptoit 
pas  sur  l'exécution  de  sa  promesse ,  vint 
à  sa  porte,  et  religieuse  observatrice  de 
SCS  ordres ,  ne  demanda  pas  à  monter, 
elle  se  contenta  de  prier  la  portière  de  lui 
dire ,  quand  elle  le  verroit ,  qu'il  pourroit 
la  trouver  rue  Mesliy,  n""  65,  chez  une  de 
ses  amies.  portière  lui  apprit  que  Gé- 
rard étoit  dans  sa  chambre  avec  son  oncle  ; 
que  ce  vieux  monsieur  ne  le  quîttoit  pas , 
et  qu  ils  avoient  défendu  qu'on  laisyât 
monter  personne. 

•  La  fille  Lassave .  n'ayant  pas  tronvé 
son  amie ,  revint  rôder  autour  du  logis  de 
Fîeschi.  A  quelque  distance  de  sa  demeure, 
elle  l'aperçut  attablé  avec  Morey,  sous  la 
tente  d  un  café  :  ils  bnvoienl  ensemble  de 
la  bière.  Fieschi ,  qui ,  de^son  côté ,  aper- 
çut JSina,  vint  à  elle  sttr  le  boulevard, 
laissant  Morey  à  table  ;  il  s'excusa  de  n'être 
point  allé  la  chercher  la  veille,  et  la  con- 
duisit dans  l'allée  de  sa  maison,  où  ils 
causèrent  très-peu  de  temps  ensemble;  il 
lui  répéta  qu'il  ne  pouvoit  la  faire  monter 
chez  lui.  et  la  congédia.  La  fignre  de 
Fîeschi  éloit  encore  plus  sombre  qu'au- 
paravant. A  trois  heures,  il  alla  rejoindre 
la  fille  Lassave  chez  une  de  ses  amies ,  oii 
il  Ini  avoit  donné  rendez- vous;  mais.  \\ 
peine  arrivé,  il  voulait  s'en  aller.  Elle  le 
pria  d'attendre  un  instant,  afin  qu'elle  pât 
sortir  avec  lui  :  jamais  il  n'avoit  montré 
tant  d'impatience;  sa  physionomie  étoit 
tonte  décomposée.  Dès  qu'il  eut  fait  quel- 
ques pas  avec  ces  femmes,  il  s'éloigna 
précipitamment ,  après  avoir  dit  à  la  fille 
Lassave  :  J'irai  te  prendre  demain  à  la  Sal- 
pélrièrc.  tu  m'attendras  vers  midi.  En  se 
retournant,  elle  remarqua  qu'il  s'étoît 
tout  à  coup  arrêté.  Il  nous  regardoit  nous 
en  aller,  dit-elle  ;  ce  regard  étoit  dans  sa 
pensée,  comme  un  dermec  ^Ax^xnTv ^^'cîxv 
en  effcl  \e  wom^iuX  oVv  \^  Xassiv^ 
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»En  Apprenant  le  lendemain  qn'on  vc- 
noil  de  tirer  des  coups  de  fasil  sur  le  roi . 
du  3"  ^(age  d'une  maison  attenant  au  café 
des  Mille- Colonnes,  nn  affreux  pressenti- 
ment s'empara  d'elle  ;  l'uir  égaré  de  l?ies- 
rhi ,  le  soin  qu'il  avoit  mis  à  l'empêcher 
de  monter  chez  lui,  ne  lui  pennirenl 
presque  plus  de  don  1er  qn'il  ne  fût  l'au- 
teur du  crime. 

•  Arrivée  sur  les  lieux,  on  lui  montra  la 
fenêtre  d'oùéloient  partis  les  coups;  elle  la 
reconnut  pour  celle  de  Fieschi  ;  on  disoit 
qa*il  avoit  été  tué.  La  tête  de  Nina  I^as- 
savese  perdit;  la  crainte  d'être  poursui- 
vie comme  complice,  parce  qu'elle  étoit 
sa  maîtresse,  s*cmpara  d'elle.  Kl  le  courut 
prendre  h  la  Salpétri&rc  ce  qui  lui  appar- 
fen^it,  et  alla  se  réfugier  chez  une  amie 
où  elle  passa  la  nuit.  Dénuée  de  toutes 
ressources,  la  fille  Lassave engagea  le  len- 
demain,  |)onr  la  somme  de  cinq  francs, 
chez  un  commissionnaire  au  Mont-de- 
îMété,  quelques  uns  de  ses  effets:  et  se 
rappelant  bientôt  que  Fieschi  lui  avoit 
t!il  au  mois  d'avril,  que  si  plie  >enoit  à  le 
perdre,  elle  pourroit  s'adresser  h  son  ami 
intime,  le  sieur  Pcpin,  qui  auroit  soin 
«l'clle,  elle  courut  chez  ce  dernier;  il  étoit 
absent. 

»  Al"*  Pépin-la  reçut  avec  froideur,  et  lui 
dit  qu'elle  ne  connoissoil  ni  Fieschi.  ni 
(îérard.  Alors  la  fille  Lassavo  se  décida  à 
recourir  à  Morey,  qu'elle  avoil  vu,  deux 
ans  auparavant,  ve  lir  souvent  chez  Fies- 
chi. quand  il  habiloit.  avec  Laurence  Pe- 
tit, le  moulin  de  Croullebarbe  ;  c'étoit 
après  Pépin  le  seul  ami  qu'elle  connût  à 
Fieschi.  Elle  le  trouva  dans  la  maison 
qu'il  habitoit  rue  Saint-Victor,  n"  a3,  et 
l'aborda  en  pleurs.  11  est  impossible  d'a- 
bréger le  dialogue  qui  eut  lieu  entre  ces 
deux  personnes;  nous  le  reproduirons  : 
Eh  bien!  qu'est-ce  qu'il  y  a  donc?  lui  dit 
Morey,  -7-  \  ous  le  savez  tout  aussi  bien 
que  moi.  —  C'est  donc  Fieschi  qui  a  tiré 
le  coup?  Flst-il  mort?  —  On  dit  que  oui: 
vous  étiez  avec  lui  lundi?  —  Son  ;  je  suis 
sorti,  mais  je  n*étois  pas  avec  lui. —  Pour- 
quoi cherchez-vous  à  me  le  cacher?  je 
vous  ai  vu  de  mes  propres  yeux  :  vous 
étiez  dans  un  café,  sur  le  boulevard,  avec 
Fieschi.  —  Oui,  c'est  vrai.  Elle  exposa 
alors  h  IMorey  loule  l'étendue  de  son  mal- 
heur:  sessangloLs  étouffoient  ses  paroles. 
Après  une  pause  de  quelques  \ï\sVai\s,  \\ 


lui  dit  :  Montez  à  la  barrière.  àulLt^ïve'AN 
vous  in '7 attendre!,  et  je  voua  i[»ar\eT%\,    \  ^wV^^w  ^ 


•  Avant  qaVUe  flortît,  Morey  ojoata 
qn'il  avoit  hrùlé  nR  portefenille  appartc- 
tant  à  Fieschi,  et  qui  «ontcnoit  des  con- 
damnations, fille  Lassave  a  dit  ploii 
tani  que  ce  portefeuille  avoit  été  brâlé 
devant  elle,  et  qu'il  conCenoit  de  vîeax 
papiers  qui  ressembloient,  en  effet,  à  ce 
qu'avoit  dit  Morey  II  lui  recommanda 
de  ne  rien  diic  à  S4  femme.  La  fille  Las- 
save se  rendit  sur-le-champ  au  lien  indi- 
qué; Morey  ne  se  fit  point  attendre.  Ils 
étoient  à  portée  de  la  manu  facture  de  pa- 
piers peints  de  Lesagc  ;  Fieschi  y  avoit 
travaillé  sous  le  nom  de  Besclier,  pendant 
qu'il  se  déroboit  aux  recherches  tle  la  po- 
lice. Morey  quitta  un  instant  la  fille  lias- 
save  pour  aller,  disoit-il,  remettre  à  f-e- 
sage  le  livret  du  véritable  Besclier,  et  son 
passeport,  qui,  ainsi  que  nous  aurons 
lieu  de  l'exposer  plus  loin,  avoit  été  prélé 
à  Fieschi,  suivant  toute  apparence,  pour 
favoriser  sa  fuite. 

«  Qnand  Morey  fut  de  retoar.  il  fit  entrer  \ 
la  fille  Lassave  chez  un  marchand  de  vin 
traiteur,  à  gauche,  hors  de  la  barrière  ;  ils 
se  mirent  h  table,  et  Morey  dît  à  )a  fille 
Lassave  :  Vous  ne  savez  rien?    Jie  ne  sais 
que  ce  qui  n'est  ignoré  de  perKnine.  Qnrl 
malhenr  est  arrivé  !  Il  y  a  en  beanconpdc 
victimes.  On  dit  que  ce  généial  MorVicr 
étoit  si  bon!  — C'étoil  une  canaille  ooromc 
les  autres.  —  C'est  bien  mal  s'y  prendre;  ' 
pour  tuer  une  personne,  vous  en  avez  laé  ^ 
cinquante.  Moi.  qui  ne  snisqu'nne femme,  ^ 
si  j'avois  voulu  tuer  Louis-Philippe,  j'ao-  /"^ 
rois  pris  deux  pistolets,  et,  après  avoir  tiré  ^ 
dessus,  je  me  serois  tuée.  —  Soyez  Iran-  ^ 
quille;  il  ne  i>erdra  rien  pour  attendre, e(  — 
il  descendra  la  garde.  Fieschi  est  un  ioobé-  ^ 
cille;  il  a  voulu  se  mêler  de  chai^r trois 
fusils,  et  ce  sont  ceux-là  justemeniqui  oal  ^ 
crevé;  c'est  moi  qui  ai  chargé  tooslesao-  - 
1res.  J  'avois  recommandé  à  Fieschi  de b'ien 
charger  son  pistolet,  et  il  devoit  se  brtkf . 
la  cervelle  :  ce  n'est  qu'un  bavard;  il  a^j* 
en  certains  endroits  qu'il  y  auroit  do  bnH 
le  jour  de  !a  revue  ;  il  a  eu  tort...  J'ai  an* 
malle  à  vous  remettre,  elle  est  chez  nnà 
mes  amis;  je  n'ai  pas  voulu  l'avoir  cbA. 
moi  ;  elle  auroit  pu  me  compromettre. 
vais  vous  la  faire  envoyer  tout  de  soilA 
vous  la  ferez  ouvrir  par  un  seiTurier;¥fl* 
verrez  ce  qu'il  y  a  dedans,  mais  vooiii 
vendrez  rien  k  Paris....  Je  vous  procure*  ■  ^ 
ieplus  tôt  que  je  pourrai  soixante  franoî ,^ 
Now^  t^TCi\«(ytVmx     malle ,  vous  parliiAî  ' 
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voas  débarrasser  <k*s  efTeLs  de  Fieschi  

Je  in*en  vais  vous  procurer  une  chambre, 
1:1  j'aurai  soin  de  vous  jusqu'au  mmticnl 
de  voire  départ  —  Comment  l«'ieschi,  qui 
n'ûloil  pas  mécanicien,  a-l-il  fait  pour  ar- 
ranger celle macbine  comme  cela? — (J'é- 
toit  moi  qui  avois  tracô  le  plan  ;  il  n*y  a 
qu'un  instant  que  je  Tai  déchiré,  sans  cela 
je  vous  Taurois  encore  montré.  Morcy 
ajouta  que  les  fusils  étoient  bourrés  de 
manière  à  ne  pas  n>anquer  leur  coup,  mais 
que  Fieschi  avoit  mis  le  feu  trop  tard.  11 
tToaa  avoir  passé  avec  Fieschi  une  par  lie 
de  la  nuit  du  27  au  a8,  mais  il  dit  que 
l!»icbi  étoitseul  an  moment  décisif,  qu'il 
lîoit  voulu  être  seul.  Morey  dit  encore  à 
la  fille  Lassave  :  C'est  bien  malbeureui 
que  l'aflaire  n'ait  pas  réussi!  si  elle  avoit 
léassi,  vous  seriez  devenue  bien  riche, 
10ns  aunes  au  moins  vingt  mille  francs 
mainlenanL  On  auroit  fait  une  souscrip- 
lion  pour  Fieschi  ;  elle  auroit  été  bientôt 
remplie  ;  c'éloil  uoe  chose  convenue. 

•  En  revenant,  aprbs  le  dincr,  Morey 
l'arrêta  pour  jeter  au  coin  d'un  mur  des 
balles  qu'il  avoit  dans  sa  poche  ;  ensuite 
il  ac<:oiupagna  la  fille  Lassave,  et  ils  allè- 
rent ensemble  chercher  un  logement  pour 
elle.  11»  trouvèreiil  d'abord ,  rue  de  Four- 
cy,  dans  la  maison  n**  5  ,  une  chambre  à 
louer  qdi  leur  convint ,  et  ils  donnèrent 
des  arrhes,  un  faux  nom  et  une  fausse 
adresse.  Mais  Rlorey  réfléchit  que  cette 
chambre,  se  trouvant  dans  une  maison 
garnie,  pourroit  n'être  pas  un  asile  sûr, 
eC  qu'il  valoit  mieux  perdre  les  arrhes  don- 
nées et  chercher  un  nuire  appartemenL 

»  Apr^  de  nouvelles  recherches,  ilspar- 
\inrenl  à  se  procurer  un  cabinet,  me  de 
Long-Pont,  dans  la  maison  n*"  11.  Morev 
ayant  témoigné  le  désir  de  célerla  retraite 
fie  la  fille  Lassave ,  la  maîtresse  du  lo^i^is 
\ui  répondit  qu'il  pouvoil  être  tranquille, 
qne  sa  maison  n'étoil  pas  garnie ,  et 
qu'elle  donneroit  la  chambre  de  son  pro- 
pre  bis.  Morey  promit  ù  la  Olle  Laâsive  de 
lui  faire  apporter  la  malle  le  lendemain, 
il  lui  remit  qiûnze  francs  et  donna  dix 
francs  pour  le  loyer  du  cabinet  pendant 
quinze  jours.  ïas  lendemain  il  revint  avec 
la  malle. 

»  La  fille  Lassave  avoit  cru  que  Fieschi 
étoit  mort,  le  journal  lui  apprit  qu'il 
\i\oit  encore.  Elle  |)arla  de  celle  circons- 
tance h  Morey;  il  lui  répondi  i  Malheu- 
reusement il  n'csl  pas  mort,  mais  cesl 
,  il  n'aura  jamais  hosoiu  de  ses  e/Tots, 


vous  pouvez  les  vendre,  mais  il  ne  faut 
pas  que  ce  boit  h  l^aris ,  attendez  qne  je 
sois  parti  pour  l'aire  venir' un  sen'urier 
pour  ouvrir  la  malle,  je  ne  veux  pas  être 
là.  H  ajouta  que  dans  deu\  ou  trois  jour:» 
il  lui  apporleroil  soixante  friincs  pour 
qu  elle  pût  se  rendi-e  h  L}'on  où  éloit  son 
frëre.  Elle  se  plaignit  de  ce  procédé. 

•  Ce  n  est  pas  cela ,  lui  dil-elle ,  que  vous 
avez  promis  à  Fieschi;  vous  lui  avez  pro- 
mis d'avoir  soin  de  moi,  cl  quand  vous 
m'aurez  donné  ces  soixante  francs ,  vous 
serez  débarrassé  de  moi.  Pour  la  tran- 
quilliser, Morey  lui  promit  de  no  la  lais- 
ser qu'un  an  ou  deux  h  l^yon,  et  de  la  faire 
revenir  à  Paris,  aussitôt  qu'il  11  y  auroit 
plus  aucune  rumeur  h  craindre. 

•  Il  est  remarquable  qu'il  savoit  parfai- 
tement ce  que  la  malle  conlenoiL  La  G!le 
Lassave  avoit  laissé  chez  t'ieschi  une  robe 
de  laine;  elle  témoigna  la  crainte  de  ue 
pas  la  trouver  dans  la  malle,  Morey  af- 
firma qu'elle  y  éloit. 

•  Morey  revint  le  soir;  la  maile  étoil 
ouverte  depuis  onze  heures  du  malin.  Il 
prit  trois  ou  quatre  volumes  ({u'clle  ron-  . 
fermoil,  savoir  :  trois  tomes  d'un  ouvrage 
intitulé  la  Police  dévoilés ,  et  un  autre  ou- 
vrage en  un  volume,  intilulé  la  Femme, 
par  Virey;  il  s'empara  aussi  d'un  carnet 
vert,  à  dos  rouge,  dans  lequel  on  trou- 
voil  diverses  adre:îses  et  diverses  notes  de 
la  main  die  Fieschi.  Selon  la  fille  Lassave, 
il  y  avoit  écrit  :  Bua ,  treize  francs.  Elle 

a  (iil  qu«  c'étoit  le  prix  du  bois  employé 
à  la  construction  de  la  machine.  Elle 
proposa  h  Morcy  de  djchirer  les  feuilles 
de  ce  carnet  sur  lesquelles  il  y  avoit  de  * 
l'écriture  ;  il  répondit  :  Il  décrit  partout, 
sur  le  dos;  il  n'y  a  pas  moyen;  je  l'em- 
porte; je  m'en  débarrasserai.  La  fille 
iNina  ayant  demandé  ù  Morey  si  sa  femme 
ne  seroil  pas  curieuse  de  savoir  d'où  pro- 
venoient  ces  objets ,  il  lui  répondit  :  Los 
livres  n'entreront  pas  chez  moi.  Suivant 
une  autre  déclaration ,  Morcy  auroit  dit 
à  la  fijle  Lassave  qu'il  brùleroit  le  carnet 
de  Fieschi. 

•  A  ce  propos,  celle  jeune  fille  rappela 
à  Morey  qu'elle  avoit  laissé  sur  la  chemi- 
née de  Fieschi  des  lettres  de  son  frijrc 
Amédée  Lassave  «  elle  craignoit  que  ces 
lettres  ne  la  fissent  arrêter  ;  Morey  s'ef- 
força de  la  rassurer,  en  lui  disant  que  la 
veille  de  révéncmonl  il  avoit  fait  brûlef 
ces  lettres  par  Fieschi,  ainsi  que  d autres 
papiers^  i&^mQ  uu  ça\V\Rt  ^\x^\v\v\>\  \ïi>\^\V 
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Fincbi  eut  d'abord  de  la  peine  i  oonseoUr 
à  brûler  celni-là  ;  mais  il  s'y  décida .  en 
disant  :  Oui,  ^ui  aves  raison,  cela  ne  me 
«era  plus  bon  à  rien. 

•  Morey  n'étant  plus  revenu  (il  avoit  éiô 
arrêté) j  la  fille  Nina  se  crut  abandonnée, 
et  le  billet  qu  on  a  saisi  le  5  août ,  en  la 
découvrant  dans  sa  retraite,  témoigne  du 
désespoir  où  cet  abandon  lavoil  réduite, 
et  (le  la  résolution  violente  qu'il  lui  avoit 
inspirée.  • 

Après  avoir  rendu  compte  de  la  dépo- 
sition de  Nina  Lassa ve,  M.  le  rapporteur 
parle  d'Annette  Bocquîn  et  de  Marguerite 
JDanrat  dont  les  interrogatoires  n'ont  rien 
appris  de  vraiment  intéressant.  Puis  il 
passe  à  quelques  faits  relatifs  à  Boireau;  il 
raconte  l'entrevue  de  Fieschi  avec  St  La- 
Yocat,  entrevue  dans  laquelle  Fieschi. 
jusque  là  connu  sous  le  nom  de  Gérard, 
a  enfin  avoué  son  véritable  nom. 

«Tant  qu'il  demeura  en  Corse,  Joseph 
fut  berger  comme  l'iivoit  été  son  père.  A 
Tige  de  18  ans,  le  i5  août  i8o8(c  e:>t  par 
erreur  sans  doute  qu'il  a  dit  qu'il  n'a  voit 
alors  que  treize  ou  quatorze  ans) ,  il  s'en- 
gagea volontairement,  selon  lui,  dans  un 
bataillon  qui  alloit  en  Toscane,  au  ser- 
vice de  la  grande  duchesse  Ëlisa- Napo- 
léon, et  dans  le  régiment  corse,  selon  le 
ministre  de  la  guerre;  il  s'embarqua  à 
Bastia ,  et  il  débarqua  à  Livourne.  L.a 
troupe  dont  il  faisoit  partie  fut  en- 
voyée à  Naples,  et  y  fut  incorporée  dans 
la  légion  corse. 

•  tieschi  a  fait  la  campagne  de  Russie 
comme  sergent,  dans  un  régiment  que 
teommandoit  le  général  Franceschetti. 
C'est  alors  qu'il  fit  connoissance  avec 
M.  le  comte  Gustave  de  Damas.  La  légion 
dans  laquelle  ser^'oit  Fieschi,  fut  cédée 
plus  tard  au  roi  de  Naples^il  passa  au  ser- 
vice de  ce  prince  le  i4  avril  iSi3.  U  s'y 
fit  distinguer  par  une  adresse  et  une  sub- 
tilité remarquables. 

»  Le  corps  dont  il  faisoit  partieayant  été 
licencié  en  18 14*  après  la  paix,  Fieschi 
rcçntson  congé  à  Macerata,  le  i*'abût;  il 
retourna  en  Corse  le  8  septembre,  011  il 
entra  dans  le  régiment  provincial  Corse. 

•  Lorsque  l'empereur  revint  de  l'île 
d'Elbe,  Fieschi  fut  commandé  pour  aller 
en  détachement  ani  environs  du  Cervioni. 
Le  bruit  court  que  dans  l'incendie  de  la 
maison  deM**  Cervoni,  veuve  du  général 


taine  de  francs.  A  cette  époque  son  coip 
fut  dissons^  Dans  le  même  temps  Bl.  Gm- 
Uvede  Damas  obligé  de  quitter  la  France, 
se  réfugia  en  Corse  ;  Fieschi  le  vit,  et  t» 
parens  purent  l'obliger.  Le  roi  Mont 
éloit  aussi  venu  chercher  un  asile  en  cette 
tle  t  il  s'ofibrça  de  rallier  à  lai  qiielqna 
soldats.  Le  général  Franceschetti,  après  M 
avoir  donné  asile,  se  dévoua  à  sa  cause  1 
Fieschi  suivit  son  ancien  colonel. 

>  Fieschi  fut  fait  prisonnier  avec  la 
débris  de  la  petite  armée  de  Mnrat  ;  géaé^ 
ranx.  officiers  et  soldats ,  tons  prit  hi 
armes  &  la  main  ,  avo'ent  été  condamnés 
à  mort.  Ferdinand  IV  se  refusa  h  Pexéca- 
tion  de  celte  condamnation;  il  les  nuit  à 
la  disposition  du  roi  de  France. 

•  Peu  de  temps  après  F*ieschi  retourna 
en  Corse .  au  hameau  de  Nera,  pour  y  re- 
voir ses  parens.  Un  de  ses  coasins  ger- 
mains se  plaint  d'avoir  été  trom|)é  pat 
lui,  et  toute  la  famille  atteste  celte  cir- 
coçstance.  Il  auroit  vendu  à  cette  époqne 
à  Quiricns  Guelfi,  boucher  à  Vico,  et  à 
Antoine  Simon ,  son  frère  ^  un  mulet  vole 
à  Ajaccio  :  dix-huit  gro»  éau  lui  furent 
comptés  pour  prix  de  cette  vente;  mais 
quelque  tem[)s  après ,  le  véritableproprié- 
taire  avant  revendiqué  son  nnlet,  ics 
frères  Guelfi  se  virent  contraints  de  \e 
restituer  sans  indemnité.  Indigné^ celle 
D^anvatse  action ,  à  dater  de  cette  époque, 

(ils  ne  regardèrent  plus, Fieschi  comme 
leur  parenL 

•  Peu  de  temps  après,  il  fut  irrétâ 
près  de  Bastia.  comme  prévenn  d-avoir 
volé,  le  17  septembre  i8i5,  dans  on  en- 
clos situé  dans  le  territoire  de  Maralo,  on 
bœuf  appartenant  à  Mathieu  Murati,  ha- 
bitant de  la  même  commune  ;  de  Tavolr 
vendu  sous  un  faux  nom  ;  d'avoir  en 
outre  imité  et  falsifié  l'écritare  et  la  si- 
gnature du  maire  de  la  commune  dTOlO'- 
uetla.  canton  de  Tuda,  d'avoir  cootrelail 
le  sceau  de  la  commune  et  de  s'être  servi 
de  ces  pièces  fausses.  Le  faux  en  écriture 
authentique  ne  fut  point  prouvé;  Ficscbi 
déclaré  coupable  de  vol  dans  les  ehampii 
de  faux  en  écriture  privée  et  de  fabricaltoa 
et  contrefaçon  du  sceau  d'une  mairie, 
fut  condamné  le  98  août  1816  par  la  co« 
de  justice  criminelle  du  département  de 
la  Corse  à  dix  ans  de  réclusion  et  à  Ta- 
position. 

•  L'arrêt  fnt  exétnté,  et  Fieschi  firt 


4/9cej]om,  jVs'étoit  emparé  d'un  pe'igiifi  de  \U%ii%Césé  dans  la  maison  de  réclusion 
grsfide  r^learqa'il  auroit  vendu  uneccav  \à'¥.m\»rM\  *        >j        t*.  ^iue;  soi 
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écmu  .  &ur.Ies  .registres  de  coUe  prison  , 
esih  la  date  do  lo  novembre  1816.  Il  s'y 
fil  renarqoer  par  ion  inlelligence .  et,  au 
bout  de  deai  ans,  il  capla  la  conGance 
des  entrepreneurs  du  service,  qui  Téla* 
lilireot  contre-maitre  de  l'atelier  des  dra- 
peries. A  ce  titre  t  il  ^toit  admis  à  circuler 
librement  dans  toute  la  maison.  Durant 
la  dernière  année  qu'il  y  demeura ,  il  de- 
vint chef  de  cuisine  de  l'infirmerie.  Il 
parloit  souvent  de  son  attachement  à 
l'empereur.  Ceux  qui  avoient  étudié. son 
caractère,  le  représentent  comme  un 
bon  me  opiniâtre,  fier,  orgueilleux,  fort 
aocesûble  à  la  flatterie,  entreprenant,  in- 
téressé, et  peu  susceptible  d'un  dévoû- 
meni  fanatique.  Pendant  le  temps  qu'a 
daré  sa  détention  Ja  conduite  de  Fieschi 
a  été  bonne,  il  paroit  n'avoir  encouru 
(faatres  punitions  que  celles  qui  lui  ont 
été  infligées  li  cause  des  relations  qu'il 
iSTOit  cntrelenir,  malgré  la  vigilance  des 
gardiens,  avec  Laurence  l^elit,  veuve 
Lassave»  femme  Abot,  alors  détenue 
comme  lui,  et  condamnée  à  cinq  ans  de 
léclasîon. 

(  La  suite  au  prochain  Numéro.  ) 


llOilVELLES  EGGLÉSIASTiOlies. 

•OUI.  —  Par  dé^cret  du  12  février 
1532,  Sa  Sainteté  avoît  .déclare^  coils- 
tant  qiie  la  vénérable  .«^œurMarie-Fran- 
Çoisedes  Plaies  de  Notre -Seigneur, 
religieuse  professe  du  tiers-ordre  de 
Saîiit-Pierre  d'Alcantara,  province  de 
Naples  j  avoît  toute  sa  vie  exercé  les 
vei*tus  chrétiennes  dans  le  degré  hé- 
roïque. On  a  examiné  depuis  les  mi- 
racles attribués  à  son  intercession. 
Le  17  novembre ,  les  prélats  et  con- 
sulteurs  de  la  congrégation  des  Rits 
se  sont  réunis  chez  M.,  le  cardinal 
Galeffi,  rapporteur  de  la  cause,  et  ont 
examiné  pour  la  première  fois  deux 

Siérisous  miraculeuses  arrivées  à 
«pies  par  Tintercession  de  la  vénéra- 
ble, et  qui  sont  proposées  pour  arri- 
ver à  sa  béatification.  Les  défenses 
furent  produites  par  M.  Buratti. 


PARIS.— i  Lundi  dernier,  sur  les  six 
heures  du  «oir,  M,  l'Archevêque  fut 
prie,  de  la  pàri  de  niadaine  la  prio- 


cesse  de  Talley  rand,  qui  étoit  uiaLule., 
de  se  rendre  ciiez  elle  pour  lui  admi- 
nistrer les  secours  de  la  rdigion.'Le 
prélat  partit  immédiatement',  accom- 

Ragné  de  deux  de  ses  grands-vicaires, 
IM.  Affre  et  Quentin.  Il  trouva  hia- 
dame  de  Talle^rand  ayant  parfaite- 
ment sa  connoissance ,  et ,  étant  resté 
seul  avec  elle,  il  la  confessa.  Quand  la 
confession  fut  terminée ,  les  deux 
grands-vicaires,  et  plusieurs  dames  de 
la  société  de  madame  de  Talleyrand 
qui  étoienldans  une  pièce  voisine,  en- 
trèrent dans  la  chambre  de  la  malade, 
et  là  M.  l'Archevêque,  auprès  du  lit 
de  la  malade,  leur  dit  qu'il  étott 
chargé  par  elle  de  leur  dire  qu'elle 
étoit  satisfaite  de  s'être  réconciliée 
avec  Dieu,  et  qu'elle  demandoit  par- 
don à  Dieu  et  aux  hommes  des  scan- 
dales qu'elle  avoît  pu  donner.  Ija  ii«a- 
lade  fit  couuoître  que  tell^  étoient  ses 
intentions. 

Alois  M.  TArchevêque  envoya 
M.  l'abbé  Quentin  à  la  paroisse  ie 
Saint-Thomas-d'Aquin,  demander  les 
sacreinens.  Dans  ^intervalle ,  il  con- 
féra avec  la  malade.  M.  le  curé  et 
M.  l'abbé  Quentin  étant  arrivés  avec 
le  saint  viatique ,  le  prélat  suggéra  à 
madame  de  Talleyrand  les  senlunens 
qui  dévoient  l'occuper  Elle  témoigna 
désirer  que  ce  fût  lui  qui  l'adminis- 
trât. Elle  reçut  l'extrcme-onction  et 
le  viatique,  répondit  à  toutes  lès 
questions  marquées  dans  le  Rituel , 
et  uiontra  beaucoup  de  calme  et  de 

Erésence  d'esprit.  L'administration 
lite,  elle  désira  que  M.  l'ArchevéqUe 
restât  encore  quelque  temps  auprès 
d'elle.  Le  prélat  ne  se  retira  qu*à 
neuf  heures  avec  ses  grands-vicaires  ; 
ils  u'avoient  point  dîné,  i^e  lende- 
main mardi  M.  TArchevéque  vint 
voir  la  malade,  dont  la  te(e  étoit 
moins  libre.  Elle  est  morte  tç  jeudi 
matin.  Les  obsèques  doivent  avoir 
lieu,  sans  pompe,  samedi  matin. 

La  commune  de  Passy,  près  Paris, 
est  troublée  depuis  quelques  jours.  Il 
seroit  facile  d'assigner  la  cause  de  cè« 


placemcut  du  vicaire.  Ce  vicaire , 
M.  Gary,  avoit  desservi  la  paroisse 
depuis  la  révolution  de  juillet.  Il  avoit 
remplace  provisoirement  le  curé, 
M.  l'abbé  de  la  Planche,  expulsé  par 

âuelqiies  factieux  dans  les  jours  de 
ésordre  et  de  violence  qui  suivirent 
la  révolution  de  juillet.  Le  vicaire 
éloit  bien  avec  les  autorités  qui  de- 
mandèrent à  Tavoir  pour  ciué.  Le 
inaire  de  Passy,  M.  Passoz,  dit  dans 
une  lettre  qu  il  a  fait  insérer  jeudi 
dernier  dans  le  Courrier  et  le  Consd- 
tiUionnel,  que  le  prélat  a  formellement 
et  itératwement  promis  de  nonuncr  curé 
M.  le  vicaire.  M.  le  maire  se  trompe, 
M.  TArchevêque  n'a  jamais  fait  de 
semblable  promesse  ;  il  avoit  promis 
seulement  de  donner  à  la  paroisse  un 
bon  curé,  un  curé  qui  seroit  agréable 
aux  liabitans.  Mais  il  u'a  jamais  re- 
Ijardé  M.  Gary  que  comme  vicaire , 
et  n'a  pas  voulu  mettre  le  choix  d'un 
curé  à  la  discrétion  de  l'émeute.  Il 
avoit,  il  y  a  deux  ans,  envoyé  un  ec- 
clésiastique à  Passy  :  on  n'a  pas  voulu 
le  recevoir. 

Aprè'i  avoir  laissé  aux  esprits  le 
temps  de  se  calmer,  après  avoir  at- 
tendu avec  prudence  le  moment  qui 
paroissoit  le  plus  favorable ,  M.  l'Ar- 
clievéquea  voulu  tirer  M.  Gary  d'une 
position  qui  devoit  lui  être  pénible  ; 
il  l'a  nommé  à  un  autre  vicariat  à 
Paris.  M.  Gary  a  paru  satisfait,  et  a 
remercié  M.  l'Archevêque.  Mais  ses 
partisans  ont  jeté  les  hauts  cris  On  a 
ferme  Téglise ,  on  a  déclaré  qu'on  ne 
t  ecevroit  point  M.  le  curé  de  Chail- 
lot ,  que  M.  rArchcvcque  a  chargé 
provisoirement  du  soin  de  la  paroisse 
de  Passy  ;  on  a  menacé  jeudi  dernier 
de  jeter  à  l'eau  un  ecclésiastique  qui 
venoit  faire  un  mariage ,  et  qu'on  a 
cru  être  le  nouveau  curé  ;  enfin  on 
a  refusé  de  laisser  emporter  les  meu- 
bles de  M.  Gary  .Voilà  où  en  so.it  les 
choses.  L'autorité  principale  est  ici 
d'accord  avec  M.  l'Archevêque,  et  a 
compris  les  raisons  du  déplacement 
de  M.  le  vicaire.  Personne  ne  peut 
contester  que  le  prélat  est  àans  sou 
droit,  On  ne  voit  donc  pas  Ivo^v  \ci 
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motifs  de  la  lettre  que  M.  le  maire  de 
Passy  a  fait  insérer  dans  les  journaiu, 
et  on  est  persuadé  que,  s'il  veut  bien 
user  de  son  influence  dans  la  com- 
mune pour  faire  cesser  les  claineiin, 
le  bon  ordre  y  sera  promptement 
tabli.  Il  pai-ott  quou  pense  de  même 
à  cet  C(Çai-d  à  la  Préfecture  et  à  VAr» 
chevêché. 


L'avertissement  et  allocution  pu- 
lorale  de  M.  l'évéque  d'Arras  coalrt 
la  propagation  des  mauvais  livres  a 
paru  imprimé,  il  est  plein  de  force 
et  de  modération.  Le  prélat  prouve 

3u'il  a  agi  dans  les  hmites  de  ses 
roits,  il  ne  veut  point  empiéter  sur 
les  attributions  de  l'autorité  civile, 
mais  il  veut  conserver  les  siennes. 
Qui  pourroit  refuser  à  ua  évèquc  le 
droit  de  prému  nir  son  troupeau  contre 
les  tentatives  de  l'esprit  d'erreur? 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  cutr 
aujourd'hui  quelque  chose  de  celte 
allocution  vraiment  pastorale.  Les 
gens  les  moins  favorables  à  la  reli- 
gion s'étonnent  de  la  maixhe  suivie 
dans  cette  occasion  par  rauVovWé 
civile  ;  ils  deniandent  si  le  pré/el  doii, 
par  égards  pour  sa  femme,  se  faire  le 
champion  de  l'esprit  de  prosclytisuko 
protestant,  et  s'il  convient  de  troubler 
toute  une  population  catliolique  pour 
quelques  centaines  de  protestans,  ciii 
etoieiil  eux-mêmes  fort  tranquilles 
avant  l'arrivée  de  là  dame  à  lacniellc 
on  doit  tout  ce  mouvement.  Yoiii 
îïur  ce  sujet  les  réflexions  du  Propa- 
^cUeur  du  Pas-de-Calais ,  feuille  qui 
n'est  pas  suspecte  de  partialité  pour 
le  clergé. 

«  La  guerre  allumée  entre  la  préfec- 
ture et  révêché  occupe  tout  le  départe- 
ment, et  a  fait  naître  une  fermentation 
religieuse  qu'il  ne  sera  pas  facile  de  eil- 
mer. 

•  L'opinion  publique  qui,  au  premier 
moment ,  s'étoit  prononcée  contre  I  evé- 
que ,  lui  est  revenue  aussitôt  que  les  faits 
ont  été  bien  établb,  et  qu'il  est  resté 
^to\iNt  ï\xv^ ,  %'\l  y.  V!o\l  eu  provocatioi , 


protestant  qai  se  tient  &  la  préfecture  ;  et 
que,  par  son  allocution  pastorale  du  29  no- 
vembre dernier,  Tévêqne  n*avoit  voulu 
que  prémunir  ses  ouailles  contre  des  livres 
contraires  à  la  foi  catholique  répandus 
dans  son  diocèse  et  qui  circulent  aujour- 
dliui. 

•  L'évéqne  ,  nous  devons  le  dire ,  nous 
surtout  qui  n'avons  jamais  fait  preuve  de 
partialité  en  favenrdu  catholicisme,  nous 
devons  dire  que  Tévêque  éloit  dans  son 
droit  ;  car  si,  comme  ce  prélat  le  fait  ob- 
Krver,  «  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
•bliqoe  croit  devoir,  en  cet  instant,  en- 
jtonrer  de  mille  précautions  l'éducation 
•lelîgieose  des  en  fans  des  cultes  disslflens 
■contre  les  influences  catholiques,  il  y 
>anroit  une  inconséquence  inouie  et  bar- 
■bare  à  refuser  à  l'évéque  le  droit  de  ga- 
■rantir  son  troupeau  contre  les  influences 
•  anti-catholiques.  «Ce  droit,  Tévéque  l'a 
enrcé;  il  l'a  exercé  dignement,  conve- 
nablement ,  sans  attaquer,  comme  on  l'a- 
Yoit  dit ,  l'instilution  des  salles  d'asile ,  et 
sans  lancer  ces  foudres  épiscopales  qui  ne 
sont  plus  de  notre  temps  ;  que  madame 
Gbamplouis,  elle-même,  lise  l'allocution 
pastorale  du  29  novembre,  et  qu'elle  nie 
que  ce  ne  soit  pas  Ik  de  la  tolérance 
évangéliqne,  dont  de  trop  zélés  pro- 
testans  pourroicnt  utilement  faire  leur 
leçon.  » 

Ce  <jui  est  réellement  inconcevable 
et  ce  qui  a  choqué  tout  le  inonde, 
c'est  le  procédé  arbitraire  qui  a  suivi 
rallocution.  Un  coniniissaire  de  po- 
lice accompagné  d'un  agent  s'est  pré- 
senté cJiez  rimprimeur  de-  révêché , 
et  il  s'est  fait  remettre  le  manuscrit 
et  deux  épreuves  du  discours  de 
M.  l'ëvéque.  Le  soir,  un  sergent  de 
ville  a  rapporté  à  l'imprimerie  le  ma- 
nuscrit et  une  épreuve.  La  deuxième 
n'a  été  renvoyée  que  le  lendemain 
par  le  procureur  du  roi ,  qui  déclare 
d'ailleurs,  dans  une  lettre  adressée  au 
Propagateur,  qu'il  n'a  pris  l'initiative 
en  aucune  manière,  et  que  le  manus^ 
crii  fie  lui  a  même  pas  éic  présenté.  Cet 
Acte  de  violence  et  d'illéjj;alité  prend 
ici  un  caractère  plus  révoltant  en- 
œre,  puiâqulî  s'adresse  à  un  cvéque^ 
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et  à  un  évoque  instruisant  son  trou- 


peau. 


Une  assemblée  de  la  Société  auxi- 
liaire des  missions  wesleyennes  à  Pa 
ris,  a  eu  lieu  le  1 1  novembre  dernier 
dans  la  chapelle  Wesleyenne  ,  r^e 
d'Anjou  Saint-Uonoré.  Plusieurs  mi- 
nistres anpjais  et  américains  ont  pris 
la  parole.  L'un  d'eux  a  dit  qu'il  étoit 
à  sa  connoissance  qu'à  Londres  il  y 
avoit  cinq  cent  mille  aines  sans  pas- 
teurs et  sans  culte.  Notez  qu'il  vou- 
loit  prouver  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  pressé  à  faire,  cetoit  d'envoyer 
des  missionnaires  chez  les  sauvages. 
Mais,  auroit-on  pu  lui  dire,  s'il  en 
est  ainsi,  il  est  au  moins  aussi  urgent 
de  travailler  à  convertir  ces  infidèles 
qui  peuplent  Londres.  Un  autre  nii- 
nistre  a  dit  qu'il  y  a  quinze  ou  vingt 
ans,l4  France  n'avoit  pas  cinq  pasteurs 
fidèles ,  et  cela  a  été  applaudi  par  les 
méthodistes  qui  remplissoieut  la  salle. 
Yoila  qui  est  poli  pour  les  ministres 
protestans  qui  éloient  en  France  il  y 
aquinzeou  vin;;tans.  Admirons  Vhai> 
monie  qui  règne  entre  les  brandies 
pu  protestantisme ,  où  l'on  se  donne 
des  qualifications  si  dures.  Au  surplus, 
le  Libre-Examen,  qui  se  plaint  de 
celte  insulte  du  ministi-e  méthodiste, 
ne  donne  pas  lui-même  une  idée  très- 
favorable  de  l'état  de  l'église  protes- 
tante. Parlant  dans  son  numéro  du 
3  décembre  du  pi'ojel  de  donner  une 
nouvelle  organisation  aux  églises  de 
cette  coimn union,  il  rapporte  que  les 
défenseurs  de  ce  projet  s'appuyoient 
sur  la  désorganisation  présente  âespro- 
testans,  et  que  les  adversaires  le  com- 
battoient  par  la  même  raison  à  peu 
près,  en  disant  que  le  protestantisme  sg 
troui'ant  datu  une  période  critique  cl 
anarchique  de  diç^ision  dans  les  opinions 
et  les  intérêts,  il  n  étoit  pas  opportun  de 
lui  donner  une  constitution,  il  esi  sans 
doute  assez  singulier  que  des  deux 
côtés  on  partit  du  même  principe 
pour  arriver  à  des  conclusions  oppo- 
sées. Ton  joui's  est-il  que  de  ))art  et 
d'autre  on  rcconnoissolt  le  xvoî.  Aj^ 
Vordi c  de  e\\o^^  «l^Vwà  * 
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M.  l'évèque  de  iMoutpcIlier  a  visité 
^erDÎèreincDt  le  coUéi^e  royal  de  cette 
ville.  Le  prélat  a  été  coiiipliuienté  par 
lin  élève  de  philosophie,  Louis  de 
Ricard ,  qui  lui  a  expriuié  la  recou<- 
noissiuce  de  ses  condisciples,  pour  la 
preuve  d'intérêt  qu'il  leur  donnoit. 
Après  avoir  répondu  '  avec  bonté , 
m.  l'évèque  s'est  reudu  à  la  chapelle, 
o  i  l'aumônier,  M.  l'abbé  Falgués,  l'a 
harangué.  Le  prélat  a  célébré  la 
incsse  et  a  adressé  aux  jeunes  gens 
des  paroles  pleines  d'auie.  Il  leur  a 
montré  la  religion  comme  la  base  de 
la  société,  leur  a  tracé  le. tableau  des 
funestes  effets  de  l'incrédulité ,  et  a 
iini  par  une  vive  exhortation  à  la 
piété,  qui  a  fait  une  heureuse  imprcs- 
«lon  sur  toute  cette  jeunesse. 

M.  Flager ,  évéque  de  Bardstown 
aux  Etats-Unis ,  a  officié  a  Mantes  le 
jour  de  la  Saint -François -Xavier, 
dans  une  réunion  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi.  Il  est  parti  deux  jours 
après  pour  retourner  en  Auvergne 
auprès  de  sa  kiniillc  ,  d'où  il  doit  se 
rendre  à  Lyou  et  ensuite  à  Rome. 


Les  ouvrages  reçus  à  la  mairie  de 
JMimes  pour  le  concours  ouvert,  afin 
de  parvenir  à  la  construction  de  l'é- 
glise Saint-Paul,  se  montent  à  vingt- 
neuf,  et  présentent  pour  la  plu|)art 
des  épigraphes  d'un  caractère  reli- 
gieux.   

L'église  de  Geberschwyhr,  dans  le 
Haut-Rhin,  vient  d'être  agrandie  et 
restaurée.  Les  amateurs  croient  y  re- 
trouver des  traces  de  l'architeclure 
bysautiue.  Les  ministres  de  l'intérieur 
ei  des  cultes  ont  accordé  des  fonds 
pour  cette  restauration.  Il  v  a  bien 
d'autres  monumens  dans  les  cam- 
pagnes et  même  dans  les  villes  qui 
appelleroicut  aussi  l'attention  de  l'au- 
torité. Ces  monumens  dépérissent 
faute  de  réparations.  L'cxijiiité  des 
fonils  consacrés  i\  celte  dépense  est 

sans  doute  la  cause  pruicipa\e  de 

celte  uégU(;cnct\ 


M.  l'abbë  Goulin  a  établi  à  Mai^  : 
seille  un  catéchisme  de  persévérance  i 
pour  les  hommes  ;  ce  sont  des  confé-  ; 
rences  sur  les  questions  qui  se  ratta- 
chent aux  dogmes  et  à  la  inorale  du 
christianisme.  L'orateur  s'adresse  sur- 
tout à  ceux  qui  ont  besoin  de  complé- 
ter leur  instruction  sur  la  religion. 

La  régente  d'Ëspagne  suit  les  exem» 

Îdes  de  don  Pedro,  et  marche,  comne 
ui ,  au  schisme  par  Tarbltraire  ci  h 
violence.  £Ue  vient  de  rendre  ùn  j^ 
cret  par  lequel  elle  déclaré  le  liëgede 
Sarragossé  vacant.  Or,  il  est  notoire 
que  l^rchevéque,  M .  Bemard-FraD-  ; 
(ois  Caballero ,  est  vivant ,  et  qu'il  a  i 
été  obligé  de  quitter  son  diocèse  daus 
les  troubles  qui  y  ont  éclaté.  Falloir  f 
il  i|u'il  restât  au  milieu  des  awasini 
qui  égorgeoient  les  religieux?  Le  k 
gouvernement  qui  devoit  le  prot^^er  % 
le  punit-il  pour  avoir  échappé  aux  t 
poignards  des  factieux  ?  L'arciievéque  h 
s'étoit  d'abord  retiré  à  Bareelonoc  ;  ^ 
mais  les  scènes  sanglantes  doiii  cette  \ 
ville  a  été  aussi  le  théâtre  foroèrenl  \ 
encore  le  prélat  de  cherciier  un  autre 
asile.  Il  passa  dans  la  vallée  d'Aran,  ^ 
et  se  rendit  en  France.  IL  est  en  oe  ; 
moment  à  Pau.  Oa  lui  reproche,  ; 
dit-on  ,  d'avoir  reiusé  de  rendre  des  ^ 
papiers  dont  il  étoit  dépositaire.  Noos  ^ 
ne  savons  quels  sont  ces  papiers.  Mais  ^ 
destituer  un  évéque  poiir  un  telcriuiei  ^ 
ordonner  au  chapitre  de  Sarragoaaecle  ^ 
présenterun  administrateurpourgou- 
verner  le  diocèse  en  l'absence  de  ^a^ 
chevcqiie ,  c'est  un  procédé  tyrao- 
nique  ^ont  on  ne  trouve  d'exemples 
que  dans  les  temps  de  troubles,  de 
violence  et  de  persécution.  Ou  dit  que 
M.  l'évèque  d'Urgel  est  aussi  hanoi- 

POLITIQUE. 

Au  milieu  des  faits  épars  dans  l'inslroc- 
tien  da  procès  de  Fieschi ,  nous  en  re- 
marquons deux  dont  nn  gouvememeiU  ( 
bien  inspiré  sauroil  faire  son  profit  Void  ^ 
quel  est  le  premier  :  p 
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S ,  qnc  Teiprii  de  Téglise  de  Tabbé 
est  celui  qui  leur  inspire  de  la 
:e,  et  que  c'est  parmi  ses  fldèles 
herchenl  des  sympathies.  De  Ih 
li  vint  à  l'accusé  Pépin,  la  veille 
le  Taitentat  du  a8  juillet ,  d*y  faire 
Iccle  en  faveur  des  détenus  poli- 
le  la  catégorie  à  laquelle  il  s'inté- 
ious  ne  prétendons  pas  établir 
ue  ce  foyer  de  schisme  el  de  ré 
>ntre  la  religion,  soit  aussi  un 
i  machinations  et  complots  contre 
fernement.  Nous  voulons  seule- 
ire  que  Topposition  politique  se 
turellement  attirée  vers  rop[)osi- 
igieuse ,  et  qu'un  instinct  sympa- 
le  désordre  les  rapproche  l'une 
re ,  comme  des  amies  dont  la  con- 
:e  est  toute  faite  par  cela  seul, 
.  sont  eu  état  de  rébellion  contre 
é,  Gertain^ent  ce  n'est  pas  la 
n  qui  forme  ce  lien  entre  la  répu- 
et  l'église-Châtel;  c'est  l'idée  où 
il  toutes  deux ,  qu'il  y  a  commu- 
'intéréls  et  alliance  naturelle  entre 
lie  religieuse  et  l'anarchie  politi- 
ûlà  pourquoi,  sans  autre  informa- 
fiUes  savent  qu'elles  peuvent  aller 
Tune  chez  l'autre  en  faveur  de 
dèles,  et  que  les  amis  de  Tabbé 
i>'ont  rien  à  refuser  aux  amis  dd 
tant  il  paroit  simple  que  ceux  qui 
chent  en  haine  de  l'autorité  divine 
cause  commune  avec  ceux  qui  se 
en(  en  haine  de  l'autorité  hu- 

Ite  première  remarque  que  nous 
l'instruction  du  procès  de  Fies- 
us  en  ajouterons  une  autre  qui  ra- 
aux  mêmes  conséquences  et  au 
ordre  d'iitoes.  En  elTet,  parmi  les 
matérielles  qui  sont  restées  poqr 
les  rapports  de  complicité  entre 
s  principaux  accusés,  en  voit  figu- 
?lques  livres  qu'ils  se  prêtoient  les 
i  autres.  Or,  il  est  remarquable  que 
i  petit nombred'ouvragesj  qui  n'ex- 
pas  quatre  ou  cinq  volumes,  on  en 
pirer  un  qui  a  pour  litre  :  La  Bio- 
t  de»  Prétr£$ ,  dont  Vauteur  est  un 
é  SmWh  prêtre  ioterdit,  et  co» 


patriote  de  riuvcnlear  de  la  machine 
female.  Après  avoir  été  vn  entre  les  main» 
de  Fieschi  par  la  Gllc  Las  ave ,  c'est  cin*» 
Pépin  que  cet  écrit  s'est  trouvé;  et  ce  D*é- 
toit  sûrement  pas  pour  son  édiCcation 
qu*il  lui  avoit  été  prêté.  Il  est  plus  vrai- 
semblable que  ce  triste  manuel  étoit  pour 
lui  comme  le  second  tome  de  l'oglisc- 
Chàlel»  et  que  ce  qu'il  y  cherchoit  n'étoit 
pas  de  nature  à  le  délourucr  de  la  rouie 
où  il  a  rencontré  sa  perle. 

(}uoi  qu'il  en  soit«  voilà  une  nouvelle 
preuve  que  le  mal  produit  par  l'indiiTO- 
rence  des  gouverneme  is  pour  lea  mau- 
vais écrits  se  résume  toujoora  en  mau- 
vaises actions  et  en  périls.  Ainsi ,  ce  n*e§t 
pas  sans  raison  que  les  fauteurs  de  dés- 
ordres attachent  tant  d'imi)orlance  à  les 
soutetnr  et  à  les  défendre  ;  ils  savent  ce 
qu'ils  font  Ce  sont  les  gouvernemens  qui 
n'entendent  pas  leurs  devoirs  et  leur  sû- 
reté quand  ils  ne  comprennent  pas  aussi 
bien  que  leurs  ennemis  (foù  vient  le  mal 
des  sociétés. 


Il  est  un  livre  détestable  qui  n'a  pu  être 
composéque  par  un  homme  familiarisé 
avec  tous  lei  viceset  avec  tous  4es  erimef , 
un  livre  qui  n*a  pu  être  imprimé  que  sons 
l'empire  d'une  révolution  qui  avoit  affiché 
l'impiété  el  l'immoralité,  un  livre  que  les 
libraires  honnêtes  refnsoient  de  tenir,  et 
qu'on'  ne  vendoit  que  sous  le  manteau, 
livre  qui  depuis  quarante  ans  a  peut-être 
perverti  bien  des  jeunes  cœurs»  et  enfanté 
bien  des  crimes.  Jusqu'ici,  que  nous  sa- 
chions, on  n'osoit  pas  le  mettre  sur  lesca- 
talogucs.  Kh  bien!  il  se  trouve  en  toutes 
lettres  parmi  les  annonces  d'un  journal 
de  dimanche  dernier.  On  en  donne  let- 
tre tout  au  long ,  ou  en.  nomme  l'auteur, 
on  indique  très-soigneusement  le  nom  f  t 
l'adresse  du  libraire,  on  n'oublie  pas  de 
faire  connoîlre  le  prix  de  fonvrage.  11  y -a 
dans  une  telle  annonce  une  horrible  im- 
pudence qui  fait  honte  à  notre  siècle.  'On 
ne  conçoit  pas  que  l'autorité  ne  i^évoille 
|K>inl  à  ce  monstrueux  scandale.  L'auteur, 
déjà  poursuivi  avant  la  révolution  ponr 
ses  infamies,  fut  eu  fermé  à  Gharenlon 
SOUS  Vemi^ixc  «    \\  ^  m^tv^ 


tîon  de  son  livre  fat  saisie  et  détniile.  Et 
]  on  ose  aujourd'hui  Tannoncer  publique, 
ment!  H  y  a  quelque  temps,  on  saisit  des 
livres  bien  moins  coupables,  et  un  jour- 
nal qui  blàina  celle  saisie  prétendit  qu'il 
falloit  réserver  celte  mesure  pour  les  pro- 
ductions monstrueuses  du  genre  de  celle 
dont  nous  parlons.  C'est  là  que  la  sévé- 
rité est  non-scu  lement  permise,  mais  com- 
mandée par  les  lois  éternelles  de  la  mo- 
rale, par  rinlérét  public,  par  le  cri  una- 
nime de  la  pudeur  outragée.  La  police  qui 
toléreroit  un  pareil  scandale  en  de\  iendroil 
complice.  La  société  entière  est  intéres- 
aée  à  ce  qu'on  réprime  l'atlenlat  d'une  si 
révoltante  publicité. 

PARIS,  11  DÉCEMBRE. 

Le  journal  ministériel  du  soir  annon- 
çoit  hier,  d*après  une  nouvelle  télégra- 
phique de  Toulon  ,  que  les  troupes  qui 
font  partie  de  Texpédition  contie  Abdel- 
Kader ,  ont  dû  se  trouver  au  TIélat  le  a6  no- 
vembre au  soir. 

La  rivière  du  TIélat  est  située  u  une 
marche.  d*Oran  et  du  camp  du  Figuier, 
près  la  plaine  de  Kaddour-Debby.  L'ar- 
mée gagnera  par  une  seconde  marche  les 
bords  du  Sig,  autre  rivièi-e  qui  coule  dans 
une  plaine  immense.  Delàellcaura  a  fran- 
chir une  chaîne  de  montagnes  pour  se  di- 
riger sur  Mascara.  Mascara  est  à  35  lieues 
environ  d'Oran. 

—  On  vient  de  recevoir  des  nouvelles 
de  New- York  ,  et  des  journaux  des  Etats- 
Unis,  en  date  du  16  novembre,  qui  dans 
leur  ensemble  n^ofifreut  rien  de  bien  pad- 
lique.  Le  Joarnaldes  Débats  se  plaint  avec 
amertume  du  langage  tenu  par  les  feuilles 
des  Etats  -  Unis  à  l'égard  du  roi  des  Fran- 
çais ,  qu'elles  ne  ménagent  guère ,  il  est 
vrai,  h^i  Journal  des  D^^a^iditquc  la  polé- 
mique de5  journaux  américains  dévoués 
au  président  Jackson  accnseroit  la  plus 
inconcevable  ignorance  de  la  nature  du 
gouvernement  français,  s'il  n'y  avoil  en- 
core dans  leurs  raisonncmcns  plus  de 
mauvaise  foi  que  d'ignorance. 


—  M.  de  Ludrc ,  chargé  d'aCtair^s  du 
gàiivorncmcni  fran^^Uh  L'ubonne,  \\cuv/^^^t  c:\ii<\iB^^>àV»k^^^^ 
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d'être  remplacé  par  M.  Brenier,  attaché  l 
Tambas^de  de  Londres. 

— ^  MM.  Anselme  et  Charles  Rothsehild  . 
ont  reçu  l'ordre  du  Mérite  civil  de  Bi- 
vière. 

—  M.  DouraetdeSiblas,  sous-préfet  de 
Mamers  (Sarlhe),  est  nommé  sons-piébt 
de  Montreuil  (Pas-de-Calais],  en  rempla- 
cement de  M.  Léon  Devaux,  appelé  à  ime 
autre  sous-préfecture. 

—  Par  ordonnance  royale  en  date  do 
a 8  novembre ,  Sélection  que  l'Académie 
royale  des  inscriptions  et  belles  lettres» 
faite  de  M.  Artaud,  pour  remplir  la  plaee 
d'académicien  libre ,  vacante  dans  le  sein 
de  cette  Académie  par  le  décès  de  M.  Tabbé 
Delarue^  est  approuvée. 

—  On  parle  beaucoup  d'une  grande  ^ 
fête  que  l'ambassadeur  de  Russie  doit  / 
donner,  le  18  de  ce  mois,  h  nos  ministres  i 
et  an  corps  diplomatique,  à  l'occasion  de  f  ' 
la  féte  de  l'empereur  Nicolas. 

—  M.  Sajou ,  huissier  de  la  cour  des 
pairs ,  vient  de  signifier  aux  accusés  Fies- 
rhî,  Pépin,  Morcy,  Boireau  et  Bescber,  le  . 
rapport  de  M.  l\)rlalîs.  . 

—  Aladame  Pépin  demandent  hier  sa 
séparation  de  biens  devant  la  1**  chani-  j.- 
bre  du  tribunal  de  la  Seine.  M.  l'avocatda  -.^ 
roi ,  Poînçot ,  s'en  est  rapporté  à  la  pra 
dence  du  tribunal,  tout  en  déclarant  que 
la  séparation  de  biens  ne  pouvoît  être  pro- 
noncée qu'aulant  que  la  dot  delà  femme 
éloit  mise  en  péril,  et  qu'il  ne  pensoitpas 
qu'on  pût  considérer  comme  tnellanten 
péril  les  reprises  de  madame  Pépin  nnc 
accusation  grave,  sans  doute,  miîsdoni 
on  ne  peut  dès. à  présent  préjuger  Pissoe. 
Le  tribunal,  après  une  courte  délibéra- 
tion,attendu  que  l'accusationporléecoîilre 
le  sieur  Pépin  met  en  péril  la  dot  de  si 
femme  «  a  prononcé  la  séparation. 

—  Par  oi-donnance  de  M.  le  préfet* 
police,  en  dale  du  8,  les  loueurs  de  ca- 
briolets de  place  qui  voudront  faire  mar- 
cher leurs  voilures  h  la  fraction  del'hrtirp. 
smi  autorisés  h  le  faire,  cnseconfornitiil 
au  tarif  suivant,  savoir  : 

De  six  beiires  du  matin  h  minuit.  - 
^?o\xr  le  premier  quart-d'heure,  60  c.jct 
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De  mînuîl  ^  sîx  heures  da  malin.— Ponr 
c  premier  qaart-d^heurc,  i  fr.  ;  et  par 
^nq  minutes  en  sus  ao  c. 

A  cet  effet ,  ils  seront  tenus  préalable- 
ment :  1"  d'en  faire  la  dijclaratîou  h  la 
Préfecture  de  police  ;  a*  de  faire  inscrire 
ï  leurs  frais  ,  par  le  préposé  de  Tadmi- 
DÎstration  chargé  du  numérotage ,  en  ca- 
ractères de  20  mil.  (9  lignes  de  hauteur) , 
Bor  le  devant  des  cerceaux  des  cabriolets 
ces  mots  :  Fraction  de  l'heure;  5"  de  faire 
placer  sur  les  deux  panneaux,  de  côté,  près 
de  la  portière ,  ainsi  que  sur  le  panneau 
de  derrière,  au-dessous  du  numéro  ,  un 
écDSSon  portant  en  caractères  de  19  mil. 
(t  lignes  i|a)  de  hauteur,  une  inscription 
indicative  de  la  première  partie  du  nou- 
rean  tarif. 

\jQ  tarif  entier  sera  inscrit  sur  les  pla- 
qoes  intérieures  dont  les  voilures  de 
places  doivent  être  pourvues. 

Il  est  défendu  de  couvrir  ou  masquer 
ces  inscriptions  de  quelque  manière  que 
ce  soit. 

—  On  annonce  qu'il  va  être  lire  une 
édition  à  100,000  exemplaires  du  rapport 
de  M.  Porlalis ,  et  que  les  préfets  et  sous- 
préféissttoiïi  chargés  de  les  distribuer. 

—  r4és  exemplaires  des  Souvenirs  des 
HighUtnds,  vo^îige  à  la  su»'le  du  petit  -  fils 
du  roi  Charles  X,  par  d'IIardivilliers,  qui 
avoient  été  saisis  à  la  requête  du  ministère 
public,  ont  été  restitués  par  suile  de  l'arrêt 
de  la  conr  d'assises  du  3  décembre. 

-1-  Le  comte  de  Geauffre,  ancien  offi- 
cier de  l'empire,  bcau  frère  de  madame 
la  duchesse  d'Abran lès,  vient  de  mourir 
en  Grèce  d'une  fièvre  pernicieuse. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Bruxelles.  Les  études  préli- 
minaires en  sont,  dit  on,  très-avancées,  et 
des  négociations  sont  ouvertes  pour  sa 
prochaine  exécution.  De  nombreuses  ré- 
unions ont  lieu  chez  M.  ïhiersavcc  des 
eapilalistes  belges  qui  offrent  d'entre- 
prendre à  leurs  frais  celle  grande  voie  de 
communication.  M.  Lehon,  ambassadeur 
(le  Belgique,  assiste  à  toutes  ces  confé- 
rences ,  et  il  a  contribué  à  lever  les  diffi- 
cidtésqui  se  présenloient  pour  la  réalisa- 
iion  de  ce  vaste  plan,  Quoique  rien  de 


défmilif  ne  soit  encore  arrêté,  on  assure 
que  des  pourparlers  sont  en  bon  train,  et 
que  dunfi  le  courant  de  ta  session  qui  va 
s'ouvrir,  le  ministre  de  l'intéripur  sera  à 
môme  de  pri'^senter  une  proposition  aux 
chambres. 

Pour  l'exécution  de  celte  entreprise,  il 
faudra  réaliser  une  soixaiitainedemillions. 

On  prétend  que  la  traversée  d'ici  à 
Bruxelles  s'effeclueroit  en  huit  ou  onxe 
heures.  Si  ces  doimées  sont  exactes,  il  est 
facile  de  concevoir  combien  une  telle  ra- 
pidité mulliplieioit  les  relations  de  tout 
genre,  non-seulement  entre  les  deux  pays, 
mais  avec  la  Hollande  et  i'Allemagne,  car 
ce  chemin  auroit  pour  embranchement 
le  chemin  d'Anvers  à  Cologne,  dont  une 
partie  est  déjà  commencée.  Les  amis  de 
l'industrie  ne  peuvent  qu'applaudir  à  ces 
grandes  entreprises. 

~-  .m>mmmi\  W  U  «■■■i  

XOl'VKLLES  l>E8  PROVINCRS. 

Le  comte  d'Ëspagnc  a  traversé  Cambrai, 
le  8  de  ce  mois.,  pour  se  rendre  à  Lille. 
C'est  un  vieillard  de  70  ans.  Le  gouverne- 
men t  le  fait  voy ager  en tre  deux gendarm es, 
dans  les.  voitures  des  messageries  Laffitte 
et  Caillard.  Le  conilc  d'Ëspàgne  a  solli- 
cite en  vain,  dit  VEmaneipateur  du  9, 
quelques  heures  de  repos  à  Cambrai.  Il 
paroissoil  très-fatigué. 

—  J.  B.  Lemaire,  condamné  h  mort, 
par  la  cour  d'assises  de  l'Oise ,  a  été  exé- 
cuté samedi  hors  de  la  ville  de  Beauvais, 
au  lieu  dit  le  Franc  Marché,  D'après  les 
instructions  de  M.  le  procureur-général 
Gillon,  les  cnfans  ont  été  retenus  dans 
les  écoles  pendant  celte  exécution. 

—  Madame  Dupont,  veuve  d'un  ancien 
jup;e  de  paix  de  Chartres,  vient  de  mou- 
rir d'une  manière  cruelle,  h  l'âge  de 
85  ans.  Le  feu ,  ayant  pris  à  sa  robe,  l'a 
consumée  entièrement.  Elle  a  vécu  six 
heures  après  l'événement. 

—  M.  Taillandier,  avocat  à  la  cour 
royale  de  Rennes ,  détenu  comme  impli- 
qué dans  l'affaire  de  la  société  secrète  de 
Toulouse,  a  élé  mis  hors  de  prévention, 
après  deux  mois  de  détention. 

—  La  petite  division  navale  comjQQ^rf^^ 
de  \a  Ué^^Ve  \^  DVAotv  ^<5& 
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?/1irter,  la  Loire ,  l'Intendant ,  la  I 
UecUerche  et  le  Hussard^  qnî  n'attend 
qu'an  vent  favorable  |>our  quitter  Brest 
))Ocir  aller  prendre  'a  station  desAn(ille5, 
est  commandée  par  le  conlre-amirat  La 
Brctonnière.  Kl  le  est  iiid^'pcndante  des 
anmemons  eitraordinaires  ordonnés  par 
le  ^uvemeroent  et  de  l'escadre  d'obscr- 
^-alion  qni  sera  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  de  Mackau. 

—  Le  service  des  dépêches  de  Lyon  à 
Turin  ,  et  réciproquement .  qui  nç  se  fait 
actuellenoent  que  trois  fois  par  scmaînc, 
sera  rendu  quotidien  à  dater  du  i*' jan- 
vier i836. 

—  Dans  la  nuit  du  37  au  28  novembre, 
nn  bateau  pécheur,  monté  de  7  hommes, 
«.'est  perdu  en  mer  en  vue  de  la  Ciotat , 
par  suite  d'un  coup  de  vent;  malheureu- 
sement tout  a  péri 


EXTERIEUR 

!«OUVELLKfl  n*K8PAG?iE. 

I^s  journaux,  de  Madrid  nousdonnent 
les  trois  séances  que  la  chambre  des  pro- 
cnradores  a  consacrées  à  la  discussion 
de  l'adresse.  L'opposition  (l'ancien  parti 
ministériel)  a  montré  de  la  modération 
commandée  sans  doute  par  MM.  Martinei 
de  la  Uosa  cl  Torreno.  Ces  deux  députés 
n'ont  pas  paru  à  la  tribune  ;  mais,  en  re- 
vanche, on  y  a  vu  Irfcs-souvenl  M.  Per- 
(>cna,  député  de  Tarragone,  passe 
poitr  être  leur  conlidcnt.  Le  parti  exalté 
a  été  représenté  par  M.  Las-Navas.  Cet 
orateur  a  assez  mal  tfaité^le  slatuto  i-éal. 
qd'il  a  comparé  à  la  bé(|iiillc  dont  se 
sert  un  boiteux,  il  a  réclamé  aussi  sur  le 
vote  de  confiance  demandé  par  le  minis- 
tère. M.  de  Las-Navas  n'aété  soutenu  par 
aucun  de  ses  amis  politiques.  Au  con- 
traire, M.  Argue'.les  a  bien  voulu  pronon- 
cer quelques  paroles  en  faveur  du  minis- 
tère. M.  Alcala  Galiano  a  constamment 
défendu  les  ministres,  et  il  a  dit  que  le 
vote  de  confiance  éloil  nécessaire  dans 
J'état  de  crise  où  se  trou  voit  l'Espagne. 

Les  journaux  du  gouvernement  de  la 
régente  font  grand  bruit  du  vote  de  l'a- 
dresse  qu'ils  regardent  comme  un  grand 
fiaccàs.  Us  parlent  ixussï  cic  la  deslrucVion 


«  ) 

de  la  d?vîs!on  da  général  (jnergùé  et  de 
pacification  de  la  Catalogne. 

—  Le  Journal  de  Parit  rcctîfioit  hî«r, 
son  étonnant  bulletin  uVanVhier.  Al 
lien  de  6,000  factieux  hatlos  avec  180, 
hommes,  c'est  600,  dit  il,  qu*îl  faut  lire.' 
L.C  nombre  de  5  prisonniers  faits  par  lef] 
christinos  n'a  pas  Varié. 

—  On  lisoit  hier  dans  le  journal  minis- 
tériel du  soir  : 

«  Une  lettre  de  Tarbea,  datée  du  7,  m- 
nonce  qu'on  a  arrêté  en  Aragon  un  M*'^ 
\oyé  carliste  venant  de  Catalogne  et  por- 
tant à  don  Carlos  nue  dé|>écfae  daas  la> 
quelle  il  lui  est  dît  que,  s'il  n'envoie  pas 
sur  le-champ  4  ou  5,ooo  hommes  de  ren- 
fort, on  sera  forcé  de  mettre  ba.^  lei 
armes. 

•  Lnc  lettre  de  Pan,  en  date  du  6  dé- 
cembre^ contient  les  nouvelles  suivantes  t 

«Des  lettres  de  Maorid  disent  qu'au' 
moment  du  départ  du  courrier,  nn  aid^ 
de  camp  du  général  Cordo\a  venoit  (t) 
d'y  arriver.  Le  bruit  s'ist  répandu  aussi- 
tôt dans  cette  capitale  que  cet  of&cîcr  ap- 
portoil  une  dét>êche  annoiiçabl  que  i4 
bataillons  do  l'armée  carliste  demin* 
doient  à  traiter  de  leur  sonmiasion. 

a  On  ajoute  que  M.  Mendi^al  et  le 
ministre  de  la  guerre  étoicnt  partis  sur-le- 
champ  pour  Burgos. 

«Celte  nouvelle,  qui  anroit.  si  elle  se 
réalisoit,  une  grande  importance,  mérîle 
confirmation. 

•  On  écrit  de  Saragosse  que  le  général 
Espartero  est  entré  à  Viltoria,  à  la  tôle  de 
onze  bataillons  et  quatre  escadrons, 

»  Les  mêmes  lettres  disent  que  le  gên^ 
rat  Palarea  est  arrivé  à  Atcanitz,  où  il  a 
fait  sa  jonction  avec  le  général  Nogne^ 
ras.  Leurs  corps  d'armée  rénnis  formcilt 
9,000  hommes  d'infanterieet  5oo  cheTaox. 

»A  la  nouvelle  de  celte  réunion,  les 
bandes  de  Cabrera  et  de  Quilei  se  Mmt 
dispersées.  Les  troupes  christinos  sont  k 
leur  poursuite. 

•  En  Catalogne,  les  bandes  subissent 
chaque  jour  de  nombreuses  défections. 
On  écrit  que  Mina  a  donné  l'assurance 
c^\^\V  TvtTv  <^iÀ%\^\^vV.^^^%daus  deux  moÎK 
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tre  de  6,000,  ont  élk  battues  à  la  1 
>ar  5,000  christinos  qui  h^ur  ont 
hommes,  ])armi  lesquels  on  t  rc- 
justrc  chefs  de  bande. 
Bv6e  de  TAragon  est  terminée  ; 
ngent  de  cette  province,  fixé  à 
3mmes,  est  réuni  à  Saragossc,  où 
ce  tous  les  jours  an  maniement 
es.  » 

Rénovateur  dit  aujourd'hui  qu'il 

que  ce  bnllelin  n'a  été  donnr 
r  atténuer  les  ciïets  de  quelque 
3  nouvelle,  comme  celle  de  la 
Saint-Sébastien,  par  exemple. 
:gal.  —  Les  journaux  anglais 
.  aujourd'hui  des  nouvelles  de 
c,  5  la  date  dn  29  novembre;  la 

étoit  tranquille  à  cette  époque  ; 
position  du  ministère  étoit  pré- 

dîfficilc  par  suite  de  la  pénurie 
r  public. 

COim  DCS  PAIRS. 

AFFAIRE  D* AVRIL. 

résidence  de  M.  Pasifuier. 
Audience  du  10  décembre; 
aux  heures  nioins  un  quart,  les 
milnicipaux  amènent  les  accusés 
la  seconde  catégorie,  d'après  l'ar- 
isjonclion.  Ils  sont  au  nombre  de 
?  sont  les  nommés  Offroy  et  Pom- 
Q  Lyon,  absens  lors  du  jugement 
coaccusés;  Nicot,Tiphaine.  Ros- 
arc  Caussidière  et  Reverchon ,  de 
tienne;  Riban  fils,  de  Grenoble; 
îr,  de  Marseille;  Froidevaux.  d'Ar- 
ilbert,  dit  Miran,  de  fiesançoih 
ir  entre  immédiatement  en  séance, 
appel  nominal  de  MM.  les  pairs, 
•résident  questionne  les  accusés, 
-efuse  de  répondre.  Les  autres  ac- 

•  lèvent  successivement,  et  répon- 
ns  hésitation  sur  leurs  noms,  âge;* 
on  et  domicile.  Ofiroy.  Reverchon 
n  ne  veulent  pas  d'avocats  ;  leur 
u  n*est  point  d'accepter  les  débats. 

.  dit  Miran,  n'accepte  pas  non  plus 
its.  Miran  a  voit  récusé  plusieurs  de 

•  pairs,  par  de&  motifs  que  nous  ne 
sons  pas. 

'•effhr  donne  énsaite  lecture  de 


l'acte  de  renvoi  et  de  la  partie  de  Tact© 
d'accusation  qui  concerne  les  accusés  pré- 
sens. La  cour  entend  après  quelques  té- 
moins à  charge.  La  séance  est  levée  5  cinq 
heures,  et  renvoyée  au  lendemain. 
Àudience  du  1 1  décembre. 

L'audience  est  ouverte  à  midi  trois- 
quarls.  M.  Cauchy  procède  à  Tappel  no- 
minal de  MM.  les  pairs.  M.  le  baron  Sil- 
veslre  de  Sacy  est  ab&ent.  La  cour  entend 
ensuitelesd<')>ositions  des  témoins.  M.  Du- 
pasquier,  élève  de  pharmacie  à  Lyon,  dé- 
clare qu'il  a  dit  dans  l'instruction  avoir 
vu  Offroy  en  armes  sur  la  place  des 
Cordeliers;  mais  il  peut  s'être  trompé  at- 
tendu qu'il  étoit  h  nue  fenêtre  fort  éloi- 
gnée.  M.  Rainai  de  Voussemagne»  marC- 
chai-des-logis  au  y**  de  dragons,  a  vu  Pom- 
mier tirer  à  bout  ponant  un  coup  de  pis-, 
loletsurun  maréchal-des- logis  :  le  coup 
rata.  M.  Cbolet,  musicien  à  la  Guillotière« 
voisin  de  Ponunier,  dépose  avoir  vu  Tac- 
cusé  Pommier  prendre  è  la  bride  un  che- 
val de  dragon,  mais  il  étoit  sans  armes. 
Michon,  ou vrier  en  soie,  dépose  de  même 
queCholet.  Dumas,  marchand  de \ins  à  la 
Guillotière,  donne  de  bons  renseignement 
sur  la  moralité  dé  Pommîër. 

La  cour  jpasse  aux  accusés  de  Saint- 
Etienne. 

M.  BE  LATorRNEi.LF.  Messieors  les 
pairs,  avant  que  le  débat  s'engage  sur  les 
faits  qui  se  sont.passés  à  Saint-Etienne^ 
nous  croyons  devoir,  contrairement  à  fu- 
sage  suivi  jusqu'à  ce  jour,  user  de  la  fa-> 
culté  qui  nous  est  accordée  par  l'art.  ai5 
du  code  d'instruction  criminelle,  et  ex- 
poser les  faits  do  l'accusa  liou. 

Tiphainc  et  Gausidièrefils  sont  accusés 
de  complot  tendant  à  changer  le  gouver- 
nement. A  cet  égard,  le  ministère  public 
ne  produit  aucun  témoin.  Il  soutiendra 
l'accusation  en  s'appnyant  sur  les  lettres 
et  pièces  saisies  chex  les  accusés. 

Caussidière  est  en  outre  accusé  ,  «hisi 
queNicot,  d'avoir  assassiné  l'agent  de  po- 
lice Eyraud.  frappé  par  derrière  d'un 
coup  mortel.  Ici  le  doute  existe  :  quel  est 
le  meurtrier? 

Ou  a  cru  vV'ofewvi      t.«'.Tcv^\!Vx^  v^^^ 
été  commis      Ç.^\3lwv^^\^  ^  ^  ^^^^\3X 
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rinslruciioR,  on  à  relâché  NIcot.  Nicot 
n'a  ÙU:  repris ^uc  sur  la  dénoncialioii  de 
Caiissidière  qui  l'a  signalé  depuis  au  juge 
d'instruction.  Nicod  se  défend  en  disaiil 
que  ce  plan  avoil  été  conçu  en  prison.  Ue- 
làché  pour  le  crime  de  meurtre,  il  devoit 
passer  en  pa)'s  étranger  el  laisser  planer 
sur  lui  les  soupçons ,  aûn  de  faire  ainsi 
acquitter  Caussidîère.  La  vérité,  dit  îl,  est 
qu'il  n*a  frappé  Eyrand  qu'après  que  ce- 
lui-ci eût  renversé  Canssidière ;  il  dégagea 
son  camarade,  mais  il  n'a  point  frappé 
Eyraud  avec  une  arme ,  car  il  n'en  avoit 
pas. 

M.  le  président  procède  ensuite  à  l'in- 
terrogatoire de  l'accusé  Tipbaine.  L'accusé 
soutient  que  deux  Icltres  qu'on  lui  présente 
el  qni  ont  été  saisies^au  bureau  du  journal 
iaLGlaiieuse,  traitent  d'intérêts  privés. Il  nie 
aussi  (pie  d'autres  lettres  qu'on  lai  pré- 
sente également  aient  rapport  à  la  po- 
litique. Il  assure  que  l'une  de  ces  lettres, 
qui  est  signée  iV*t;o«e,  a  été  écrite  par  lui 
sous  la  dictée  d'un  sieur  Limage,  quia 
été  tué  à  Lyon.  Des  témoins  à  décharge 
établissent  la  vérité  de  ce  fait.  Tipbaine, 
qui  faisoit  partie  d'une  société  lyrique  et 
hitchîqne,  avoit  le  nom  de  l'Anguille.  Il 
ne  s'est  jamais  appelé  Nivose. 

L'audience  est  renvovée  à  dcm  in. 


^évwiii^,  Ce  Ôeôjjue. 
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TEXTE  GREC  , 
AVBG  SOMMAIRES  BT  NOTES  , 

Par  M.  F.  LÉCLUSE, 

PROFESSEUR  DE  LITTÉRATURE  GRBCQCl 
A  LA  FACULTE  DE  TOULOUSE. 

Ouvrage  suivi  d'un  Lexique. 

In-lS,  cari,.  1  fr.  50 

A  L'usage  des  Elèves  de  Sixième. 


EXTRAITS  DE  LUCIEN, 

ou  MORCEAUX  CHOISIS 
DE  SES 

DIALOGUES  ET  TRAITES  UTTERAI 
TEXTE  eREG  , 
AVEC  SOMMAIEBS  ET  NQTBS, 

Par  m.  F.  LÉCLUSE. 

In-12,  cart  2  ti 

A  Çasage  des  Élèves  de  Cinqulèm 


MORCEAUX  GHOTSTS 

DE  XÉNOPHON, 

ou  EXTRAITS 

DE  SES  HISTÏMRES  ET  TRAITÉS  MOR. 
TEXTE  GREC  , 
AVEC  SOMMAIRES  BT  NOTES , 

Par  m.  F.  LECLUSE. 
In-12,  cart.  .  .  .  .  .  1  fr.7d 

A  Cusage  des  Élèves  de  Quatriim 


MORCEAUX  CHOISIS 

DE  SAINT  JEAN-CHRYSOST( 

OU  EXTRAITS 

DR  SES  DISCOURS  ET  HOMÉLIE 

TEXTE  GREC  , 
AVEC  SOMMAIRES  ET  NOTES, 

Par  m.  F.  LÉCLUSE. 

Iii-I2,cart.  ,  2 

^      A  Cusa^e  de%  ÉUue«  de  Troiêiém 
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RAPPORT 

1>B  M.  LE  COMTE  PORTALIS 
A  LA  CHAMBRE  DES  PAIRS 
8VR 

L.* AFFAIRE  FIESGHI. 

(Saiteetfin.) 

schi  fut  mis  en  liberté  après  l'expi- 
i  de  sa  peine ,  le  a  septembre  F8a6. 
it  d'Embrun  pour  se  rendre  à  Vienne, 
ravailler  de  son  état.  H  faut  cepen- 
qu'il  y  soit  demeuré  bien  peu  de 
> ,  puisqu  après  avoir  travaillé  envi- 
eux mois  dans  la  fabrique  de  Ville- 
!tte,  prèsLodève,  il  en  sortit  le  39  no - 
re  iSa6«  Fieschi  fut  renvoyé  de  celte 
facto  s  e  parce  qu'on  avoit  appris  qu'il 
lorti  de  la  maison  centrale  de  déten- 
rËmbrun. 

ivrier  peu  laborieux ,  il  raisonnoit 
ertinemment  et  d'une  manière  supé- 
3  à  sa  condition,  et  se  montroit  chaud 
lao  de  Napoléon,  dont  il  parloit  lou- 
ï  avec  enthousiasme ,  mais  sans  haine 
-  \a  maison  de  Bourbon.  £n  partant 
illeneuvetle ,  il  y  laissa  des  dettes  ;  il 
I  quelques  jours  à  Glermont,  près 
;ve ,  et  de  U  il  alla  travailler  à  Lodève 
le.  Il  paroil  que,  le  a8 décembre  i8a6, 
kit  employé,  comme  fabricant  de  pei* 
,  dans  la  manufacture  de  draps  de 
Vitalis  et  Lagure. 

!  i5  avril  suivant,  M.  le  préfet  du  dé- 
sment  du  Rhône  apprit  par  M.  le  di- 
m  de  la  police  que  le  nommé  Joseph 
:hi ,  condamné  libéré ,  étoit  autorisé 
lir  résider  à  Sainte-Colombe.  En  l'a- 
lawnt  que  Fieschi  n'étoit  pas  assujetti 
sarvefllance  de  la  haute  police ,  le  di- 
mr  de  la  police  prescrivoit  au  préfet, 
mesure  de  précaution ,  de  veiller  at- 
ivement  sur  la  conduite  de  ce  con- 
fié libéré ,  qui  paroissoit  fort  suspect 
;  le  rapport  politique.  Fieschi  arriva 
ffeî  à  Sainte-  Colombe  dans  les  pre- 
73  jours  du  mois  de  mai ,  muni  d'un 
eport  délivré  à  la  mairie  de  Monlpel- 
e  a4  avril  précédent  ;  il  éloit  désigné , 
i  ce  passeport,  comme  tisseiand  de 
>s,  natif  de  Biguglia  en  Corse,  et  de- 
rant  à  Lodève, 

e  trouvant  pas  d'occupatioa  k  Sainte- 


Colombe  .  il  se  rendit  sans  autorisation  à 
Vienne  (Isère) ,  qui  n'est  séparé  de  Sainlc- 
Colombe  que  par  le  Rhône.  Le  11  mai, 
il  étoit  dans  celle  ville,  ainsi  que  le  con- 
state un  livret  qui  lui  a  été  délivré  le  mémo 
jour  à  la  mairie  de  Vienne.  Il  y  fut  em  - 
ployé  dans  la  fabrique  de  draps  4e  M,  Ro- 
mignière;  mais  n'ayant  pu  justifier  de 
l'aulorisalion  de  résider  en  cette  ville,  il 
fut  obligé  de  retourner  à  Sainte- Colombe. 
Peu  de  temps  après ,  il  revint  à  Vienne  et 
travailla  successivement  dans  les  fabriques 
de  draps  de  M.  Chapit  et  de  Al*  Anselme* 
Il  quitta  furtivement  ce  dernier,  cbea  le- 
quel il  avoit  travaillé  quatre  mois,  sans 
lui  rembourser  une  somme  de  a4  àoni 
l'avance  lui  avoit  été  faite. 

Il  demeura  successivement  à  Vaisc ,  h 
Givors,  à  Villeurbanne,  à  Caluire,  et 
en  i83o  on  le  retrouve  h  Lyon ,  où  il  fut 
employé  pendant  dsux  mois  cl  demi  enr 
viron  dans  une  fabrique  de  toile  que 
montoit  un  sieur  Fermery,  qui  le  congé* 
dia  parce  qu'il  s'étoit  engagé  à  faire  par 
jour  sept  ou  huit  aunes  de  toile,  et  qu'il 
n'en  faisoit  pas  deux  aunes  et  demie.  M.  le 
préfet  du  Ruône  certifie  que  Fieschi  n'a 
quitté  U  ville  de  Lyon  qu'en  novembre  on 
décembre  de  la  même  année.  Fieschi  a 
déclaré  qu'il  avoit  rencontré  à  Lyon ,  à  la 
fin  d'août,  M.  Gustave  de  Damas  qui  l'a- 
voit  engagé  à  partir  pour  Paris .  où  il  de- 
voit  se  rendre  aussi.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  déterminer  Fieschi.  C'est 
alors  qu'il  vint  s'établir  à  Paris. 

En  i83o,  l'époque  nest  pas  ecrtaine, 
Fieschi  se  présenta  au  sergent-major  de  la 
1"  compagQie  des  sous-olliclers  séden- 
taires. Il  éloit  porteur  d'un  ordre  du  com- 
mandant de  la  place ,  pour  être  reçu  en 
subsistance  dans  la  compagnie ,  et  de  di- 
verses pièces  qui  prouvoient  qu'il  avoit  été 
sous-officier  dans  les  troupes  napolitaines. 
Â  l'inspeclion  générale  ,  ou  lui  proposa 
d'entrer  dans  un  régiment  avec  le  grade 
de  sergent  ;  il  refusa  :  il  vouloitêtre  sous- 
lieutenant  Il  avoit  d'ailleurs  trouvé  à  Pa- 
ris le  général  Franceschetti^  .son  >  ancien 
compagnon  d'armes  et  d'infoVtune,  et  ce- 
lui-ci  l'avoit  aidé  de  sa  bourse  et  de  son 
crédit.  Il  pacoU  (\u'\V 

la  compaî^n^e  des  NfeVfew»&  ^tei^vs^^ VN». 


"-ojfie  LXXXr/L  V^midela  Religion. 
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garde  delà  maison  de  détention  de  IVissy.  I  qua'ilC'desou  olEcier.dansleei'ri^gtmeiit 
Fieschi  se  plaignit  d'être  à  Poissy,  loin  de 


toutes  ressources,  et  hors  d'état  d'utiliser 
son  industrie;  il  vouloit  venir  à  Paris.  Un 
huissier  du  cabinet  du  roi ,  ancien  mili- 
taire lui-même ,  prit  intérêt  à  la  position 
dun  ancien  militaire,  son  compatriote, 
qui,  de  plus ,  se  présenloit  comme  un  de 
ces  condamnés  politiques  que  l'on  admet- 
toit  à  celte  époque,  non-seulement  à  ré- 
clamer des  indemnités ,  mais  des  récom- 
penses. Il  recommanda  Fieschi  à  un  de 
ses  amis  qui  connoissoitM.  le  général  Pe- 
let;  et  ce  fut,  chose  remarquable,  à  la 
demande  de  ce  général ,  qui  devoit  être 
un  jour  une  de  ses  victimes,  que  Fieschi 
obtint  d'être  incorporé  dans  la  3*  compa- 
gnie de  sous  officiers  sédentaires,  en  gar- 
nison à  Paris. 

François  Abot  étant  mort  le  so  jan- 
vier i85o,  Laurence  Petit  vint  h  Paris  de- 
mander une  pension  à  l'administra tion 
des  douanes,  en  qualité  de  veuve  du  steor 
Lassave  ;  elle  ne  put  l'obtenir,  mais  elle 
retroma  Fieschi.  Us  vécurent  ensemble. 
A  la  fin  de  i83o,  ils  éloienl  concierges  de 
ta  maison  n"  7,  dans  la  rue  de  BuITou,  (>r&s 
du  Jardin  du  l\oi. 

M.  Caunes ,  ingi'inicur  des  ponts  et 
chaussées,  inspecteur  de  l'assainissement 
et  des  travaux  de  canalisation  de  la  Bièvre, 
\int  se  loger  dans  cette  maison  avec  ses 
bureaux.  Fieschi  et  la  veuve  Abot  par- 
vinrent à  se  faire  employer  tous  deux 
à  son  service.  La  ville  de  Paris  avoit  acheté 
en  i8»7,  pour  faciliter  la  canalisation  de 
la  Bièvre,  les  quatre  moulins  situés  sur 
cette  rivière  et  construits  intra-muros.  Il 
étoit  devenu  nécessaire  de  constituer  deux 
gardiens,  tant  pour  la  conservation  des 
objets  mobiliers  que  ces  usines  renfer- 
moient,  que  pour  en  manœuvrer  les  van- 
nes. Cne  de  ces  places  de  gardien,  celle  du 
moulin  de  Croullebarbe ,  étant  venue  à 
\  aquer  en  1 83 1 ,  sur  la  demande  du  général 
F'rancescbetti,  M.  Caunes  en  pourvut 
Fieschi  le  7  novembre. 
.  Le  21  septembre  i83o,  une  décision 
du  ministre  de  la  guerre  i'avoit  admis  à 
la  solde  de  sous-lieutenant  d'état-major , 
sans  accessoires  ;  il  a  touché  cette  solde 
Jus(|u'au  3  février  i85i,  et  il  n'avoit  été 
i*dî^4lVMltL^i<^  subsislans  dans  la 
1  sous-oflicîerà  séden 
ivier  de  celle  même 
(i^éciS6M  iTiinislérîe\W(\a 
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de  ligne,  et  cette  décision,  qui  n'a  jaraiîi  1 
été  exécutée,  n'a  cependant  été  révoqués 
que  le  8  août  i834. 

Abusant  des  circonstances  antérieures  I 
de  sa  vie  et  de  la  condamnation  qu'il  avoit  j 
subie.  |K)ur  sen  faire  un  litre,  Fieschi  la* 
conloit  aux  uns  qu'il  avoit  été  çondamni  I 
à  mort  pour  crime  politique,  etgracSi] 
après  une  longue  détention  ;  aux  autres, 
qu'il  avoit  joué  un  rôle  en  1816  dans  II 
conspiration  de  Didier,  près  de  Grenob/e, 
et  qu'après  avoir  enduré  les  plos  nids  }Si 
éprenveff  pour  être  amené  h  venén  U  jus 
mêehe,  comme  il  le  disoit,  on  lui  avoit  itît 
souffrir  îes  plus  cruels  trafitemens  potf  t" 
prix  du  silence  qu'il  a\oit  gardé;  il  eil  f« 
recours  alors  au  même  procédé  qui  W  ^ 
avoit  si  mal. réussi  en  Corse,  quînie  atf 
auparavant.  ">  :ip= 

Uneordonnance,  rendue  parlachambttf,  dH 
du  conseil  du  tribunal  de  la  Seine,  co«^  i«s 
State  que,  le  24  octobre  i83i,  il  amll  siv 
adressé  à  la  commission  des  condamvM  }^ 
|X>litiques  une  pétition  dans  laquelle  il  \^ 
exposoit  que,  s'étant  trouvé  enveloppé  ^ 
dans  la  conspiration  de  Grenoble  en  1816^ 
il  avoit  été  condamné  par  Ucovr  d'asuX  \^ 
de  Draguignan .  à  la  peine  cipîlale  ;  qoa  ^ 
cotte  peine  avoit  été  commute,  et  qu'il  \^ 
avoit  en  consé(iuence  subi  dÎK  années  di  \\y 
réclusion  dans  la  prison  d'Ërabrua  A 
l'appui  de  ses  assertions,  il  lirodnisit  deat  .^^ 
copies  de  certificats ,  énonçant  que  sa  dè- 
tention  avoit  pour  unique  cause  ck^dè^ft^ 
lits  politiques.  On  peut  considérer  couiflMk,^ 
certain  que  les  originaux  de  ces  certififtlly^: 
n'ont  jamais  existé. 

Fieschi  ne  négligeoit  ancun  moyea  d^^  %^ 
mélîorer  sa  position  ;  il  obtint ,  d'tprt*  ^ 
son  propre  aveu,  par  l'entremise  dt^^ 
M.  Chauvin,  d'être  compris  wivmbM\ 
des  porteurs  du  journal  la  ilMstiM^ 
Fieschi ,  qui  faisoit  profession  d'un  dé*  f 
vouement  exalté  pour  l'empereur  Nif  * 
léon ,  s'étoit  attaché  à  M.  Ghanvln ,  pai^ 
que  celui-ci  avoit  suivi  ton  héros  àSunH 
Hélène. 

Au  journal  la  Révolution ,  Fieschi  M I 
avec  l'ancien  chef  d'escadron  Lenatx 
sous  les  auspices  dnquel  ta  publicalion*^^ 
cette  feuille  périodique  avoit  été  cnBf 
prise,  et  il  fut  dénoncé  2k  M.  le  présidrf  ^in 
du  conseil  et  à  M.  le  nnnîstre  de  la  guert<  j*f>' 
comme  facilitant  les  intelligences  i 
^^>^..\i^\vciQ.^^^t  Guslave  xle  Damas  t\^kpi 
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de  Paris,  afin  d'y  propager  l'es- 
nirrection  cl  de  révolte  qui  ve- 
e  se  manifester  si  malhearcusc- 
'arascon. 

e  même  temps,  an  Corse,  le  siear 
[ ,  ancien  procareiir  da  roi  h 
inda  h  Paris,  en  i83i,  la  société 

de  l'Egalité,  et  en  devint  le  prô- 
)u  assure  que  Ficschi  fut  aamis 
e  société  politique,  ainsi  que  dans 
.  aulres  sociétés  poi)ulaires.  Le 
cobbi  nie  que  Fiescni  ait  jamais 
:>rc  de  cette  société. 
!  même  époque,  Fîeschî  eut  quel- 
ports  avec  le  préfet  de  police  de 

Baudc.  Il  parott  que  M.  le  préfet 
!  avoit  conçu  le  projet  de  diriger 
r  lin  grand  nombre  d'hommes 
irésence  pouvoit  troubler  Tordre 
Paris.  Ce  projet  reçut  de  la  pu- 
M.  Gustave  de  Damas,  qui  habi- 
s  le  département  de  la  Loire, 

M.  Baude  pour  lui  demander  k 
loyé  dans  cette  opération  ;  il  vint 
onr  avoir  son  appui.  Dans  un  de 
liens  avrc  M.  le  préfet  de  police, 
jive  de  Damas  lui  parla  d'un 
qui  lui  étoit  dévoué ,  dont  Tin- 
c ,  le  sang-froid  et  l'adresse  pou- 
tre fort  ulilos.  M.  Baiidc  n'h^*sila 
r  un  lel  éloge ,  à  remettre  ^ 
m  de  Damas  un  billet  à  l'aide 
»t  bomme  pût  parvenir  jusqu'à 
homme  étoit  Kicschi  :  il  se  pré- 
ns  on  état  misérable;  il  parla  on- 
a  condamnation  qu'il  avoit  subie 
il  politique.  iM.  Bande  l'employa, 
lit  alors  fort  agité.  Fieschi  bravoit 
prands  dangers  pour  rapporter  des 
cmens  exacts.  Son  amour-propre, 
ar  la  confiance  qu'on  lui  lémoi- 
5  pénétroit  d'une  vive  reconnois- 
»nr  les  rapports  directs  qu'il  avoit 
le  préfet  de  police,  et  qui  u'étoient 
]ue  de  celui-ci  et  de  son  secrétaire 
Fieschi  a  parlé  lui- même  de  ses 
»  intimes  avec  M.  Baude  ;  il  paroit 
magistral  Tavoit  chargé  do  sur- 
aelqnes  sociétés  politiques.  Quand 
le  quitta  la  préfecture  de  police, 
?int  le  trouvpr  et  lui  dit  :  «  Je  suis 
3  suis  fier  ;  je  ne  suis  pas  fait  pour 
instrument  orflinairo  de  la  policp, 

retournerai  pas.  On  a  dit  cepen- 
I.  Bande  que  Fieschi  avoit  étC'  ém- 
ir son  successeur,  M.  Vivien, 
^f,  le  chokn  vint  a/D/ger  Paris. 


M.  Cannes  en  fut  violemment  attaqué,  ot 
dut  la  vie  h  Fieschi ,  qui  lui  donna  tous  ' 
ses  soins.  11  parott  qu  à  l'époque  d<*s  dé- 
plorables journées  des  5  et  G  juin ,  Fieschi , 
fut  violemment  tenté  de  se  jeter  parmi  les 
révoltés,  et  de  prendre  un  fuMl  comme 
les  autres.  Le  témoin  qui  rapporte  ce  frit 
l'explique  facilement  par  ce  propos  que 
Fieschi  lui  auroit  tenu  :  «  Les  Français  j^ont 
las  des  rois;  »  nnais  il  se  contint  ou  fut 
contenu,  car  il  passa  la  soiréii  du  5  juin 
et  la  nuit  qui  la  suivit  chei  M.  Caunes. 

En  i834,  M.  Caunes  nomma  Fieschi 
chef  d'atelier  pour  le  dégrapillcmcht  du 
canal  d'Arcueil  ;  mais  il  le  renvoya  pour 
infidélité. 

Ce  fut  à  celte  époque  que  l'autorité  com- 
mença h  avoir  des  soupçons  relativement 
anx  certificats  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  :  une  procédure  s'instruisiL  Alors 
Fiesrhi  conçut  un  grand  mécontentement. 
Il  disoil  que  ses  occupations  étoieiit  àa» 
dessous  aun  homme  tel  que  lui  ;  il  ajou- 
toit ,  d'un  ton  significatif  :  «  Qu'il  ne  souf- 
friroil  pas  toujours,  mais  r[u' avant  de  mou- 
rir !...  »En  toute  occasion ,  il  se  montroit 
irrité  contre  le  gouTernemenf,  qui  ne  fai- 
soit  pas  assez  pour  lui.  Quand  il  apprit  que 
sa  pension  étoit  su|)priinée ,  on  l'entendit 
dire  que,  «s'il  arrivoit  quelque  sédition,  il 
seroit  le  premier  k  pénétrer  aux  Tnileries 
pour  assassiner  le  roi  et  les  princes,  cl  par- 
tout où  il  y  auroit  qnelque  chose  5  piller.  » 

Dans  le  courant  de  celte  même  an- 
née i834,  il  rompit  a\ec  Laurence  Petit, 
et  ses  relations  avec  Nina  Lassa ve  devin- 
rent plui  intimes.  Au  commencement  de 
i835,  un  arrêté  du  préfet  do  la  Seine,  en 
supprimant  le  poste  de  gardien  du  moulin 
de  Croullebarbe,  priva  Fieschi  de  sa  der- 
nître  ressource.  C'est  alors  que ,  préoc- 
cupé, soucieux  et  manquant  d'argent,  il 
alloil  cacher  ses  nuits  sans  sommeil  chex 
Boirean,  Môrey  et  Pépin.  En  ces  jours  de 
délrtsse ,  il  ne  sortoit  jamais  sans  joindre 
au  poignard  ({u'it  [lortoît  toujours,  le  fléau 
dont  il  éioil  muni  dans  sa  fuite  ,  le  aSjuil- 
lot ,  et  h  l'aide  duquel  il  prélendoit  défier 
vingt  assaillans. 

M.  le  rapporteur  reprend  ici  le  détail 
des  efforis  faits  auprès  de  Fieschi  pour  en 
obtenir  des  révélations.  Fieschi  avoil  pro- 
mis de  raeoii/ifr /au/  h  M.Ladvocat.  Cepen- 
dant il  persisloitdans  ses  mensonges  et  ses 
réticences éludiées.  Voici  enfin  un  fait 
lequel  U  consc\\V\V.^iiot\x\^  ^w^^vîvt^vîa^- 
mens  î 
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M.  le  président ,  voulant  éclaîrcir  une 
circonstance  importante,  a  adressé  à  Fies- 
chi  les  questions  suivantes  :  •  ^'avioz-vous 
|>a8  un  portrait  du  duc  de  Bordeaux  dans 
votre  chambre?  «Il  a  répondu:  «Oui,  je  ne 
l'aime  pas  beaucoup .  mais  je  ne  lui  veux 
pas  de  mal.  —  Pourquoi  aviez-vous  ce  por- 
trait? —  Je  Ta  vois  depuis  deux  ou  trois 
jours  ;  je  me  disois  que  si  on  ne  me  pre- 
noit  pas ,  on  diroil  que  c'éloit  un  carlisle 
qui  avoit  fait  le  coup.  —  Combien  aviez- 
vous  acheté  ce  portrait?  —  Quinze  sous. 
—  Où  l'aviez  vous  acheté?  —  Uue  du  Pe- 
tit Reposoir,  chez  un  marchand  d'cslam- 
pnes.  »  Ces  faits  ont  été  vérifiés  :  le  ])ortrait 
avoit,  encfTcl,  été  acheté  parFicschi,  chez 
le  sieur  Troude ,  marchand  d'estampes , 
demeurant  au  lien  indiqué. 

Ainsi  s'explique  la  présence,  dans  la 
chambre  Je  Kicscbî,  de  cette  lithographie 
du  duc  de  Bordeaux,  qu'on  auroit  pu 
prendre  un  instant  pour  le  signe  caraclé- 
lîstique  de  ses  opinions  politiques. 

il  convient  de  dire  à  cette  occasion  que 
pfusiieurs  personnes  avoient  supposé,  à 
cause  des  opinions  légitimistes  qu'elles 
prétoijçntà  Lauj  euce  Peti^,  que  Fieschi  de- 
v6it  être  dévoué  au  parti  qui  professe  ces 
opini(»ns.  Rien  n*cst  moins  établi  que  le 
dévouement  de  Laurence  Petit  au  parti 
légitimiste ,  malgré  ce  que  Fieschi  avoit 
voulu  faire  eritencbre  lui-même  à  M.  Lad- 
\ocat  II  ny  aqitede  sots  propos  tenus  par 
elle ,  c'est  ainsi  que  les  qualifie  le  témoin 
qui  les  rapporte ,  et ,  comme  le  remarque 
encore  ce  témoin ,  ils  ëtoient  tenus  par 
une  femme  très-bavarde  et  très- vaniteuse , 
qui  i)ouvoit  bien  faire  des  contes  pour 
avoir  l'occasion  de  parler  d'elle. 

On  trouve  ailleurs  un  autre  témoin  qui 
déclare  que  les  opinions  républicaines  de 
Laurence  Petit  étoient  encore  plus  exal- 
tées que  celles  de  son  prétendu  mari. 'On 
Ijt  dans  une  autre  déposition  qu'à  la  suite 
des  attentats  commis  à  Lyon ,  en  avril  1 834t 
elle  s'étoit  vivement  prononcée  en  faveur 
des  rebelles. 

Les  premières  révélations  vraiment  sé 
rieuses  de  Fiesclii  paroissent  avoir  été 
faites  à  M.  Bouvier,  ancien  directeur  de 
la  maison  cen  traie  de  détention  d'Embrun. 

La  première  visite  de  M.  Bouvier  à  F  ies- 
chi avoit  eu  lieu  le  7  septt^mbre,  et  la 
deuxième  le  10.  Le  lendemain  1 1 ,  Fies- 
cbi  lit  à  monsieur  le  président  une  décla- 
ratJoa  quipeul  se  résumer  ainsi  qu  W  smV 
Quelqiie  ^emps  après  qu'on  eùlcommeucfe 


à  le  poursuivre.  Fieschi,  f«ns place,  con- 
çut l'idée  de  la  machine  ;  il  en  parla  à 
Morcy  qui  en  fut  enthousiasmé ,  et  lui  dit  t 
Si  j'avois  assez  de  fonds  je  fournirois  ans 
dépenses  de  la  machine.  Morcy  le  mena 
chez  Pépin  pour  tâcher  de  lui  faire  pro- 
curer une  occupation.  Pépin  protnit.  de 
s'occuper  de  Fieschi;  mais  cette  pro- 
messe tarda  à  se  réaliser;  alors  Morey 
parla  à  Pépin  du  dessin  do  la  machine  eC 
le.  lui  fit  ^-oir.  L'enthousiasme  de  Morey 
gagna  Pépin.  Ce  dernier  fit  appeler  Fies- 
chi Alors,  dit  celui-ci,  nous  nous  trou- 
vâmes tous  les  trois  ensemble  ;  ils  me  de- 
mandèrent à  quelle  somme  poorroit  mon- 
ter la  dépense  de  la  machine  ;  je  me  sépa- 
rais d'eux  un  instant  et  fis  un  calcul  d^^- 
taillé  qui  montoit  à  peu  près  à  5oo  fiancs. 

Ces  choses  s'étoicnt  passées  vers  la  fia 
de  févrieron  au  commencement  de  man. 
il  fut  décidé  que  Fieschi  iroît  chercher 
un  logemcnL  11  ttouva  celui  du  boale- 
vard  du  Temple  qu'il  jugea  propice.  Mo- 
rey le  trouva  bien  et  amena  Pépin  (c'est 
la  seule  fois  qu'il  y  soit  venu)  ;  Fiechi  ob- 
serva qu'il  scroil  convenable  de  meubler 
cet  appartement,  et  Pépin  lui  remit i  cet 
effet  i5o  et  quelques  francs,  le  déUUàe 
cette  dépense  s'est  trouvée  sur  le  carnet 
de  Fieschi.  11  prit  possession  de  l'appar- 
tement Itt  8  mar^  «J'avois,  dit  Fiê&c^tù, 
quelque  argent  qui  m'appartcnoit;  je  me 
suis  piocuré  de  l'ouvrage  pour  gagner  ma 
vie.  Par  amour-propre  «  je  disois  à  Pépin 
que  je  gagnoîs  plus  que  je  ne  gagnojs  réel- 
lement, ne  voulant  pas  passer  [jour  unsi- 
caire  qui  agissoit  pour  de  l'argent.  On 
s'attendoit  à  une  revue  pour  le  i^^mai; 
par  conséquent,  vers  le  6  avril ,  je  voulus 
acheter  du  bois.  Je  fus  avec  Pépin  sur  le 
quai  qui  va  du  pont  d*Ansterlita  k  ia  Râ- 
pée. Autant  que  je  puis  me  le  nppder, 
j'avois  un  babit  de  drap  bleu;  Pé^a^i^ 
une  casquette  en  tissu  de  crin  gnsiAQûe 
blouse  de  toile  grise^  qui  à  force  d'avoir 
été  lavée  étoit  devenue  blanche.  Noos 
avons  tous  les  deux  ensemble  marchandé 
le  bois  qui  étoit  nécessaire ,  en  nous  adres- 
sant tant  au  garçon  qu'an  maître  du  chaih 
ticr.  Nous  achetâmes  (juatre  chevrons  ei 
chêne,  épais  de  deux  pouces  à  peu  pris, 
et  une  membrure  en  bois  de  hêtre.  <ie 
trois  pouces  d'épaisseur,  six  pouces  àl 
largeur  et  huit  pieds  de  longueur.  Je  don- 
nai trois  pièces  de  cent  sous  ;  on  me  lea- 
(^ÀVU^viV&ovxVxeuie-deux  sous.  »  F'^ieschi  alt^ 


•V 


(  5 

Gl  prendre  son  bois.  Pour  qu'on  ne  sûl 
pas  où  il  le  fai^oît  porter,  il  le  lit  déposer 
an  coin  d'une  borne ,  pr^s  de  la  boatique 
où  il  vouloit  le  faire  façonner;  ensuite  il 
porti  ce  bois,  denx  pièces  h  dcn\  pièces, 
h  l'ouvrier  qu'il  avoit  choisi  «  en  lui  cxplî- 
qnant  comment  il  falloit  le  travailler.  II 
s'agissoit  de  se  procurer  des  fusils.  Pépin, 
d*abord  sans  nommer  personne,  dit  qu*il 
connohsoit  '  quelqu'un  qui  ponrroit  en 
procurer  ;  plus  tard  il  prononça  le  nom  de 
Cavaignac,  alors  détenu  à  Sainte-Pélagie  ; 
mais  voyant  qu'il  n'y  auroitpas  de  revue 
an  i"  mai  il  ne  demanda  pas  de  fusils; 
el  nou^  dîmes,  ajoute  Fieschi  :  Attendons 
en  juillet. 

Quand  Pépin ,  Morey  e(  Fîescbi  furent 
certains  qu'il  y  auroit  une  revue  aux  fêtes 
de  juillet,  ce  dernier,  toujours  selon  sa 
déclaration,  se  procura  les  canons  de  fu- 
sil, et  anssitôt  que  Pépin  le  sut,  il  donna 
187  francs  et  quelques  centimes  pour  les 
payer. 

Morey  étant  venu  voir  sept  ou  huit  fois 
Fieschi  depuis  qu'il  habitoit  le  boulevard 
do  Temple .  vit  la  machine  toute  montée. 
Il  apporta  alors  Tes  balles ,  les  chevrotines 
et  la  poudre  pour  charger  les  canons. 

Le  matin  du  28  juillet,  dans  l'agitation 
où  se  trouvoit  Kieschi ,  il  alla  donnerait- 
dienee  à  ga  réflexions  sur  le  bord  du  canal, 
et  rencontra  Morey  me  des  Fossés-du- 
Temple;  ils  promirent  de  se  réunir  l'après- 
midi  à  la  barrière  de  Montrenil. 

déclarations  explicites  qnc  vcnoitde 
faire  Fieschi  le  préoccupèrent.  I^e  1 4  ^p- 
ierabre  au  matin ,  il  témoigna  de  la  dé- 
fiance pour  les  alimens  qui  lui  éloieiit 
présentés.  Questionné  par  M.  le  président 
de  la  cour  des  pairs  sur  celte  méliance ,  il 
Ini  dit:  «Le  gouvernement  met  six  hommes 
ponr  me  garder  pour  sa  sûreté  ;  moi  je 
suis  décidé  à  boire  le  calice  jusqu'à  la  lie; 
je  préRîre  mourir  d'une  condamnation 
qni  m*est  due  par  la  loi ,  qu'un  autre 
pnistc  donner  de  l'argent  par  une  intrigue 
pour  me  faire  empoisonner  dans  la  pri- 
son. «M.  le  président  lui  ayant  demandé 
qnelle  raison  il  avoit  pour  concevoir  de 
pareilles  craintes,  il  répondît  qu'élaut 
obligé  de  charger  Pépin  et  Morey,  il  pou- 
voit  craindre  des  vengeances;  que  Morey 
n*avoit  sans  doute  pas  assez  de  moyens 
pour  être  redoutable,  mais  que  Pépin 
pouvoit  faire  des  sacrifices  d'argent,  el 
qn'il  avoit  d'ailleurs  des  amis  qui  seroîenl 
vBpabhs  d'en  faire  pour  lai;  car  il  avoit 


i7  ) 

appris  de  lui-même  qnc.  lorsqu'il  fut  lra« 
duît  devant  un  conseil  de  guerre  par  suite 
de  la  rébellion  des  5  et  6  juin  i83îi  ,  ini 
de  ses  amis  banquier  en  province  et  fort 
riche  disoit  alors  qu'il  sauveroit  Pépin  à 
tout  prix,  dùt-il  en  coûter  a  ou  5oo,ooofr. 
On  parrVint  à  le  tranquilliser. 

Nous  arrivons  maintenant  à  ce  qui  con- 
cerne les  complices  présumés  de  Fieschi. 
Morey  est  né  à  Chassaigne  (Côle-d'Or);  il 
a  servi  dix  ans  comme  ouvrier  dans  le  traiih 
d'artillerie  de  l'armée  et  dans  un  régiment 
de  hussards.  En  1816,  il  avoit  été  arrêté 
comme  prévenu  de  projet  d*assassinat 
contre  la  famille  royale.  Il  étoit  à  la  même 
époque  accusé  d'un  meurtre  commis  snr 
un  soldat  autrichien  pendant  l'occupation 
étrangère;  il  fut  acquitté  par  la  cour  d'as- 
sises du  département  de  la  Gôte-d'Or, 
comme  n'ayant  donné  la  mort  que  poor 
sa  légitime  défense.  On  Ini  reproche  d*svo?r 
abandonné  sa  femme  et  ses  en  fans  à  Di- 
jon, pour  venir  à  Paris  en  1827,  vivre 
avec  une  dame  ^Merichet ,  qui  passe  pour 
sa  femme.  Il  n'a  jamais  dissimulé  ses  opi- 
nions républicaines,  il  en  a  fait  professie<n 
ouverte  dans  ses  interrogatoires.  Il  est  ha^* 
bile  au  maniementdesarmesk  feu  et  connu 
dans  tes  environs  de  Paris  pour  ses  succède 
comme  tireur  de  prix.  Le  ii  avril  1826, 
un  jugement  du  tribunal  de  commerce  dô 
Paris,  l'a  déclaré  en  état  dé  faillite.  Plus 
tard,  Morey,  décoré  de  juillet,  a  fait  partie 
de  la  Société  des  Droits  de  l'Homme.  On  a 
trouvé  cher  lui,  entre  rfulres  ouvrages  po- 
litiques, V Exposé  des  principes  républicains 
de  lii  Société  des  Droits  de  VHotnnie,  le  jour- 
nal le  Populaire,  les  Chaînes  de  CEsclavage, 
par  Marat. 

An  rapport  de  Fieschi,  Morey  lui  auroit 
dit  que  s'il  avoit  100,000  fr. ,  il  achèterait 
une  maison  auprès  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, pour  creuser  un  souterrain  au  moyen 
dnquelil  mineroit  la  salieet  la  feroitsanler. 

On  avoit  signalé  Morey  comme  ayant 
travaillé  dans  les  écuries  de  M.  le  duc 
d'Angoulême.  et  comme  portant  une  (leur 
de  lis  tatouée  sur  le  bras  ;  faccusé  a  déclaré 
que  ces  faits  étoient  faui  ;  la  marque  qu'il 
porte  sur  le  bras  est  le  signe  d'un  hussard. 

Le  oa  août .  Morey  dit  qu'il  cesseroît  do 
prendre  de  la  nourriture,  si  on  ne  chan- 
geoit  pas  son  n'gime.  Ce  régime  a  6l(» 
amélioré  d'après  l'ordre  des  médecins .  et 
malgré  cela,  la  santé  de  Morey  n*a  ccs&A 
de  se  délfcnotct,  Otv  ^-s^Vt^  t.^\vvw^:^vcC 
^  qu'il  pourra  aï«\sV(iT 
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Pîerrr-Théodore-FIorcnlin  Pépin  est  né 
à  Bemy  (Aisne) ,  en  1800.  Il  csl  épicier  et 
irarchand  de  coulenrs,  rue  du  Faubourg- 
Saint  Antoine,  n°  4-  Ses  opinions  répu- 
blicaines sont  connues  et  avouées;  il  a  fait 

f»artiede  la  Société  des  Droits  de  l'Homme, 
l  appartenoit  h  la  même  section  Mo- 
rey.  A  Topoque  des  allentati  des  5  et 
6  juin  i85'i,  il  éloit  capitaine  de  la  garde 
nationale  dans  la  8'"''  légion ,  et  se  trouva 
compromis.  Il  fut  acquitté  par  le  conseil 
de  gi  erre. 

Pépin  a  commencé  à  se  cacher  le  38  jnil- 
leL  La  veille  du  jour  de  l'attentat,  il  alla 
chez  son  commissaire  de  police,  et  lui  dit 
qu'il  craignoit  d'être,  le  jour  de  la  revue, 
exposé  h  quelques  violences ,  à  cause  de 
son  affaire  de  juin. 

On  a  su  que  Pépin  avoit  quitté  Paris 
nuitamment  le  jour  de  la  cérémonie  fu- 
n&bre,  pour  se  rendre  à  Lagny.  Il  sortit 
de  la  ville  dans  une  charrette  de  nourris- 
seur.  Un  cabriolet  l'atlendoit  en  dehors 
de  la  barrière  de  Montrenil.  Il  attribue  sa 
disparition  5  la  connoissancc  qu'il  auroit 
eu  î  d'un  mandat  d'amener  décerné  contre 
lai. 

Le  a8  août,  aprôs  de  longues  recher- 
ches, Pépin  fut  arrêté  dans  son  propre 
domicile.  M.  le  rapporteur  entre  dans  le 
détail  des  dénégations  de  Pépin  ,  qui ,  se- 
lon lui,  attacheroit  beaucoup  d'impor- 
tance à  n'avoir  pas  connu  Fieschi  sons  son 
véritable  nom.  Il  nie  avec  force  avoir  eu 
connoissancc  du  projet  de  la  machine  et 
de  son  usage. 

Pépin  et  Fieschi  ont  été  confrontés  ; 
Fieschi  a  tout  de  suite  reconnu  Pépin ,  et 
ce  dernier  a  dit  qu'il  lui  sembloit  avoir  vu 
cet  homme,  mais  qu'il  ne  pouvoit  l'aHir- 
mer.  Après  avoir  entendu  parler  Fieschi, 
il  l'a  reconnu  au  son  de  sa  voix  pour  ta 

{>rrsonne  que  Morey  lui  avoit  amenée  sous 
e  nom  de  Bescber.  Fieschi,  impertur- 
bable dans  ses  accusations,  a  répété  dcvan  l 
PJ'pin  tout  ce  qu'il  avoit  dit  contre  lui 
dans  SCS  interrogatoires.  Pépin  lui  ayant 
reproché  de  vouloir  l'entraîner  dans  sa 
perle,  après  l'avoir  exploité,  Fieschi  lui  a 
répondu  :  «Je  n'ai  jamais  eu  de  vous, 
pour  mon  compte ,  que  20  fr.  de  crédit 
en  marchandises^  et  je  vous  les  dois;  quant 
au  reste  de  l'argent  que  vous  m'avcx  donné, 
je  l'ai  bien  employé.  » 

Victor  Boireau ,  ouvrier  ferblantier,  né 
à  la  l' lèche  le  5  novembre  1 8 10,  à  élé  ovv  , 
rr/erà  Ljvn  cbct  nn  ferblantier  On  d\v\ 


qu'il  a  été  chassé  de  Lyon  ptr  les  compr 
gnons  du  devoir  parce  qu'il  avoit  détourné 
les  fonds  appartenant  à  la  Société,  il  re- 
pousse du  reste  cette  inculpation.  Divers 
renseignemens  l'avoicnt  signalé  comme 
ayant  appartenu  à  la  Société  des  Droits  dt 
l'Homme.  Il  a  dit  qu'il  avoit  voulu  entrer 
dans  cette  Société ,  mais  qu'il  n'en  avoit 
jamais  fait  partie.  Il  fréquentoît  le  caft 
Pén'net  sur  le  boulevard  du  Temple  ;  sei 
opinions  républicaines  sont  constantes. 

Le  37  juillet ,  le  commissaire  de  poliee 
Dyonnet  écrivit  à  M.  le  préfet  de  poliee, 
pour  l'informer  qu'un  fabricant  qai  d6« 
siroit  n'être  pas  nommé,  étoit  \eno  lo 
trouver  à  l'Opéra  et  lui  avoit  révélé  qoe 
des  conjurés préparolent  uub  machine  îq- 
fernalc  qui  devoit  faire  explosion  le  len* 
demain  pendant  la  revue .  à  la  hauteur  (le 
l'Ambigu.  Cette  indication  fut  mal  com- 
prise, il  s*agissoit  de  l'ancien  Ambign- 
Comiqne  ;  toute  la  surveillance  de  la  1^*0- 
lice  se  porta  sur  les  alentours  du  théâtre! 
qui  porte  actuellement  ce  nom.  Oocrciyoil 
qu'il  s'agissoit  d'un  souterrain  pratiqué 
dans  quelque  cave ,  et  où  des  tonneaux  de 
poudre  auroicnt  été  introduits.  L*aulciir 
de  l'avertissement  avoit  été  instruit  de  ce 
qu'il  rapporloit  par  son  fils ,  commis  dans 
la  maison  de  M.  Vernert,  fabricant  de 
lampes.  Du  témoignage  d'Edouard  Snv 
reau  ,  le  premier  auteur  de  l'avis  don  né 
au  commissai'^e  de  police,  il  résulte  qoc 
Boireau  affichoit  des  opinions  tr6s«répn 
blicaines;  qu'il  avoit  fait  disparoitre,  dès 
le  samedi  25  ,  son  collier  de  barbe  cl  ses 
moustaches;  que  le  lundi  37  il  étoit  venu 
à  l'atelier  du  sieur  Vernert,  deux  heures 
plus  tard  que  de  coutume;  qu'il  avoit  para 
préoccupé;  que  vers  les  deux  heures,  lors- 
<]u'ils  s'étoient  trouvés  seuls  eiteeniblc, 
il  avoit  laissé  en  teudre  au  témoin,  par  des 
demi-confidences,  qu'il  yauroit  probable- 
ment du  bruit  le  lendemain  et  môuie  one 
machine  infernale;  et  que  comme  Soircan 
avoit  désiré  savoir  en  quel  lieu,  pour  qne 
son  père  qui  faisoit  partie  de  la  garde 
nationale  ne  s'y  trouvât  point,  Boireau  loi 
avoit  dit  :  Ne  dépassez  pas  l'Ambigu  ;  ce 
doit  être  entre  l'Ambigu  et  la  place  de  b 
Bastille. 

A  la  suite  de  celte  conGdence  •  Boii-eao 
avoit  remis  vingt  sols  à  Suireau ,  en  le 
priant  d'acheter  pour  lui  un  quarteron  de 
poudre,  et  de  le  lui  remettre  dans  la 
Joi  ruée. 

\*e  ?\w  ^^vc^,  vitMi^l,  c\jii  fait  parlie 
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le  la  garde  nationale,  de  lamêmecotn- 
»agnie  qwe  le  bieiir  Soîreau  père,  a  dé- 
laré  que  celni-ci  lui  a?oit  dit  immédîa- 
ement  après  révéïiement,  ce  qu'il  en  sa- 
oit  avant  qu'il  fût  accompli,  et  les  dé* 
narcbes  qu  il  avoit  faites  auprès  de  l'au- 
orîté. 

Ce.  n'est  pas  la  première  fois  que  Boi- 
eau  est  impliqué  dans  une  alTaire  de  ce 
;enre;  il  a  déjà  été  arrêté  comme  prévenu 
le  complot,  le  38  février  i834.  Il  paroît 
ia*il  a  en  connoissance  du  coupable  pro 
let  de  Fîeschi,  puisqu'il  avoit  à  l'avance 
désigné  le  lieu,  l'instrument  et  l'auteur 
dn  crime. 

Boireau  est  convenu  que  le  mardi  ma- 
tio»  a8' juillet,  il  n'éloit  point  allé  à  Ta- 
letier,  quoiqu'il  eût  été  décidé  qu'on  y 
travailleroit  ce  jour-là  jusqu'à  deux  heu- 
res. Boireau  a  reconnu  qu'il  voyoit  ha- 
bîtaéllement  Fieschi  à  latelier  du  sieur 
Vernerl. 

Boireau  a  été  confronté  avec  Edouard 
Suireaa.  Celui-ci  a  confirmé  devant  lui 
la  "Vérité  de  toutes  ses  déclarations.  Boi- 
reau a  soutenu  imperturbablement  qu'elles 
éloicnt  mensongères. 

Fieschi  a  déclaré  que  c'étoit  chez  un  en- 
trepreneur en  serrurerie,  nommé  Pierre, 
demeurant  rue  du  l'aubourg-Saint-An- 
lolne  nr  C5,  qu'il  avoit  fait  exécuter  la 
barre  dé  fer  ou  de  forte  t6le,  au  moyen 
de  laquelle  il  se  proposoit  d  assujélir  les 
culasses  des  canons  de  fusil.  Il  n  est  pas 
allé  seul  chez  ce  serrurier  ;  il  croit  qu'il 
éloil  on  compagnie  de  Boireau.  On  a  en- 
tendu le  sieur  Pierre ,  la  dame  Pierre  et 
leurs  ouvriers.  Il  résulte  de  leurs  déposi- 
tions que  deux  hommes  se  sont  présentés 
chez  eux  le  26  juillet.  Boireau  a  été  re- 
connu par  la  dame  Pierix;  et  par  Ramé , 
Fuu  des  ouvriers  du  sieur  Pierre. 
  —  g^o^i' 

HOUVELLES  £ÇCLÉSIASTlO|I£S. 

ROME.— -Le  28  novembre, un  service 
.1  eu  lieu  dans  la  chapelle  Sixtine  pour 
le  pape  Pie  YIII.  Sa  Sainteté  et  les 
cardinaux  ftssistoient  à  la  messe  so- 
lennelle de»  morts,  célébrée  par  M .  le 
cardinal  Weld,  le  premier  cardinal  de 
la  création  de  ce  pontife  qui  se  trou- 
vât à  Rome.  Après  la  messe,  le  Saint- 
Père  a  fait  l'absoute. 

I^e  premier  dimanche  de  TA  vent , 
le  Saint-Père  a  assisté  à  la  messe  célé- 
hrée  par  M»  Sogl'm ,  />at2'ia relie  de 
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Cpustantinople.  Le  père  Alberti ,  do' 
minicain  ,  a  prêché.  Après  la  messe , 
Sa  Sainteté,  précédée  du  sacré  collpRe» 
a  porté  en  procession  par  la  Salle 
Royale  le  Saint-Sacrement  à  la  cha- 
pelle Pauline,  on  il  doit  rester  exposé 
à  la  vénération  publique  pour  le  com- 
mencement du  nouveau  tour  des 
prières  de  40  heures. 

  w^Oftoiiin  

PARIS.— iLe  jeudi  17,  h  deux  heures, 
il  y  aura  une  assemblée  de  charité 
dans  régi  isc  de  Sain  t-V  incen  i-de-Pa  11  f, 
faubourg  Poissonnière.  M.  l'abbé 
Butteux  prononcera  un  discours  en 
faveur  des  œuvres  de  charité  établies 
sur  la  paroisse.  M.  Tarchevcquc 
nommé  d'Aix  donnera  le  salut.  Le 
prélat  avoit  été  invité  par  M.  l'évê^ue 
de  Seez  à  aller  (aire  une  ordination 
dans  cette  ville  samedi  prochain  , 
mais  M.  révéque  de  Nancy,  qui  va 
passer  quelques  jours  à  la  Trappe ,  ft 
bien  voulu  offrir  son  ministère  pour 
l'ordination,  et  c'est  ce  prélat  qui  fera 
la  cérémonie. 


Les  obsèques  de  madame  de  TaU 
leyrand  ont  eu  lieu  sans  pompe  sa- 
medi dernier  à  huit  heutes  du  matin 
dans  l'église  Saint-Thomas-d'Aquin. 
Un  journal  a  cru  trouver  un  scandale 
dans  l'absence  de  pompe  et  dans  le 
choix  de  Theure.  Il  se  plaint  qu*on 
ait  presque  dépouillé  la  défunte  de 
Fon  nom  de  princesse.  1^  fait  est  que 
le  mariage  ayant  été  célébré  autre- 
fois sans  une  dispense  véritable  de 
l'Eglise,  on  a  dû  lonsidéier  madame 
de  Talleyrand  comme  n'étant  mariée 
que  civilement.  C'est  ce  qui  expliqué 
la  rédaction  du  registre  mortuaire  «le 
Saint  -  Thomas  -  d  Aquin ,  où  cette 
dame  est  désignée  sous  le  nom  de 
Catherine Worioe ,  veuve  de  George- 
François  Grant  ,  connue  civÙement 
comme  princesse  de  Talleyrand,  Ainsi, 
c'est  une  pensée  religieuse  et  morale 
qui  a  réglé  la  simplicité  c(es  obsèques, 
o\\  les  pauvres  senls  ont  paru  ,  et  on 
s'est  trompé  en  attribuant  cette  sini- 
plicitc  \a  pavtwwoxvvii  k  X  v^K^S^Sfe.- 
recce  de  ceViù  ov>:^\o\jXw\iii\^\^'« 
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Nous  pouvons  donner  notre  explica- 
tion comme  digne  de  toute  confiance. 
La  dame  défunte  étoil  danoise  et  âgée 
de  74  ans  à  Tépoaue  de  sa  mort; 
M.  Grant  étoit  Anglais.  ' 

Plusieurs  journaux  ont  reproduit 
Tun  après  l'autre,  la  semaine  der* 
nière,  un  article  sur  Téglise  de  Saint- 
Denis  du  Saint -Sacrement  au  Ma- 
rais. Il  étoit  dit  dans  l'article  que  le 
gouifernement  n' a  y  ant  pas  lui  sou  à  don- 
ner aux  hàbitans  au  Marais  pour  achei^er 
leur  église,  r  administration  ne  faisant 
rien.  M,  le  curé  de  Saint-Denis  at^oit 
fait  un  appel  à  ses  paroissiens,  que  cet 
appel  at^oit  été  entendu,  et  que  i église 
étoit  aujourd'hui  terminée.  Tout  l'ar- 
ticle faisoit  entendre  que  c^étoit  aux 
frais  des  habitans  que  l'église  avoit 
été  achevée.  M.  le  curé  de  Saint- 
Denis  nous  écrivit  pour  nous  prier 
de  ne  point  répéter  cet  article*  Nous 
n'avions  garde ,  car  nous  savions  que 
o'étoit  la  ville  qui  avoit  fait  les  frais 
de  la  construction  de  l'édifice;  et  nous 
avions  rendu  compte  ce  printemps 
avec  assez  de  détails  des  travaux  faits 
à  cette  église,  et  de  la  consécration  qui 
en  fut  faite  par  M.  TArclievêque.  De- 
puis, M.  de  Monmerqué,  conseiller 
de  la  cour  royale  et  président  du 
conseil  de  fabrique  de  la  paroisse ,  a 
adressé  à  un  des  journaux  qui  avoiént 
publié  l'article  dont  nous  parlons, 
une  réclamation  courte ,  qui  précise 
•f't  rectifie  les  faits  altérés  dans  l'ar- 
ticle. Cette  réclamation,  dont  VUni- 
vers  fait  mention  très-brièvement,  est 
ainsi  conçue  : 

«Vqus  êtes  trop  ami  de  la'  vérité  pour 
ne  pas  accueillir  la  rc'clamntion  que  j*ai 
rhonneur  de  vous  adresser.  Je  lis  dans 
voire  numéro  d*hier,  sous  la  rubrique 
Chronique  religieuse ,  que  la  coopération 
dos  paroissiens  de  l'église  Saint- Denis 
dtt  Saint-Sacremcnt  a  été  nécessaire  pour 
faire  achever  cette  jolie  basilique.  Ce  fait 
est  tout-à-fail  inexact.  La  ville  de  Paris  a 
term'mé  œuvre  ;  elle  a  rendu  au  qnar- 
t/er  du  Mar&ls  /'église  qui  lui  manquoiU 


pondu  à  rappel  de  M.  Tabbé  Forgnes, 
mais  ce  n'a  pas  été  pour  rien  ajouter  à 
un  monument  auquel  rien  d'essentiel  no 
manquoit.  La  ville  a  fourni  tout  ce  qoi, 
dans  une  église,  est  immeuble  par  desti- 
nation, les  autels,  tous  en  marbre,  le 
pavé ,  celui  du  chœur  est  une  riche  mo- 
saïque ,  les  stalles,  la  chaire  ,  les  confes- 
sionnaux, le  banc  d'œuvre ,  etc.  ;  maïs  il 
falloît  un  mobilier  qui  convint  à  Télé- 
gance  du  monument  »  et  les  fidèles  k  loot 
empressés  de  correspondre  an  sète  (Tm 
pasteur  qu'ils  aiment  et  savent  apprécier, 
et  de  riches  et  élégantes  dorures  sont  ve- 
nues couvrir  la  nudité  du  maftre-anlel  et 
décorer  les  antres  parties  de  Féglîse.  Nous 
manquerions  à  la  reconnoîssance  qnenow 
devons  au  conseil  municipal  et  à  M.  le 
préfet  de  la  Seine,  si  nous  ne  nous  em- 
pressions pas  de  rétablir  ces  faits.» 

Nous  n'avons  dit  au'un  mot  de 
lallocution  pastorale  ae  M.  l'évêque 
d'Arras  contre  la  propagation  de* 
mauvais  livres  ;  mais  cette  allocation, 
qui  a  été  imprimée  depuis,  étoit  une 
pièce  trop  importante  pour  qne  nous 
ne  nous  fissions  pas  un  devoiv  de  U 
reproduire.  Les  faits  qui  l'ont  pro- 
voquée, les  principes  qu  elle  rappelle, 
les  sages  avis  qu'elle  renferme ,  tout 
contribue  à  donner  à  ce  discours  plus 
d'intérêt  et  de  gravité.  Puisque  l'es- 
prit d  erreur  tend  de  toutes  parts  ses 
pièges,  il  étoit  tout  naturel  qu'un  évé- 
que  prémunit  les  fidèles  contre  lesdao- 
gèrs  qui  les  menacent.  Nous  citerons 
la  plus  grande  partie  de  l'allocution  : 
«  Des  livres  contraires  à  la  foi  catholi- 
que ont  été  répandus  dans  le  diocèse  et  7 
circulent  encore. 

»  Pendant  le  cours  de  nos  visites  épis- 
copales  de  cette  année,  nous  avons  reçn 
en  différens  lieux  des  réclamations  et  des 
plaintes  à  ce  sujet  Partout  nous  avonsélé 
Ies|dép08ilaires  des  gé  mîssemens  qu'excite, 
chez  les  catholiques,  cette  funeste  tentative 
de  l'erreur.  Partout  nous  avons  été  témoin 
des  alarmes  que  Ton  éprouve,  et  nous* 
même  avons  été  très-alarmé,  lorsque,  pv 
^vte  de  nos  recherches,  plusieurs  de  ces 
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•Noos  avions  conçu  TespCrance  qae 
Tivraie  de  l'héréste  ne  pén^treroit  pas 
dans  notre  champ.  Dans  un  diocèse  tout 
cttboliqne,  sur  la  surface  duquel  on 
eompleh  peine  deux  mille  drssidcns,  nous 
pensions  que  cette  émission  de  mauvais 
livres  ne  seroil  qu'une  entreprise  auda- 
deoae,  mais  inutile.  Nous  avions  pris 
eTaillenrs  tontes  les  précautions  que  dicte 
■ne  ^ritable  sollicitude,  et  ces  précau- 
tions paroissoient  devoir  rassurer  notre 
eonflcience.  Hélas  !  la  puissance  des  œu- 
ms  de  Terreur  est  bien  forte!  Notre  con- 
fiance a  été  trompée  et  notre  sollicitude 
déconcertée.  Il  n'est  que  trop  vrai  que 
des  principes  anti-catholiques  chei'chent 
à  s*éub1ir  an  milieu  de  vous  et  qu'ils  ont 
déjà  fait  des  victimes. 

•Dans  une  circonstance  aussi  grave,  le 
premier  pasteur  ne  peut  se  taire  ;  son  si- 
lence seroit  une  apostasie.  Etabli  par 
FEsprit  saint  à  la  garde  de  son  troupeau , 
il  répond  à  Dieu  de  toutes  et  chacune  de 
^  on  ailles  qu'il  laîsseroit  s'égarer  et  se 
perdre  par  sa  négligence.  Gardien  du  dé 
pôt  sacré  de  la  foi  catholique,  l'évéquo 
<k>it  conserver  ce  dépôt  avec  une  grande 

et  eonaiante  fidélité  

»U  semble  que  cette  doctrine  fonda- 
mentale de  la  puissance  de  i'Rglise  ca- 
tholique •  en  matière  de  foi ,  ne  de- 
vroJt  point  trouver  de  détracteurs  dans 
co  diocèse  si  naturellement  catholi- 
que. Cependant,  et  nous  le  disons  avec 
une  profonde  amertume  pour  nous  et 
avec  une  humiliation  véritable  pour  no- 
tre troupeau,  quelques  esprits  inquiets 
bUment  l'examen  que  nous  avons  or- 
donné de  ces  livres.  Ils  vont  même  jus- 
qcfk  nous  en  disputer  le  droit.  Absurdité 
(fautant  plus  frappante,  que  si  M.  le  mi- 
OBtre  de  Tinstruction  publique  croit  de- 
voir, en  cet  instant,  entourer  de  mille 
précautions  l'éducation  religieuse  des  en- 
fans  des  cultes  dissidcns  contre  lesinQucn- 
Ces  catholiques,  il  y  auroit  une  inconsé- 
quence înouic  et  barbare  à  refuser  à  l'é- 
vèque  le  droit  de  garantir  son  troupeau 

Contre  les  influences  anti-catholiques  

•  Nous  établissons,  nous  dit  on,  un 
Conflit  de  juridiction  ;  mais  qu'on  nous 
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montre  donc  en  quoi?  Car  nous  sommc4 
habitués  à  éviter  soigneusement  un  srm* 
blable  écart.  Interrogez,  en  eiTet,  nos 
trente-trois  années  d'épiscopat ,  et  nous 
osons  porter  le  défi  d'y  trouver,  de  notre 
part,  un  seul  empiétement  sur  des  attri- 
butions qui  nous  sont  étrangères.  Qu'on 
nous  dise  si  le  calme  et  Tordre  qui  ré- 
gnent dans  ce  diocèse,  si  le  respect  et  la 
soumission  qu'on  y  montre  pour  le  gou- 
vernement et  ses  mandataires,  si  la  pro- 
tection dont  le  gouvernement  daigne  ho- 
norer ce  diocèse,  signalent  un  défaut 
d'harmonie  entre  les  supériorîtcs  civiles 
et  nous?  Après  avoir  suivi  pendant  aussi 
long- temps  cette  sage  rè^e  de  conduite, 
nous  y  manquerions  aujourd'hui  !  mais  ce 
seroit  un  peu  tard  et  bien  maladroit  dans 

le  siècle  actuel  

•  Mais  si  nous  respectons  rcligieoso- 
ment  la  limite  des  pouvoirs  qui  ne  sont 
pas  les  nôtres ,  pourquoi  ne  défendrions- 
nous  point  fidèlement  les  limiles  de  notre 
autorité?  Est-ce  du  reste  en  sortir  que  de 
soumettre  h  l'examen  de  théologiens  ex- 
perts en  cette  matière,  des  livres  juste- 
ment suspects,  lorsque  l'erreur  ne  peut 
que  désoler  et  disperser  le  (ronpeau  ?  Est* 
ce  en  sortir  que  de  chercher  à  préserver 
nos  ouailles  de  ces  fausses  doctrines  qu'on 
jette  au  milieu  de  notre  bercail,  et  qui, 
semblables  à  des  poisons  lents,  par  l'art 
perfide  qui  les  couvre,  dévoreroient  et 
consumeroient  d'autant  plus  sûrement 
leurs  victimes,  qu'on  a  peine  à  les  entre- 
voir au  premier  instant?  Pourroit-on dire 
que  nous  sortirions  des  limites  de  notre 
charge,  si  nous  vous  disions  h  tous  :  On 
cherche  à  noircir  le  clergé  dans  vos  es- 
prits ,  on  l'accuse  de  vouloir  reporter 
populations  aux  siècles  d'ignorance 
barbarie,  on  nous  taxe  mém^' 
les  choses  saintes  ;  n'ajp"'  . 
d'aussi  pitoyables  c;'  o"^*** 
ces  vieilleries  qui*  n 

tenlion  ;  des  siècl'e  9..  *'Vragc 

gencc  en  ont  fait  ^  ^O'AS 

complète  justice  «g^'^nt  quel- 

de  propager  cr  ^  ^  *èalurc,  soit 

connoissont  la  f  ^  ^'Curs  auteurs 


\ 


(  512*  ) 

bl!o  (lu  reste  q«e  ces  calomnies  ne  sont 
que  Texcusc  vaine  et  surannée  d'une  trop 
lamentable  défection.  Nous  ne  sortirions 
point  enfin  de  nos  pouvoirs  en  vous  di- 
sait que  d'assister  par  curiosité  au  culte 
des  dissîdcns,  de  propager  volontaire- 
ment, ou  de  laisser  propager  leur  doc- 
trine, lorsqu'on  a  qualité  pour  Tempê- 

cher.  c'est  participer  à  Thérésie  

»  Prions  pour  ceux  qui  nous  font  au- 
jourd'hui ce  mal.  Ainsi  se  vengent  les  ca- 
tholiques! Bénissons  nos  frères  égarés, 
puisqu'ils  ne  veulent  point  nous  aimer. 
En  échange  des  poisons  qu'ils  nous  pré- 
sentent, appelons  sur  eux  cette  céleste  lu- 
mière qui  dissipe  les  ténèbres  et  qui  con- 
duit k  la  vérité.  Priez  aussi  pour  nous; 
Dieu  nous  place  dan?  des  circonstances 
difliciles,  nous  ne  nous  plaindrons  ja- 
mais de  ce  qui  est  l'effet  de  sa  volonté 
sainte  ;  mais  demandez-lui  qu'il  nous  as- 
siste de  sa  divine  sagesse,  pour  votre  édi- 
fication, pour  sa  gloire  et  pour  notre 
salut.  « 


Gustave-Yves  Lejeune ,  qui  avoit 
ouvert  il  y  a  quelques  mois  une  église 
française  à  Troyes,  et  qui  fui  arrêté 
au  mois  de  septenrbre  dernier  comme 
escroc,  a  comparu  le  9  décembre  en 
police  correctionnelle,  à  Troyes.  Il  a 
déclaré  être  âgé  de  vingt -six  ans,  et 
être  de  Saint-Denis-les-Monls,  dépar- 
tement de  TEure.  C'est  le  même  dont 
nous  avons  parlé  Nnniéro  du  28  juil- 
let 1832,  tome  LXXII.  Il  fut  traduit 
en  police  correctionnelle  à  Evreux, 
pour  avoir  usurpé  les  fonctions  sacer- 
dotales ,  quoique  n'étant  pas  prêtre. 
Le  misérable  a  reconunencé  à  Troyes 
le  même  jeu  sacrilège.  A  l'audience, 
il  est  convenu  qu'il  n'étoit  que  ton- 
suré, mais  il  avoit  cru,  dit-il,  pouvoir 
exercer  les  fonctions  sacerdotales.  Il 
étoit  de  la  communion  de  Clidtel, 

•  mais  sans  reconnoître  son  autorité. 
On  a  lu  une  lettre  du  procureur  du 
roi  à  Evreux  ,  qui  témoigne  de  Tim- 
moralité  et  des  escroqueries  de  Le 
jeune;  ce  malheureux  avoit  fabriqué 
une  lettre  d'un  grand-vicaire  d'E- 
rreur pour  le  rccommaadev  comuve 

ujj  bon  dcsservaot. 


])  n'y  a  pas  jusqu'à  Tabbé  Ghâtet 
qui  repousse  Lejeune.  Dans  une 
lettre  au  président  du  tribunal  de 
Troyes ,  Châtel  dit  que  Lejeune  est 
incapable ,  qu'il  n'est  pas  régulier 
dans  ses  mœurs,  et  qu'il  n'est  pas 
prêtre.  Lejeune  allègue  qu'il  est  de  la 
communion  d'Auzou ,  mais  Aiizou  a 
déclaré  qu'il  ne  Tavoit  pas  non  pliïs 
envoyé  à  Troyes.  Lejeune  avoit  acheté 
à  Paris  des  vases  sacrés ,  et  ne  les  a 
point  payés.  Il  voyageoit  avec  une  fille 
qu'il  a  ensuite  renvoyée.  Plusieurs 
témoins  oat  été  entendus.  L'un  d'eux 
déclare  qu'il  a  vu  Lejeune  dire  la 
messe  après  avoir  déjeuné. 

Le  substitut  du  procureur  du  roi 
a  fait  remarquer  les  manœuvres  frau- 
duleuses, les  escroqueries  et  l'iuîpu- 
dence  du  personnage.  Et  on  s'étonne, 
dit-il,  que  nous  ayons  fait  arrêter  un 
tel  homme,'  qui  insulte  à  la  religion 
et  A  la  morale  !  M.  Cénégal ,  avocat, 
défend  Lejeune,  et  soutient  qu'il  n'y 
a  pas  eu  escroquerie.  Ce  discours  est 
applaudi  par  des  gens  qui  trou  voient 
beau  apparemment  de  se  faire  le?* 
patrons  d'un  imposteur.  Le  substitut 
ordonne  aux  gendarmes  d  arrêter  les 
perturbateurs.  Le  tribunal  a  acquitté 
Lejeune  pour  les  escroqueries  dont 
on  l'accusoit  envers  cinq  ou  six  indi- 
vidus, mais  .il  le  déclare  coupable 
d'escroquerie  envers  quatre  atitres 
personnes,  et  le  condamne  en  13  mois 
de  prison  et  50  fr.  d'amende. 

Aussitôt  on  crie  à  bcLç,  à  V injustice. 
Un  grand  tumulte  .s'ensuit.  On  ne 
sauroit  assez  admirer  l'intérêt  que 
certaines  gens  portoient  à  un  fourbe 
et  à  un  escroc.  Le  Journal  de  CAiihe, 
en  blâmant  l'insulte  faite  aux  magis- 
trats, prétend  que  la  condauination 
est  trop  rigoureuse.  Quoi  î  c'est  être 
trop  sévère  que  d'infliger  13  mois  de 
prison  et  50  fr.  d'amende  à  un  misé- 
rable qui  usui^e  le  titre  et  les  fonc- 
tions de  prêtre  ,  et  qui  trompe  dou- 
blement avec  ce  titre  et  les  fidèles  et 
les  marchands  !  En  vérité,  l'esprit  de 
parti  est  bien  aveugle.  Les  même* 
\  ^ewiic^i.ii  excusent  un  imposteur  et  un 
\  ^i^cYoc  ^\vsA  v\W^  vV  ^  a  de  (»lus 


taÂnlf  tes  mêmes  eeûs  jeittfnt  les  liaiiu» 
cris  à  la  inoiodre  ptccadillc  d'un 
prêtre  vénuble.  C'est  là  leur  itnpar- 
tialité  et  leur  équité. 

On  a  publié  à  Genève  un  recueil 
At  Méditations  sur  quelques  portions 
du  nouveau  Testament ,  accoiiipa- 
goées  de  prières  ,  et  pouvant  former 
une  lecture  domestique  pour  lespro- 
testans.  Une  deuxième  édition  de  ce 
recueil  a  paru  en  1833.  Dans  cette 
deuxième  édition  ,  qui  est  l'ouvrage 
deqnelqiies  ministres,  on  a  supprimé 
rieux  prières ,  l'une  :i  Jésus-Christ , 
l'autre  au  Saint  -  Esprit.  Plusieurs 
protestans  s'en  sont  plaints.  Le  Libre- 
Examen  se.  moque  de  leui*s  scrupules, 
et  dit  qu'on  ne  trouve  point  dans 
l'Ëvangde  ni  dans  le  nouveau  Testa- 
ment de  préceptes  formels  de  prier 
Msus-Chrîst  ou  le  Saint-Esprit  :  re- 
marque tout->à-fait  socinienne.  Et 
quand  il  n'y  auroit  pas  de  préceptes 
de  prier  Jesus-Cbri:>t ,  est-il  si  dur 
pour  des  chrétiens  de  prier  leur  ré- 
deniptâfur  et  Icui  sauveur  ?  Faut- il  un 
précepte  formel  pour  les  obli(>er  d'ex- 
primer lenr  amour  ou  leur  recon- 
noissance  à  celui  qui  s'est  voué  à  la 
mort  pour  eux?  La  suppression  des 
deux  prières  et  rapolo^,ie  que  le 
Libre^Examen  fait  de  cette  suppres- 
sion montrent  a^si-z  les  pro^pès  que 
les  nouvelles  opinions  ont  faits  chez 
les  protestans. 


AVIS. 

Un  usage  a  prévalu  depuis  plusieurs 
«talées  dans  les  journaux  ;  c'est  d'y  ad- 
iiieUre  des  annonces  qui  se  paient  à  tant 
li  ligne.  Los  auteurs  el  éditeurs  font  an- 
noncer ainsi  leurs  livres,  tes  marchands 
et  fournisseurs  font  connoîtrc  leurs  mar- 
cliandises  el  leur  genre  d'industrie.  Ce 
nouveau  moyen  de  publicité  est  aujour- 
<l'hui  généralement  adopté  et  il  n'y  a  pas 
de  journal  qui  n'ait  dans  ses  dernières  co- 
ionnes  plus  ou  moins  de  ces  annonces  qui 
rendent  service  à  ceui  qui  les  demandent 
et  sont  utiles  aussi  aux  abonnés  qui  les  re- 
<;oivcnt. 
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Nous  nous  sommes  long  tcmY>s  refusés 
à  suivre  cet  exemple  «  nous  avions  de  la 
répugnance  ù  admettre  des  annonces  qui 
souvent  n'éloient  pas  cxeniples  de  cbarln- 
lanisme  ,  qui  préronisoient  des  livres  que 
nous  ne  conuoissions  pas,  des  Ii\rcs  «pii 
pou\ oient  être  médiocres  ou  même  tout- 
à-fait  mauvais.  Nous  craignions  d'induire 
Cil  erreur  nos  lecteurs  qui  veulent  bien 
nous  accorder  leur  conGance,  et  nous  ne 
voulions  pas  faire  déchoir  le  journal  do  la 
réputation  d'exactitude,  d'orthodoxie ,  cl 
môme  ,  si  l'on  veut,  do  sévérité  qu'on  pa- 
roit  généralement  lui  attribuer. 

Toutefois,  il  arrivoil  journellement  à 
notre  bureau  des  demandes  d'insertions 
d'annonces,  et  quelques  personnes  s'éton- 
noient  de  la  persévérance  de  l'^mt  de  la 
Religion  h  se  refuser  à  ce  qui  étoit  devenu 
d'un  usage  général  dans  toutes  les  feuilles 
publiques.  Les  propriétaires  du  journal 
ont  donc  cm  pouvoir  insérer  les  annon- 
ces qui  leur seroient envoyées,  mais  il  est 
bien -entendu  d'abord  qu'ils  n'annonce- 
ront pas  les  ouvrages  mauvais  et  dange- 
reux. Les  ouvrages  qu'ils  ne  connoitront 
point,  ils  n'en  feront  point  l'éloge;  ils 
n'admettront  point  par  conséquent  les 
annonces  emphatiques  où  on  porte  aux 
nues  des  livres  médiocres  et  même  des 
livres  toat-à-fait  réprébensibles.  Ils  se  bor- 
neront à  la  simple  indication  du  titre  du 
livre,  du  sujet  qn'il  traite,  de  l'auteur, 
du  libraire,  etc.  Que  s'ils  y  sont  trompés, 
et  si  Vouvrage  se  trouve  contenir  quelque 
chose  d'inexact  et  de  blâmable,  ils  espèrent 
qu'on  voudra  bien  ne  pas  le  lenr  imputer, 
el  ils  se  feront  un  devoir  d'insérer  les  ré- 
clamations qui  lenr  parviendroient  à  ce 
sujet,  ou  d'avertir  eux  mômes  leurs  lecteurs 
quand  ils  auront  connu  les  défauts  de 
roavrage. 

Il  en  sera  de  même  des  entreprises  par 
souscription  asseï  communes  aujourd'hui 
dans  la  librairie  et  dont  on  ne  peut  dire 
avec  une  en  titre  certitude  si  l'ouvrage 
sera  constamment  irréprochable.  Noqs 
annoncerons  celles  qui  présentent  quel- 
ques garanties,  soit  par  leur  nature,  soit 
par  le  nom  et  le  caractère  de  leurs  auteurs 
ou  rcdaclexw ,  vc\i\%  wows  ^s^^\^^'î»^^> 
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ne  nous  rendra  poînl  responsables  de  ce 
qui  pourroîl  leur  échapper  de  répréhcn- 
sîble,  el  nous  serons  les  premiers  II  re- 
lever leurs  erreurs  quand  elles  viendront 
à  noire  connoissance. 

Peulêlre  ces  précautions  paroUront- 
elles  sufilsanles-ponr  rassurer  la  conscience 


loules  les  maisons  d*a1entoiir.  Des  papiers 
embrasés  circnloienl  dans  Pair  etrelom- 
boienl  de  Ions  côtés.  Ilenreoseroent  qtfil 
faisoit  peu  de  venf.  Tonte  la  nuit  on  i 
veillé  pour  prévenir  Ce  nouveaux  mal- 
heurs. Il  étoil  curieux  de  voir  combien 
dans  le  peuple  on  a  été  frappé  dn  dévone- 


de  nos  lecteurs  et  la  nôtre  sur  l  inserlion  î  meut  des  ecclésiastiques  du  séminaire. 


de  ces  annonces  passées  aujourd'hui  en 
coutume. 


POLITIQUE. 

Un  terrible  incendie  a  éclaté  samedi 
dernier,  ruo  Pot-de-Fer,  n"  i4,  vis-à-vis 
le  séminaire  Saint  Sulpice.  La  cour  du 
n*  i4  étoit  entourée  de  bâtimcns  qni 
servoient  de  magasins  de  librairie  et  d'a- 
teliers de  brochures.  Le  fcn  a  pris  h  des 
papiers  qni  étoient  étendus  pour  sécher 
auprès  d'un  poêle  fortement  chauffé.  Il 
s'est  propagé  en  un  instant  avec  rapidité 
dans  toute  la  longueur  du  magasin.  L'a- 
larme ayant  été  donnée,  les  jeunes  gens  du 
séminaire  sont  arrivés  des  premiers.  Les 
pompiers  sont  accourus;  mais  le  froid  de 
la  nuilavoit  gelé  les  conduits  des  fontai- 
nes, et  on  mânquoit  d'eau. Cependant  le 
zèle  et  l'activité  des  travailleurs  ont  créé 
des  moyens  de  secours.  Les  autorités  se 
sont  rendues  sur  les  lieuï.  Tout  un  régi- 
ment est  venu  de  la  rue  MonITelard.  Les 
ecclésiastiques  du  séminaire  rivalisoient 
avec  les  plus  intrépides.  De  jeunes  pré*. 
1res  du  quartier  s'ctoienl  mis  aussi  h  for- 
mer la  chaîne.  C'étoit  une  chose  touchante 
de  voir  déjeunes  gens  en  soutane  travail- 
ler dans  l'eau  ,  sauver  des  meubles  et  des 
ballots  qu'ils  emportoient  eux-mêmes,  et 
qui  ont  été  déposés  au  séminaire.  La  cour 
et  les  salles  du  séminaire  ont  été  bientôt 
encombrées  d'effets  arrachés  aux  progrès 
des  flammes. 

Tonte  l'habileté  des  pompiers  a  dû  se 
borner  à  concenlrer  le  feu  dans  les  bâli- 
mens  attaqués.  Ce  n'est  que  vers  trois 
heures  qu'on  a  pu  être  maître  du  fen  ,  et 
qu'on  a  pu  espérer  de  sauver  les  maisons 
voisines.  Encore,  toute  «la  sotjc  les  flam- 
mes  s'clevoient  par  î. i ter v ailes  du  m\V\ç\i 
i/e^  monceaux  ilc  cendres,  cl  mrnaqoicnl 


Nous  avons  entendu  nous-mêtnc  un  on* 
vrîcr  dire  :  Oh  !  les  prêtres  ont  fameuse- 
ment travaillé.  Quelques-uns  ont  reçnde 
légères  contnsions ,  d'antres  ont  ea  long- 
temps les  pieds  dans  l'eau  ci  ont  travaillé 
an  milieu  du  danger.  Les  journaux  de 
toutes  les  opinions  ont  célébré  Je  couragr, 
le  zèle  et  l'activité  des  jeunes  gens  du  sé- 
minaire. Un  imprimeur,  M.  Coason,  té- 
moin oculaire,  a  fait  insérer  '^  ce  sujet 
un  article  dans  quelques  journaux  : 

f  II  est  tant  do  gens,  dit-il,  qui  soot 
prévenus  c6ntre  tout  ce  qni  lient  an  sa- 
cerdoce, qu'il  scroit  à  désirer  qn'ils  cu^ 
sent  pu  voir  comme  moi  avec  quel  sèlc, 
avec  quel  travail  ils  concoQrent  à  sonla- 
ger,  à  secourir  les  infortunés  qui  sont  vic- 
times de  celte  effroyable  catastrophe  :  je 
les  ai  vus  les  pieds  dans  l'eau  avant  qu'on 
eût  pn  réunir  assez  de  bras  pour  les  pom- 
pes, travailler  eux-mêmes,  soit  à  pomper, 
soit  à  transporter  des  meubles ,  des  cffcb, 
emmener  dans  le  séminaire  et  y  secourir 
les  malheureux  désormais  privés  de  tout 
asile;  enfin,  se  conduire  avec  toute  l'ac- 
ti\ilé,  toute  l'abnégation  qne  prescrit  la 
charité  ,  il  est  vrai,  mais  qne  le  vulgaire 
n'est  pas  toujours  à  même  d'apprécier 
dans  les  membres  dn  clergé.  Enfin,  ilsont 
ouvert  la  glande  porte  du  séminaire  en 
face  du  lieu  du  désastre,  el  y  ont  recœilVi 
5"  force  de  bras  tout  ce  qui  a  pnétre  sauvé. 
Ce  que  j'écris,  je  l'ai  vu;  je  roc  snis  rendu 
sur  le  théâtre  de  l'incendie  aussitôt  qne 
j'en  ai  eu  la  nouvelle,  et  j'ai  conconm, 
autant  que  j'ai  pu,  à  diriger  les  pre- 
miers travaux.  » 

Mais  ce  que  les  journaux  n'ont  poînl 
remarqué,  et  ce  qui  ménloit  pourtant 
bien  de  roèrë,  c'est  l'empressement  avec 
lequel  les  habilans  des  bàtimuns  incen- 
d\viî»twcv%V.Va\eul  aux  Jeunes  ecclésiastiques 


V 


comp., 
buroan 
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V»  plus  prédeai  ponr  les  porter  ao  sé- 
minaire. Les  préveolions  et  l*ospril  de 
parti  se  taisoient  dans  ces  terribles  nio- 
nens.  et  un  sentiment  naturel  indi- 
(fjÊùil  auK  victimes  du  désastre  en  (|ui  ils 
poavoient  en  toute  sûreté  mettre  leur 
(ODGance. 

Il  est  difficile  dans  le  premier  moment 
d'apprécier  Tétendue  du  désastre  ;  il  est 
ia»liiei^^-  Plusieurs  maisons  de  librairie 
avoîenl  Ib  leurs  magasins.  Nous  citerons 
entre  autres  MM.  Gaume  frères,  rue  Pot- 
ds-Fer,  éditeurs  du  Saint-Jean-  Chryso- 
êtâmë,  du  Saint-Atiguêtin  et  de  beaucoup 
[f  aulrcs  ouvrages  dans  le  genre  ecclésias- 
lique  et  religieux.  Ib  ont  va  périr  en 
quelques  heures  le  fruit  de  vingt  ans  de 
tnvail.  Le  Saint-Augustin  ne  fatsoit  que 
commencer;  mais  il  y  avoit  déjà  dix  li- 
vraisons 011  cinq  volumes  publiés  de  Té- 
dition  de  Saint  Jean-Chrytosidme,  Cinq 
«ots  exemplaires  de  ces  cinq  volumes 
90I  été  consumés  eu  entier.  Des  éditions 
entières  d'ouvrages  de  religion  et  de  piété 
ont  le  même  sort.  La  perle  n'est  pas 
au-4essous  de  000,000  fr.  Un  tel  désastre 
et  par  une  telle  cause  excitera  d'autant 
p)iis  ^intérêt  que  celte  maison  jouissoit 
d'uot  juste  estime  par  la  nature  de  ses 
opérations.  MM.  Gaume  étoient  en  rela- 
tions avec  beaucoup  de  membres  du 
ciefg^.,  et  ils  trouveront  certainement 
dans  cette  classe  respectable  la  sympa- 
thie qu  ils  sont  en  droit  d'attendre. 

Ils  oe  se  laissent  point  décourager  par 
un  si  terrible  coup.  Ils  espèrent  que  la 
providence  ne  les  abandonnera  point.  Ils 
travailloienl  pour  la  religion,  ils  coati- 
Queront  avec  le  môme  zèle.  Ceux  qtii  n'a- 
voient  pas  encore  souscrit  pour  le  Saint' 
JeanChrysostômeoa  pour  le  Saint- Augus- 
tin, penseront  peut-ôlre  que  le  moment 
ttst  venu  de  favoriser  efficacement  de  si 
belles  entreprises  ({ue  le  désastre  actuel 
n'arrêtera  point.  Leur  concours  dans  la 
circonstance  présente  sera  nue  œuvre 
doublement  méritoire. 

Plusieurs  libraires  se  sont  réunis  pour 
ouvrir  une  souscription  en  faveur  de 
leurs  confrères  incendiés.  Les  souscrip- 


qtiai  des  An$:ueslins,  n*"  35,  au 
de  ce  Journal. 


PARIS,  14  DECEMBRE. 

Par  ordonnance  en  date  du  i3  dé- 
cembre, ont  été  nommés  :  « 
Conseiller  à  la  -cour  de  cassation. 
M.  Voy.'iiu  de  (îartempe,  avocat -général 
près  la  même  cour,  en  iempluc>?ment  de 
M.  Brière,  décédé  ; 

Avocat  général  |>rès  la  cour  de  cassation, 
M.  Franck-Carré^  avocat-géuéral  près  la 
cour  royale  de  Paris,  en  remplaçement 
de  M.  V  oysin  de  Gartempe  ,  nommé  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation  ; 

Avocat-général  près  la  cour  royale  de 
Paris,  M.  Plougoulm.  substitut  du  procu- 
reur-général près  la  môme  cour,  en  rem- 
placement de  M.  Tranck  Carré; 

Substitut  du  procureur  général  près  la 
cour  royale  de  Paris,  M.  Eugène  Persil , 
avocat-général  à  la  cour  royale  de  Paris , 
en  remplacement  de  M.  Plougoulm. 

—  Lnc  ordonnance  du  11  di'cerabre 
nomme  conseiller  à  la  cour  royale  d'Aix, 
M.  Vallet,  avocat-général  à  la  même  cour, 
en  remplacement  de  M.  de  Gastaud,  dé- 
cédé; avocat-général  à  la  cour  royale 
d*Aix,  M.  Benoît,  substitut  près  la  même 
cour,  en  remplacement  de  M.  Vallet; 
substitut  du  procureur  général  près  la 
cour  royale  d'Aix,  M.  Ricard,  conseiller- 
auditeur  à  la  même  cour,  en  remplace* 
ment  de  M.  Benoit;  conseiller  à  la  cour  . 
royale  d'Aix,  M.  Cbambaud,  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  d'Aix,  en  remplace- 
ment de  M.  Roudier,  admis,  sur  sa  de- 
mande, à  faire  valoir  ses  droits  à  la  re- 
traite ;  procureur  du  roi  près  le  tribu  lal 
d'Aix  (Boncbes  du-Uhône),  M.  Poilro'ux, 
juge  d'instruction. 

La  même  ordonnance  nomme  prési- 
dent au  tribun  i!  de  Rhodez,  M.  Mazuc,  en 
remplacement  de  M.  Ségurel,  décédé; 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  Rho^ 
dez,  M.  Vézin,  substitut  près  le  même 
siège;  président  du  tribunal  d  Alby(ïarn), 
M.  Dubernard,  en  remplaçement  de 
M.  Clos,  démissionnaire. 


—  Un  journal  prétend  que  les  Mémoi* 
tîOMS  seiR>nt  reçues  cbez  A.  Le  Clere  et  |  ves  de  Locenaire  se  liQ\3jH^\i\.  ^*^^vw^^sie&3^ 
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Etienne,  ancien  maire,  colonel  de  la  garde 
nalionalc ,  fait  une  longue  déposition , 
qu'il  d.vise  en  fails  principauiL  cl  parti- 
culiers. 11  a  été  témoin  de  la  lu  tic  entre 
Caussidière  et  les  agens  de  police.  C'est 
pendant  cetle  lutte  que  le  témoin  enten- 
dit le  cri  de  mort  de  Eyraud,  Dans  la  soi- 
rée, le  sieur  Uujet  examina  le  poignard 
qu'il  avoiUvu  entre  les  mains  de  Caussi- 
dière. La  lame  offroitdcs  traces  de  rouille, 
mais  cetle  rouille,  à  son  avis,  ne  pouvoit 
provenir  de  sang  récemment  versé.  Le  té- 
moin n'a  pas  vu  Nicot  sur  le  lien  de  la 
scène.  La  cour  entend  encore  plusieurs 
témoins,  dont  les  dépositions  nous  pa- 
roisscnt  peu  intéressantes;  et  enfin,  le 
sieur  Baune,  dernièrement  condamné  à  la 
déportation ,  qui  déclare  que  Caussidière 
et  ses  coaccusés  lui  ont  dit  que  le  meur- 
trier éloit  McoL 

L'audience  est  levée  à  5  heures  ip,  et 
renvoyée  à  demain. 


B0UR8£  DE  PARIS  DU  1 4  DECEMBRE. 

CINQ  p.  ojo,  j.  du     mtrs  108  f.  00 
QUATRE  p.  070  j.  de  mars.  —  99  fr.  00 
TROIS  p  o;o,  j.  de  déc.  —  78  f.  35 
Enip.  i83^,  j.  du  1^  mars  000  f.  00 
Quatre  iji  p.  O^o,  j.  de  sept.  000  fr.oo 
Empr.  natiuiul.  000  f.  DO 
Bons  du  Trésor,  o  0|0 
koi,  delà  Banque.  2140  f.  00 
Kente  de  laYille  de  Paris.  000  00 
Ohl.de  la  Ville  de  Pans  1266  f.  00 


Quatre  Gan.^  1210  f.  00 
Caisse  Hypulh.  707  fr.5o 
K.  de  Napl.  96  i.ôo 
£nip.  rom.  101  f.  0,0 
Cariés,  00  ir.  0|0 
K.  d'Esp.  3  p.  ooo|0. 


R.d'Esp. 

Enpr.r.d'£sp.35  1I4 
R.  p.d'Ësp.35  ii4 
Empr.  Belge.  lo:  fr. 
Empr.  d'HaîU. 
Empr.  grec...  0000. 


PARIS.  — II^RIMCRIS  D*AD.  LB  CLBRB  BT  C* 
Quai  des  An^stins,  n.  35. 


MUSÉE  RELIGIEUX, 
CHOIX  DES  PLUS  BEAUX  TABLEA\3X 

DES  PEIJNTRES  LES  PLUS  CÉLÈBRES, 
GRAVÉS  A  L'EAU  FORTE,  SUR  ACIER,  PAR  RÉVEIL; 

RECUEILLIS,  UIS  EN  ORDRE  ET  ACCOSIPAGNÉS  DE  NOTICES  HISTORIQUES 

PAR  UN  ECCLÉSIASTIQUE  DU  CLERGÉ  DE  PARIS. 

Ouvrage  dédié  à  Monseigneur  l'Archevêque, 

L'auguste  patronage  du  vénérable  Archevêque  de  Paris,  et  les  soins  par- 
ticuliers d'un  Membre  du  Clerçé,  qui  veut  bien  présider  au  choix  des  aes- 
sins  et  les  accompagner  de  Notices  historiques ,  disent  assez  que  tout,  dans 
le  Musée  Religieux ,  sera  digne  de  son  titre  et  du  témoignage  flatteur  d'ap- 
jprobation  qu'il  a  obtenu  ;  qu'une  mère  pourra  le  confier  à  ses  enfans  ;  ^il 
«erâ  quelquefois  pour  eux  une  agréable  récompense ,  toujours  un  précieux 
cncpuragement ,  et  qu'il  contribuera  à  répandre  ,  avec  l'amour  des  saines 
doctrines  vers  lesquelles  on  voit  les  esprits  chercher  à  s'élever,  celui  des 
chefs  vd  œuvre  qu  elles  ont  inspirés,  et  des  grandes  productions  dont  ils  ont 
/été  la  source  féconde. 

300  gravures  en  100  livraisons,  formant  4  vol.  petit  in-8", 

Papier  vélin  15  fr. 

Ji  Paris,  fehez  Hivert,  Libraire,  quai  des  Augusdns^  n**  55, 


L>AM1  I>E  L4  RKLIGION) 

paroit  tes  Mardi,  Jendij 
el  Samedi. 

On  pent  s'abonner  des 
1  "  cl  1 5  de  chaque  mois. 


2590. 
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PRIX  DR  L*ABO!l3kEY}F.5IT: 
fr.  c. 

1  an   56 

6  mois   19 

3  mois   10 

1  mois   3  5o 


CIRCULAIRE 

D£  M.  L'ÉYÊQUE  D'ÀRRAS, 
•  8VK 

DES  LIVRES  RÉPANDDS  DANS  SON  DIOCÈSE. 

L'avertissement  pastoral  de  M.  l'é- 
vêque  d'Arras  a  été  suivi  d'une  cir- 
culaire à  ses  curés  sur  les  livres  ré- 
|>andus  dans  les  salles  d'asile.  Cette 
circulaire  offre  d'autant  plus  d'inté- 
rêt que  ces  mêmes  livres  ont  été  ré- 
^ndus  ailleurs,  et  il  importe  de  faire 
connoilre  le  jugement  qu'en  porte 
un  respectable  évêque  d'après  l'avis 
de  théologiens  sages  et  éclairés.  Ce 
sera  un  avertissement  utile  pour  les 
familles  et  les  instituteurs  auxquels 
ces  livres  parviennent  comme  sous  le 
sceau  de  l'autorité  2 

«  Arras,  le  6  décembre  18 35. 
•  Monsieur  le  curé, 

■  Mon  avertissement  el  allocution  du 
29  novembre  de  celte  année  contre  les  li- 
vres opposés  k  la  foi  catholique,  annon- 
çanl  que  je  les  faisoîs  examiner  par  une 
commission  de  théologiens  experts  en 
celte  matière,  je  viens  aujourd'hui  vous 
faire  connoître  ceux  sur  lesquels  j'ai  porté 
mon  jugement,  comme  évéque,  chargé 
de  conserver  la  foi  de  mon  diocèse. 
Observations  générales, 

»i*  Quelques-uns  des  livres  soumis  h 
l'eiamen  de  la  commission  sont  revêtus 
cfe  Pautorisation  du  conseil  royal  de  Tiii- 
Mruction  publi(^ue;  mais  on  peut  légtti- 
tQemenl  douter  de  rautbenlicilé  de  celte 
autorisation.  C'est  ce  qu*a  fait  Monsci- 
rrieur  Tévêque  du  Pny  dans  une  circu- 
^ire  du  5  août  i835,  à  Toccasion  du  livre 
^Instruction  morale  et  religieuse^  et  per- 
Onne  n*a  réclamé  jusqu'à  présent. 

«Toutefois,  celle  approbation  cûl  clle 
-té  donnée,  elle  ne  seroit  d'aucun  poids 
^5ins  les  ouvrages  qui  traitent  de  la  foi  ou 
)  e  la  morale,  tels  que  les  caléchismos,  les 


traductions  de  l'ancien  cl  do  nouveau 
Testament,  les  cantiques  spirituels,  les 
historiettes  morales  ou  religieuses,  etc., 
car  c'est  aux  évéques  seuls  que  Jésus- 
Christ  a  conûé  le  dépôt  sacré  de  la  foi,  el 
donné  mission  d'instruire  les  peuples.  Le<« 
fidèles,  quelles  que  soient  leur  science  cl 
leur  vertu,  usurperoîent  donc  le  minis- 
tère des  pasteurs,  s'ils  essayoient  d'expo- 
ser la  doctrine  du  salut  et  de  tracer  les 
règles  des  mœurs. 

»  2°  Plusieurs  des  ouvrages  dont  on  va 
parler  n'énoncent  rien  de  directement  op- 
posé à  la  foi.  Mais  c'est  peut-être  par  ces 
omissions  perfides  qu'ils  sont  plus  dange- 
reux ;  parce  qu'en  taisant  des  vérités  es- 
sentielles au  vrai  christianisme,  ils  accou- 
tument insensiblement  les  peuples  à  s'en 
passer. 

»3°llen  est  néanmoins  qui  contien- 
nent des  erreurs  manifestes.  Parmi  ceux- 
ci,  les  uns  établissent  les  doctrines  des 
prétendus  réformés;  les  autres  portent  au 
mépris  de  toute  religion  el  sapent  même 
les  fondemens  de  la  société.  On  com- 
prend donc  l'urgence  d'arrêter  les  pro- 
grès du  mal  et  de  le  détruire  dans  sa 
source,  en  faisant  connoître  les  livres  qui 
renferment  ces  pernicieuses  erreurs. 
»  1°  Histoires  tirées  de  l* Ecriture-Sainte 
par  Vauteur  des  œufs  de  Pâques,  édi- 
tion i83o. —  Nouveau  Testament, 
»  1*  Peut-on  supposer  qu'on  ait  pu  faire 
une  foule  de  réflexions  sur  l'histoire  en- 
tière du  nouveau  Testament,  sans  dire  un 
seul  mot  de  l'enfer,  ni  des  tourmens 
éternels  qu'on  y  endure,  ni  de  l'Eglise  ca- 
tholique, ni  des  sacremens,  ni  du  sacri- 
fice  de  la  messe,  ni  de  la  communion  ? 
C'est  cependant  ce  qui  a  lieu.  L'auteur  a 
craint  même  de  se  servir  du  mot  sanctifia 
cation,  qu'il  a  remplacé  par  celui  de  per- 
fectionnement,  qui  convient  mieux  à  ceux 
qui  rejettent  le  culte  des  saints. 

»  2**  Loi  I  de  parler  de  la  nécessllé  d^?i 
bonnes  œu\Tcs,  \\  WvV 


To/ne LXXXf^U.  L'yémi  de  la  Religion, 
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traire  qu'elles  sont  inutiles,  p.  80  iDe$ 
paroles  pieuses  et  de  bonnes  résolutions  ne 
sont  rien  en  elles-mêmes.  Le  sens  n'est  pas 
fini  :  il  auroit  fallu  laisser  les  paroles  sui- 
vantes, qui  se  trouvent  dans  Tédition 
faite  pour  les  catholiques,  si  elles  ne  sont 
accompagnées  de  bonnes  œuvres.  C'est  dans 
le  même  but  que  i  on  dit  encore,  page  86  : 
Jésus  juge  sur  Us  intentions  du  cœur, 
"  »  3"  Il  enseigne  assez  clairement  l'er- 
reur des  protestans  sur  la  présence  réelle, 
page  118  :  «  Les  disciples  surpris  jouis- 
»  soienir  de  l'amour  que  leur  témoignoit 

•  Jésus.  Les  chrétiens  des  siècles  les  plus 

•  reculés  peuvent  aussi  s  en  réjouir  avec 

•  un  saint  recueillement.  Car  c'est  par  là 

•  que  la  sainte  C6ne  a  été  établie  pour  tous 

•  les  si&cles  à  venir,  comme  souvenir  éter- 
»  uel  de  Jésus  et  de  sa  mort.  » 

•  4"  Le  chapitre  sur  l'Ëglise,  p.  i5o^ 
n'offre  aucune  notion  catholique  ;  le  mot 
pape,  évéque,  ou  prêtre  ne  s'y  rencontre 
pas  une  seule  fois.  Et  pour  comprendre 
combien  ce  silence  est  affecté^  il  suffit  de 
lire  le  passage  suivant  :  «  Partout  oîi  Ton 

•  fondoit  une  nouvelle  église  chrétienne, 
a  les  apôtres établissoient  des  maîtres  qui.. . 

•  pussent  prêcher  l'Ëvangile.  »  Cette  ex 
pression  ma(tre  n'est-elle  pas  plus  que  sus- 
pecte en  pareille  circonstance?  IlauroU 
fallu  dire  qu'ils  établissoient  des  évéques 
ou  du  moins  des  prêtres.  C'est  assuré- 
ment ce  qu'auroit  fait  un  catholique. 

■  a"  Histoires  tirées  de  C Ecriture-Sainte  par 
le  même,  édition  i83o.  —  Ancien  Tes- 
tament, 

i"  On  peut  dire,  comme  du  nouveau, 
qu'il  ne  contient  aucun  mot  qui  puisse 
faire  soupçonner  la  vraie  doctrine  catho- 
lique. 

»  2"  îiCS  réflexions  qu'on  a  jointes  au 
texte  ne  sont  pas  toujours  convenables. 
Beaucoup  ont  quelque  chose  de  profane 
et  de  matoriel.  Pour  n'en  citer  qu'un 


•  S**  Histoires  tirées  île  CEcritwre  par  U 
.  même  ,  édition  i83a.  — *  Nouveau  Tet' 
iament, 

»  Cet  ouvrage  n'est  pas  aussi  mauvais 
que  ceux  dont  on  vient  de  parler.  Il  con- 
tient plusieurs  réflexions  catholiques; 
mais  le  chapitre  sur  l'Cglise  est  absolu- 
ment le  même  que  celr.<  qu'on  a  censuré 
plus  haut. 

»  4**  Deux  recueils  de  cantiques, 

■  i"  Ces  recueils  n'en  contiennent  ao- 
cun  en  l'honneur  des  saints,  ni  des  auges, 
ni  même  de  la  sainte  Vierge  ;  pas  un  seul 
su  r  l'Eglise,  sur  lessacremens,  ni  sur  le  ti^- 
saint  sacrifice  de  la  messe.  Peut*on  ex|)li- 
quer  une  pareille  omission,  lorsque, dans 
les  plus  petits  recueils  catholiques,  on  traite 
de  préférence  ces  matières  si  convenables^ 
de  jeunes  enfans  ?  Ne  prouve-  l-ell«  pas  que 
celui  qui  en  est  l'auteur  n'aime  pas  le 
culte  de  saiuts,  ni  les  sacrcri^cns,  ni  la  pré- 
sence réelle,  ni  la  sainte  messe  ? 

•  2"  On  sait  que  l'erreur  fondamentale 
des  protestans,  c'est  de  rejeter  tout  ensei- 
gnement de  l'Eglise  ou  d'autorité,  et  de 
n'admettre  pour  règle  de  foi  que  l'Ecri- 
ture. Or,  ceUe  hérésie  csl  énoncée  \  \a 
p.  14»  16,  a5,  35,  et  surtout  dans  une 
strophe  qu'on  lit  dans  les  deux  recueils; 
dans  Tun,  p.  6,  et  dans  l'autre  ,  p.  4^. 

•  3'*  A  la  p.  ai  on  trouve  une  strophe 
qui  exprime  clairement  l'hérésie  renou- 
velée au  seizième  siècle  par  les  sociniens, 
secte  née  du  protestantisme.  Elle  consiste 
à  n'admettre  en  Dieu  qu'une  seule  per- 
sonne à  laquelle  on  donne  trois  uonisdif- 
férens,  selon  ses  différentes  opérations. 
Lorsqu'elle  crée  on  l'appelle  Père;  lors- 
qu'elle s'incarne,  on  lui  donne  le  nom  de 
Fils;  et  quand  elle  nous  éclaire,  cetoi  de 
Saint-Esprit. 

»  4"  La  p.  34  ofl're  un  hymne  an  di- 
manche où  l'on  retrace  les  devoirs  qiK 
l'on  a  à  remplir  dans  ce  jour,  et  on  dit 
qu'il  faut  aller  au  temple  pour  y  prier  ety 
lire  l'Evangile.  Est-ce  là  la  doctrine  ca- 


Y- 


exemple,  on  dît ,  p.  i3  :  Le  péché  prive 
\  V homme  dn  repos  et  des  plaisirs  de  la  vie. 
Cela  est  bon,  sansdoule;  maisn'auroit-il  |  tholique?  Elle  nous  dit  bien,  il  est  vrai, 
pas  fallu  parler  de  la  perte  de  la  grâce  et  que  le  dimanche  il  faut  aller  à  l'église, 
ikSCI^^!^ii[lons  éternels  qui  en  sont  la  maisc'estpoury  assister  à  la  sainte  messe, 
Jfuiiei\di'§S^  plus  qu'on  n'en  d\l  rm\çV  tvow  ^wlment  pour  y  prier; 
npgc.  ' 


et  non  pas  ponr  la  lire.  Comment  se  fait- 
il  qu'en  mettant  sous  les  yeux  des  enfans 
les  pratiques  de  piété  du  dimanche,  on 
ait  omis  la  sainte  messe?  Gomment  leur 
laisser  ignorer  un  précepte  si  grave?  Est- 
ce  oubli,  est-ce  mauvaise  volonté? 

»  5"  Il  est  encore  plusieurs  strophes  ré- 
prébensiblcs,  entre  autres  celle  qui  est  de 
nature  à  faire  croire  aux  enfans  que  c'est 
un  grand  mal  de  tuer  une  mouche.  Mais 
on  en  a  assez  dit  pour  faire  rejeter  ces  re- 
cueils par  les  catholiques. 

Livre  (t instruction  morale  et  religieuse 
à  l*u$age  des  écoles  élémentaires. 

Cet  ouvrage  contient  deux  parties, 
l'histoire  sainte  et  un  catéchisme.  1/aver- 
tissement  offre  un  passage  qui  le  rcndroit 
déjà  an  peu  suspect.  L'auteur  dit,  en  effet, 
qu'il  ne  joindra  au  texte  de  la  sainte  Ecri- 
ture aucune  explication,  trop  souvent  ar- 
biirairèf  qui  sous  le  prétexte  de  mettre  les 
choses  saintes  à  la  portée  de  Venfance,  en  af- 
faiblit  Cautorité.  C'est  ainsi  que  partent 
tous  ceux  qui  prennent  l'Ecriture  seule . 
ponr  r^le  et  juge  de  ta  foi.  Il  faut  assu- 
rément éviter  les  exjplicatîons  inutiles. 
iua\fr-on  ne  doit  pa's  négliger  celles  qui 
pètirent  faciliter  l'intelligence  des  vérités, 
et  les  faire  goûter  à  l'enfance. 

•  Ije  catéchisme  se  divise  en  trois  par- 
ties :  dogme,  morale,  culte.  Dans  la  pre- 
mière on  ne  parle  que  des  trois  mystères 
de  la  Trinité,  de  flncamation,  et  de  la 
Kédemption,  sans  se  meltre  en  peine  des 
antres  vérités  que  l'Eglise  propose  à  la 
croyance  de  ses  enfans.  Est-ce  donc  qu'on 
auroit  voulu  faire  croire  que  tout  le  dogme 
catholique  ne  consiste  qu'en  ces  trois  vé- 
lités  fondamentales  ?  Celle  exposition  de 
doctrine,  si  elle  ne  satisfait  pas  les  ca  ho- 
li.]ues,  aura  l'avantage  de  ne  pas  effrayer 
(lue  foule  d'hérétiques  que  l'on  cherche 
l>eot-ôtre  à  mé\ager. 

»  On  peut  s'étonner  de  ne  pas  trouver 
dans  la  seconde  partie  les  commande 
Diens  de  l'Eglise,  que  les  évêqnes  placent 
lians  leurs  catéchismes  immédiatement! 
après  les  commandcmens  de  Dieu.  On 
^'étonnera  plus  encore  sans  doute  que,  en 
les  rejetant  à  la  dernière  page  de  Tou- 
yrage,  on  Be  soU  contenlé  d'en  rapporter 


le  texte,  saus  endouner  aucune  explica- 
tion. 

B  La  parlie  culte,  au  lieu  de  parler  des 
rites  et  des  cérémonies  l'Eglise,  comme  le 
mot  sembleroit  l'exiger,  traite  unique- 
ment de  la  prière,  des  sacremens,  de  la 
grâce  et  du  symbole  lui-mém  \  Qu'on 
étende  autant  qu'on  voudra  ta  significa- 
tlcua  du  motctt//e,  jamais  il  ne  compren- 
dra les  sacremens,  moins  encore  la  grâce 
et  le  symbole.  S'il  n*y  a  voit  dans  cette 
classification  qu'un  défaut  d'ordre  et  de 
jugement,  la  chose  seroil  moins  impor- 
tante, mais  n'aiiroit-on  pas  \oultt  faii-e 
croire  que  la  grâce,  les  sacremens  et  le 
symbole  lui-môme,  faisant  partie  du  culte, 
pouvoicnt  comme  lui  être  modifiés , 
changés  selon  les  temps  et  lès  lieux,  et 
même  supprimés  si  les  liesoins  de  la  rfetî- 
gion  et  des  peuples  l'rxigeoient  ? 

»  Il  y  a  en  outre  dans  ce  chapitre  plu- 
sieurs omissions  graves,  qui  assurément 
ont  été  faites  à  dessein  de  sacrifier  U 
vérité  5  l'es^ïrit  du  siècle.  Ainsi,  l'auteur 
ne  dit  rien  de  l'enfer,  ni  du  purgatoire, 
ni  des  indulgences,  ni  du  pouvoir  qu'a 
l'Eglise  de  priver  dcsacomnHjnion.  N'en 
est-ce  pas  trop  pour  faire  voir  l'esprit  qui 
a  présidé  à  la  composition  de  ce  caté- 
chisme?» 

NOUVELLES  ECCLÉSlASTiOi;£$. 

PARIS. —  Le  Courrier  Frw  çais,  dans 
sou  Numéro  du  15  de  ce  mois,  a  pai  lc 
d'un  dépôt  confié  à  M.  rArclicv^que 
de  Paris  par  madame  de  Talleyraud. 
Cet  article  n'est  qu'un  tissïi  d'erreurs. 

Le  rédacteur  suppose  que  la  remise 
a  été  secrète.  M.  l'Archevêque  a  voulu 
(qu'elle  lût  publique  ;  elle  s'est  faite 
en  présence  des  parentes,  des  amies 
et  tte  toute  la  maison  de  la  défunte. 
C'est  en  leur  présence  aussi  que  les 
sceaux  de  cette  dame  ont  été  appoîîés 
sur  deux  cassettes  constitiiasit  lé  dé- 
pôt. M.  FArchevêque,  malgré  lapiièie 
que  lui  en  avoit  faile  la  défunte  de- 
vant tous  les  assistans,  refusoit  encore 
de  s'en  charger.  Il  a  fallu ,  pour  l'y 
décider,  des  instauces  vives  et  réité- 
rées de  Va  pîvvV.      \\v3L«îvtiv\K^  ^i^w\vî.i^ 
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On  suppose  que  les  représentans 
de  M.  de  Talleyrand  ont  été  surpris 
de  ne  pas  trouver  le  dépôt,  et 
M.  rarclievéque  l'a  emporté  en 
leur  présence  et  sans  réclamation 
de  leur  part.  On  assure  qu'ils  ont 
t'xprimé  leur  mécontentement,  et 
c'ist  au  contraire  de  la  satisfac- 
tion et  de  la  reconnoissance  qu'ils 
ont  témoignée.  La  sommation  par 
Imissier,  le  refus  d'explications,  la 
vue  de  la  cassette  sur  le  bureau  de 
M.  l'archevêque,  sont  autant  de 
contre-vérités.  C'est  M.  l'archevêque 

3ui  a  prévenu  les  pai*ties  intéressées 
e  se  rendre  chez  madame  de  Talley- 
rand après  qu'elle  eut  rendu  le  der- 
nier soupir,  qui  a  exigé  que  le  notaire , 
le  juge  de  paix  et  toutes  les  personnes 
témoins  de  la  remise  du  dépôt,  le 
lussent  également  de  sa  restitution , 
reconnussent  les  sceaux  et  par  consé- 
quent l'intégrité  dudit  dépôt. 

Ou  ne  peut  pousser  plus  loin  ^ue 
ne  Ta  l'ait  M.  l  Archevêque,  la  déli- 
catesse, les  précautions»  minutieuses, 
et  surtout  celles  qui  tendoient  à  em- 
pêcher les  droits  des  tiers  d'être 
■  lésés.  Le  représentant  de  M.  de 
Talleyrand  s  en  est  expliqué  plu- 
sieui*s  fois  en  des  termes  et  sur  un 
ton  qui  n'avoient  rien  d'équivoque. 
Toutes  les  parties  intéressées  ont  été 
contentes. 

D'où  vient  que  le  Courrier  ne  l'est 
pas?  Cela  nous  surprend  fort  peu  de 
la  part  d'un  journal  qui,  invité  à  in- 
sérer un  article  honorable  pour  un 
membre  du  haut  clerçjé,  décédi  ré- 
cemment, s'y  est  refuse  par  le  motif, 
a-t-il  dit,  que  ses  principes  neluiper- 
/nettoient  pas  de  dire  du  bien  des  pré- 
très,  et  sans  doute  aussi  des  évêqucs. 
Les  faits  que  nous  venons  d'énoncer, 
nous  les  tenons  d'une  personne  qui 
les  a  vus  et  entendus,  et  si  quelc|u  un 
ose  révoquer  en  doute  son  témoi- 
gnage, nous  le  prions  de  se  rendre  au 
greffe  de  la  justice  de  paix  du  10*  ar- 
rondissement ,  il  y  trouvera  un  pro- 
ccs-verbal  constatant  tous  ces  faits, 
que  garantissent  d'ailleurs  les  sigu;i 
iares  les  pim  /lOAoraules. 


Après  cette  explication ,  il  serolt 
inutile  de  relever  d'autres  faits  nioius 
impoitans  ;  par  exemple ,  TaffoiLlis- 
sement  des  facultés  intellectuelles  de 
la  défunte,  qui  a  étonné,  au  contraire, 
par  la  fermeté  de  sa  voix ,  la  lucidité 
de  ses  paroles  et  sa  présence  d'esprit. 
Nous  pouvons  affirmer  aussi  que  le 
prélat  ignoroit  le  contenu  des  cas- 
settes. Si  nous  relevons  ces  deux  der- 
nières inexactitudes,  c'est  pour  prou- 
ver de  plus  en  plus  la  confiance  que 
mérite  le  Courrier. 


Mous  devions  à  nos  lecteurs  des 
renseignemens  plus  étendus  sur  les 
reliques  trouvées  cette  année  sous  le 
maître -autel  de  Saint-Jacque.s-du- 
Haut-Pas.  C'est  là  un  fait  assez  impor- 
tant dans  l'histoire  de  Téglise  de  Pa- 
ris, et  dont  les  principales  circon- 
stances méritent  d  être  connues.  Mous 
les  puisons  dans  une  source  autlieu- 
tique.  Ces  reliques  dévoient  exciter 
l'attention  de  l'autorité  ecclésiastique. 
M.  l'Archevêque  chargea  deux  de  ses 
grands-vicaires  de  se  transporter  dans 
cette  église  pour  y  procéder  A  unj&ejEi- 
quête  sur  l'authenticité  de  ces  reli- 
ques. MM.  les  abbés  Quentin  elTi^ 
vaux,  chargés  de  cette  opération  ,  se 
rendirent  le  17  août  à  Saint-Jacques; 
ils  étoient  assistés  de  M.  Descui-et, 
médecin  du  quartier.  Il  fut  reconnu 
qiie  deux  caisses  remplies  d'ossemeos 
avoient  été  trouvées  dans  le  tombeau 
de  l'autel  ;  que  dans  chaoue  caisse  se 
tiouvoit  un  procès-verbal  semblaNe 
et  de  la  même  main  ;  que  cin^  osse- 
mens  recouverts  d'une  gaze  etoicnt 
hors  des  boites ,  et  que  sur  une  des 
caisses  il  y  avoit  un  vase  à  demi-rein- 
pli  de  cendres.  Le  médecin  s'assura 
que  les  ossemens  contenus  dans  les 
deux  caisses  avoient  été  altérés  par 
leur  antiquité,  par  l'humidité  et  par 
des  frottemens  résultant  de  trans^ 
ports. 

M.  Descuret,  en  examinant  ces  os- 
semens ,  constata  qu'ils  avoient  ap- 
partenu à  des  sujets  d'âges  diUérens. 
\  IV  ïêuviw  ç&xi'ï.  ^v^e  ^  d'après  leur  cou- 
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leurs  autres  caractères,  il  jugea  avoir 
appartenu  h  un  même  corps.  Il  s'est 
trouvé  Jn  tout  dans  les  deux  caisses 
soixante  six  ossemens,  qu'il  crut  avoir 
appartenu  à  dix-huit  sujets ,  savoir, 
dix -neuf  à  un  homme  de  plus  de 
sbixante  ans  ;  cinq  à  un  homme  de 
plus  de  soixante -dix  ans,  et  d'une 
plus  grande  taille;  quatre  à  deux 
vieillards  du  même  âge  à  peu  près; 
enfin,  trente-huit  à  quatorze  sujets, 
dont  un  jeune  enfant,un  jeune  homme 
de  seize  ans,et  les  autres  à  des  hommes 
faits  ou  à  des  vieillards.  Gesossemcns 
furent  tous  classés  par  ordre. 

MM.  les  grands  -  vicaires  s'occu- 
pèrent de  l'examen  des  procès  -  ver- 
oaux  trouvés  dans  chaque  caisse.  Un 
de  ces  procès-verbaux  avoit  beaucoup 
souffert  de  Thumidité ,  et  se  réduisit 
presque  en  poussière  au  toucher. 
L'autre  s'étoit  un  peu  mieux  con- 
servé. Ils  étoient  datés  du  9  sep- 
tembre 1797  (peu  de  jours  après  le 
18  fructidor.  )  Ils  apprenoient  que  les 
ossemens  renfermés  dans  les  bottes 
étoient  les  reliques  de  saint  Samson, 
de  saint  Magloire  et  autres,  apportées 
H  Saint -Magloire,  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  les  légendes  de  ces  deux  saints , 
qui  se  trouvent  dans  le  Bréviaire  de  Pa- 
ris, édition  de  M.  deVintimille.  Le  P. 
Tournaille ,  oratorien ,  supérieur  de 
Saint- Magloire,  les  avoif  enfouis  en 
1793,  pour  les  soustraire  à  la  profa- 
nation, s'étant  fait  assister  d'un  frère 
qui ,  en  1797,  les  retira  de  dessous 
terre,  en  présence  de  plusieurs  fidèles, 
et  ks  déposa  sur  l'autel .  Les  deux 
pièces  sont  signées  Duval ,  alors  pre- 
mier ministre  de  la  paroisse,  ou  faisant 
les  fonctions  de  curé,  et  de  MM.  Col- 
lette ,  administrateurs  du  temporel. 
On  reconnut  Tempreinte  d'un  cachet, 
avec  les  lettres  initiales  /.  C  Les  si- 
gnatures de  MM.  Collette  furent  re- 
connues par  leur  fils  et  neveux. 

Mais  quelle  est  l'origine  de  ces  re- 
liques? L'histoire  nous  apprend  qu'au' 
dixième  siècle,  Salvator,  évêque  d'A- 
leth  (siège  transféré  depuis  à  Saint- 
Malo  ) ,  craignant  les  guerres  et  les 
ravages  des  Normands  ^  transporta 


grand  nombre  de  reliques  a  Paris,  oh 
elles  furent  déposées  dans  l'église  de 
la  Saint-Barthelemi,en  la  Cité.  VHis" 
toirc  de  Paris ,  de  l'abbé  Lebeiif , 
donne  les  noms  des  saints  dont  les 
reliques  furent  apportées  en  cette 
circonstance  ;  il  y  avoit  onze  évéques, 
deux  martyrs  et  quatre  abbés  Les 
évéques  étoient  saint  Samson  et  saint 
Magloire,  évê(|ues  de  Dol  ;  saint  Malo 
et  saint  Ciferien ,  évéques  d'Aletli  ; 
saint Senator  et  sai  ni  Paterne,  évéques 
d'Avranches  ;  saint  Brieuc,  évêque  de 
Saint-Brieuc  ;  saint  Corentin,  évêque 
de  Quimper,  et  trois  évéques  rcgion- 
naires,  saint  Léonor,  saint  Louthiern 
et  saint  Levien.  Les  deux  martyrs 
étoient  saint  Méloir,  qui  avoit  envi- 
ron quinze  ans,  et  saint  Tremeur,  qui 
étoit  plus  jeune  encore.  Les  quatre 
abbés  étoient  saint  Guéneau,  saint 
Guinganthon  et  saint  Escuiphle ,  ab- 
bés en  Bretagne ,  et  saint  Scubilion , 
abbé  de  Mandane  en  Basse  -  Nor- 
ihandie. 

Après  la  guerre,  Hugues  C-apct  per- 
mit aux  Bretons  de  remporter  leurs 
reliques,  sous  la  conditfon  d'en  lais- 
ser une  portion  à  Paris.  Ils  laissèrent 
entr'autres  le  coi-ps  de  saint  Magloire  . 
et.moitiéde  celui  de  saint  Samson.  Au 
douzième  siècle ,  ces  reliques  furent 
transférées  dans  la  chapelle  ^'aint-* 
George,  hors  la  cité,  sur  le  chemin 
de  Samt-Denis,  et  la  chapelle  prit  le 
nom  de  Saint- Magloire.  En  1572, 
Catherine  de  Rlédicis  transféra  au 
Faubourg-Saint-Jacques  les  religieux 
qui  desservoient  la  chapelle  Saint- 
George;  ils  emportèrent  encore  le 
corps  de  saint  Magloire  dans  leur 
nouvelle  résidence ,  qui  prit  égale- 
ment le  nom  du  saiut.  Quarante  ans 
après ,  le  nombre  des  religieux  ayant 
diminai,  le  cardinal  de  Gondi ,  évê- 
que de  Paris,  établit  un  séminaire  à 
Saint-Magloire,  en  1618,  et  le  confia 
aux  Pères  de  l'Oratoire.  Ces  Pères 
faisoient  les  offices  de  Saint-Magloire, 
de  Saint-Samson ,  de  Saint-Senator 
et  de  Saint-Malo,  comme  on  le  voit 
par  \e  Vvwe  vvcvyvww^  V.wx'^  ^^^^e^ 
pour  cevift  m;îvîioti.  Va  '^^^svàx^'î-  ^« 
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Paris^  édition  de  1736  ,  parle  an 
24  octobre  des  reliques  de  saint  Ma- 
gloire,  de  saint  Samson,  de  saint  Lou- 
thiern,de  saint  Gui ngnnthon,  de  saint 
Stopilion  et  autres.  Le  même  Bré- 
viaire parie  au  22  septembre  des  re- 
liques de  saint  Candide,  officier  de  la 
légion  ihébaine,  apportées  de  l'abbaye 
de  Tournen  à  Saint-Magloirc. 

En  joignant  ces  dernières  reliques 
à  celles  des  dix -sept  saints  nommés 
ci-dessus,  on  trouve  le  nombre  de  dix- 
huit  sujeu  que  le  docteur  Descuret 
avoit  cru  reconnoître  dans  Torigine. 
Cette  coïncidence  est  assez  remar- 
quable, caria  déclaration  du  médecin 
est  antérieure  aiix  recherches  histo- 
riques faites  par  MM.  les  grands- 
vicaires.  De  plus,  on  comprend  pour- 
quoi il  a  pu  se  trouver  dix-neut  osse- 
inetis  appartenant  au  même  coips , 
quand  on  sait  que  Tévêque  Salvator 
laissa  à  Paris  le  corps  de  saint  Ma- 
gloire  en  entier.  Ënfîn,  l'observation 
du  médecin  sur  des  ossemehs  qui  ap^ 
partenoient  à  un  jeune  homme  et  à 
un  enfant  se  trouva  confirmée  par  les 
recherches  historiques  subséquentes 
qui  apprirent  l'existence  dés  deux 
jeunes  martyrs,  MeloiretTremeur. 

Cependant ,  comme  on  n'avoit  pas 
de  renseignemens  assez  positifs  pour 
déterminer  les  ossemens  qui  apparte- 
noient  à  chacun  des  saints,  on  les  a 
réunis  dans  une  grande  châsse  qui 
contient  tout  ce  qui  a  été  trouvé  dans 
les  deux  caisses  sous  l'autel.  On  est 
certain  qu'il  y  a  dans  cette  châsse  des 
l  eliques  de  tous  ces  saints  ,  sans  pou- 
voir distinguer  celles  qui  viennent  de 
chacun  d'eux. 

Quant  aux  reliques  placées  sur  les 
caisses  ou  à  coté ,  elles  consistent  en 
cinq  ossemens,  deux  tibia,  deux  dits 
les  os  des  îles  et  un  fémur.  Quatre  ont 
été  jugés  par  M.  Descuret  avoir  fait 
partie  d'un  même  corps.  Sur  l'un 
étoit  collée  une  petite  bandelette  de 
papier,  avec  cette  inscription  :  Saint 
Fîctor,  On  a  pensé  que  ces  reliaues 


châsse  scellée  du  sceau  de  M.  le  cai"^ 
dinal  deBelloy,  archevêque  de  Paris. 
La  vérification  en  a  été  faite  ,  et  tons 
les  caractères  de  ressemblance  ont 
prouvé  que  ces  reliques  étoient  en 
effet  une  partie  du  corps  du  saint.  Ils 
ont  donc  été  exposés  à  la  vénération 
publique  dans  une  châsse  placée  à 
droite  de  la  grande.  On  y  a  joint  le 
tibia ,  quoique  n'appartenant  pas  au 
même  sujet,  et  le  vase  de  cendres; 
on  a  pensé  que  les  ayant  trouvés  soiiB 
l'autel ,  ils  dévoient  appartenir  à 
quelques  saints. 

L'ancienne  chasse  de  saint  Victor^ 
scellée  du  sceau  de  M .  le  cardinal  de 
Belloy,  est  à  gauche  de  la'grande. 

M.  l'Archevêque,  par  une  ordon- 
nance du  13  octobre  dernier,  a  dé- 
claré authentiques  les  reliques  nou- 
vellement découvertes,  a  oirdonné  de 
les  exposer  dans  l'église  Saint-Jacques, 
et  de  les  renfermer  dans  une  châsse, 
où  elles  sont  distribuées  en  cinq  places 
différentes ,  suivant  le  procès-ver  liai 
d'enquête  du  17  aoiit,  avec  une  in- 
scription latine.  Le  procès-verbal,  les 
pièces  y  jointes  et  le  rapport  du  pro- 
moteur ont  été  placés  par  copie  dans 
la  châsse.  Tous  les  ans ,  le  dimanche 
le  plus  près  du  24  octobre ,  on  fera 
l'anniversaire  de  l'Invention  des  Re- 
liques. L'ordonnance  permet  aussi 
d'expoFer  les  ossemens  de  saint  Vic- 
tor, mais  sans  en  faire  l'office. 

Nous  tirons  ces  détails  d'une  No- 
tice historique  sur  les  reliques  nouçelle- 
ment  découvertes,  qui  a  été  imprimée, 
et  qui  forme  24  pages  in-12.  Celte 
Notice  paroit  avoir  été  rédigée  par 
des  ecclésiastiques  de  la  paroisse,  sur 
les  pièces  même  dont  il  vient  d'être 
fait  mention. 


Le  diocèse  de  Rodez  a  perdu  un  de 
ses  plus  anciens  et  de  ses  plus  véné- 
rables prêtres  dans  la  personne  de 
M.  l'abbé  Marty,  grand  -  vicaire. 
M.  Antoine  Matty,  né  dans  le  Rouer- 
cue ,  fit  ses  premières  études  au  col- 
lège de  Rodez ,  et ,  s'étant  destiné  à 


a/j/7âr^ei2oie/îtâ  un  saint  Victor^  dont  lléçc  . 
réirlise  Saint-Jsicqiies  possédoît  àéiàU'èvaX.  ec.deà\^\.^^,  vmt  à  Pans  au 
des  reliques  authentiques  daùs  une  <  rèuvwivtt 
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sitite  inaître  Ae  conférences.  Après  1 1819 ,  in-8*.  Il  ixetx  a  paru  que  le 


avoir  terminé  son  quinquenniuiii ,  il 
entra  en  licence  en  Sorbonne.  Il  étoit 
de  la  licence  de  1782  à  1784,  dont 
M.ÎGrolbier-Dosbrousses  ctoit  le  pre- 
mier. Nous  savons  que  Tabbé  Marty 
y  eut  une  des  premières  places ,  mais 
nous  ne  saurions  dire  précisément 
quelle  fut  la  sienne.  Il  acheva  sa  li- 
cence ,  mais  il  ne  fut  point  reçu  doc- 
teur suivaut  les  formes  usitées  alors , 
ce  qui  n'euipéchoit  point  qu'on  ne 
prît  le  titre  de  docteur. 

Les  succès  de  l'abbé  Marty  le  firent 
appeler  à  la  chaire  de  philosophie  au 
collège  du  Plessis.  Il  occupoit  encore 
cette  placelorsqu'arrivala  révolution. 
Il  refusa  le  serment,  et  fut,  peu  après, 
obli(^é  de  s'expatrier.  Il  passa  en  Alle- 
magne, et  résida  long-temps  en  West- 
phalie.  Il  y  fut  très-lié  avec  M.  Cos- 
sait ,  M.  Augé  et  d'autres  ecclésias- 
tiques exilés  dans  ce  pays.  L'évêque 
siulragant  d'Hildesheim ,  M.  de  Fa- 
penhausen ,  connut  tout  le  mérite  de 
l'abbé  Marty,  et  lui  donna  un  asile 
dans  iàn  palais.  M.  Marty  fit  pendant 
plumurs  années  à  Hildesheim  des 
conférences  sur  la  morale  qui  étoient 
'  suivies  des  ecclésiastiques  français  ré- 
Cu^;iës  dans  cette  ville.  Il  sa  voit  des- 
cendre dans  la  pratique  et  résoudre 
les  cas  les  plus  embarrassans.  On  ne 
l'accusa  jamais  de  tomber  dans  le 
relâchement,  e^  peut -être  même, 
comme  il  n'avoit  jamais  exercé  le 
ministère,  étoit -il  généralement  en- 
clin à  la  sévérité  dans  ses  décisions. 

Rentré  en  France  en  1802,  il  se  mit 
à  la  téte  d'un  collège  à  Y illefranche , 
et  y  professa  tour-à-tour  la  rhétori- 
que ,  la  philosophie ,  les  mathémati- 
ques et  la  théologie  Quoique  cette 
mabou  ne  fût  pas  petit- séminaire , 
elle  rendit  cependant  beaucoup  de 
services  au  diocèse,  et  il  en  sortit  bien 
des  prêtres  qui  exercent  aujourd'hui 
le  ministère.  M.  Marty  savoit  former 
à  la  fois  ses  élèves  aux  études  solides 
et  à  la  piété.  C'est  pour  eux  qu'il 
composa  un  cours  de  philosoplHe  sous 
le  titre  de  :  Nomm  de  Philosophicâ 
énjtntnnone  tentamen ,  yillefranclie  ,^ 


premier  volume ,  qui  traite  de  la  lo- 
gique. Les  occupations  de  l'auteur 
Tout  empêché  d'en  donner  la  suite. 
Le  livre  est  écrit  en  bon  latin ,  et  est 
tout-à-fait  dans  la  forme  scolastique. 

Lorsque  le  sié|f;e  de  Rodez  fut  ré* 
tabli  en  1823,  M.  de  Lalande  s'em- 

firessa  d'appeler  M.  Marty  auprès  de 
ui  ;  il  le  nomma  grand- vicaire. 
L'abbé  Marty  remplit  pendant  douze 
ans  les  devoirs  de  cette  place ,  sous 
M.  de  Lalande ,  pendant  la  vacance 
du  siège  et  sous  M.  l'évêque  actuel. 
On  doit  à  son  zèle  la  fonuation  de  huit 
communautés  religieuses  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  filles ,  et  il  les  diri- 
geoit  avec  autant  de  sagesse  que  de 
piété.  Son  humilité  égaloit  son  savoir, 
et  son  zèle  étoit  tempéré  par  la  c*ha- 
rité.  Toujours  occupé  de  Dieu  et  de 
bonnes  œuvres,  il  a  rempli  avec  hon- 
neur une  longue  carrière ,  et  a  ter- 
miné par  une  mort  édifiante,  une  vie 
pleine  de  vertus  et  de  mérites.  Il 
prenoit  grande  part  aux  conférences 
ecclésiastiaues  du  diocèse  de  Rodez , 
et  c'étoit  lui  qui  indiquoit  les  ma- 
tières à  traiter. 

La  Gazette  du  Rouergu»  a  inséré  sur 
l'abbé  Marty  une  notice  qui  nous  a 
beaucoup  servi,  mais  à  laquelle  nous 
avons  ajouté  quelques  détails.  Ell«' 
n'indiquoit  point  l'dge  ni  la  date  de 
la  mort  du  respectable  grand-vicaire; 
il  paroit  qu'il  avoit  au  moins  soixante- 
dix-huit  ans. 


La  réclamation  de  M.  l'évêque  de 
Lausanne  auprès  du  grand-conseil  du 
canton  de  Fribourg,  réclamation  dont 
nous  avons  parlé  2585,  a  occupé 
le  conseil  dans  ime  de  ses  dernières 
séances,  qui  a  duré  sept  heures  et  de- 
mie. M.  Genoud-Repond,  de  Chàtel, 
a  très-bien  parlé.  Le  grand-conseil, 
à  la  presqu'unanimité  des  voix,  a  fait 
droit  à  la  demande  de  M.  révêque. 
Nous  avons  vu  qu'il  s'agi«»oit  d'une 
action  juridique  intentée  par  le  sieur 
Pfiffer,  régent  de  Lentigny,  contre  le 
promoteur  fiscal  de  M.  revê<\ue^  cyil 
avo\t  mvevAîx  uxx  oivfextÀiYsx.Vfc  ^^"^ 


de  paix  s'etoit  d'abord  déclaré  incom- 
pétent, le  préfet  ini prouva  son  refus. 
Le  promoteur  parut  pour  proposer  un 
déclinatoire.  M.  révéque,  par  une 
lettre  du  11  octobre,  sollicita  l'inter- 
vention de  l'avoyer  et  du  conseil 
d'état  pour  faire  respecter  Tindcpen- 
dance  de  son  tribunal.  Le  conseil 
d'état  refusa  d'intervenir.  M.  l'évéque 
défendit  le  19  octobre  à  son  promo- 
teur de  comparoître  devant  le  tribu- 
nal civil ,  et  s'adressa  au  grand-con- 
seil pour  faire  respecter  son  autorité. 
Sa  lettre  du  5  novembre  est  fortement 
motivée.  Il  montroit  l'importance  de 
maintenir  l'autorité  épiscopale  dans 
tous  ses  dro  ts.  Il  disoit  en  finissant  : 
«  Ne  sufnt  il  pas  en  effet,  pour  sentir  la 
vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  dé 
jeter  un  coup-d'œil  sur  ce  qui  se  passe 
maintenant  dans  quelques  états,  où  la  re- 
ligion, naguère  florissante,  est  en  butte  à 
de  violentes  attaques,  où  l'autorité  épisco- 
pale et  celle  môme  du  chef  suprême  de 
riilglise  sont  méconnues,  et  cela,  non- 
seulement  en  matière  de  discipline,  mais 
encore  de  dogme,  ce  qui  doit  naturelle- 
ment amener  le  schisme  et  l'hérésie? 
n'est-ce  pas  des  atteintes  portées  succes- 
sivement à  l'autorité  ecclésiastique  dans 
^exercice  de  sa  juridiction  sur  l'enseigne- 
ment et  la  discipline,  que  viennent  de  si 
grands  maux?  » 
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donner  les  prêtres.  M.  l'évéque  de" 
fidle  n'a  pu  souscrire  à  ces  exigences 
absurdes ,  et  les  conférences  ont  été 
mm  pues. 

Dans  le  canton  de  Zurich ,  on  va 
soumettre  au  grand-conseil  un  projet 
de  loi  pour  mettre  les  biens  dif  cha- 
pitre de  Rheinau  sous  l'administra- 
tion de  l'état,  pour  défendre  à  ce 
monastère  de  recevoir  des  novices,  et 
pour  lui  imposer  une  contributîoD 
de  4,000  livres  pour  l'instruction  pu- 
blique. C'est  une  spoliation  véritable 
qui  ne  repose  que  sur  la  loi  du  plus 
fort. 

A  Berne,  le  gouvernement  doit 
présenter  au  grand-conseil  un  rap- 
port sur  l'accession  aux  articles  de 
Baden.  Des  pétitions  en  grand  nom- 
bre ont  été  signées  dans  le  Jura  contre 
ces  articles,  et ,  si  l'on  veut  les  impo- 
ser de  force  aux  catholiques  de  ce 
pays,  on  peut  prévoir  de  la  résistance 
et  des  troubles. 

Dans  le  canton  de  Yand,  on  a 
adopté  le  3  décembre  un  projet  de 
loi  qui  autorise  ceux  qui  ne  veulent 
pas  faire  célébrer  leur  mariage  à 
l'église  à  contracter  devant  le  jujje 
de  paix.  Ainsi,  partout  on  veut  rendre 
le  mariage  in  iépendant  de  la  i-eli- 
gion. 


L'heureuse  conclusion  des  affaires 
d'Argovie ,  relativement  au  sermentj, 
ne  met  pas  fin  à  toutes  les  discussions, 
et  ne  calme  pas  toutes  les  inquiétudes. 
Le  gouvernement  de  ce  canton  élève 
toujours  des  prétentions  inconcilia- 
bles avec  les  droits  de  l'Eglise.  Une 
négociation  avec  M.  l'évéque  de  Baie 
n'a  point  réussi;  MM.  Amrhyn  et  de 
Roli ,  qui  étoient  allés  pour  cela  à 
Soleure,  vouloient  que  l'évéque  con- 
firmât la  nomination  des  curés  intrus 
faitj  par.  le  gouvernement  en  l'em- 
placement de  ceux  qui  ont  été  arbi- 
trairement destitués.  Ils  préteudoient 


Les  journaux  de  Suisse  ont  parlé 
|ous  des  affaires  d'Argovie,  chacun 
suivant  l'esprit  (jui  le  dirige.  Le  Ré" 
puùlicain  se  plamt  de  l'inaction  du 
clergé  et  des  religieux,  il  auroit  voulu 
qu'ils  prissent  les  armes  et  se  révol- 
tassent ,  afin  quon  puisse  une  fois  les 
étrangler,  Aiiiiable  plaisanterie  I  Qu'il 
seroit  doux  d'être  sous  le  joug  de  ces 
gens-là  !  Le  olksfreund,  dont  uii  des 
rédacteurs ,  M.  de  Stabli ,  vient  de  se 
couper  la.  gorge ,  la  Nouvelle  Gtizeite 
de  Zurich  et  la  Jeune  Suisse ,  opt  fait 
en  cette  occasion  assaut  d'impiété; 
les  deux  premiers  de  ces  journaux 
sont  même  descendus  jusqu'à  la  plus 
grossière  licence  ;  le  dernier  a  repro- 
duit ses  histoires  ridicules  sur  les 


que  cétoït  au  gouvernement  à  insti- 

(//er  et  à  destitaer  les  curés  ,  et  ne ii^v^^\.«vw\.out  ce  <^ui  tient  à  l'Eglise 
Jaissoient  à  l'évéque  que  le  droit  à'or-\  ca^wAVcpi^  Çrfi%ÔL««»«&^xxsk^^Y^- 
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Ht  le  cacliet  de  la  haine ,  de  l'into- 
Tance  et  de  la  méchancetés  La 
kulie  /iebdcfmadaire  de  Soleure ,  1'^/- 
^em  ienne,  le  Constitutionnel  neuchâtel' 
is ,  ont  parlé  des  derniers  éyéne- 
ens  à  peu  près  comme  VAmi  de  ii 
'Mice,  qui  rend  justice  à  leurs  ex- 
liens  pk'incipes.  \J Allegemietme  et 
Constitutionnel  neiichdtellois  signa- 
it les  mesures  hostiles  du  gouver- 
ment  d'Ârgovie  et  les  attaques  vio- 
Ates  de  la  presse  ;  le  dernier  s'ex- 
îme  ainsi  : 

m  L*esprit  révolutionnaire  et  l'esprit  îr- 
ligieax  sont  étroitement  liés  ;  ils  ont 
as  deux  une  origine  commune,  Torgueil 
imain  et  l'impatience  de  tout«  règle.  De 
ce  plan  régulier  d'altaqtie  contre  l'Ëglbe 
ît  catholique,  soit  réformée,  dans  toute 
Suisse  révolutionnaire;  de  là  cet  accord 
lanime  des  journaux  révolutionnaires  à 
présenter  les  ministres  de  la  religion 
us  le  joug  le  plus  odieux  et  le  plus  mé- 
isable  ;  de  là  cette  croisade  contre  nos 
&res  catholiques  romains  préchée  par 

rédacteur  de  la  Nouvelle  Gazette  de  Zu- 
jch ,  dans  un  article  que  nous  avons  re- 
roduit,  autant  que  le  respect  des  conve- 
ance^  nous  permettoitde  le  faire,  et  dans 
quel,  pour  encourager  ses  soldats,  il  leur 
lontre  la  perspective  des  excès  de  tout 
;nre  auxquels  ils  pourront  impunément 
i  Uf  rer.  Chacun  maintenant  peut  juger 
e  Tarbre  qui  produit  de  pareils  fruits; 
ne  les  hommes  honnêtes  qui  ont  suivi 
]squ*ici  le  parti  de  la  révolution  y  pren- 
ant garde  ;  car  ils  seront  désormais  sans 
icose.  » 


M.  Clément -Auguste ,  baron  de 
)rbste  de  Vischering,  évéque  de  Ca- 
unate  in  partibus,  et  sufl'ra^ant  de 
funster,  a  été  élu  à  Tunanimité  le 
"  de  ce  mois  pour  rarchevèché  de 
oiogne^à  la  place  de  M.  Spiegel, 
ont  nous  ayons  annoncé  la  mort, 
ette  élection  s'est  faite  par  le  cha- 
itre ,  suivant  l'usage  ancien  en  Alle- 
lagne ,  usage  confirmé  par  les  der- 
iers  arrangemens  pris  entre  le  Saint- 
iége  et  la.  Prusse.  Mais  un  com- 
nssait^  du  gouvernement  assiste  à 


l'élection ,  et  il  paroit  même  qu'il  y 
exerce  nue  grande  influence.  On  as- 
sure que  le  choix  des  chanoines  est  i\ 
peu  près  dicté  d'avance.  En  annon- 
çant publiquement  l'élection,  le  cha-  . 
pitre  a  fait  connoitre  en  même  temps 
,que  l'élu  éloit  agréable  au  roi  de 
Prusse. 

M.  de  Droste  de  Vischering  est 
d'une  des  familles  les  plus  honorables 
du  pays  de  Munster.  Tl  est  né  à  Mun- 
ster le  22  janvier  1773 ,  et  a  été  fait 
évéque  m  partibus ,  le  9  avril  1827. 
YJUniifers  a  cru  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  assisté  au  concile  de  1811,  et 
qui  y  avoit  réclamé  la  liberté  du  pape 
Pie  Vll.  C'est  une  erreur.  Le  journa- 
liste d  confondu  ce  prélat  avec  sou 
frère^Gaspar-Auguste,  qui  est  évéque 
de  Munster.  C'est  celui-ci  qui  ai^sista 
au  concile  de  181 1  ;  il  portoit  alors  le 
titre  d'évêque  de  Jéricho  in  partibus,' 
et  étoii  suffragant  de  Munster.  Il  est 
devenu  évéque  de  Munster  en  1825. 
Il  nous  fit  l'honneur  de  nous  écrire  il 
y  a  quelques  années ,  sur  ce  qui  s'é- 
toit  passé  dans  le  concile ,  relative- 
ment à  la  liberté  du  pape  ;  nous  avons 
inséré  sa  lettre  dans  ce  Journal. 

U Union  de  Bruxelles,  en  annon- 
çant l'élection  pour  Cologne,  fait  l'é- 
loge de  M.  l'évêque  de  Calamate,  qui 
joint ,  dit-elle ,  à  une  orthodoxie  au- 
dessus  du  soupçon ,  une  fermeté  peu 
commune.  Il  le  prouva  entr'autres 
dans  une  discussion  que  le  chapitre 
de  Munster  eut  il  y  a  quelques  an- 
nées avec  le  ministère  de  Berlin  sur 
l'instruction  publique.  Il  est  auteur 
d'un  Essai  sur  la  Prière  intérieure^ 
que  nous  ne  connoissons  pas,  et  dont 
l  Union  fait  l'éloge. 

Le  même  journal  croit  que  la  nou- 
velle élection  pourroit  avoir  quelque 
influence  heureuse  pour  calmer  les 
esprits.  La  condamnation  portée  par 
le  Saint -Père  contre  les  écrits  du 
docteur  Hernies  a  excité  quelque  agi- 
tation dans  les  provinces  du  Khin  et 
de  Westphalie  ,  où  ces  écrits  avoient 
été  adoptés  pour  l'enseignement.  La 
fermentation  a  été  telle  <\ae  les^v^"wk- 
vicaires  owV.  Y\^fe  Tvfe^^^^-îJLvt^  ^^î.  ^«^s- 
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iondre  au  cleq^é  toute  discussion  sur 
ce  poiut.  Od  dit  que  les  principaux 
parlisaus  des  opinions  d*Uermes  se 
proposent  de  demander  au  Saint-Père 
qu'il  veuille  bien  spëciQer  les  propo- 
sitions qu'il  juge  di^',nes  de  censure  ; 
c'est  à  peu  près  comme  les  jansénistes 
qui  crioient contre  les  condanuiatioDS 
in  globo  portées  par  la  l)ulle  Unigeni^ 
tus.  On  ajoute  que  les  évéques  de 
Trêves  et  de  Paderboru  se  sont  pro- 
noncés pour  cette  démarche  auprî'S 
du  Saint-Sié(];e,  mais  que  l'évéque  de 
Munster  n'a  pas  voulu  y  prendre  part; 
et  on  suppose  que  sou  frère  est  dans 
les  mêmes  dispositions.  Puissent  les 
soins  et  le  zèle  de  ces  prélats  com- 
battre Tesprit  d'opposition,  d'indé- 
pendance et  de  nouveautés  qui  a  fait 
des  rava^^es  dans  le  cler{;é  de  quelques 
parties  de  l'Allemagne  ! 

  ^mOQi^tM*   

POLITIQUE. 

Il  en  est  des  révolutions  comme  des 
ménages  qni  commencent;  tout  va  au 
mieax  dans  les  premiers  jours.  Pour  le 
moment,  les  révolutionnaires  espagnols 
sont  enchantés  les  uns  des  autres  ;  ils  s'a- 
dressent réciproquement  des  félicitations. 
L'armée  charge  son  général  en  chef  de 
faire  ses  complimens  aux  cortès,  et  de  leur 
dire  qu'elle  est  contente  du  bon  esprit  qui 
les  anime.  Les  cortès  répondent  qu'elles 
sont  contentes  de  Tannée ,  qu'elle  a  bien 
mérité  de  la  patrie,  et  que  le  monde  en- 
tier est  en  admiration  devant  elle. 

Cet  échange  de  contentemens  et  de 
courtoisies  vous  paroît  d'un  bon  effet 
et  d'un  bon  augure;  et  votre  première  ré- 
flexion vous  porte  à  dire  comme  nous  : 
Jusqu'à  présent,  tout  va  bien.  Oui,  sans 
doute,  tout  va  bien,  pourvu  que  cela  dure. 
Mais  quand  on  a  vu  en  Prance  quelque 
chose  de  tout  pareil  qui  a  fort  mal  tourné, 
ce  qui  se  présente  ici  comme  une  appa- 
rence favorable  n  est  plus ,  aux  yeux  de 
Texpérience  et  de  la  raison,  qu'un  très- 
roauvais  antécédent  qui  ne  peut  avoir  que 
des  suiies  fâcheuses.  En  effet,  le  droit 
d'approuver  et  de  témoigner  qu'on  esV 
content  suppose  Je  droit  de  désapprouvet 


et  de  témoigner  qu'on  est  méconif 
Tantj^ne  durent  les  félicitations  et 
applaudissemens ,  cela  paroit  char 
Mais  quand  arrivent  les  plaintes  et  I 
reproches,  quand  vient  l'heure  des  6«fM-] 
nettes  intelligentes,  la  chose. commence i| 
ne  plus  paroître  aussi  agréable.  Ou  aio 
roit  mieux  alors  n'avoir  pas  accoato 
Tarmée  à  voler  des  remerctmens  et  ( 
éloges  aux  ponvoîrs  civils  et  politiqia 
que  de  lui  reconnoitre  le  droit  de  dooner  ^ 
des  leçons  de  gouvernement,  et  de  rfg)ec  | 
Tes  devoirs  de  l'autorité  d'après  ses  î 
.^n  inconstance  et  ses  caprices. 

Ainsi  que  nous  venons  de  lo  dire,  ce  ] 
qui  se  passe  maintenant  en  Espagne  s 
ce  rapport  s'est  aussi  passé  en  France;  rfl 
à  cette  époque,  c'étoit  à  la  fois  le  signe  e 
l'effet  de  la  plus  grande  incandescence  i 
volutionnaire.  L^armée  exerçoît  alors  teJ 
trrrible  droit  de  notifier  ses  volontés,  dej 
faire  connottre  ce  qui  luidéplaisoit  comoie 
ce  qui  lui  plaisoit ,  d^envoyer  ses  listes dr . 
suspects,  de  dénoncer  ses  officiers,  de  de-  \h 
mander  les  têtes  qu'elle  signaloil,  et  de 
faire  savoir  au  gouvernement  à  quel  prîx 
elle  mettoit  sa  confiance.  Celui-ci  déVibè- 
roit  en  tremblant  sons  les  piques  et  les 
baïonnettes  intelligentes.  Tout  en  ptrois- 
sant  faire  la  loi  aux  autres ,  il  la  reeennl- 
des  garnisons  et  des  camps.  Gela  s'appe* 
loit  aussi  fraterniser  comme  on  frater- 
nise aujourd  hui  en  Espagne  entre  l'armés 
et  les  cortès;  mais  q'étoit  à  la  manière  de 
Gain.  Toujours  est-il  que  l'époque  où  ceh 
se  pratique! t  dans  notre  pays  est  celle  qui 
est  le  plus  particulièrement  marquée  en 
caractères  de  sang  dans  nos  annales  révo- 
lutionnaires. 

mmmQdif^mmi   - 

PARIS,  16  DÉCEMBRE. 

La  reine  Marie-Amélie  et  madame  Adé*  ' 
Itiïde  ont  envoyé  plusieurs  lots  pour  U 
loterie  qui  doit  être  tirée  le  a8  à  Versailkii 
au  profit  des  pauvres. 

—  M.  Mottet,  procureur -général  ea 
Corse  a  été  élu  député  par  le  collée  élec- 
toral d'Apt  (Vaucluse). 

—  On  annonce  le  retour  prochaîa  i 
\  Vm'&^^        maréchal  Sou  IL 
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pins  prendre  le  commandement 
stioo  des  Antilles ,  mais  qiiMI  se 
immédiatement  dans  la  Médi- 
ponr  y  commander  une  flotte. 
Morning  ChronUle  prétend  que  le 
rmédiaire  possible  entre  la  France 
,tats-Unis  est  le  cabinet  anglais, 
lilledit  qu'il  est  du  devoir  de  l'An- 
de  travailler  au  maintien  de  la 
lérale. 

ne  décision  du  ministre  de  la 
ïrescrii  définitivement  la  suppres- 
la  manufacture  d*urines  de  Mau- 

»  conseillers-généraux  de  com- 
t  des  manufactures  se  réuniront 
le  5  janvier  prochain ,  pour  leur 
annuelle.  M.  le  ministre  du  corn- 
par  la  circulaire  dn  de  ce  rnoîs^ 
>anoilre  au\  chambres  de  com- 
mette convocation ,  en  les  invitant 
ansmettre  le  plus  tôt  possible  les 
ions  qu'elles  croiroient  devoir 
?r  dans  Tintérêt  de  l'industrie  de 
partemens,  tant  sur  les  questions 
nés  que  sur  les  projets  de  loi  qei 
loumis  auiL  chambres  sur  les  pa- 
ît les  faillites. 

le  commission  spéciale  est  insli- 
is  le  ministère  de  l'intérieur  et  le 
•e  de  rinslruction  publique,  à  l'ef- 
iminer  la  question  de  savoir  quel 
•inent  doit  êlre  assigné  de  préfé- 
la  bibliothèque  royale,  soit  qu'il  y 
iela  maintenir  dans  le  localqu'elle 
actuellement,  soit  qu'il  convienne 
ansporter  dans  tout  autre  local, 
s  accusés  de  la  catégorie  de  Paris 
d'avril),  ont  reçu  une  assignation 
aroilre  lunJ'  prochain  devant  la 
îs  pairs;  mais  il  est  douteux  que 
lis  puissent  s'ouvrir  ce  jour-ià.  La 
encore  à  entendre  dans  le  procès 
:upe  actuellement  les  dépositions 
ques  témoins  ,  le  réquisitoire  de 
rocureur-général  et  les  plaidoiries 
cals.  Après  il  faudra  qu'elle  s'oc- 
I  jugement. 

.  ilcynaud,  de  Poitiers,  un  des  dé- 
s  des  prévenue  d'avril ,  étoit  par- 
>€  réfugier  à  Alger.  Il  y  (ai  arrêté 


et  détenu  à  l'hôpital,  d'où  it  parvint  h  s'é- 
vader. Après  avoir  erré  pendant  quelques 
jours  dans  les  tribus  de  la  Mitidja,  il  fut 
conduit  à  Alger  par  des  arabes  qui  espé- 
roient  loucher  un  salaire.  iM.  Reynaud  , 
après  une  assez  longue  détention,  est  ar- 
rivé en  France  sur  la  corvette  la  Fortune, 

—  D  après  le  rapport  de  la  commission 
de  statistique  fait  avant-hier  à  l'Académie 
des  sciences  par  M.  Coslaz,  deux  içédail- 
les  d'or  sont  accordées  à  MM,  Delacroix 
et  Genty  de  Buss^,  le  premier  pour  sa 
statistique  de  la  Drôme,  le  second  pour 
son  livre  sur  le  régime  d'Alger. 

Ces  prix  seront  distribués  h  la  séance 
publique  de  l'Académie,  qui  aura  lien  le 
28  de  ce  mois. 

—  On  dit  que  M.  Ollivîer,  éditeur, 
qui  a  été  désigné  comme  perdant  plu- 
sieurs ouvrages  dans  Tincendie  deJarue 
du  Pot  de- Fer,  ne  perd  réellement  que 
les  Mémoires  de  madame  d'Abrantés  sur 
l'Empire. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

—  On  écrit  de  Blois,  le  i5  décembre  ; 
«  Les  digues  dn  canal  de  Berriont  cédé, 

sur  cinq  points  différens,  de  Glairin  à 
DreTant,  à  la  force  des  eaux.  Les  champs 
voisins  sont  toujours  submergés  et  pré- 
sentent l'aspect  le  plus  triste.  Les  blés 
dernièrement  ensemencés  dans  ces  para- 
ges courent  le  risque  d'une  complète  des- 
truction. » 

—  La  chaire  de  droit  administratif  qui 
«xistoit  dans  la  faculté  de  droit  de  Caen, 
sera  prochainement  remise  au  concours. 

—  On  mande  du  Finistère  que  les 
routes  de  la  Bretagne  sont  encombrées 
de  matelots  qui  se  rendent  dans  nos  ports 
de  mer. 

—  Un  ancien  marchand  qui  dernière* 
ment  étoit  resté  jusqu'à  onze  heures  dans 
un  café  de  la  rue  des  Augustins ,  à  Lyon, 
regagnoit  tranquillement  son  domicile, 
lorsqu'à  quelques  pas  de  chez  lui,  il  ^ut 
assailli  par  deux  militaires  qui  l'accablè- 
rent de  coups.  A  ses  cris ,  quelques  per- 
sonnes sortirent  desmaisonsvoisines.il  ' 
ne  fallut  rien  moins  que  leur  iatecvciv- 
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•:jt<«car5,  dont  racharnenidil  étoît  sî 
grand  qac  l'on  denx  a-.oil  lin-  son  *abre. 
Oa  i/i  pa  déconvrir  encore  ni  lesaatcnrs 
de  C'HIc  conf>able  aj^ression ,  nî  dacs  que! 
bnt  o\\ç  avoîu'lé  tciit6^ 

---  l>ï  Journal  du  Commerce  de  Ljon . 
f<?nil!e  ministérielle  qui  avoit  cessi^de  pa- 
rr>ître,  vient  de  reprendre  ses  publica- 
tions. Son  tilre  a  C-U:  si ngn librement  am- 
piîû^,  mais  on  a  fait  disparoiîre  Tépigra- 
phc  conçae  en  ces  t'armes  :  .Si  vous  res- 
pectez nos  droits  et  nos  franchise  s,  nous  vous 
obéirons;  sinon,  non;  paroles  qui  avoient 
é-ié  adoptées  pendant  la  première  ferveur 
de  juillet. 

—  On  écrit  d'Alger,  le  2  décembre  : 
«  Une  compagnie  de  Zonavcs  et  une 
compagnie  d'infanterie  ont  livré  combat 
CCS  jours  derniers,  à  5  à  600  cavaliers 
arabes  de  la  tribu  des  Iladjoutes,  qui 
étoient  tombés  à  l'improviste  sur  une 
tribu  allié*e  du  côté  de  Donaira,  dans  Tes- 
poir  de  capturer  quelques  troupeaux. 
Malgré  l'infériorité  de  leur  nombre,  nos 
troupes  les  ont  vivement  repoussés,  et  ils 
ont  perdu  plosieurs  hommes  tués  et  quel- 
ques chevaux.  T^s  environs  de  la  ville 
sont  fort  tranquilles  jnsctu'ici,  et  les  in- 
digènes des  tribus  amies  viennent  au  mar- 
ché. Il  est  à  croire  que  rien  d  important 
ne  se  passera  de  ce  côlé,  l'émir  Abdel- 
Kadcr  ayant  attiré  tout  son  monde  dans 
la  province  d'Oran.  Au  surplus,  les  me- 
sures prises  par  M.  le  maréchal-gouver- 
neur, avant  son  départ  pour  Oran,  n'ont 
pas  peu  contribué  h  rendre  notre  sécu- 
rité complète.  Nous  attendons  avec  la 
plus  vive  impatience  le  prochain  courrier 
d'Oran.  • 

•  Il  paroit  qu  après  plusieurs  changc- 
mcns  dans  ses  dispositions,  Abdel  Kader 
a  enfin  réuni  sous  ses  ordres ,  vers  le  T lé- 
la  t ,  la  meilleure  partie  de  ses  combat- 
tans,  et  que  celte  armée  compte  environ 
7,000  cavaliers,  et  2  ou  5, 000  fantassins 
'montagnards.  Un  antre  corps,  estimé  II 
i,5oo  cavaliers,  est  place  sur  sa  gauche  à 
six  lieoes  au  sud-ouesl.  Deux  corps  de 
moindre  force,  évalués  en  tout  h  2,000  ca- 
vaJiers  et  1,000  hommes  de  pied ,  sonl  ^  y 
l'un  entre  Sidy-llabid  el  Moslag^- \ 


nem,  Fanlre  an-deA  dn  ChéliffàqidfîLiLies 
lieues  plus  loin.  On  ne  croit  pas(yÂ  ^  e  t  < 
ait  aucune  réserve  à  Mascara  ;  cepaii  epo  n 
il  5e  peut  que  fémir  ait  rassemblé  eiqBi^bâti 
rjil-re  de  cette  ville  certaines  tribus  i|a: 
dévoient  pas  combattre  aox  avant- 

*  Abdcl-Kader  a  pris  grand  soin  de{N  On  a 
sir  l'importance  des  secours  qai||ii«  idt^co 
venus  do  rojaome  de  Maroc  el  fTacoéi  \  potii 
ter  parmi  ses  Arabes  le  brait  (fae 
liance  qnî  n'existe  probablement  |Mk  lAveni 
fait  est  que  jusqu'à  présent  il  n'a  reftwm*n 
cunes  troupes  régulières,  aocQnestroiflKccib 
soldées  par  le  roi  de  Maroc,  mais  sm-  On 
ment  des  cavaliers  de  Fez  et  de  ChMwnl  ^ 
qui  peuvent  bien  être  attirés  par  FesAt^^ 
du  pillage  de  nos  établissemens.  khw 
rite,  Abdel -Kader  affecte  dfen  attendie' 
o'autres,  et  il  a  envojé  des  maraboQlsl^ 
Ouchta  pour  les  recevoir  ;  mais  ils  ne  pa* 
roL«senl  pas  encore.  Poor  les  secours  en 
matériel ,  c'est  une  affaire  de  commerce 
pour  les  juifs  de  Trémécen  et  de  MelliU, 
et  qui  force  à  surveiller  autant  que  pos- 
sible toute  la  côte  de  l'ouest  d'Ortn» 

EXTÉRIEUR. 

NOUVELLES  D»KSPAG!«E. 

f^a  Gazette  de  Madrid  du  8  décembre 
publie  la  nomination  du  général  Alava  ï 
l'ambassade  de  Paris.  D'après  la  même 
feuille ,  le  ministre  de  la  guerre ,  comte 
d'Almodovar,  a  quitté  Madrid  pour  se 
rendre  au  quartier-général  de  l'armée  do 
Nord ,  et  M.  Mendizabal ,  l'homme  uni- 
versel, est  chargé  pendant  son  absence  de 
l'intérim  de  son  ministère. 

—  La  double  députation  des  chambres 
a  présenté  le  7,  à  la  régente .  les  adresses 
votées  par  les  proceres  et  les  proenn- 
dores.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la 
salle  du  trône.  M.  Mendizabal  siégeoi 
auprès  de  la  régente. 

—  La  régente  vient  de  nommer  le  ba- 
ron Lionel  de  Rolhsch.ld  commandeur 
de  l'Ordre  d  lsabellc-la  Galholique,  en  ré- 
compense des  services  que  lui  a  rendus  ce 
capitaliste. 

—  D'après  une  correspondance  insérée 
Oi;slXv^  \^  3  oaTTVttV.      Débats  d'aujourd'boî, 


i. 

U 


(54 

il  él6  décoiivcrtif^  à  Madrid  ;  plusieurs 
nnes  compromises  auroicnt  été  ar- 
ct  conduites  hors  de  la  ville  Le 
(pondant  libéral  ajoute  :  De  rigou- 
iiLcb&timens  attendent  les  coupables  : 
merci  nesl  faite  maintenant  aux 

*■ —  On  a  parlé  également  à  Barcelonne 
|b  la  découverte  d*une  conspiration  qui 
hoit  pOHr  but  la  remise  du  château  de 
■bi^e^aux  carlistes,  dans  la  nuit  du 
uOTembre.  On  dit  que  Mina .  furieux, 
wigé  sur  les  premiers  carlistes  qui 
Ont  tombés  entr^  ses  mains. 
;  —  On  a'  annoncé  que  les  carlistes 
îent  été  obligés  de  lever  le  siège  de 
t-Sébastien.  Cette  nouvelle  demande 
î  êCre  conGrmée. 

 r^iH>  <H»«>  ir-m*  

-  COUR  DES  PAïaS. 

AFFAIRE  D'AVRIL. 

Présidence  de  M.  Pasquior. 
Audience  du  i5  décembre, 
L*audiençc  est  ouverte  à  une  heure,  et 
a  cour  continue  Taudiiion  des  témoins 
ar  le  fait  du  meurtre  de  l'agent  de  police 

jif.  BJBY,'împnmeur  en  taifle  douce ,  à 
L^'Of]«  dépose  :  Peu  après  Tevénement  du 
II  février,  il  m'a  été  communiqué  une 
élire  reçue  par  M.  Gcnlelet;  elle  étoil 
mis  signature ,  et  portoît  :  «  Quelques 
lennes  gens  se  sont  réunis  le  soir  du  2 1  fé- 
itier,  pour  chanter  h  Marseillaise;  la  po- 
lice est  arrivée  avec  la  force  armée,  et 
duis  le  tumulte  il  y  a  eu  un  commissaire 
de  police  blessé  et  un  agent  de  police  tué. 
Il  7  a  eu  plusieurs  citoyens  arrêtés ,  entre 
aoUes  Nicot  et  Cau.ssidière.  On  accnse 
GaosBidière  d*avoir  poignardé  Tagent  de 
poUce  ;  mais  cela  n*étoit  pas  possible , 
^9ace  que  dans  ce  moment  il  étoit  tcr- 
iïissé.  La  vérité  sera  connue  plus  tard.  «  La 
Ikttre  finissoit  ainsi  :  a  Je  ne  termine 
pis  ma  lettre,  tu  me  connoilras  plus 
tard.» 

M.  DELATOLRNEixji;.  Lc  lémoin  a  dit 
tout  antre  chose  dans  Tinstiuction.  Voici 
^  première  déclaration.  0  Je  venois  d'ap- 
^jfeudre  par  les  journaux  l'événement  du 
^  i  février,  lorsque  je  reçus  par  la  poste 
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une  lettre  sans  signature,  et  dont  j'îgno- 
roîs  l'écriture ,  quoiqu'elle  me  fût  adres- 
sée. » 

Vous  dites  aujourd'hui  que  cotte  lettre 
vous  fut  communiquée;  c'est  à-dire  qu'elle 
ne  vous  étoit  point  adressée  directement. 

M.  ri:y.  Je  dis  la  vérité.  La  lettre  étoit 
a  Iressée  5  M.  Geulelct  et  non  à  moi  :  elle 
étoit  écrite  par  le  meurtrier  d'Eyraud. 

M.  DELAToi  RNELi.!-.  Poijrquoi  avez- 
vous  dénaturé  les  faits  dans  l'instruction  ? 

M.  REY.  M.  Gentelet  m'a  voit  engagé  ù 
ne  pas  charger  le  meurtrier.  Kn  dissimu- 
lant une  partie  de  la  vérité,  j'ai  cru  bien 
faire. 

Sur  les  conclusions  de  Al.  Delatour- 
nelle,  M.  le  président  rend  une  ordon- 
nance qui  prononce  la  mise  en  ari-estalion 
du  témoin. 

M.  REY.  Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est 
que  la  lettre  que  j'ai  eue  entre  les  mains 
étoit  de  l'auteur  du  meurtre. 

M*  Ledru-Rollin  déclare  ii  la  cour 
que  la  veille,  en  sortant  de  l'audience,  le 
témoin  Uey  lui  a  dit  que  la  lettre  portoit 
une  signature.  M.  Rey  ne  se  rappelle  pas 
que  la  lettre  fût  signée.  L'accusé  Tîphainc 
prétend  que  la  lettre  écrite  par  lé  meur- 
trier à  Gentelet  a  été  vue  par  quatre  per- 
sonnes, et  qu'elle  portoit  la  signature  de 
Mcol.  Nicot  dénient  ce  que  vient  de  dire 
Tiphaine,  et  le  traite  de  misérable. 

M.  LE  PHÉsinENT.  Ce  qu'il  faut  con- 
clure de  tout  cela  ,  c'est  que  cette  affaire 
n'est  qu'un  tissu  de  mensonges. 

TiPHAiNK.  Je  lie  suis  pour  rien  dans  ces 
mensonges. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Un  tîssu  dc  mcu- 
songes,  je  le  répèle  ;  soit  dans  un  sens, 
soit  dans  un  autre,  il  a  été  porté  atteinte 
à  la-vérité  ;  vous ,  Tiphaine,  vous  ne  vou- 
liez pas  coraprometire  Nicot,  parce  que 
vous  attachiez  de  l'inlérét  à  ce  que  Nicot, 
connu  comme  républicain,  ne  fût  point 
signalé  pour  le  meurtrier.  Dès  lors  la  cour 
jugera  quelle  confiance  est  due  à  vos  pa« 
rôles. 

TiPiiAL\E.  A  mes  paroles,  à  moi,  M.  lo 
président  î 

M.  LK  PRÉSIDEIXT.  Oui.  à  VOS  l^^tole^. 


vou^  ôlcs  clans  IVi  rcur,  je  n'ai  jamais  va- 
rié clans  mes  rléciaralions. 

Si.  ij:  i»rtKsn)E\T.  Vous  avez  dit  qu'on 
éloit  convenu  de  ne  pas  charger  Nicot. 

TïiMiAiNE.  J'ai  parlé  de  ceux  qui  avoient 
lu  la  lellie. 

w.  LK  pisÉsiDKNT.  Soît  ;  ce  sont  tou- 
jours quatre  personnes  qui  étoicnt  con- 
tenues de  mentir. 

CAi  ssiDiÈRE.  Messieurs,  vous  auroa  re- 
mar(]u6  certainement  des  restrictions  qui 
0!it  accompagne  les  dé()osI(ions  des  indi- 
vidus qui  parloient  en  ma  faveur.  On  me 
l>ermellra  15-dessus  une  observation,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  M.  Rcy.  M.  Rey 
faisoit  pariie  de  la  môme  association  que 
Nicot.  Il  ignoroit  et  peut  êlrc  il  ignore 
encore  que  iNicot  se  fût  rendu  coupable  de 
dénoncialion  envers  ses  camarades;  dt*s 
lors  il  a  eu  Tintenlion  de  le  sauver,  tout 
Cil  cherchant  ù  m'ôlre  favorable.  Ces  res- 
trictions, on  le  conçoit,  n'avoicut  poar 
but  que  de  sauver  à  la  fois  deux  indivi- 
dus ;  mais  ici  il  faut  trouver  le  coupable , 
il  faut  que  les  lémoin;:  soient  entièrement 
sincères. 

.V..  i.K  i>RKsniE>T.  Peut-être  ponrroit- 
on  supposer  aussi  que  tes  anciens  asso- 
ciés de  ÎNicot  sont  animés  de  haine  contre 
lui  par  suite  des  révélations  que,  d'après 
vous,  il  auroit  faites. 

jV^ôaiid,  l'un  des  défenseurs  des  »ccu- 
sés,  demande  à  être  entendu  comme  té- 
moin, et  à  renoncer  au  rôle  de  défenseur. 
Ce  qui  ne  lui  est  pas  accordé. 

M"'  GENTELET,  sœur  dc  l  accusé  Of- 
froy,  dit  que  c'est  Nicot  qui  a  écrit  à  son 
mari.  A  l'égard  de  la  mort  d'Eyraud ,  Ni- 
cot disoil  dans  cette  lettre  que  Caussidièrc 
éloit  accusé  à  tort. 

.  M.  LE  PRÉs]DE^T.  Nlcotsc  sjgnatolt-l-il 
lui-même  comme  l'auteur  du  meurtre? 
—  Non. 

K,  DEL  ATOURNELi.E.  La  mère  de  Caus 
sidière  n'cst-elle  pas  venue  vous  trouver? 

M»*  GEKTELET.  M"*  Caussidîèrc  est 
venue  me  trouver  pour  que  j'engageasse 
mon  mari  à  aller  chez  Nicot  père ,  ati  o  que 
celui'Ci'pressà:  son  fiisdo  passer  h  l'élranger, 
M,  LK  PRÉSIDENT.  Qucl  6toU  \c  buViXe 
cet  arrangement  ? 


licoi/ 
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M^'iîENTELET.  Le  bulêtoîl  que  Ni( 
une  fois  à  l'étranger,  fût  signalé  commei 
meurtrier,  et  libérât  ainsi  Caassidière. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Le  témoin  peut 
retirer.  Je  ferai  remarquer  à  la  coar  qi 
ce  témoin  n'aurolt  pas  été  entendu  si 
accusés  y  avoient  fait  ob.stacle  ;  en 
cas,  sa  déclaration  n'a  été  reçue  qu'à 
de  renseignement. 

M.  RiGOLLETConQrme  la  déclaration 
madame  Gcntelet ,  et  dit  avoir  enteodi  |  ^ 
une  partie  de  la  conversation  de  oelte 
dame  avec  la  mère  de  Caussidiëre. 

M.  GROussoN,  tailleur  d'habits, 'd^' 
clare  avoir  connu  Nicot  en  prison; 
jour  où  cet  accusé  fat  mis  en  liberté , 
le  témoin,  il  paroissoit  très-joyeux  et 
toit  dans  la  cour,  en  disant  :  Cette  cai 
de  justice  me  met  en  liberté ,  elle 
mettra  bientôt  tous  en  liberté  ;  mais  dans 
quatre  jours  je  serfi  à  Tétranger,  et  ils  se- 
ront bien  attrapés.  I 

[jSl  cour  entend  encore  M"»  Bessoo,  |^ 
M:Vf.  Gras,  Micolon,  Triboort  et  antres,  T 
dont  les  dépositions  offrent  peo  d'in- 
térêt.  . 

»i°'<'  REAiiM£,  femme  du  condunnè  dft  • 
Lyon,  dépose  :  Le  32  février,  mon  mari  a 
eu  dans  les  mains  une  lettre  écrite  ^ 
M.  Cenlelel;  le  rédacteur  de  la  lettre  s'y 
reconnoissoil  l'auteur  du  meurtre  d'Ey- 
rauil. 

l).  Etoit'Clle  signée?  —  R.  Oui,  dt 
M.  Nicot. 

l).  Qui  l'a  apportée.  —  R.  M.  Rey. 
1).  Etes- vous  sûre  qu'elle  étoit  s?gnée? 
—  R.  Oui;  car  j'^i  fait  la  remarque  qu'il 
étoit  imprudent  de  colporter  une  leOe 
lettre  avec  une  signature. 

McoT.  J'ai  à  répondre  à  cela  que  je 
rien  écrit  le  2 1  février,  et  qu'aucune  lettre, 
ih^  moi  n'a  pu  être  lue  par  personne ,  da- 
tée (le  ce  jour. 

L'audience  est  levée  à  cinq  heures  et 
renvoyée  à  demain  midi. 

Audience  du  16. 
La  cour  entre  en  séance  à  une  heure. 
M.  Cauchy  fait  l'appel  nominal  de  MM.  les 
pairs.  Sur  la  demande  de  l'accusé  Caaasi- 
^x^^<ec  dQune  lecture  de  la  dé- 
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tuent  màiadc  n  a  pD  se  présenter, 
déposition  dit  que  l'oncle  de  Mcota  avoué 
devant  témoins,  qne  sou  neveu  éloit 
rmuteor  de  l'assassinat  d^blyraud.  Nicot 
répond  que  le  sieur  Balier  a  participé  an 
»TOjet  de  saaver  Gaiissidière  h  si  s  dépens, 
ïtqu*il  est  venu  lui  en  parler  dans  la  pri 
Ion.  On  lit  aussi  la  déposition  de  M.  (îen- 
«leL  il  résulte  de  celte  lecture  que  Nicot 
M  lui  a  jamais  avoué  être  l'auteur  de  la 
nort  d'Ëjraud,  ei  que  dans  d'autres  lel- 
Ires  cet  accusé  dit  qu'il  éloit  impossible 
qoe  Caussidière  eût  frappé  l'agent  de  po- 
Ûœ,  parce  qu'il  éloit  renversé  dans  le  mo- 
ment où  le  crime  fut  commis.  La  cour 
Nitend  plusieurs  témoins  dont  les  déposi- 
tioat  offrent  peu  d'intérêt.  La  séance  est 
tovée  à  quatre  heures  et  demie  et  ren- 
lojéeau  lendemain. 

 ■  1  uçg  Hi»'"   

AU  RÉDACTEUR. 

Paris  ce  i3  décembre  i855. 
Monsieur,  c'est  bien  h  regret  que  je  me 
vois  forcé  de  rompre  le  dilencc  que  je 
m*étoi8  rigoureusement  imposé  depuis 
cinq  ans;  je  viens  du  fond  de  ma  retraite 
èXeTcr  pour  la  première  foi^|[  voix,  afin 
d'échirer  Fopinion  sur  des  faits  fausse- 
ment avancés  dans  la  lettre  de  M.  le 
maire  de  Passy,  récent  mont  ins';rée  dans 
qcelqnes  journaux.  M.  Possoz  est  excusa- 
ble, parceque,  en  i83o,  ne  faisant  point 
partie  de  l'autorité  locale,  il  a  pu  être 
mal  informé  rl  facilement  induit  en  er- 
reor  comme  tant  d'antres.  Voilà  plusieurs 
Ibis  que  l'on  me  provoque  ;  je  dois  à  la 
Jutticc  et  à  l'honneur  de  la  religion  de  ré- 
tablir la  vérité  des  faits,  en  répondant  à 
desattaques  personnelles;  j'ai  la  confiance 
1 9He  vous  ne  me  refuserez  pas  votre  organe 
l<^s  cette  circonstance. 
:  La  lettre  de  M.  le  maire  a  un  triple  ca- 
ractère de  gravité,  en  ce  qu  elle  dément 
*ii  moins  quatre  lettres  officielles;  parce 
Qu'elle  suppose  h  tort  que ,  pasleur  inG- 
jèle  ,  j'aurois  volontairement  et  nonobstant 
'^9  représentations  de  Cauîoriié  locale^  aban- 
Utnné  ma  paroisse  aux  jours  difficiles; 
'nfin  parce  qu'elle  continue  à  me  signa- 
Or  indirectement  comme  hostile  au  gou- 
'emement.  Des  âllaques  si  graves  le  dc- 
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Celle   vieimcn'l  pins  encore,  si  l'on  considiTC  le 


caraclL're  olficit»!  de  l'auteur  de  la  lettre. 

Pour  y  répondre,  je  demande,  d  abord  : 
Etoit-ce  une  émeute  populaire  ou  non. 
lorsqu'au  3o  juillet  une  troupe  d'hommes 
qui,  je  crois,  lAloient  point  de  Passy,  en- 
core'tout  haletans,  le  sabre  nu,  la  lance 
en  arrêt,  NiiireYitsous  mes  fenôlres,  faire 
retentir  des  cris  de  morl  contre  moi  ? 
Ktoil-ce  nne  émeute  ou  non,  lorsqu'un  di- 
manche une  multitude  de  gens  salariés  et 
à  demi  ivres,  recrutés  dans  les  communes 
environnantes,  armés  d'instrumens  de 
morl,  sons  les  yeux  de  l'autorîtA  locale, 
vinrent  foudre  sur  mon  église ,  glacer  de 
frayenr  la  foule  timide  d"s  (idMes,  m'y 
pendre  en  effigie,  fouiller  avidement 
les  autels,  les  confessionnaux,  la  sncrislie, 
escalader  ensuite  les  murs  du  firesbytère, 
s'y  livrer  aux  invesligations  les  )>las  minu- 
tieuses dans  l'espoir  d'y  découvrir  une 
proie  dont  ils  se  montroient  affamés? 

En  second  lieu,  étoil-co  volontairement 
et  nonobstant  les  représentations  de  C autorité 
Locale?*,  M.  le  maire  peut  s'instruiœ  du 
contraire ,  lorsque  quatre  lettres  officielles 
datées  du  i3.du  14.  du  18  août  j85o« 
l'une  de  la  mairie  de  Passy,  l'autre  du 
préfel,deux  autres  de  M.  le  minisltV  des 
cuites  qu  il  m'avoit  odi*essée8,  stipulent  en 
toutes  lettres  .Mes  les  troubles  et  les 

sévices  personnels,  dont f  étais ^  écrivoit-ou , 
menacé  de  la  part  des  Imbiians  de  Passy  et 
de  Chaillot y  Tons  ces  faits  et  bien  d'autres 
se  sont-ifs  passés  dans  le  secret,  ou  bien 
au  vu  et  au  su  du  public ,  et  n*ont-iis  pas 
malheureusement  donné  trop  de  scan- 
dale? C'est  ilonc  une  bien  étrange  distrac- 
tion, queia  lettre  de  M.  Possoz. 

Comment ensiiite  au  «28  juillet  aurois-je 
pu  entendre  les  représentations  de  l'auto- 
rité btale?Jc  ne  lai  pas  même  vue,  elle 
avoilbieu  assez  h  faire  de  s'occu))er  de  sa 
propre  sûreté.  Celle  qui  lui  a  succédé 
fil,  à  la  vérité,  plus  lard  des  représentations^ 
mais  il  s'en  est  fallu  de  beaucoup  qu'elles 
fussent  de  la  nature  de  celles  que  la  lettre 
suppose.  Les  premières  que  j*ai  reçues  me 
vinrent  de  M.  G....  qui  me  pressa  de 
m'absculcr  tïvCim^tvVA\\vi\i\^iw\. , 
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jusqu'à  mon  retour.  Je  le  crus  avec  la 
))lusontiiîre  coufiance,  mais  il  s'arrangea 
si  bien  ,  qu  à  mon  retour,  je  fus  tout 
t  Ion  né  de  voir  mon  sacriGce  tout  fait  ;  il 
s'étoit  chargé  de  son  exécution,  car  je 
trouvai  la  place  prise,  et  il  s'est  maintenu 
dans  cet  état  d'usurpation  pendant xino 
ans .  nonobstant  des  représentatiom  et  des 
vœux  qu'il  eût  dû  écouler. 

Dira-t-on  encore  nonobstant  Us  représen' 
talions»,.,  lorsque  Ton  me  mit  dans  Tim- 
possibilité  de  rentrer  dans  mon  presby- 
tère, en  y  faisant  apposer  les  scelti'S,dont 
M.  G,  consentit  à  se  rendre  responsable? 

Une  malveillance  aussi  persévérante 
contre  un  pauvre  curé  est  justifiée  sans 
doute  par  de  graves  et  nombreux  griefs, 
j'en  conviens;  tout  va  s'expliquer,  si  l'on 
veut  que  j'en  fasse  la  confession  publique. 
Or,  la  voici  : 

J'étois  un  jésuite ,  ^ela  va  sans  dire  ; 
a"  un  missionnaire-curé,  parce  quejeprô- 
cbois;  3®  j'avois  obtenu  de  mes  parois- 
siens une  souscription  volontaire  pour  l'a- 
grandissement de  l'église  que  leur  zMe  et 
leur  assiduité  avoienliini  par  rendre  trop 
étroit  *,  les  habilesm'envoulurentde  ce  suc- 
cès qui  est  tout  à  la  louange  des  habitans  ; 
ii"  j'étois  l'ami  intime  de  madame  la  du- 
ciiesse  d'Ângoulême,  que  je  n'ai  jamaisvue 
5*  j'avois,  non  pas  dicté,  mais  conseillé 
les  ordonnances  ;  6°  j'étois  un  intolérant, 
parce  que  je  ne  favorisois  pas  les  distribu- 
tions par  milliers  de  petites  brochures 
protestantes  parmi  mes  paroissiens,  parce 
que  je  ne  voyois  pas  de  bon  œil  plusieurs 
ministres  de  la  réforme  chercher  à^nsi- 
nuer  dans  les  écoles  catholiques ,  'auprès 
de  mes  malades  et  chez  mes  paroissiens. 

Voilà  mes  crimes,  ou  si  l'on  veut  les 
lourdes  absurdités  par  lesquelles  on  est 
parvenu  à  me  ravir  l'afTection  d'une  pa- 
roisse, à  tromper  la  droiture  et  la  bonne 
foi  de  ses  habitans,  pour  lesquels  néan- 
moins je  garde  les  souvenirs  les  plus  chers, 
quoique  depuis  neuf  mois  j'aie  été  comme 
obligé  de  remettre  ma  démission  entre 
)es  mains  de  Monseigneur. 
Agréez,  etc. 

L'abbé  de  l\  plawch^.  , 
ancien  cttr6  de  P«a6)f . 
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BE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE. 

Il  n'y  pas  en  Europe  un  homme 
*€tac  digne  de  ce  nom  qui  ne  regarde 
tinité  de  religion  entre  les  peuples 
hrétiens  (en  attendant  les  autres) 
omiTie  le  plus  puissant  moyen  de 
nnquiUité  pour  les  états,  de  force  et 
le  sécurité  pour  les  gouvernemens , 
le  paix  et  d'union  entre  les  hommes. 

-  Mais  l'unité  de  religion  suppose  la 
lelîgion  de  l'unité  et  ne  peut  exister 
mna  elle. 

La  religion  chrétienne  catholique 
irétend  exclusivement  à  ce  titre  de 
«lîgion  de  l'unité ,  parce  qu'elle  seule 
MMsède  dans  sa  constitution  l'auto- 
ilé  nécessaire  pour  maintenir  les  es- 
irits  dans  cette  unité,  et  ramener 
:eiix  qui  s'en  écartent. 

Aucune  des  autres  religions  qui  se 
partagent  le  monde,  ni  le  judaïsme , 
ni  i'idoiatrie,  ni  le  déisme  grossier 
lu  mahométisme ,  ni  le  déisme  sub- 
toi  et  sophistique  (1)  du  protestan- 
tisme, n'y  peuvent  prétendre;  et 
■KÛns  encore  le  déisme  protestant  qui , 
■Kttant  l'inspiration  particulière  à  la 
hriice  de  l'enseignement  général  et 
fm  traditions  de  l'Eglise ,  doune  à 
Nkcun  le  droit  d'interpréter  la  loi , 
■rtme  à  ceux  ou  celles  qui  ne  savent 
la  lire ,  et  créer  ain^i  autant  d'o- 
Pelions  qu'il  y  a  de  têtes ,  sans  qu'au- 
Pla<s  autorité  reconnue  ait  le  droit 

les  ramener  à  l'unité. 

-  De  là  la  grande  scission  de  l'isla- 
^me  eu  deux  sectes  d'Âli  et  d'O- 
•^r,  et  les  sectes  innombrables  qu'a 

(i)  On  peut  apercevoir  dans  celte  iden- 
^  de  dogmes  reconnue  par  Leibnitz  et 
••^  d'an  1res,  une  raison  secrète  de  la  sym- 
^^liie  du  gouvernement  anglais  pour  les 

TçmeLXXXriL  L'Ami  de  la  Religion 


produites  la  réforme  et  qu'elb  pro- 
duit encore  ;  et  n'avonsi-  nous  pas 
vu  tout  à  l'heure  la  ïnétropole  du 
protestantisme  elle-même  accusée  par 
plusieurs  de  ses  é(> lises  d'hérésie  et 
d'apostasie  ? 

Depuis  quelque  temps  des  écrivains 
et  des  orateurs  se  déchaînent  dans  les 
jouinaux  et  les  chaires  protestantes 
contre  la  religion  catholique ,  et  ne 
connoissent  pas  plus  la  religion  que 
la  catholicité. 

La  religion  chrétienne  dans  son 
idée  la  plus  générale ,  est  la  société 
des  êtres intelligens,  Dieu  et  l'homme. 

religion  chrétienne  catholique 
est  donc  la  société  universelle  des  in- 
telligences, puisque  catholique  et  uni- 
t^ersely  deux  mots  que  notre  langue  a 
tirés  du  grec  et  du  latin ,  expriment 
la  même  idée. 

On  ne  doit  pas  entendre  dans  un 
sens  tout-à-fait  matériel ,  la  catholi- 
cité ou  l'universalité  de  la  religion  ; 
le  judaïsme ,  le  paganisme ,  le  maho- 
métisme et  les  communions  chré- 
tiennes non  catholiques  occupent 
dans  le  monde  plus  de  place  q0^4e 
catholicisme. 

C'est  donc  dans  un  sens  moral  qu'il 
faut  l'entendre.  En  effets  l'erreur  est 
toujours  locale ,  quelque  étendue 
qu'elle  soit  ;  la  vérité  seule  est  uni- 
verselle, à  quelque  étendue  de  lieux, 
à  quelque  nombre  de  croyans  qu'elle 
soit  restreinte.  La  vérité  est  univer-  ' 
selle  parce  qu'elle  est  de  Dieu,  qu'elle 
est  en  Dieu ,  qu'elle  est  Dieu  même , 
si  on  peut  le  dire  ,  et  la  religion  ca- 
tholique ne  laisseroit  pas  d'être  la 
religion  universelle  quand  elle  comp- 
teroit  à  peine  \xn  ^\s\  OwcKvtw\ 
comme  \es  tt\a\\\èm«S\c^^  ^wsv«sx 
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une  science  iinirerselle  quand  il  n*y  |  qui  est  bon  et  houncte ,  et  de  mèpr'nL 
auroit  pas  dans  le  monde  un  seul  et  d*indignation  pour  !e  vice  et  le  dé-  ^ 

sordi*e?  .  ^. 

Le  divÎQ  auteur  du  christianisu^,  ^ 


(jeoinetre. 

Pour  fonder  une  société  universelle 
des  intelligences,  il  faut  la  réunion  des 
membres  qui- la  composent,  sous  Tau 
lorité  et  la  direction  d'un  pouvoir  in- 
contesté et  incontestable ,  infaillible 
ou  irréformable  :  c'est-à-dire,  d'un 
pouvoir  divin  ;  car  il  n'y  a  qu'une 
suprême  intelligence  qui  puisse  réunir 
et  gouverner  les  intelligences  subal- 
ternes. Certes ,  ce  n'est  ni  le  sultan 
Mahmoud  ou  le  schah  de  Perse , 
chefs  dè  leur  islamisme  ;  ce  n'est  ni 
un  Henri  YIII,  ni  une  reine  El isabetli, 
ni  un  enfant  Ëdouard,  investis  par  la 
loi  de  la  suprématie  religieuse;  ce  n'est 
ni  le  roi  de  Prusse  ni  l'empereur  de 
Russie ,  arbitres  suprêmes  de  leurs 
religions,  qui  aient  pu  prétendre  à 
réunir  et  diriger  les  intelligences,  et 
ce  n'est  pas  à  eux  qu'ont  été  faites  les 
promesses  d'une  assistance  divine  jus- 
qù*à  la  (in  des  temps. 

La  religion  chrétienne  catholique 
est  donc  la  monarchie  universelle  des 
intelligences  sous  le  pouvoir  de  son 
divin  fondateur  et  l'autorité  visible 
de  r£glise  présidée  et  gouvernée  par 
le  souverain  pontife. 

La  monarchie  politique  univer- 
selle, la  monarchie  des  corps  est  une 
chimère ,  parce  que  les  corps  isolés 
les.  uns  des  autres ,  indépendans , 
chacun  dans  un  point  de  l'espace  et 
de  la  durée ,  peuvent  se  rapprocher 
et  ne  sauroient  se  réunir  :  encore  ne 
peuvent-ils  se  rapprocher  qu'en  nom- 
bre déterminé  et  dans  un  lieu  cir- 
conscrit, au  lieu  que  les  intelligences 
peuvent  toutes  se  réunir  d'un  bout 
du  monde  à  l'autre  :  et  nè  sont-elles 
pas  déjà  réunies  dans  la  connoissance 
des  premiers  principes  des  sciences 
iaos  la  distinction  du 


a  donc  voulu  fonder  une  société  uni-  ^ 
verselle ,  la  monarchie  des  intelhgett^.^  ^ 
ces  dont  il  est  le  roi.  En  effet ,  en  en*  3, 
voyant  ses  disciples  à  la  conquête  êk  ^ 
monde,  il  leur  dit  :  m  Allez,  enseig[Mi  |^ 
iQutes  les  nations,  »  ite,  docete  ommi\ 
génies j  sans  distinction  du  Grec  etàa< 
Barbare,  des  peuples  policés  et  dci* 
peuples  encore  dans  l'enfance.  Ausé/j 
à  peine  avoit-il  quitté  la  terre,  que 
doctrine ,  prcchée  par  ses  apôtres , 
répandit  jusqu'aux  extrémités  d|||^| 
monde,  in  omnem  terrant  exif^il 
eorum,  et  se  répand  tous  les  jours 
les  travaux  deF  missionnaires ,  si 
cesseurs  des  apôtres ,  et  certes , 
grande  œuvre  de  la  monarchie 
verselle  des  esprits  par  la  couvenio»  ^ 
du  monde  au  christianisme,  ,seroî||L 
aujourd'hui  bien  plus  avancée  sans  fa*  !^ 
déplorable  invasion  du  inahoiiiétisuie  \ 
dans  les  pays  barbares,  et  du  idiismC  j 
de  Luiher  dans  les  pays-chrétiens.  ■  <  ^ 
Mais  en  même  temps  que  ledivi%<^ 
fondateur  de  la  monarchie  chrélieni 
en  reculoit  les  bornes  par  les  travi 
de  ses  apôtres  et  de  ses  missioBmû] 
il  veilloit  à  sa  défense  contre  ses 
nemis. 

Le  premier  fut  le  paganisme  anndP^ 
de  toute  la  puissance  de  l'empire  ro^^^ 
main.  Il  fut  vaincu  par  la  001 
des  martyrs  dont  le  sang  fut  la 
mence  de  nouveaux  chrétiens.  A| 
le  paganisme ,  surgirent  les  liéi 
arienne,  nestorienne,  etc. ,  prof< 
par  les  empereurs  grecs  ;  elles  fui 
vaincues  dan»  les  conciles  et  par  l'i 
torité  du  siège  apostolique. 
.  Mais  bientôt  s'éleva  en  Orient 
ennemi  plus  redoutable  contre 
c^uel  les  conciles  et  l'autorité  du 


flans  les  senùmeua  d^X  -^xw^xèQV  vieu.  Il  fai 

hiration  pour  tout  cA^^'^^^^^  w\s«*  wcXx^ 
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ci  le  Sauveur  du  monde  qui ,  lies  etdonl  nous  attendrons  longtemps 


emps  de  sa  passion ,  comme  il  le 
lui-iiièrae,  n'avoii  pas  voulu  déc- 
ider à  son  Père  des  légions  d*an- 
(  ange  veut  dire  envoyé  )  pour  le 
indre ,  les  appelle  pour  défendre 
royaume.  A  sa  voix  accourur  e  t 
extrémités  de  la  chrétienté  des  lé- 
18  de  guerriei-s  envoyés  pour  re- 
sser  les  infidèles ,  ot  TEarope  en- 
e  se  précipita  sur  FAsie  ;  sainte 
[fédération  qui  réunit  tous  les  vois 
étîens  auprès  du  tombeau  du  Sau- 
ir,  événement  le  plus  mémorable 
Tère  chrétienne  et  le  plus  fécond 
grands  résultats  ^  si  de  honteuses 
tHtions  et  de  misérables  rivalités 
^  avoieut  pas  dissipé  les  fruits ,  au 
int  de  laisser  ouverte  la  porte  de 
Bstantinople  par  laquelle  les  Turcs, 
Itrés  dans  la  chrétienté ,  après  en 
nr  long-temps  menacé  la  religion 
embarrassent  aujourd'hui  la  poli-> 
|ue< 

ISnfin  s'est  élevé  il  y  a  trois  siècles 
denife^  ennemi  et  4e  plus  redouta- 
e.  Le  mahométisme  ne  séduisoit 
le  les  sens,  la  réforme  a  séduit  l'es- 
it  par  le  sophisme,  le  cœur  par  la 
ipidité,  les  sens  par  la  volupté, 
lus  eu  uiéme  temps  s'est  formée  une 
nlice  destinée  à  la  combattre  ;  iusti« 
lûoa  contemporaine  de  la  réforme , 
Iplus  forte  qui  ait  été  donnée  à  la 
«îçté,  spécialement  consacrée  au 
Kna  auteur  de  la  religion  chré- 
îiuie  9  dont  elle  porte  le  nom.  On 
Ut  assez  que  je  veux  parler  de  la 
l^pagnië  de  Jé:;us,  que  l'inconce- 
Ubic  aveuglement  des  rois ,  la  cor- 

Eion  et  l'athéisme  de  leurs  con- 
,  4 es  haines  protestantes  et  la  ja- 
Usie  des  philosophes  ont  l  annie  de 
Société  et  enlevée  à  l'instruction  du 
^ple  et  à  l'éducation  des  enfans. 
Alors  a  commencé  l'ère  des  révo- 
'Hons,  de  ces  révolutions  dont  nous 
^^as  ru  tant  de  sanglantés  péripé-w 


le  dénouemènt. 

Et  quel  dénouement  pouvons-nous 
espérer,  quand  nous  voyons  des  puis- 
sances catholiques  déclarer  à  la  reli- 
gion la  guerre  du  sophisme  et  du 
glaive ,  la  pei^cution  de  Julien 
l'Aposut  et  celle  de  Genseric ,  et 
d'autres  puissances  chrétiennes  tout 
occupées  d'intérêts  matériels,  oublier 
qu'elles  n'ont  reçu  la  force  que  pour 
défendre  la  religion,  et  qu'elles  lui 
doivent  autré  chose  que  des  vœux, 
timides  ou  des  secours  qu'elles  n'o- 
sent avouer? 

I.£  YICOMTC:  DE  BONALD. 
 iiiMO<K>   

NOUVELLES  ECCLÉSlASTiOlIES. 

M.  l'Archevêque  vient  de  publier 
la  circulaire  suivante  adressée  à 
MM.  les  curés,  sur  l'incendie  de  la 
rue  Pot-de-Fer  et  sur  la  quête  qui  a 
lieu  ordinairement  le  quatrième  di- 
manche de  l'Aveut  pour  la  caisse  dio-  ' 
césaine  : 

«Paris,  le  17  décembre  x835, 
«Monsieur  le  curé,  devant  le  roalhctir 
qui  vient  de  consumer  de  grandes  ricbcses 
Hltéraiies,  porter  un  immensfc  dommage 
à  d'utiles  entreprises,  et  ruiner  d'hono- 
rables familles,  je  n'ai  pas  le  courage  de 
vous  parler  des  besoins  du  diocèse ,  ni  de 
vous  recommander  la  quête  qui  doit  avoir 
liéu  à  cette  époque  en  faveur  des  prêtres 
âgés  et  infirmes  et  des  séminaires. 

»  Qui  souffre^  sans  que  nous  ne  souffrions 
avec  lui?  Qui  est  dans  la  détresse,  sans 
que  nous  ne  so}ons  empressé  à  le  secou- 
rir de  tous  nos  moyens?  I^e  clergé  de 
Paris  applaudira  donc,  j'en  suis  sûr,  à  la 
pensée  que  j'ai  eue  de  consacrer  le  produit 
de  la  quête  qui  se  répèle  à  la  fin  de  cha- 
que année  pour  le  soulagement  des  vieux 
prêtres ,  à  venir  au  secours  des  malheu- 
reux incendiés  de  la  rue  Pol-de-Fcr-Saint- 
Sulpice.  Les  anciens  voudront  en  celle 
circonslance  s'associer  au  zèle  des  jeunes 
élèves  du  seLUcla^vït^  \  \\s  \vî\q\\yws?oX 
de  joindre  la  mode^Vfc  oV\\>v\^<i  ^«i.Vivvç 
vidlleîtôe  uux  {jcutTtiuiLet^ovVs 
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viennent  de  faire  l*essai  dn  dévonement 
de  tonle  leur  vie  sacerdotale. 

»  En  consi'qnence,  monsieur  le  curé,  je 
▼ons  autorise  h.  annoncer  par  les  moyens 
les  plus  capables  de  donner  de  la  publicité 
à  cette  mesure ,  que  le  produit  de  la  quête 
du  quatrième  dimanche  de  l'Âvent  est 
destiné  aux  victimes  dn  dernier  incendie 
de  la  rue  Pot-de-Fer-Saînt-Sulpice.  Les 
sommes  seront  versées  comme  d'ordinaire 
au  secrétariat  de  TArcbevéché ,  pour  en- 
suite être  remises  à  la  commission  cha- 
ritable qui  s'occupe  de  recueillir  des  se- 
cours à  cette  intention.  Les  fidèles  n'en 
Mron  l  pas  moins  empressés  à  déposer  entre 
tios  mains  les  aumônes  qu'ils  ont  coutume 
de  conGer  à  notre  pastorale  sollicitude, 
malgré  la  nouvelle  direction  que  nous 
leur  donnons  aujourd'hui.  » 


Une  assemblée  de  charité  en  faveur 
des  malheureux  incendiés  de  la  rue 
Pot-de-Fer  aura  lieu  le  dimanche 
20  décembre  à  une  heure  précise  dans 
.l'église  SaintnSulpice.  M,  rArclievê- 
que  donnera  le  salut  après  le  sermon 
qui  sera  prêché  par  M.  l'abbé  Grivel, 
aumônier  de  laH^hambre  des  pairs.  La 
quête  sera  faite  par  mesdames  les  ba- 
ronnes Pasquier  etThénai*d,  les  du- 
diesses  Dccaze  et  d'Otrante ,  les 
comtesses  de  Monlalivct ,  de  Rambu- 
teau  et  de  Sussy,  et  mesdames  Bar- 
the,  Orfila,  Grapelet,  Belin-Leprieur 
et  Déments.  Les  personnes  qui  ne 
pourrolent  se  trouver  à  rassemblée 
sont  priées  d'envoyer  leur  offrande 
aux  dames  quêteuses  ou  à  la  mairie 
du  1  i*  arrondissement ,  rue  Garen- 
eière.  Mous  ne  doutons  pas  que  hi 
charité  publique  ne  soit  puissamment 
excitée  eu  faveur  des  victnnes  d'un 
grand  désastre.  (Voyez  plus  bas  la 
lettre  de  MM.  Gaume.) 


honorent  à  la  fois  leur  caractère  et 
la  maison  qu'ils  habitent,  et  qui  soot 
d'un  heureux  augure  pour  leur  con- 
duite dans  le  saint  ministère.  On  ra- 
conte que  pendant  le  feu ,  un  homme 
du  peuple  voyant  tous  ces  ,^ens  ea 
soutane  travailler  avec  ardeur, 
visa  de  le  trouver  mauvais  et  s'écna 
qu'il  falloit  renvoyer  ces  calotins,(jfXtt\ 
grossièreté  si  déplacée ,  surtout  daiif> 
cette  occasion ,  n'eut  pas  de  succès. 
Le  peuple  comprit  que  l'adepte  phi- 
losophe étoit  un  homme  suspect.  Oa. 
le  hua  et  il  quitta  prudemment  la 
partie.  Quand  on  se  fut  rendu  uiaitrê' 
du  feu ,  M.  le  préfet  de  police  qui 
étoit  sur  les  lieux  et  qui  avoit  été 

Ïmoin  du  courage  des  séminariste! ^ 
alla  en  témoigner  ses  remerchnewà 
M.  le  supérieur  du  séminaire.  -Oa  | 
nomme  aussi  quelques  ecclésiastiquct-j 
qui  ont  fait  preuve  de  dévouemeaLi 
Les  journaux  ont  cité  entre  autres 
M.  l'abbé  Géland,  curé  de  Montreoil. 
Enfin,  on  ne  doit  pas  oublier  les 
Sœurs  de  la  Charité^  de  la  froissa 
qui,  non  -  seulement  ont  fourni  dt 
1  eau  de  leur  maison  ,  maïs  se  sont 
mises  à  la  chaîné  et  ont  tiavlaiille  tout 
le  temps  du  danger. 

Nous  recevons  trop  tard  pour  Uiu- 
sérer  ici ,  une  lettre  sur  le  dévoue- 
ment qu'ont  montré  dans  une  occa-; 
sion  toiite  semblable  des  jeunes  ge8( 
d'un  séminaire  dans  une  ville  peu 
éloignée  de  Paris  ;  nous  donneront 
ces  détails  dans  un  prochain  nnméroJ 


Le  courage  et  le  dévouement  des 
ecclésiastiques  du  séminaire ,  pon- 
dant rincendie  du  12 ,  forment  tou- 
jouis  Je  sujet  des  entretiens  de  tout 
le  quartier.  On  cite  de  tes 
clésiasiiques  des  traits  de  xe\e ,  ^ 
charité  et  de  pi-ésence  d'espiît.  c^oiX 


Ce  qui  s'est  passé  à  Arras,  au  sajet-^ 
de  l'allocution  de  M.  révêque,<) 
est  si  extraordinaire,  qu'on  nous  pcr|^ 
mettra  d'y  revenir.  Avant  que  le  prtf  ' 
lat  se  fit  entendre  dans  la  cathéditlJ^ 
le  bruit  s'étoit  répandu  qu'il  deW  « 
prononcer  un  discoui^.  Phisienrspc  * 
sonnes  se  rendirent  à  l'église,  i  ^ 
unes  par  curiosité  ,  *Ies  autres  f  ^ 
malveillance.  La  messe  n'étoit  |^  ^ 
encore  finie  que  déjà  on  avoit  rtf 
porté  à  la  Préfecture  que  le  prâ  ^1 
^'éloit  permis  des  sorties  déplicfl  ^' 
couVx^  W  V^w^\&>\x<&  et  les  wBff^  ^ 
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prévemis  étoient  disposés  à  tout  croire. 

Gomme  on  s'attendoit  que  le  dis- 
rours  seroit  livre  à  l'impression,  on 
envoya  chez  l'im primeur  do  l'évéché 
lin  commissaire  de  police  accompa- 
gné d'un  sergent  de  ville.  Le  com- 
missaire demanda  si  on  n'imprimoit 
rien  pour  le  moment.  On  répondit 
<iue  le  discours  lu  au  prône  le  di- 
manche précédent  étoit  sons  presse. 
Le  commissaire  se  fit  donner  deux 
épreuves  et  le  manuscrit.  Il  les  exa- 
mina et  les  conféra  ensemble  p^n- 
cfant  vingt  minutes,  puis  reprocha  à 
l'imprimeur  de  n'avoir  pas  fait  sa 
déclaration.  Celui-ci  n'eut  pas  de 
peine  à  se  défendre  en  disant  que 
cela  ne  se  faisoit  point  pour  les  im- 
primés de  Févcché.  Néanmoins  le 
Commissaire  emporta  les  épreuves  et 
le  manuscrit.  On  ne  douta  point  qu'il 
ne  les  eût  portés  à  la  Préfecture.  Le 
soir  il  1  apporta  le  manuscrit  et  une 
des  épreuves.  L'autre  ne  revint  que 
-le  lendemain;  il  paroît ,  comme  nous 
l'avom  dit,  qu'on  l'avoit  envoyée  au 
procureur  du  roi,  qui  d'ailleurs  a 
déclaré  à  qui  a  voulu  l'entendre  qu'il 
étoit  érranger  à  tout  cola. 

Tout  le  monde  croit  que  c'est  le 
préfet  qui  a  tout  fait.  Excité  peut- 
être  par  une  impulsion  étrangère , 
il  a  fait  agir  le  commissaire  de  police 
tans  en  prévenir  le  procureur  du  roi. 
Aepuis,  il  a  porté  la  mauvaise  volonté 
jusqu'à  ne  pas  envoyer  de  técépissé  à 
l'iniprimeur  qui  avo'it  fait  sa  déclara- 
tion après  la  saisie ,  pour  ne  pas  re- 
tarder la  publication.  On  fut  obligé 
d'imprimer  sans  récépissé,  et  on  fit 
dire  à  la  Préfecture  qu'on  avoit  passé 
outre  ,  parce  qu'il  y  avoit  aifectation 
à  ne  pas  envoyer  le  récépissé. 

Le  journal  de  la  Préfecture  a  pré- 
tendu que  tout  cela  a  été  l'effet  du 
hasard;  que  le  commissaire  de  police 
visitant  les  imprimeries ,  trouva  le 
mandement  sous  presse,  sans  qu'il  en 
Cîût  été  fait  déclaration ,  etc.  Mais  per- 
sonne n'a  pris  le  change.  Jamais  pa- 
reille chose  n'est  arrivée  pour  les  im- 
primés de  Tevêché  ,  quoiqu'on  n'eût 
ïamais  rien  déclai^  à  la  Préfecture. 


Le  commissaire  est  obligé  de  le  re- 
connoître ,  et  cependant  le  voilà  qui 
s'empare  également  des  épreuves  et 
du  manuscrit.  Il  est  évident  qu'il 
avoit  des  ordres.  Il  n'est  personne  qui 
ne  voie  d'où  tout  cela  part. 

On  dit  que  M.  l'évèqne  a  instruit 
If s  ministres  de  ce  qni  s'est  passé ,  et 
que  ceux-ci  n'ont  pu  approuver  le 
préfet,  qui  est  fort  embarrassé  de  son 
rôle.  Ce  n'est  pas  la  seule  faus.^c  d(v 
marche  où  l'ait  poussé  l'esprit  de  pro- 
sélytisme dont  il  se  fait  l'instrument; 
Notumquc,  ..  quid faftninapossit, 

M,  Flaget,  évêque  de  Bardstown 
aux  Etats-Unis,  a  visité  le  9  décem- 
bre, avec  M.  l'évêque  d'Angei*s,  l'é- 
tanlisseinent  des  religieuses  doMotre- 
Damc- de -Charité*  du  Bon-Pasteur 
d'Angers,  autorisé  récemment  par  le" 
Saint-Siège.  Le  prélat  a  vu  avec  in- 
térêt ce  monastère  qui  réunit  actuel- 
lement dans  son  enceinte  trois  cent 
cinquante  personnes  divisées  en  cinq 
classes  différentes  qui  n'ont  entre 
elles  aucune  communication  II  a 
bien  voulu,  à  la  prière  de  M.  l'évê- 
que d'Angers,  exhorter  et  bénir  suc- 
cessivement, d'abord  les  religieuses 
dont  le  nombre,  y  compris  les  novi- 
ces, s'élève  maintenant  à  cent  douze, 
puis  les  enfans  et  les  diverses  class&t 
des  pénitentes.  Il  a  été  fort  satisfait 
de  l'ordre  et  de  la  bonne  tenue  de 
cette  communauté  qui  a  pris  en  quel->> 
qucs  années  une  grande  extension. 

Le  même  prélat  a  bien  voulu  se 
rendre  de  nouveau  au  Bon-Pasleur, 
le  14  du  courant,  sur  l'invitation  de 
la  supérieure-générale.  Il  y  a  présidé 
une  cérémonie  do  vêture,  et  a  donné 
le  voile  ù  dix  nouvelles  aspirantes.  Le 
vénérable  évèqne  leur  a  adressé  une 
pieuse  exhortation  qui  leur  a  fait 
sentir  plus  vivement  que  jamais  le 
néant  des  choses  humaines,  et  le  bien- 
fait de  leur  vocation.  A  l'onction  de 
ses  paroles  se  joignoit  le  souvenir  de 
ses  longs  travaux  et  de  tout  ce  qu'il  a 
fait  depuis  quarante  ans  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  kwtek 
ce  discours  etXa  nw^  ÔL^^AaxvX.^^  wvw- 
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te^  filles  qui  se  consacrent  au  bien  du 
prochain,  ont  rendu  cette  cérémonie 
fort  touchante. 


) 


Les  journaux  ont  rafiporté  fort 
inexactement  ce  qui  s'est  passé  à 
Aubiisson  pour  Técole  des  Frères. 
Cette  école  est  duc  à  la  çcnérosité 
d'un  honorable  habitant,  >1  de  Clia- 
teaufavier,  dont  les  intentions  ont 
été  remplies  par  sa  pieuse  veuve.  Les 
Frères  ont  été  installés  le  25  novem* 
bre  ,  aux  anplauflissemens  de  la  po- 
pulation. M.  Tcvéque  de  Limoges 
s'étoit  rendu  à  Aubusson  pour  la  cé- 
rémonie ,  et  a  adressé  aux  fidèles  un 
discours  sur  les  avantages  de  l'éduca- 
tion des  Frères.  V Album,  qui  a  rendu 
compte  de  Tinstallation,  prétend 
nu  elle  a  été  troublée  par  un  inci- 
dent singulier,  et  qu'un  des  Frères 
n'a  pas  voulu  signer  le  procès  -  ver- 
bal dressé  d'avance  par  le  maire.  Ceci 
n'est  point  exact.  L'insullaiion  s'est 
faite  le  matin  avant  la  messe ,  et  n'a 
été  troublée  par  aucun  incident.  Ce 
n'est  que  le  soir,  après  la  réunion  du 
conseil  municipal,  que  les  Frères  ont 
été  mandés  pour  signer  un  procès- 
verbal,  où  on  leur  iin|>osoit  des  con- 
ditions nouvelles.  On  vouloit  qu'ils 
promissent  de  n'admettre  les  eufans 
que  sur  la  désignation  du  conseil 
municipal.  Ils  ont  refusé  de  se  sou- 
mettre à  cet  assujétisseuient ,  et  ont 
déclaré  qu'ils  dévoient  leurs  soins  à 
tous  les  enfans ,  et  qu'ils  les  donne^ 
roient  sans  acception  de  personne. 

Mais  ce  qui  est  le  comble  du  ridi- 
cule, c'est  que  la  délibération  du 
conseil  municipal  qu'on  vouloit  faire 
signer  aux  Frères  contenoil  une  lon- 
gue et  sotte  tirade  contre  les  jésuites 
et  contre  leur  morale  relâchée.  A 
quel  propos  parler  ici  des  jésuites,  et 
n'est-on  pas  un  peu  étonné  de  ce  zèle 
de  MM  du  conseil  umnicipal  pour 
la  sévérité  de  la  morale?  Il  est  per- 
mis de  croire  que  ces  MM.  trouve- 
roient  fort  dur  de  mener  la  vie  de 
ces  jésuites  si  relâchés.  Dé  plus,  dans 
Ja  môme  délibération,  on  blàmoil  Ve« 


célibat  y  et  on  les  aoapçonooit  dt 

n'être  point  afiieclionnés  i  nos  liber- 
tés et  i  notre  révolation.  De  bonne 
foi,  comment  pou  voit-on  espérer  de 
faire  signer  aux  Frères  d«:  telles  pau- 
vretés? Ou  vouloit  donc  les  insulLr 
ou  se  moquer  d'eux.  Il  est  assez  re- 
marquable que  V Album  iU  la  Craui 
applaudit  à  cette  délibération ,  tant 
cette  feiûlle  libérale  est  franche  et 
sincère  oans  son  amour  pour  la  li- 
berté et  pour  la  tolérance.  VAlkm 
parle  encore  d'un  discours  pronuncé 
pairM.  Sallandrouze,  premier  adjoint, 
qui  a  traité  fort  sévèrement  les  jé- 
suites, dont  on  a  dû  {à  tort  sans  doiue] 
que  les  Frères  éioienl  les  sentmeUti 
avancées. 

11  est  aisé  de  sentir  la  finesse  dif 
cette  ironie.  Il  y  a  tout  à  parier  que 
ce  M.  Sallandrouze  est  aussi  pour 
beaucoup  dans  la  rédaction  de  la  dé- 
libération, dont  nous  venons  de  don- 
ner une  idée.  Cet  honnête  industriel 
ne  feroit-il  pas  mieux  de  coaCectioii- 
ncr  des  tapis?  Au  sui7>lus,  cette njaa- 
vaise  volonté  a  jusqu'ici  été  en  puie 
perte.  Le  refus  des  Frères  de  signer 
l'étrange  pièce  ci  •dessus  n'a  pu  em- 
pêcher leur  installation  qui  éloit  déjà 
faite.  Ils  n'ont  poiut  fermé  lenrs 
classes  aux  enfans  qui  les  fréqucn- 
toient  depuis  quelques  jours ,  et  oiii 
continué  leurs  utiles  travaux.  l^DI.  du 
conseil  municipal  en  seront  pour  leur 
sortie  contre  les  jésuites  et  pour  leur 
pié|;e  tendu  aux  Frères. 

Des  personnes  pieuses  viennent  de 
se  réunir  pour  faire  ériger  le  chenùn 
de  la  Croix  dans  l'église  de  la  ville  de 
Ribemont,  diocèse  de  Soissons,  le  22 
novembre  dernier.  M.  Fressencourt , 
prêtre  auxiliaire  du  diocèse ,  après 
avoir  préparé  les  habitans  par  une 
retraite  de  huit  jours,  eut  la  consola- 
tion de  voir  ses  travaux  et  son  zèle 
couronnés  par  des  fruits  abondans; 
environ  quatre  cents  personnes  eu- 
rent le  bonheur  de  faire  la  sainte 
communion.  Avant  l'érection,  M.  le 
do^eu  ^  accompagné  de  plusieurs  eu- 


sa  mcme  aeiiiierduon,  on  uiamou  ic«  \  w^cu.^  «u:cuiu^^ne  plusieurs  eu- 
praiijiœs  déi^otieiises  des  Frères  ,  \cut  \  xès  ^Vi\>«cv\^c.Uiles, 
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iTesi  rendu  pror^ioQnellement  au 
cimetière,  ouM.     '«encourt  fit  com- 
prendre les  grâces  abondantes  atta- 
chées au  chemin  de  la  Croix ,  en  fa- 
veur des  anies  du  purgatoire.  Son  dis- 
cours fut  écouté  d.-iDs  un  grand  re- 
çue iileme  ni  par  un  peuple  nombreux 
oui  couvroit  tous  les  lieux  d^alentour. 
La  procession  étant  renti-ée  dans  Té- 
glîse,  le  clergé  et  les  autorités  firent 
les  stations,  unis  de  cœur  à  la  foule 
i|ui  se  pressoit  dans  le  lieu  saint. 
ÂTUit  de  terminer  celte  toudiante 
cérémonie,  M.  le  doyen  prosterné 
aux  pieds  de^»  autels  de  Maiîe,  plaça 
toute  69,  pai-oisse ,  par  une  conséci^a»- 
tion  solennelle,  sous  la  protection  de 
la  sainte  Vierge. 

L'ouvrage  de  M.  Régai,  connu 
sous  le  titre  de  la  o/x  du  Pasteur  y 
ouvrage  estimé  des  catholiques,  a  eu 
une  destinée  singulière.  Il  a  été 
loué  et  adopté  par  les  protestans. 
M.  Ramu ,  pasteur  de  Plainpalais  , 
près  Genève,  en  a  donné  une  édition 
abrégée.  Il  a  réiluit  à  deux  volumes 
lesaîxvohtmes  de  Tédilion  ordinaire, 
■eartiHUichant  tout  ce  qui  a  trait  aux 
dogoiea  ou  aux  pratiques  catholiques. 
On  diît  (|ue  cette  édition  est  estimée 
à  GenèTe ,  et  un  journal  protestant 
la  recommande  pour  les  protestans 
de  France. 


On  assure ,  dit  V  Union,  oue  le  di- 
recteur de  riiApital  Saint-Pierre  ,  à 
Bruxelles ,  vient  de  con||édier  une 
feUime  de  service,  parce<]ue,  par  dé- 
TOtioo  ,  elle  avoit  allumé  un  cierge 
devant  une  ima^e  de  la  sainte  Vierge , 
t%  qu'il  a  donne  l'ordre  d'enlever  du 
Ktdes  malades  les  crucifix  et  les  images 
de  saints  qui  pou  voient  s*y  trouver. 
U  Union  se  récrie  contre  ces  actes  de 
fanatisme.  N'est-ce  pas  une  barijarie 
dans  le  directeur  philosophe  de  vou- 
loir ravir  à  de  pauvres  malades  ce 
qui  les  soutient  et  les  console  ?  Gal- 
niera-t-il  leurs  douleurs  avec  de  belles 
phrases  et  de  pompeuses  théories? 
Quel  droit  a-tril  de  les  traiter  en  es- 
claves et  de  les  assujétir  ik  ses  ca- 


prices? Il  faut  que  M.  le  directeur 
soit  tourmenté  d  une  véritable  ma* 
nie,  pour  descendre  à  des  petitesses  si 
riilicules  et  à  des  procèdes  si  inhu- 
mains. 


Le  4  novembre  on  a  ouvert  à  No* 
varre ,  en  Italie ,  un  nouvel  hospice  -, 
qui  est  à  la  fois  une  maison  du  tra- 
vail et  un  asile  poirr  les  pauvres  de 
la  ville.  Le  premier  fondateur  est  uu 
pieux  laïc ,  M.  Gaudence  de  Pagave , 
qui  en  mourant  a  laissé  toute  sa  for- 
tune pour  cette  bonne  œuvre.  Le 
marquis  Cacciapiatti  a  encore  aug- 
menté les  ressources  de  l'établisse- 
ment, avant  même  qu'on  eût  réalisé 
l'exécution.  11  y  a  appliqué,  outre  ses 
propres  largesses ,  un  legs  annuel  de 
4,000  liv. ,  laissé  par  son  cousin  le 
cardinal  Cacciapiatti ,  pour  les  vieil- 
lards infirmes.  M.  le  car^linal  Mo- 
rozzo,  évéque  de  Novarre,  y  a  ajouté 
des  dons  pour  des  secours  à  domicile, 
et  à  son  exemple  l'administration  du 
Çrand- hôpital  a  favorisé  le  nouvel 
établissement,  qui  compte  déjà  une 
centaine  de  pauvres^ 

Une  nouvelle  église  catholique  a 
été  ouverte  cet  été  ù  Brighton ,  en 
Angleterre.  Cetie  église  a  une  belle 
construction,  avec  des  colonnes  et  des 
ornemens  de  l'ordre  corinthien ,  est 
dédiée  à  saint  Jean-Baptiste.  L'autel 
est  en  marbre  blanc,  et  est  surmonte 
d'un  morceau  de  sculpture  ,  aussi  eu 
marbre  blanc ,  représentant  le  bap- 
tême du  Sauveur  par  saint  Jean. 
L'église  a  été  consacrée  le  7  juillet 
dernier,  suivant  les  formes  prescrites 
par  le  Pontifical  romain.  Il  est  assez 
remai^quable  que  c'est  la  troisième 
église  consacrée  suivant  ce  rit,  depuis 
le  changement  de  la  religion  en  An- 
gletcri^.  La  première  est  celle  qui 
est  çonliguë  à  Costessev-Hall ,  prè« 
Norwicli,  et  qui  a  été  bâtie  par  sir 
William  . Jerninghain ,  père  de  lord 
Stafl'ord.  La  cérémonie  eut  lieu  il  y 
a  vingt-six  ans ,  le  jour  qui  précéda 
Tenterrement  du  respectable  fonda- 
teur, tnott.  \e  \\  îkOvxV        .  wsv- 
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fli^rateur  fut  M.  Milner,  YÎcaire  apos- 
tolique du  district  du  Milieu.  Comme 
il  n  y  avoit  pas. alors  de  journal  ca- 
tholique ,  cette  cérémonie  ne  fut  pas 
beaucoup  connue.  La  deuxième  église 
consacrée  est  celle  de  Stonyhurst  ; 
nous  en  avons  parlé  dernièrement. 
Celle  dç  Briçhton  fut  consacrée  sans 
éclat,  le  7  judletdernier,parjVI.  Grif- 
fiths,  coadjuteur  du  vicaire  apost(>- 
lique  de  Londres.  L'état  de  la  reli- 
gion en  Angleterre ,  et  la  sécurité  des 
propriétés  catholiques  permettent  au- 
jourd'hui ces  -consécrations  solen- 
nelles; autrefois  on  se  contcntoit  de 
bénir  simplement  les  chapelles.  Le 
jeudi  9  juillet,  l'éulise  de  Biîghton 
fut  ouverte  au  public.  M.  Bramston, 
vicaire  apostolique  du  district  de 
Londres ,  officia  pontificalcment.  La 
messe  fut  chantée  en  musique.  Après 
l'évangile,  M.  Griffitlis  prêcha  sur  un 
sujet  analogue  à  la  consécration.  La 
quête  fut  de  près  de  4,000  fr.  La 
cérémonie  finit  par  un  7e  Deum, 

r —        "mmmmowmm»  - 


POLITIQUE. 

Les  comédiens  de  quinze  ans  ne  font 
plus  aucune  difficulté  de  convenir  qu'en 
mettant  leur  ordre  de  choses  à  la  place 
de  là  restauration ,  ce  n'étoil  pas  à  cette 
dernière  qu'ils  en  vouloîenl,  et  que  le  seul 
reproche  sérieux  qu'ils  eussent  à  lui  faire, 
étoil  de  ne  pas  les  prendre  pour  gérer  ses 
affaires  et  déficncer  ses  budgets.  C'est  ainsi 
qu'ils  s'expliquent  franchement  avec  les  ad* 
vcrsaires  qui  les  tourmentent  sur  ce  qu'ils 
ne  marchent  pas  droit  et  d'un  pied  ferme 
dans  les  voies  de  la  révolution  de  juillet. 
Parmi  ces  adversaires,  il  s'en  trouve  qui 
çpt  raison  de  se  plaindre ,  parce  que  ce 
régime,  tout  révolutionnaire  qu'il  est,  ne 
doit  pas  leur  paroîlrc  encore  asseï  anar- 
chiqucet  assez  violent.  Maison  remarque 
dans  le  parti  opposé  une  autre  classe  de 
plaignans  dont  il  nous  est  plu9  difficile  ;ie 
comprendre  l'idée.  Obligés  de  subir  les 
conséquences  et  le  malheur  de  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  l'empire  de  la  néces- 
sité, ils  devroienl  être  les  premiers  à  voir 
d'an  bon  œil  tout  ce  qui  seroil  de  nalute 
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les  événemens  novA  ont  fait  Mais  tel  ii^eSt 
point  leur  système.  IH  veulent  aussi  qm 
la  révolution  de  juillet  soit  plus  cooaé* 
quente  et  marche  plus  hardiment.  En  un 
mot,  ils  trouvent  qu'elle  ne  répond  pas  à 
ce  qu'on  avoit  lieu  d'attendre  d'elle,  et 
qu'elle  ne  fait  les  choses  qn*à  demi.  Leur 
k>onhenr  est  de  la  prendre  en  contradic- 
lion  avec  ses  principes,  et  dé  lai  prouver 
qu'elle  se  rapproche  trop  de  la  restaa- 
ration. 

Cependant  il  nous  semble  qu'en  y  re- 
gardant bien,  ils  découvriroient  qu*ellca 
laissé  partout  d'assez  belles  traces  de  dés- 
ordre et  de  corruption ,  et  que  les  plaies 
qu'elle  a  faites  à  la  morale  du  peuple  ne 
disparoissrnt  pas  trop  vite.  L'innombrable 
quantité  de  crimes,  de  suicides  et  d'atten- 
tats de  toute  espèce  qui  se  corn  mettent , 
sans  compter  ce  qui  se  passe  dans  l'ordre 
politique ,  attestent  que  la  révolution  de 
juillet  ne  se  repose  pas  souvent,  et  que  les 
fruits  qui  tombent  de  son  a«:bre  qesont 
p<?s  près  de  manquer.  C'est  dooe^bicnà 
tort  qu'on  lui  reproche  de  ne  pas  (eoiree 
qu'elle  a  promis.  Nous  convenons  qu*elh 
pourroit  tenir  encore  davantage  en  fait 
de  désordre  matériel  ;  mais  en  (ail  (\e 
désordre  moral,  en  vérité,  nous  ne  voyons 
pas  ce  qu'elle  laisse  à  désirer. 


On  ne  s'étonne  point  qu'en  matière  d^î 
conspirations  et  de  crimes  d'état ,  les  re- 
cherches soient  poussées  loin  ,  et  c'est , 
surtout  en  cas  pareil  que  ce  qui  abonde 
ne  vicie  pas.  S'il  en  éloit  autrement,  la 
commission  'c\iargée  d'informer  sur  Tal- 
tcntat  du  38  juillet  auroit  certainement 
pu  s'épargner  beaucoup  de  travail  En 
effet ,  les  premiers  éiémens  de  l'inslnic- 
tion  sembloient  indiquer  qu'il  n'y  avoil 
demère  Fieschi  aucun  parti  politique, 
aucune  notabilité,  ni  rien  qui  valût  la 
peine  d'être  cherché.  Jamais  quelqoe 
chose  d'aussi  misérable,  d'aussi  dénué, 
daussi  pauvre ,  ne  s'est  vu  dans  une  en- 
treprise politique.  A.  commencer  par  les 
înstrumens  matériels  de  la  conjuration, 
il  étoit  aisé  de  voir  qu'elle  n'avoit  point 


l  d«  c^iisse.*  Des  fusils  de  rebut  ;  des  mé- 
ïem}7iv7'lBrigû^^^^^  son  que\tao\T^s     ^Vfe^w^i^xsÀVitvV  ^w^^  les 
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tédticiioiiflet  les  qaelqaes  soôs  qo'on  y  dis- 
pute ;  des  salaires  de  quarante  centimes 
donnés  à  des  gens  de  peine  ;  tout  cela  dé- 
note assurément  une  conspiration  qui 
ii*ett  pas  riche.  Dans  son  personnel, 
c'est  la  même  chose.  On  n'y  voit  figurer 
q;ae  des  gens  qui  regardent  à  quelques 
Verres  de  bière ,  ou  qui  portent  leurs 
nippes  au  Mont-de-Piété  pour  se  procurer 
une  somme  de  cinq  francs.  Aussi  le  pre- 
mier mot  des  co  mplices  que  Tinstruction 
nous  montre  en  scène,  est-il  de  deman- 
der à  combien  les  frais  de  la  machine 
Hcmale  pourront  monter.  On  éprouve 
qaelqne  plaisir  à  faire  ces  remarques , 
pirce  que  la  conviction  naturelle  qui  en 
lésnUe ,  c*est  qu'il  s'agit  d'une  conspira- 
lioa  qui  n*a  reçu  d'appu  i  d'ancan  côté , 
et  qu'elle  se  trouve  nécessairement  réduite, 
I0U8  le  rapport  du  personnel ,  à  quelques 
individus  du  dernier  ordre. 

La  presse  politique,  malgré  les  nou- 
velles lois  qui  lui  ont  donné  tant  de  maî- 
tres, est  toujours  persuadée  qu'elle  forme 
un  quatrième  pouvoir  dont  les  autres  s'in 
quiètent  beaucoup.  Par  exemple  vous  ne 
lui  6teriez  pas  de  l'idée  que ,  dans  Tinter- 
vallé  des  sessions,  c'est  elle  qui  gouverne 
et  mène  tout  par  intérim,  A  ses  yeux  la 
grande  affaire  de  cette  année  pour  les 
dear  chambres  sera  de  sortir  de  l'embar- 
ras où  un  journal  a  mis  la  France  par  sês 
vivacités  contre  l'empereur  de  Russie. 
Sans  cela,  disent  les  autres  journaux ,  la 
session  auroil  été  paisible  ;  il  y  auroit  eu 
moyen  d'échapper  apx  grandes  questions 
politiques,  de  faire  un  discours  d'ouvér- 
ture  insignifiant ,  de  rédiger  l'adresse  tel- 
lement quellement,  et  de  passer  douce- 
ment la  session  en  dissertations  sur  les 
canaux  et  les  chemins  dp.  fer.  Mais  il  faut 
changer  le  programme ,  et  obéir  à  l'im- 
pulsion que  les  jonmanx  ont  donnée. 

Pour  dire  la  vérité,  cette  présomption 
du  quatrième  pouvoir  nous  paroit  un  tant 
soit  peu  forte,  surtout  depuis  la  promul- 
gation des  lois  d^i  9  septembre.  Aussi 
croyons-nous  très-sincèrement  que  s'il  n'ar- 
rive d'orages  que  par  la  nécessi  té  de  donner 
à  la  presse  politique  les  satisfactions  dont 
elle  se  flatle#  la  session  prochaine  sera 


uno  des  plus  calmes  qu'on  ait  vues.  Une 
chose  qui  doit  donner  plus  de  souci  que 
les  articles  du  Journal  deê  Débats  contre 
l'empereur  de  Russie ,  c'est  l'alTaire  d'A- 
mérique. 

Le  Journal  du  Bourbonnais  s'élève  avec 
beaucoup  de  force  contre  le  scandale  de 
quelques  représentations  théâtrales  qui 
ont  eu  lieu  à  Moulins.  IS'il  y  a  de  bonnes 
ames,  dit-il ,  qui  croient  à  une  restaura- 
tion sociale ,  à  une  amélioration  générale 
des  mœurs,  à  une  régénération  de  la  lit- 
térature ,  elles  seroient  bientôt  détrompées 
si  elles  étoient  témoins  du  dévergondage 
du  théâtre.  Le  journaliste  cite  enlr'aulres 
deux  pièces  jouées  dernièrement  à  Mou- 
lins, sous  le  titre  de  Jeune  et  Vieille,  et 
Farinelli,  Il  demande  comment  il  se 
trouve  des  auteurs  pour  écrire  de  pareil- 
les pauvretés ,  des  acteurs  pour  les  faire 
valoir  et  des  spectateurs  pour  n'en  être 
pas  indignés.  Nous  nous  garderons  bien 
de  donner  l'analyse  de  ces  pièces  où  il  pa- 
roit que  l'impiété ,  l'immoralité  et  le  mau- 
vais goût  vont  de  pair.  Dans  Farinelli ,  au 
milieu  d'un  insipide  cliquetis  de  stupidités 
invraisemblables,  dit  le  même  journal, 
on  insulte  le  haut  clergé ,  on  outrage  de 
pauvres  moines;  l'inquisition,  le  fana- 
tisme et  la  liberté  se  disputent  la  trivialité 
des  couplets.  Il  est  triste  de  penser  que 
ces  réflexions  ne  s'appliqucroient  pas  seu- 
lement au  théâtre  de  Moulins,  et  que  les 
mêmes  pièces  et  d'autres  tout  aussi  mau- 
vaises se  jouent  peut-être  dans  cent.villes 
différentes,  et  sont  applaudies  par  la  mul- 
titude ignorante  qui  s'accoutume  ainsi  à 
des  spectacles  licencieux  et  de  mauvais 
goût.  Wy  a-t-il  pas  après  cela  de  quoi^ 
s'émerveiller  de  notre  restauration  morale 
et  littéraire ,  et  du  travail  que  l'on  nous 
dit  se  faire  tous  les  jours  dans  notre  so- 
ciété? 

  If  <w*i 

PARIS,  1 S  DÉGEUBRE. 

Nous  lisons  dans  un  journal  du  ma- 
tin la  lettre  suivante  de  M.  de  Montbel  : 

a  J'ai  lu  dans  le  Temps  que  le  roi  Char- 
les X  et  sa  famille  ayant  diné  li  Prague, 
chez  l'empereur  d'Autriche,  sa  majesté 
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faire  entendre  aux  augnsles  proscrits  q  l'ils 
devoicnl  ^'éloigner  du  château  jnsqu  ici 
lotir  asîK  cl  de  ia  capitale  de  la  Bohème, 
où  leur  présence  étoîl  gênante  et  im|)or- 
lune.  Beaucoup  d'erreurs  sont  débitées 
aveca^surance  sur  les  princes  exilés  ;  nous 
les  lisons  sans  éionnement,  et  nous  gar- 
dons le  silence.  Mais  nous  ne  pouvons 
laisser  calomnier  la  noble  hospitalité 
qu'un  souNeraiii  généreux  exerce  envers 
h}  descendant  des  rois  dont  l'honneur  est 
le  patrimoine  dé  la  France. 

»  Certes ,  ceux  -  là  ne  counoissent  pas  le 
cœur  de  Ferdinand ,  qui  peuvent  suppo- 
ser que  ce  noble  prince,  que  ce  fils  si  res- 
pectueux pour  (ouïes  les  pensées  de  son 
l)iTe,  eût  invité  à  sa  lable  le  vénérable 
Charles  X,  pour  reprocher  Feur  împorlu- 
nité  à  ses  malheurs  et  à  ses  cheveux  blancs» 
pour  lui  signifier  qu'il  lui  retii-oit  désor- 
mais l'asile  offert  par  l'empereur  Fran- 
çois!... Loin  de  là,  à  l'exemple  de  son  père, 
Ferdinand  n'a  pas  voulu  souffrir  ([ue  l'au- 
guste vieillard  le  prévînt  dans  sa  visite,  il 
s'est  empressé  d'aller  à  Btichstiehrad. 

•  L'empereur  et  Timpératrice  ont  voulu 
rendre  à  la  verlu  malheureuse  un  hom- 
mage que,  sans  doute,  ils  ne  croiroient 
pas  devoir  à  la  fortune.  A  voir  la  famille 
impériale  se  grouper  avec  nos  princes  au- 
près de  Charles  X,  et  lui  témoigner  ses 
égards  et  ses  témoignages  d'affection ,  on 
eût  dit  un  père  entouré  de  ses  enfans. 
Ferdinand  comme  François  respecte  l'an 
tique  honneur  de  ia  France  dans  la  per- 
sonne de  celui  que  Dieu  en  a  fait  le  re 
présentant  naturel. 

•  S'il  en  eût  été  autrement,  qu'on  se 
rassure,  Charles  X  ,  h  qui  ses  plus  impla 
cables  ennemis  n'ont  jamais  dénié  d'être 
un  modèle  accompli  de  loyauté  et  de  dé- 
licatesse. Charles  X  na  jamais  oublié, 
dansatrcune  de  ses  épreuves,  ce  qu'il  doit 
à  son  rang  et  à  la  gloire  de  son  pays.  Il 
n'eût  pus  attendu  qu'on  lui  reprochât  son 
asile.  Suivi  de  ses  enfans  et  de  quelques 
vieux  serviteurs,  l'auguste  vieillard  auroil 
rhercbé  s'il  existe  encore  sur  la  terre  un 
foyer  hoSiiilalier  où  puissent  reposer  avec 

dignité  ses  an$,  ses  malheurs  cl  les  viobUs 
fiouveairs  de  la  FrAfiice. 


•  Charles  X  a  fixé  son  séjonr  en  An- 
triche,  parce  qu'il  y  a  trouvé  one  hospi- 
talité digne  de  lui  et  de  l'empereor.  » 

—  MM.  les  députés  sont  presque  tons  ar* 
rivés  à  Paris  ;  environ  4oo  ontdutiné  leurs 
adresses  à  la  questure. 

—  M.  Féli\  Faure  a  fait  subir  avant- 
hier  un  interrogatoire  au  témoin  Rey  qui 
a  été  mis  en  état  d'arrestatiou  sur  l'ordre 
de  M.  le  président  de  la  cour  des  pairs. 

Le  Bulletin  des  Loi»,  publié  hier,  est 
particulièrement  rempli  d'ordonnances 
qui  accordent  des  pensions  pour  serviies 
militaires  ;  nous  y  trouvons  toutefois  deux 
ordonnances  qui  concèdent  des  pensions 
à  d'anciens  préfets. Unepcnsion  de  6,000 f. 
est  accordée  à  M.  de  Vaussay,  ancien  pré- 
fet de  la  Loire-Inférieure ,  et  une  pension 
de  5, 190  fr.  à  M.  de  Waters ,  ancien  pré- 
fet de  la  liante-l/)ire.  Ces  ordonnances 
sont  du  8  décembre. 

—  M.  J.  de  Bcaumont,  en  son  nom  et 
au  nom  des  détenus  d'avril,  a  écrit  à 
M.  O'Connell  pour  lui  demander  son  as- 
sistance dans  le  procès  qn'ils  soutiennent 
devant  la  cour  des  pairs  ;  M.  O'Counef/  a 
décliné  cette  proposition,  en  aUégnant 
fon  peu  d'habitude  de  l»  langue  française. 

—  M.  Pèdrc  Lacaze ,  député,  a  été  ren- 
versé ces  jours  derniers  par  uo  chien,  cl 
s'est  cassé  la  jqmbc  ;  son  étal  est  aussi  sa- 
tisfaisant que  peut  le  permettre  onè  pa- 
reille fracture. 

—  M.  Lainé ,  ancien  président  de  la 
chambre  des  députés  et  ministre  de  l'in- 
térieur sous  la  restauration,  est  mort  hier 
à  trois  heures,  h  Paris. 

—  La  cour  de  cassation,  chambre  cri- 
minelle, a  rejeté  aujourd'hui  le  pourvoi 
du  nommé  David ,  condamné  à  la  peioe 
capitale  pour  assassinai  de  sa  belle-sœur. 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite 
hier  chex  M.  de  Couves  dcNuncques;  elle 
avoil  pour  objet  la  recherche  de  VAlma- 
nach  Populaire  du  Pas-de-Calais ,  qui  vient 
d'être  saisi.  Celle  visile  a  été  sans  résultat; 
une  pareille  perquisition  a  été  faite  chei 
M.  Paulin,  libraire,  rue  de  Seine. 

—  Le  pourvoi  de  Lacenaire  sera  pro- 
\  bablcment  jugé  la  semaine  prochaine. 
\    —  Va  cxyGi!^t;:;s  j^Iostilut 
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bîsteriqDeà  rQ6tel-de-ViUe,  a  dos  sa  ses- 
sion de  i835  le  mardi  i5  décembce.  L'as* 
semblée  étoil  nombreuse 

—  M.  le  général  Gorbineau,  comman- 
dant la  16*  division  militaire,  vient  d'à- 
érasser  aux  préfets  du  Nord  ,  da  Pas-de- 
Calais  et  de  la  Somme,  nne  lettre  dans 
laquelle  il  leur  annonce  qae ,  d'après  une 
décision  du  ministre  de  la  guerre,  les 
portes  des  places  de  guerre  resteront  con- 
Slamment  ouvertes  jour  et  nuit ,  à  partir 
da  1*'  avril  prochain. 

Les  principaux  libraires,  imprimeurs 
et  marchands  de  papier ,  réunis  à  la  mai- 
rie du  1  a*  arrondissement,  pour  nommer 
une  commission  chargée  de  provoquée  et 
de  distribuer  les  secours  aux  incendiés  de 
la  rne  du  Pot  de -Fer,  ont  nommé  mem- 
bres de  cette  commission  { 

MM.  Delalain.  rue  des  Malhurins-Saint- 
Jiacques,  n^ô;  Méqnignon-Junior,  rue  des 
prauds-AugusUns,  n*  9;  Béthune^  rue  de 
Vaugirard,  n*  36;  Adrien  Leclere,  Qmi 
cJesAugustins,  n«  35;  IlHcbetle,  rne  Pierre- 
3aiTazin ,  n"»  1 1  ;  Bricon ,  rue  d'E;nfer, 
60;  Lefèvre,  rue  de  l'Eperon,  n*  6; 
Ç.  U  F,  Panckoucke ,  rue  des  Poitevins , 
h*  i4;  J.-B.  Baillière,  rue  de  l  Ecole  de- 
Médecine,  n"  i3  bis;  Lecointe,  Quai  des 
Angtistins,  u«  4g  ;  Pitoîs-L.evrauU,  rue  de 
la  Harpe,  n*  81  ;  Belin-Leprleur,  rue  Pa- 
yée-Saint-André,  n*  5. 
.  Les  souscriptions  peuvent  être  adres- 
sées à  la  mairie  ou  à  l'un  des  commis- 
^  saires. 

— *  Depuis  quelques  jours .  tous  les  ma- 
tins, M.  Fontaine,  entouré  d'architectes, 
fait  prendre  des  mesures,  fait  des  levées 
9Qr  le  Carrousel.  On  dit  qu'il  est  pressé 
par  le  ministère  de  donner  ses  plans  déû- 
nifs  pour  l'achèvement  da  palais  du  Lou- 
vre, et  qu'un  projet  de  loi  pour  la  de- 
mande d'une  allocation  spéciale,  sera  pré- 
^nté  aux  chambres  dès  l'ouverture  de  la 
session. 


ganisées  jusqu'Si  ce  jour  en  France  est 
de  iSa". 

—  militaires  qui  étoient  employés 
aux  ateliers  du  chemin  de  fer  sur  les  ter- 
rains de  Tivoli  ont  cessé  de  travailler  de- 
puis quelques  jours;  ils  ont  été  rempla- 
cés par  des  ouvriers  civils  qui  occupent 
aujourd'hui  exclusivement  les  ateliers. 
Cette  nouvelle  mesure  a  été  adoptée ,  dit- 
on,  pour  éviter  une  collision. 

—  D'après  un  ordre  du  ministre  de  la 
guerre,  le  dépôt  du  67'  de  ligne  a  dû  par- 
tir lundi  de  Pcrigueux  pour  Bordeaux , 
afin  de  se  rapprocher  du  cadre  de  son  ré  - 
giment  qui  fait  partie  de  l'armée  d'obser  * 
vallon  des  Pyrénées. 

—  Une  partie  des  b&timens  du  restau- 
rant du  sieur  Limage,  à  Montmartre,  a  été 
engloutie  cette  nuit  dans  une  carrière; 
on  frémit  en  pensant  que  de  nombreuses 
réunions  fréquentent  cet  établissement  , 
et  que  cet  éboulemenl  imprévu  eût  pu 
enterrer  vivantes  plusieurs  personnes.  Ce 
n'est  pas  le  premier  accident  de  cette  na- 
ture signalé  à  l'autorité.  L'envahissement 
souterrain  de  la  propriété  de  W.  Sulean  , 
dans  la  même  commune,  prouve  que  si 
là  cupidité  des  entrepreneurs  de  carrière 
tient  peu  de  compte  de  h  vie  des  citoyens, 
l'incurie  de  l'autorité,  armée  pourtant  de 
lois  et  de  réglemens  assez  forts  ,  ne  s*en 
soucie  pas  davantage. 

—  Le  Luxor  vient  d'arriver  de  nou- 
veau, chargé  du  piédestal- qui  doit  sup- 
porter l'obélisque,  il  occupe  sur  la  Seine 
le  même  emplacement  qu*à  son  premier 
voyage,  près  du  pont  Louis  XV.  Un  grand 
nombre  de  spectateurs  assistoient  à  son 
arrivée. 

—  Le  remorqueur  à  vapeur  de  M.  Diet^ 
fait  maintenant  un  service  régulier  sur 
Versailles;  il  part  tous  les  jours  à  midi  de 
l'Hôtel  de  Nantes,  place  du  Carrousel. 


—  Quatre  ordonnances  du  16  décem- 
bre autorisent  les  caisses  d'épargne  d'An- 
nonay;  de  Bl&ye,  de  Senlb  et  de  Chàtel- 
lerault. 

Le  nombre  des  caisses  d'épargne  or* 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

La  comm  ssion  d'enquête  de  Seine-et- 
Oise ,  appelée  à  statuer  sur  l'utilité  puhli 
que  des  deux  chemins  de  fer  de  Paris  i 


i 
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dix  VOIX  contre  une ,  en  faveiir  de  celui  des 
deux  projets  qnî  est  présenté  par  M.  Sur- 
ville, ingénieur^es  ponts  et  chaussées,  au 
nom  de  la  compagnie  Lemoine  et  Del- 
chei.  La  commission  d'enquête  du  I^iret 
s'est  piononcce  dans  le  même  sens  à  Or- 
léans. 

—  Une  pétition  tendant  à  obtenir  que 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  soit  di- 
rigé par  Saînt-Qncntin  et  Cambrai,  a  été 
signée,  dit-on,  par  le  conseil  municipal  de 
Cambrai. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  dans  le 
temps  Tarreslation,  à  Saint-Quentin,  du 
^ieurTrocmé,  et  sa  translation  à  Toulouse, 
sons  la 'prévention  de  complot  politique. 
A  peine  arrivé  dans  coite  ville,  il  a  été  re- 
connu qu'il  a^oil  été  victime  d'une  erreur 
de  nom,  et  jl  a  été  mis  sur-le«champ  en 
liberté. 

—  M.  le  procureur-général  près  la  cour 
royale  de  Rouen,  s'est  pourvu  en  cassa- 
tion contre  l'arrêt  qui  a  réduit  à  six  mois 
de  prison  le  jugement  qui  condamnoit 
M.  Raspail  à  deux  ans  de  prison  et  cinq 
années  de  surveillance. 

—  M.  Lecornué,  gérant  du  Courrier  de 
laSarike  qui  a  cessé  de  paroi  tre  depuis  les 
lois  contre  la  presse  du  9  septembre,  com- 
paroissoil  le  8  décembre  an  Mans,  devant 
la  cour  d'assises,  pour  un  article  de  son 
numéro  du  16  septembre  dernier,  dans 
lequel  ces  lois  étoien  l  traitées  de  sacrilèges. 
Le  jury  a  prononcé  un  verdict  d'acquit- 
tement. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  du,  Maine 
quia  aussi  cessé  de  paroi  Ire,  étoil  cité  le  i4 
décembre,  devant  la  môme  cour  d'assi- 
ses, pour  un  article  relatif  h  l'attentat  du 
28  juillet.  Il  a  été  condamné  à  trois  mois 
de  prison  et  2,000  fr.  d'amende.  A  la 
môme  audience,  le  même  journal  éloît 
cité  pour  un  autre  article  qui  conlcnoit 
la  phrase  suivante  :  «  Ceux  qfti  combat- 
loient  (en  juillet)  pour  les  lois,  cétoicnt 
la  garde  royale  et  les  troupes  qui  agis 
soient  légalement  au  nom  des  ministres 
responsables,  du  chef  inviolable  de  l'étal; 
tous  les  autres  n'éloient  que  des  révolté^^ 
et  rcbellea,  et  beaucoup  se  firent  assas 

Mjas.  •  Lb  irérani  a  été  cette  fois  acqmVl6 


Le  tribunal  correctionnel  de  Mett 
vient  de  sfoccnper  d*une  importante  af- 
faire d'usure.  Sept  individus,  &  raison  dé 
ce  délit,  ont  été  condamnés  à  des  amen- 
des dont  le  total  s'élève  à  la  somme  de 
35,670  fr..  ce  qui  fait  btcc  le  décime 
57.007  fr. 

—  \je  jugement  dn  conseil  de  guerre 
de  Metz,  qui  condamne  à  la  peine  de 
mort  le  nommé  Pincet,  soldat  an  32*  de 
ligne,  coupable  de  voies  de  fait  suiviesde 
mort,  envers  un  supérieur,  a  été  confirmé 
le  1 2  décembre ,  par  le  conseil  de  révi- 
sion. 

—  On  lit  dans  VUermine,  journal  de 
Nantes  : 

t  Plusieurs  ipoyalîsles  nons  prient  de  ré- 
parer un  oubli  que  nous  avons  fait  invo- 
lontairement dans  le  compte  rendu  de 
l'affaire  de  M.  de  TEpinay.  Nous  avons 
passé  sous  silence  la  déposition  de 
M.  Templier.  Cette  déposition  est  d'autant 
plus  remarquable ,  que  M.  Templier, 
seule  victime  de  l'engagement  de  la  Cara- 
terîe  ,  avoit  parlé  devant  le  jury  de  cette 
affaire,  sans  mentionner  la  blessure  qu'il 
y  reçut.  Interrogé  par  M.  le  présid^ril, 
s'il  ne  conuoissoit  pas  de  garde  national 
qui  eût  été  blessé  ,  l'auditoire  entier  a  été 
frappé  du  calme  plein  de  modestie  avec 
lequel  le  témoin  dit  :  C'est  moi. 

»  Ces  simples  paroles  et  la  réclamation 
qui  nous  est  adressée  prouvent  que  l'ani- 
n.OMté  dans  les  partis  s'éteint  peu  à  peu , 
et  que  la  générosité  et  la  justice  doivent 
bientôt  remplacer  la  haine  qui  a  si  long- 
temps fait  le  malheur  de  nos  contrues.» 

—  Le  tribunal  de  simple  police  de 
Toulouse  a  prononcé  le  11  décembre 
des  condamnalio!!?  à  la  prison  et  à  l'a- 
mende contre  plusieurs  individus  qui 
tiennent  dos  maisons  de  jeu,  et  qui  reçoi- 
vent les  joueurs  chez  eux  pendant  la  nuit. 
La  police  de  Toulouse  redouble  d'acli\ité 
pour  extirper  ces  maisons  dangereascs  ; 
elle  vient  encore  de  découvrir  deux  de  ces 
épouvantables  tavernes. 

—  Depuis  plus  d'un  mois,  il  n'est  pas 
\  ^Xi\x^  datvs  le  \^ovi  de  Marseille  un  seul  M- 
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quof  allribuer  ce  défaut  ùhUoio  île  prorc- 
nances  d'un  pays  qui  entrelient  ordinaî- 
renient  des  relations  importanles  avec 
Marseille. 

—  Le  b&timent  à  vapeur  la  Chimère  est 
parti»  le  i3,  de  Toulon  pour  Oran. 

mmQOQmm   


EXTERIEUR 

flou VELT.es  D'ESPAGNE. 

Le  Mémorial  des  Pyrénées  continue  h 
penser  que  le  sioge  de  Saint-Sébastien  a 
été  levé  définitivement.  Cependant  il  dit 
çii'il  est  question  sur  la  frontière  d'un  ar- 
mistice de  six  jours,  et  non  plus  de  qua- 
rinte-heurcs,  qui  auroit  été  accordé  t)ar 
les  carlistes  aux  assiégés. 

—  On  lisoit  hier  dans  1c  journal  mi- 
nistériel du  soir  : 

«  Les  nouvelles  suivantes  sont  extraites 
d'une  correspondance  particulière  : 

«L'arméo  carliste  qui  s'éloit  concen- 
trée dans  les  environs  d'Estel  la,  a  fait  un 
moaveoient  subit  le  9,  abandonnant  tous 
les  points  qu'elle  occupoît  pour  prendre 
les  positions  suivantes 

r  linralde  s'est  dirigé  avec  12  bataillons 
el  pièces  d'artillerie  sur  Los  Arcos,  San- 
soi  et  Torialba. 

»De  son  côté,  le  général  en  chef  Ëguia 
se  mit  en  marche  sur  Salvatierra  avec  7 
bataillons. 

•  Le  brigadier  don  José  Garcia  se  trou- 
voit  le  8  aux  environs  d'Ësletia  ;  il  gardoit 
cette  ville  et  les  villages  environnans. 

•  Vittoria  et  Logrono  étoiciit  occupées 
par  3  colonnes,  composées  de  1 4,000 
hommes  el  de  600  chevaux. 

•  La  colonne  du  brigadier  Ocana  occu- 
poît le  8  Lérin  ;  elle  se  compose  de  2,5oo 
hommes  et  de  3oo  chevaux. 

»La  colonne  du  brigadier  Mendez 
Vîgo^  composée  d'environ  3, 000  hom- 
Dies,  se  trouvoil  à  Mendigorria, 

V  Le  \0t  100  artilleurs  et  3oo  hommes 
d'infanterie,  sortis  de  BiJbao  par  mer, 
sont  arrivés  à  Saint-Sébastien  pour  ren- 
forcer la  garnison. 

»  On  assure  que  le  brigadier  don  J.  An- 
tonio Guergué,  arrivé  le  9  à  Eslella,  a  été 
arrêté  et  va  être  jugé  par  un  conseil  de 
guerre. 


'  Don  Carlos  se  trou  voit,  le  10  au  soir^ 
à  Onale.  » 

PORTUGAL.  —  D'après  le  Journal  de  La 
Haye  les  financi^s  scroiont  en  bien  mau- 
vais état  à  Lisbonne,  et  pourraient  faire 
craindre  une  banqueroute.  Cette  feuille, 
après  avoir  ra'sonné  au  moyen  de  chif. 
fres  assez  étendus,  s'exprime  ainsi  : 

«  En  chiffres  ronds,  on  peut  dire  que 
le  total  des  revenus  est  en  livres  slerli ng 
1,900,000  î  le  total  des  dépenses  3  mil-, 
lions  167,000;  le  déO;;it  total  1.2^7.000; 
et  quand  même  le  Portugal  n'auroit  au- 
cune dette  étrangère  quelconque,  les  dé- 
penses excèderoient  les  revenus  de  737 
mille  liv.  slcrl. 

»  Cet  aperçu  des  revenus  et  des  dépen- 
ses ne  contient  pas  les  emprunts  forcés 
faits  pour  don  l'edro  aux  Açores  et  à 
Oporto,  qui  excèdent  un  million^e  li- 
vres sterling.  • 

A  cette  détresse,  il  faut  ajouter  que  les 
ministres  à  peine  installés  sont  déjà  en 
bulle  à  deux  oppositions,  l'une  de  mou\e- 
ment  et  l'aulre  de  résistance,  et  que  les 
assassinats  continuent  dans  les' provinces', 
aussi  bien  que  les  prises  d'armes  des  mi* 
gué  listes. 

 '■   ■gHilQO  tmm   

COUR  DES  PAIRS. 

AFFAIKE  n'AVHIL. 

Présidence  de  M.  Pasi?«rfer. 
Audience  du  1 7  d4^i*'^- 

L'audience  est  ouverte  à  midi  et  demi. 

M.  le  président  annonce  que  la  cour 
va  passer  à  Texamcn  des  faits  qui  concer 
nent  M.  Martin  Maillefer,  rédacteur  en 
chef  du  Peuple  Souverain^  à  Marseille.  Cet 
accusé  dit  qu'il  est  dans  l'intention  de  se 
défendre,  et  qu'il  espère  le  faire  de  manière 
à  prouver  son  innocence.  Ici  Taccusé  ex- 
prime sa  confiance  dans  les  garanties  que 
la  cour  des  pairs  lui  offre. 

M.  LE  PhÉsiDEAT.  Accusé  Maillefci:, 
ne  faisiez-vous  point  partie  de  la  société 
des  Droits  de  rUomme  ? 

M.  MAiLLEFER.  Nou,  monsicar.  J'ajoute 
qu'en  ma  qualité  de  rédacteur  en  chef  du 
journal  le  Peuple  •Souverum,  j'ai  eu,  sans 
doute,  connoissance  d'une  foule  de  con- 
fidences insensées  ;  mais  il  n'y  avoit  nul 
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reçues.  La  vie  csl  essentiellement  pnbli- 
(jiie  Si  Marseille  ;  c'est  une  ville  grecque 
autant  que  française  ;  on  y  pense  lout 
haut,  on  y  parle  impru  lemment  ;  ce  que 
jVi  entendu  se  disoit  partout;  il  nVavoit, 
dansée  qui  s*est  dit  h  Marseille,  rim  qui 
eût  le  caraclèred'un  complot. 

M.  LE  PRÉSIDENT  interroge  raccoaé 
sur  une  lettre  qu'il  auroil  écrite,  et  qui  a 
été  saisie  comme  ayant  un  caractère  de 
provocation  à  des  actes  de  violence. 

\L,  m.l:llkfer  demande  à  relire  cette 
Ultreqni  se  termina  ainsi  ;  «  Patience  et 
|>ersôvérance ;  le  pays  vient  à  nous;  le 
temps  est  notre  sûr  allir.  » 


Qmnt  à  md.  J'ai  élé  toat-à  fail  étran. 
ger  aux  consaltaliods  magnétiques  et  à 
leurs  résultats,  résultats  qui  d'ailleurs  ont 
été  tout-à-fait  inoffensifs^  puisque  la  ville 
est  restée  parfaitement  tranquille. 

Le  deuxième  post-scriptum  «voit  été 
envoyé  au  bureau  du  PêupU  Souverain 
avec  une  lettre.  M.  le  président  de- 
mande le  nom  du  signataire  de  cette 
lettre.  Le  signataire  de  cette  lettre,  ré- 
pond Taccusé ,  s*appeloît  Constant  Bé- 
rard,  homme  riche ,  considéré ,  qui  a  été 
d'abord  mis  en  prévention,  puis  en  liberté, 
l)ar  la  commission  d'instruction.  11  Bé- 
rard  ayant  été  renvoyé  de  toute  préven- 
tion ,  j'ai  lien  peut-être ,  ajoute  l'accusé . 


M.  LK  prësidr\t.  Expliquez- vous  sur         „  »  •  . 

une  lettre  du  26  mars  i834,  queimbert,   t^'^^^e  étonné  des  poursuites  dirigées  coq- 
vous  a  écrite,  et       ^^'^  po"*"    môme  fait..  M.  Maîlle&r. 


gérant  de  votre  journal 
daus  laquelle  il  vous  engage  à  préparer 
les  es|mls  à  un  assaut  terrible, 

M.  MAiLLKFER.  Je  u'ai  attaché  aucune 
importance  à  cette  lellre;  j'y  ai  vu Tébul- 
lilion  d-une  exaltation  explicable  chez  un 
républicain  pins  zélé  que  prudent. 

M.  LE  PHÉ8snE.\T.  Dcux  posl-scrip- 
luni  ont  paru  dans  vctrc  journal  à  la  date 
des  12  et  i4  avril  i834.  Ces  post-scrîp- 
tum  sont  incriminés,  comme  vous  savez. 
Quelles  explications  pouvez- vous  donner 
à  c»  i  égard  ? 
^  M.  mam  lefer.  Messieurs,  rcxplioation 
que  j'ai  à  doi^ner  lient  à  une  circonstance 
spéciale  à  la  ville  de  Marseille. 

Beaucoup  de  personnes  de  Marseille 
s'étoienl  occupées  de  magnétisme;  des 
expériences  magnétiques  étoient  censées 
avoir  guéri  beaucoup  de  maladies.  La  py- 
thonisse  qui  avoit  été  consultée  avoit  ga- 
gné une  grande  vogue;  on  s'avisa  de  la 
consulter  également  sur  les  alTaires  pu- 
bliques :  les  réponses  de  la  pythonisse, 
qui  étoient  faites  en  provençal,  furent 
traduites  en  français.  Elles  parvinrent 
d'une  manière  ou  d*une  autre  jusqu'à 
Timprîmer  ie  du  Peuple  Souverain,  On 
trouvera  des  traces  de  cela  daus  les  dépo- 
sitions recueillies  par  l'instruction. 

Ce  sont  ces  rêveries  de  la  pythonisse 
qui  p  il  été  formulées  dans  je&  deux  post- 
.''CrJptum  que  /'accusation  m'impuVe.  U'uu 
ctTaulrc  out  là  môme  origiQe« 


demande  à  M.  Consolât ,  maire  de  Ma^ 
seille,  s'il  n'est  pas  vrai  que,  loin  d*exciter 
des  troubles,  il  a  été  pour  lui  un  utile 
auxiliaire  [)our  le  maintien  de  Tordre. 
M.  Consolât  répond  qu'en  effet  M.  Mail- 
lefer  lui  a«prélé  un  concours  empressé 
pour  calmer  les  esprits  les  plus  exaltés. 

La  cour  entend  les  témoins.  M.  Barthé- 
lémy fils,  courtier  de  commerce ,  dit  que 
M.  M  ail  lefer  i'  {  mais  fait  partie  de  la 
Société  des  Droits  de  l'Homme ,  ni  d'au- 
cune autre  socir-lé  secrète.  Plusieurs 
autres  témoins  parlent  aussi  en  faveur  Vac- 
cusé.  L'audience  est  suspendue  pendant 
une  heure.  A  la  reprise  de  l'audience,. 
M.  le  président  procède  à  l'interrogatoire 
de  l'accusé  Froidevaux ,  d'Arboîs.  Cet  ac- 
cusé  nie  tout  ce  qiiilui  est  imputé.  Il  af- 
firme qu'il  étoit  étranger  à  l'association 
républicaine  d'Arbois.  La  cour  entend 
ensuite  quelques  témoins,  et  la  séance  est 
levée. 

Audience  du  1%  décembre, 
La  cour  entre  en  audience  5  une  heure. 
M.  le  comte  Rœderer,  qui  siégeoit  hier, 
est  mort  subitement  celte  nuit.  On  pro- 
cède à  l'appel  nominal.  La  cour  continue 
après  l'audition  des  témoins  qui  concer- 
nent les  faits  à  la  charge  de  laccusé  Froi- 
devaux. Nous  ne  remarquons  rien  de  fort 
important.  M.  le  président  passe  ensuite  à 
V  \'\v\Vwtoç,^Vovtt  <V>x         Gilbert ,  dit  Mî- 
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Patriote  Frane-Comtots.  f/acca^é,  pu  pro- 
testant contre  Ifl  conipélenre  de  la  cour, 
et  en  annonçant  quW  renonce  à  se  dé 
fendre ,  n'en  r^pfiiid  pas  moins  anx^rjues- 
tions  qui  \m  sonl  adressées.  La  cour  en- 
tend le'sîeur"  l'èvre,  qui  déclare  avoir  eo- 
tendu  Miran  encowrager  les  patriotes  de 
Besançon  et  leur  conseiller  de  se  prépa- 
rer à  faire  le  coup  de  fusil  dans  la  rue. 
Le  sieur  Florin,  autre  témoin,  regrette 
baatement  d'avoir  fait  partie  de  la  Société 
républicaine  de  Besançon,  ftil  que,  ne  sa- 
clttDt  comment  concilier  ce  qu'on  e&i- 
geoît  des  membres  de  cette  Société  avec 
le  serment  qu'il  avoit  prêté  à  Louis-Phi- 
lippe comme  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale, il  est  resté  dans  la  Société  pour 
d^oner  ses  projets  ;  il  ajoute  que  l'accusé 
éloit  Tame  de  cette  Société. 

M.  Làtoornelle  a  la  parole,  et  soutient 
les  termes  de  l'accusation  contre  les  ac- 
CQsésdeLyon  et  de  Saint-Etienne.  M.  l'a- 
vacal-général  s'appuie  sur  les  témoignages 
entendus' contre  Caussiditre,  pour  faire 
peser  sur  lui  l'assasMriat  de  l'agent  de  po- 
lice Eyraud. 

L'audience  est  suspendue  pour  éclairer 
là  sa/te.  A  la  reprise  de  l'audience,  M.  La- 
tournelle  continue  son  réquisitoire.  Il 
trouve  que  les  dépositions  des  témoins 
qui  ont  accusé  Kicot  sont  empreintes  d'un 
caractère  évident  de  mensonge.  Il  exa- 
mine ensuite  les  charjges  qui  pèsent  sur 
Revercfaon  ,  et  persiste  dans  l'accusation. 

(/audience  est  levée  à  cinq  heures  et 
renvoyée  5  demain. 

AU  RÉDACTEUR. 

'    Paris  le  i6  décembre  i855. 

Monsieur,  pcrmettez-nous'de  commen- 
cer par  vous  remercier  d'avoir  éveillé  la 
sollicitude  publique  sur  les  belles  éditions 
de  saint  Jean-Chrysoslôme  et  de  saint 
Augustin  que  nous- publions. 

Les  onie  premières  livraisons  de  saint 
Jean-Chrysoslôme  viennent  d'être  détrui- 
tes dans  l'incendie  de  la  rue  du  Pol-de-b'er. 
Il  n'est  que  trop  vrai  qu'il  n'existe  plus  de 
cette  belle  édition  que  les  5oo  exemplaires 
qui  avoient  été  livrés  aux  souscripteurs; 
cl  ce  nombre  qui  eu  s'aagmenlani  au  fur 


et  à  mewire  des  nouvelles  livraisons,  nous' 
f>rometloil  la  récompense  de  nos  travaux, 
n'eslplus  maintenant  suffisant  b  beaucoup 
près  pour  faire  face  aux  frais  d'impression. 

Nous  serons  donc  forcés.de  laisser  ina- 
chevé en  bel  ouvrage  que  la  librairie 
française  monlroit  avec  orgueil ,  à  moins 
que  ,  ce  que  nous  osons  encore  espérer, 
tout  ce  que  la  France  renferme  de  savans. 
d'hornmes  pieux  et  de  bibliophiles  éclairés 
ne  viennent  à  notre  aide  en  souscrivant  Ht 
notre  édition.  Leur  concours  formera  un  . 
nouveau  patronage  sous  la  protection  du- 
quel nous  réitn primerons  les  volumes  qui 
viennent  d'être  détruits;  et  c'est  à  eux  dé- 
soimai^  que  la  Prance  devra  d'avoir  con- 
tribué à  ré[)andre  les  véritables  lumières , 
en  reproduisant  ces  belles  éditions  des 
Pères  de  l'Eglise,  oui,  par  leur  rareté, 
étoicnt  devenues  des  trésors  renfermé^ 
dans  quelques  bibliolhèques ,  et  que  tes 
jeunes  savans  ne  pouvoient  se  procurer 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 

L'édition  des  œuvres  complètes  de  saint 
Jean  -  Chrysostôme  doit  avoir  i3  volumes 
en  26  livraisons,  f^e  prix  de  chaque  livrair 
son  contenant  un  demi-volume  in  folio 
de  l'édition  des  Bénédictins,  et  devant 
paroître  comme  précédemment  toutes  les 
six  semaines,  est  de  i4  francs. 

Quelques  personnes  voulant  soutenir 
DOS  efforts,  nous  ont  déjà  envoyé  leurs 
souscriptions.  Nous  joindrons  leurs  ndms 
à  la  première  liste  que  nous  publierons 
dans  quelques  jours. 

En  donnant  de  la  publicité  aux  faits 
que  nous  venons  de  vous  signaler,  vous 
aurez  montré,  M.  le  Rédacteur,  que, 
fidèle  h  sa  mission ,  la  presse  périodique 
sait  louj'jurs  compatir  aux  grandes  infor- 
tunes ,  et  favoriser  de  son  puissant  patro- 
nage d'utiles  et  importantes  publications. 

Nous  avons,  etc. 

Libraires,  rue  du  Pot-de-FerSt-Sulpice,  5, 


Nous  recevons  une  lettre  fort  peu  polie 
dé  M.  l'abbé  de  Bonnechose ,  sur  un  mot 
qui  est  dit  de  lui  dans  un  de  nos  derniers 
numéros.  Dans  son  intérêt  nous  aiiciavA 
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un  autre  jonrnal  qui  charitablement  s'est 
empressé  de  l'accueillir.  Ne  pouvant  la 
donner  aujourd'hui,  nous  Tinsérerons 
mardi  avec  quelques  réflexions. 

BOURSE  DE  PARIS  DU  l8  DÉCEMBRE, 

CINQ  p.  u/o,  j.  du  a2  sept.  to8  f.  4o 
QUATRE  p.  o/o  j.  de  sept.  —  99  fr.  5o 

TROIS  p  0^0,  j.  de  àéc  79  f.  45 

Euip.  i83'2,  j.  du  !2Qt  mars  000  f.  00 

Quatre  iji  p.  070,  j.  de  sept.  000  hr.oo 

Empr.  national.  000  f.  00 

Boris  du  Trésor,  a  \^ 

▲cl.  delà  Banque.  2140  f.  00 

fiente  de  laViUe  de  Paris.  io5  00 

01»1.  de  'a  Ville  de  Pans  1270  i  00 

Quatre  Can.^  1216  f.  oo  R.  d'Ësp. 
Caisse  lljpolh.  706  Fr.oo  Empr.r.d'Eap.oo  olo 
R.  de  Napl.  97  f.io        R.  p.  d'E«p.  35  O|0 
Enip.  roui.  101  f.  i|2       Empr.  Belge.  10:  fr. 
Ortes,  00  Ir.  0|0  Empr.  d*Haït!.  000  f. 

K.  d'Esp.  3  prOO  010.      Empr.  grec...  0000. 

PABIS. — IMPRIMCRIE  D*AD.  LB  CLBRE  BT  C* 
Quai  des  Augustins,  n.  35. 


CONCOURS 

GéZiéRAQX 

DE  L'UNIVERSITÉ. 


Devoirs  Français,  Latins  et  Grecs, 
dbnnés  au  Concours  général  de 
chaque  année,  en  Rhétorique,  Se- 
conde, Trpisièine,  Quatrième,  Cm- 
quièine  et  Sixième,  Textes  et  Cor- 
rigés, suivis  de  Devoirs  d^élèves 
qui  ont  remporté  les  prix,  par 
M,  F,  Prieur,  Professeur  au  Col- 
léce  Cbarleuiagne.  En  vente  :  An- 
nées 1834  à  1829  ;  Prix  de  chaque» 
Année  séparément,  3  fr.  So» 
presse:  Années  1828  et  1827,  qid 
compléteront  la  Collection  des  Con- 
cours depuis  1804. 

Paris ,  Librairie  Classique  d^Jur' 
gusle  Delalain ,  rue  des  Mathurins- 
Saint' Jacques,  n®  5. 


LIBRAIRIE  DE  HOUDAlLLE, 

RUE  DU  COQ-SAmT-HONORÉ  ,  N°  11. 

DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

ou 

BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  DES  HOMMES  CELEBRES 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE  JUSQU'A  NOS  JOURS; 

PAR  FELLER, 
Continué  jusqu'en  1835  par  HENRION.  . 

8®  ET  DERNIÈRE  ÉDITION  , 

20  Volumes  In -8% 

Contenant  la  matière  de  60  volumes  ordinairea. 
PRIX  :  55  FR. 

Cette  édition  est  entièrement  terminée  et  complète  en  20  volumes.  Oa 
peut  retirer  dfe  suite  l'ouvrage  en  totalité,  ou  cinq  volumes  par  mois,  à  rai- 
son  de  2  fr.  75  cent,  le  voltune.  L'expédition  se  fera  par  la  diligence,  et  en 
reinbouk'seinent ,  le  port  à  la  chav^e  àts  So\3L^ç.ïv^U:ars,  Il  eî»t  inutile  d'af- 
frsuichir,  — On  souscrit  chez  UoiiiiKiLLiL,  y\v^     ^o^'^^YvvV^wi^^  VI. 
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On  peut  s'abonner  des  / 
i"cli5  de  chaque  mois.   MARDI  22  DÉCEMBRE  1835. 


*A.Mt  l>K  L4  RBUQlOIf) 

•arolt  les  Mardi,  Jeudi 
tl  Samedi. 
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D£  LA  PERFECTIBILITÉ  HUMAINE, 
FAB  A.  M.  (l). 

Avec  cette  épit/ixtphe: 
Egotum  a  et  «... 
principium  et  fînUi. 

S'ileilun  livre  qui  doit  exciter  puis- 
SBiaii.ent  la  curiosité  du  lecteur,  c'est 
celai  que  nous  annonçons.  £n  effet, 
quand  s'est-on  plus  occupé  quç  dans 
notre  siècle  de  perfectibilité  et  de 
perfectiouneiuent?  A  entendre  uos 
prédicans  de  rt*génératioii  et  de  pro- 
grès ,  ne  diroii-on  pas  que  nous  sor- 
tons à  peine  du  chaos  de  la  barbaiie , 
et  que  le  genre  liumaiu  ouvre  pour 
la  première  fois  les  ycuK  à  la  lu- 
Biière  ?  Trente  siècles  de  recherches 
et  d'égaremens  ,  d'essais  et  de  décep- 
tions n'ont  fait  qu'accroître  la  témé- 
rilé  d'une  orgueilleuse  philosophie 
«honteuse  de  son  impuissance  pas- 
spe  ;  elle  se  hâte  de  répudier  une  lon- 
gue succession  de  ctiincs  et  de  fautes. 
L'est  du  dix-neuvième  siècle  qu'elle 
*eut  désormais  dater.  Profond  mé- 
pris du  |}assé ,  fui  incroyable  à  l'ave- 
lir,  tel  est  sou  caractère.  Ce  n'est  plus 
eulement  dans  les  régions  du  monde 
déal  qu'elle  a  planté  le  drapeau  des 
'évolutions  :  politique,  littt'rature , 
^eaux-arts,  religion  nicnie  ,  tout,  à 
&a  voix ,  se  précipite  dans  les  voies 
Ju  progrès.  Elle  a  dit  à  ses  croyans 
jue  tout  étoit  encore  à  créer,  et  les 
iroilà  tous  à  travailler  sur  le  néant. 
Quiconque  ne  s'as.^ocie  pas  au  mou- 
w*ement,  est  un  esprit  rétrograde ,  un 
demeurant  ftun  auti-e  âge  ,  qui  u'ofire 
plus  à  la  jeunesse  créatrice  que  le 
^^pe  de  rimbécillité.  » 

(1)  ln-8'.  Prix  :  4  h-  A  Lyon, 

*^hez  Périsse  ;  î  Paris ,  chei  le  môme ,  et 
«ubnreau  de  ce  Journal. 


L'auteur  nous  révèle  plus  loin  la 
vraie  cause  de  cette  manie  : 


«  Appelé  h  jouir  du  bonheur  de  Dieu 
même,  l'homme  en  se  précipitant  dans  un 
abîme  de  maux ,  a  cpnservô  le  sentiment 
c'c  sa  sublime  destinée.  Un  je  ne  sais  quoi 
d'infini ,  toujours  présent  à  sa  pensée, 
nourrit  dans  son  cœur  un  foyer  d'espé- 
rances, et  provoque  sans  cesse  des  efforts. 
Voilà  le  secret  de  son  éternelle  activité. 
Voici  celui  de  son  éternelle  impuissance. 
L  orgueil  est  la  plus  incurable  maladie  du 
cœur  humain  :  s'élever  de  soi-même  à  la 
suprême  perfection,  être  l'artisan  de  sa 
propre  grandeur,  devenir  Dieu  sans  Dieu, 
et  malgré  Dieu ,  tel  est  le  crime  hérédi- 
taire ,  qui  du  premier  homme  a  passé  h 
toute  sa  postérité ,  aussi  bien  que  le  clià  • 
timcnt  destiné  h  le  punir,  [/homme  livré 
à  ses  propres  lumières  a  pu  demanderai 
la  divinité  la  vie  du  corps ,  la  santé  et  les 
biens  temporels ,  mais  jamais  il  n'a  voulu 
que  la  vertu ,  la  sagesse  et  la  perfection 
morale  lui  pussent  venir  d'ailleurs  que  de 
lui-même.  Or,  l'orgueil  est  de  tous  les 
crimes  celui  que  Dieu  punit  avec  le  plus 
d'éclat,  et  la  punition  propre  de  l'orgueil 
est  toujours  l'humiliation.  11  est  un  nom 
que  Dieu  ne  consentira  jamais  à  partager . 
avec  la  créature  :  c'est  celui  qu'il  s'est 
donné  lui-même  :  Jéhovah ,  celui  qui  ai  : 
malheur  à  l'êlrc  qui  ose  l'usurper  !  il  no 
tardera  pas  li  donner  la  preuve  de  son 
néant.  • 

Après  avoir  rappelé  dans  un.;Va- 
bleaii  plein  d'énergie  et  de  vérité  tout 
ce  que  cette  fièvre  de  régénération  a 
produit  dans  la  littérati!re,  les  scien- 
ces, les  beaux-arts,  la  politique,  l'au- 
teur nous  peint  éloquemment  la  chute 
du  fameux  écrivain,  qui  naguère  osa 
entreprendre  la  régénération  du  ca- 
tholicisme : 

«  Hélas,  dit-il  en  fin-ssant,  celte  épouvan- 
table \ei^u«  <\v\\  Vto>3L\^  V  ^^\wvi«. 


nj7i^  LXXXriJ  LAmi  de  la  Reh'givn.  ^ 
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dans  riiisloîre .  a  •  t  -  elle  produit  toul  le  bonté 
froil  qu'on  en  de\oît  attendre?  Si  des  re- 
tours nombreux  et  sinct'res  ont  consolé 
l'Eglise ,  si  la  voi(  sacrée  du  pasteur  des 
{)asleurs  a  Gxé  sous  les  drapeaux  de  Tu- 
lûlé  catholique  tant  de  braves  que  l'esprit 
de  nouveauté  et  de  mensonge  se  vantoit 
faussement  d'avoir  allachésà  sa  bannitVre, 
notre  joie  est-elle  sans  mélange?  La  sou- 
mission esl-rlle  aussi  universelle^  aussi 
entière ,  aussi  proronde  qUc^l'exigc  l'au- 
torité dont  le  ciel  s'est  obligé  à  notifier 
les  décisions?  Nous  le  souhaitons  avec 
ardeur;  nous  le  voudrions  au  prix  de 
notre  sang';  mais  nous  sommes  loin  de 
prendre  nos  vœux  pour  la  réalité.  » 

Pour  iitieux  faire  couDoître  la 
pensée  de  Tauteur,  citons  encore  son 
éloquente  apostrophe  aux  pai'tisans 
d'un  pro{;rès  imaginaire  : 

«  Ëufans  du  ciel,  pourquoi  attacher 
vos  cœurs  à  la  terre,  lui  demander  le 
bonheur,  quand  elle  ne  peut  vous  offrir 
qu'un  tombeau?  Citoyens  de  l'éternité! 
que  voulez-vous  donc  asseoir  siir  le  sol 

mouvant  et  passager  du  temps  ?  Ce 

que  vous  cherchez  si  loin  est  an  milieu  de 
\ous.  Ce  progrès  que  vous  demandez  vai- 
nement à  la  raison  ou  au  christianisme 
mieux  entendu,  il  y  a  dix-huit  siècles  que 

l'Ëglisc  catholique  le  prêche  

Pour  avoir  le  droit  de  tenir  ce  lan- 
gage, M.  A.  M.  juge  nécessaire  d'ex- 
|)Oser  toute  la  tiiéorie  de  la  religion 
sur  le  perfectionnement  des  individus 
et  des  nations,  et  voici  la  raison  qu'il 
en  donne  : 

«  Ce  n'est  qu'en  morcelant  et  en  défl- 
guianl  l'Evangile,  ce  n'est  qu'en  séparant 
ce  que  Dieu  a  uni,  que  l'hérésie  et  l  incrc- 
dulité  ont  pu  faire  illusion  à  leurs  parti- 
sans. Le  système  chrétien  est,  comme  son 
auteur^  essenticllenicul  un.  Plus  les  par- 
ties ont  par  leurs  dimensions  inûnies  de 
proportion  avec  le  grand  tout,  plus  aussi 
elles  heurtant  l  imagination,  dès  qu'on  les 
en  sépare,  ^'('n\isagcz  que  Tenfer  dans  la 
doctrine  catholique,  vous  êtes  révoltés, 


Je  blaspbr'we  est  sur  vos  lèvres;  melVei  \^ 
balance,  ftU8sîl{>l *  * 


qui  fait  naître  dans  votre  esprit 
l'idée  d'un  être  inGnî  dans  toutes  ses  per- 
fections, et  dans  votre  cœnr  un  sentiment 
inexprimable  d'amour  mêlé  d'une  sali- 
taire  terreur....  Récapituler  donc  toute  II 
philosophie  chrétienne ,  la  présenter  dans 
son  merveilleux  ensemble,  c'est  lavoir 
jufliOée;  c'est  ce  qu'on  appelle  démon-, 
trer  l'évidence  intrinsèque  du  christia- 
nisme, sujet  déjà  traité  par  d'illustres 
penseurs,  dont  le  travail  auroit  renda  le 
nôtre  superflu,  si  des  préjugés  de  seclene- 
leur  avoient.  fermé  les  yeux  sur  ce  qu'il  j  a 
de  plus  substantiel  daus  le  christianisme.  •  j 
Ces  citations ,  prises  toutes  dam  ] 
l'introduction  ,  auront  déjà  donné  h  1 
nos  lecteurs  l'idée  d'un  penseur  pro* 
fondément  chrétien  :  la  lecture  de 
l'ouvrage  ne  peut  que  les  confinniT 
dans  cette  |)cnsée.  En  voici  le  plan  : 
l'ouvrage  se  conqyose  de  ti-ois  livres 
dans  le  premier ,  l'auteur  ne  consuU 
tant  que  la  raison  et  le  sentiment,- 
nous  conduit  par  un  enchaînement 
de  déductions  rigoureuses,  toujoui» 
appuyées  de  faits,  à  ce  premier  axiome»  ; 
des  élémens  de  la  doctrine  chrétienne  s. 
TLomme  n'existe  que  pour  connoitre, 
aimer,  servir  Dieu ,  et  par  là  obtenir 
le  bonheur  éternel.  Dans  le  second ,  vj 
il  développe  le  plan  primitif  de  II 
création,  c'est-à-dire  toul  ce  quft 
Dieu  avoit  d'aboixl  fait  pour l'homine, 
et  il  trouve  dans  les  ruines  de  notm 
nature  dégradée  la  confirmation  de 
tout  ce  que  la  religion  nous  eïueiffti 
sur  le  premier  état  de  l'hotnine. 
Dans  le  troisième ,  à  l'œuvre  de  OieiL 
pour  l'homrme  ,  il  oppose  l'œuvre  de 
l'homme  à  l'égard  de  Dieu ,  sachatfr| 
déplorable,  et  dans  le  premier  criuu 
il  découvre  la  raison  de  tous  les  cga-  : 
remens  de  Thumanité.  ■ 
Le  savant  auteur  a  su  faire  entrer- 
tians  ce  cadre  fort  simple  les  questions  * 
les  plus  élevées  de  l'ordre  intellec-F^ 


équilibre  de  ^u&tice 


tuel,  moral  et  politique,  et  parloutil 


ikovi^  ^  ^^\>\  x^vkwvv  à  des  aperçu%£| 


(  o63  ) 


oUdite  de  dcadiie ,  une  vaste  ' 
n  et  l'énergie  d'un  style  clair 
f;  ce  qui  donne  à  son  livre  le 
1  avoir  terminé  les  discussions 
importantes  de  notre  époque, 
un  autre  article  nous  justi- 
e  jugeiiient  que  nous  venons 
.>r,  eu  montrant  que ,  dans  le 
l'ouvrage ,  l'auteur  embrasse 
jtions  du  plus  grand  intérêt  ; 
lève  aux  vues  les  plus  liantes, 
$a  philosophie  est  k  la  fois  la 
e,  la  plus  satisfaisante  et  la 
e  ,  parce  qu'elle  est  partout 
ur  la  religion.  L. 

ELLES  ECCLÉSlASXlOliES. 

.  —  Le  Moniteur  annonce  que 
•Siège  vient  de  reconnoltre  la 
i  république  de  la  ^Nouvelle- 
;  dans  rÂiaérique  méridio- 
L  qu'il  y  a  eu  à  ce  sujet  un 
de  notes  entré  M.  le  cardi- 
éiaire-d'état  du  Saint-Père  et 
ida,  chargé  d'affaires  du  goiî- 
iht  de  la  Nouvelle-Grenade. 


u))edi  des  Quatre  -  Temps , 
chevéque  a  fait  une  ordina- 
is  l'église  des  Dames  Garnié- 
ic  de  Va«»girard.  Il  y  avoit 
lands)  dont  15  prêtres,  33  dia- 
)  soudiacres,  22  minorés  et 
es.  Sur  ce  nombre,  il  y  avoit 
ans  8  prêtres,  12  diacres, 
icrcs  et  3  minorés.  Un  prêtre 
•rdonné  pour  les  Missions- 
res.  MM.  de  Saint- Lazare 
envoyé  1 1  ordiuauds ,  le  sé-^ 
dJlPicpus  8  ,  et  le  séminaire 
ndais  11. 

ardi  22  décembre,  à  2  heures 
,  il  y  aura  une  assemblée  de 
à  Saint -Roi  11 ,  pour  Ton- 
îs  jeunes  filles  de  la  paroisse, 
hé  Martin  de  Noirlieu  fera  le 
3,  qui  sera  suivi  du  salut.  La 
?ra  faite  par  medames  de  Sal- 
^ulc8  ile  Montigny  et  de  Va» 


rennes.  L'ouvroir  établi  l'année  der- 
nière par  M.  le  curé  compte  déjà  près 
de  40  jeunes  filles  que  l'on  forme  au 
travail,  et  qui  à  lehr  sortie  de  la 
maison  recevront  une  dot.  Elles  sont 
sous  la  cTircction  des  Sœurs  de  la  Sa- 
gesse. 

On  sait  que  Y  Unwers  Religieux  a 
dernièrement  changé  son  titre,  et  que, 
laissant  là  le  mot  religieux,  qui  peut- 
être  paroissoit  trop  gothique,  il  a  pris 
un  second  titre,  Gazette  Quotidienne 
des  failles  et  des  Campagnes,  a'empa- 
rantainsià  la  fois,  par  une  ingénieuse 
conception,  des  titres  de  trois  jour-' 
naux  fort  connus.  M.  Pillet,  proprié- 
taire du  Journal  des  failles  et  des  Cam- 
pagnes ,  a  vu  là  une  atteinte  à  ses 
droits ,  et  a  fait  assigner  le  gérant  de- 
rr//î/V<îrj  ci-devant  Religieux,  A  l'au- 
dience, il  inyoquoit  la  jurisprudence; 
des  tribunaux  ,  et  a  cité  notamment 
l'affaire  du  Constitutionnel  contre  le 
Constitutionnel  de  1830.  Lefi|érant  de 
VUnii^ers  a  répondu  que  les  titres 
qu'il  avoit  pris  apparteuoient  à  tout 
le  monde.  Le  triDunal  de  commerci; 
n'a  pas  été  de  cet  avis ,  et  a  ordonné 
{\\XQ  mixers  ci -devant  Religieux, 
suppiimât  les  mots  de  Gazette  des 
VilUs  et  des  Campagnes,  à  peine  de 
100  fr.  de  dommages-intérêts  pour 
chaque  contravention. 

Le  désasiie  de  la  rue  Pot-Je^F<  r 
étoit  à  peine  connu  dans  toute  la 
France  et  l'appel  fait  par  MM.  Gaume 
n'avoit  pu  encore  arriver  dans  la 
plupart  des  provinces,  et  déjà  de 
nombreuses  souscriptions  leur  étoient 
arrivées  pom*  les  œuvres  de  saint 
Chrysostôme  et  de  saint  Augustin.  Le 
18  décembVe  au  soir,  il  y  avoit  déjà 
43  nonvelles  souscriptions  pour  saint 
Jean  Ghrysostôme  et  27  pour  saint 
Augustin. 

Ceux  qui  ont  souscrit  pour  les  deux 
éditions  sont  la  reine,  M.  l'Archcve- 
que,  M.  Tabbé  Potel,  premier  vicaire 
de  Saint  Sulpice  ,  \io\vv  dvwîw  ^rk^\\\- 
pl aires ,  \e  sè\v\\uxv\v^  ^^'^^Ja^^v-^vX^jv^aj. 
pour  quaU^  ex^w^X^ve^^^^"^^  Kxv^  % 
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plaires;  M.  Gauvia  ,  premier  vicaire 
de  SainuDeuîs  du  Saiut-Sacreinent  ; 
M' l'abbé  MassJttc ,  deuxième  vicaire 
de  Saint-Nicolas  ;  M.  le  vicouUe  de 
Conny,  M.  Tabbé  Dassaiice^  graad- 
vicaire  de  Montpellier  ;  M.  Tabbé 
Daudiffret,  madame  Ticlietjoriie , 
M.  Meuard,  libraire;  M.  Olivier, 
sous-chef  au  ministère  de  rintérieuc; 
lyiM.  Des.iunay ,  Mannoury  etLibert, 
au  |>etit-séminaire  de  Séez,  et  M.  Le- 
normant,  conservateur  à  la  bibliothè- 
que royale. 

Ceux  qui  oi)t  souscrit  pour  Saint- 
Augustin  sont  31M.  les  abbés  Petit 
et  Fromeut,  du  collège  Stanislas, 
MM.  DesmareU^et  (]hamp{>rand,.de 
Saint-Sulpice  ;  M.  l'abbé  Olivier ,  se- 
crétaire de  l  evcché  de  Chartres,  trois 
exemplaires  ;  M.  l'abbé  Lacroix , 
grand -vicaire  de  Versailles,  enfin 
M.  Kelly, irlandais  ,  pour  trois  exem- 
plaires. 

On  ne  peut  douter  que  bientôt  il 
n'arrive  de  nouvelles  souscriptions 
des  provinces  plus  éloignées. 

Nous  avons  réclamé  naguî're  contre 
le  récit  fabuleux  qu'un  romancier 


tées  par  l'éditeur,  ou  plutc 
teur  des  S oui^enirs  de  Mode 
qui;  car ,  malgré  l'esprit  e 
de  cet  écrivain  ,  on  comuK 
connoîtrc  la  mystification 
sera  bientôt  de  ces  Souven 
des  Lettres  de  Ganganelli  et 
mensonges  littéraires  par  1 
s'est  amusé  à  exploiter  h 
publique.  Venons  main  ter 
cit  de  la  lettre. 

L'auteur  suppose  qu*il  rc 
d'une  visite  qu'il  fit  aux 
pendant  que' le  pape  y  lés 
trouvoit  dans  la  chambre 
Père  quand  on  introduisit 
tion  de  l'iuî^titut,  présidée 
lalande.  M.  de  Brigode  fais 
tionsde  chambellan  auprè 
Père,  et  IMgr  NazalU  éloit 
de  la  chambre.  M.  Delà! 
nonça  son  discours  à  genoi 
des  trois  couronnes,  de  la 
clés  de  saint  Pierre.  Quant 
le  pape  lui  répondit  mot po> 
Texpresîiion  du  narrateur 
lalande  ,  nous  savons  que 
fait  un  très-bon  ouvrage  i 
et  nous  avons  appris  que  v 


point  les  députât  ions  dans  sa  cham- 
bre. M.  Nazallin'étoit  point  maître  de 
la  cha  mbre  en 1 804 ,  c'éf  oi  t  Mgr  Al fieri . 
Lalande  ne  le  harangua  point  au  nom 
de  rinstitut,  mais  au  nom  du  bureau 
des  longitudes.  On  trouve  son  dis- 
cours dans  les  journaux  du  temps,  et 
nous  l'avons  sous  les  yeux.  Il  n'y  est 
parle  ni  des  trois  couronnes,  ni  de  la 
tiare,  ce  qui  d'ailleurs  est  la  même 
diose,  ni  des  clés  de  saint  Pierre.  L'o- 
rateur parla  de  l'astronomie  et  de  la 
protection  que  le  pape  accordoit  aux 
astronomes.  Le  reste  du  récit  est  ab- 
surde. Gomment  supposer  que  le 
nape  eût  rappelé  publiquement  à 
LaLindesa  réputation  d'athéisme?  De 
plus ,  il  est  probable  que  le  Saint- 
Père  savoit  sa  langue  ,  et  qu'il  n'eût 
pas  appelé  Lalande  athea,  mais  ateo, 
La  réponse  que  l'on  prèle  à  Lalande 
est  tout  aussi  ridicule. Vraiment,  c'est 
abuser  de  la  permission  que  de  faire 
intervenir  un  saint  pontife  pour  lui 
faire  dire  de  telles  choses. 

L'autre  histoire  est  également  une 
invention.  L'auteur  prétend  que  le 
matin  de  cette  visite,  Murât  et  Savary 
étoièht^yenus  signifier  au  pape,  de  la 
part  de  l'empereur,  qu'il  eût  à  céder 
Rome  et  tout  l'état  de  l'Eglise.  C'est 
un  choquant  anachronisme.  L'auteur 
a  confondu  les  époques.  Il  ne  fut 
jamais  question  de  rien  de  pareil 
én  1804.  Qui  peut  penser  que  quel- 
ques jours  seulement  après  le  sncrc , 
Bonaparte  eût  fait  de  telles  demandes 
au  pape?  Son  ambition  n'étoit  pas 
encore  montée  si  haut.  Ce  ne  fut  que 
plusieurs  années  après, qu'il  voulut 
réunir  Rome  à  son  empire.  IMais  ce 
qui  est  curieux,  c'est  la  réponse  qu'on 
prête  à  Pie  Vïl.  Le  pape  dit  ajix  en- 
voyés de  Bonaparte,  qu'avant  de  sor- 
tir de  ses  états,  il  a  fait  son  testament, 
et  qu'il  l'a  déposé  entre  les  mains  du 
cardinal  Gravi na,  archevêque  de  Pa  - 
lemie;  que  par  ce  testament  il  abdique 
le  pontificat ,  en  cas  de  la  moiildre 
violence  exercée  contre  sa  personne  , 
et  qu'alors  les  cardinaux  se  réiiniront 
/en  ^icile  pour  élire  un  nouveau  pape. 
lUomm^nl  ofiÇ'Uon  imaginer  d6  sem- 
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blahles fictions?  Tout  ici  tiahit  l'im- 
posture ;  nous  n'en  donnerons  qu'une 
preuve,  qui  nous  dispensera  de  toutes 
les  autres.  Il  n'y  avoit  point  en  1804 
de  cardinal  Gravina,  archevêque  de 
Païenne  ;  ce  cardinal  ne  devint  ardie- 
vcque  de  Païenne  que  douze  ans 
après,  en  1816.  L'archevêque  de  Pa- 
lerme  en  1804  n'étoit  point  cardinal. 
Les  faiseurs  d'histoires  ne  s'avisent 
pas  de  tout. 


Nous  n'aurions  pas  parlé  du  fait 
qui  va  suivre,  si  nous  n'avions  pour 
garant  le  témoignage  d'un  homme 
aussi  distingué  par  son  jugement  que 
par  sa  piété,  témoignage  qui  nous 
est  confirmé  d'ailleurs  par  d'autres 
voies..  Les  lettres  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  revêtues  de  noms  qui 
inspirent  toute  confiance,  sont  si  pré- 
cises que  nous  ne  pouvions  nous  dis- 
penser de  les  insérer  par  extrait,. 

Le  vendredi,  4  du  mois ,  M.  Fia-- 
get,  évêque  de  Bardstown,  qui  de- 
puis deiix  mois  environ  étoit  à  Man- 
tes ,  où  il  avoit  été  accueilli  par 
M.  l*évéque  de  cette  ville,  nédapsia 
même  province;  M.  Flagét,  dis-je, 
fut  invité  à  faire  une  promenade 
dans  utie  campagne  appartenant  à 
tme  famille  respectable.  Cette  cam- 
pagne s'appelle  Grillau,  près  de  la 
Ville-en-Ûois,'à  cinq-quarts  de  lieue 
de  Nantes.  Il  partit  accompagné  d'un 
des  religieux  expulses  par  force  de 
Melleray,  il  y  a  trois  ans.  11  est  i-eçu 
avec  intérêt  et  respect  par  madame 
de  Commequiers ,  maîtresse  de  la 
maison.  Cette  dame  lui  propose  de 
voir  sa  petite-fille,  mademoiselle  de 
Monti,  jeune  pei-sonne  de  vinj^t-deiix 
ans,  modèle  de  piété  qui  à  la  suite 
d'une  maladie  avoit  eu  les  jambes 
paralysées  et  éloit  continuellement 
au  lit,  où  on  ne  pouvoit  la  remuer 
sans  la  faire  beaucoup  souffrir.  Cette 
demoiselle  expose  sa  situation  au 
prélat  qui  l'exhorte  à  la  résignation 
et  à  la  patience,  mais  en  même  temps 
à  la  confiance  en  Dieu.  Si  vous  le 
voulez,  luv  d\\r\V^  wç^v^^»  Wwas» 
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mander  à  Dieu  la  conformUé  à  sa 
sainte  volonté  ;  nous  reciterons  tous 
les  jours  à  cette  intention  les  lita- 
nies du  Sacré-Cœur,  et  une  autre 
prère.  Après  quelque  entretien ,  le 

Îirélat  donna  sa  bénédiction  à  la  ma- 
adf ,  et  retourna  à  Nantes. 

Il  y  avoit  à  peine  une  demi-lienre 
qu^il  étoit  paili,  que  mademoistrlle  de 
Monti  se  trom-ant  seule  se  met  à  ré- 
citer les  prières  convenues.  Elle  com- 
mence les  litanies  du  Sacré-Cœur, 
elle  sent  aussitôt  une  chaleur  douce 
^  répandre  de  son  corps  dans  les  ex- 
ItévnXxé^  inféiieures.  Elle  saute  à  bas 
4a  1*^>  criant  :  Je  suis  guérie.  Son 
père  qti^  n  eloit  pas  loin,  accourt,  ils 
i^^ml»^^"^*  ^lle  se  met  à  genoux 
pour  remercier  Dieu.  Elle  veut  sur- 
l^^lcbamp  écrire  au  vénérable  évêque 
pour  riostruire  de  ce  qui  vient  de  se 
*   M.  et  M"*  de  Monti  partent 


p.«er. 


vent  à  révéché  oii  ils  ne  peuvent  d'a- 
bord que  répéter  ces  mots  :  Elle  est 
guérie.  Ils  témoignent  toute  leur  re- 
connoissance  au  pieux  évéque  de 
Bardstown,  dont  l'humilité  fut  con- 
fondue,  et  qui  partit  dès  le  lendemain 
pour  Angers. 

La  lettre  que  nous  suivons,  et  qui 
est  du  13  décembre,  ajoute  que  ma- 
demoiselle de  Monti  continue  à  aller 
tri'S-bien,  qu'elle  mange,  dort  et  se 
promène  ,  comme  si  de  rien  n  étoit. 


Nantes ,  avec  la  lettre.  Ils  arri- 


aidés  par  les  élèves  dn  séminaire  el 
par      {;rand  nombre  d'Iiabitans  qne 
le  Unifaonr  faisoit  venir  de  tous  cô- 
tés, sont  parvenus  à  se  rendre  uiaiin» 
du  feu.  Cétoit  un  specUclc  intéres- 
sant de  voir  ces  jeunes  gens  in  sou- 
tane, dans  l'eau  jusqu'aux  genoui, 
ri%'aliser  avec  les  autorités  ,  les  pou- 
piem  et  tous  ceux  qui  étoient  accou- 
i-us  sur  le  théâtre  de  l'incendie.  Aussi 
n'y  a-t-il  qu'une  voix  dans  la  ville 
pour  célébrer  leur  activité  et  lear  dr« 
vouement.  On  a  entendu  des  gensdn 
peuple  qui  disoient  :  Nous  a^ons  me 
troupe  de  prùres  qui  ne  craignent  pas 
k  feu;  sans  eux  que  seroit-^n  defem* 
lies  habilansdes  maisons  voisines  de 
Tincendie  se  sont  empressés  d'aller  an 
séminaire  remercier  les  jeunes  errl^ 
siastiquesdu  service  siipiale  que  cem* 
ci  leur  avoient  remlu. 


L'exemple  du  séminaire  Saint-Sul- 
pice  a  été  bientôt  imité.  Dans  la  nuit 
du  16  au  17  de  ce  mois,  un  incendie 
a  éclaté  dans  la  rue  des  Trois--Rois ,  à 
Sens ,  entre  onM  heures  et  minuit.  A 
la  première  nouvelle  du  désastre,  tous 
les  jeunes  gens  du  séminaire  ont 
quitté  leurs  dortoirs  et  sont  accouriis 
sur  les  lieux.  L'eau  qui  coule  habi- 
tuellement dans  les  rues  de  la  ville 
avoit  été  détournée  à  cause  de  la  ge- 
lée. En  attendant  qu'on  pût  la  faire 
arriver,  les  séminaristes  se  sont  mis  à 
former  la  chaîne  autour  des  puiu  du 
voisinage,  et  ont  porté  les  premiers 
secours.  Bientôt  Teau  a  inonde \.ou\.e&\\A- 
4es  mes  adjacentes ,  et  les  pomç\eT% ,  ^ 


C'est  avec  quelque  peine  que  noas 
donnons  la  lettre  suivante  ;  nou.s  oe 
iToyonspointqueM.  rabbédeBoum-  ' 
chc^  fût  en  droit  d'eu  exiger  l'iu^xr- 
lion ,  et  le  style  et  le  ton  de  cette; 
clamation  nous  autoiisoient  à  penser 
que  ce  n'é4.oit  pas  lui  rendre  uu  bon 
office  que  de  publier  une  letti-eqnii 
d'une  part ,  annonce  tant  deî«uscq>ù- 
bilité ,  el  de  l'autre  semble  indiq^ier 
que  ces  messieurs  ne  veulent  paspa- 
roitre  avoir  modifié  leurs  opiniciis. 
Mais  M.  de  Bonnechose  a  poussé  b 
précaution  jusqu'à  envoyer  en  métne 
temps  sa  lettre  à  un  autre  journal,  It- 
qKel  s'est  empressé  d'entrer  dans  nue 
querelle  qui  devoit  lui  être  étrangèn . 
Puisqu'on  le  veut  donc ,  voici  celle 
lettre  qui  devient  une  pièce  liisiori- 
que  ;  on  jugera  si  c'est  un  conunen- 
taire  heureux  de  la  déclaration  du 
18  novembre . 

«  Strasbourg,  i3  décembre  i835. 
•  Monsieur, 
>  Vous  avez  inséré  dans  votre  numéro 
du  8  de  ce  mois ,  un  article  qui  renferme 
contre  moi  des  imputations  injurieo'i^ 
et  calomnieuses.  Il  est  de  mon  devofl'  (fy 
répondre  :  il  est  du  vôtre  de  donncf 


AX/t  \  tGk^  \is^^<i^  ^'va&  votre  journal. 


el  de  la  justice,  et,  s'il  le  faut ,  je  le  re- 
qoîers  au  nom  de  la  loi. 

»  Il  est  fau\  que  j'aie  jamais  convoité 
(  pour  employer  votre  expression  )  la 
place  d'aumônier  au  collège  royal  de 
Strasbourg. 

»  Il  est  faux  que  j'aie  jamais  fait  la 
moindre  démarche  directe  ni  indirecte 
pour  avoir  octte  place. 

•  11  est  faut  que  mes  amis  et  moi  nous 
ayons  sacrifié  dans  ce  but ,  nos  principes 
el  nos  convictions.  Je  m'étonne,  mon- 
sieur ,  qu'un  journal ,  quf  se  dit  ami  de 
la  religion  ,  ne  puisse  expliquer  que  par 
an  motif  vil,  une  réconciliation  qui  ré- 
jouit toutes  les  ames  vraimentchrétiennes. 
Cette  reconciliation  commencée  par  la 
charité  d'un  prélat  qui,  sans  doute,  n*étoit 
pas  étranger  aux  discussions  théo logiques  ^ 
et  conclue  après  son  départ  par  un  haut 
fonctionnaire  qui  ne  se  mêle  pas  de  théo- 
bgie,  est  aujourd'hui  complète;  et  je 
»is  bien  aise  de  vous'  apprendre  que 
monseigneur  de  Strasbourg,  qui  a  dai- 
gné nous  accueillir  avec  la  même  bonté 
qu'autrefois,  n'a  eu  à  exiger  de  nous  ni 
rétractation ,  ni  désaveu. 

^  ''W  J'ai  l'honneur  de  vbtts  saffter. 

»  L*ABBÉ  H.  DE  BONNECMOSE.  » 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  eût 
dans  notre  article  de  quoi  blesser  si 
fort  M.  de  Boimechose  Nous  ne  Ta- 
vions  ni  injurié  ni  calomnié.  Il  est 
f^ossible  qu'il  n'eût  pas  convoité  la 
place  d'aumônier  du  collège  ;  niais 
d'antres  ne  Ta  voient-ils  pas  convoitée 
oour  bii  ?  Ce  qui  suit  est  plus  grave  : 
M.  de  Bonnecbo«»e  ne  veut  point 
qu'on  croie  qu'il  a  sacrifié  ses  pria-* 
cipés  et  SCS  cont^ictions.  Que  peut-on 
penser  lorsqu'on  le  voit  lui  et  ses 
amis  souscrire  aux  mêmes  proposi- 
tions qu'il  n'avoit  pas  Voulu  admettre 
l'année  dernière  ?  Comparez  les  ques- 
tions adressées  alors  à  ces  messieurs, 
telles  qu'elles  sont  rapportées  dans 
Y  avertissement  de  M.  l'évêque  de 
Stra:»bourgdul5  septembre  1834,  et 
telles  que  nous  les  avons  données 
dans  le  numéro  du  7  octobre  de 
l'année  dernière  ;  comparez-les,  dis- 
je,  avçcla  déclaration  du  18  novem- 


(  ) 


bre,  et  vous  Jugerez  s'il  y.  a  quelque 
dinéreiice.  Ces  messieurs  ont  donc 
admis  cette  année  ce  qu'ils  avoient 
refusé  Tannée  dernière ,  ils  ont  donc 
changé /^wrf  principes  et  leurs  con^ic^ 
lions. 

Loin  de  les  en  blâmer,  nous  som- 
mes disposés  à  les  en  féliciter,  et  noua 
les  en  féliciterions  bien  plus  si  les 
expressions  de  la  lettre  du  13  décem- 
bre, nous  regrettons  de  le  dire,  ne 
nous  sembloieht  jeter  quelques  nua- 
ges sur  la  déclaration.  M.  de  Bonne- 
chose  ne  f»arle  que  de  réconciliation^  et 
ne  veut  point  que  l'on  croie  qu'on  â 
pu  exiger  d'eux  ni  rétractation  ni  dé-r- 
soj^^eu,  Mous  aimerions ,  il  faut  l'ar 
vouer,  à  voir  dans  leur  langage  un  - 
peu  plus  d'humilité  et  de  franchise. 
C'est  alors  que  les  ames  ^fraiment  ckré" 
tiennes  se  réjouiroient  de  Vissuc  decett^ 
affaire. 


L'ancien  diocèse  d'Arles  vient  de 
perdre  le  doyen  de  son  clergé,  et  peut- 
être  du  clergé  de  toute  la  Provence^ 
M.  Nicolas Latty, curé  de  Fontvieille, 
près  Arles.  M  Latty  éloit  né  à  Font- 
vieille  même,  le  6  novembre  1742, 
Il  étudia  au  collège  d'Arles,  sous  les 
jésuites ,  et  il  alloit  entrer  dans  la 
compagnie,  auand  elle  succomba  eu 
France,  sous  les  coups  d'ennemis  con- 
jurés contre  elle.  M'  Latty  ne  re- 
nonça point  cependant  à  la  carrière 
ecclésiastique,  et  ayant  été  promu  au 
sacerdoce  ,  il  fut  successivement  vi- 
caire à  Fontvieille,  à  Rogrtâc,  à  Berre 
et  à  Màrtigues.  M.  Dulau ,  archevê- 
que d'Arles,  le  nomma  à  la  cure  de 
Saint -Etienne  des  Grés,  où  on  se 
souvient  encore  de  ses  vertus.  C'est  là 
que  là  révolution  le  trouva  Fidèle  îi 
ses  principes,  il  fut  assez  heureuic 
pour  ramener  quelques  confrères 
qui  d'abord  s'étoient  laissé  séduire. 
Bientôt  il  ne  vit  plus  de  bien  à  faire 
et  se  retira  en  Allemagne,  où  son  sé- 
jour fut  de  onze  ans. 

Des  teïups  plus  heureux  lai  per- 
mirent de  rentrer  en  France!  On  as- 
sure qu  v\  veWîL^îiv  \\\vcK\\v^\!i.^vix^ 
de  Saïut-^ewvv  \  uv^îv^  ^^^^vi^ 
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àt  Barbantanne.  Son  application  à 
ses  devoirs  y  fit  beaucoup  de  fruits  ; 
mais  des  circonstances  iinp<^rteuses 
qu'on  n^explique  point  le  forcèrent 
d'abandonner  ce  poste.  On  l'envoya 
à  Fontvieillc,  où  la  foi  sembloit  ou- 
bliée, et  où  sa  présence  la  ranima. 
Les  pauvres  trouvèrent  en  lui  un 
pt're.  Dans  l'iiiver  de  1829  surtout, 
il  donna  sans  mesure.  Il  enrichit  son 
église  de  ses  dons  ;  il  iaisoit  l'éduca- 
tion de  quelques  jcunos  gens  qui  se 
destinoient  au  sacerdoce.  Quinze 
jours  avant  sa  mort,  il  annonçoit  en- 
core la  parole  de  Dieu.  Jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  il  observa  le  jeûne  et  l'abs- 
tinence. Le  dernier  carctne  l'affoiblit 
sensiblement.  Il  vit  approcher  la  mort 
sans  trouble,  reçut  les  sacremens 
avec  ferveur,  bénit  son  troupeau,  et 
lui  recom^uanda  d'être  fidèle  à  Dieu. 
Il  mourut  le  17  août  dernier,  âgé  de 
quatre-vingt-treize  aas  moins  deux 
mois  et  demi. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  ex- 
trait d  une  notice  imprimée  à  Arles, 
et  signée  de  M.  B...  vicaire,  qui  éloit 
sans  doute  un  des  élèves  du  respcc^ 
table  drfunt. 


Pendant  que  M.  le  préfet  du  Pas- 
de-Calais  administre  ce  département, 
madame  de  G.  remplit  une  autre 
mission  avec  encore  plus  de  zèle  et  de 
sollicitude.  Elle  distribue  des  livres 
protestans  du  genre  de  ceux  que  nous 
avons  signalés,  elle  batit  un  temple 
protestant ,  elle  visite  les  églises  et  les 
sacristies  pour  s'assurer  si  on  n'y 
trouveroit  pas  matière  à  contrôle. 
C'est  à  ses  soins  qu'on  doit  d'avoir  un 
temple  protestant  à  Achicourt,  près 
Arras.  Ce  temple  éloit-il  nécessaire? 
Nullement.  Aussi  madame  de  C.  n*a 
consulte  personne  pour  cette  con- 
struction. Vraiment,  est-ce  que  la 
femme  d'un  haut  fonctionnaire  a  be- 
soin de  l'autorisation  d'un  maire  de 
village?  Ce  seroitle  inonde  renversé, 
^"•n'a  pas  non  plus  besoindujministre 


inscription  :  Culte éiHineélique  non  sa- 
larié  par  fétai.^CTesi^  dit-on,  une  so- 
ciété de  méthodistes  qui  a  fait  les 
frais  de  la  construciion.  Elle  a  en- 
voyé de  Paris  iiniuinîstre  mélhodiste 
qui  a  chassé  honteusement  du  nou- 
veau temple  le  ministre  ordinaire.  Il 
y  a  même  eu,  à  ce  qu'on  dit,  une 
scène  violente  a  ce  sujet  dans  le 
temple. 

Voilà  donc  le  service  que  madame 
rend  au  département.  Il  n'y  avoit 
qu'un  culte  protestant,  il  y  en  anra 
deux.  Voilà  la  discorde  établie  à 
Achicourt  et  ailleurs.  Les  deux  mi- 
nistres s'anathématiseront  :  l'un  dira 
à  l'autre,  comme  déjà  cela  est  ar- 
rivé, à  ce  qu'on  prétend  :  Dcscenis 
de  chaire^  tu  corromps  la  doctrine  iiL 
Christ.  Tout  cela  est  bien  édifi.mtet 
bien  heureux  pour  la  paix  et  la  bonne 
intelligence  du  pays.  Voil  i  l'avantage 
d'avoir  une  fonctionnaire  intelli- 
gente, active  et  zélée,  qui  se  sert  Ji.i- 
bilement  de  sa  position  pour  faire  les 
affaires  de  sa  secte.  Deux  on  troH 
femmes  de  préfets  comme  cela,  et  les 
méthodistes  gagneroient  bien 
terrain  ,  et  nous  aurions  en  France 
deux  camps  et  des  cultes  qui  s'éla- 
bliroient  à  la  sourdine.  C'est  une 
bien  consolante  perspective. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  Achi- 
court, c'est  que  le  temple  a  été  bati 
et  ouvert  sans  en  donner  avis  à  l'au- 
torité locale.  Aussi,  le  maire  a  donne 
sa  démission ,  l'adjoint  et  le  greffier 
ont  suivi  son  exemple.  On  crie  contre 
la  dame,  on  se  plaint  qu'elle  a  porté 
le  trouble  et  le  désordre  dans  cette 
commune  ;  mais  c'est  une  injustice, 
nommez-la  maire,  et  vous  verrez 
qu'elle  saura  mettre  tout  ce  monde- 
là  au  pas. 

  I  ji  pm 

On  a  rétabli  sur  une  montagne  « 
près  de  Thiers ,  en  Auvergne ,  une 
chapelle  élevée  autrefois  à  Saint- 
Roch  dans  un  temps  d'épidémie,  et 
abattue  pendant  la  révolution.  M.  le 


M       .    ,  ,      .     .    .      ,       .    .      -  , 

protestant  reconnu  par  le  gouveYnc-X  twtê  ^^TV\\^v^^'est  mis  à  la  tête  «e 
ment.  C'est  une  œuvre  ««'-\\-\        «.xxwi.  «^v        ç.^cc«v\^  tv^v  U& 


fonde.  Ainsi  le  temple  porte  povvr 


le  gottveYnc- \  twtc  ci^AVw^v^^eSt  mis  a  la  tete  «e 
à  part  qu'  eVVe  \  ceVte  œvsNxe  ^  «\.  ?i  fesà  ^twx  l«& 

3  porte  povvrX  âioTO       ^^^\^%.^^^  ^Wc^^xwwU 
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croloc  a  eu  lieu  sur  la  montagne,  et  la 
chapelle  a  été  bénite  le  30  novembre. 
Un  grand  concours  sVloit  porté  à  ces 
dt*ux  cérémonies ,  où  des  discours  ont 
été  prononcés. 


La  chapelle  de  Gournay,  paroisse 
de  y  ercliocq  ,  diocèse  d'Arras ,  toni- 
boit  en  ruines ,  et  il  a  voit  été  ques- 
tion de  la  détruire  tout-à-fait ,  pour 
en  vendre  les  matériaux.  Tout  à  coup 
o&  s'est  décidé  à  la  restaurer.  La  dé- 
pense a  été  forte  pour  une  paroisse 
qui ,  en  cinq  ans,  a  acquis  une  école 
et  un  presbytère.  Cependant  ou  en 
est  venu  ^  bout,  et  le  samedi  12  s'est 
dite  la  bénédiction  de  la  chapelle.  Le 
cler{i;é  et  les  habitans  des  paroisses 
voisines  étoient  venus  prendre  part, à 
la  cérémonie. 


Il  s'est  tenu  un  synode  diocésain  à 
Baltimore ,  les  trois  derniers  jours 
d'octobre.  L'archevêque,  M.  Eccle.s- 
ton,  ouvrit  le  syno  !e  le  jeudi  29,  par 
une  messe  solennelle  célébrée  à  la 
cathédrale.  Le  vemlredi  la  {^rand'- 
m^sBç;  .fut  chantée  par  M.  Hickcy, 
supérieur  des  Sœurs  de  la  Charité,  et 
le  samedi  par  M.  de  Barth  ,  pasteur 
de  réglise  Saint-Jean  à  Baltimore. 
M.  Deluol,  vicaire-{»énéral,  et  le  père 
M'Elroy,  jésuite,  prêchèrent  pendant 
le  synode.  Tout  se  passa  avec  une 
parfaite  harmonie ,  et  on  peut  atten- 
dre les  plus  heureux  résultats  de  l'u- 
nion du  clergé  avec  son  chei  pour 
tout  ce  qui  tient  à  la  discipline  et  à 
la  piété.  Il  n'a  point  été  fait,  à  ce  au'il 
paroit,  de  nouveaux  réglemens  dans 
ce  synode,  mais  on  a  recommandé 
l'observalion  des  décrets  du  dernier 
concile.  Le  nombre  des  prêtres  étoit 
d'environ  40. 

Le  l**"  novembre  ,  j\L  l'archevêque 
reçut  le  pcdliitm  dans  sa  cathédrale. 
ifl,  Williamson ,  de  Baltimore  ,  qui 
étoit  chargé  d'apporter  cet  insigne  de 
l'autorité  archiépiscopale,  le  remit  à 
M,  Fenwick,  évêque  de  Boston,  qui 
l'imposa  à  l'archevêque  avec  le  cé- 
rémonial et  ies  prières  ordiiitircs. 
M,  Châuche,  président  du  collégç  de 


Sainte-Marie,  prêcha  dans  cette  oc* 
casiou  ;  40  prêtres  en  chasuble  assis- 
toient  à  la  cérémonie.  Ou  sait  que  les 
archevêques  ne  peuvent  faire  d'acte 
de  juridiction  avant  d'avoir  reçu  le 
pallium,  à  moins  qu'ils  n'aient  une 
dispense  du  Saint-Siège  ,  ce  qui  a  voit 
eu  lieu  dans  le  cas  présent. 

 »«a^        M  ■  

POUiïQVE. 

Voîci  M.  O'Connell  qui  est  obligé  (rap- 
prendre à  nos  patriotes  de  Juillet  qu'ils  ne 
sont  pas  aussi  avancés  qu'ils  le  croyolent 
dans  la  science  po^iliquo.  En  répondant  à 
ceux  qui  ravoienl  priu  de  venir  les  dé- 
fendre devant  la  cour  des  pairs,  il  leur 
dit  franchement  que  la  liberté  qu'ils  ont 
conquise  h  la  France  par  leur  glorieuse 
révolution  de  i85o,  lui  paroît  ôlre  quel- 
que chose  de  moins  que  celle  dont  les 
Algériens  jouissoient  sous  leurs  anciens 
de}  s.  Il  trouve  (/tt*«7«  n^ont  point  encore  asscx 
de  moralité  politique,  ni  surtout  assez  de 
religion  pour  prétendre  se  constituer  en 
république;  ajoutant  qu'il  faudroit  com- 
mencer pour  cela  par  avoir  dos  croyances 
profondes  sur  réternîlé  des  récompenses 
et  des  peines. 

A  cela  près  que  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  M.  O'Connell  applique  cette 
leçon  à  la  république  plutôt  qu'à  une 
autre  forme  dé  gouvernement,  nous  trou- 
vons qu'il  a  grandement  raison  de  craindre 
qu'il  n'y  ait  aucun  parti  h  tirer  de  la  mo- 
ralité politique,  et  surtout  de  la  religion  des 
patriotes  de  juillet.  Seulement,  au  lieu 
de  dire  ^uils  n^en  ont  point  encore  assez 
pour  ôlre  propres  à  devenir  républicains, 
il  auroit  fallu  dire  qu'ils  n'en  ont  plus 
assez  pour  devenir  propres  à  rien  du  tout, 
et  que  c'est  là  ce  qui  sera  cause  que  l'an- 
cien régime  des  Algériens  finira  par  n'être 
pas  jugé  trop  fort  pour  nous.  Bonaparte 
en  avoit  déjà  eu  l'idée  avant  M.  O'Con* 
nell  ;  et  sans  la  restauration ,  qui  a  un  peu 
retardé  notre  marche  du  siiîcle  sur  co 
point,  il  est  probable  que  nous  serions 
très-près  aujourd'hui  do  cet  agréable  étal 
de  civilisation.  Laissez  faire  le  temps  et 
les  événemens ,  vous  n'^  ^çit<k<i-L  xnr.'^ 
pour  aVVcT\Oite. 

l\e*V  ro«ÀtiV^ti^T\VVT^^^\V£t  o^iSbX^^^^ 


oc»  ^t9in  u'ëii  pas  jngr  à  propos  de  laîsAer 
venir  M.  O'»>orioell  piaid^r  df-vant  eile  à 
r/'(*o'|o«r  où  les  pr  :%eiin4  <farrîî  le  liemaii 
co>.':it  ivrlon  lorïie  apparence,  il  aoroiC 
en  d*»  tr*>ï-;;o»:ies  chose?  à  dire  sor  la 
moralité  po'iti'pj?  et  b  rcliçion  des  pa- 
triotes de  j'iilîet.  Car  il  le»  rooiioil  si 
bien .  *|uVn  terminant  «a  h' Ire  d'excuses . 
cl  imfn''dialem'.'nt  apn-s  leor  avoir  pari'} 
de  ta  n^'crssiié  d»fs  crovioces  religieuse*, 
îl  se  croit  oLIi?.:-  d  ajouter  :  PanLmmez- 
moi  et  que  ces  exffreitiùns  pourraient  atoir 
d'offensant...  Voilà  ce  qui  s'appelle  con- 
0oilrc  son  monde ,  et  sentir  par  où  la  ré- 
solution de  juillet  p«^ilétre  blcss>^  .'  De- 
fnand'?r  pardfju  aux  gens  d'avoir  touché 
arec  eux  la  corde  de  la  religion  et  de  la 
fîîorale,  et  de  leur  a\oir  dit  qu  ils  ont  une 
amc  î  Certainement,  c'est  montrer  que 
l'on  sait  apprécier  1  espèce  tfho'.imes  qui 
a  mis  Tarchevêché  de  r»aris  et  Saînl-Cer- 
inaîn  l'Auxcrrois  dans  l'état  où  ils  sont. 


L'empereur  de  Russie  nous  semble 
avoir  fait  preuve  de  beaucoup  d'esprit , 
en  voulant  qu'une  socle  de  publicité  so- 
lennelle fût  donnée  dans  ses  états,  aux 
articles  virnlt  lis  qui  ont  paru  contre  lui 
en  France,  à  l'occasioti  de  son  allocution 
au  corps  municipal  de  Varsovie.  Outre 
que  cela  dénote  d<f  sa  part  une  assurance 
qui  lui  fait  lionneiir.  cl  la  parfaite  con- 
viction d'un  prince  qui  sent  qu'il  n'a  rien  1  homme  a  exprimé  ce  que  bien  d'autres 


avons  l'esprit  frappé  de 
marrbe  des  évéïiemens ,  «prf  veeiqBe  le 
conqiiérans  de  nos  libeitéf  paiilii|acs. 
ailleul  désormais  en  Rimie  povr  voir  des 
prince^  qui  ne  ^'offenseut  point  dcf  fi- 
c>;nce3  de  la  pressr. 

>os  joumanx  révolotiooiMives  prftfn- 
dent  qoe  Temperenr  Nicolas  se  donne  des 
peines  infinies  ponr  dtoxivrir  les  ageos 
secrets  qai  ont  livré  son  aUocntion  de 
Varso-îe  \  la  pnblirilé.  Est-ce  la  diplomi- 
tîe  française?  est-ce  la  difiloniatleangbi» 
qui  lui  a  jooé  ce  toor  perfide?  Voîlà,  nois 
assure  t  on.  ce  qui  Tintrignc  beaocoiip. 
>ons  n'en  croyons  pas  an  mot .  et  nous 
sommes  très-persnadés  que  ces  recherches 
ne  lui  ont  pas  fait  perdre  une  minute  de 
sommeil.  Seulement  il  se  poarroît  qo*!! 
fût  curieux  de  savoir  quel  est  celui  dfs 
deu\  pap  où  l'on  est  k  plus  étonné  de 
son  langagiî,  parce  que  cela  lai  appren- 
droit  lequel  est  le  plus  révolutionnaire. 

Un  forçat  libéré ,  traduit  ces  joars  der- 
niers devant  W  justice  pour  aToir  rompu 
son  ban ,  a  dit  un  mot  qui  safiiroît.  i  lui 
tout  seul ,  pour  expliquer  Tétat  dedan^c 
habituel  de  la  capitale.  Gomme  on  lui  de* 
mandoit  pourquoi  il  avoit  quitté  le  liea 
qui  lui  étoit  assigné  pour  résidence,  il  ^ 
repondu  naî\ement  :  Cesi  qud  nja  qu*â 
Parts  quon  peut  vivre  sans  rien  faire.  Cet 


h  craindre  des  jugcniens  publics  dans  son 
propre  pays  ,  il  est  assez  piquant  que  ce 
soit  la  Hussie  qui  donne  cet  exemple  de 
parler  aussi  librement  de  la  personne  des 
souverains,  dans  un  moment  où  l'on  est 
obligé  de  faire  ailleurs  des  lois  pour  re- 
tirer celle  même  liberté  h  des  pays  qui 
ont  la  prclenlion  de  se  croire  des  modèles 
de  libéralisme.  Nous  qui  regardons  ces 
choses  comme  de  justes  expiations  im- 
posées h  l'orgueil  révolutionnaire,  nous 
sommes  loin  de  nous  plaindre  assurément 
de  ce-  qu'elles  arrivent  à  qui  les  mérite  ; 
et  s'il  faut  dire  la  vériJé,  nous  éprouvons 
quelque  plaisir  à  voir  passer  la  juslice 
ducieïsar  les  fronts  superbes  qui  l'ont 


pensent,  non-seulement  parmi  les  gens 
de  sa  classe,  mais  parmi  cette  foule  d*a- 
venturiers  qui  affluent  de  tous  côtés  vers 
ce  centre  de  désordre  et  de  confusion ,  ott 
la  corruption,  le  vice  et  tontes  les  indus- 
tries coupables,  trouvent  pins  facilement 
à  s'exercer  qu'ailleurs  aux  dépens  de  la 
société.  Cette  idée ,  qa'on  peut  vivre  à 
Paris  sans  rien  faire,  emporte  nécessaire- 
ment celle  d'y  vivre  par  des  moyens  illi- 
cites ;  et  comme  le  nombre  de  ceux  qui 
raisonnent  ainsi  augmente  prodigieuse- 
ment dans  les  temps  d'anarchie  et  de 
troubles  politiques ,  il  est  arrivé  de  là  qoe 
la  révolution  nous  a  extrêmement  sur- 
chargés de  chevaliers  d'industrie ,  de  pro- 


cherchée el  défiée  par  leurs  révoUes.  NU\s\\^VvÀies  tx.  C^^  inutiles,  qui 
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à  l*6tat  de  pertarbation  de  Tordre  social,  i 
Paris  est  le  refage  nalarel  des  gens  qui  i 
veulent  vivre  sans  rien  faire. 

CVst  celle  opinion  établie  parmi  les 
malfaiteurs  de  toute  espèce,  qui  nous  a 
vain ,  h  de  certaines  t''poques ,  l'apparition 
de  tant  de  forçats  libérés  et  de  fauteurs 
de  désordres  qui  sont  venus  comme  des 
nnées  d'omge  crever  sur  la  capitale.  Les 
nécessités  révolutionnaires  qui  ont  forcé 
d'accepter  leurs  honteux  services,  leur 
OQt  inspiré  une  sorte  d'as'-urancc  et  de 
fierté  qui  les  rend  aujourd'hui  très  diffi- 
ci|és  à  licencier.  Ils  comprennent  diffi- 
lemenl  ces  caprices  de  la  fortune  qui 
donnent  et  retirent  la  domination;  qui 
Teolcnt  imposer  Tordre  après  avoir  con- 
sacré le  désordre,  et  remettre  sous  le 
Joag  des  lois  le  front  découronné  du 
peuple  souverain.  Ces  idées  troublent 
long- temps  les  esprits;  et  le  forçat  libéré, 
anqiiel  on  a  une  fois  donné  le  droit  de 
dire  et  de  croire,  qu'il  n'y  a  qu'à  Paris 
qu'on  peut  vivre  sans  rien  faire,  a  beaucoup 
de  peine  h  se  détacher  de  celle  opinion. 
11  la  garde  tant  qu'il  peut;  il  se  tient 
près  du  théâtre  où  il  s'est  vu  appelé  à 
figfaréç  dans  de  certains  jours,  choyé, 
applaudi,  employé  utilement  pour  lui  et 
pour  les  autres  ;  il  rôde ,  en  quelque  sorte, 
autour  des  événemens ,  voulant  se  tenir 
prêt  et  se  trouver  là  en  temps  opportun. 
Il  n*en  faut  pas  douter,  voilà  ce  qui  attire 
les  gens  de  Te&pèce  des  Lacenaire  et  des 
Ficschi  vers  celle  malheureuse  ville,  qui 
a  la  renommée,  parmi  eux,  d'être  la 
seule  en  France  oit  l'on  peut  vivre  sans 
rien  faire, 

PARIS,  21  DÉCEilIBUE. 

Le  gonvememenl  a  reçu  aujourd'hui 
des  nouvelles  d'Oran  ,  qui  vont  jusqu'au 
s  décembre.  L'armée,  avec  M.  le  duc 
dOrléans^  étoit  sur  le  Sig ,  marchant  sur 
Mascara ,  où  elle  comptoit  arriver  du  5 
an  6.  L'avant*- garde  avoit  eu  le  i*'  dé- 
cembre un  engagement  avec  Abd-el  Ka- 
dcr,  TaVoit  repoussé ,  et  s'éloil  emparée 
de  son  camp.  L'ennemi  a  fait  une  perte 
considérable.  Noos  avons  en  une  cinquan- 
iêhw  d'hàmmts  tués  oa  biessés ,  parmi 


lesquels  doux  officie  rs.  On  n'a  pascncor® 
reçu  de  détails. 

—  On  lisoil  hier  dans  le  Moniteur  : 

•  La  presse  périodique  s'est  beaucoup 
occupée  depuis  quelque  temps  de  soulè< 
vcmens  qui  auroient  éclaté  dans  Tile  de 
Sardaigne.  Nous  sommes  en  mesure  (Taf- 
firmer  que  les  bruits  répandus  à  ce  sujet 
n'a  voient  aucline  espèce  de  foudemcut. 

»ll  en  est  de  même  de  ceux  qu'on  a 
fait  courir  sur  le  but  des  armemcns 
maritimes  du  gouvernement  sarde.  Les 
bâliinens  qui  ont  été  mis  en  mer  ne  doi- 
vent, dans  aucun  cas,  s'approcher  do  la 
côte  d'Kspagne  ou  de  celle  de  Portugal.» 

Nous  ne  voyons  pas  trop  le  but  de  celle 
publication  ;  mais  dans  tous  les  cas  nous 
devons  dire  qu'il  y  a  an  moins  huit  jour» 
que  le  Rénovateur  a  annoncé  qu'il  n'y 
avoit  point  eu  de  troubles  en  Sardaigne, 
et  que  la  flotte  de  S.  M.  Sarde  étoit  desti- 
née à  agir  contre  la  côte  b  arbaresque. 

—  M.  le  prince  de  .loinvilleet  LL.  A  A. 
RR.  les  princesses  Marie  et  Clémentine 
sont  allés  à  Sainl-Sulpice  pour  assister  au 
sermon  et  5  la  quête  en  faveur  des  incen- 
diés delà  rue  du  Pot-de-Fer. 

—  Sur  la  demande  qui  lui  en  à  été 
faite  au  nom  de  la  commission  des  se- 
cours pour  les  incendiés  de  la  rue  du  Pot- 
de-Fer,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a 
permis  que  les  lettres  et  circulaires  adres- 
sées par  la  commission ,  et  ayant  pour 
objet  de  provoquer  des  souscriptions, 
parvinssent ,  sous  le  couvert  du  ministre 
et  par  l'entremise  de  MM.  les  préfels,  aux 
libraires  des  départemens  auxquels  elles 
sont  destinées. 

—  Le  lieutenant-général  Brayer,  com- 
mandant la  cinquième  division  militaire, 
vient  d'être  placé  dans  le  cadre  de  vété- 
rance.  Il  conservera  le  commandement 
jusqu'au  3i  décembre.  On  assure  que 
M.  le  lieutenant-général  Voîrol  est  dé- 
signé comme  successeur  du  général 
Brayer. 

—  La  commission  nommée  par  le  gou* 
vernement  pour  les  affaires  dllaïli  a  déjà 
eu  plusieurs  réunions;  elle  vient  d'appe- 
ler dansson  sein  plnsicursdes  principaux 
inlèressès. 
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sîon  di>s  ronl«4  S  r>.  ccr.L        on^  disant  '  M.  Lalapîe.  Eerfael  f^tast  oxBpwoxÊsrte 


4!i  >r.  a  r*yn>noj  i       prr jr-l.  rt  ffjf-lrt-  |  U  méraç  îucnr^ialioa.  na  f*»  esxnpai». 
aif-nr-^au  ^^n'il  r/esl  pas  ah.iri'IrnQ' ,  ira*-  j     — Tn  nommr  Mourra  .  €'Si^lojé  dm 
qo'ii         >  conif^ll.  i'-^C>in-»>r  prHcnl  i  nne  tannerie.  •*ï-me«br«îde»a  SocîctîdB 
cp'on  p;ai  de  coiTor-îon  a.ait  -îli  d  jà  |  Oroils  de  rilomnie.  ei»y*nlctê  iaipfiqsé 
pm'-o**;,  d.*^al':  K  ajoarné  dans  k  coo-  ;  dins  la  lentalUe  (Tas^asioat  cooUe  b 

îir  3çn''îrr)n  d'.îx\  rnort.  M.  iitircann 
en  a  pr'-'eRl:  on  nonTf^aaqiiconCiendroil 
dp5  a-n'-lioralî-jn^  no'cabk*. 

—  l>;  BalUitH         Lois  pnh\vi 


oHonnanc;  îffe^rî.anl  !a  j>nbîica;ionde 
U  convfrnîiofi  conclna  le  i**  aool  der- 
nier, à  Torin,  enLe  la  France  elîa  Sar- 
daîgiie,  poiir  r<{;g<ilarî-er  félabl»  emenl 
<le^  banc)  el  bateaux  de  pas^a^^s  »ar  les 
ûf:U*iis  et  rivières  servant  de  limites  en- 
Ire  îe?*  0*  0%  pay*. 

—  Tne  ordonnance  du  7,  contre -^ign»!-c 
par  le  maréchal  \laison,  est  a:n«>î  coi»- 
çae  :  •  Dans  les  possessions  françaises  an 
nord  de  fAfri  iae,  la  convention  sur  le 
prêta  int»;rél  fait  ta  Wi  des  [»ar lies.  L'isilé 
rél  If'galkdéfani  de  convention, et  ju.viu'à 
ce  qu'il  en  .v>it  autrement  ordonn.;,  sera 
de  dix  pour  cent,  tant  en  malière  civiic 
qnVn  matière  d-î  coînracrc*.  * 

—  Pendant  que  h;  Journal  des  Débats 
continue  ses  attaques  contre  la  lînssie, 
remjiercur  Nicolas,  pour  tonte  satisfac- 
tion ,  permet  dans  ses  états  la  publication 
des  articles  que  cette  feuille  a  diriges 
contre  lui. 

—  ïyjrd  Oranvillc.  ambassadeur  d'An- 
gleterre, n'a  pas  assisté  au  gala  que  l'am- 
bassadeur de  Uussip  vient  de  donner  pour 
la  fôte  de  son  souverain.  On  croit  qu'il  en 
a  C-lé empêché  par  une  attaque  dcgoullo. 

—  LVlat  de  Morey  s'améliore  chatpie 
jour.  Les  forces  reviennent,  Tappélil  est 
plus  vif.  Hier  il  s'est  habillé  et  sest  pro- 
mené quelque  temps  dans  sa  chambre. 

 La  cour  de  cassation  vient  de  reje- 
ter le  pourvoi  de  M.  Sarrans  .  rédacteur 
<le  la  .\oaveLte  Minerve  .  contre  l'arrêt  de 
la  cour  d'as^.ises  du  26  octobre ,  qui  Ta 
condamné  à  1 5  jours  de  prison  el  2,000  fr. 
d'ajncndc,  pour  diiïamalion  contre  M.  de 


personne  de  Loob-riiîFïp^,  esifcatccsn 
^a  roule  de  Neaillj.  cocmaroissoct  devaot 
la  6'  chambre .  pr^skfe  par  M.  BretboK 
cnr  \  de  la  Serre .  comme  pr^mia  cf  avoir  dé- 


t«^a  des  armes  de  ;^erre,  par  suite  de  h 
saisie  d'en  fusil  de  monilioa  Iroovô  k  soa 
domicile  ;  dt'cljré  coopable.  Moolir  a  clé 
condamné  â  on  mois  de  prisoo'el  16  b. 
d'amende. 

—  M.  le  comte  Hbcqoart ,  jiair  de 
France ,  démisâon  naire  par  refos  de  ser- 
ment, vient  de  cioorir. 

—  M.  Ijemare,  in«enlear  des  caiéfK- 
tenrs,  vient  de  moorir  à  Paris. 

—  Ijis  obsèqoes  de  M.  Lainé .  pair  de 
France .  ne  se  feront  point  h  Paris.  Il  a 
demandé  qac  son  corps  fût  déposé  auprès 
de  celni  de  sa  mère .  dans  le  niodesie  ci- 
meliêre  du  \illage  de  Sancals  [Gironde), 
où  îî'écouîa  son  enfance. 

 ■  mmim,  

^OI:V ELLES  DES  PROVWCES. 

Le  conseil  municipal  de  Saint- Qncnl'm 
a  décide,  dans  sa  dernière  séance,  qnn 
tous  |ps  terrains  communaux  nécessaires 
à  l'établissement  du  chemin  de  fer  seroieni 
concédés  gratuitement  à  la  compagnie 
chargée  de  lexécntion.  L'étendue  de  ces 
terrains  pe  *l  être  évaluée  à  an  quart  de 
lieue. 

 service  de  la  garde  nationale, 

dit  le  Propagateur  du  Pas-de-Calais,  a 
cessé  dans  presque  toutes  les  villes  qni 
enlourcnl  Arras ,  el  il  y  a  quelques  jours 
que  le  conseil  municipal  de  Douai ,  dis- 
cutant son  budget  de  i856 opéroit  une 
économie  de  plusieurs  milliers  de  francs, 
en  supprimant  des  Iraileraens  pour  em- 
plois qui  sont  sans  utilité  maintenant. 

—  Un  assassinat  vient  d'être  commis 
dans  le  bois  de  Saint  •  Remy  -  mal -Bâli 
(iNord)  sur  le  sieur  Dumont,  berger  a 


Broglic.  président  du  '^^'^f^^^i^^^^.  à^.w.U  en  est  d«e  à  son 
se  rappcllenl  sans  doute  qu  i\  s  as\sso\v  \  » 
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heureux  berger  sur.  la  fosse  de  son  mari.  ^ 

Après  plusieurs  jours  d^nformalio^s 
infruclueihes  dans  les  environs  de  Doni- 
]Merro,  celle  femme  et  son  beau -frère, 
qui  revenoienl  par  la  roule  de  Limon  , 
Fontaine  et  Sainl  Hemy,  s'aperçurent  (pie 
le  chien  de  Dumont ,  qui  les  accompa- 
gnoil.  faisoit  (jueUpies  d^'raonslralioiis . 
et  s'approchoil  d'une  haie  siluée  sur  le 
bord  du  chemin.  Après  quelques  recher- 
ches dans  cet  endroit,  ils  trouvèrent  dans 
la  haie  une  casquette  qu'ils  reconnurent 
pour  être  colle  que  Dumonl  portoit  habi- 
tuellement; à  quelque  disli^nce  de  15,  ils 
virent  que  le  chien  s'arréloil  dans  un  en- 
'droit  où  la  terre  avoit  ^lo  fraîchrmenl 
remuée  :  en  effet  ,  après  avoir  ôté  quel- 
ques pelletées  de  terre  ,  ils  aperçurent 
le  corps  du  malheureux  Dumont  replié 
et  entassé  dans  un  trou  de  deu\  pieds 
carrés  environ. 

L'endroit  où  il  a  été  enterré,  et  où 
sans  doute  le  crime  a  été  commis,  n'tsl 
pas  éloigné  du  moulin  appartenant  au 
«îeur  Gaudron.  Le  meunier  avoit  quel- 
ques jours  avant  remarqué  un  chien  qui 
Tôdoit  dans  les  environs  de  son  moulin; 
craignant  que  ce  ne  fûl  un  chien  enragé, 
il  Jui'avoit  tiré  plusieurs  coups  de  fusil 
pour  lui  faire  prendre  la  fuite.  Ce  n'est 
donc  que  par  la  force  que  le  chien,  qui 
ii'éloil  autre  que  celui  de  Dumonl ,  avoit 
quitté  le  corps  de  son  maître. 

—  Un  navire  anglais,  parti  de  Gran- 
vîlle  il  y  a  quelques  jours,  chargé  de 
passagers  cl  de  bestiaux ,  pour  Jersey  , 
a  fait  naufrage  ;  8  à  lo  personnes  ont 
péri  ;  M.  Ozouf  fi!s,  deCoulances  ,  s'est 
hcureusemeiil  sauvé  avec  un  commis- 
\oyageur. 

—  La  bibliothèque  de  Rouen  vient  de 
recevoir  en  don ,  du  gouvernement  an- 
glais, le  recueil  des  ouvrages  publiés  par 
la  commission  des  archives  d'Angleterre. 
Ce  recueil ,  dont  la  valeur  est  de  8  li 
lo.ooo  fr.,  joint  au  luxe  d'une  impres- 
sion magnifique,  le  mérite  d'offrir  des 
gravures  el  des  fac  simile  d'une  belle 
exécution. 

—  La  dil  igence  du  sieur  Begnier  ,  qui 
fait  le  service  de  Coîmar  à  Metz,  averse 
ces  jours  derniers,  h  une  heure  du  matin, 


en  descendant  une  côle.  Les  ,  voyageur» 
ont  été  plus  ou  moins  mallrailLS  pui- 
celle  chute;  l'und'eux  a  eu  le  bras  cassé, 
un  aulrearcru  une  blessure  grave  h  la 
léle,  cel  accidi  ni  provient,  dil  on,  de 
la  négligence  du  couducleiir  cl  du  pos- 
tillon qui  .se  Irouvoienl  endormis  au  mo- 
menl  de  l'accidcnl. 

—  Le  Lxépnraieur  et  la  Caieiie  du  Lyon- 
nais, poursuivis  devant  les  assises  du 
Rhône .  pour  l'inscrlion  du  compte- 
rendu  du  procès  des  Républicaines  ,  dans 
lequel  ils  avoitnl  ins(!'rtf  la  Péiifion  d'un 
valeur  à  un  roi  j  celle  chanson  dont  Lace- 
naire  à  reclamé  la  palernilé,  viennent 
d'être  accjuillés.  On  se- rappellera  que  le 
parquet  avait  débuté  par  faire  incarcérer 
les  géi  ans  des  deux  journaux. 

M.  Genlon,  avocat  de  \L  Gervais, 
gérant  du  Réparateur .  a  fort  ému  l'audi- 
loire  en  lerminanl  sa  défnise.  «SaNez  vous, 
a  l-il  dit,  tjuel  est  celui  dont  on  vous 
demande  aujourd'hui  la  condamnalion  ? 
C'est  un  homme  dont  le  pire,  capitaine 
d'une  compagnie  lyonnaise  pendant  le 
siège,  fut  proscrit  et  fugilif  lorsque  la 
ville  eût  été  emportée.  Ce  fils  ,  celui  qui 
est  en  ce  moment  à  votre  barre,  avait 
alors  dix-sept  ans  ;  il  fut  arrêté,  jugé  et 
condamné  h  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaiie.  Dans  la  nuit(|ui  s'écoula  entre 
sa  condamnalion  et  le  jour  qui  devoit 
être  celui  de  son  supplice  .  pendant  qu'en 
compagnie  de  deux  aulros  victimes  dont 
la  dernière  heure  ifembloil ,  comme  la 
sienne  avoir  déjà  sonné,  il  se  préparoit  à 
mourir  en  chrétien  ,  la  porte  de  la  fatale 
cave  s'ouvre,  sa  grôce  lui  est  offerte, 
sous  la  condition  qu'il  indiquera  le  lieu 
où  est  caché  son  p>ère  !!'  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  dire  quelle  fût  la  réponse  du 
fils  !..»  A  ce  moment ,  la  voix  de  M*  Gen, 
ton  s'est  tout  à  coup  voilée.  Son  émotion 
l'cDipêche  de  conlinuer.  il  termine  par 
ces  mois  :  «  El  c'est  ce  même  homme 
qui  quarante  ans  plus  lard  est  encore 
conduit  comme  un  criminel  dans  celle 
prison  qu'il  avoit  anoblie  par  sa  vertu  et 
son  héroïque  résignation  !!  Vous  ne  vou- 
drez pas  .  Messieurs  ,  qu'j!  y  rentre.  » 


(  5 

faîllile;  son  commandîtairc  tronve, 
dit-oii ,  pour  3oo,ooo  fr.,  un  prôleur  de 
P'onlcnay  pour  3o,ooo  fr.  La  faillilc  est 
de  800.000  fr.  les  cendres  provenant  de 
la  refonle  des  écus  de  6  fr.,  sont  estimées 
3oo,ooo  fr. 

—  On  écrit  de  Bordeaux  : 

«  Plusieurs  lettres  anonymes  ont  clé 
écrites  à  quel({ues  babitans  de  cetle  ville. 
])our  qu'ils  eussent  à  déposer ,  sous  peine 
de  mort,  une  certaine  somme  dans  un 
lieu  déterminé,  i^a  police  prendra  sans 
doute  les  mesures  nécessaires  pour  punir 
les  auteurs  de  ces  menaces  criminelles.  > 

 rm099  mmi  

EXTÉRlEUa 

\OUVKl,I.K8  D'E.SPA'iNE. 

Pendant  que  Vlndlcateur  de  Bordeaux 
du  17  annonce  que  le  sit'ge  de  Saint-Sé- 
baslien  n*a  pas  été  repris  comme  le  di- 
soient les  organes  carlistes,  la  Guîeune  du 
18  assure  que  le  i3  décembre  sept  pièces 
de  gros  calibre  ont  été  amenées  devant 
celle  ville  par  les  carlistes,  qui  ont  com- 
mencé le  feu  contre  la  place. 

—  L'n  lord  anglais,  accompagné  de 
plusieurs  personnages  marqtians  de  la 
nation,  est  arrivé  derniércmoot  en  ^a- 
varre.  et  s'est  rendu  sur-le-cbamp  au 
quartier  fçénéral  de  Charles  V.  On  ignore 
encore  l'objet  de  sa  mission. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  officieUe  car- 
liste ,  du  8  décembre  : 

a  Les  armées  du  roi  notre  seigneur  ont 
occupé  Alcaniz ,  en  Aragon.  Quatorze 
mille  braves,  sous  les  ordres  de  Cabrera 
et  autres  chefs ,  se  sont  établis  dans  ce 
lieu  et  dans  le  voisinage ,  après  avoir  fait 
cinq  cents  prisonniers  à  l'armée  des  re- 
belles.» 

—  Le  i4,  un  conseil  de  tous  les  officiers- 
généraux  de  don  Carlos  a  eu  lieu  à  Ognate 
Le  général  Marolo  y  a  été  appelé,  et  Ton 

^  pense  que  c'est  pour  lui  donner  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarm^e  dç  Cata- 
logne. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé 
Farrivée  de  Mérinoan  quartier  généralde 
J'armée  de  Charles  V.  Il  paroît  malgré 

Cf*Ja  que  Mcrino  est  toujours  i\aus  U 
Çasii/Jc,  où  il  s'occupe  moins  k  coin- 
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battre  les  cbristinos  qu'à  recroler  des  trou- 
pes pour  don  Carlos. 

—  On  lit  dans  La  Guienne  : 
•  Le  comte  de  Carlbagène,  Morillo,  a 

rais  en  état  de  siège  plusieurs  districts  de 
ta  Galice.  A  cilte  nouvelle,  le  général 
Lopez  $  commandant  les  forces  de  S.  M. 
C,  a  mis  en  étal  de  siège  la  Corognc, 
Santiago  et  quelques  antres  points  impqr. 
tans.  Furieux  de  tant  d'audace,  Morillo 
a  promis  4^  mille  réaux  à  celui  qui  lui 
apix)rteroit  la  tête  de  Lopez  ;  mais  ce 
dernier,  pour  ne  pas  être  en  reste,  vient 
de  promettre  80  mille  réaux  à  celui  qui 
lui  apporteroil  la  tôle  de  Morillo.  Le 
comte  de  Carthagéne,  qui  connoU parfai- 
tement l'esprit  de  l'immense  population 
de  la  Galice,  se  fait  garder  par  des  hom- 
mes dévoués,  et  craint  à  chaque  instant 
pour  sa  vie.» 

—  La  Quotidienne  dit  ce  matin  en 
post-scriptum  : 

«  Nous  recevons  d'un  de  nos  corrcs. 
pondans,  I  importante  nouvelle  d'un  sou- 
lèvement général  en  faveur  de  don  Car/os, 
de  la  province  de  Galice,  l'une  des  plus 
populeuses  de  l'Espagtie.  Si  celle  nou- 
velle se  conflf  me,  elle  ne  peut  manquer 
d*cx(  rcer  une  grande  influence  sur  la 
marche  des  éxéneniens  » 

—  On  dit  que  la  levée  des  100,000 
hommes  est  susi>endue  en  diflérens  lieux 
de  la  Castille ,  du  royaume  de  Léon  et  de 
l'Estramadure,  parce  (juc  lé peuple  résiste 
et  que  les  fiutieux  augmentent. 


La  pèche  de  la  baleine  dans  les  mers 
arctiques  a  été  improductive  et  périlleuse 
dans  l'année  qui  s'achève.  Un  seul  balei- 
nier français,  le  Toutiftlle  de  Dunkerque, 
en  avoit  tenté  les  hasards,  et  il  est  heu- 
reu.scment  rentré  au  port  ;  mais  onze  bâ- 
tîmens  anglais,  presque  tous  partis  de 
llull ,  sont  restés  enfermés  dans  les  glaces 
entre  69*  et  70*  de  latitude,  à  plus  de  4o 
lieues  de  l'île  de  Dusky.  On  connoit  de  la 
manière  la  plus  positive  l'endroit  où  sept 
d'entre  eux  sont  emprisonnés.  Le  moins 
éloigné  de  la  partie  de  la  mer  qui  ordinai- 
\  tem^wV     ^^V'i      ,  eu  est  à  six  ou  sept 
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vi'sionn^-fl  et  sont  retenus  fort  loin  des  res- 
sources que  peut  offrir  la  côlcde  OrotMi- 
land.  liC  port  de  lluîl  a  demandé  une 
expédition  au  secours  de  tant  de  malheu- 
reux marins,  et  Taniirauté  \ientde  d<'*ci- 
der  qu'au  mois  de  février  prochain,  époque 
la  plus  favorable  pour  accoster  celle  pallie 
des  glaces,  trois  navires  abondamment 
pourvus  de  vivres  et  de  vêlemens  seront 
expédiés  pour  la  baie  de  Baffîn.  On  n'em- 
barquera que  des  volontaire» ,  et  le  gou- 
vernement anglais  prend  à  sa  charge  tous 
les  frais  d'armement  et  d'approvisionne- 
menL 

Plusieurs  journau\  ont  annonce  que  le 
commandement  de  celle  généreuse  expé- 
dition étoil  conGé  au  célèbre  capilninc 
Ross,  quiconnnil  si  bien  Télat  des  mers 
polaires  pendant  la  saison  de  Tbivernage. 
C'est  une  nouvelle  inexacte.  L'illustre  na- 
vigateur auroîl  affronté  encore  ces  nou- 
veaux dangers,  mais  c'est  le  capitaine  Clark 
Aoss,  son  élève,  son  neveu,  le  compagnon 
de  ses  périls,  qui  se  dévoue  à  une  entre- 
prise réclamée  par  l'honneur  de  l'Angle- 
lerrc. 

 ■  I  ogy  ifin»  

.  COUB  DES  PAIRS. 

AFFAtllE  D* AVRIL. 

Présidence  de  M.  Pasquicr. 
Audience  du  19  décembre. 

L'audience  est  ouverte  ù  une  heure.  On 
fuit  l'appel  nominal  de  MM.  les  pairs. 
M.  Vavocat-général  Franck-Carré  prend 
la  parole  sur  Tes  affaires  d'Arbois  et  de  Be- 
f>hnçon.  Il  établit  la  connexité  des  corn- 
plots  qui  ont  éclaté  dans  différentes  villes; 
\tu\s  il  soutient  ensuite  les  charges  de 
î'accHsalion. 

Aprè»  avoir  établi  la  participation  à 
l'attentat  de  Froîdevaux ,  M.  l'avocat  passe 
aux  faits  qui  concernent  (lilbert  dit 
TWiran.  chef  de  Tassocialion  républicaine 
de  Besançon,  et  rédacteur  du  Patriote 
frane-Comiols.  Les  articles  de  ce  journal 
ne  sont  point  présentés  comme  ayant  le 
caraclèie  de  provocation  suivie  d'cffit  à 
un  attentat,  mais  comme  une  preuve  de 
complicité  .dans  l'altentit  Ifi-même.  La 
culpabilité  de  Gilbert  ne  lui  paroil  point 
doMleusv, 


M.  Moiignnlm  aborde  les  affaires  de 
Circnohie  et  do  Mars(  ille  ,  cl  ci-oit  que  la 
cour  peut  user  d'indulgence  h  l'égard  de 
Maillefer. 

L'accusé  Offroy  rofnscde  se  défendre, 
maigté  l'admoncslilion  tonte  paternelle 
de  M.  le  président  M*  i'ioquc  présente  la 
défense  de  Tomn  ier,  Il  chrrche  à  dé- 
truire les  charges  qui  pèsent  sur  son  client, 
il  se  plaint  de  ce  que  ie  ministère  public 
a  paru  accuser  de  fausseté  les  dépositions 
de  témoins  à  d«'<:harge,  et  termine  en  in- 
voquant l'indulgence  de  la  cour. 

y.  LE  pi^É8ID^:^T.  Avant  de  conlînner 
les  débats,  et  pour  éviter  tonte  espèce  de 
discussion  à  cel  égard,  je  dois  faire  une 
observation.  Il  apparlirnl  également  aux 
accusés  et  au  ministère  public'de  contrô- 
ler la  moralité  des  témoins  entendus  de- 
vant la  cour.  On  conçoit  d'ailleurs,  sans 
peine,  qu'entre  d*Mix  témoignages,  il  est 
impossible  que  celui  qui  en  admet  nn  ne 
regarde  pas  l'antre  c^omme  faux  ;  mais  5  la 
cour  seule  «"«pparlient  le  droit  de  porter 
un  jugement  nr  les  récusations  proposées 
soit  par  le  ministère  public,  soit  par  les 
accusés. 

•ftJ^Baud demande  au  nqm  de  Tiphaine 
et  flossary,  ses  clirns,  que  la  cause  de- 
Caussidière  et  celle  de  Micol  soienl  [)lai- 
(lées  a\anl  la  leur. 

M*  Ledru  Uollin  plaide  avec  chaleur  la 
défense  de  Caussidière .  et  cherche  à  prou- 
ver  en^  premier  lieu  que  Caussidière  n*a 
pu  être  l'auteur  du  meurtre  de  Taisent  dé 
police  Eyraud,  en  second  lieu  que  Nicot 
est  le  véritable  aulcuc  de  ce  crime  : 
«  Membres  du  parquet ,  s'écrie  t-il  en 
terminant ,  vous  aurez  un  jour  5  répondre 
devant  Dieu  de  cette  accusation.  Hier  en- 
core un  des  membres  de  celle  chambre  , 
M.  Uœdrrer ,  siégeoit  dans  cette  enceinte; 
aujourd'hui ,  il  a  dil  nn  éternel  adieu  à  la 
t*!rre.  Le  même  sort  vous  attend.  Un  jour 
vous  ne  serez  plus  qu'un  cadaxre,  et  vcus 
aurez  alors  Dieu  ,  Dieu  seul  pour  juge...» 

M.   LE  PREMDKM'.  AvOcat,  VOUS  VOUS 

permettez  une  attaque  directe  qui  n'eslnj 
dans  votre  droit ,  ni  dans  les  convenances. 
Bornez-vous  à  la  défense. 


; 
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el  cbrrcbe  à  prouver  qae  Caussidière  n'a 
pris  pari  à  aucun  complot. 

1/aufJiciicc  ei»l  IcvAc  &  cinq  heures  trob 
qaarls. 

Audience  d'i  a  i  décembre. 

M.  Pasqiiicr  est  malade,  cl  M.  Portatis 
le  remplace  au  faulcui!  de  la  prCsidence. 

M.  Porlalis  annonce  à  la  cour  qu'une 
lellre  signée  Lafargue  a  ^-lé  adressée  au 
présidunL  il  la  fail  lire  par  le  greffier. 

AI.  Caucby  lit  à  haute  voix  la  leltre  sui- 
vante : 

•  M.  le  président,  je  sais  que  plusieurs 
témoins  ont  déposé  dans  l'aiTaire  de  Caus- 
sidiùre  que  la  lettre  de>icot  éloit  perdue; 
le  fait  est  faux.  J'ai  trouvt*  une  lettre  dans 
laquelle  Nicot  a\ouc  qu'il  est  l'assassin 
(ÏEyrdud,  Moi-môme,  j'ai  vu  Nicot  frap- 
per Eyraud  par  derritre.  Je  vous  montre- 
rai aujourd'hui  la  lettre  et  le  poignard. 

•  Signé  LAFAHGl  E, 

»  Hue Croix  des-Pctits- Champs,  n'^'ig.  > 

M.  LE  pnÉsiD£>T.  Ou  est  allé  rue 
Croix- des -Petits -Champs,  et  Ton  n*a 
trouvé  personne  de  ce  nom.  Au  n"  27, 
un  sieur  Lafargue,  interrogé  sur  cette 
lettre  ,  a  répondu  qu'il  ignoroit  ce  fju'on 
\oul(Mt  lui  dire.  Il  ne  se  troiivoit  pa%,a 
•Saint  Etienne  lors  des  cvOnemcns. 

M.  le  président  annonce  ensuite  que 
la  police  continue  ses  actives  recherches, 
et  que  la  cour  et  l'accusC*  Caussidière  se- 
ront tenus  au  courant  des  résultais. 

M*  Ayn6s  présente  la  défense  de  Ni- 
cot; M*  Charles  Comte  plaide  pour  Tac- 
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cusé  Maillefer,  et  II*  Bavonx.  povr  Fnî-  ' 
dcvanx. 

M.  le  président  ordonne  qo'on  intro- 
duise le  siear  l^ir  qni  adéjàéléentcndo, 
et  demande  au  témoin  qa'il  explique  si 
dé|x>sition  relalivemenl  à  Caussidière. 

Le  témoin  répèle  qu'il  a  ¥u  Caussi- 
dière frapper  ragent  de  police.  Il  atteste 
que  c'est  celui  qui  Intloil  avec  l'agent  de 
police  qui  a  frappé  Eyraud.  Eyraod  te- 
noit  Caussidière  à  bras'-le-corpa. 

Caussidière  nie  le  fait  11  a  été  saisi  »« 
collet  par  l'agt*nt  de  police. 
.  L'audience  est  levée  et  reoToyée  à  de- 
main à  midi. 
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LE  BON  JARDINIER  1836. 

Un  grand  nombre  d'articles  ont  été  ajoutés,  refaits  ou  retouchés.  Cet  ouvrage, 
rédigé  par  ^IM.  Vilmorin  cl  Poiteau  ,  et  toujours  tenu  au  niveau  de  la  science,  con- 
tient des  principes  généraux  de  culture;  Tindication,  mois  par  mois,  des  travaux  à  '1 
faire  dans  les  jardins;  la  description,  rhisloiic  et  la  culture  parlicnlière  de  toute»  ' 
lés  plantes  potiigèie-)  économiques  ou  emplo}écs  daiis  les  arts;  de  celles  propres  aai  | 
fourrages;  des  arbres  fruiliois,  des  oignons  tt  plantes  s  ilrurs,  des  arbres,  drsarbris-  , 
seaux  et  arbustes  utiles  on  d'agrément,  disposés  selon  la  "méthode  du  Jardin  des . 
IManles,  suivi  d'un  \  ocabulaire  des  termes  de  jardinage  et  de  botanique  ;  d'un  jar-  , 
din  des  plantes  médicinales;  d'un  tableau  des  végétaux  groupés  d'après  la  place 
qu'ils  doivent  occuper  dans  les  parterres,  bostpiets,  etc.,  etc. 

Un  \olumc  in- 12  de  1080  pages,  ligures,  7  francs,  et  9  francs a5  c  parla  poste. 
Paris,  Aiidol,  rue  du  Paon,  8,  Ai.co\c  demtdec;\tv^,^v.Va\x%  les  libraires. 


•AMI  IIR  LA  BEJLIGION 

aroft  (es  Mardi,  Jeadi 
t  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
*'  el  1 5  de  chaque  mois. 
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PRll  DK  L*AllOXIIE«IE!IT 
fr.  «. 

1  an  36 

6  mois  19 

3  mois  •  lo 

1  mois.  .....    3  5o 


Le  Numéro  de  VA.m\  île  la 
Eldigion  qui  devait  paraître 
Samedi  ne  paraîtra  que  diman- 
the  y  à  cause  de  la  fête  de  NoëL 


CIRCULAIRE 

DE  M.  L'JBVEQUE  0*ABBA8, 


DBS  LIVRES  RéPANDDS  DANS  SON  DIOCÈSB. 
(Suite  et  fia  ] 
•  6°  Hittoriette»  pour  les  en  fans, 

•  !•  On  trouve  très-soavenl  dans  ce  petit 
^lamc  le  mot  pasteur,  mais  jamais  celui 
^curé  ou  prêtre.  N'auroil*on  pas  eu  Tin- 
cilion  de  les  laisser  ignorer  ou  de  les 
ire  oublier  aui  enfAus? 
»  3*»  P.  45.  ÏJn  enfant  va  trouver  le  pas- 
jr  et  lui  confesse  qu'il  a  péché  :  celui- 
se  contente  de  lui  répondre  t  Demande 
rdon  d  Dieu  et  premU  avec  toi-même  la 
solution  de  ne  plut  pécher.  Cela  suffit 
7ur  les  proteslans ,  mais  non  pour  les 
Ibofiques.  Comment,  dans  une  occa- 
>a  si  opportune,  ne  pas  laisser  échapper 
1  seul  mot  sur  le  sacrement  de  pénî- 
Dce.  seule  source  du  pardon  de  la  vraie 
{lise?  Un  enfant  ne  croira- 1  il  pas  que 
rsqu'il  a  péché,  il  suffît  de  se  repentir 
.  qu'il  n'y  a  rien  plus  h.  faiigl? 

m  5**  P.  46*  pasteur  veut  exhorter  les 
ifau8  à  se  conduire  décemment  à  l'é- 
lise, pour  cela  il  leur  dit  :  Dieu  est,  à  la 
irité^  présent  partout;  mais  c*est  particu 
'érêment  d  Céglise  quil  faut  Cadorer  et  le 
rUr,  Un  catholique  auroit  dit  :  mais  il 
si  plias  particulièrement  encore  dans  nos 
glises;  c*est  ce  qu'exigeoit  d'ailleurs  lo 
memier  membre  de  la  phrase.  Le  pasteur 
|uute  :  Nous  avons  des  églises  pour  lui 
midre  un  culte  public^  pour  donner  un  bon 
memple  d  notre  prochain  et  pour  nous  porter 
mn  Vautre  d  la  piété.  Voyez  comme  il 
iritcavcc  soin  tout  ce  qui  pourroit  rappe- 
pT  l'idée  du  sacrifice  de  la  messe  et  de  la 
Tésenco  réelle.  Pourquoi ^  en  expliquant 
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à  l'enfant  ce  qui  se  fait  dans  l'église,  ne 
lui  parle- t-il  pas  de  ce  qui  s'y  passe  de 
plus  touchant,  de  l'immolation  du  fils  de 
Dieu?  Y  avoitil  un  motif  plus  puissant 
pour  lui  inspirer  la  décence  et  le  recueil- 
lement ?  mais  pour  cela  il  falloit  être  ca- 
tholique. 

>  On  auroit  pu  blâmer  beaucoup  d'au- 
tres passages,  tels  que  celui  oik  l'on  rap- 
porte la  mort  d'un  père  que  l'on  cil* 
comme  modèle,  quoique  d'ailleurs  elle  ne 
diffère  nullement  de  celle  d'un  philoso- 
phe, on  o:>eroit  dire  d'un  déiste ,  p.  26. 
Mais  pour  achever  de  montrer  dans  quel 
esprit  les  historiettes  ont  été  composées» 
il  suffira  de  dire  un  mot  des  prières  du 
soir.  On  n'y  trouve  aucune  invocation  des 
saints,  aucun  vœu  pour  les  morts,  point 
decommaudemensde  Dieu  ni  de  l'Eglise,  . 
point  de  symbole,  point  û'Jve  Maria,  et 
ce  qui  est  bien  plus  fort,  point  d'oraisoa 
dominicale.  Elles  consistent  en  une  courte 
oraison  et  en  quelques  vers.  Est-ce  là  la 
prière  qu'on  lit  dans  les  catéchismes  et 
dans  les  livres  qui  renferment  la  doctrine 
catholique  ? 

•  7*  Les  petits  livret  d^père  Lami.  — 
Histoire  sainte. 

•  1°  Ou  peut  remarquer  d'abord  que  le 
mot  église^  sacrement,  messe,  saint,  et  au- 
cun de  ceux  qui  peuvent  blesser  les  pro- 
teslans. ne  sVst  jamais  rencontré  sous  la 
plume  de  Tauteur. 

»  2**  La  p.  Il  offre  une  gravure  trop  peu 
décente  pour  être  placée  sous  les  yeux  drs 
en  fans. 

»  S^'O  n  lil,  p.  1 3  :  La  faute  de  nos  premiers 
parais  est  retombée  sur  nous,  et  le  genre  hu- 
main tout  entier  est  soumis  à  iarrêt  prononcé 
par  le  Seigneur  :  nous  sommes  condamnés  d 
travailler,  à  souffrir  et  à  mourir.  Ce  ne  lOnt 
pas  là  les  seuls  elfels  de  la  désobéissance 
d'Adam.  On  lait  le  plus  funeste  et  le  plus 
essentiel,  (|ui  est  la  tache  originelle  dont 
l'ame  est  souillée,  et  c\ui  lacev\d^\^^^<ï5. 
la  morl  ^lerueW^.  C^VV^ 

^1 
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involontaire?  On  peut  en  douter,  quand 
on  sait  que  les  proteslans  enseignen  t  que 
les  enfans  des  saints,  c'est  à-dire  de  ceax 
ciui  sont  baptisés,  ne  naissent  pas  coupa- 
bles de  ce  pécli^. 

»4"  L'auteur  présente,  p.  55,lenou- 
▼eou  Testament  comme  la  source  où  Ten- 
fance  doit  puiser  son  instruction.  Les  ca- 
tholiques lui  offrent  le  catéchisme. 
»  Arts  et  métier i, 

»  Ce  petit  opuscule  n*est  pas  sans  repro- 
che. On  y  trouve  des  maximes  propres  à 
donner  aux  enfans  des  idées  fausses. 
Voyez  enlre  autres  la  p.  7,  où  on  dit  que 
tous  les  hommes ,  pour  être  lieureux,  doivent 
servir  la  société.  Un  philosophe  en  diroit 
bien  autanL  Le  bonheur  ne  se  trouve  que 
dans  le  service  de  Dieu.  P.  24  et  suiv., 
l'auteur,  parlant  du  choix  d'un  état,  ne 
laisse  pas  échapper  un  mot  sur  l'obliga- 
tion de  consulter  Dieu.  P.  5a,  on  lit  : 
Qaandje  ne  serai  plus  de  ce  monde ^  penseï 
quelquefois  avec  amitié  au  père  Lami,  On 
sait  que  les  réformés  rejettent  la  prière 
pour  les  morts;  c'est  probablement  pour 
ce  motif  que  le  père  Lami  n'en  demande 
j)as. 

•  8*  Histoire  populaire  des  Français  par 

M,  A.  Buchon, 
•  Ce  livre  n  est  qu'une  continuelle  dia- 
tribe contre  le  clergé,  les  rois,  les  grands 
et  tout  ce  qui  s'élève  au-dessus  du  peuple. 
On  y  professe  un  mépris  profond  pour  ce 
qu'A  y  a  de  plus  saint  et  de  plus  sacré, 
partout  se  rencontre  le  blasphème  et  la 
calomnie.  Il  suffira  sans  doute  pour  justi- 
fier ces  imputations  d'en  citer  deux  passa- 
ges. P.  102,  on  lit  ces  mots'x  «Je  désire 
>  que  vous  soyez  bien  convaincus  que  tous 

■  ceux  qui  ont  possédé  la  chose  publique 

•  de  toute  autre  manière  que  par  le  con- 

■  sentementdu  peu(>le,  n  ont  pu  être  ré- 

•  pntés  que  des  tyrans  et  des  usurpateurs 

•  du  bien  public.  •  P.  92  :  «  Les  scanda- 
»les  des  Borgia  qui  tri  minent  ce  siècle 
»  annoncent  que  la  puissance  dogmatique 

•  de  ta  foi  imj)o?ée  par  bulles,  va  faire 
» pU^ Ju4^puissance  philosophique  et 

raisonnéc,  et  si  l'élo- 
cxpie  encore  sv\r  \<i 
indignation  conVi^ 


>  le  débordement  du  clergé  et  de  I 

•  successeur  de  saint  Pierre,  I^ut 

•  déjà  né  poursoostraireàaneob^ 

•  aveugle  les  peuples  et  les  lois,  et 

•  le  clergé  catholique  lui  même 

•  mieux  rivaliser  avec  ses  advers 

•  des  études  plus  étendues  et  à  uni 

•  rité  de  mœurs  toute  nouvelle.  • 

•  9**  Entretiens  sur  Castrofumie 

Lemaire, 

•  P.  44*  ^  l'occasion  des  habitani 
piter  et  de  Saturne  que  l'on  dil 
vivre  long-temps,  l'auteur  s'écrie  1 

•  de  naissances,  que  de  mariag* 
»  d'cnterremens ,  et  par  conséqui 

•  de  profits.  »  Comment,  dans  i 
nnlle  matière,  se  permettre  une  n 
si  triviale.  Il  falloit  avoir  un  déî 
grand  de  déverser  le  mépris  sur  le 
pour  le  faire  d'une  manière  si  iut 
et  si  grossière. 

•  P.  45  :  .  Il  est  bon,  dît  l'aulei 

•  vous  sachiez  que  notre  terre  a  brî 

•  dant  bien  long-temps  avant  ifi 

•  bitée.  »  Ce  système  ne  so  rappro 
pas  un  peu  de  celui  d'un  iiatnraftfl 
bre  du  dernier  siècle,  qui  n'aévi'è 
snrc  de  la  Sorboniie  que  parce  qi 
rétracté? 

•  10*  Entretiens  sur  Cindustrie  pm 

Brard, 

•  Quoique  cet  opuscule  ne  préseï 
de  bien  condamnable,  il  est  néa 
difficile  de  croire  qu'il  soit  fait  c 
bon  esprit.  Uiï  seul  passage  sufiin 
être  pour  justifier  celte  observati%B. 
Tanleur  parlant  d'une  fontaine 
santé,  dit  qu'elle  est  prescfue  aoi 
veilleuse  que  celle  de  Moise,  Si 
plaisanterie,  elle  est  bien  dé[«lacé€ 
la  fait  bérieusomenl ,  c'est  une  cs{ 
blasphème.  Au  moins,  rien  n'e 
propre  à  affoiblîr  dans  l'esprit  des 
ridée  du  prodige  opéré  par  Mo!» 
rocher  du  désert. 

■  Il"  Entretiens  sur  la  Géograp 
»  Ce  livre  respire  un  esprit  de  p 
phismc  et  d'impiété.  Voyez  ce  qu'i 
zodiaque  de  Denderah ,  p.  18;  1 
^'\\.  tsiil  entre  les  sc< 
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rnet ,  et  les  disciples  de  J.  -G.  »  p.  4^  ;  les 
isantcries  indécentes  qu'il  se  permet 
'  les  reliques  qu'il  dit  être  fabriquéu  à 
-asalem ,  p.  78.  Lisez  encore  les  pages 
4-138  i5o.  etc. 

•  il  sait  de  cet  examen  que  parmi  ces 
res  les  utis  sont  dangereux  par  le  silence 
ecté  des  vérités  essentielles  à  la  religion 
tholiqno,  et  leur  tendance  au  protes- 
3lisme  ;  les  autres  par  des  erreurs  ma- 
Testemcnt  opposées  à  la  Toi;  plusieurs 
fine  par  des  principes  subversifs  de 
■te  religion  et  de  tout  ordre.  Nous  ne 
Irions  donc  les  approuver  pour  Tins- 
leUon  de  la  jeunesse,  nous  les  improu- 
it  aa  contraire  autant  qu'il  est  en  nous. 
Nous  avons  examiné  plusieurs  autres 
ragc^,  tels  que  l'ancien  Testament  par 
tear  des  CEufs  de  Pâques,  édit.  i83i  : 
.foire  saiute  racontée  aux  en  fans ,  et 
loîre  de  la  vie  de  notre  Seigneur  Jc- 
Gbrist ,  par  madame  la  vicomtesse  de 
'  ;  les  petits  contes ,  et  les  nouveaux 
Is  contes,  les  entreliens  sur  la  pbysi- 
,  et  nous  n'y  avons  trouvé  rien  de  ré- 
benaible. 

Il  est'  beaucoup  d'autres  livres  sans 
vite  €ipï  lie  sont  pas  venus  jusqu'à  nous, 
lont  la  lecture  n'rn  seroît  pas  moins 
igcrense.  Il  s'en  trouve,  m'a-t  on  dît, 
is  plusieurs  écoles  du  diocèse,  on  en  a 
me  distribué  h  des  enfans  sur  les  rem- 
^  de  Saint-Omer. 

»  J'ai  d^jà  fait  connoitrc  à  la  salle  d'à- 
B  du  cioitre  h  Arras ,  par  des  notes  spé- 
lie:»  annexées  h  cbaque  ouvrage ,  Mon 
{eurent  sur  ceux  que  je  lui  ai  renvoyés, 
ipT&s  la  demande  expresse  qui  m'en  avoll 
ftAdte. 

•  Il  est  bien  déplorable  qu'on  les  confie 
Dsi  k  la  jeunesse  et  à  ses  instituteurs  il 
M  éspérer  qu'au  moyen  de  vos  avertis 
fiiens  et  de  votre  surveillance,  mon- 
hir  le  curé,  ces  livres  disparoitronl 
>iir  toujours. 

•  t  eu.  £V.  D'ARRAS.  » 

NOIITELLES  ECCLÉSIASTIOIIES. 

PARIS. —  M.  FArchevêque  vient  de 
tire  paroitre  sons  la  date  tlii  18  dé- 
Mubre,  une itHre  pastorale  en  faveur 


des  orphelins  par  suite  du  choléra. 
Après  avoir  rappelé  les  ravages  du 
fléau,  il  va  bientôt  quatre  ans,  l'ori- 
gine de  l'œuvre  des  oiplielins  et  les 
succès  qu'elle  a  eus,  grâce  au  concours 
et  à  la  charité  des  fidèles ,  le  prélat 
termine  ainsi  : 

«  Nous  réclamons  donc  aujourd'hui, 
du  haut  de  la  chaire  pontificale,  votre 
continuel  intérêt  en  faveur  de  nos  chers 
cliens,  après  avoir,  pendant  plusieurs  an* 
nées,  plaidé  leur  cause  devant  vous  dans 
la  chaire  évangéliqne.  La  saison  de  récol- 
ter pour  eux  est  venue,  pour  eux  nous 
tendons  une  main  qui  ne  cesse  de  vous 
bénir.  Nous  vous  appelons  avec  confiance 
à  rassemblée  générale  qui  se  tient  chaque 
année  à  leur  profit,  le  jour  de  la  félc  des 
Saints  Innocens;  ou  plutôt,  c'est  à  la 
crèche  de  Jésus  naissant  que  nous  vous 
demandons  d'apporter,  avec  Vencen$  de 
vos  prières,  la  mjnrrhe  de  quelques  priva- 
tions, et  l'or  de  voire  charité .  dont  l'Eur 
fant-Dien  aura  ToiTrande  pour  agréable 
lorsqu'elle  sera  déposée  clans  les  mains  du 
plus  petit  d'entre  ses  frères, 

•  Nous  croyons  devoir  ici  prévenir  tq 
clergé  et  les  fidèles  que  la  collecte  qui  a 
lieu  cba(iue  année  à  cette  époque  pour 
rassemblée  do  charité  du  28  décembre, 
en  faveur  des  orphelins  de  saint  Vincent 
de  Paul  par  suite  du  choléra  morbus,  est  la 
seule  qui  se  fasse  de  notre  part.  Nous  n'a- 
v(ins  autorisé  personne  5  faire ,  en  notre 
nom,  durant  le  cours  de  l'année,  des 
quéles  à  domicile  pour  cette  œuvre.  Les 
dons  volontaires  qui  lui  sont  destinés 
continuent  à  être  remis ,  soit  à  nous  di- 
rectement, soit  à  messieurs  les  curés  du 
diocèse,  ou  bien  à  M.  Breton,  trésorier  de 
l'œuvre ,  rue  du  Faubourg-Poissonnière , 
n**  6,  ou  à  les  Lazaristes,  rue  de 
Sèvres,  n"*  96 ,  &  la  maison  supérieure  des 
Filles  de  la  Charité,  rue  du  Bac,  n"  iSa, 
ou  enfin  anx  maisons  des  Sœurs  de  Cha- 
rité des  diflércntcs  paroisses  de  Paris.  ■ 

A  la  suite  de  la  lettre  pastorale  est 
le  rapport  sur  l'état  de  l'œuvre  des 
orphelins,  tel  que  nous  l'avons  publié 
il  y  peu  c\ii  *\o\us. 

A  celle  occqls\ou  ,  Tvô\xs;si\\\\çvVi<^^\«^vvs* 

'il. 


Ïaiisieurs  ecclésiastiques,  le  maire  de 
'arrondissement  et  plusieurs  person- 
nages de  distinction.  M.  l'abbé  Grivel 
a  prêché  sur  la  charité  ;  il  a  célébré  le 
dévouement  des  jeunes  ecclésiasti- 
ques du  séminaire  ,  et  a  payé  un  tri- 
but d'éloges  au  prélat  qui  présidoit  à 
la  cérémonie.  On  dit  que  la  quête 
s'est  élevée  à  14,000  fr.  Les  quêles 
qui  se  sont  faites  ce  jour-là  dans  les 
paroisses  grossiront  cette  somme.  Il 
faut  y  joindre  les  souscriptions  ou- 
vertes à  la  mairie.  Le  roi  a  envoyé 
1,000  fr.  Les  libraires  membres  de  la 
commission  ont  donné  en  eux  tous 
2,300  fr.  Le  total  des  souscriptions 
jusqu'au  19  décembre  s'élevoit  à 
9,800  fr. 

Un  des  ecclésiastiques  du  séminaire, 
qui  s'étoit  signalé  par  son  zèle  et  son 
courage  lors  de  l'incendie  de  la  rue 
Pot-de-Fer,  a  été  victime  de  son  dé- 
vouement. M.  Pierre-Eugène  Gallay, 
né  Rouen  et  âgé  de  21  ans ,  a  suc- 
combé lundi  dernier  à  une  fièvr.e  ma- 
ligne qui  s'étoit  déclarée  immédiate- 
ment après  le  désastre.  Il  avoit  été 
saisi  par  le  fioid,  ayant  eu  sa  soutane 
celée  sur  lui  M.  Gallav  n'éloit  noint 


à  ses  devoirs,  llprëclioit  alter 
ment  dans  les  deux  églises.  Zf 
borieux,  charitable,  il  étoit 
ment  respecté  dans  toutes  les 
Le  coup  qui  l'a  frappe  est  d 
plus  sensible  que  le  pieux  eu 
voit  que  41  ans  et  qu'il  aui 
long-temps  rendre  de  grands  s 
à  son  troupeau. 

Le  Bref  de  Paris,  pour  1836, 
On  sait  que  Pàque  arrive,  poi 
née  prochaine,  le  3  avril.  Oi 
avis  ordinaires  en  tête  du  Br 
en  a  un  concernant  les  prédi 
des  stations.  Cet  avis  porte  c 
statuts  du  diocèse  défendant  < 
sèment  de  laisser  prêcher  les  \ 
de  l'A  vent  et  du  Giréine  par 
ecclésiastique, qu'il  n'y  soit»] 
meut  autorisé  par  éciit,  MM. 
rés  ne  doivent  prendre  d'arran 
avec  aucun  prédicateur  pour 
tions ,  sans  en  avoir  donné  ( 
sance  à  M.  l'Aichevéque,  € 
assurés  de  son  consentement. 

Le  Nécrologe,  qui  est  à  la  î 
Bref,  donne  les  noms  de  26  e 
tiques  morts  depuis  le  26 
bre  1834  iusau'au  12noveiiib 
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nous  avons  mentionnés  rapidement  ; 
tels  sont  MM.  Maurice-Jacques-Rehé 
Du  val ,  prêtre  du  diocèse  de  Seez , 
clerc  de  la  chapelle  royale  depuis  la 
restauration,  mort  le  19  janvier,  à 
87  ans  ;  Claude-Alejfandre-René-Ma- 
TÎe  Delat>out ,  ancien  chapelain  de 
uiadame  la  duchesse  de  Berry ,  mort 
k  ô  juin  ,  âgé  de  79  ans,  et  Jean-Jo- 
Mph  Jaufifret,  prêtre  du  diocèse  d'Aix, 
mort  le  1 1  septembre,  âgé  de  81  ans. 

L*état  de  santé  de  M.  l'évêque  de 
lUmes,  n'est  pas  aussi  fâcheux  aue 
pourroit  le  faire  croire  le  récit  iré- 
foent  de  quelques  journaux.  Le  vé- 
nérable prélat  jouit  de  toutes  ses  fa- 
cultés, malgré  l  attaque  qu'il  a  éprou- 
vée. Il  paroît  que  cet  accident  lui 
irriva  au  moment  même  où  M.  Te- 
'êque  de  Montpellier  étoit  venu  lui 
lire  sa  première  visite,  il  y  a  plus 
['un  mois.  Depuis ,  M.  Thibault  est 
evenu  à  Nîmes,  faire  l'ordination  à  la 
lace  de  son  vénérable  collègue ,  le 
limanche  15  décembre  ;  lesordinands 
ïloieut  fort  nombreux. 


M.  Vévêque  de  Montpellier  a  com- 
mencé ses  visites  pastorales  par  Bé- 
ciers,  la  seconde  ville  de  son  dio- 
cèse. Le  prélat  y  est  arrivé  le  7  dé- 
rembre.  Les  habitans  s'étoient  portés 
în  foule  à  sa  rencontre  et  avoient  dé- 
M>ré  la  porte  de  la  ville  par  lau^elle 
il  devoit  entrer.  La  musique  de  la 
garde  nationale  étoit  en  tête  du  clergé 
qui  l*a  accompagné  processionnelle- 
meut  jusqu'à  l'église  Saint-Nazaire , 
Tancienne  cathédrale.  M.  l'évêque  a 
officié  et  prêché  dans  les  quatre  pa- 
roisses de  la  ville.  Il  a  visité  la  mai- 
son de  Sainte-Glaire ,  les  deux  hôpi- 
taux et  la  Miséricorde  ,  et  il  a  adressé 
aiix  religieuses  de  ces  établissemens 
de  pieuses  allocutions  avec  des  au- 
mônes pour  les  pauvres.  Complimenté 
par  tous  les  fonctionnaires  de  la  ville, 
il  a  repondu  à  chacun  àvec  beaucoup 
d'à- propos  et  a  charmé  les  habitans 

Esndant  les  trois  jours  qu'il  a  passés  à 
eziers^  par  son  esprit  et  soqfaffabilité. 


Nous  avons  fait  connoUre  à  nos 
lecteurs  le  rétablissement  à  Com-* 
piègne  du  monastère  des  Dames  Car- 
mélites ;  la  petitesse  de  la  maison  fai- 
soit  vivement  désirer  que  la  commu* 
nauté  pût  être  transférée  dans  un  lo- 
cal plus  vaste  et  plus  approprié  aux 
rigueurs  de  la  clôture.  Ce  vœu  vient 
enfin  d'être  rempli.  Grâce  à  de 
pieuses  libéralités  dont  la  modestie 
relève  encore  le  mérite ,  une  maison 

Elus  étendue,  convenablement  distri- 
uée,  et  dont  l'ensemble  est  complété 
par  un  vaste  et  beau  jardin,  vient  de 
recevoir  les  Carmélites.  Ces  Dames  y 
sont  entrées  le  7  de  ce  mois ,  veille 
de  la  fête  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, et  le  même  jour  a  eu  lieu  la  bé- 
nédiction de  la  chapelle  et  de  toute 
la  maison.  M.  l'abbé  Delestre ,  vi- 
caire-général du  diocèse ,  présidoil  à 
cette  cérémonie,  à  laquelle  assis- 
toient  avec  MM.  les  curés  et  plu- 
sieurs autres  ecclésiastiques  de  la 
ville,  les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de 
Paul  des  deux  hôpitaux  ,  et  les  an- 
ciennes religieuses  Minimes  de  Sois- 
sons.  Une  foule  innombrable  de  per- 
sonnes de  tout  étatencombroit  l'élé- 
gante chapelle ,  ainsi  que  les  pièces 
voisines. 

Partout  un  pieux  empressement , 
partout  une  bienveillance  marquée 
pour  les  Filles  de  Sainte-Thérèse.  On 
profita  de  la  permission  qui  en  fijt 
donnée  pour  visiter  l'intérieur  de  la 
maison ,  et  cette  vue  en  initiant  pour 
ainsi  dire  le  public  aux  austérités  de 
la  règle,  augmentoit  sa  vénération 
pour  celles  qui ,  en  renonçant  aux 
joies  du  siècle,  jeûnent  et  prient  pour 
ce  même  monde  qu'elles  ont*  dédai- 
gné. M.  Augér,  curé  de  Saint -An- 
toine, et  supérieur  du  monastère, 
prononça  ensuite  un  discours  sur  les 
avantages  que  procure  la  vie  reli- 
gieuse aux  personnes  qui  s'y  consa- 
crent. M.  Delestre  donna  enfin  le  sa- 
lut, qui  avec  le  Te  Deum  termjna  les 
exercices  de  la  journée. 

Tout  fait  espérer  maintenant  que 
cette  œuvre,  où  le  zèle  et  la  persévé- 
rance oui  U\o\xv^V\^  àft.^  ^Wa.^^  ^v. 
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de  la  foîbiew  des  moyens,  pro<pé-  ;  Focra?T,  JavmMd. Lemvc Bi»«tc, 


fera  d<^nr:aîs  de  plu<  ta  p!iu,eL 
que  le«  fciTeuî«r&  ptieres  des  Caroié- 
*le  Oii  11  pleine ,  sVleiraht  jus- 
qn*3u  ciel  coiutne  iia  parfum  d'à- 
gréable  odeur,  icioipJnriont  sur  la 
ville  en  rosée  de  Lënédiction». 


Qsiauc  aalies  ineiiil:<«s  da  cmo^cI 
iriiiùîckfai  ue  savoiecc  pas 
deux  d'euti'eiu.  G«^ard  d  Pêaaikl, 
onl  adlirié  â  la  ti-r  îJ>r:a3ÎOB  cl-ilo 
sus:  le  iiiain:  raU€=>te  en  Uur  non. 
j  Cinq  autres  Labifaiis  de  S»iiit-Cn 


n  y  a  dVtran^^cs  exemples  de  r.ib-  ;  soîlîcîteut  La  farear  de  soiifcrire  la 
ftiirditrf  des  coiiseds  iiiuoicifiaux.  1^  délibération  du  iO  sefitembre  ;  le 
Gazx'te  du  IJmousti  nous  raconte  ce 


qui  vi/nt  de  se  p;iss<:r  a  Saint-Cyr-le»- 
Chanip^gnes,  diocê<»e  de  Périjneux. 
Le  2  août  demier,  le  niaire,  ^1 .  Four- 
fatirière  cadet,  s'euipara  des  clés  de 
réalise,  et  éleva  lapiétenlion  de  fixer 
l'heure  et  la  durée  dir*  offices,  et 
d'empêcher  que  le  saint  Sacrement 
ne  sortit  sans  sa  permi^ion.  Le  curé 
réclama ,  mais  le  conseil  municipal 
prit  fait  et  cause  pour  le  maire  ;  sa 
dél libération  mérite  d'être  conservée 
comme  un  modMc  de  ridicule  : 

•  >ons  soussignés ,  membres  da  con- 
sent manîcîpal  de  la  commnne  de  Saint- 
Cyr-lcs-Cbamf>agnes ,  déclarons  nous  être 
transportés  à  la  mairie  cpjotu-d'hai  vingt 
Sf'plombrc  i835,  a  UniuelU  nous  avons 
déclaré  à  M.  le  maire,  fous  u*uimmeMent, 
que  nous  nous  opfiosons  h  ce  qu'il  fasse  ta 
remise  des  clefs ,  des  orneroens  el  des  va- 
ses sacrés  de  nolrt  /«glise  à  M.  Pomier,  se 
disant  curé  de  SalntCyr. 

•  Attendu  que  ce  prêtre,  bien  loin  de 
remplir  notre  but,  par  sa  m'gligpnce  sar  8?s 
devoirs  les  plus  essentiels,  cl  lar  d'autres 
faits  que,  par  ménagement  pour  lui,  nous 
ne  daignons  pas  citer.  Kn  conséquence  , 
lions  venons  prier  M.  le  maire  de  faire 
part  de  nos  intentions  à  M.  Pomier,  et  de 
lui  signifier  en  outre ,  au  nom  de  tout  le 
conseil  municipal  de  la  commune  que 
nous  nouê  oppoions  formellement  à  ce  qu'il 
adminUire  aucun  sacrement  divin  dans 
notre  église,  et  à  chercher  une  autre  cure, 
pour  que  nous  ayons  à  nous  procurer  un 
un  autre  pasteur  qui  puisse  mieux  nous 
convenir, 

•  En  foi  de  quoi  nous  avons  donné  la 
présente  déclaration  à  la  mairie  de  Saint- 
Cyr-les-Champagnes,  le  20  septembre 
iS5.5,  Signé  Keynaud  aîné 


maire  admet  el  légalise  leurs  signa- 
tures. Une  ordonnance  royale  di 
âe>  octobre  a  £ait  nn  comnienceiiM 
lie  justice  de  ces  ex t  ravala ures.  Le 
maire  a  été  destitué  ;  Tau  joint  u'ayam 
pas  voulu  (aire  X'ùucritn  ,  ni  le  rem- 
placer, le  préfet  a  été  obligé  de  faire 
administrer  provisoirement  la  coiu- 
mime  par  un  maire  voisin. 

Le  curé ,  M.  Poinier,  voyant  crtte 
conjuration  contre  lui,  a  demandé  cl 
obtenu  sou  changement.  LedimauclK 
13  décembre,  il  a  fait  ses  adieux  à  s« 
paroissiens.  Il  a  parlé  des  tribula- 
tions qu'il  a  voit  éprouvées.  Je  par- 
donne de  bon  cœur,  dit-il,  à  ceux  qui 
en  furent  les  au tiurs  ;  peut-être  lie 
fus-je  pas  sans  toits  à  leur  ê^rd  ^ 
qu'ils  ne  les  pardonnent  tns>i.  Je 
n'ai  jamais  eu  la  consolarion  de  les 
voir  dans  cette  ^lise  ;  aujourd'hui 
}  Jus  que  jamais  je  ^léplore  leur  ab- 
sence ,  je  voudro'is  qu'ils  fussent  té- 
moins de  mon  repentir  sincère. 

Cette  humilité  n'a  point  désarmé 
ses  eiVUemis.  En  sortant  de  l'église,  U 
curé  fut  injurié  etsomnié  de  remettre 
la  clé  de  la  sacristie.  Il  l'avoit  remise 
au  sacristain ,  qui  refusa  d'abord  de 
la  rendre,  mais  qui  fut  lié,  maltraité, 
enfermé  dans  un  cabaret.  Ces  méfaits 
ont  été  dénoncés  au  juge  de  paix  qui 
en  a  dressé  procès-verbal. 


L'église  de  Saint-Benoit-sur-Loire, 
le  plus  ancien  monument  qui  existe 
dans  le  diocèse  d'Orléans  ,  dépérit  de 
jour  en  jour.  Il  y  a  six  ans ,  on  esti- 
moit  qu'il  faudroit  68,000  fr.  pour 
réparer  les  dégradations,  mais  on  est 
bien  loin  de  pouvoir  espérer  cette 
somme.  Le  ministre  des  cultes  a  ac- 
CViasVaAtv ,  \  coxd<ft^^(KKÏ  fr .  Le  conseil  général  do 


bir 
b> 
m 
>i.c 

:î( 
fit 

al 
i 

N 

'A 
t 


(  583  ) 


lioiret  a  vocë  une  pareille  somme 
dans  sa  dernière  session,  mais  à  con- 
dition que  la  commune  de  Saint- 
Benoit  s'imposeroit  pour  la  même 
somme ,  et  dans  Fèspoir  que  la  mi- 
nistre ries  travaux  publics  accorde- 
roit  autant.  Ce  seroit  donc  en  tout 
24,000  fr.  Mais  on  ne  les  a  pas.  En 
atten<iant ,  les  dégradations  augmen- 
tent. Il  Y  a  un  an ,  le  conseil  munici- 
|ial  de  Saint-Benoit  a  voit  voté  des 
fonds  pour  réparer  des  dégâts  à  la 
couverture  du  sanctuaire.  Cette  dé« 
pense ,  approuvée  par  le  ministre 
après  un  assez  long  délai ,  est  deve- 
nue insuffisante,  parce  que,  dans  Tin- 
tervalle ,  les  dégradations  se  sont  ac- 
crues ,  et  le  conseil  est  de  nouveau  en 
instance  pour  obtenir  une  augmenta- 
tion à  cette  somme,  prise  sur  les  fonds 
de  t836.  Mais  peut-être  que,  lorsque 
cette  autorisation  arrivera ,  de  nou- 
veaux dégâts  demanderont  de  plus 
fortes  dépenses. 

L*œuvrc  de  la  Providence  pour  les 
pauvres  filles  à  Marseille  continue  de 
prosp^er,  et  vient  de  recevoir  un  se- 
cours inattendu.  Des  souscriptions 
ouvertes  dans  cette  ville ,  quand  le 
cAoléra  envahit  Toulon ,  a  voient  été 
destinées  à  soulager  les  Toulounais 
aue  la  crainte  du  fléau  avoit  engagés  à 
s  expatrier.  La  deuxième  invasion  du 
choléra  à  Marseille  ayant  éloigné  ce? 
malheureux,,  tous  les  fonds  ne  furent 
pasabsorbés,et  une  sonunede  4,231  fr. 
50  c.  resta  entre  les  mains  de  la  com- 
uiission  de  secours.  Cette  commission 
a  décidé  que  la  somme  seroit  parta- 
it entre  les  deux  établissemens  for- 
més à  Marseille  et  à  Toulon  pour  se- 
courir les  enfans  des  victime»  de  Tin- 
ceudie,  et  2, 11 5  fr.  75  c.  ont  été  en- 
voyés à  Tœuvre  de  la  Providence,  ce 
qui  a  donné  le  moyen  de  recevoir  de 
nouvelles  filles  pauvres.  Il  y  en  a 
maintenant  46  ;  il  s*en  présente  plu- 
sieurs que  Ion  admettroit,  si  les  res- 
sources pouvoient  augmenter. 

A  Saint-Jean  de  Soleymieux ,  dé- 
partement de  la  Loire,  on  devoit  éri- 


ger une  croix  le  30  novembre ,  à  U- 
suite  d'une  retraite  donnée  par  des 
prêtres  zélés.  La  cérémonie  com- 
mença, et  la  procession  étoit  près 
d'arriver  au  lieu  désigné  pour  la  pLifi- 
tation  de  la  croix,  quand  parut  M.  le 
maii^  avec  son  écharpe  et  deux  gen- 
darmes. Il  signifia  que  la  plantation 
de  la  croix  ne  pouvoit  avoir  lieu.  La 
population  eut  le  bon  esprit  de  se  re- 
tirer en  silence ,  non  sans  s'étonner 
du  despotisme  de  ce  fonctionnaire, 
qui  étoit  peut-être  dans  la  commune 
le  seul  opposant  à  la  plantation  ,  et 
qui  du  reste  sembloit  avoir  adecté  de 
laisser  commencer  la  cérémonie,  pour 
l'arrêter  ensuite  avec  plus  d'éclat. 

La  ville  de  Nantua ,  diocèse  de 
Belley,  va  enfin  avoir  un  hôpital.  De- 
puis 1825,  elle  avoit  fait  l'acquisition, 
d'un  bâtiment  pour  cette  destination. 
Le  conseil  municipal  a  donné  10,000  f. 
pour  cet  établissement.  Une  commis- 
sion ,  dont  M.  le  curé  de  la  ville  est 
membre ,  doit  administrer  l'hospice. 

Parmi  les  votes  de  fonds  adoptés 
par  le  conseil-général  de  la  Somme 
dans  sa  dernière  session  ,  on  remar- 
que 15,000  fr.  pour  aider  les  com- 
munes à  réparer  les  églises  et  presby- 
tères, 1,500  fr.  pour  la  réparation 
de  rétjlise  de  Saint-Riquier,  59,000  f. 
pour  le  service  des  prisons,  58,000  f. 
pour  les  enfans  trouvés ,  44,000  fr. 
pour  la  caisse  des  incendiés...^ 

La  Gazette  de  Picardie  vient  d'in- 
sérer une  lettre  de  M.  Joseph  fiard  sur 
un  projet  du  fameux  Joseph  Lebon 

Sour  détruire  la  cathédrale  d'Amiens, 
fous  n'qseri^ns  assurer  que  tous  les 
détails  de  I^d^ecdote,  tels  que  les 
rapporte  M.  Bard,  soient  parfaite- 
ment exacts.  Mais  nous  croyons  fer- 
mement au  projet  de  Lebon  de  mettre^ 
à  bas  la  magnifique  cathédrale.  La 
destruction  des  cathédrales  d'Arras 
et  de  Cambrai  n'est  pas  restée  en  pro- 
jet. C'étoit  la  manie  à  cette  époque 
d'abattre  ce  qu'on  appeloit  dans  le 
style  de  ce  temps-la  les  moauiue^v^ 


4e  la  mperctitioD   

dralef  et  grand  noriibre  d'^^^li^  on 
d^abliares  to: -hmit  alors' «ons  le 
ma  ne  an  de»  noa  veaux  Vandales. 
J/atftres  rglues  fartrit  mLw  co  rente 
et  é'Iiappcrent  comme  par  mira- 
rie  an  rertij^c   destmctrur.  ^ow 
axtm^  VII  nouvinèM:es  sur  un  des  pi- 
liers de  la  cafbé:trale  d'Oil^aris  un 
;f  rrelé  imprimé  de  la  municipalité  de 
^«rtie  ville ,  qui  mettoit  ce  beau  mo- 
^ifiment  en  vente  et  qui  le  pailageoit 
tf  oî^  loti  pour  la  plos  grande  com- 
modité des  entrepreneurs;  et  ce  qui 
ff-é^ïïid  la  chose  plus  piquante  encore, 
^"efi  que  Tarrété  étoît  si^né  de  trois 
étre^ ,  mariés  ou  non ,  qni  étoient 

3, tors  dans  les  fonctions  publiques  à  J 

r^ê  ^  I  .  ' 


Vmtre%  cMlié- :  Trtnbred^nshcatliMnle&b  5<m- 
vel!e-Orléan5 •  par  31.  Rfïsatî.érè- 
qnedeSaînt-Lnnî</»Hfti^.  i  reqo'oii 
croToit.  pnr  MM.  Portier  rt  Pnmll, 
éréqnes  deMobde  et  de  GiaciuitL 


POLITIQUE. 
La  plupart  d»  jonmaoz  de  b  iMt 
tion ,  et  le  CamtiiimiûmmH  en  pariksKff. 
ont  DOC  peor  aflimise  que  qnelqacs  ïntns 
ne  parriennect  à  s'inlrodalre  cbm  to 
biic^is.  el  ils  ont  soin  de  veîkleràce^ 
les  bén^ces  de  Tordre  de  ehoses  siml 
oonserrés  intégralement  aax  bomraes  né- 
ritans  de  juillet.  Voilà  pourquoi  tons  ks 
f  ovez  si  occupés  i  garder  les  posîtkMisoà 


_  ^        ^  ils  sont  établis  «  et  i  s^a?er  comme  en- 

Qrl^ns.  Cet  arrêté  resîa  lon^^-temps  ^  nemî  qnîconqoe  leor  paroît  capat>le  d'en 
affiché  sur  les  murs  de  la  cathédrale,  |  approcher.  C'est  U  ce  qolls  apfefMh 
comme  pour  être  un  monument  de 


la  honteuse  défection  des  signataires. 

Le  siège  de  la  Nouvelle-Orléans, 
dans  les  Ët'it«-Uiiis,  vient  enfin  d*être  ' 
rempli.  Ce  si<^c  étoit  vacant  depuis 
la  moil  de  M.  de  Nekère,  décédé  le 
4  septembre  18«13.  Le  Saint-Siège  y 
avoit  nommé  M.  Tabbé  Jeanjean, 
qui  a  refusé,  comme  nous  l'avons 
annoncé.  Depuis  le  Saint-Père  a 
nomme  M.  Antoine  B!anc  rqui  étoit 
administrateur  pendant  la  vacance 
du  siège.  M.  Blanc  est  français,  et 
partit  pour  les  missions  d'Amérique 
avec  M.  Dubouq;,  en  1817.  Depuis  il 
a  occupé  différentes  places  dans  le 
diocèse.  Sous  M.  de  Kekère  qui  étoit 
d*une  mauvaise  santé,  il  fut  proposé 
pour  coadjuteur,  et  nommé  par  le 
Saint-Siège  ;-mais  un  motif  de  déli- 
catesse lui  fit  refuser  la  coadjutorerie. 
Il  sa  voit  que  M.  révêaue  étoit  dans 
rintentiou  de  se  reUièr  dès  qu'il 
•auroit  un  coadjuteur,  sa  mauvaise 
santé  lempccliant  de  remplir  les 
principales  fonctions  de  répiscocat. 
M.  Blanc  refusa  donc,  afin  de  ne  pas 

Ï)rivcr  le  diocèse  de  la  Nouvelle-Or- 
éans  des  lumières  et  des  services  du 
pieux  prélat.  Les  circonstances  n'é- 


restaoration  ,  la  cor tre- révolu tîoo.  k 
Qonvean  côté  droit  UsTae  rêvent  qu'îovi* 
sîons  de  places  et  de  budgets  ;  ils  ne  poient 
qne  des  gens  qui  menacent  de  fondre  sur 
eux  pour  les  chasser  de  lew  [nmagt  ét 
Hollande,  ou  do  moins  pour  le  partager 
avec  eut.  Quand  vous  leur  entesdea-d^ 
que  le  gonvememeot  de  jnîllel  cherche  à 
se  rapprocher  de  la  restauration,  à  fiire 
sa  paix  avec  la  restauration  .  i  s'envi- 
ronner des  créatures  |de  la  reslaoralioii , 
cela  signifie  tout  simplement  qu'ils  se 
trouvent  bien  comme  ils  sont,  et  qn*il  n'y 
a  qne  des  contre -révolutionnaires,  des 
mal  pcnsans  et  des  ennemis  de  l'état,  qui' 
puissent  songer  à  introduire  de  nouveani 
venus  dans  les  budgets. 

Il  faut  rendre  justice  au  ConstiMionnelt 
c'est  lui  qui  se  dislingue  le  plos  par  celle 
taclicpie,  qui  s*entend  le  mieux  à  faire 
peur  an  gouvernement  de  juillet  de  toole 
idée  de  r^prochement  entre  lui  et  les 
hommes  de  la  restauraution.  Prenez  bien 
garde  à  ce  qne  vous  ferez ,  dit-il  aux  mi- 
Cuistres!  C'est  Charles  X  qni  souffle  sor 
vous  ses  perfides  conseils  et  son  esprit  de 
restauration.  Il  vient  de  faire  savoir  tout 
récemment  à  ses  amis  qu'il  les  autorise  à 
rentrer  à  votre  service,  à  vous  prêter  ser- 
ment de  fidélilé ,  à  exercer  des  fondions 


pieux  prêtai.  Lies  circuuMaucca  uc-  -  

tantplua  les  mêmes  aujourd'hui,  il  a  I  dans  votre  ordre  de  choses,  en  un  mot  à 
accepté,  et  a  dû  être  sacré  \e  ^^t\o-^^  »%V\s&«iT^;am\^wy^«iTsw^^  serpens. 
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Aîn^,  faites  y  bien  altentlon  î  lonl  ce  que 
yons  poorrîcï  choisir  en  dehors  de  nous 
seroil  de  la  conlrebande  qui  vous  vien- 
droît  delaniain  deCharIcsX.  C'est  àvous 
i  voir  maintenant  si  vons  veniez  passer 
ponr  être  les  instrumens  de  sa  politique. 

Quand  on  se  rappelle  les  jésuites 
da  ConsUittiionnel  et  les  prodiges  de 
niaiserie  qn'H  a  su  faire  admettre  jadis 
comine  des  réalités ,  il  n'y  a  peut-être  pas 
trop  à  se  moquer  de  sa  nouvelle  tactique. 
EUe  lai  aréussi  d'autres  fois  sur  des  points 
qoî  n'étoient  pas  plus  ridicules  que  celui- 
là.  Une  chose  qu'il  sait  aussi  bien  que 
personne,  c'est  que  dans  le  cas  dont  il 
s'agît,  ce  ne  seroit  pas  précisément  la  ré 
volalion  de  juillet  qui  se  rapprocheroit 
de  la  restauration ,  mais  la  restauration 
aa  contraire  qui  se  rapprocheroit  de  la 
révolution  de  juillet.  D'après  cela ,  vons 
vous  demandez  ce  qui  peut  inquiéter  si 
fort  les  hommes  de  l'ordre  de  choses  ac- 
tuel. Nous  venons  de  vous  le  dire,  c'est  la 
peur  devoir  augmenter  de  quelques  nou- 
veaux arrivans  Thcureuse  famille  à  la- 
quelle les  budgets  de  la  révolution  de 
jaîllet  ont  appartenu  jusqu'à  présent. 
Mous  osons  garantir  qu'il  n'y  a  pas  d'au- 
tres raisons  qne  celle-là  qui  fassent  dire 
an  Ccnititutionnel  qne  tout  nouveau  vi- 
sage qi]*on .  verroit  paroître  aujourd'hui 
dans  les  emplois  lucratifs,  ne  pourroit 
▼enir  qne  de  la  part  de  Charles  X.  C'est 
sa  manière  de  faire  peur  à  qui  de  droit  ; 
et  nous  ne  serions  pas  du  tout  surpris 
qu'elle  fit  autant  d'impression  que  ses 
anciennes  découvertes  sur  les  jésuites. 


Nonsne  comprenons  pas  trop  bien  Fim- 
portance  que  les  journaux  attachent  à 
compter  le  nombre  des  convives  qui  ont 
manqué  au  dtner  d'étiquette  que  l'ambas- 
sadeur de  Russie  a  donné  ces  jours  der- 
niers à  l'occasion  de  la  féte  de  son  sou- 
verain. Parce  qne  MM.  de  Montalivet, 
Tbiers  et  Dupin  n'y  étoient  pas,  et  que 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  avoit  ce  jour- 
là  une  petite  attaque  de  goutte  au  pied , 
ôn  se  croit  fondé  à  construire  tout  un 
édifice  de  conjectures  là-dessus ,  et  à  son- 
der les  profondeurs  de  la  politique  pour 


y  chercher  des  causes  graves  à  ces  tout 
petits  événemens.  Eh  !  quand  le  contraire 
seroit  arrivé  ;  quand  tout  le  monde  auroit 
dîné  chez  M.  de  Pahlen ,  et  lui  auroit  fait 
bon  visage,  qu'est-ce  donc  qu'il  y  auroit 
à  conclure  de  là?  Depuis  quand  la  diplo- 
matie nous  a-t-elle  accoutumés  à  ses  ef- 
fusions de  franchise  et  de  véracité  ;  et  à 
quelles  apparences  peut-on  reconnoîlre 
qu'elle  fait  les  choses  de  bon  cœur  ou  à 
contre- cœur? 

Pour  nous .  il  nous  semble  qu'il  n'y  a 
pas  de  grands  éclaircisscmens  politiques 
à  retirer  de  données  pareilles.  Que  mes- 
sieurs les  diplomates  et  les  hommes  d'état 
dînent  ou  ne  dînent  pas  les  uns  chez  les 
autres  ,  cela  n'est  certainement  pas  aussi 
digne  d'être  remarqué  qu'on  a  l'air  de  le 
croire;  et,  lorsque  l'empereur  de  Russie 
apprendra  que  ni  M.  Thiers,  ni  M.  Du- 
pin ,  ni  M.  de  Montalivet  n'ont  dîné  chez 
son^mbassadenr  le  jour  de  sa  fêle ,  il  est 
probable  qu'il  ne  s'en  lohrmentera  pas 
beaucoup  l'esprit.  Au  surplus ,  il  n'y  au- 
roit pas  grand  mal  à  ce  que  la  mode  de 
ne  plus  se  déguiser  vînt  à  s'introduire 
dans  la  diplomatie.  Cela  épargneroit 
bien  des  tortures  aux  commentateurs  de 
formulaires ,  et  seroit  cause  que  Ton  s'in- 
téresseroit  davantage  aux  attaques  dé 
goutte  de  MM.  les  ambassadeurs ,  en  les 
prenant  plus  au  sérieux. 


M.  Lainé ,  ancien  ministre ,  est  mort  à 
Paris  le  1 4  décembre.  Joseph- Henri- Joa- 
chim-Hostein  Lainé ,  éloit  né  à  Bordeaux,' 
le  11  novembre  1767.  Il  exerça  long- 
temps avec  distinction  la  profession  d!a- 
vocat.  Elu  en  1808  membre  du  corps  lé- 
gislatif, par  le  département  de  la  Gi- 
ronde, il  fut  de  la  commission  qui  à  la  fin 
dé  18 13  fit  entendre  le  vœu  de  la  paix  et 
d'un  régime  plus  doux.  On  sait  quelle  fut 
la  colère  de  Buonaparle.  Le  corps  légis- 
latif fut  dissous,  et  M.  Lainé  put  craindre 
pour  sa  sûreté.  Rappelé  à  Paris  en  juin 
181 4»  il  fut  président  pendant  la  session. 
La  chambre  ayant  élé  convoquée  dans  les 
premiers  jours  de  mars  i8i5,  M.  Lainé 
la  présida  encore ,  mais  bientôt  obligé  de 
quitter  Paris,  i\  xè.V.vc^V^'^it^'^'îjw^^^ 
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il  l'.nbUa ,  le  38 .  nnc  d6claitlion  énergi- 
que contre  Buonapartt!.  C«*t  acte  de  cou- 
rage étoil  d*autaiil  plus  remarquable  qu'il 
n'y  avoil  pas  alors  d'espoir  de  |>oavoir  ré- 
sister à  l*usurpation. 

M.  Laioé  se  relira  en  Hollande.  Au 
second  reto  ir  du  roi,  il  fut  encore 
élu  député  •  et  nommé  président  de  la 
chambre,  il  se  trouva  soc\ent  en  opposi- 
tion avec  la  majorité  qui  combaltoît  la 
marche  du  ministère,  l^a  session  fut  close 
inopinément  à  la  fin  d'avril  1816,  et  le 
mois  suivant ,  M.  l^ainé  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  riiilérieur.  Il  s'y  montra,  il  faut 
l'avouer,  peu  favorable  au  clei^é ,  et  fit 
révoquer  une  ordonnance  qni  angmentoit 
les  attributions  du  grand  aumônier.  Ce  fol 
lui  qui  signa  l'ordonnance  du  5  septembre 
pour  la  dissolution  de  la  chambre.  Dès 
lors  il  j  rut  une  espèce  de  réaction  ,  et  le 
gouvernement  se  jeta  da  côté  de  ses  en- 
nemis natarels.  M.  1  .aîné  présenta  une  loi 
d'élection  très-populaire  «  et  qui  a  contri- 
bué beaucoup  à  l'inlluence  que  le  parti 
libéral  a  acquise  dans  la  chambre.  On  ne 
peut  contester  l'attachement  de  M.  Lainé 
2k  la  monarchie  et  aui  Bourbons,  mais  ou 
peut  douter  s'il  avoit  autant  dThabiletL'  et 
de  )>énctration  comme  homme  d'état,  que 
de  taleul  comme  orateur. 

Il  sortit  du  ministère  en  novembre 
1818  ,  il  fut  fait  pair  le  23  octobre  1823. 
Etranger  à  la  direction  des  aiTaircs  poli- 
tiques .  il  parla  peu  dans  les  chambres. 
Après  la  Hifolation  de  juillet,  on  assure 
qu'il  voaloit  refuser  le  serment ,  mais  ses 
amîs  l'engagèrent  à  le  prêter.  C'est  alors 
qn'il  prononça  un  discours  fort  remar- 
quable ;  on  cita  surtout  ce  mot  :  Les  rois 
s'en  vont.  Depuis ,  moitié  mauvaise  santé, 
moitié  dégoût,  M.  Lainé  parut  rarement 
à  la  chambre.  Il  venoit  même  peu  à  P^- 
ris.  il  est  mort  chez  son  frère,  administra- 
teur de  la  loterie.  On  annonce  qn'il  s'est 
tonfessé  à  un  prêtre  de  la  paroisse  de 
Kolre  -  Dame  -  de  -  Lorelte ,  sur  laquelle  il 
demeuroit.  11  a  demandé  à  être  enterré 
dans  le  cimetière  de  Sancatz,  dans  la  Gi- 
ronde ,  où  sa  mère  a  été  inhumée.  Il  avoit 
passé  son  enfance  dans  ce  lieu.  Sa  hm\^e 
#  rempli  Mes  intentions. 


PARIS,  93  DE€B1IBRB. 

Le  gooveroemeot  a  reça  hier  womï 
neuf  heures ,  une  estafelte  venant  de  Tu- 
Ion  en  droite  ligne,  elannonçani  fnnk 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  le  19,  mil 
rade  de  Toulon.  II  est  à  bord  do  Jfn- 
iebello.  Les  bàtimeus  oui  ont  aouiS 
te  prince  et  sa  suite  sont  partis  de  Mosti* 
gani-m  le  1 4-  fa  quarantaine  sera,  dît-oo, 
de  six  jours  pleins. 

—  Le  4*  collège  électoral  dn  Pis4> 
Calais  s'est  assemblé  à  Boulogne  ,  le  19^ 
ce  mois ,  pour  élire  un  dépoté  en  rempii- 
cemenl  de  M.  l'amiral  de  Rigiiy.  5ar 
335  votans,  M.  Pouyer,  conBeîIler  d'état, 
membre  du  conseil  d  amirauté,  dîrecleir 
dn  personnel  au  ministère  de  la  marme, 
a  réuni  399  suffrages.  Il  a,  en  comt 
qncnce,  été  proclamé  député. 

—  Le  Joarnml  de  Paris  dément  la  noi- 
vi*l!e  donnée  par  le  Moming-Poti  et  répé- 
tée par  plusieurs  journaux  ,  an  sujet  de 
difficulté  qui  seroient  survenues  pour  le 
prix  des  funérailles  de  Parairal  de  Rigay. 
1^  Journal  de  Paris  a<:snre  que  les  fiais, 
loin  de  s'élever  à  33, 000  francs,  n'oc! 
pas  même  dépa^^*  le  prix  des  euteneacsi 
de  première  classe. 

—  I^  cour  des  paire  prendra,  dit-on, 
quelques  jours  de  vacances  après  le  juge- 
ment des  accusés  de  la  cat^oric  de  Mar- 
seille et  de  St-£tienne.  Les  audiences  ne 
seront  reprises  qu'après  la  discussion  de 
l'adresse.  On  croit  que  Ta  flaire  de  Tatten- 
tat  du  28  juillet  viendra  avant  le  jugement 
des  dix-neuf  accusés  présens  de  la  catégo- 
rie de  Paris.  Les  débals  de  l'affaire  Fieschi 
conimenceroient  donc^  ainsi  qu'on  Fi 
annoncé,  vers  le  10  janvier. 

—  Un  journal  ministériel  prétend  qoe 
le  projet  de  réduction  des  rentes  n'a  ja- 
maisétémisen  délibération  dans  le  conseil. 

—  Un  journal  dit  qn'il  est  question  dn 
rappel  définitif  de  M,  Durand,  consul  de 
France  à  Varsovie. 

—  On  dit  qu'à  l'occasion  du  i"  jan- 
vier, M.  Sébasiianî,  ambassadeur  à  Lon- 
dres, sera  nommé  maréchal  de  France. 
Ce  scroit  le  cinquième  qu'on  anroit  nom- 

^^tvédeçuis  i83o,  / 
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—  M.  le  duc  d'Anmale  s*est  pourvu 
contre  une  d^ision  dir  ministre  des 
finances  du  lo  avril  i859,  portant  que  le 
droit  d'usage  en  bois  dont  jouissoit  M.  le 
doc  de  Bourbon,  dans  la  forêt  royale 
d'Halatte»  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil 
du  5  mai  1670,  éloit  et  demeuroit  sup- 
(vioié.  Nous  rendrons  compte  de  la  déci- 
sÎQD  du  conseil  d*étaL 

—  Un  journal  annonce  que  plusieurs 
membres  influens  de  l'académie  française 
aç  proposent  de  porter  M.  Molé  à  la  place 
Uiâiée,  vacante  par  la  mort  de  M.  liainc. 

—  Dans  sa  sc'ance  d*hicr ,  TAcadémic 
dleis  sciences  a  procédé  à  la  nomination 
d'un  membre  pour  la  section  de  g6ologie. 
11  j  avoît  4  candidats.  Sur  5i  votans, 
M.  Ëlie  de  fieaumont  a  obtenu  45  voix  ; 
M.  ConsUnl-Prevôt,  3  ;  M.  Dufrénoy,  2  ; 
M.  IWllon-Boblayc ,  1.  M.  Klie  de  Beau- 
mont  a  été  proclamé  membre  de  Tacadé- 
démie* 

—  Par  suite  d'une  délibération  de  la 
majorité  des  actionnaires  et  aux  termes 
de  Tacte  social  du  liénovaieur,  la  société 
da  journal  a  été  dissoute  et  le  journal  mis 
en  licitation.  M.  le  comte  de  Lostanges, 
gérant  du  journal,  s'en  est  porté  acqué- 
reur et  il  en  est  devenu  unique  proprié- 
tairt-. 

Mous  voyons  avec  plaisir  que  cet  organe 
de  la  bonne  presse,  que  nous  avons  craint 
un  instant  de  voir  disparof tre ,  ra  conti- 
nuer ses  utiles  publications. 

—  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique a  accordé  un  congé  extraordinaire 
à  tous  les  collèges  de  Paris ,  à  l'occasion 
de  la  prise  de  Mascara  par  les  troupes 
françaises.  Ce  congé  aura  lieu  samedi 
prochain  26. 

— M.  Vemay,  libraire  à  Evreux ,  a  ou- 
vert une  souscription  en  faveur  des  in- 
cendiés de  la  rue  du  Pot  •  de  -  Fer,  cbex 
M.  Gfaefdeville,  notaire  à  Evreux. 

—  Deux  tableaux  qui  figuroient  à  la 
dernière  exposition  viennent  d'être  placés 
à  Saint  Rocfa;  ce  sont  le  Saint-Jean,  de 
Mi  Cbampmartin,  et  Tlsaïe,  de  M.  Le- 
gendre. 

Les  messageries  royales  viennent  do 
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mettre  sur  pied  une  nouvelle  diligcn  ce  de 
Bourges  à  Paris,  pa.ssant  par  Virrzon  et 
Orléans. 

—  Il  y  aura  Tannée  piocbaine  deux 
éclipses  de  soleil,  l'une  le  qui:  ze  mai ,  à 
deux  heures  six  minutes  du  soir,  l'autre 
le  neuf  novembre ,  à  une  heure  quarante- 
trois  minutes  du  matin. 

I^a  première  seule  sera  visible  à  Paris; 
elle  sera  annulaire ,  cest-5-dire  que  la 
lune  s'interposant  entre  la  terre  rtlc  ro- 
Icil ,  la  partie  non  recouverte  de  cet  astre 
formera  comme  un  anneau  lumineux  au- 
tour de  la  lune. 

—  Toutes  les  nouvelles  des  déparle- 
mens  s'accorden^t  sur  l'intensité  du  froid 
qui  s'y  fait  s<'ntir  depuis  quelques  jours. 
La  navigation  sur  plusieurs  rivières  et 
canaux  est  contrariée  ou  entièrement  ar- 
rêtée par  les  glaces.  Les  diligences  et  les 
voilures  de  transport  éprouvent  égale- 
ment des  retards  dans  leur  marche ,  occa- 
sionnés par  les  gelées  ou  par  les  neiges. 
Hier  et  aujourdfaui  beaucoup  de  malles- 
postes  ne  sont  point  arrivées  ï  leur  bcnrc 
ordinaire.  * 

—  Hier,  le  thermomètre  de  l'ingénieur 
Chevalier  marqnoît^à  7  heures  et  demie 
du  matin,  8*3  10"  au-dessous  deo  II  est 
aujourd  hui  au-dessus  de  glace. 


NOUVELLES  DES  PADVINGES. 

Un  détenu  de  la  maison  de  justice  de 
Versailles  qui  s'étoit  révolté,  il  y  a  quel- 
ques mois,  contre  M.  le  conseiller  Dupny, . 
président  de  la  cour  d'assises,  en  lui  je- 
tant son  sabot  à  la  tête,  s'est  évadé  der- 
nièrement, sans  qu'il  soit  possible  de  sa- 
voir par  où  ni  comment.  M.  le  substitut 
sortoit  de  la  prison^  lorsqu'il  est  rappelé 
par  le  concierge  qui  lui  annonce  ce  qui 
vient  de  se  passer.  Le  magistrat  procède 
à  une  perquisition  qui  n'amène  aucune 
découverte  ;  à  cet  instant ,  un  des  autres 
détenus  se  présente,  et  offre  ses  services; 
il  dit  que  si  Ion  veut  le  laisser  chercher,, 
il  découvrira  bientôt  le  fugitif.  Sa  propo- 
sition est  accueillie;  il  se  met  en  beso- 
gne ;  mais,  6  désolation  nouvelle  !  bien* 
tôt  on  apprend  qu'au  lieu  d'aaé\'a.d4  ^ 
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m  a  dcox.  O  dernier  t  été  rejoint  le 
lendemain  dans  an  cabaret  de  la  vîlle 
par  la  gendarmerie.  Il  a  dit  qu'il  éloîlSi 
la  recherche  de  son  camarade. 

—  Calais  va,  comme  Bonlogne.  po-sé- 
dr*r  bientôt  un  établissement  de  bains  de 
mer.  Le  ministre  de  la  guerre  vient  d'en 
autoriser  la  construction  sur  la  place  à 
Test  du  port,  à  la  condition  que  le  bâti- 
ment  ne  sera  pas  pins  près  de  i5o  mMres 
dn  saillant  du  chemin  couvert  du  bas 
tîon  îo,  c'est-à-dire  à  environ  3oo  pieds 
«a  nord  de  la  colonne.  I^s  travaux  pour- 
ront commencer  aussitôt  que  la  soumis- 
sion d'usage  aura  été  fournie. 

— -  Un  fait  fort  rare,  mais  qui  atteste* 
rojt  jusqu'à  un  certain  point  que  le  ca- 
ractère breton  est  peu  enclin  aux  contes- 
tations litigieuses,  c'est  que  dernièrement 
àTandience  du  tribunal  civil  de  Rennes, 
•acnne  cause  n'étoit  inscrite  au  rôle,  et 
pourtant  le  ressort  est  le  plus  populeux 
du  département. 

—  Un  violent  incendie  à  '  consumé 
à  Lyon,  en  presque  totalité,  un  chantier 
de  bois  de  construction,  situé  aux  Bro- 
leanx,  entre  les  ponts  Charles  X  et  de  la 
Guillolière.  Le  dégât  paroît  avoir  été  fort 
considérable. 

—  La  ville  de  Bergerac  (Dordogne) 
vient  de  faire  une  perle  douloureuse  dans 
la  personne  de  M.  Biran-Lagrèze,  ancien 
seus-préfet  de  cet  arrondissement.  Cet 
homme  de  bien,  dont  le  dévouement  à  la 
religion  et  la  fidélité  à  la  monarchie  ne 
se  sont  jamais  démentis,  a  été  enlevé  dans 
un  âge  assez  avancé  à  sa  famille  et  à  ses 
nombreux  amis. 

—  On  écrit  de  Pau ,  que  madame  la 
comtesse  Clémence  de  V....,  arrivant  de 
Bayonne ,  a  reçu  une  visite  domiciliaire  à 
l'hôtel  de  France ,  où  elle  venoit  de  des- 
cendre. L'agent  de  police  a  fouillé  dans 
ses  malles,  a  la  tous  ses  papiers.  Le  len- 
demain un  officier  anglais,  venant  aussi  de 
Bayonne,  a  eu,  au  même  hôtel,  une  visite 
du  commissaire  de  police. 

—  M.  de  Maisonneuvc,  directeur  des 
douanes  à  Marseille  ,  a  donné  sa  démis- 
sion des  fonctions  de  régent  de  la  banque 

de  celte  ville. 


M.  lierre  Gotidoni ,  censeur,  nomné 
directeur  de  la  banqoe,  a  été  rem- 
placé par  M.  Joies  Baox.  MM.  Chartes 
Séjourné  et  W.  Pogel,  Ton  cl  faotre 
démissionnaires,  sont  remplacés 
MM.  Cbaponnîère  aîné  el  Théophile 
Périer. 

—  Nous  empruntons  au  Jomrnal  ia 
Débats  les  détails  suivans  sur  notre  expé- 
dition contre  Abd-el-Kader  : 

«  Mascara  a  été  pris  et  rasé  le  6  dé- 
cembre. L'émir  a  livré  deux  fois  le  com- 
bat aux  troupes  françaises.  Abd-el-Kader 
a  été  vaincu  les  deux  fois.  Abandonné  par 
toutes  les  tribus  arabes  sur  lesquelles  il 
comptoit,  il  s*est  retiré  dans  les  monta- 
gnes. LebotdeFerpéditîon  a  été  atteint, 
mais  non  sans  coup  férir.  Nous  n'avons 
pas  encore,  à  cet  égard,  des  détails  soff- 
somment  précis.  M.  le  maréchal  Glaosel 
a  conduit  l'expédition  avec  une  prodcncc 
et  une  activité  dignes  de  sa  vieille  répota- 
tion.  M.  le  duc  d'Orléans  se  dîsposoil  ï 
retourner  en  France.  S.  A.  R.  a  reçu  à  la 
cuisse  une  forte  contusion  causée  par  une 
balle,  qui  ne  l'a  pourtant  pas  cmpécliéde 
remonter  à  cheval.  Le  prince  comptoit 
s* embarquer  à  Mostaganem  ;  c'est le^o»^ 
de  la  côte  le  plus  rapproché  de  Mascara. 

.  Il  paroît  que  la  ville  de  Mascara  a  été 
à  plusieurs  reprises  victime  de  la  rapaàlè 
des  Arabes.  Pillée  une  première  fois  à  la 
nouvelle  dujpremier  avantage  des  Français, 
elle  l'a  été  une  seconde  quand  les  Arabes 
d'Abd-el-Kader  se  sont  retirés;  et  enfin  on 
assure  que  les  Turcs  d'Ibrahim ,  qui  far- 
moienl  Tavant-garde  de  l'armée  française, 
avoient  aussi  commencé  à  se  livrer  aa. 
pillage,  lorsqu'un  ordre  venu  dn  quartier- 
général  les  a  arrêtés. 

»  L'engagement  le  plus  grave  paroît  avoir 
étécelui  de  G  hosouf,  entre  le  Sig  el  la  ville. 
Les  Arabes  se  seroient  défendus  avec  on 
rare  courage ,  et  n'anroient  cédé  qu*à  la 
supériorité  de  l'artillerie  française  et  à 
de  brillantes  charges  de  cavalerie. 

•  Le  temps  a  contrarié  pendant  quel- 
ques jours  les  opérations  de  l'armée  expé- 
ditionnaire ;  il  est  tombé  des  lorrens  de 
pluie,  et  les  chemins  sont  devenus  dans 
\  c^ç\c^^'&  w^x^Wa  vcv^v«.Ucables.  Néan- 
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moins  M.  le  maréchal  gouverneur  avoit  si 
bien  pris  toutes  ses  mesures,  que  l'armée  a 
pu  continuer  sa  roule  jusq^i^  Mascara 
sans  trouver  d'obstacles  plus  sérieux  que 
les  Arabes.  Dans  quelques  endroits  les 
soldats  ont  été  obligés  de  frayer  la  roule 
pour  le  passage  de  rarlilleric ,  qui  est  ar- 
rivée sans  avoir  froufîert.  » 

Ën  donnanlbier  ces  nouvelles,  leJour- 
nal  des  Débaiê  annonçoil  que  M.  le  duc 
d'Orléans  et  le  général  Oudinot  avoienl 
été  blessés.  Aujourd'hui  cette  feuille  ne 
parle  pas  de  la  blessure  du  prince,  et 
nous  dit  que  la  balle  qui  a  frappé  à  la  cuisse 
gauche  le  général  Oudinot,  a  traversé  les 
chairs  sans  entamer  l'os  et  sans  causer  au- 
cune autre  lésion  grave.  11  paroît  que  le 
général  Marbot ,  aide-de-camp  du  duc 
d'Orléans,  a  remplacé  M.  Oudinot^  du  3 
au  9,  dans  le  commandement  de  la  bri- 
gade. 

 Le  7  décembre,  le  maréchal  Clauscl 

à  fait  fouiller  Mascara.  On  a  découvert 
d'énormes  magasins  de  blé,  d'orge,  de 
paille,  un  amas  considérable  de  soufre  et 
plusieurs  dépôts  de  salpêtre.  On  a  re- 
trouvé rôbusîer  perdu  à  Macta. 

Le  8,  le  bey  Ibrahim,  déclarant  que 
Mascara  étoit  un  peu  trop  éloigné,  de- 
manda à  retourner  avec  l'armée  h  Mosta- 
ganem  pour  y  être  installé.  Le  sort  de 
Mascara  fut  alors  décidé.  On  s'occupa  h 
l'instant  de  dcmanleler  le  fort,  d'abattre 
les  murailles;  on  fil  dans  les  principaux 
lieux  publics  et  dans  les  maison»  particu- 
lières des  amas  de  combustibles,  et  Mas- 
cara  dut  être  livré  aux  flammes  le  lende- 
main, lorsque  les  dernières  troupes  sorli- 
roient  de  la  ville. 

Le  9»  le  général  Oudinot  put  remonter 
à  cheval;  on  lui  donna  le  commandement 
des  deux  brigades  qui  éloient  venues  à 
Mascara. 

Les  troupes  commencèrent  de  bonne 
heure  à  évacuer  la  ville.  Les  Turcs  d'i- 
brahim  partirent  les  premiers,  et  furent 
immédiatement  suivis  par  la  population 
juive,  dont  le  nombre  s'élevoît  à  environ 
6oo  hommes,  femmes  et  enfans. 

La  résolution  de  la  veille  fut  ponctuel- 
Icmçtil  vxt'catée,  cl  da  haut  de  la  mon- 


tagne l'armée  vît  pour  la  dernière  fois  la 
ville  do  Mascara  en  flammes. 

Après  une  marche  pénible ,  l'armée  est 
arrivée  le  12  au  soir  à  Moslagancm. 

 I  mmOiàQ  riT  

NorvEi.i.i:8  n»ESI»AS^E. 
Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  q  f 
vont  jus(ju'au  i5  décembre,  nous  appren- 
nent qu'on  s'attend  à  une  modification  du 
ministère.  M.  Mrndizabal  seroil  président 
du  conseil  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères ;  AL  Serrer,  membre  de  la  chambre 
desprocuradores,  arriveroil  aux  finances, 
et  M.  Alcala  Cialinno  ,  à  la  marine.  M.  Ar-  . 
guelles  seroit  ministre  de  l'intérieur.  Les 
autres  ministres  conserveroient  leurs  por- 
tefeuilles. 

S'il  faut  en  croire  ces  bruit«,  accrédités 
par  le  journal  la  llevisia^  quciJirigeM.  Al' 
cala  Galiano,  le  ministère  auroit  senti  le 
besoin  de  se  recruter  parmi  les  orateurs 
qui  le  défendent  avec  le  plus  de  zèle  dans 
le  sein  de  la  chambre  élective,  où  MM.  Ar. 
giietles  et  Galiano  lui  ont  rendu  quelques 
services  dans  la  discussion  de  l'adresse. 

—  On  croit  que,  dans  les  prochaines 
séances  des  procuradores .  le  ministère 
sera  vivement  attaqué  par  M.  xMarlinez  de 
la  Rosa. 

—  M.  le  duc  do  Frias  vient  d'être  dé- 
coré par  la  régente  de  l'Ordre  de  la  Toi- 
son d  Or. 

—  On  s'occupe  activement  à  Madrid 
de  la  réorganisation  de  la  garde  natio-' 
nale ,  qui  doit  se  com[)oser  de  huit  ba- 
lai lions. 

ANGLETERH E. — Une  leti re  de  M.  O'Con- 
nell,  insérée  danslesjournauxde  Londres, 
contient  quatorze  pro|)osilions  concer- 
nant la  réforme  de  la  pairie.  Il  dit  que  la 
majorité  de  la  chambre  des  lords,  qui  se 
compose  de  170  membres,  est  investie 
d'un  pouvoir  despotique  ;  que  celle  majo- 
rité a  exercé  son  pouvoir  caf)ricieiTsement, 
absurdrnient,  insolemment  et  mécham- 
ment Il  voudroit  que  la  pairie  fut  sou- 
mise au  suffrage  populaire.  On  rcconnoît 
toujours,  comme  on  voit,  M.  O'Connell, 
h  son  langage  outré  et  peu  poli.  - 


qn'aa  6  d^kembre,  A  ceCle  date  le  mia^ 
Urnt  ^to;l  !oÎD  des^coniolidcT.  Oo  parloit 
dToiie  ooofeile  admiublnlioo  composée 
di;  MU.  lAortUo .  Sa  da  liand^ra.  ^ilva 
Canalbo ,  \icomU  &:  Banlro ,  de  llagal- 
ba«[s  .  Jo^  Freire  cl  le  doc  de  Palmelta . 
président  Ou  dit  que  le  marquis  de 
Lofllé  De  coDsenUroil  â  faire  partie  do 
nûnistère  qo'aalaot  que  ses  cafans  le- 
rotenl  déclaré»  infaos  de  TortugaL 

  —  aot  —  

COtB  DES  PAIBS. 

Af'r  AIRE  b'AVBlL. 

(Vice-présidence  de  M.  Portalis.  ) 
Audiemee  dm  dieembre, 
\a  coar  entre  en  séance  i  une  heure. 
M.  Portalis  occupe  encore  aujourd'hui  le 
faut/.'uil  de  la  pré!»idcnce.  On  fait  l'appel 
nominal  de  MM. les  pairs,  et  M.  le  comte  de 
La  flochC'A^non  est  absent  pour  cause 
d'indisposition.  M.  Portalis  annonce  que 
Tau  leur  de  la  kttre  adrcMée  lundi  malin 
k  M.  le  président  de  la  cour  ne  s^e5t  pas 
présenté,el  que  toutps  les  recherches  faites 
par  la  police  pour  le  découvrir  ont  été  in- 
fructueuses. Celle  lettre  dont  nous  avens 
d'inné  le  texte  est  timbrée  de  Mont- 
niiirlre. 

M*  ISaud,  dC'fensciir  de  Tipbaine  et  de 
Rossary,  expli^juc  les  motifs»  qui  l'ont  em- 
pêché de  se  Irouver  à  la  dernière  au- 
dience, lléloit  nommé  d'office  depuis  un 
mois,  pour  défendre  devant  les  assises  un 
homme  accusé  d'attentat  à  la  pudeur. 
M*  B»ud  se  livre  ensuite  à  la  défense  de 
Tiphaine  et  de  Kossary,  tons  deux  appar- 
tenant à  la  catégorie  de  Saint  Etienne. 

L'ACCi'8É  TiPHAiNK.  Saus  doute, 
messieurs,  il  y  a  témérité  à  moi  de  pren- 
dre la  parole  après  lei  nobles  accens  que 
vient  défaire  entendre  mon  jeune  et  élo- 
quent défen  eur.  Je  saisis  celte  occasion 
pour  le  remercier  publiquement  des  ef- 
forts qn'il  vient  de  faire  pour  obtenir  mon 
acquittement.  Je  ne  puis  lui  offrir  que  ma 
reconnoissancc,  gage  plus  sûr  et  plus  du- 
rable que  tout  l'or  que  je  ne  saurois  lui 
donner.  . 

Je  vous  prie  de  me  pcrmcUre  de  vous 
commttnîquer  quelques  lignes  que  j'a\  jc- 
tûessur  le  papier  depuis  vendredi» 
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se  récrie  avec  awrlBB»  coBirc  ksil. 
Uqwa  da  nûwslte  pobSic.  ffâ  a  Iné 
toi  et  sesami»  deCini^MrsBageoBBlit 
^icol  en  favcar  de  Çaoaâdiiii.  çf 

x.  LE  FuaiDc?rr.  Cette  attogae  coBlit 
le  nrinislère  pobKc  est  BcooicBOBle;  le 
mioistfere  pablîc  fait  partie  OKaticik  de  ^ 
b  ooar.  i 

TiPMAME.  Ce  n'est  pas  à  HM.  layain 
qoe  je  m'adresK. 

M.  LE  PBocrECTB-GérâLai.  Kovae 
pourrions  pas  souffrir  qne  Paccnsé  coa6- 
noftl  sor  le  même  Ion  ;  nons  aenionsobfi- 
gés  de  réqoérîr  des  mesores  i£pie»ites, 
que  la  eonr  prendroîi  cerlaioemeoL 

Tiphaine  ccnitinoe  et  après  avoir  éflé 
encore  une  foisiulenompo,  il  ach^  ea- 
Gn  son  discours. 

M.  DE  LA  Tora^^ELLR,  svocat'génM. 
se  livre  ii  nne  réplicpie  fort  élendoe  sur 
les  événcmens  de  Saint -Etienne;  et,  ré- 
pondant particulièrement  aux  défenseois 
de  Caossidière  et  de  Tiphaine,  il  se  plaint 
de  ce  qu'à  l'égard  du  minL«te>rc  pobliclcs 
convenances  n'ont  pas  toujours  été  xes- 
peclées. 

L  audience  est  levée. 

Audience  du  2^  décembre. 

IjL  cour  entre  en  séance  à  une  heure. 
M.  le  président  fait  donner  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Veye  Chardon  sous- lieute- 
nant du  génie,  relative  aux  faits  imputés 
à  ^icol.  Al.  Veye  Chareton  déclare  qu'au 
moment  de  sa  seconde  arrestation ,  l'ac- 
cusé Nicol,  qn'il  connoissoit  beaucoup, 
lui  dit  qu'il  alloit  retourner  en  prison  à 
Saint-Etienne,  sous  la  prévention  d'un 
crime  dont  il  étoit  iimocent.  On  proposa 
à  Mcot  de  fuir;  il  refusa,  en  disant  qn'il 
ne  craignoit  rien ,  et  qn'il  étoit  sûr  d'élie 
acquitté.  Le  signataire  de  la  lettre  ajoute 
qu'il  étoit  intimement  lié  avec  Micot,et 
qu'il  est  persuadé  que  Kicol  lui  eût  fait 
l'aveu  de  son  crime  s'il  eût  été  coupable. 

M.  le  président  annonce  à  la  ooor  qoe 
pour  l'éclairer  sur  l'étal  de  la  blessure  de 
l'agent  de  police  Ëvrand,  et  pour  pr<!ciser 
\     c\tiic\lft\xi9iuv(ite  lecoup  a  dû  être  porté, 
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Le  greffier  donne  nne  nouvelle  lecture 
do  procès-verbal  d'autopsie  dressé  par  le 
médecîa  de  Saint- Etienne  t  on  apporte 
œmme  pièce  à  conTÎction  la  redingote 
qae  portoit  Ëyrand  au  moment  où  il  a  été 
frappé. 

Le  docteur  Roun  signale  dans  le  pro- 
cès-verbal des  lacunes  qui  peuvent  jeter 
du  doute  sur  les  faits.  Il  relit  attentive- 
ment le  procès- verbal,  et  persiste  à  pen- 
lier  que  la  manière  dont  il  est  rédigé  ne 
peut  qnc  laisser  des  doutes  sur  la  manière 
dont  la  blessure  a  été  faite. 

On  représente  au  témoin  les  poumons 
cPEyraud  contcnns  dans  un  bocal  rempli 
dTespril-de-vin. 

Caussîdièreseplaintde  ce  que  le  procès- 
Verbal  d'autopsie  a  été  fait  avec  légèreté. 
On  n'a  pas  coîistaté,  dit-il.  si  la  blessure 
éloil  également  ouverte  de  deux  côtés,  cl 
h  quelle  profondeur  le  poumon  avoit  été 
atteint. 

f-.c  iémoîn  répond  qu'en  cffvX  c'est  une 
lacune  dans  le  prorès- verbal  ;  on  s'est 
seulement  contenté  de  dire  que  ce  pou- 
mon avoll  été  atteint,  sans  indiquer  dans 
quelle  direction  et  à  quelle  profondeur. 

fie  témoin  Gorrand,  déjà  entendu,  af- 
firme a>oi|-  \uMcol  dans  la  soirée  du  21 
février,  et  l'avoir  constamment  suivi  de- 
puis la  place  de  rHôtcl  de-Ville  jnscjn'h  la 
Croix  de  la  mission ,  et  de  I h  l'accusé  nu- 
roi  l  été  suivi  jusqu'au  café  de  la  Tribune 
par  le  sieur  Micoloh. 

La  dame  Beaune.  déjà  entendue,  <lé 
clare  que  Janlclet  s'étoit  eiîtendu  avec 
Beaune  pourdéooscr  de  la  même  manière 
sur  la  lettre  envoyée  le  22  février  par  Ni- 
cot,  et  pour  ne  pas  nommer  h;  signataire 
de  celte  lettre,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  en  .sfi 
rcté.  n'est  que  lorscpie  Nicol  eût  été 
mis  en  liberté  que  Jantelet  et  Beaune 
pensèrent (|u'il  falloit  déposer  ce  qu'ilssa- 
voienten  faveur  de  Caussidière,  sans  ce- 
pendant accuser  [)e>'Sonne  :  c'est  ce  qui 
fait  qu'ils  a  voient  refusé  de  nommer  l'au- 
teur de  la  lettre. 

Le  témoin  ajoute  que  si  elle  se  trouve 
en  coulradiclion  avec  son  mari,  c'est 
parce  que  son  mari  n'a  pas  été  entendu 
sous  la  foi  da  serment  :  car  s'il  eût  juré 
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de  dire  la  vi'rîté,  il  l'eût  probablement 
dile  tout  entière. 

Caussidière  demande  que  l'on  entende 
de  nouveau  la  dame  Jantelet. 

La  dame  Jantelet  déc'are  qu'en  clTet 
son  mari  est  allé  voir  \I.  Beaune  le  len- 
demain diï  jour  oft  il  avoit  été  entendu 
devant  le  juge  d*înstrurtion,  mais  elle 
ignore  pour  quel  motif.  Klle  sait  seule- 
ment que  son  mari  a  été  interrogé  plu- 
sieurs fois  depni'î. 

M.  Plougoulm  prend  la  parole  En 
terminant  sa  pluidoirie,  M.  I  avocat-géné- 
rul  lit  des  conclusions ,  dans  lesipielles  il 
abandonne  l'rccusalion  à  l'égard  de  Ni- 
col ,  tt  persiste  dans  l'accu.'^alion  à  l'é- 
gard de  tous  Ifs  antres  accusés. 

M'  Ledru-Rollin.  défenseur  de  Caus'^i- 
dière.  combat  de  nouveau  raccnsalion.  Il 
charge,  comme  dans  sa  premîfeiedi'fmse, 
Mcol.  11  soutient  que  l'alibi  invoqué  par 
cet  accusé  n  eslpas  prouvé.  Il  s'attache  à 
dv'montrer  que  toutes  les  circonstances  de 
la  cause  nccnsent  Mcol. 

L'audience  est  le\ée  à  6  heures. 

Un  mot  sur  le  dernier  article  de  M,  de  Do- 
nald, de  la  Religion  catholique. 
.  Nous  avons  inséré  dans  un  de  nos  der- 
niers numéros  les  réflexions  d'un  écrivain 
célèbre^  Nous  les  avons  accueillies  a«eQ 
empre>sehirnl,  et  nous  serons  loujovr^ 
heureux  d'instier  dans  nos  colonne^ 
toutes  celles  qui  nous  viendront  do 
cet  esprit  si  distingué,  de  Cet  écrivain 
aussi  profo^id  qu'il  c  st  ferme  dans  sou 
altacliemcnt  aux  saines  doctrines.  Eu 
r;  venant  sur  une  de  ses  pensées,  nouai 
n'avons  d'autre  intention  que  de  l'expU-; 
qner,  parce  que  la  forme  sous  laquelle 
elle  est  exprimée  pourroit  donner  lieu  à 
quelque  niéi)ri.se.  «  On  ne  doit  pasenlen* 
»  dre  ,  dit -il,  dans  un  sens  toul4  fait  ma- 

•  tériel ,  la  calholicité  ou  l'universalité  d^ 

•  la  leligion  ;  le  judaïsme ,  le  paganisme, 

•  le  mahoniélisme ,  et  les  comminiions 
»  chrétiennes  non  catholiques  occupent 
»  plus  de  place  dans  le  inonde  que  le  cailiO' 

/tctsmc.»  Réunies  ,  ces  religions  occupent 
en  efl'et  plus  de  \)Uice  v  sé\\a\:<t^s, 
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M.  de  Bonald.  \)ais  ce  qoi  sait  demande 
encore  plus  d*explicaUons. 

«  L'erreur  est  toujours  locale,  quelque 
.  »  étendue  qu'elle  soit;  la  vérité  seule  e>t 
»  universelle,  à  quelque  étendue  de  lieux, 
»  à  quelque  nombre  decroyans  qu'elle  soit 
»  restreinte.  »  Gela  n'est  pas  exact  si  on 
parle  de  la  diffusion  de  la  vérité,  comme 
elle  est  communément  entendue,  c'est-à- 
dire,  de  la  croyance  qu'elle  trouve  parmi 
les  hommes.  Une  vérité  est  universelle 
quand  elle  est  universellement  admise. 
Une  erreur  est  également  universelle, 
quand  elle  prévaut  chez  tous  les  hom- 
mes. L'illustre  auteur  ne  veut  pas  sans 
doute  exclure  ce  sens  vulgaire  du  mot 
universel.    Cependant  il  ajoute  :  «  La 

•  vérité  est  universelle  parce  qu'elle  est 

•  de  Dieu,  qu'elle  est  en  Dieu,  qu'elle 
»  est  Dieu  même,  si  on  peut  le  dire.» 
Ouï  ,  sans  doute  ,  on  peut  dire  en 
un  certain  sens,  que  la  vérité  eit  Dieu 
même,  comme  on  peut  dire  que  Dieu 
est  charité.  Mais  de  ce  que  Dieu  est  cha- 
rité ,  nous  ne  concluons  pas  que  la  cha- 
rité est  universtlle.  Dieu  est  ordre  aussi, 
il  esl  justice ,  il  est  sainteté.  Nous  ne  pou- 
vons pas  dire  que  Tordre  moral ,  la  justice, 
le  respect  des  mœurs  so  il  universels. 
Nous  ne  signalons  pas  d'erreur,  mais  nous 
dévcloppoiis  une  pensée  qui  a  besoin 
d'être  expliquée  pour  être  comprise.  On 
veut  que  Dieu  soit  univeneli  cela  peut 
être  dit  aussi.  Nul  être  autre  quç  Dieu,  ne 
peut  rigoureusement  prétendre  à  cette 
perfection.  Ainsi  sa  science,  sa  provi- 
dence sont  universelles.  Mais  cela  ne 
5e  dit  communément  que  de  ses  per- 
feclions  et  non  de  Dieu  lui-même , 
c  est-à-dire  de  sa  substance.  Il  est  évident 
que  M.  de  Bonald  n'a  pu  vouloir  em- 
ployer celle  expression  dans  un  sens  pan- 
théiste. 

C'est  également  dans  un  sens  ortho- 
doxe qu'il  faut  comprendre  cette  au- 
tre assertion  de  l'illustre  écrivain  :  •  La  ^ 
religion  catholique  ne  cesserait  pas  d'être  j 
la  religion  universelle  quand  elle  comp- 
feroit  à  peine  un  seul  chrétien,  •  Si  vous 
faites  consister  l'universalité  do  \a  vérUfe 
Jaas  la  créance  qu'elle  oblieul  cWi 


toutes  les  intelligences,  cela  ne  peU 
être  exact  Mais  M.  de  Bonald ,  comae 
nous  Tavons  vu,  le  prend  dans  mb 
acception  différente,  quoique  beaucoup 
moins  connue,  flabitué  aux  abstrae* 
lions  d'une  métaphysique  ardue,  il  peat 
lui  arriver  de  ne  point  se  souvenir  da 
vulgaire  moins  familiarisé  avec  elles.  Da 
reste  ceux  de  nos  lecteurs  qui  sont  initiés 
aux  élémens  delà  théologie, savent  que  si 
la  catholicité  de  l'Eglise  ne  doit  pas  être 
entendue  dans  nn  sens  mathématique,  à 
elle  ne  suppose  même  pas  l'adhésion  delà 
majorité  des  hommes  qui  couvrent  le 
globe,  elle  exige  cependant  qu'elle  soit 
moralement  répandue  dans  les  diverses 
contrées ,  qu'elle  soit  visible  pour  tontes, 
en  sorte  que  cette  promesse  de  YévaDph 
faite  au  ministère  catholique  soitréalistet 
Allez,  enseigneztoutes  les  nations; je  sitisam 
vovs  annonçant  à  toutes  cet  enseignement 
divin  ,  yffj^tt'à  la  consommation  des  siétles. 
Ces  réflexions  n'ont  pour  objet ,  nous  ne 
saurions  trop  le  redire,  que  d'expliquer 
une  pensée  très  orthodoxe  dans  Pesprit  de 
l'auteur.  Elle  se  trouve  placée  d'ailleurs 
au  milieu  des  considérations  les  plus  jus- 
tes, sur  l'nnîlé  de  l'église  catholique  et 
sur  les  avantages  de  celle  unité;  c'est  un 
sujet  que  ne  sauroient  trop  méditer  elles 
bons  chrétiens  et  les  bons  politiques. 
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HISTOIRE 

SE 

i  i>fx:adence  du  paganisme 

EN  GCCIDEliT , 
PAR  M.  BEUGNOT. 
Cinquième  et  dernier  Arlicle. ) 

■  tâche  de  rhistorien,  surtout 
l'il  décrit  des  évënemeus  ëloi- 
est  une  des  plus  laborieuses  et 
qui  suppose  le[  plus  de  discer- 
at ,  lé  plus  de  ce  tact ,  de  cette 
ration,  de  cette  philosophie  pra- 
qui  compose  notre  sens  moral 
nionné  à  un  haut;,  degré.  Que 
nétration  ,  que  de  justesse,  que 
idue  d'esprit  pour  apprécier  la 
lté  des  écrivains  dont  on  est 
h  d'emprunter  le  témoi{];nage , 
juger  leur  caractère,  leurs  pré- 
,  le.degré  deconnoissance  qu'ils 
•ue  des  faits ,  et  la  bonne  foi 
;  ont  mise  à  les  rapporter!  Si 
eut  s'aider  des  nionuiiiftfis  aux- 
on  emprunte  autre  chose  que 
la  tes  et  des  faits  matériels ,  on 
pas  moins  embarrassé.  Souvent 
ttcrie  les  élève.  Combien  d'in- 
ions  dont  les  contemporains  ont 
que  nous  prenons  au  sérieux! 
d  dans  une  inscription  un 
,  par  exemple,  appelle  tutctor 
onis  Constantin  qui  avoit  déjà 
é  hautement  le  paganisme  ; 
d  lui  et  ses  successeurs  jusqu'à 
en,  sont  proclamés  par  les  païens 
îrains  pontifes  des  faux  dieux , 
és  dieux  eux-mêmes  ;  quand  un 
:vant  Constantin,  on  voit  ériger 
colonne  sur  làquellj  ou  inscrit 
lition  totale  dii  culte  chrétien  ; 
•on  tifer  de  ces  monuniens  une 
quence  historique  de  quelque 
tance  ?  pent^n  s'appuyer  su  r 
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des  dénominations  aussi  mensongè- 
res pour  établir  que  les  souverains  de 
l'empire  étoient  encore  idolâtref,  lors-" 
qu'il  est  de  la  dernière  évidence  qti'il» 
ne  réloient  pas?  Maî:j  si  les  insdip- 
tions,  comme  M.  B.  en  conviendra 
sans  peine,  expriment  dés  erreurs 
aussi  palpables  v-peuvent-elles  prou- 
ver davantage  des  faits  qu'elles  con- 
tiennent moins  clairement  et  qu'on 
ne  peut  y  voir  que  par  induction?' 
Non  sans  doute. 

Ccst  d'après  elles  pourtant  que 
notre  historien  raisonne  très-souvent, 
pour  établir  que  le  paganisme  a  été 
pendant  plusieurs  siècles  plus  puis- 
sant que  ne  le  supposent  ordinaire-' 
ment  les  historiens  ecclésiastiques. 
Les  médaiires  romaines  prouvent  que 
les  empereurs  depuis  Constantin , 
étoient  souverains  pontifes  ,  à  peu 
près  comme  les  médailles  anglaises, 
sanles ,  irançaises  prou  voient- autre- 
fois que  les  successeurs  de  Hen- 
ri Vin  étoient  défenseurs  de  la  foi , 
le  roi  de  Sardaigne  roi  de  Chypre  et 
de  Jérusalem,  et  le  roi  de  France  sou- 
verain de  la  Navarre. 

I^es  historiens  ou  les  antres  écri- 
vains sont^ils  mis  à  contribution 
avec  un  discernement  parfait?  PàV 
exemple,  Ëusèbe  afBrme  la  foiblesse 
du  paganisme,  parce  que  la  destruc- 
tion des  temples  fut  opérée  sans  résis- 
tance; MB.  le  oie,  parce  que  Lactaiice, 
écrivant  contre  les  doctrines  païennes, 
suppose  celles-ci  encore  vivantes ,  et 
capables  de  résister.  Qui  ne  voit  que 
leur  langage  n'est  pas  contradictoire, 
parce  que  leur  position,  lepoint'de 
vue  Qù  ils  scsdnt  placés,  lés  rapports 
divers  sous  lcîw\ueW  \U  wi\îk&\^W^\A. 
7e  pa'ganutae  to16r«ïi\.v<^\ax^\^\^^\l^ 
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assertions  soient  également  vraies?  Le 
^laganisnie  éloit  puissant  et  foible 
tout  à  la  fois  ;  puissant  par  les  pas- 
sions qu*il  faisoit  naître ,  (oible  par 
la  conviction  qu'il  opéroit  ;  puissant 
pour  détourner  les  Romains  du 
christianisme,  foible  pour  retenir  la 
toi  des  peuples.  Le  fait  matériel  de  la 
«iestructton  des  temples  est  encore 
contesté  à  Ëusèbe  contemporain  et  té- 
moin tout  à  la  fois.  Et  pourquoi? 
Parce  que,  dit  M.  B. ,  nous  avons  la 
preuve  qu'à  la  même  époque  on  en 
bâtissoit  dans  l'Occident,  parce  que 
tous  les  temples  do  Rome  furent 
long- temps  encore  debout.  Ne  voilà- 
t-il  pas  une  puissante  manière  de  rai- 
sonner! £usèbe  cite  un  certain  nom- 
l)re  de  temples  détruis,  et  emploie  en- 
suite unee:iLpression  f>;énérale  qui  doit 
être  prise  moralement  et  s'appliquer 
d'ailleurs  à  l'Orient.  On  croit  la  réfu- 
ter en  citant  quelques  temples  bâtis 
en  Occident.  La  vérité  est  qu'il  y 
en  eut  beaucoup  de  détiuits  dans 
FEgypte  et  la  Phénicie ,  et  M.  B.  est 
inoins  bien  |>lacé  que  celui  qui  l'at- 
teste pour  affirmer  le  contraire. 

A  propos  de  cette  destruction  des 
temples,  M.  B.  se  plaint  souvent  du 
peu  de  tolérance  des  chrétiens.  Mais 
si  comme  le  prouve  le  récit  d'Ëusèbe, 
on.  ne  démolit  d'abord  que  ceux  qui 
étoient  de  véritables  lieux  de  débau- 
che, et  très-rarement  ceux  où  sous 
l'espoir  de  guérir  ses  maladies  on  ten- 
doitdes  piè^jesà  la  simplicité  du  peu- 
ple, eu  quoi  cette  intolérance  est-elle 
déraisonnable?  Lorsque  sous  Théo- 
dose on  attaqua  les  temples  où  la 
superstition  n'avoit  point  un  danger 
immédiat  pour  les  mœurs ,  c'est  par- 
ce qu'ils  étoient  déserts.  Comparez 
cette  conduite  à  celle  des  sectaires  du 
seizième  sièd^^et  jugiiz  si  les  chré- 
tiens- ont  pifr^^re  plus  modérés. 

JVlb  B.^  ^Ilif))^^^'^^     paganisme , 


gêe  par  les  barbares,  ëtolt  encoif  ^ 
puissant,  mais  qae  dans  ce  moment^  \ 
là  même  il  fut  anéanti  comme  relii,  ^ 
gion ,  qu'il  y  eut  encore  des  paienSi, 
mais  qu'il  n'y  eut  plus  de  paganisine«j 
C'est  méconnoître  et  la  nature  et  b  ^ 
puissance  d'une  religion.  Lesacd'uoe  \^ 
ville  Tauroit  rendue  plus  puissante,  si  g 
elle  avoit  eu  encore  des  racines  dans  \^ 
les  cœurs  et  dans  les  esprits.  C'est  dus 
le  malheur  qu'une  foi  véritable  le 
ranime  et  reprend  un  nouvel  empire. 

Si  M.  B.  accuse  d'intolérance  les 
chrétiens,  il  loue  plus  d'une  fois  la 
tolérance  des  païens;  cependant  nous 
le  voyons  ailleurs  et  à  plusieurs  »: 
prises  avouer  formellement  que  iei 
païens  et  leurs  prêtres  en  particulier 
ne  négligeoient  aucune  occasion  d'ex* 
citer  la  haine  et  de  provoquer  la  per- 
sécution contre  les  chrétiens.  Il  8*c£^^ 
force  de  prouver  que  Julieu  fut  tefl| 
lérant.  Mais  quoi  de  plus  iiitoféranC 
que  de  refuser  de  rendre  aux  chré- 
tiens les  «églises  que  deS-  païens. Leut 
a  voient  enlevées  par  voie  de  îàiiî 
IN'étoitrCc  pas  aussi  une  persécution , 
sinon  aassi  cruelle,  du  moins  p\us 
humiliante,  de  vouloir  leur  interdire 
la  culture  des  lettres  et  des  scien- 
ces? Voilà  un  fait  incontestable; 
M.  B.  en  convient,  et  disculpe  asses 
mal  Julien  de  plusieurs  autres  genres 
de  persécution.  Mais  l'interdiction  de 
l'enseignement  prononcée  contre  les 


chrétiens,  nous  fournit  un  autre  tr- 


gument  contre  l'assertion  favorite  de 
M.  B.  qui  réduit  leur  nombre  à  k 
dix-neuvième  partie  des  hal)itans  A  j* 
l'empire  romain.  Comment  concilitf  ^ 
cette  asseilion  avec  celle-ci  :  «  Soof 
le  règne  de  Constance ,  les  écoles  dd 
rhéteurs  et  des  sophistes  se  dépet- 


plèrent  peu  à  peu ,  tandis  que  celtei  ^ 
des  docteurs  chrétiens  se  remplit*  ^ 
soient  d'une  jeunesse  avide  d'enter  ^ 
dre  développer  avec  chaleur  et  cofl-  ^ 
\  N\K.vioa  des  vérités  d'un  ordi*e  élevé.  ^ 
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tkpuissAns  à  captiver  ^attention  pu- 
Lique,  i-édnîts  à  parler  devant  un 
nuibre  d  adeptes  ,  qui  tous  les  jours 
evenoit  plus  restreint,  les  rhéteurs 
e  se  bornèrent  pas  comme  Libanius 
sur  chef,  à  gémir  sur  le  mallieur  des 
sinps,  ils  appelèrent  le  pouvoir  à 
eur  secours.  »  Si  les  écoles  des  païens 
loient  désertes,  estril  possible  que 
Immense  majorité  de  l'aristocratie 
lot  encore  à  leur  culte  ,  que  les  dix- 
;ieuf  vingtièmes  de  l'empire  y  fût 
paiement  fort  attachée? 

Revenons  à  la  tolérance  de  Julien, 
[l  ne  s'agit  pas  de  prouver  qu'il  porta 
Ses  ëdits  de  persécution  pour  mettre 
i  mort  les  chrétiens.  Mais  son  admi- 
nistration ne  leur  étoit-elle  pas  hos- 
tile, mais  n'employoii-il  pas  sans  cesse 
le  sarcasme  y  l'ironie  contre  eux?  Les 
passages  que  cite  M.  B.  lui«même,  ne 
hissent  aucun  doute  à  cet  é^^ard. 
avec  de  tels  senlimens ,  Us  au- 
teurs chrétiens  sont-ils.  donc  si  peu 
croyables,  lorsqu'ils  parlent  de  Licon- 
Amie  habituelleuient  hostile  de  cet 
empereur?  La  persécution  légale  est 
la  phu  redoutable  contre  une  mino- 
rîté  ;  une  persécution  en  dchoi*s  des 
lois,  èt  telle  étoit  celle  de  Julien, 
ért  plus  perfide  et  plus  dangereuse 
contre  des  citoyens  puissans  par  le 
ikombre  ,  plus  pulssans  encore  par 
leurs  talens ,  leurs  vertus  et  la  bonté 
de  leur  cause. 

Nous  serions  trop  long  si  nous  vou- 
lîims  relever  une  foule  d'autres  asser- 
tions eiTonées ,  mais  quM  nous  est 
lihpossible  de  discuter  dans  ce  jour- 
Val.  Ainsi,  M.  B.  affurne  que  dans 
les  premiers  siècles  la  constitution  de 
Eglise  étoit  démocratique.  C'est  une 
•rreur  condamnée  dans  les  protes- 
fios  et  condamnée  aussi  par  l'histoire. 
imi«:8  élections  donnent,  il  est  vrai,  une 
ipparence  de. démocratie  à  la  colla- 
tion dos  bén'^fices^  mais  la  réalité  n'y 
toit  point. 


Citons  un  autre  exemple.  M.  JB* 
croit  que  les  chrétiens  ont  adopté 
certains  usages  païens,  et  que  cette 
adoption  avbit  pour  cause  la  puis- 
sance encore  redoutable  du  paga- 
nisme. 11  cite  à  l'appui  de  son  asser- 
tion les  jeux  publics;  mais  ils  ont  cessé  ■■ 
d'être  des  fêtes  païennes  quand  ou 
en  a  retranché  les  rites  religieux.  Ce*= 
superstitions  une  fois'supprinifHîS , 
pourquoi  n'auroient-ib  pas  été  tolé-  " 
rés,  si  d'ailleurs  l'humanité  et  les 
mœui*s  y  étoient  respectées  ? 

Sur  les  rites  notre  historien  sVgare 
encore.  Il  croit  que  ceux  du  paga« 
nisme  passèrent  dans  notre  litur- 
gie. Mais  s'il  connoissoit  mieux  ceux 
des  deux  cultes^  il  vcrroit  qu'il  n'y  a 
de  commun  entr'eux  que  des  choses 
indifférentes ,  ou  que  ce  qui  est  in- 
hérent à  tout  culte  extérieur.  Les 
rites  sont  l'expression  du  dogme ,  lé 
rendent  visible  et  palpable ,  et  pour 
qu'ils  soient  païens  ,  il  faut  qu^ilsex*^ 
priment  une  idée  païenne.  Où  sont 
les  idées  païennes  dans  le  culte  des 
saints?. M.  B.  lou^  à  ce  sujet  la  sa- 
ge^se  des  Pères,  et  condanme  la  i  igi- 
dité  de  ceitains  chrétiens,  et  tout  aus- 
sitôt il  parle  de  V adoration  des  saints 
et  de  leur  :ulle  justifié  par  saint  Jé- 
rôme conti-e  Vigilance,  et  c'est  à  leur 
oc(  asion  qut*  M.  B.  ose  dit  e  que  ce 
Père  pressent  oit  qae  la  doctrine  chré^ 
tienne  au/vit  pour  mission  de  se  plier  mis 
maurs  de  toutes  les  époques.  Loin  de 
vouloir  prii'er  les  Romains  de  certaines 
pratiques  ccrémon  'elles  qui  leur  étoient 
chères,  et  dont  f  influence  sur  le  dogme 
chritien  nai>oit  rien  de  dangereux,  il 
prenoit  hautement  leur  défense,  et  toute 
t Eglise  r appivui^oitt  II  y  a  ici  plusieurs 
erreurs  Â  relever  ;  nous  nadoions  pas 
les  saints.  Leur  culte  ne  se  compose 
pas  de  pratiques  seulement  cérémo* 
nielles ,  il  exprime  aussi  un  dogme  de 
TEglise.  Enfin,  ni  le  dogme,  ni  les  cé- 
rémonies, n'ont  une  origine  païenne. 


t!iie  erreur  non  moins  répréhen- 
sible  de  notre  historien  ,  qui  est  liée 
avec  la  précédente ,  est  de  supposer 
qut;  le  culte  de  Marie  ne  fut  si  solen- 
nel lem  eut  coosiicré  par  les  Pères  d^£- 
phèse ,  que  pour  tetnpérer  l'austérité 
des  dogmes  chrétiens.  Il  a  soin,  il  est 
vrai  ,  de  remarquer  que  la  croyance 
n'étoit  pas  nouvelle.  Mais  jugez  si , 
même  après  cét  aveu  ,  il  est  possible 
à  un  chrétien  exact  d'écrire  tes  li- 
gnes ;  «  Les  païens  n'essayèrent  pas 
même  de  défendre  leurs  autels  contre 
les  progrès  du  culte  de  la  mère  de 
Dieu,  ils  ouvrirent  à  Marie  des  tem- 
ples qu'ils  avoient  tenus  fermés  à  Jé- 
sus-Clirist ,  et  s'avouèrent  vaincus  «  A 

.  la  vérité ,  ils  méloicnt  souvent  à  l'o- 
doration  de  Marie  ces  superstitions  ri- 
dicules dont  ils  ne  pouvoient  pas  se 
séparer  ;  mais  l'Eglise  applaudissoil 
de  les  voir  entrer  dans  son  sein,  parce 
qu'elle  sayoit  bien  qu'il  lui  sci'oit  fa- 
cile avec  le  temps  de  purger  de  son 
alliage  un  culte  dout  l'essence  étoit 

-  la  pureté  même.  »  Ainsi ,  il  est  pcr- 
nûsde  s'applaudir  de  l'erreur,  parce 
qu'on  pourra  la  sép^er  un  jour  de 
la  vérité.  Tout  cela  non-seulement 
est  faux  en  principe,  mais  n'est  point 
vrai  en  fait ,  ainsi  que  ce  qu'ajoute 
immédiatement  M.  B.  :  «  Quelques 
prudentes  concessions  faites  tempo- 
riiirement  aux  mœurs  païennes,  et 
l'influence  exercée  par  le  culte  de  la 
Vierge,  tels  sont  les  deux  élémens  de 
force,  dont  TËglise  se  servit  pour 
vaincre  la  résistance  des  païens  en 
Italie,  n 

Nous  terminons  ici  une  pinrtie  des 
remarques  que  nous  a  suggéré(^s  une 
simple  lecture  de  M.  B.  Nous  aurions 
pu  y  en  ajouter  un  plus  grand  nom- 
bre. Mais  celles-ci  suffiront  pour  don- 
ner k  nos  lecteurs  une  idée  de  l'es- 
piit  Jau:i  lequel  a  été  écrite  L'histoire 
de 

m 
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sous  le  rapportderorthodoxie,intil 
aussi  sous  celui  de  l'exactitude  his(o< 
lique.  Nous  ne  prétendons  pas  d'ail* 
leurs  attaquer  la  bonne  foi  de  l'ao' 
teur  ;  nous  y  croyons  même  très-sis* 
cèrement.  Mais  nous  pensons  qall' 
est  trop  dominé  par  l'influence  do 
opinions  dominantes.  Il  a  voulu  fain 
une  sorte  de  juste  milieu  entre  le 
christianisme  et  ses  détracteurs.  Ce 
systèufe  l'a  conduit  à  faire  à  i*eux-<i 
des  concessions  dont  un  examen  plus 
miir  lui  eût  fait  sentir  l'inconsistano; 
et  l'injustice.  F. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIOIIES. 

PARIS. Cette  année,  comme /a 
précédentes,  il  n'y  à  point  eu  deniesK 
de-mkiait  dans  les  églises  des  parois- 
ses ;  seulement  on  en  a  gélébré  dans 
les  chapelles  de  quelques  commii- 
nautés.  A  Notre-Dame ,  M,  l'Aixhe* 
véque  a  officié  à  la  graud'messe  dn 
jour. 

C'est  à  deux  heurts  précises  que 
commencera  l'asscuîbtéc  de  dWrffl^i  ' 
Notre-Dame  pour  les  Orpbeiins  dti- 
choléi-a  ;  M.  l'Archevêque  y  prési- 
dera. Une  partie  de  la  nef  sera  réser- 
vée pour  les  dames.  A  deux  heures, 
M.  l'abbé  Lacordaire  montera  en, 
chaire  ;  ensuite  salut  en  musique  sous, 
la  direction  de  M.  Plantade.  La  quête  ( 
sera  faite  par  mesdames  la  princesse  { 
de  BaufTremont,  les  duchesses  de  ^ 
Liancourt  et  de  Rauzan ,  les  comtesses 
de  Calvière  et  Turpin  de  Crissé,  la 
vicomtesse  d'Auteuil  et  la  baronne 
de  Girardin\  On  pourra  envoyer  lel  ^ 
offrandes  ou  ci  M.  raichevêque,  ou  k 
aux  curés  des  différentes  paro'isses,  ^1 
ou  aux  dames  quêteuses,  ou  à  M.  Bré-  \\ 
ton  ,  trésoi  ier  de  . l'œuvre ,  rue  du  tg 
Faubourg-Poissonnière,  n*  6.  k 

 i»»»' —  h 

La  moit  de  M.  l'abbé  Landrieox/  ^ 
curé .  de  Saintei-Valère  et  du  Gros»  n 
Caillou,  enlevé  si  subitement  et  àvst  |^ 


tf  ia  décadence  du  paganisme,  Ce«x\U  ^Qvc^  V^^^-»  excite  tes  regret»  ^ 
I.  <^if Vidage  4  refaire,  uoix-s^u\^tucfc.V^      Vû\î»xx.%  W  ts\j\Yi\^t&  ^>ùii\s^%  4*  « 
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Inùios  les  classes.  Voici  dans  quels 
lénnes  eu  pai  le  le  Constitutionnel  liii- 
kuêine  : 

«  \a  morl vient  cTcnleverenbitementan 
de  ces  hommcs^qiii  scmblenl  n'exîsler  que 
pour  le  soulagement  de  Inars  semblables  : 
c'eslTabbé  Landrieux,  caré  de  Saînte-Va- 
•lère  et  de  Saint-Pierre  au  Gros-Caillou, 
vénérable  ecclésiastique  rempli  d'indul- 
gence dont  la  vie  se  passoit  à  donner  de 
bons  conseils  et  à  faire  d'utiles  actions.  La 
veille  de  sa  mort  l'abbé  Landrieux  dîsoit 
encore  à  ses  paroissien»  réunis  autour  de 
laî  ;  «  Dieu  ne  demande  pas  de  longues 
»  prières ,  mais  il  exige  de  bonnes  œuvres, 
»  il  veat  que  l*homroe  s'efforce  h  dominer 

•  ses  mauvais  penchans,  et  s'applique  à 

•  secourir  son  'semblable.»  La  vie  de  ce 
digne  ecclésiastique  se  passoit  à  donner 
de  toncbans  exemples  de  la  charité  chré- 
tienne :  les  pauvres  de  ces  deux  paroisses 
lui  étoîent  tous  connus,  il  savoit  ce  qui 
leur  oianquoit,  et  presseatoit  ce  qui  leur 
serait  bientôt  nécessaire;  son  avoir  leur 
éloit  d'abord  distribué  ,  et  quand  ses  pro. 
près  ressources  étoient  épuisées ,  Taisant 
violence  à  sa  timidité  naturelle,  le  bon 
abb4i[iKidrieiir  s'achominoit  vers  le  palais 
tiu  li^e,' il  prioit,  imploroit,  exigeoit 
raéaie  des  secoure  lorsqu'il  croyoit  avoir  le 
droit  de  le  faire  ,  jusqu'à  ce  que,  chargé 
d'aumônes ,  il  pût  aller  gravir  Tescalier  du 
piovre  et  répandre  partout  l'aisance  et  la 
consolation.  C'est  une  calamité  publique 
(fifje  la  mort  de  ce  digne  homme  au  com- 
mencement d*uA  hiver  qui  semble  devoir 
êire  rigoureux. 

«Ce  fut  le  curé  de  Sainte- Valëre  qui  prê- 
cha aux  Invalides  le  jour  de  la  cérémonie 
Ain&bre  des  victimes  du  28  juillet ,  avec 
tine  éloquence  simple  et  douce  qui  tenoil 
Kon  charme  du  cœur  et  n'empruntoit  rien 
k  l'art.  L'abbé  Landrieux  fut  le  type  des 
:H>ns  ecclésiastiques  ;  en  lui  tout  respiroit 

charité,  rien  nétoit  calcul  :  loin  de 
"emplir  les  journaux  de  son  nom ,  il  re- 


choit c'étoil  pour  faire  verser  des  larmes 
et  non  pour  se  ménager  l'occasion  ùet 
proclamer  dans  les  journaux  que  U 
France  avoit  retrouvé  H>n  Bossuet,  son 
B'Ktrdaloue,  son  Massillon.  > 

Mous  avons  parlé  du  rétablisse- 
ment du  pèlerinage  de  JNotrei-DauK.t 
de-Garaison,  jdioci'se  de  Tarbcs, 
M.  révêque  a  été  autorisé  par  ordon-» 
nance  du  7  décembre  1834,  à  ache- 
ter les  bâti  mens  et  dépendances  de 
Garaison,  pour  servir  à  l'établisse-; 
ment  d'une  maison  de  retraite  des 

Srètres  âgés  et  infirmes.  L'acjt.^ 
'achat  est  du  11  octobre  dernier^ 
jour  où  la  chapelle  a  été  ouverte.  Le. 
prix  de  la  vente  étoit  de  10,000  fr. 
dont  6>000  ont  été  fournis  par  feu 
M.  l'abbé  de  Verdelin,  de  Montégut. 
Onaacquispour  le  diocèse  lancieniiè 
chapelle,  les  bâtlmens  en  mines  qui 
l'entourent  et  les  terres  oui  en  dépen- 
dent; mais  la  chapelle  à  besoin  d'être 
réparée,  il  faut  reconstruire  les  l>àti«* 
meus  et  encoie  le  terrain.  M.  l'évé<i- 
que  exhorta  dans  un  mandement  du 
l*'^  décembre,  ses  diocésains  à  coop^ 
rer  à  cette  bonne  œuvre:  • 
«  Cette  entreprise,  nous  ne  nous  le 
dissimulons  pas.  ofîre  de  grandes  diffi- 
cultés, dans  un  diocèse  où  les  ressources 
sont  modiques.  Toutefois,  forts  de  la  pu< 
reté  de  nos  intentions,  de  la  nécessité 
de  rœuvre,  de  l'attachement  de  nos  dio« 
césains  pour  leurs  pasteurs  et  de  l'excel- 
lent esprit  de  notre  estimable  clergé,  nous 
la  commençons  avec  confiance,  et  l'ave- 
nir prouvera  ,  nous  l'espérons,  qu'on 
comptant  sur  .  le  concours  de  tous  nos  dio- 
césains, nous  n'avons  point  trop  présumé 
de  leiir  générosité. 

•  Vous  le  reconnoisses  ,  c'est  ici  «ne 
œuvre  qui  intéresse  tout  le  monde.  Les 
fatigut^d'un  pasteur  des  ames  profitent  à 
la  société  toute  entière.  Les  hommes  mô- 


mes qui  ont  4e  malhemr  de  rester  étran- 
^omn1andoil'  soigneusement  de  le  taire  ;   gers  aux  pratiques  de  la  religion,  verront 


fc^  oeuvres  u'éloienl  pas  des  compilations 
astucieusement  falt^  et  pompeusement 
Annoncées  pour  en  imposer  i  la  mulUtude, 
^Wes  UoicDt  deboimts  actions  ;..a*il  prè* 


dans  des  prêtres  infirmes,  des  citoyens 
honorables,  des  bienfaiteurs  de  I  homa* 
liilîé ,  des  d^et!k«fc^\^  à»  \^  xmïk^  >  ^ 
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eouBoleut  tes  moiirans .  qui  combattent 
les  vices,  qui  ré|>iifnet)t  les  crimes  :  aussi 
•vons-iious  ta  douce  confiance  que  toutes 
ites  classés,  toutes  lei  opinions,  tons  les 
sentiment  élevés,  tous  les  cœurs  refon- 
noi^sans,  tous  les  amis  de  l'hiimanilé, 
toutes  les  anies  chrétiennes ,  s*associcront 
à  notre  œuvre,  par  leurs  offrandes  et 
leurs  sacrifices.  Ouoi  de  plus  méritoire, 
quoi  de  plus  doux,  quoi  de  plus  satisfai- 
sant que  d'assurer  une  existence  honnête 
à  ceux  qui  ont  eux-mêmes  soulagé  tant 
d'infortunes ,  et  dont  la  pauvreté  résulte 
d'un  désintéressement  honorable  et  d*an- 
mônes  abondantes ,  versées  dans  le  sein 
de  Tindigence  î.  » 

Le  prélat  parle  ensuite  des  codso- 
l^tions  qu'il  a  éprouvées  soit  dans  ses 
visites  pastorales,  soit  dans  la  retraite 
ecclésiastique  dont  nous  avons  dit 
quelque  chose  ;  il  ajoute  ensuite  • 

•  Vous  aurez  remarqué  que  nous  n'a- 
vons pas  cru  devoir  faire  entendre  notre 
voix  à  rbccasion  des  doctrines  erronées , 
lécemment  flétries  par  le  chef  suprême 
de  l'Eglise  ;  nous  avons  cru  cette  mesure 
inutile;  le  clergé  de  Tarbes,  tout  brillant 
de  capacités ,  ne  rcconnoît  d'autre  auto- 
Tité  que  celle  de  l'tilglise  catholique  et  de 
ses  pasteurs ,  et  n'a  de  prédilection  que 
pour  les  doctrines  émanées  de  la  chaire 
de  Saint-Pierre.  Tout  en  nous  félicitant 
de  gouverner  un  diocèse  où  ces  doctrines 
nouvelles  nont  point  pénétré,  malgré  le 
génie  brillant  des  auteurs  et  les  prestiges 
jd'un  style  entraînant ,  nous  vous  répétons 
les  paroles  que  nous  vous  adressions  le 
90  février  dernier  :  «Tournez  vos  regards 
a  vers  le  siège  de  Rome ,  centre  de  l'unité 

•  catholique  ;  c'est  là  qu'est  le  chef  visible 

•  de  l  Ëglise  ;  c'est  de  là  que  découle  toute 

•  amodié  spirituelle;  c'est  par  lui  que 

•  toutes  les  Eglise»  ne  font  qu'une  môme 
«Eglise;  çest  à  saint  Pierre  etHNessuc- 

•  cesseura  dans  le  siège  de  Home,  qu'il  a 

•  été  dit  :  Paissez  mes  brebis  ,  paissez 

•  mes  agneaux.  » 

'  M.  l'évéque  ordonne  dont  une 
cmète,  et  ouvre  une  souscription  potir 
1  ceuvre  des  prêtres  inficmes  et  le  ré- 
iablUgetnetit  deGar^soa.  Les>Gui«« 


sont  invités  à  recommander  celle  / 
œuvre  aux  fidèles  et  atfx  ames  ibi- 
ritahles.  M.  l'évéque  a  souscrit  poitr 
1,000  fr  ,  cl  W.  Laurence,  {«.rand- 
vicaire  et  supérieur  du  séminaire, 
pour  ÔOO fr.  On  espère  que  ces  géné- 
reux exemples  seront  iiiiités.|  On  i«- 
cevra  d'ailleurs  tons  les  dons  en  ar- 
gent et  en  nature.  Le  conseil  épisco^ 
pal  dirigera  l'œuvre  ;  trois  curés  y 
sont  adjoints.  On  fera  conftoitre  plu 
taixl  les  noms  des  bieniaiteuis  et 
l'emploi  des  fonds. 

M.  firuté ,  érêque  de  Vincennes , 
est  parti  mercredi  pour  Lyon,  où 
l'appeloit  l'intérêt  de  sa  mission.  11 
doit  s'y  trouver  avec  M,  Flagei, 
évêque  de  BartlNtown.  Ce  sera  une 
circonstance  singulière  que  la  ren-  , 
contre  de  ces  deux  prélats  à  quelques  1 
mille  lieues  de  leui^  diocèses.  Il  pa-  ' 
roît  que  M.  l'évéque  de  Vincennes  a 
déjà  obtenu  quelques  ecclésiastioues 
qui  veulent  partager  les  travaux  aesa 
laborieuse  mission ,  et  qui  partiront 
avec  lui  pour  l'Amérique. 

Le  diocèse  de  Valence  éloic  en 
alarme  sur  la  santé  de  son  rénéra- 
ble  évêque  M.  de  la  Tourrette  ;  ^'en- 
dant  auelques  jours  le  prélat  s'est 
trouve  dans  un  état  inquiétant.  Au- 
jourd'hui il  y  a  du  mieux.  Une  autre 
circonstance  est  venue  augmenter  les 
inquiétudes  du  clergé  ;  c'est  la  dé- 
mission spontanée  de  mti  de  MAL  les  | 
vicaires-généraux. 

Cette  démarche  de  M.  Reynqud ,  , 
dans  un  tel  jnoment ,  a  beaucoup  j 
étonné.  M.  Reynaud  a  été  supé- 1' 
rieur  du  grand -séminaire  de  Ro- 
mans pendant  quelqnes  années,  il 
fut  nommé  vicaire-général  à  la  mort 
du  digne  et  zélé  M.  Fière  ,  dont  1» 
réputation  ne  reste  point  circonscrite 
dans  les  limites  du  diocèse  de^a* 
lence.  On  annonce  que  M.  l'abbé Re^ 
naud  doit  être  remplacé  par  M.  Mi' 
chel ,  supérieur  actuel  du  grand-s^ 
minaire.  Une  pareille  nomination  d< 
peut  <}u'adoueir  tous  les  regrets  daoi 
ces.  moment  péniblei» 


\ 
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La  Gazette  du  Midi  répond  à  des 
déclamations  des  journaux  de  Mar- 
seille sur  les  écoles  clirétieunes  de 
cette  ville.  Le  conseil  municipal  créé 
le  7  août  1830  suppiima  cinq  écoles, 
La  Major,  Saint-Laurent,  les  Grands 
Carmes,  Saint-Martin  et  Saint-Can- 
nat.  L'intention  qui  ayoit  dicté  cette 
mesure  étoit  évidente.  On  vouloit 
priver  les  quartiers  les  plus  pauvres 
de  l'éducation  chrétienne.  Ces  écoles 
comptoient  plus  de  1,600  élèves;  en 
les  supprimant ,  on  vouloit  forcer  la 
classe  ouvrière  à  envoyer  ses  enfans 
à  l'école  mutuelle.  On  en  fonda  trois, 
dont  une  est  morte  faute  d'écoliers  ; 
lauti-e  n'a  dû  son  maintien  qu'en 
«'unissant  à  l'école  protestante.  Mais 
les  catholiques  de  Marseille  prirent 
sous  leur  protection  les  écoles  sup- 
primées. Ils  les  maintinrent  sur  les 
fonds  de  la  charité ,  et  aujourd'hui 
les  écoles  de  ces  quartiers  contien- 
nent 1 ,638  élèves  ;  300  enfans  soUi- 
tent  leur  admission  et  ne  peuvent 
être  reçus  faute  de  place.  L'école  de 
la  charité  n'est  point  comprise  dans 
ce  tableau.  Les  trois  écoles  de  Frères 
•eonservées  par  le  conseil  inunicipal 
dans  les  quartiers  les  plus  éloignés  de 
la  vieille  vUle,  ont  1,008  élèves.  Les 
À:oles  mutuelles  n'en  ont  que  325, 
.  auxquels  on  ajoutera ,  si  l'on  veut , 
235  écoliers  de  la  banlieue,  les  adul- 
tes, et  même  le^  enfans  des  salles 
d'asile  ;  le  tout  pour  enfler  un  peu  la 
liste.  C'est  la  tactiaue  des  journaux 
de  Marseille  qui  cherchent  à  dissi- 
muler la  supériorité  des  écoles  chré- 
tiennes. 

Un  journal  de  Marseille  a  osé  im- 
primer que  les  Frères  ne  se  propo- 
sent d'instruire  les  eufans  que  sur  la 
religion ,  et  qu'ils  ne  leur  montrent 
à  lire  et  à  écrire  qu'à  l'dge  de  15  ans. 
li  est  incroyable  qu'on  puisse  avan- 
cer de  telles  choses  quand  le  contraire 
3St  si  uotoii*e,  et  quand  les  classes  des 
Frères ,  leurs  distributions  de  prix  et 
Vexamen  attentif  et  même  quelquer 
fois  sévère  fait  de  leur  méthode  et  de 
leurs  travaux  par  de$  hommes  de 


toutes  ks  opinions,  par  des  magistrats 
par  des  gens  prévenus,  démontrent  si 
bien  avec  quel  zèle  et  quelle  anpUca* 
tion  les  Frères  forment  de  Donne 
hence  leurs  élèves,  non-seulement  à 
lalecture  et  à  l'écriture,  mais  encore 
au  dessin  «  à  la  géogpaphio  ,  à  la  te- 
nue des  livres ,  etc.  £n  vérité  y  il  y  <l 
des  gens  qukseuiblent  prendre  à  tache 
de  s'ôter  tout  crédit  par  les  mensonges 
avérés  qu'ils  ne  manquent  pas  de 
débiter. 

Un  autre  journal  de  la  Meuse ,  et 
c'est  celui  de  la  Préfecture ,  disoit  der- 
nièrement que  la  somme  de  30,000  fr. 
destinée  à  Tinsti  uction  primaire,  avoit 
été  partagée  par  égtile  portion  entre 
les  trois  écoles  de  Frères  et  l'ensei- 
gnement mutuel.  Or,  dit  la  Gazette 
du  Midi,  les  quatorze  Frères  recevant 
chacun 600  fr.,  c'est  en  tout  8,400 fr. 
Reste  pour  renseignement  mutuel 
21,600  fr.  Quel  système  A'égaliU! 

On  a,  dit  un  journal  suisse,  le  mot 
de  l'énigme  poûr  les  affaires  d'Âi*qo- 
vie.  Les  radicaux  vouloient  Eaire 
croire  à  un  mouvement  en  faveur  du 
clergé  à  L'occasion  du  serment,  mais 
c'étoient  eux  qui  vouloient  faire  un 
mouvement  en  sens  contraire.  Un 
complot  étoit  formé  pour  envahir  et 
piller  le  couvent  de  Muii.  Lè  doyen 
du  couvent  enaveititle  conuuandant, 
qui  prit  toutes  les  mesures  pour  pr^ 
venir  l'exécution.  Deux  individus  qui 
vouloient  donner  le  signal  de  TinÀ- 
sion  du  couvent  furent  repoussési,- 
C'est  la  seconde  fois  que  Mûri  est 
sauvé,  car  un  premier  projet  avoit 
déjà  manqué  il  y  a  peu  ae  temps. 

Le  décret  du  grand  conseil  d'Argo. 
vie,  du  27  novembre,  par  lequel  on  a 
interprété  le  décret  du  6 ,  a  offert 
une  discussion  int«^ressante.  MM.  Her- 
zog  ,  Ranchaustein  ,  fiertscheneer , 
Weilfienbacli ,  Feer  ont  très -bien 
parlé.  En  vain  le  chef  dupaili  en  Ar- 
govie,  Bmgisser,  a  dit  que  cette  in- 
terprétation prétendue,  étoit  un  véri- 
table pas  rétrograde ,  l'arrêté  a  été  dé- 
cidé par  145  voix  contre  4, 

ASchwytz,  le  grand-iu>Bseil  ablàu  i 
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lieis  mesures  prises  pal' le  fanion  d'Ar- 
çovie,  et  s'est  plaint  des  f  iruits  répan- 
dus par  quelques  feuilles  sur  une 
réaction  qui  se  trauioit  à  Schwytz. 
Cette  délibération  a  été  pi-ise  le  3  dé- 
cembre à  la  majorité  de  ôl  voix  con- 
tre 28.  Le  canton  d'Uri  est  dans  les 
mênie^  seutimens. 

A  Soleure,  le  grand-coAseil  a  passé 
à  l'oi-dre  jour  sur  TadOption  des  ar- 
ticles de  Baden  et  de  Lucerne.  Seule- 
ment une  foiblc  majorité  s'est  i-ésêrvé 
4e  proposer  un  projet  âé  loi  aurhiflacet. 

A  Bei-ne,  le  conseil,  exécutif  a  de- 
mandé lui-même  l'ajournement  de  la' 
discussion  sur  les  mêmes  articles  jus- 
qu'au mois  de  février,  afiii  que  la 
commission  catholique  ait  le  temps 
d'émettre  sou  opinion,  et  qué  les  ca- 
tholiques du  Jura  exprimant  leurs 
sentiniens  sur  cette  affaire.  Déjà  dans 
une  pétition  du  l*'août  1834,  revê- 
tue de  quatre  mille  signattu^es  ,  ils 
avoient  demandé  que  l'on  établît  une 
section  catholique  du  département 
d'éducation  qui  correspondît  directe- 
inent  avec  le  conseil  exécutif.  Les  ca- 
tholiques de  Porrentruy  se  .félicitent 
de  l'éloignement  de  M.  de  Stockmary 
leur  ancien  préfet,  qui  entre  au  con- 
seil exécutif;  mais  il  est  remplacé 
dans  la  préfecture  par  Joseph  Ghof- 
•  fat,  gérant  et  rédacteur  de  YHehétie, 
Ce  choix  n'est  pas  rassurant  pour  les 
catholiques. 

A  Zurich,  la  sécularisation  du  cou- 
vent de  Rheinau  n'a  obtenu  que  trois 
voix  dans  le  petit  conseil.  Ce  résultat 
a  beaucoup  surpris.  ' 

■   giji^<K>ilMP   

POLITIQUE. 

La  presse,  est  plus  libre  en  France 
qu'elle  ne  se  le  Ogtire ,  et  c'est  véritable- 
menl  sa  faute  si  elle  ne  sait  pas  mieux 
njesnrcr  l'étcndiie  de  ses  coudées.  Cela 
s'est  va  tout  récemment  à  l'occasion  de  la 
lettre  que  M.  O'GonncIl  a  écrite  à  Pundes 
prévenus  du  complot  d'avril,  il  se  tron- 
v6it  dans  cette  lettre  des  expressions  de- 
vant Jesquelies  la  plupart  des  journaux 
ont  reculé  de  frayeur,  parce  owiy 
chijr  Toirqudqve  chose  qui  loac>ioVt  A«\ 


Irop  pr^s  à  la  personne  et  an  pr'noîpe 
que  la  loi  du  9  septembre  a  mis  hors  é 
toute  discussion.  Eh  bien,  ils  se  ml 
trompés,  il  n*jr  avoît  pas  de  péché.  Cest 
ce  que  leur  a  fait  voir  le  pn'ncipal  or- 
gane du  ministère  et  de  la  cour,  lequel  t 
bravement  p^ssé  outre,  et  reproduit  m  es- 
tenso  les  passages  de  la  lettre  de  M.  O'Con- 
nell  qui  avoil  fait  trembler  tous  ses  con- 
frères. Ce  qui  leur  avoil  paru  un  gros  û- 
Ict,  n'a  été  pour  lui  qu'une  toile  d'araignée 
à  travers  laquelle  il  a  passé ,  comme  pour 
leur  montrer  le  chemin  et  leur  apprendre 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  risque.  Malgré  cela, 
ils  ne  paroissentpafi  encore  s'y  Ger  entièror. 
ment,  et  nous  convènons  que  si  des  cas. 
semblables  venoient  à  se  présenter  de 
nouveau,  il  yauroit  toujours  de  quoi  y 
regarder  à  deux  fois.  Le  ni^inistèrc  publie 
ne  lit  pas  tous  les  journaux  du  même  œil 
U  y  en  a  qui  ont  le  privilège  de  lui  inspi- 
rer de  la  conûance,  et  ce  n'est  pas  à  la 
lecture  de  ceux-12i  qu'il  apporte  le  plus 
d'attention;  il  la  réserve  pour  les  autres. 
Les  premiers  sont  comme  ces  grands  per- 
sonnages qui  passent  de  la  contrebande 
avec  eux  dans  de  belles  voitures,  sans 
que  la  doui^ne  se  méfie  de  rien  et  somgeÀ' 
les  fouiller  ;  tandis  qu'elle  arrête  les  petite 
voyageurs  pour  leur  faire  Détourner  leurs 
poches,  et  pour  chercher  de  la  fraude 
jusque  dans  la  doublure  de  leurs  habits. 
De  gralides  facilités  sont  également  don- 
nées aux  gros  fraudeurs  qui  ont  de  la  po- 
litique défendue  h  faire  passer,  et  ils 
peuvent  abuser  tant  qu'ils  veulent  de  ce 
qu'on  ne  les  fouille  point.  Mais  que  les 
écrivains  suspects  ne  s'aolorisent  pas  de 
ces  exemples  d'indulgence  pour  s'en  ar- 
dir  ;  ils  y  seroieut  pris ,  et  bien  certaine- 
ment on  les  feroit  payer  double  pour  re- 
trouver avec  eux  la  part  de  ceux  qui  ne 
paient  rien. 


Le  général  Decàen  est  mort  pair  de' 
.France  sans  laisser  de  fortune  ,  et  cepen- 
dant une  contestation  d'intérêts  s'est  éle- 
vée entre  ses  sœurs  et  sa  veuve.  Le  magis- 
trat chat|(é  de  présenter  le  rapport  de 
c^\]&  devant  le  tribunal  de  pré- 
VK^xe  Vw^JMvtft      ^«e^H  ^tîA.  %Uadié  à 


(6oi  ) 


faire  ressortir  les  mcrnrs  modcsles  da  dé- 
suni. Il  a  loué  avec  nncsôi  le  d*admîration 
et  dans  des  termes  qài  lui  font  le  plus 
grand  bonnenr,  cette  délicatesse  èxquise, 
celte  probité  sévère  d'un  général  qui  sut 
moitrit  pauvrt ,  a-t  il  dit,  apréê  avoir  oc- 
cupé les  positions  Us  plus  éminentes. 

Rien  de  iriieaK  assurément  qn'un  tel 
éloge  ;  il  honore  à  la  fois  celui  qni  le  fait 
et  celui  qui  en  est  l'objeU  IViais  dans  un 
pays  comme  le  nôtre,  il  faut  prendre 
garde;  à  cë  qu'on  dit  sur  ce3  choses-lh. 
Ponr  on  homn^e  qui  sait  mourir  pauvre 
après  avoir  occupé  les  positions  les  plus 
éminentes,  il  s'en  rencontre  qualre-vingt- 
dir  neuf  autres  qui  no  se  piquent  pas  d  en 
faire  autant,  et  au  Jugement  desqnels  le 
genre  de  méri'.e  qu'on  vante  ainsi  à  leurs 
oreilles  peut  passer  pour  un  reproche  in- 
direcitqui  s'adresse  à  eux.  Il  est  fort  à  pré- 
sumer Cjoe  cela  ne  les  amuse  pas  autant 
qu'on  Timagine;  et  les  orateurs  apologis- 
tes qai  ont  occasion  de  citer  des  exemples 
de  vertus  antiques  du  genre  de  celles  du 
g/'néral  Decaen  ,  feroient  peut-être  bien 
d'y  regarder  è  deux  fois  avant  de  louer  la 
paavrelé  devant  certaines  gens  qui  les 
6coi»)|8iL  U  est'  très-beau  d'honorer  les 
morts  ;  mais  il  faut  savoir  ménager  les  vi- 
vans ,  surtout  lorsque  ces  derniers  sont  en 
ma}orité  par  rapport  à  ceux  qni  ont  la 
simplicité  de  mourir  pauvres  après  avoir 
pn  96  faire  riches. 


Voici  encore  un  nouvel  exemple  de  ces 
tnicides  qtii  visent  h  reficl  en  voulant  se 
>*endre  remarquables  et  solennejs.  Ce  sont 
deox  jeunes  ouvriers  en  bijouterie  qni 
fout,  la  partie  de  s'asphyxier  ensemble 
après  avoir  dépensé  gaiment  pendant  plu- 
sieurs jours  ce  qu'ils  ont  pu  réunir 
d'argent.  Leur  dernière  préoccupation , 
comme  c'est  l'usage  parmi  cette  espèce  de 
beaux  esprits ,  a  été  de  laisser  en  mourant 
un  petit  monument  de  philosophie  ro- 
mantique, qu'ils  ont  déposé  dans  une 
lettre  pleine  de  prétention  et  de  beaux 
sentimens.  Le  plus  docteur  des  deux 
est  celui  qui  l'a  rédigée,  et  l'autre  s'est 
contenté  d'y  mettre  une  apostille  où  il  est 
dil  qu'il  a  eo  le  boohear  de  rencontrer 


dans  son  camarade  un  homme  qui  Va  c<»n- 
pris.  Mon  Dieu,' cela  n'étoit  pas  si  diiU- 
cilé;  le  célèbre  agent  de  police,  Vidocq, 
les  avoit  déjà  compris  tous  deux  huit  ans 
avant  qu'ils  missent  leur  projet  à  exécu- 
tion ,  lorsqu'il  d<''crivoil  dans  ses  Mémoires 
une  scène  de  suicide  qu'il  avoit  vue  se  pré- 
parer entre  quatre  individus  qui  se  di- 
soient les  uns  aux  autres  pour  s'encoura. 
ger  :  «  Quatre  personnes!  ça  ne  se  voit 
pas  souvent  ;  il  en  sera  fait  mention  dans 
les  papiers;  ils  mettront  cela  dans  le  jour- 
nal ;  ça  fera  parler  de  nous  dans  Paris  ; 
c'est  toujours  une  consolation.  Et  puis  ça 
servira  peut-être  à  d'autres;  qui  est-ce 
qui  sait?» 

Vidocq  a  su,  comme  on  le  voit,  non^ 
donner  une  juste  idée  de  ces  sortes  de 
mœurs,  ot  il  est'  difficile  de  mieux  signa- 
1er  la  cause  déterminante  de'  la  plupart* 
des  suicides  qui  se  commettent  de  nos 
jours.  Ils  mettront  cela  dans  le  Journal;  ça 
fera  parler  de  nous  dans  Paris,  Pour  le^ 
têtes  romantiques  d'où  l'incrédulité  a  dé- 
logé tous  les  principes  moraux ,  voilh  ce 
qu'il  y  a  de  plus  décisif.  Que  veut-on  i 
Ce  seroit  maintènant  peine  perdue  que  de 
parler  de  ces  choses- là  autrement  que 
pour  les  faire  servir  îi  constater  une  situa- 
tion historique.  C'est  une  colère  du  cîef 
,qui  semble  marquer  cette  époque  de  souf- 
france cl  d^Bxpiation  ;  à  peu  près  commcr 
cet  autre  fléau  de  nos  jours  qui  se  pro- 
mène dans  l'air,  et  qu'il  faut  respirer  sanrf 
pouvoir  s^en  défendre',  lorsqu'on  se  trouve 
sur  son  passrge. 

PARIS, 23  DÉCEMBRE. 

On  lit  dans  un  journal  ministériel  î 
«  Les  dépuléssont  convoqués  pour  lundi 
prochain  28  en  réunion  particulière,  H 
l'effet  de  tirer  au  sort  la  grande  députa- 
lion  de  vingt  membres  qui ,  avec  M.  lé 
président  (Tâge  et  les  secrétaires  provi- 
soires, ira  recevoir  S.  M,  à  la  séance' 
royale  du  lendemain. 

■  Les  travaux  législatifs  s'ouvriront  mer-* 
crediou  jeudî.  La  chambre  des  pairs  nom- 
mera  dès  le  premier  jour  la  commission' 
de  l'adresse. 


iinm  préliminhîros  pins  coinpiiqnécs.  Elle 
devra  cTabord  se  réunir  dans  ses  bureaux 
pour  la  vérificalion  dei  pouvoirs  des  mem- 
bres réélus  ou  nommés  dans  riiilervalle 
des  dpui  sessions.  Ces  rapports  seront  lus 
et  discutés  en  séance  publique. 

•  La  chambre  nommera  ensuite  au 
scrtit'n,  1*  le  président  pour  la  session  ; 
2"  quatre  vîce-présidcns  ;  3"  quatre  secré- 
taires. Après  s*étre  définitivement  consti- 
tuée, elle  nommera  dans  les  bureaux  la 
commission  à  laquelle  s'adjoindra  de 
droit  le  président,  et  qni  sera  chargée  de 
rédiger  le  projet  d'adresse  en  réponse  au- 
dî*iCours  du  trône. 

■  La  discussion  de  l'adresse  terminée ,  la 
chambre  recevra  diverses  communica- 
tions du  gouvomcmenL  Elle  pourra  aussi, 
sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres , 
ouvrir  la  discussion  sur  les  projets  de  loi 
dont  les  rapports  ont  été  faits  à  la  précé- 
dente session.  Telles  sont  les  lois  des 
douanes,  des  patente?,  etc.* 

—  Le  collège  électoral  de  Nancy  ,  con- 
voqué par  suite  delà  nomination  de  M.Mo- 
reau  aux  fonctions  de  président  de  cham- 
bre à  la  cour  royale,  s'est  réuni  le  19.  et  a 
réélu  ce  magislraL 

—  M.  Crépon,  procureur  du  roi  à  Ma- 
raers ,  est  nommé  par  ordonnance  du 
22  décembre  conseiller  ài  la  cour  royale 
d'Angers,  en  remplacement  de  M.  Lor- 
T  ier,  décédé.  La  même  ordonnance  nomme 
conseiller  prés  la  cour  royale  de  Nîmes , 
M.  Margnès  Duluc ,  substitut  du  procu- 
reur-général près  la  môme  cour,  en  rem- 
placement de  M.  Gide,  décédé. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  t 

«  Plusieurs  journaux  assurent  que  le 
gouvernement  s'occupe  de  la  rédaction 
d'un  projet  de  loi  contre  les  loteries;  celte 
nouvelle  est  exacte.  Ils  ajoutent  que  les 
primes  de  librairie  seroient  tolérées 
jnaoyennanl  certaines  conditions  ;  cette 
nouvelle  est  inexacte.  De  pareils  abus 
doivent  être  sévèrement  réprimés.  • 

. —  Le  Moniteur  contient  deux  ordon- 
nances approuvant  l'institution  de  caisses 
d'épargne  à  Brives  (Corrèie)  clk  ChMons 
{Sêôneel-Loire), 
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—  Une  ordonnjince  de  décembre  fiu 
le  tarif  des  indemnités  payables  pour  ft- 
preuve  des  armes  de  commerce  à  Saint- 
Etienne. 

Une  autre  ordonnance  do  1 4  fixe  le 
prix  des  poudres  de  chasse  et  antres  pour 
l'année  i836. 

—  Conformément  à  la  décision  prise 
dans  sa  dernière  séance,  la  cour  des  pain 
s'est  réunie  aujourd'hui  en  chambre  do 
conseil. 

—  On  assure  que  M.  Pasqoier,  prési- 
dent de  la  chambre  des  pairs ,  est  asset 
gravement  malade. 

—  Un  journal  dît  qne  M.  Paaquier 
n'ayant  point  présidé  la  dernière  séance, 
a  perdu  par  là  le  droit  de  prendre  parti 
l'arrêt  que  va  rendre  la  coor  des  pain. 

—  La  conr  de  cassation  (chambre  ai- 
minelle)  vient  de  rejeter  le  pourvcH  jdo 
nommé  Bitche ,  condamné  à  mort  par  la 
cour* d'assises  de  la  Mearthe  (Nancy), 
pour  assassinat  snr  deux  militaires. 

Elle  a  également  rejeté  aujodnfbal, 
sur  les  conclusions  de  M.  le  procoreiir- 
général  Dupin,  le  pourvoi*  des  nommés 
Lacenaire  et  Avril,  condamnés kla  peine 
de  mort  par  la  cour  d  assiaes  de  la  Seîoe. 

—  On  se  souvient  qu'un  jugement  de 
la  sixième  chambre  avoit  décidé  que  U 
Quotidienne  avoit  pu  ,  sans  contravenlion 
à  la  loi ,  reproduire  dans  un  supplément 
non  timbré  et  non  déposé,  la  lettredeM.le 
comte  de  Kergorlay,  à  l'occasion  de  la- 
quelle elle  avoit  été  acquittée  la  veille  par 
la  cour  d'assises.  Aujourd'hui  la  cour 
royale ,  chambre  correctionnelle,  sous  la 
présidence  de  M.  Jacquinot- Godard,  s'est 
occupée  de  l'appel  interjeté  contre  ce  ju- 
gement par  le  ministère  public  La  cour, 
conformément  au  réquisitoire  de  M.  Di- 
delot,  avocat-général,  et  malgré  la  plai- 
doirie de  M*  Chauvin-Bel liard ,  pour  la 
Quotidienne  t  a  condamné  le  gérant  et 
l'imprimeur  de  ce  journal,  chacun  àSoofr. 
d'amende  et  aux  Irais. 

^  M.  Prévost  a  été  condamné  avant- 
hier,  par  la  sixième  chambre  correction- 
nelle ,  à  lui  mois  de  prison  et  soo  francf 
\^  ^  9iVi\^\i<i^^'^^vxx  V4^vc^\)bV^  ^  tans  caoiioo* 
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TH^meut,  le  Télégraplie,  jcui  nal  minislé* 
riet, 

— Voîcî ,  dit-or>,  les  noms  des  candidats 
qui  se  présentent  à  l'acadéniie  pour  re- 
cueillir la  succession  de  M.  Lainé.  Ce  sont 
M.  Ballanchc.  M.  le  comte  Molé.  M.  Vic- 
tor Uugo.  M*  deKératry,  M.  Emmanuel 
Dupaty,  M.  Fîrmiu  Didot  et  M.  Casimir 
Bonjour. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres  a  nommé  dans  sa  dernière  séance 
trois  correspondans.  Ce  sont  le  comte  de 
Mnbstcr  à  Londres,  et  qui  est  à  la  veille 
de  partir  pour  Tinde ,  M.  Stumberg  à  Ge- 
nève et'&l.  Delavage  à  Aiz. 

—M.  Hervé  deRougé^  pair  de  France, 
démissionnaire  par  refus  de  serment  en 
i83o,  a  épousé  mardi  mademoiselle  de 
Pastoret  |)etite-[ille  du  marquis  de  Pas- 
torst,  dernier  chancelier  de  France,  qui 
quitta  aussi  ït  chambre  des  pairs  à  l'é- 
poque de  la  révolution  de  jui^'t. 

—  La  chambre  des  pairs  vient  encore 
de  perdre  un  de  ses  membres.  M.  le  mar- 
quis (TAngossc  est  mort  hier  à  la  suite 
iYmie  longue  maladie  ;  il  étoit  âgé  d*en- 
^^înm  soixante  ans. 

'ï  ''-»a^Lc»  sotrtcriplîonis  en  faJ^eur  des  in- 
cendiés de  la  rue  du  Pot-de-Fer  s'élevoient 
hier  à  la  somme  de  13,955  fr.  70  c. 

—  M.  Villain.  joailler,  rue  Saint-Mar- 
tin ,  a  été  assailli  non  loin  de  la  caserne 
du  quai  d'Orsay,  par  deux  individus  qui 
l'ont  pris  à  la  gorge .  et  lui  ont  enlevé  son 
argent ,  sa  montre  et  d'autres  effets.  Il 
ii'étoit  que  six  heures  du  soir. 

—  Depuis  long-temps  le  préfet  de  po- 
lice étoit  informé  qu'une  bande  de  mal- 
faiteurs, exerçant  leur  coupable  industrie, 
surtout  pendant  la  nuit,  exploitoient dif- 
ff^rens  quartiers  de  la  capitale  :  il  fit  arrê- 
ter les  deux  principaux  voleurs  et  dénonça 
certains  autres  au  procureur  du  roi.  Ce 
magistrat,  à  son  tour,  commit  un  juge 
d'iustrticlioM  pour  informer,  et  alors 
M.  Puissant,  l'un  de  ces  juges,  entreprit 
de  rechercher  les  autres  malfaiteurs  et  les 
complices.  Bientôt  on  apprit  qu'un  grand 
îiombre  de  gens  suspects,  ayant  déjà  eu 
des  démêlés  avec  ta  justice,  Icgeoienl 
éanslcs  enrirons  de  la  tfmibre  du  Maine. 


L'avant  dernière  nuit ,  l'un  des  com- 
missaires do  police  attachés  aux  déléga- 
tions judiciaires,  a  reçu  de  M.  le  juge 
d'instruction  la  commission  rogatoire  de 
se  transporter  chez  un  marchand  de  yiu 
de  la  chaussée  du  Maine,  pour  y  saisir 
tous  les  instrumens  propres  à  commettre 
dos  vols  et  y  arrêter  tous  les  individus  dé- 
pourvus de  papiers  ou  qui  ne  pourroient 
se  faire  reconnottre.  Le  commissaire,  ac- 
compagné d'un  officier  de  paix  et  de  nom- 
breux agens  de  police ,  s'est  rendu  dans 
cette  maison,  où  une  vingtaine  d'indivi- 
dus ont  été  arrêtés'  comme  soupçonnés 
d  avoir  pris  une  part  active  dans  plusieurs 
graves  méfaits. 

—  Un  cours  public  s'ouvrira  le  i4  ftvril 
i836 ,  devant  la  Faculté  de  médecin*  de 
Paris,  pour  la  chaire  d'anatomie,  vacante' 
dans  cette  Faculté. 

—  Les  nommés  Rupp ,  dit  Dukam ,  et 
Bourbier  ont  été  arrêtés  à  Paris  dans  les 
premiers  jours  de  ce  mois,  comme  incul- 
pés d'un  grand  nombre  d'escroqueries 
commises  à  Taide  de  faux  en  matière  de 
commerce.  C'eât  àBonlogne-sur-Mer  (l^s- 
de  Calais)  qu'ils  avoient  établi  le  centre  de 
leurs  opérations  frauduleuses,  qui  s'éten- 
doient  h  toute  la  France,  et  c'est  à  la  dili- 
gence de  M.  le  procureur  du  roi  de  cette 
ville  qu'ils  sont  poursuivis  en  ce  moment. 
Les  personnes  qui  auroient  été  victimes 
des  manœuvres  de  ces  individus  sont  in* 
vitées  &  faire  connottre  leui's  griefs  au 
parquet  de  Boulogne  - sur  Mer,  où  un 
grand  nombre  de  plaintes  sont  déjà  par- 
venues de  plusieurs  villes  commerçantei 
et  manufacturières. 

—  Une  ordonnance  de  M.  le  préfet  de 
police  a  été  rendue  le  19  décembre  ,  sur 
l'entretien  des  établissemens  de  charcute- 
rie dans  la  ville  de  Paris.  Sa  principale 
disposition  consiste  à  défendre  l'usage  de 
saloirs,  pressoirs  et  autres  ustensiles  qui 
seroient  revêtus  de  feuilles  de  plomb  oa 
de  tout  autre  métaU 

—  Une  enquête  sur  le  projet  de  tracé 
définitif  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Saint-Germain  est  ouverte  depuis  le  ai 
courant  aux  malries  d'A«vVix«*^  Co- 
lombes cV.  èft^wiVw^  ^^^^\\^^«:^^ 
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chomîn  traversa  ni  les  territoires  de  cLa- 
cune  de  ces  communes. 

 I  tm  >»p  tm^'   . 

NOL'VELLi:8  OF.S  PHOVinCCES. 

Pendant  la  dernilTe  foire  des  Loges, 
Un  voleur  pén6lra  ,  par  escalade, -dans  la 
jnaison  de  M.  François,  négociant  à  Sainl- 
()ermaîn-en-Laye,  força  les  meubles,  om- 
)»orla  i,3oo  fr.  environ  en  argent,  ane 
^  montre,  quelques  bijoux  et  des  livres  don 
nés  le  jour  môme  en  prii  aux  cnfans  de 
M.  François.  Une  plainte  fut  formée  par 
ce  dernier,  et  la  police  informa.  Toutes 
les  recherches  faites  furent  sans  résultats. 
Il  y  a  quelques  jours,  le  facteur  des  accé- 
lérées apporta  un  paquet  à  l'adresse  de 
If.  François,  et  grande  fut  sa  surprise 
lorsqu'il  trouva  dans  ce  paquet  ses  i.5oo 
'francs  et  la  plupart  des  objets  qui  lui 
avoicnt  été  volés.  , 

—  M-  d'Arbot ,  directeur  deÈ  usines  do 
M.d'Arlincourt.  a  été  condamné  dernièrer 
ment  par  le  tribunal  correctionnel  deBeju- 
vais,  à  3  ans  de  prison,  pour  coalition  dans 
le  but  de  faire  suspendre  les  travaux.  Ses 
deux  co-prévenas  ont  été  condamnés, 
Giliet  è  six  mois ,  Alépée  h  quinze  jours 
d*emprisom[iemeuL  M.  d'Arbo La  interjeté 
appel  du  jugement. 

—  M.  Laurier,  gérant  de. rMcsrref,  a 
comparu  le  sa  décembre  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seine-Inférieure  (Rouen), 
tous  la  prévention  d'outi'ages  à  la  morale 
|>ubli(;^e.  M.  Laurier  a  présenté  lui-même 
sa  défense^il  a  rappelé  que  lacadémie  fran- 
çaise lui  a  décerné  un  des  prix  Montbyon 
pour  un.  de  ses  ouvrages.  Le  jury  a  néan- 
moins rendu  un  verdictde  culpabilité,  et  le 
gérant  de  r/ntiiscref  a  été  condamné  à  trois 
moisde prison  et5oof.  d'amende. La  cour 

'  n'a  pas  cru  devoir,  ainsi  que  l'avoit  requb 
le  ministère  public,  prononcer  Tintcrdic- 
lion  du  journal  pendant  un  certain  temps. 

-r'Un  journal  du  Hâvre  annonce  qu'on 
Yft  éUblif  un  mont-de  piété  dans  cette 
ville,  et  que  l'intérél  de  l'argent  prêté  ne 
s^élèvera  pas  au-delà  de  i5  pour  cent.  Ëx- 
cusex  du  peu.  Nous  ne  doutons  pas  que 
courues  par  de  telaélablissemens  philan- 
iJbropiqaes ,  beaucoup^  de  pei  sonnes  n' aW- 

JeaUiw  leuajôua  à  1  bdpiUl* 


—  Pendant  les  vacances  deiiiîtres un 
magistrat  récemment  nommé  conseiller  à 

la  cour  de  Caen ,  M.  Ch  ,  se  rendit  à 

Afençon  pour  faire  emballer  .et  diriger' 
vers  sou  nouveau  domicile,  sels  meubles  et 
effets.  Dans  le  déménagement,  un  porle- 
feuiile  contenant  pour  5,ooo  fr.  de  cou- 
pons de  rentes  sur  la  ville  de  Paris  est 

^  venu  à  manquer.  Les  soupçons  de  M.  et 

de  madame  Ch        se  portèrent  sur  un 

sieur  Grandet,  tapissier  à  Alençon,  qai 
avoit  été  empbyé  à  emballer  les  effets. 
Une  plainte  fut  en  conséqnence  portée 
contre  cet  individu,  qui,  jusqu'alors, 
avoit  toujours  été  considéré  comme  un 
fort  honnête  homme.  Par  suite  de  l'ins- 
truction faite  contre  lui ,  le  sieur  Grandet 
a  été  renvoyé  [lar  la  chambre  du  consei/ 
devant  le  triburial  correctionnel,  et  de- 
puis six  semaines  il  est  en  prison  ,  atten- 
dant jugement.  . 

Il  y  a  quelques  jours,  madame  Ch  

dans  son  domicile  à  Caen,  a  retrouvé  dans 
le  fond  d'un  carton  le  portefeuille  que 
l'on  croyoit  volé. 

—  Il  y  a  eu  à  Cherbourg  ,  dans  la  nuit 
di^  ao  au  2^  décembre,  une jiorrible tem- 
pête; pendant  que  les  vents  variables 
de  Test  à  l'est  nord  -est  souiQoient  avec 
une  fureur  d  ouragan  ,  la  mer  mugissoil 
de  manière  à  se  faire  entendre  jusque  dans 
les  quartiers  les  plus  éloignés  de  la  ville.  - 
Au  jour,  la  tempête  duroit  encore,  et  les 
débris  d'un  grand  bftliment  n'annoncè- 
rent que  trop  qu'un  désastre  maritime 
avoit  eu  lieu  pendant  cette  horrible  nuit. 
Vers  neuf  heures  du  matin  ,  un  coup  de 
canon  d'alarme  fut  tiré  par  le  Fort-Royal 
(autrement  dît  l'Isle  Pelée);  on  vil  le  pa- 
villon de  ce  fort  flotter  en  berne ,  et  en- 
suite amené  et  rehissé  de  nouveau  à  plu- 
sieurs reprises;  ces  signaux  inaiquoient 
assez  clairement  que  le  naufrage  avoit  eu 
lieu  sur  lesrescifs  qui  environnent  le  fort, 
et  que  des  secours  de  terre  étoient  néces* 
saires. 

Malgré  le  temps  le  plus  affreux,  le 
nommé  François  Feret ,  jeune  pilote-la* 
maueur,  c\pi  s'est  déjà  fait  distinguer  dans 
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frôid  et  on  courage  à  tonte  épreuve,  en-  ' 
treprit  de  »e  rendre  an  Fort  •  Royal  dans 
une  fréle  embarcation  ;  il  parvint  aprèsde 
grands  efforts  à  gngner  la  cale  du  l'orl , 
où  il  <i*e&t  resté  que  quelques  instans , 
mais  assez  pour  rapporter  en  ville  des 
nouvelles  du  désastre. 

Le  beau  navire ,  dont  il  ne  reste  en  ce 
moment  que  quelques  morceaux  flotlans 
oa  échoués  sur  les  grèves,  est  le  trois-mâts 
le  Colbert,  de  4oo  tonneaux  environ ,  ca- 
pitaine Bonnetard ,  dernièrement  acheté 
au  Havre  pour  la  maison  Manger  frères, 
de  Cherbourgt  Toutes  les  pi^rsonncs  qui 
étoient  àbord  ont  été  noyées,  h  Texcep- 
lion  d'un  seul  matelot  nommé  Canu.  Ln 
des  armateurs,  M.  Auguste  Manger,  se 
trouve  dans  le  nombre  des  victimes. 

—  M,  lè  préfet,  dé  la  Corrèze  vient  de 
mettre  en  adjudication  la  construction 
d'un  palais  de  justice  à  Brives.  Il  est  éva- 
lué à  100,000  fr. 

'  —  Douze  ouvri&rs  de  Lyon,  accusés  de 
faire  partie  d'une  association  de  carbo- 
nan,  ont  comparu,  le  32  ,  devant  le  tri- 
bunal correctionnel.  Neuf  ont  été  ren- 
voyés des  fins  de  la  plainte  ;  trob  on!  été 
coïidàmnt'S  :  un  à  trois  mois  dé  prison  et 
5o  fr.  d'amende;  le  secondà  deux  mois 
d^  prison  et  à  5ofr.  d'amende;  le  dernier 
à  i5  jours  d'emprisonnement  sans  dé- 
pens. 

Au  nombre  des  pièces  saisies  chez  l'un 
d'eux,  se  trouvoîlun  procès- verbal  d'ad- 
mission dans  la  société,  à  peu  près  conçu 
en  ces  termes  : 

«  Le  citoyen....  est  introduit,  —  Quel 
est  votre  nom  ?  — Votre  âge  ?  — Votre  pro- 
fession? —  Le  lieu  de  votre  naissance? — 
Votre  demeure  ?  —  Etes  -  vous  dans  la  ré-, 
solution  de  sacrifier  votre  vie  pour  la 
cause  de  la  république?  —  Le  serment 
que  vous  allez  prononcer  accablera  votre 
existence  de  travaux  et  de  persécutions... 
S'il  arrivoit  que  vous  y  manquiez  un  jour, 
\otre  léle  sera  le  prix  de  votre  lâcheté  ou 
de  votre  trahison.  Les  mers  nepourroient 
vous  soustraire  à  notre  puissance,  çar  nos 
frères  couvrent  le  globe .  et  les  ordres  du 
graml-maitre  sont  aussi  fidèlement  exécu- 
tés que  ceux  de  ia  justice;  sa  volonté  est 


aussi  immuable  que  celle  de  Dieu.. «  srnn 
vous  dlsoit  d'immoler  un  roi,  auriez-von^ 
le  courage  de  lui  plonger  votte  poignard 
dans  le  cœur...? » 

Au  moyen  des  matériaux  et  rcnsei- 
gnemens  divers  envoyés  au  gouvernement 
par  M.  le  maréchal  Clausrl,  le  Moniteur 
vient  de  rédiger  sept  colonnes  sur  l'af- 
faire de  Mascara;  à  cette  occasion  un 
journal  fait  reiparqner  que  le  rapport  de 
M.  de  Bourmont  pour  la  prise  d'Alger 
n!en  contenoit  que  cinq. 

Aux  détails  exacts  que  nous  avons  don- 
nés dans  notre  dernier  Numéro  sur  l'ex- 
pédition contre  Abd-el-Kadcr,  nous  au- . 
rons  peu  de  chose  à  ajouter. 

Gomme  nous  l^avons  dit,  l'armée  victo- 
rieuse a  quitté  Mascara  le  9  décembre,  an 
moment  do  l'incendie  de  la  ville.  Mais  h 
trois  lieues  de  là,  quelques  Arabes  échap- 
pés à  la  déroute  se  mirent  à  tirer  sur  l*ar- . 
rière-garde,  attirés  par  l'appât  du  butin  et 
par  l'espoir  de  s'emparer  de  quehpies  uns 
Mes  Juifs  qui  suivoicnt  l'arm('»e.  Maïs  le 
commandant  des  Zouaves,  M.  Lanioiî- 
cière,  leur  tendit  une  embuscade,  en  tua  , 
plusieurs  â  bout  portant,  et  débarrassa' 
ainjii  l'arrière -garde  de  ces  tirailfeurs  dan- 
gereux. L'armée  ne  fit  guère  plus  de  qua- , 
tre  li(ues  ce  jour  là  ;  le  temps  étoit  af- 
freux; l'étal  major-général  passa  la  nuit, 
dans  une  mosquée  â  Et  Borg;  une  petite 
partie  de  la  brigade  Perregaiix  put  s'abrî-, 
ter  dans  les  huttes  de  paille  ;  le  reste  de  la 
division  bîvoua({ua  sous  la  pluie,  et  près-, 
que  sans  feux  ;  car  ou  ne  trouvoit  d'antres 
arbres  que  des  figuiers  ,  et  ce  boi^  ne 
brûle  que  très-diflicilenienl. 

Après  une  marche  pénible ,  l'armée  est 
arrivée,  sans  autre  mauvaise  aventure,  le^ 
12  au  soir,  à  Mostaganem. 

Dans  son  rapport  aiî  gouvememiînî, 
M.  le  maréchal  Ciausel  donne  le&  plus 
grands  éloges  aux  troupes  sons  ses  ordres. 
Les  généraux  Oudinot,  l^rregaux.  d'Ar* 
langes  et  Marbot,  ainsi  que  le  colonel 
Combes,  commandant  la  4*  brigade,  ont 
partout  donné  l'exempic,  cl  l'ont  habile>> 
ment  secondé.  Les  colonels  Duverger, 
chef  d'état-major.  Menue  ^  du  or  V.vr^T^ 
(|Orb\n, du  l\^*  -^V^îiN^Qjp^^i  ii^N'^^ççywisv^^ 
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1 1*  ;  de  Gony,  dn  a*  de  cbasscors  à  che- 
val ,  et  les  officiers  d'étal-major  du  maré- 
chal ,  parmi  lesquels  il  cite  parlicolière- 
menl  le  capitaine  de  llancc,  onlparfaite- 
menl  fait  leur  devoir,  se  porlaiil  partout 
où  les  troupes  se  tron voient  engagées.  iJ: 
maréchal  Clausel  cite  encore  le  capitaine 
d'élat-majorSainl  Hippolyte. 

 ■■■toc  mm   ' — 

EXTËRIELRi 

NOrV ELLES  D'ESPA^'iNB. 

On  a  reçu  des  nouvelles  de  Madrid  jus- 
qu'an  1 7  décembre.  La  modification  dans 
le  cabinet  dont  nous  avons  parlé  der- 
nièreménl  paroîl  toujours  probable.  Les 
commissions  préparent  leurs  rapports  sur 
les  projets  de  loi  qui  ont  été  présentés 
aux  chambres ,  ce  qui  fait  qu  il  Wy  a  pas 
de  séances  n'guliëres. 

Voici  quelques  extraits  de  \*Eco  del 
Comcrcio  du  17,  qui,  tout  en  réduisant  an 
plus  petit  nombre  possible  les  partisans  de 
Charles  V,  avoue  cependant  qu*ils  pren- 
nent tous  les  jours  dn  terrain  ; 

•  Les  lettres  de  la  Galice  arrivées  au- 
jourd'hui parlent  de  deux  factions  nou- 
vcllrs,  dont  l'une  se  seroil  formée  dans  la 
province  <!e  Ponlevcdra.  'jui  jusqu'à  pré- 
svul  avoit  snivi  1rs  principes  conslimiion- 
nc!s.  Cftlc  faction, forte  de  i5o hommes, 
se  siToit  aiirochce  de  Vigo. 

»  Quoiqu'il  y  ail  vingt-sept  mille  hom- 
mes dans  les  provinces  de  Valence  et 
d'Aragon,  les  factieux  n'éprouvent  point 
les  échecs  sur  lesquels  les  autorités  avoîent 
compté;  quatre  à  cinq  mille  hommes  se 
moquent  de  nos  troupes.  On  pensoit  que 
le  général  Palarea  en  finiroit  avec  les  fac- 
tieux, mais  ces  dcmiei*s  lui  ont  échappé 
et  sont  arrivés  jusque  dans  l'intérieur  dn 
royaume.  » 

A-^GLETEHRE,  —  On  Ht  dans  le'5an  ; 

«  Il  existe  en  ce  hiomcnt  au  village  de 
Darney  près  de  Dunkancely,  comté  de 
Donegal,  nue  famille  vraiment  patriar- 
cale. Le  père  William  Wilson  et  sa  femme 
Jane  ont  autour  d'eux  cent  trente  descen- 
dans  vî^'ans  ;  le  vénérable  chef  de  cette 
famîUc  est  âgé  de  cent  un  ans  ;  il  a  con- 
ter i'^  l'usage  de  toutes  ses  facultés  \tvVi\-\i 
jeclacUes,  Sa  santé  est  exccUenU.  el\\\ 


snrveille  Ini-mâne  constamment  les  ét* 
faires  et  les  travaux  de  sa  ferme.  » 

HOLLAifDE.  — Laliaye,  33  décembre. 
—  La  première  chambre  des  étals  •  géné- 
raux a  adopté, 'en  séance  du  16  de  ce 
mois,  le  projet  de  loi  tendant  à' pourvoir 
an  paiement  intégral  des  intérêts  de  la 
dette  nationale  échéant  au  3i  déceâibre 
i835.  Dans  sa  séance  du  3 1«  la  deuxième 
chambre  des  étab-génér«ux  a  adopté  i  /a 
majorité  de  37  voix  contre  12 ,  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  levée  de  la  milice  natio- 
nale ponr  i856. 


MKK  ■■■  I  

COUR  DES  PAIRS. 

AFFAIRE  D* AVRIL. 

(Vice-présidence  de  M.  Portalîs.) 
Audience  du  34  décembre, 
La  séance  est  ouverte  à  une  henre  an 
quart. 

Le  témoin  Micolon-Levansest  rappe/é, 
sur  la  demande  de  M*  Aynès,  défenseur 
de  ^icot. 

Un  long  débat  »>iifagc  sor  X alibi  in- 
voqué par  Nicot  dans  La  soitée  du  ai  fé- 
vrier. 

M*  BAi'D  réplique  pour  les  accusés  Ti- 
phaine  et  Çossary. 

r!4niTR  prend  la  parole  en  favcnr  de 
M  ail  lofer. 

M*  ayNèk  s'abstient  de  répliquer,  iH. 
ne  dit  qtie  quelques  paroles  en  faveur  de 
Nicot. 

M*  BA>orx  fait  des  observation  s  en  fa- 
veur de  Froidevaux. 

Beverchon  et  Hiban,  interpellés  par 
M.  président  sur  la  question  de  Sdivoir 
s'ils  ont  quelque  chose  à  ajouter  à  leur  dé- 
fense gardent  le  silence. 

TiPHALNE  prononce  un  discours  écrit, 
et  le  lit  à  la  clarté  d'une  lampe  qu'on 
approche  de  la  barre  ;  les  lustres  ne  sont 
pas  allumés. 

M»  PLOCQi;E.  Je  ne  ferai  qu'une  simple 
observation  en  faveur  de  mon  client  Pom- 
mier, accusé  lyonnais.  Pommier  est  atteint 
d'une  indisposition  tellement  grave , 
qu'il  n'a  pu  venir  à  l'audience  ;  la  con- 
damnation, môme  la  plus  légère,  seroîl 
pour  lui  un  arrêt  de  mort,  d'après  les  ca- 

m*  t-iL  vtkt&wjîct  A\\^!wXVi  ^^59^^^^ 
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îerlifical  du  médecîn  de  la  prison ,  que 
Pommier  n'a  pu  être  IransporUj  àl'au- 
rtience. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Gilbert,  avez-vous 
quelque  chose  à  dire  pour  voire  défense? 

GU.BEIIT  (aprfcs  quelque  hésitation). 
J'aurois  peut-être  quelque  chose  à  dire, 
mais  je  craindrols  d'abuser  des  momens 
de  la  cour. 

az.  LÉ  PRÉSIDENT.  Vous  avczla  parole. 

GILBERT.  Llieiire  est  trop  avancée,  et 
la  cour  n'avoil  point  prévu  sans  doute  que 
l'audience  se  prolongcroit  si  tard.  J'au- 
rois  plusieurs  citations  à  lire,  et  je  ne 
vois  pas  clair. 

M.  LE  PBÉ8IDÈ^T•  Sî  VOUS  voulpï  par* 
1er,  on  va  à  Tinslant  allumer  les  lustres. 
'  GILBERT.  Je  renonce  à  la  parole. 

M.  LE  pRÉsiDEKT  déclare  que  les  dé- 
bals sont  terminés. 

La  cour  va  se  retirer  pour  en  délibérer. 

L'audience  est  levée  à  cinq  heures. 

  lui  a<K>  ■  Il  

HI8TOIBE  HAGIOLOGIQIK  DE  BELLET^  OU 

Recueil  des  vies  de  saints  nés  dans  ce  dio- 
cése,  suivies  de  celles  de  quelques  person- 
nes pieuses,  pnr  M,  Depery,  ticaire-gé- 
néhii  de  Belley.  Bourg,  i855,  in  «S**. 
C'est  une  très-bonne  pensée  que  de  re- 
eneiirr  les  vies  d<*A  saints  qui  ont  illostré 
on  édiCé  un  pays.  Ce  sont  des  matériaux 
utiles  pour  l'histoire  et  en  même  temps 
des  lectures  intéressantes  pour  la  piété. 
On  est  bien  plus  frappé  des  exemples  de 
vertus  qui  ont  paru  sur  le  sol  même  que 
nous  habitons;  les  pas  des  saints  qui  y 
sont  empreints,  pour  ainsi  dire,  nous»  ex- 
citent puissamment  à  marcher  sur  leurs 
traces,  et  leurs  reliques,  leurs  bienfaits, 
les  monumens  auxquels  ils  ont  attaché 
leurs  noms,  parlent  à  noire  cœur,  et  ré- 
veillent notre  foi.  On  ne  peut  donc  qu'ap- 
plaudir aux  recherches  et  au  travail  de 
M.  l'abbé  Depcry,  qui  depuis  long  temps 
s'occnpe  à  recueillir  les  traditions  du 
pays  qu'il  habite ,  et  qui  interroge  les  mo- 
numens des  localités. 

Le  diocèse  actuel  de  Belley  est  beau- 
coup plus  étendu  que  l'ancien.  Celui-ci 
n'a  voit  que  cent-douze  paroisses  dans  le 
Bugejr,  en  Dauphiué  el  en  Sàvoîe.  Mais 


depuis  le  concordat  de  1817.  le  nou- 
veau diocèse  de  Belley  comprend  la  Bresse, 
le  Bugey,  les  Dombes,  le  Vallomey,  le 
pays  de  Gex,  etc.;  en  revanche  il  a  perdu 
les  paroisses  de  l'autre  côté  du  nbônc,  eu 
Dauphiné  et  en  Savoie.  M,  l'abbé  Depery 
embrasse  dans  ses  recherc!  t  s  tout  îe  ter- 
ritoire açluel. 

Son  ouvrage  doit  être  divisé  en  quatre 
parties.  La  premièie  comprendra  les  vies 
des  saints  ;  la  deuxième  celles  des  bien- 
heureux ;  la  troisième  celles  des  person- 
nes distinguées  par  leur  piété  ;  la  qua- 
trième enfm,  donnera  des  notices  sur  les 
victimes  de  la  persécution  irréligieuse  du 
dernier  siècle.  L'auleur  suit  pour  chaque 
partie  l'ordre  chronologique.  La  première 
partie ,  la  seule  qui  ait  paru ,  occupe  tout 
le  volume.  On  y  trouve  les  vies  de  vingt 
martyrs,  évêques,  religieux,  solitaires,  de- 
puis le  cinquième  siècle  jusqu'au  trei- 
zième. Dans  le  nombre  ,  il  y  a  trois  évê- 
ques de  Bv  Iley,  deux  évêques  de  Vienne . 
un  évêque  de  Mdcon ,  nn  évôque  de  Die. 
L'auteur  s'ctend  surtont  sur  saint  Ai> 
thelme  et  saint  Arthaud  ,  évêques  de 
Belley,  dont  les  reliques  ont  été  retrou- 
vées il  y  a  quelques  années.  11  avoit  pu- 
blié précédemment  sur  ces  deux  saints  d«  s 
notices  dont  nous  avons  rendu  compte» 

La  vie  la  plus  étendue  est  celle  de  saint 
Barnard,  archevêque  de  Vienne,  qui  pa- 
roît  ici  comme  fondateur  de  l'abbaye 
d'Ambournay  en  Bugey.  Barnard,  qu'on 
a  quelquefois  appelé  Bernard .  étoit  né  à 
Izernore.  en  778.  Ses  parens,  qui  étoient 
riches,  le  marièrent  fort  jeune  et  malgré 
lui ,  et  il  servit  dans  les  armées,  l^tais  sa 
piété  ne  se  démentit  point  dans  une  pro* 
fession  exposée  à  tant  de  dangers.  A  l'dgo 
de  vingt-cinq  ans,  il  .se  relira  dans  la  so« 
lilude,  à  Amhournay,  ety  bâtit  un  moi:as« 
tère  <lont  il  devint  dans  la  suite  abbé.  Il 
ne  se  distinguoit  de  ses  religieux  que  par 
une  plus  grande  régularité.  £n  ^10  il  fut 
élevé,  maigre  lui.  sur  le  siégo  de  Vienne; 
le  pape  Léon  111  et  l'empereur  Charlema- 
gnese  réunirent  pour  le  forcer  d'accepter. 
Son  épiscopal  fut  une  longue  suite  de  Ira, 
vaux  el  de  verVu?..  \\  tcv^vwwW^çvxçv^xnss- 
le  ai  ia\mev  ^f^x .  vîviaxCvfe-^^- 
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triëmc  année.  Une  parlîc  de  ses  reliques 


a  écBappé  aux  profanations  de  la  révo-  ^Artbaod! 


lieux  où  naquirent  sainl  Anlhelme  et  saint 


I 


lu  lion.  Son  office  se  fait  dans  tout  le  Dau- 
phînè. 

1/aulcur.  en  même  temps  qu'il  fouille 
dans  les  anciens  monumeus.  ne  néglige 
point  les  faits  récens,  il  rend  compte  de 
la  découverte  récente  de  quelques  reliques 
et  de  leur  translation  solennelle.  A  Tar- 
tlcle  de  Tarchevèque  Bai*nard ,  il  cite  pn 
fait  curieux  et  dont  tous  les  babitans  de 
la  Michaille  ont  été  témoins.  Pendant  la 
révolution,  le  nommé  Jarmat,  tailleur 
de  pierres  h  Chàlillon  ,  arrondissement  de 
Nantua^  s'étoît  n.ontré  ardent  ennemi  de 
la  religion.  Il  parcouroit  les  paroisses  voi- 
sines pour  dévaster  les  églises .  et  n'em- 
ployoit  ses  outils  qu'à  mutiler  les  statues 
et  les  orncmens.  Son  plaisir  étoit  de  déû- 
gurer  les  tableaux  et  les  statues  de  Jésus- 
Cbrist  et  des  saints,  à  l'endroit  des  yeux , 
et  il  accompagnoit  les  mutilations  de  blas- 
plièmcs.  On  voit  encore  des  traces  de  son 
impiété  dans  plusieurs  églises  du  Haut- 
fcugey.  Il  se  masia  civilement  vers  cette 
époque;  dans  l'espace  de  quatorze  mois 
il  eut  deux  cnfans  qui  vinrent  au  monde 
sans  yeux,  et  lui  même  perdit  vue.  Sa 
conscience  et  le  cri  public  qui  le  slgiialoil 
comme  un  bomme  maudit  de  Dieu,  Ini 
fifent  reconnoîlre  enfin  combien  il  étoit 
coupable.  Il  se  convertit  en  18-27,  répara 
ses  scandales  par  une  vie  chrétienne,  et 
mourut  d'tme  manière  édiGante  le  i5  no- 
vembre de  Tannée  dernière.  L'auteur 
ajoute  qu'il  a  écrit  d'après  un  rapport  cou- 
vert d  un  grand  nombre  de  signatures.  A 
l'article  de  saint  Anlhelme,  il  cite  un  antre 
trait  d'impiété  suivi  aussi  d'une  conver- 
sion éclatante. 

Tout  ce  premier  volume  est  remarqua- 
ble par  les  recherches  qu'il  a  dh  coûter, 
par  un  caractère  d'cxaclitnde  et  de  vérité, 
par  la  sagesse  des  réflexions.  Le  style  a 
le  îm^TÎte  du  genre,  il  n'est  ni  eiiflé  ni  tri- 
vial. J/au*^orcite  avec  soin  toutes  ses  au- 
torilés. 

Quatre  gravures  accompagnent  ce  vo- 
Iumt\  l'une  reprt-'^scnte  léglisc  de  Brou. 
rornement  du  pays,  l^nc  aulrc  rev^rti^tWc 
saint  Antbclmc.  cl  lei        ûcrniiltes  \f» 


M.  l'abbé  Depery  a  publié  en  même 
temps  les  Archives  saintes  de  BelUy,  în-8'. 
C'est  une  suite  de  l'ouvrage  précédent 
L'auteur  y  a  réuni  toutes  les  pièces  qoi 
servent  à  prouver  l'authenticité  des  coq» 
saints  que  possède  le  diocèse  de  Belley. 
Ces  pièces  sont  relatives  à  saint  Bulbas,  à 
saint  Rambert ,  à  saint  Anlhelme,  àssint 
Arthand,  à  saint  Roland,  et  au  bienhca- 
reux  Alemand.  Ces  pièces  serviront  à  con- 
firmer la  foi  des  fidèles ,  en  même  temps 
qu'elles  reproduiront  des  matériaux  utiles 
pour  l'histoire. 


A  ¥E!\iDR£ 

irN  ORGL'E  COMPOSé  OB  1 1  JBOX  ,  MONTAUT 
EN  FA  ,  A  BAVALUfD^T  AVBG  PÉDALES  B?f 
SOL. 

3  elavien ,  3  sammien ,  5  tomrtilei. 
An  3*  clavier ,  flûtes  de  n'cît  cl  haut- 
bois. 

An  clairon ,  tromi)ette ,  hourdott . 
prestant,  plein -j eu  * 

An  1",  bourdon  ,  doubtette,  naxard  , 
basse  de  basson,  dessus  de  hautbois. 
Cet  insirnmcnt  est  neuf  et  en  bon  étaf. 
S'adresser  à  M.  Jacqncmînot ,  rue  de  la 
Huchette.  n.  2g. 
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PRII  DU  L«ABOIllE«K!IT 

,    fr.  e. 

i  an.  ••••••  56 

6  mois.  •  •  •  •  •  19 

3  mois.  •  ....  10 

1  mois   5  5o 


NOTICE 

M.  L'ABBÉ  JALABERT. 

Un. ecclésiastique  fort  judicieux, 
fort  exact,  et  qui  a  particulièrement 
connu  M.  l'abbé  Jalabert,  a  bien 
voulu  nous  adresser  une  nouvelle 
notice  sur  ce  respectable  grand-vi- 
caire. Cette  notice  servira  de  supplé- 
ment à  celle  que  nous  avons  donnée 
au  moment  même  de  la  mort  de 
M.  l'abbé  Jalabert ,  et  qui ,  comme 
nous  l'avons  reconnu  nous  -  mêmes , 
étok  un  peu  biiève  et  assez  incom- 
plète, .j 

M:  Jean-François-Joseph  Jalabert 
étojt  né  h  Toulouse,  le  29  août  1753, 
de  parens  vertueux  qui  lui  donnèient 
tles>jexemples  de  piété.  Aussi ,  dès  sa 
jeqpesse  il  suivit  ces  exemples.  S'o- 
taht destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
entra  au  séminaire  tenu  à  Toulouse 
par^^lM.  de  Saint-Stli)ice.  A  la  fin  de 
son;  cours,  n'ayant  pas  encore  l'âge 
presÀnt  pour  être  admis  aux  ordres, 
il  fut  pehtlant  un  an  professeur  au 
petitfséminaire  de  Bordeaux ,  et  s'y 
lia  arvec  les  ecclésiastiques  les  plus 
e&timàble^,  entr'autresavec  31.  l'abbé 
Rauzah.,  dont  le  nom  .se  lie  à  tant  de 
boiiûes /céiivres.  De  retour  dans  sa 
ville. natalV»',  il  fut  ordonné  prêtre  en 
1777,  par  M,  de  Castellane,  évêque 
de  .LaVaur.  Les  supérieurs  ecclésias- 
tiques l'envoyèrent  d'abord  comme 
vicaire  dans  le  diocèse ,  et  peu  de 
temps  après,  le  rappelèrent  à  Tou- 
louse pour  remplir  les  mêmes  fon- 
ctions ,  dans  la  paroisse  de  la  cathé- 
drale. 

Ce  fut  pendant  son  vicariat  à  Saint- 
Etienne,  que  Dieu  lui  ménagea  une 
précieuse  consolation.  Une  épizootic 


désoloit  les  campagnes  autour  de 
Toulouse.  Les  habitaas  de  ces  cam- 
pagnes imploroient  les  secours  des  ri- 
ches de  la  ville.  Déj(\  une  première 
quête  avoit  produit  des  secours  abon- 
dans,  mais  qui  avoient  été  prompter 
mentépuisés.  Il  falloit  trouver  de  nou- 
velles resouixes.  M.  Jalabert ,  changé 
de  faire  un  prône ,  parla  avec  tant 
d'onction  du  désastre  et  des  malheu- 
reux qui  en  étoient  victimes,  qii'il 
obtint  de  nouveaux  secours,  qtii  mi- 
rent en  état  de  soulager  la  misère  pu* 
blique. 

M.  de  Brienne  occupoit  alors  le 
siège  de  Toulouse.  Ën  17S3,  il  avoit 
établi  dans  cette  ville  un  petit-sémi- 
naire ,  dont  il  confia'  la  direction  k 
M.  Jalabert..  Cet  établissepient  doUs 
par  la  réuuiou  (.le  plusieurs  bénéfices 
simples,  étoit  grevé  de  dettes  lorsque 
la  révolution  éclata.  Les  biens  des 
bénéfices  furent  envahis  comme  les 
autres,  et  la  maisdn  tue  tix>uva  sans 
ressources.  M.  de  Brienne  avoit  été 
transféré  de  Toulouse  à  Sens.  M;  Ja- 
labert crut  pouvoir  recotirir  à  lui,  eu 
faveur  d'un  établissement  que  lepré- 
lat  avoit  créé  ;  mais  M.  de  Biûenoe 
perdoit  lui-même  beaucoup  par. l'en- 
vahissement des  biens  ecclésiastiques, 
et  ne  ponvoit  rien  faire  pour  le  petit- 
séminaire  de  Toulouse,  Dans  cet  éuit 
de  choses,  M.  Jalabert  ne  crut  pas 
pouvoir  retourner  à  Toulou.se.  Il  ha- 
bitaquelque  temps  le  séminaire  Saint- 
Sulpice,  mais  les  membres  du  club  s'y 
étant  établis  en  1792,  MM.  de  Saint- 
Sulpice  furent  obligés  d'eii  sortir  et 
de  se  disperser. 

M.  Jalabert  alla  loger  dans  im  hô- 
tel de  la  rue  Montmartre  avec  uuaa- 
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publié  quelques  écrits  contre  le  ser- 
ment, on  le  rechercha  après  le 
10  août,  et  on  vint  pour  l'arrêter  dans 
son  hôtel.  H  se  trouvoit  heureuse- 
ment sorti  dans  ce  moment-là.  On 
emmena  son  compagnon  de  chambre 
qui  fut  enfermé  aux  Carmes  et  massa- 
cré le  2  septembre  suivant.  Echappé 
à  ce  péril ,  M.  Jalabert  trouva  un  asile 
chez  de  pieuses  demoiselles  de  la  pa- 
roisse Saint  Ëustache,  les  demoiselles 
Hichelle.  Il  y  passa  les  temps  les  plus 
orageux  de  la  révolution ,  se  rendant 
"Utile  aux  fidèles  pour  toutes  les  fon- 
ctions du  ministère.  Après  la  terreur, 
les  grands-vicaires  de  M .  de  Juigné 
appelèrent  M.  l'abbé  Jalabert  dans 
leur  conseil  ;  il  dut  sans  doute  cette 
marque  de  confiance  à  ses  relations 
avec  M.  Emery. 

A  répoque  du  concordat,  il  fut 
nommé  chanoi ne-honoraire  de  No- 
tre-Dame, et  le  19  août  1805,  le  cardi- 
nal de  Bt^lloy  le  fit  grand-vicaire.  Le 
chapitre  lui  conféra  les  mêmes  pou- 
voirs dès  le  premier  moment  de  la 
vacance  qui  suivit  la  ntort  du  cardi- 
nal en  1808.  M.  Jalabert  étoit  prési- 
dent du  chapitre  au  commencement 
de  1811,  quand  il  fut  question  de  ré- 
diger une  adresse  à  l'empereur.  Le 
cardinal  Maury  apporta  au  conseil  un 
projet  d'adresse  qui  y  donna  lieu  à 
quelque  discussion.  M.  Emery  fit  re- 
marquer dans  ce  projet  des  choses 
fausses  ou  exagérées,  et  demanda 
qu'on  les  retranchât.  Le  cardinal  lais- 
sa faire  les  changemens  ;  mais  quand 
les  chanoines  furent  arrivés  aux  Tui- 
leries le  6  janvier  pour  présenter  leur 
adresse,  il  demanda  à  M.  Jalabert  la 
copie  de  l'adresse  et  lui  en  remit  une 
autre,  q'i'il  disoit  être  mieux  écrite. 
Or  ctii^  co[iie  vioii  pi «^'cisénient  sa 
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premier  > 
Mm  ^ 


j^de  r^idresse  avant 


qui  connoissoient  le  cardinal.  M.  Ja- 
labert surpris,  s'aperçut  trop  tard 
qu'il  avoit  été  pris  pour  dupe.  Il  n'eut 
point  assez  de  courage  ou  assez  de 
présence  d'esprit  pour  réclamer  con- 
tre la  supercherie.  Il  étoit  en  présence 
d'un  homme  violent,  et  la  moindre 
réclamation  l'eût  fait  mettre  à  Vin- 
cennes. 

Il  lut  donc  cette  adresse ,  telle  qne 
le  cardinal  Maui-y  l'avoit  dressée. 
Cette  démarche  lui  fit  tort  auprès  des 
personnes  les  plus  zélées  qui  igno- 
roient  le  tour  qu'on  lui  avoit  joué. 
M.  l'abbé  Montagne  ,  de  Saint- Sul- 
pice ,  vouloit  qu'il  se  rétractât ,  mais 
M.  Emery  crut  qu'on  ne  devoit  point 
pousser  jusque  là  la  sévérité,  dans  la 
circonstance  où  l'on  se  trouvoit. 

Buonaparte ,  mécontent  de  tout  le 
monde,  obligea,  en  1811,  MM.  de 
Saint-Sulpice  à  quitter  le  séminaire. 
M.  Jalabert,  de  concert  avec  eux, 
consentit  à  les  remplacer.  D'abord, 
les  séminaristes  très-attachés  à  leurs 
anciens  maîtres ,  le  virent  avec  quel- 
que défaveur,  Âiais  leurs  préventions 
se  dissipèrent.  M.  Jalaberfqui  étoit 
fort  lié  avec  M.  Duclaux ,  ne*parut 
que  comme  le  représentant  du  véné- 
rable supérieur.  Il  conserva  l'esprit 
et  les  usages  de  la  maison  ,  et  eut  à 
lutter  contre  les  exigences  du  cardi- 
nal Maury,  qui  lui  témoignoit  trop 
peu  d'égaixls.  Lui-même  fut  obUgé  de 
quitter  la  supériorité  en  1813,  et  fut 
remplacé  par  M.  l'abbé  Tharin ,  ai*- 
jourd'hui  évêque. 

Un  des  pi*emiers  actes  du  chapitre 
de  Paris  en  1814,  fut  de  révoquer  les 
pouvoirs  que  les  circonstances  lui 
avoient  arrachés  en'feveur/iu  cardinal 
Maury.  M.  Jalabert,  par  un  sentiment 
de  délicatesse  que  l'on  concevra  aijé- 
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ment,  ne  prit  point  part  à  cette  déci- 
idu\udans\e\c.ot\-\  Mo\A,^V?J«\ÀVv\\t.de  paroUre  ce  jonr-là 
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mè  cUns  son  titre  de  grand-vicaire, 
ainsi  que  M.  l'abbé  d'A^tros,  aujour- 
d'hui archevêque  de  Toulouse.  On 
ponvoit  espérer  alors  des  jours  plus 
lieureux  pour  l'Eglise. Cependant  l'ad- 
ministration ecclésiastique  ne  laissoit 
pas  d'offrir  de  grandes  difficultés ,  et 
la  presse  seule  et  sa  licence  répandoient 
<les  germes  effrayans  d'impiété.  Les 
nouvelles  éditions  de  Voltaire  paru- 
rent à  M.  Jalabert  un  scandale  contre 
kqucl  il  devoit  réclamer.  Les  injures 
et  les  plaisanteries  qui  furent  adres- 
sées alors  aux  grar.ds-vicaires  de  Pa- 
ris, sont  pour  eux  des  titres  d'hon- 
neur aux  yeux  îles  personnes  sages. 

Les  obstacles  que  rencontra  l'exé- 
cution du  concordat  de  1 81 7 ,  prolon- 
gèrent long-temps  la  vacance  du  siège 
de  Paris.  Enfin,  M.  le  cardinal  de 
Périgord  en  prit  possession ,  le  8  oc- 
tobre 1819,  et  nomma  M.  Jalabert 
premier  grand  -  vicaire.  Dix  jours 
après ,  le  diocèse  fut  divisé  en  trois 
archidiaconés,ct  M.  Jalabert  eut  le  ti- 
tre d'archidiacre  do  ÎTotre-Danie.C'est 
dans  l'exercice  dci^fonctions  attachées 
à  ce  titre,  qu'il  a  passé  le  reste  de  ses 
jours.  Tant  que  ses  forces  le  lui  ont 
pennis,  il  s'est  livré  avec  exactitude 
à  Taccomplissement  de  tous  ses  de- 
voirs, ainsi  qu'à  toute  sorte  de  bonnes 
œuvres.  Il confessoit ,  'préchoit,  en- 
rotira^^eoit  les  jeunes  prêtres  dans  la 
pratique  des  vertus  de  leur  état' Tout 
eh  lui  annonçoit  le  prêtre  rempli  de 
l'esprit  sacerdotal.  Il  ne  cherchoit 
point  à  paroîlre,  menoit  une  vie  re- 
tirée ,  et  s'occupoit  de  la  prière  et  île 
la  lecture.  Les  ouvrages  dijsaiutFran- 
çois  de  Sales  éloient  sa  kctiu  e  de  pré- 
dilection. 

Sous  la  restauration,  il  avoit  obtenu 
par  la  protection  de  M.  le  cardinal  de 
Périgord,  une  pension  sur  la  cassette 
du  roi.  Cet  avantage  n'apporta  aucun 
changement  dans^iol  manière  d'être. 
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Son  ameoblement  resta  pauvre, 
comme  il  l'étoit  auparavant,  et  les 
indigens  eurent  la  meilleure  part  de 
ce  bienfait.  La  révolution  de  1830  le 
priva  delà  pension  .  il  supporta  celte 
perte  avec  calme  et  résignation. 

Depuis  quinze  ans ,  M.  JaUbert 
avoit  à  la  jambe  droite  une  plaie  dont 
il  souflroit  sans.se  plaindre.  Cette 
plaie  paroît  avoir  été  la  cause  de  sa 
mort.  On  remarquoit  depuis  un  an^ 
qu'il  s'affoiblissoit  beaucoup,  et  qu'il 
perdoit  la  mémoire.  Mais  sa  piété 
étoit  la  même  :  il  célébroit  la  messe 
aussi  souvent  qu'il  le  pouvoit,  et  la 
disoitavec  beaucoup  de  dévotion.  Le 
lundi  1 1  mai,  il  assista  encore  au  con- 
seil, mais  dans  la  nuit  il  se  trouva  mal 
et  tomba  dans  un  état  d'assoupL^se- 
ment  dont  il  ne  sortit  plus  Ce  n'étoit 
que  lorsqu'on  lui  parloit  de  Dieu  ou  en 
entendant  quelques  verse ts.[der£cri- 
ture,  qu'il  se:  ranimoit.  Le  mercredi 
13,M.  l'archevêque  l'administra.  En- 
fin, le  vertueux  prêtre  mounit  le  di- 
manclie  17  mai^i835,  emportant  les 
regrets  de  tous  ses  amis,  etparliculiè- 
remcntde  l'auteut  de  cette  notice,  té- 
moin et  admirateur  de  sa  vie  pure  et 
édifiante. 

On  n'a  point  parlé  ici  de  ses  ou- 
vrages, qui  ont  été  cités  dans  la  pre- 
mière notice,  u°  2476,  tom.  LXXXV, 
page  243. 

NOUVELLES  EGCLÉSIASTIOI.'ES. 

ROME.  —  Sa  Sainteté  api  ès  avoir  re-' 
connii  le  gouvernement  de  la  Nou- 
velle-Grenade dans  l'Amérique  Uîé- 
ridionaîe  ,  a  reçu  en  audience  parti-, 
ciilière  M.  Ignace  Texada ,  char^^é 
d'affaires  de  ce  gouvernement  près  le 
Saint-Siège. 

PARIS.  —  Un  journal  de  Belgique 
annonce  que  le  consistoire  que  l'on  at? 
tendoitvei-slesenvironsdelVoël  n'aura 
lieu  que  \e  W  \îVTvN\e\ .  V^vw  \v\vcvfe\^^\.^i\i^ 
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a^oîr  en  Belgîqne,  M.  de  Hèsselle 
devant  élre  préconisé  clans  le  prochain 
comistoire  pour  rëvéclié  de  Namnr. 
£ii  France,  il  y  a  cinq  pillais  à  ins- 
tituer, M.  rarchevéque nommé d'Aix, 
MM.  les  évéques  nommés  de  la  Ro- 
chelle, de  Périgueuxet  deContances, 
et  M.  le  coaujuttriir  désigné  pour 
Nantes.  M.  de  Hercé  qui  est  ce  coad- 
juteur,  est  vena  dernièrement  à  Paris 
pour  ses  informations ,  et  sera  sans 
doute  préconisé  dans  le  même  con- 
9Îstoir«  que  les  autres  prélats. 

Les  obsèques  île  M.  l'abbé  Lan- 
drieux  n'ont  eu  lieu  que  le  samedi  26, 
i  cause  de  la  solennité  de  Noël.  Le 
corps  a  été  porté  dias  les  deux  égli- 
ses pour  satisfaire  au  vceu  de  la  popu- 
Cîo.i.  Lji  messe  a  été  célébrée  à  Sainte- 
Val^rc ,  et  les  vêpres  ont  été  chan- 
tées dans  ré^lÎ!;e  du  Gro^i-Caillou. 
Ptusictini  do  MM.  les  curés  de  Paris 
ei  un  gr^auil  nombre  de  fidèles  y  as- 
lù'ittMeiU.  Ia'S  pciroissieai  ont  accoui- 
p>i;;uo  le  corpi  au  cimetière,  où  le 
Cominî^saii-e  de  police  et  deux  jeunes 
gens,  disciples  et  amis  du  pieux  curé, 
oat  tait  son  él-^e  avec  efTiisioii . 


Les  ecclésiauiques  iiioi:t&  dans  le 
diocèic  de  Paris  et  dont  nous  n'avions 
paii  eu  occasion  de  parler  ,  sont 
MM.  Antoine-Joseph  Dallard,  prêtre 
du  diocèse  de  f3;iliors,  mort  le  27  no- 
vembre 1834,  h  75  ans;  Claude-Fi  an- 
ÇOi»-Q«ienlin  Grnbert,  religieux  pré- 
itionlré,  en  dernier  Heîi  vicaire  de 
chœur  à  iXotrc-Dame,  mort  le  10 dé- 
combn:  1834,  à72ans;  Vincent-Théo- 
dore xUaurice,  du  diocèse  de  Saint- 
piez,  cure  d^Epinay,  mort  le  30  jan- 
vier à  7îy  ans  ;  Jean-Marie  Wilmart, 
du  diocèse  de  Paris,  mort  le  13  mars 
k  6ô  ans;  Jean -Paul  Martini,  du 
diocèse  de  Nice,  du  clcr^^é  de  Saint- 
Lcu,  mort  le  18  mars  à  59  ans  ;  Jean- 
Félix  Durand- Baf^ard,  du  diocèse  de 
Nîmes,  ancien  curé  dans  le  diocèse  de 
'Versailles,  mort  le  18  avril  à  80  ans; 
Jean  iKflcmlx,  dn  cler^yî  de  Savnt- 


79  an!t;leaii-PieiTe^Diicloux,  du-dir* 
cèsc  d'Orléans ,  dn  clergé  de  Sainl- 
Roch,  mort  le  13  juilSet  à  79  aos; 
Jean-Antoine-Augnstc  Noir,  du  dio- 
cèse de  Valence ,  mort  le  18  juilleti 
30  ans  (  c'est  celui  qui  s'étoit  tromc 
impliqué  dans  le  procès  des  accasâ 
Lyonnais  pour  l'al&ire  d'avril);  Jeait- 
François  Musot,  du  diocèse  de  Besa» 
çon,  deuxième  vicaire  de  Saint-Tho- 
ma»-<rAquin,  mort  le  30  juilla 
52  ans;  Charles-François  GraziaDÎ| 
du  diocèse  d'Ajaccio^  du  clergé  de 
Saint-^verin,  mort  le  3  août  à  33  am; 
Jtran-Baptiste-Côme -Léon  Daubrfe, 
du  diocèse  de  Parisymort  le  1 4  août  à 
28  aus  (on  nous  a  promis  une  notice 
sur  ce  jeune^prétre)  ;  Jeao-FerdinaiMi 
Tarenne,  du  diocèse  dn  Puy,  mort 
le  1 1  janvier  a  38  ans  ;  Antoine  d'AV- 
baret,  du  diocèse  de  Saint-Flour,  mort 
le  8  octobre  à  82  ans  ,  et  Pierre-M- 
colas  Bertiielot,  ancien  curé  ilu  dio- 
cèse de  Bayeuz,  mort  le  12  novembre 
à  82  ans. 

Il  y  a  en  outre  dans  le  nécrologe 
deux  prêtres  espagnols  ,  3IM.  Jean 
Alza^bar-Femandez ,  du  diocèse  de 
Badajoz,  du  clergé  de  l'Abbaye-aux- 
Bois ,  mort  le  22  juin  à  67  ans,  et 
Jean  Ferrer,  du  diocèse  de  Majorque, 
mort  le  30  octobi-e  à  62  ans  ;  c'est  ce 
dernier  qui  a  été  assassiné  chez  Ini, 
comme  les  journaux  l'ont  raconté. 


Le  Consiiiutionnel  du  22  contenoit 
l'article  suivant  oii  il  n'y  a  pas  moins 
de  malice  que  d'erreurs  : 

«  Ijcs  cours  des  diverses  facultés  sont, 
depuis  plasieurs  semaines,  en  plein  exer< 
cice.  La  seale  facnlté  de  théologie  de- 
meure déserte  et  muette.  Pourquoi  celte 
fâcheuse  exception  à  propos  de  Tunique 
institution  oh  renseignement  religieux 
présente  à  Tautorilé  civile  toutes  les  ga- 
ranties quelle  a  droit  de  .lui  deman- 
der? La  cause  en  est  pénible  à  dire;  il 
nVst  pourtant  pas  permis  de  la  laisser 
ignorer. 


ÏjA  faculté  de  théologie  n'a  point  repris 
yMîScoxwKi,  no  lui  reste,  dans 

Tfjoin^S'  VAqnUi ,  mort  le  5  \ui\\cv.  kxvo^xv^  W  Vv^v\^\xt     \ct.^x^\^^  ^^^;î^• 
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lairc,  ni  fca  ni  lieu.  M.  Cousin,  direc- 
tenr  de  TEcole  normale,  a  été,  comme 
l'on  sait ,  ou  plutôt  Ton  ne  sait  comment , 
chargé  de  Tadministration  des  écoles  ec- 
clésiastiques de  Frnnce ,  bien  que  parfaî- 
tcroent  étranger  à  celte  branche  de  l*en- 
seîgneraent  ;  or,  le  premier  essai  de  son 
pouvoir  a  été  de  s'emparer  du  seul  local 
qui  servit  aux  actes  publics  et  particu- 
liers de  la  Taculté  de  théologie ,  pour  en 
faire  Tappartement  de  M.  Cousin. 

•  Si,  comme) on  Tassnre  M.  Cousin  a, 
de  la  sorte,  envahi  la  Sorbonne  d'après 
Fabandon  que  lui  en  auroit  fait,  moyen- 
nant certaines  stipulations,  M.  Mercier^ 
doyen  de  la  faculté ,  une  pareille  trans- 
action compliquerait  l'inconvenance  sans 
Texcuser.  Ce  qu'il  31^ a  de  certain,  c'est 
que  la  faculté  de  théologie ,  déshéritée  de 
son  antique  patrimoine,  chassée  par  de 
successifs  envahissemens  de  son  dernier 
aaite ,  reste  sans  enseignement ,  sans  pro- 
fesseurs ,  sans  administration, 

«  Les  chaires  d'hébreu,  d'histoire  eecl6- 
siaslique  et  de  critique  sacrée  demeurent 
vacantes  depuis  plusieurs  années,  par  la 
tnort  des  titulaires ,  et  par  les  obstacles 
que  l'archevêché  oppose  à  la  nomination 
de  leurs  successeurs.  M.  Mercier,  depuis 
huit  ans  doyen  amovible  de  cette  faculté 
où  il  n'a  pas  fait  une  classe  dans  sa  vie,  a 
été  récemment  destitué  par  décision  du 
conseil  royal.'  Cette  mesure  pouvoit  être 
considérée  comme  un  prélude  à  la  résur* 
rection  de  renseignement  théologique. 
BAais  M.  l'Ajchevéque  ne  permet  pas 
qu'on  remplace  M.  Mercier,  qui ,  en  con- 
séquence ,  continue  à  toucher  son  traite- 
ment de  six  mille  francs.  Point  de  cours, 
point  de  grades ,  en  violation  de  l'ordon- 
nance royale  du  mois  de  décembre  i83i, 
qui  les  déclare  obligatoires  pour  être  a(k- 
mis  au  sacerdoce.  On  ne  soupçonnerait 
pas  qu'il  existe  encore  une  faculté  de 
théologie ,  si  le  budget  ne  nous  en  faisoit 
aou  venir.  •  . 

M.  Tabbé  Mercier  a  adressé  au 
Constitiuionnel  une  réclamation  oiie 
celui-ci  a  insérée  le  lundi  28,  et  qu  on 
pous  a  engagé  i  faire  connoitre. 


•  4  M,U  rédàci€itr  i/aGonsUtotionnel» 

«  Monsieur,  on  vient  de  mecororouni« 
quer  le  Consittutumnél  de  mardi  dernier, 
dans  lequel ,  à  propos  de  l'envahissement 
du  local,  destiné  aux  coors  de  la  faculté 
de  théologie ,  vous  faites  peser  sut  mtn  hi 
responsabilité  de  cet  acte,  en  ni'aeèusatH 
d'y  avoir  consenti  moyennant  ceHainëi 
sUpulations  què  vous  nVxpViquei  pas. 

•  Je  dois  repousser  prgrun  démenti  ib»« 
met  Cette  imputation  calomnieuse.  BleiV 
loin  d'avoir  transigé  aveC  M.  CoushipônV 
l'abandon  de  ce  local ,  je  n*a{  péft  mênië 
été  consulté,  parce  que  moû  ôppositloïi 
étoit  connue  d'avance. 

•  Quant  aux  autres  insiniUtiôtià  cohtei^ 
nues  dan^  le  mômè  article,  j'y  attaché 
trop  peu  d'importancé  pour  y  répondrez 
Je  dirai  Seulement  que  si  f  û  continué  à 
remplir  les  fonctions  de  doyen ,  ce  n'est 
qu'après  des  instances  pressantes. et  rjSjLé- 
rées  qui  ne  venoient  nullement  de  M.  l'Ar- 
chevêque, pas  plus  que  ne  viennent  de  lai 
les  obsl^clea  à  la  nomination  dc;i  .profes- 
seurs. 

•Je  vous  prie,  et  vous,requiers  au  be- 
:9oin,  de  vouloir  bien  insérer  tna  lettre 
dans  votre  plus  prochain  numéro. 

•  Uecevei,  etc. 
•MBRCifiB,  profefisedr  à  la  ff 

CttUé  de  Ibéolc^ede  Paria. 
«Paris,  le  36  décembre  i a 


\I Echo  de  F'esûne,  journail  dti  tiiOii- 
Venienl,  s'indignôlt  deinitereincttt  dte 
\û  tendance  inonacaU  du  gouTèmé- 
itieni.  Il  décoiitroit  cetté  tendance 
dans  une  circulaire  adressée,  disoit-il, 
aux  cvrrés  de  cànioA ,  pAt  Tofficial  du 
diocèse  de'PérifÇuenx ,  poïrr  deman- 
der des  renseigncmetis  iur  les  mœufs 
et  la  foi  des  maires  et  des  curés.  Le 
Mémorial  de  la  Dordogne,  jonrnal  de 
la  Préfecture ,  partage^  l'indignation 
de  VEcko,  en  renianfuant  toatefohi 
qu'il  ne  sied  guère  à  un  imprimeur  qài 
a  vécu  pendant  quinze  ans  du  bénéfice 
des  impressions  de  t €v€ché,  de  récritrti' 
ner  contre  titifluence  monacale, 

La  Gœutte  du  Pétifford  répond  atu 
deux  \0UvuA\À^  \  ^TtSaSto^^^^ 
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))oi'(l  que  la  prétondue  circulaire  aux 
cui^  de  canton  est  tout  simplement 
une^  lettre  coufidenticlle  éciiie  à  un 
curé  de  canton  ,  ce  qui  atu*nue  beau- 
coup la  (gravité  de  la  chose.  La  dé- 
marche  de  loflicial  s'explique d  une 
manière  fort  naturelle.  Quand  il  y  a 
inéMuielligeuce  entre  un  desservant 
et  un  maire,  ce  qui  maUieureuaement 
ji*est  pas  rare  avec  l'esprit  qui  anime 
un.grand  nombre  de  maires,  l'olfi* 
cial  (l.maiid^  confidentiellement  an 
curé  de  canton  des  renseignemens 
bur  la  moralité  ou  la  conduite  des 


deux  parties ,  afin  de  jnger  de  quel 
côté  sont  les  torts.  C'est  la  marche 

3 n'exigent  la  prudence  et  l'équité.  Si 
es  renseignemens  obtenus  il  résulte 

Sue  la  mésintelligence  vient  du  fait 
u  curé ,  on  lui  adresse  des  avis  ou 
des  reproches  suivant  la  gravité  du 
cas  Sicest  le  maire  qui  a  tort,  Tau- 
.torité  ecclésiastique  n  a  point  d'action 
directe  sur  lui,  elle  ne  peut  qu'en  ré- 
férer au  préfet ,  qui  prendra  les  me- 
sures convenables.  On  peut  parier 
qu'en  pareil  cas ,  le  pi-éfet  lui-même 
snivroit  une  marche  tout-à-fait  sem- 
blable. 

Celte  explication  est  certainement 
fort  raisonnable  et  fort  plausible.  Ce- 
pendant VEcho  n'a  pas  voulu  avoir 
l'air  de  la  comprendre,  et  il  a  feint 
d'être  efi'rayé  du  sombre  avenir  que 
nous  prépare  la  circulaire.  La  Gazette 
du  Périgord  lui  répond  encore  d'une 

.  manière  péremptoire.  Ou  ne  fait  pas 
de  perquisitions  de  la  nature  de  celle i 
qi&e  dénonce  l'if  cAo^  sansavoir  un  but, 

.un  motif.  Un  évêque ,  un  ministre , 
un  préfet  s'informent  de  la  conduite 

.de  leurssubordonués,  parce  qu'ils  ont 
le  pouvoir  de  les  avertir,  de  les  répri- 
mander, ou  même  de  les  déplacer. 
Mais  que  pourroit  faire  un  officiai , 
quand  il  apprei^droit  par  sa  corres- 
pondance confidentielle  qu'un  maire 
u'a  point  de  foi ,  qu'il  est  même  pro- 

. testant»  qu'il  est  immoral?  Ni  l'offi- 
cial,  ni  révèque  n'y  peuvent  rien.  Le 

maire  n'eu  restera  pas  moins  maire. 
Pourquoi  doue  l'autorilé  eecVèsW 


correspondances  qui  ne  peuvent  avoir 
aucun  résultat? 

Au  suiplus,  il  |>aroît  que  celte  chi- 
cane tient  À  un  système  de  taquine- 
rie contre  les  grauds-vicaires,  etqn'ou 
sait  à  qui  on  le  doit. 


  Al  ^. 

tique  />a5$eroit^lle  son  temps  kdea\swù\Vfe 


Nous  n'avons  pu  dans  le  temps 
qu'annonçer  brièvement  la  mort  de 
M,  l'abbé  Boyer,  grand-vicaire  de 
Bdyonue,  et  nous  regrettions  de  n'a- 
voir pas  plas  de  détails  sui*  cet  ecclé- 
siastique estimable  dont  la  perte  a 
été  vivement  sentie  par  le  clei^é  de 
son  diocèse.  Une  notice  qu'un  «ic- 
deciu  distingué  de  Bayonne ,  qui  a 
vécu  plusieui*s  années  dans  son  inti- 
mité ,  vient  de  consacrer  à  sa  mé- 
moire, nous  permet  de  i-appeler  ici 
quelques  faits. 

Bartiiélemy-Jacques-Ganuat  Bojcr 
naquit  à  Mai-seille  ,  le  14  octobi-e 
1757,  d'une  famille  distinguée  dans 
le  commerce.  Son  penchant  pour 
l'état  ecclésiastique  se  décida  dès  son 
enfance ,  et  il  fit  à  Paris  ses  études 
avec  succès.  Ordonné  prêtre  par  dis- 
pense d'âge,  il  fut  directeur  et  maître 
de  conférences  au  séminaire  de  Saiut- 
Nicolas-du-Chardonnet.  Il  avoit  un 
oncle  chanoine  et  ^rand-vicaire  de 
Mirepoix,  auipossédoit  toute  la  con- 
fiance de  M.  de  Cham pilou r  et  de 
son  successeur  M.  de  Cainbon.  Ce  dei-' 
nier  prélat  protégeoit  M.  Boyer ,  et 
croyant  plus  utile  à  son  avancement 
de  l'attacher  à  M.  de  Brienne ,  ar- 
chevêque de  Toulouse  ,  qui  jouiFsoit 
à  cette  époque  de  la  plus  grande  fa- 
veur, il  engagea  l'archevêque  à 
prendre  auprès  de  lui  le  jeune  direc- 
teur de  Saint-Nicolas-du-(^hardonnet. 
M.  de  Brienne  le  connoissoit  déjà  ,  il 
lavoit  entendu  prêcher  à  Paiîs  un 
panégyrique  de  saint  François  de 
Sales,  et  lui  "fit  donner  une  pension 
sur  une  abbaye.  Bientôt  il  le  désigna 
pour  remplacer  auprès  de  sa  per- 
sonne  l'abbé  de  Yanmalle,  un  de  ses 
vicaires  -  généraux,  qu'il  venoit  de 
^vàt^  \û>x\.x^<:;^VGaafiat  çar  une  mort 
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Uaixhcvèque  de  Toulouse  viyoit 
habituellement  an  sein  de  sa  famille, 
au  château  de  Brienne  ou  à  Paris. 
L'abbé  Boyer,  qui  joigooit  à  beau- 
coup d'esprit  et  d'instruction  l'usage 
du  monde ,  se  fit  remarquer  dans  les 
salons  de  M.  de  Brienne  par  une 
conversation  facile  et  brillante  ;  mais 
il  se  dégoûta  bientôt  de  cette  vie 
dissipée  et  bruyante ,  et  qui  n'offroit 
à  SQU  amour  pour  la  retraite  et  pour 
rétode qu'une  servitude  réelle.  M,  de 
Faye,  parent  et  giand-vicaira  ■  de 
M.  de  Brienne,  venoit  d'être  ngnimé 
au  siège  d'Oleron.  Ce  prélat  rr.nar- 
qiiable  par  ta  piété  et  par  une  grande 
simplicité  de  mœura  donna  des  lettres 
de  grand-vicaire  à  l'abbé  Boyer  et 
en  fit  son  homme  de  confiance ,  avec 
Ta^rément  de  l'archevêque.  M.  de 
Brienne  devint  ministre,  archevêque 
de  Sens ,  cardinal ,  et  adopta  mal- 
heureusement les  principes  de  la  ré-^ 
volution.  L'évêquo  d'Oleron  se  ren- 
dit auprèè  de  lui  pour  tâcher  de  le 
ramener  à  la  voix  de  la  religion  et 
de  l'honneur  :  tout  son  zèle  échoua 
aupiès  de  l'archevêque  qui  ne  taida 
pas  à  expier  par  une  mort  affreuse 
les  erreurs  et  les  écarts  o:i  d'anciennes 
relations  avec  des  sophistes  de|  l'é* 
poque  l'avoient  entraîné. 

M.  Boyer  ne  dissimuloit  pas  les 
nombreux  écarts  du  caidihal  de 
Brienne,  mais  il  a  souvent  l'épété  que^ 
tout  le  temps  qu'il  a  resté  auprès  de 
lui,  il  ne  lui  a  jamais  entendu  dire 
un  mot  déplacé  dans  la  bouche  d'un 
ëvéque ,  et  que  le  cardinal  étoit  tràs 
exact  à  reciter  tous  les  jours  son  bré- 
viaire. M.  Boyer,  quoiqu'âgé  seule- 
ment de  30  ans ,  eut  la  principale 
part  dans  l'administration  du  dio- 
cèse d'Oleron ,  et  il  y  jouissoit  de  l'es- 
time générale  et  de  la  confiance  du 
clergé.  Le  chapitre  lui  donna  un  ca- 
nonicat.  A  l'époque  du  serment 
exigé  par  la  constitution  civile  du 
clergé,  labbé  Boyer  se  réfugia  en 
Espagne  et  passa  la  plus  graude  partie 
de  son  exil  auprès  du  vénérable 
ëvéque  de  Cordoue  qui  lui  avoit  voué 
la  plus  tendre  ^itaé.  C'est  là  qu'il 
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fit  la  connoissance  de  M«  Dubourg  ; 
mortai'chevéqne  de  Besançon.  Rendu  , 
à  sa  patrie  ,  il  fut  nomnié  par  M.  de 
Fontanes  inspecteur  de  l'université  dd 
Pau.  Cette  place  convenoit  à  son 
godt  pour  les  belles-lettres  ;  mais. 
M.  Loison,  ëvéque  de  Baronne,  ins- 
truit de  son  mérite,  le  nomma  soa 
grand-vicaire.  Ce  choix  fut  généra- 
lement applaudi.  L'ancien  dergé  du 
Béarn  retrouva  avec  plaisir  à  sa  tète 
l'ancien  grand-vicaire  d'Oleron. 

M.  d'Astres,  successeur  de  M.  Loi- 
soh,  le  conserva  son  premier  grande- 
vicaire  ,  et  quand  ce  vénérable  prélat 
fut  transféré  à  Toulouse  ,  il  se  fit  un 
devoir  de  le  recommander  vivement 
à  M.  d'Arbou,  aujourd'hui  évêque  de. 
Baronne.  M.  Boyer  regretta  un 
prélat  qui  avoit  fait  chérir  scn  adinî*- 
nistration  paternelle  ;  depuis  il  s'oc^. 
cupa  moins  des  affaires  ecclésiastiques,, 
et  il  vivoit  très-retiré,  cultivant  quel- 
ques amis  dont  il  étoit  teudren tient 
chëii.  Ou  doit  s'étonner  quç  le  goiu- 
vernement  n'ait  jamais  songé  à  le 
proposer  pour  un  siège  ëpiscopal.'Set 
confrèi*es  admirèrent  souvent  l'éten- 
due de  ses  connoissances  en  théologiei^ 
et  toutes  les  personnes  qui  l'ont  connu 
savent  combien  l'histoire  et  toutes 
les  parties  delà  littérature  lui  étoient 
familières.  Un  jugement  sûr,  un, 
goût  exquis ,  une  imagination  vive 
et  brillante,  une  facilite  ra re  à  s'ex- 
primer avec  grâce  et  â  traiter  toutts 
sortes  de  sujets ,  telles  sont  les  bril- 
lantes qualités  qui  caractérîsoient 
son  esprit.  Il  avoit  connu  dans  sa 
jeunesse  plusieurs  littérateurs  distin- 
gués de  l'époque ,  et  il  racontoit  des 
anecdotes*  curieuses  sur  La  Harpe, 
Geoffroi ,  Palissot,  Azaïs,  Luce  de 
Lancival ,  Delille.  Toute  sa  vie  il  n'a 
cessé  de  combattre  les  doctrines  im^- 
pies  et  anti-sociales ,  qui  ont  plongé 
l'Europe  dans  l'abime.  On  a  de  lui 
un  cours  d'étude  :  à  l'usage  du  col* 
lége  d'Oleron  ;  différens  mandemens 
qu'il  a  faits  étant  grand-vicaire  de 
M.  Loison  et  de  M.  d'A&tros,  sont 
remarquables    par  leur  é1e^aace« 
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grands  sentîmens  de  piété  le  26  no- 
vembre 1834. 


Le  séminaire  d'Ajaccio  esl  aujour- 
d'hui eu  plein  exercice ,  et  est  établi 
sur  un  pied  très-ré^ulier,  quoique 
n'existant  que  depuis  quelques  se- 
maines. Les  élèves ,  dont  le  nombre 
nioute  à  75 ,  ont  compris  la  nécessité 
d'une  vie  de  retraite  et  d'études  pour 
se  former  à  la  fois  à  l'esprit  et  à  la 
science  ecclésiastiques.  Le  gouverne- 
ment a  bien  voulu  contribuer  pouf 
nne  partie  des  frais  de  premier  éta- 
hlissement ,  et  la  reine  a  fait  don  au 
séminaire  d'un  calice  en  argent  et 
d'une  belle  chasuble.  Cependant ,  on 
est  loin  de  pouvoir  couvrir  encore 
toutes  les  dépenses  d'un  établisse- 
ment, où  tout  étoit  à  ci-éer.  On  a  été 
forcé  d'ajourner  un  certain  nombre 
de  sujets  qui  se  présentoient ,  k  cause 
de  l'exiguïté  du  local  provisoire  que 
le  séminaire  occupe.  Il  faudra  atten- 
dre que  le  préfet  aille  prendre  pos- 
session du  nouvel  hôtel  de  préifec<- 
ture,  et  cède  l'ancienne  maison  du  sé- 
minaii*e ,  qui  retournera  ainsi  à  sa 
destination  primitive. 

On  a  appris  en  Corse  qu'un  jour- 
nal de  la  capitale  avoit  publié  quel- 

aues  articles  contre  Tadministration 
e  Bi  révéquedu  pays.  Il  faut  avoir 
un  triste  courage  ou  être  bien  peu  au 
courant  de  ce  qui  se  passe  dans  ce 
diocèse  ,  pour  se  livrer  à  de  telles  at- 
taques. Si  ce  journal  avoit  aimé  la 
vérité ,  la  lettre  du  prélat  qu'il  a  re- 
çue et  qu'il  a  refusé  d'insérer,  eût 
suffi  pour  l'éclairer^  Il  ne  restoit  au 
i*especCab1e  évêque  qu'une  autre  ré- 
ponse à  faire.  Il  la  prépare  et  y  ajoute 
chaque  jour  une  pa^e.  De^mis  un  an 
et  demi  qu'il  est  arrivé  dans  Tile  ,  le 
diocèse  est  organisé  d'une  manière 
régulière  par  des  ordonnances  pleines 
de  sagesse  ;  l'usage  de  l'habit  ecclé- 
siastique a  été  rétauli,  le  prand-séini- 
naire  a  été  ouvert,  une  école  secon- 
daire  se  prépai-e  :  plus  tard  on  aura 


site  pastorale,  qu'il  continue  an  mi- 
lieu des  neiges,  dans  l'arrontlisse- 
Uient  de  Sui  tène ,  rétablissant  on 
maintenant  la  discipline,  instruisant, 
confirmant ,  pacifiant  les  différends , 
remplissant  tous  les  offices  d'un  pas- 
teur plein  de  zèle  et  de  charité. 


M.  Lafon,  curé  de  Saussignac ,  dio- 
cèse de  Périgueux,  avoit  été  obligé 
de  d'obientiT  depuis  plus  de  six  mois, 
pour  de  graves  désagrémens.  La  pa- 
raisse jivoit  souffert  de  sou  absence,  et 
presq^  tous  les  habitans  désiroient 
son  retour,  qui  a  eu  lieu  le5 juillet, 
grâce  au  zèle  et  à  Te  m  pressentent  de 
M.  Marmontet,  adjoint.  C'est  lui  qui 
a  secondé  de  tout  son  pouvoir  les 
vœux  de  la  population.  Une  députa- 
tion  s'avança  à  la  rencontre  du  curé 
jusqu'aux  limites  de  la  commune. 
Arrivé  dans  le  bourg  aux  applaudis- 
semcnsde  la  foule,  le  pasteur  fut  reçu 
par  M,  Marmontet  qui  lui  témoigna 
les  regrets  causés  par  son  absence  et 
la  joie  qu'excitoit  son  retour.  Cet 
exemplequ'ont  donné  lesliabitans  de 
Saussignac  est  assez  reuiarquat)le , 
dans  un  temps  où  tant  de  communes 
ont  peine  à  reveuir  de  leurs  préven- 
tions, et  à  abjurer  leurs  haines.  Mais 
ce  qui  ne  mérite  pas  inoius  d'être  re^ 
marqué,  c'est  la  Donne  volonté  et  la 
loyauté  de  l'adjoint  qui  est  protes* 
tant,  mais  en  qui  le  zèle  pour  le  bien 
de  ses  compatiiotes  a  fait  taire  l'es- 
prit d'opposition  protestante.  C'est 
un  modèle  pour  des  fonctionnaires 
catholiques  ou  censés  tels ,  qui  mon- 
trent acs  dispositions  bien  moins 
bienveillantes  pour  des  prêtres  de 
leur  communion. 


C'est  le  16  de  ce  mois  que  le  grand 
conseil  du  canton  de  Soleure  a  rejeté 
les  articles  de  fiaden.  Les  càtiioliques 
étoient  fort  inquiets  de  la  résolution 
qu'on  alloit  prendre  ;  des  priîn-es'se 
faisoient  dans  les  églises ,  et  ou  étoit 


venu  à  Soleure  de  toutes  les  parties 
uae  maison  de  missionnaires.  Eu&n  ,\  c^ti\.o\x  ^xsit  assister  à  la  séance 
Sf.  l'érêque  vient  de  reprendre  sa  \v-  ^  Au  ^vwdà'  wûâK\*  \to>ttï»a.  «v. 
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nonc^  ont.  exercé  une  heureuse  in-  ) 
Jluence  sur  le  vote  des  membres  qui 
a  votent  laissé  voir  d'autres  disposi- 
tions   Des  orateurs  zélés  ont  dé- 
fendu les  intérêts   de  la  religion  ; 
oa  cite  entr'autres  MM.  Glutz-Blot- 
aeiin ,  de  Ualler  et  Muller.  Le  pre- 
mier dam  un  rapport  a  fait  la  critique 
des^  articles  de  Bgiden  ;  rassemblée 
a  passé  à  Tordre  du  jour  sur  Ten- 
semble  des  articles  et  a  é^^alement 
écar^  pour  le  momeni  des  proposi- 
tions sur  le  placeL  Cette  décision  a 
ramené  le  calme  dans  les  esprits. 

A  Berne,  la  même  discussion  a  eu 
lieu  le  19  décembre;  elle  a  été  vive. 
Le  rapport  du  conseil  exécutif  pro- 
])OSoit  de  renvoyer  l'affaire  à  la  se- 
conde session  d'biver.  Trois  mem- 
bres ,  M  M.  Kasthofer,  Fetzcberin  et 
Obrecht  vouloient  qu'on  adoptât  de 
suite  les  articles  de  Baden.  Les  dé- 
putés catholiques  ont  combattu  la 
proposition  ;  on  a  distingué  MM. 
Moreau ,  préfet ,  et  Heig ,  de  Dé- 
lémont;  ils  ont  été  appiiyés  par  les 
conseillers  proteslans ,  Koch  et  de 
Lubert.  M  Zahler  s'est  plaint  de 
Vinjnstice  exercée  eiivei*s  les  catho- 
liques. M.  de  Tavel  a  parlé  pour  le 
renvoi.  Après  3  heures  de  délibéra- 
tion ,  ce  renvoi  a  été  voté  par  90  voix 
contre  21.  Tous  les  députés  du  Jura 
ont  voté  dans  l'intérêtdes  catholiques, 
et  M.  Choffat  qui  vient  d'être  nom- 
mé préfet  de  leur  district ,  a  eu  le 
bon  esprit  de  consulter  plutôt  les 
vœux  de  la  population  qu'il  est  char- 
gé d'administrer,  que  les  opinions 
du  Journal  dont  il  est  le  gérant. 

En  Argovie  on  semble  se  repentir 
de  la  modération  qu'on  avoit  un  ins- 
tant montrée.  Sur  la  f>roposition  de 
la  commission  dont  le  docteur  Brug- 
gisser  est  président,  on  a  arrêté  d'an- 
imller  les  sermens  prêtés  avec  réserve 
par  les  curés ,  de  demander  un  ser- 
inent pur  et  simple ,  de  poursuivre 
devant  les  tribunaux  les  prêtres  qui 
auroient  fait  usage  des  lettres  adres- 
sées par  1  cvèque  relativement  au  ser- 
ment, enfin  de  poursuivre  les  préfets 
de  Bààeu,  de  Mûri  et  de  firemgarteu 


qu'on  accuse  de  foiblesse  Cetto  pro- 
position a  été  adoptée  par  98  voix 
contre  53,  malgré  les  réclamations  de 
MM.  Feez,  llancheustciii  et  Rotli- 
pletz.  Ainsi  \oi\h  le  clergé  d' Argovie 
jnenacé  de  nouvelles  traverses. 

Dans  le  même  canton  on  ^  fixé  a 
30,000  fr.  la  sonune  des  impôts  que 
doivetit payer  leâ  couvens  du  canton. 
Il  y  a  huit  couvens  en  Argovie  ,  dont 
trois  de  capucins.  Reste  à  cinq  qui 
auront  à  payer  environ  6,000  francs 
chacun. 

POLITIQUE. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  loterie ,  dil-oii , 
qui  ne  se  môle  aussi  de  vouloir  faire  de  < 
l'opposition.  Gomme  si  elle  vouloit  pro- 
tester contre  la  loi  qui  l'abolit,  et  donner, 
des  rngrets  aux  victimes  qu'elle  à  faites 
pendant  si  long  temps,  elle  auroit  ]>ns  à 
lâche  de  les  combler  de  faveurs  en  les 
quittant.  On  ne  parle  que  de  chances, 
heureuses  et  de  gains  énormes  amenés  par 
le  dernier  tirage  de  Paris.  Entre  autres 
exemples,  on  cite  un  Anglais  qui  au- 
roit gagné  au-delà  d'un  million  sur  un 
quateine.  Si  cela  est,  nous  le  félicitons  « 
lui  et  tous  ceux  qui- ont  si  bien  fini  avec 
la  roue  de  fortune;  nous  les  félicitons, 
disons-nous,  de  ce  que  le  jeu  de  la  loterie 
leur  est  retiré  ;  ils  n'auroient  pas  tardé  à 
lui  rendre  beaucoup  au-delà  de  ce  qalls 
en  ont  reçu. 

Nous  remarquerons  à  cette  occasion 
que  la  loterie  n'a  cessé  d'être  comptée  au 
nombre  de  nos  plaies  pendant  tout  lé 
temps  qu'elle  a  existé.  On  la  représentoît 
avec  raison  comme  un  impôt  odieux  et 
immoral .  mais  à  peine  sa  suppression  a* 
t-elle  été  décidée  qu'on  s'est  occupé  de 
la  faire  renaître  sous  d'autres  formes ,  çl 
notamment  au  moyen  du  sysltme  de  prî< 
mes  qui  s'est  introduit  dans  le  commerce 
de  la  librairie.  11  nous  semble  que  par  là 
on  a  singulièrement  aiToIbli  la  moralité  des 
raisonssur  lesquelles  on  s'étoit  appuyé  au- 
paravant  pour  attaquer  l'établissement  de 
la  loterie.  Aussi  ne  sommes-nous  pas  sur« 
pris  d'entendre  aiuioncer  que  le  gouvcr- 
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hrcs  mi  projet  de  loi  qui  aiiroSt  pour 
oltjct  de  faire  cesser  les  loteries  de  livres, 
par  Irsm()n)Os  considérations  qui  faisoient 
demander  la  suppression  des  siennes.  Il 
fautôtre  ju<itc.  les  argumcns  qui  ont  servi 
contre  ces  dernières  ne  seroient  pas  moins 
lions  contre  les  autres  ;  et  nous  ne  vo}K)ns 
]ias  trop  comment  ceux  qui  ont  été  les 
odvtïrsalres  du  premier  abus,  pourront 
60  dispenser  d*étre  les  adversaires  du  se- 
cond. 


Un  de  nos  journaux  cite  le  nom  d'un 
député  qui  est  à  la  fois  conseiller  d'état  et 
journaliste.  Depuis  six  mois^il  n'a  pas 
donné  une  seule  minute,  dit-il,  à  ses 
fonctions  du  conseil  d'état  ;  mais  en  re- 
vanche, il  a  fourni  une  grande  quantité 
d'articles  au  journal  dans  lequel  il  écrit. 
Si  les  deux  faits  sont  exacts ,  cela  indi- 
qneroit  que  l'administration  des  journaux 
est  organisée  avec  plus  d'intelligence  que 
l'administration  publique.  Car  cette  der- 
nière paie  toujours  fort  exactement  ses 
salariés ,  soit  qu'ils  travaillent  ou  qu'ils  ne 
travaillent  pas  pour  elle;  tandis  que  les 
journaux  ne  donnent  leur  argent  fju'au- 
tant  qu  on  le  gagne.  Si  le  conseil  d'état 
faisoil  de  même ,  ceux  de  ses  membres  qui 
sont  journalistes  ne  trouveroient  pas  tant 
de  profit  à  le  négliger  pour  doubler  les 
produits  de  leur  autre  travail.  Quand 
donc  le  gouvernement  voudra  être  bien 
servi,  qu'il  fa^se  comme  les  journaux; 
qu'il  nielle  ses  employés  à  la  lâche,  et  ne 
les  paie  qu'en  proportion  de  ce  qu'ils  lui 
fourniront.  Il  verra  la  différence. 


Nous  allons  êlrc  enfin  délivri^s  cette  se- 
maine du  philosophe  Lacenaire  ;  mais 
malheureusemenl  nous  ne  sommes  pas 
aussi  sûrs  d'être  délivrés  de  son  école  de 
matérialisme.  Voilà  que  les  journaux^  et 
même  ceux  du  gouvernement ,  conti- 
nuent à  se  prendre  d'admiration  pour  les 
actes  de  frénésie  par  lesquels  on  prouve 
qne  Ton  ne  croit  à  rien,  et  qu/un  beau 
suicide  est  ce  (pi'il  y  a  de  mieux  pour  se 
rendre  intéressant.  Ils  appellent  cela  du 
s/olcisme  d  la  manière  de  Caton.  Dans  ce 
WQmeiil  Us  dcmandcnl  une  place  parmX 
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les  héroïnes  célèbres  de  l'école  de  Calon, 
pour  une  jeune  aventurière  des  environs 
de  Paris ,  qui  est  allée  mourir  à  Lille  en 
Flandre  comme  une  écervelée,  en  poursui- 
vant on  ne  sait  qui.  Elle  a  déposé  ses  cha« 
grins  romanesques  dans  nne  lettre  écrite 
en  style  de  cuisinière .  mais  où  ils  ont  cm 
reconnoitre  le  caractère  qoi  dislingue  les 
ames  fortes  ;  et  il  ne  leur  en  faut  pas  da- 
vantage pour  donner  aux  morts  pareilles 
tontes  les  louanges  d'encouragement  qai 
peuvent  servir  à  en  multiplier  le  non^re. 
Le  fait  est  que  nous  assistons  li  une  bien 
triste  décomposition  du  monde  moral, 
et  qne  les  esprits  désordonnés  ont  beau 
jeu  maintenant  pour  choisir  entre  les  ac- 
tes de  folie  ou  d'immoralité  qui  leur  con- 
viennent le  mieux. 


Dans  notre  pays ,  l'enthousiasme  vient 
promptementet  s'en  va  de  niéme.  11  n'est 
déjà  plus  question  de  l'expédition  de  Mas- 
cara ,  que  pour  l'examiner  par  son  revers 
de  la  médaille.  «  On  a  brûlé  une  bour- 
gade; on  est  revenu  plus  vile  qu'on  n'étoit 
allé  ;  on  n*a  retiré  de  cet  exploit  cpie  la 
dyssenlerie  ;  rien  n'est  fini ,  et  l'on  ne  s'est  * 
pas  trouvé  le  lendemain  plus  ayancé  que 
la  veille  ;  l'esprit  de  nationalité  subsiste 
comme  auparavant  parmi  les  A.rabes;ii8 
sont  si  peu  vaincus,  qu'ils  ont  pu  harceler 
impunément  l'armée  française  pendant  sa 
retraite ,  comme  ils  l'avoient  harcelée  pen- 
dant sa  marche.  »v 

Tel  est  le  résumé  des  réflexions  par 
lesquelles  certains  journaux  croient  déjà 
pouvoir  corriger  le  succès  de  l'expédition 
de  Mascara.  Cependant,  il  est  possible 
qu'on  soit  mal  placé  en  France  pour  être 
bon  juge  de  ces  choses-lh.  En  général  les 
Arabes  sont  plus  frappés  d'une  destruction 
que  d'un  sysième  politique  ou  d'une  tacti- 
que de  guerre.  Us  ne  croient  guère  qu'aux 
coups  cl  aux  catastrophes.  On  peut  s'en 
convaincre  par  la  manière  dont  ils  se  con- 
duisent eux-mêmes  quand  ils  tiennent  un 
ennemi,  el  que  la  victoire  leur  donne  prise 
sur  quelque  chose  qu'ils  peuvent  détruire, 
y.  faut  donc  connoître  leurs  mœurs  et 
leurs  su persti lions,  pour  être  en  état  de 
^  \*veiç«.\i^^     ^^s«:as^  éloil  ou 


(6 

ii*éloîl  pas  de  nalarc  h  produire  sur  eux  de 
plus  grands  effets  de  découragemônt  et  de 
terreur  que  tout  autre  parti  qu'on  auroit 
pu  prendre.  Il  est  probable  que  les  hom- 
ines  de  guerre  qui  sont  sur  les  lieux ,  et 
auxquels  les  conseils  ne  manquent  pas, 
puisqu'ils  ont  des  corps  îndiglues  pour 
auxiliaires ,  ne  se  seront  pas  d^lerniin6s 
sans  dé  bons  motifs  à  détruire  plutôt  qu'à 
conserver  la  conquête  qui  é toit  l'objet  de 
leur  expédition. 


Les  audiences  des  tribunaux  criminels 
6onl  aujourd'hui  ce. qu'il  y  a  de  mieux 
pour  étudier  l'étal  de  nos  mœurs,  cl  ac- 
quérir des  notions  exactes  sur  une  infinité 
de  points  qui  intéressent  la  sociétés  Deux 
exemples  récens  viennent  à  l'appui  de  ce 
que  nous  avançons. 

Ces  jours  derniers  on  jugeoit  à  Troyes 
un  commis  greffier  qui  avoit  indigne- 
ment abusé  de  sa  situation  pour  violer 
des  dépôts  conGés  à  sa  garde,  et  les  faire 
servir  à  son  luxe.  On  lui  reprochoît 
d*avQÎr  détourné  h  son  profit  jusqu'à 
l'argent  qu'un  pauvre  forçat  libéré  avoîl 
péniblement  amassé  pour  se  racheter  de 
la  surveillance  à  laquelle  il  éloit  soiimis. 
Gomme  le  président  des  assises  s'élonnoil 
qu'il  eût  eu  l'audace  de  voler  à  la  fois 
l'argent  et  l'argenterie  des  dt'pôls  pour 
acheter  des  dîners  somptueux  avec  l*un, 
et  faire  étalage  de  l'autre  sur  sa  tlible, 
l'accusé  se  contenta  de  répondre  tran- 
quillement :  Que  voulez 'VOUS  !  je  voulais 
parottre  plu%  riche  que  je  ne  le  suis.  Il  y  a 
dans  cette  phrase  quelque  chose  qui  peint 
admirablement  les  mœurs  de  notre  épo- 
que. En  effot,  vous  n'entendez  parler 
que  de  crimes  et  d'entreprises  coupables 
de  toute  espèce  qui  ont  leur  source  dans 
le  besoin  de  briller  et  de •  Sortir  delà 
fphère  étroite  où  l'on  se  sent  comme 
étouffé.  Depuis  que  les  révolutions  nous 
oui  fait  voir  des  coups  de  fortune  qui 
font  monter  les  gens  tout  de  suite,  on  se 
figure  que  la  société  en  doit  autant  à  cha- 
cun de  ses  membres.  On  s'exerce  h  cher- 
cher par  quels  moyens  on  pourra  parotire 
ptu$  riche qu^on  ne  /'esf ,  et  quand  on  ne  s*y 
prend  pùs  comme  le  greffier  de  Troyes, 
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on  a  recoui-s  à  d'autres  manières  d'éblouir 
et  de  tromper,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  par- 
venu à  s'ouvrir  un  crédit  sur  le  bien  cIqs 
autres,  à  s'en  emparer  et  à  le  garder  par. 
banqueroute  ou  autrement.  J e  voulo/.s pa- 
rotire plut  riche  que  je  ne  suis  !  Que  de 
pièges,  de  fnponncries  et  de  ruines  sont 
renfermés  dans  ce  peu  de  mots  ! 

Un  second  exemple  d'enseignement 
qui  nous  eat  fourni  par  les  tribunaux 
nous  vient  de  la  Corse  à  l'occasion  d'un 
autre  procès  criminel.  Plusieurs  brigand» 
poursuivis  pour  un  crime  commis  avec 
guetà-pens,  vouloîcnt  faire  ajourner 
leur  jugement  sous  divers  prétextes,  et 
refusoienten  conséquence  de  se  défendre, 
comme  cela  paroît  vouloir  s'établir  dàns 
la  pratique  depuis  quelque  temps.  M.  f  a- 
vocat-général  qui  portoit  la  parole  s'est 
opposé  à  cette  prétention,  en  disant  que  si 
un  accusé  pouvoît  a  insi  à  son  gré  décli- 
ner les  débats,  il  ne  manqueroit  pas  d'user 
de  cette  faculté  jusqu'à  ce  qu'il  vit  siéger 
devant  lui  des  juges  de  facile  composiiioti  et 
disposés  d  Cabsoudre.  Mais  s'il  se  rencontre 
des'juges  de  facile  composition  pour  ab- 
soudre, ne  craignez-vous  pas  qu'il  ne  s'eu 
rencontre  aussi  de  difficile  composition 
auquel  le  reproche  contraire  pourra  être 
fait?  Ët  comment  alors  concilier  ces  idées 
avec  celle  que  wus  voulez  qu'on  ait  de 
cette  justice  du  pays  qu'on  nous  donne 
pour  infaillible?  Si  vous  admettez  ainsi 
de  bonnes  et  de  mauvaises  veioea  de  jus- 
tice, à  qui  ne  donnez-v^us  pas  le  droit  d0 
dire  qu'il  se  croit  mal  jugé  ? 


PARIS,  28  DÉCEMBRE. 

D  après  la  commuuicalion  faite  h  M.  le 
président  de  la  chambre  des  pairs  par 
M.  le  président  du  conseil  des  ministres ,  ' 
la  séance  d'ouverture  de  la  session  des 
chambres  aura  lieu  demain  mardi  ag  de 
ce  mois,  au  Palais-Bourbon. 

MM.  les  pairs  sont  invités  à  s'y  rendre 
individuellement,  à  midi  précis.  lisse- 
ront reçus  dans  le  local  accoutumé. 

MM.  les  pairs  seront  en  habit  de  pair, 
sans  manteau. 
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Sont  considérés  comme  passibles  de  la 
loi  les  écrils  conlraires  à  Tordre  public. 
Ceux  qui  atlaqnenl  dirclemenl  ou  indi- 
reclcraenl ,  en  cmployanl  le  ridicule,  la 
méfiance  ou  la  f^lirc  par  înveclive,  les 
droits  de  S.  M.  au  Irône  ou  sa  personne 
sacrée,  sa  dignité,  les  prérogatives  essen- 
tielles de  la  puissance  suprême  de  l'état, 
ou  les  droits  incontestablrs  de  la  nation  ; 
ceux  qui  par  des  écrits  simplement  dilTa- 
ma^^ires  injurient  sans  calomnier  ;  les 
allégalions  vraies  ou  fausses  sont  égale- 
ment pcursuivablcs  comme  injurieuses 
oifcalomniatrîces. 

I/article  9  porte  que  les  individus  res- 
ponsables d  écrits  déclarés  subversifs  di 
reclement  ou  indirectement ,  ou  conte- 
jianluneexcilalion  à  commettre  queltïu'un 
des  actes  compris  dans  le  paragraphe  a  de 
Tarticle  5,  seront  condamnés  h  un  emprî 
sonnement  de  un  à  quatre  ans  ,  et  à  une 
amende  de  a  h  6,000  réaux.  Le  condamné 
pourra  aussi  être  privé  de  ses  emplois  et 
honneurs,  ainsi  que  de  son  revenu  tempo 
rel,  s*il  est  ecclésiastique;  Temprisonnc- 
ment  ne  sera  que  d'un  mois  à  un  an  de 
prison  ,  €  t  l'amende  de  200  à  a, 000  réaux. 
si  l'écrit  n'est  déclaré  subversif  qu  indî- 
tPClement. 

L'article  16  rrnd  responsables  de  tout 
écrit  fauteur,  l'tdilcur  et  limprimenr. 
L'article  17  dit  que  cette  responsabilité 
pèse  tout  entière  sur  chacun  des  indivi 
dus  à  défaut  des  autres;  en  sorte  qu'à  dé- 
faut de  l'auteur,  on  poursuivioit  l'édï- 
teur,  et  à  défaut  des  deux  premiers,  U 
propriétaire  de  l'imprimerie. 

—  Le  bruit  que  Charies  V  avoit  été  em- 
poisonné .  et  que  le  général  Moreno  étoît 
mort  assassiné,  a  couru  à  la  Bourse;  co 
bruit  absurde  paroissoit  appuyé  sur  une 
correspondance  de  Bayonne ,  en'  date 
du  a3,  et  un  article  du  Globe,  journal  an- 
glais. Celle  nouvelle  se  trouve  formelle- 
ment démentie  par  plusieurs  journaux  de 
Paris.  A  celte  occasion,  le  Mesiagef  s  ex- 
prime en  ces  termes  : 

«  Il  est  possible  que  l'on  ait  voulu  ser- 
vir des  intérêts  de  liquidation  en  répan- 
dant  de  tels  bruits;  c'est  une  taisow  de 
/>/£is  pour  les  démcaiir»  » 


COUR  DES  PAIRS. 

(Vice-présidence  de  M.  Porlalis.  J 
Audience  du  q8  décembre. 
La  cour  s'est  réunie  à  midi  en  li 
chambre  du  conseil,  pour  continuer l( 
délibéré  relatif  aux  accusés  de  la  catégo 
rie  de  Lyon,  Saint-Etienne.  Marseille,  B( 
5naçon  et  Arbois.  Elle  est  entrée  en  séanc 
^ublîqae  à  quatre  henres  et  demie.  L( 
accusés  ne  sont  pas  présens.  On  remarqt 
îvu  banc  des  défenseurs  MM"  Ledrn-Ro 
lin,  Ploque  el  Aynès,  de  Lyon. 

M.  le  président  donne  lecture  de  l'î 
rêl  rendn  par  la  cour.  Cet  arrêt  décla 
acquittés  Pommier,  Nicot  et  Maillefe 
condamne  Caussidière  à  20  an*?  de  déte 
lion ,  fieverchon  à  10  ans ,  Biban  et  G 
bert ,  dit  Mîran  ,  h  6  années  de  la  mêi 
peine  ;  ordonne  en  outre  que  lessusno 
més  seront,  h  l'expiralion  de  leur  peii 
mis  sons  la  surveillance  de  la  haute  \ 
lîce  pendant  tonte  leur  vie.  Condan 
nossary  et  Offroyk  3  ans  de  prison.  Fi 
dcvaux  et  Tiphaînc  à  une  année  de 
même  peine  ;  ordonne  qu'à  l^expiration 
leur  peine  les  susnommés  seront  mis» 
la  surveillance  de  la  haute  police  pend 
5  ans,  et  les  condamne  tous,  en  oui 
anx  dépens. 


g;v<tu^  Ce  0e$fl 
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2596. 


JEUDI  31  DÉCEMBRE  1835. 


fr.  e. 

1  an   56 

6  mois   19 

3  mois.  •  .  ...  10  . 

1  mois   3  5o 


SUR  LES  MISSIONS  DES  ÉTATS-UNIS. 

Le  K**  XLUI  des  Annales  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi,  conlieul  des  let- 
i<es  sur  l'état  des  diocèses  de  Boston, 
Je  New-York  ,  de  Philadelphie  et  de 
3harlestOQ  aux  Etats-Unis.  Ces  let- 
xes  sont  ou  des  évêques  de  ces  villes, 
>u  des  missionnaîres  employés  dans 
es  diocèses.  Nous  en  exti*airons  ce 
|ui  nous  paroît  le  plus  digne  d'exci- 
fdr  l'intérêt.  Nous  commençons  par 
Boston. 

On  n'a  que  trop  su  le  désastre  du 
Ibuvent  des  Ursulines  de  Charles- 
pwn ,  près  Boston ,  dans  la  nuit  du 
M  août  1S34.  Les  religieuses  n'en- 
but  que  le  temps  de  s'enfuir  avec 
purs  élèves.  Les  dévastateurs  mirent 
k  feu  au  pensionnat ,  au  couvent  et 
|['la  chapelle;  il  n'en  resta  bientôt 
ne  des  ruines  «  La  perte  totale  fut 
raluee  à  250,000  fr.  M.  l'évéque  de 
osion  possédoit  près  du  couvent  une 
lai&on  séparée,  où  étoit  ui)e  bihlio* 
lèque  ;  une  partie  de  l'édifice  fut 
kruîte ,  et  la  bibliodièque  fut  per- 
fie.  Parmi  le^  journaux  pix»testans , 
8  uns  improuvèrent  cet  attentat , 
'autres  {^ardèrent  là -dessus  un  pro- 
od  silence.  Plusieurs  avoient  pu- 
ié  des  calomnies  qui  avoient  pro- 
mue la  destruction  du  couvent ,  et 
\  les  ont  jamais  rétractées.  Quelque 
Dips  après ,  un  comité  d'iiabitans 
Itàbies  de  Gharlestown  fit  paroitre 
I  rapport  sin*  ce  désastre.  Ils  y  prou- 
nt  que  les  bruits  répan<lus  sur  la 
nduîte  des  Ursulines  étoient  sans 
ndement ,  et  qu'il,  n'y  a  voit  aucun 
piroche  à  faire  à  la  supérieure.  Ils 
Uneni  fortement'  les  violences  de 
nudtitude.  D'après  ce  rapport ,  on 
iroit  croire  que  les  coupables  se- 
7ûJ7^e  LXXXf^IL  L'Ami  de  la  Iieli*'ion. 


roient  punis,  mais  le  procès  ayant 
commencé  le  2  décembre  1 834  à  East- 
Cambridge,  celui  qui  avoit  dirigé 
l'émeute  ot  la  dévastation  ,  qui  étoit 
signalé  comme  tel  par  les  témoins , 
qui  étoit  accusé  par  le  ministère  pu- 
blic, fut  acquitté  par  le  jury  le  11  dé-' 
cembre,  aux  applaudissemens  de  Tau 
ditoire.  Un  seul  a  été  condamné  à 
quelques  années  de  détention  ;  M.  l'é- 
véque et  la  supérieure  du  couvent 
ont  intercédé  pour  lui.  Les  religieuses 
avoient  tenté  de  s'établir  dans  le  voi- 
sinage ;  elles  ont  été  obligées  de  se  re- 
tirer en  Canada. 

M.  l'évéque  espéroit  ouvrir  cet 
autonme  son  séminaire  ,  qu^  pourra 
contenir  25  ou  30  pensionnaires.  La 
maisou  est  bâtie  entre  la  cathédrale 
et  la  demeure  dç  Tévéque,  et  elle 
touche  à  T-une  et  à  l'autre.  La  dé- 
pense totale,  y  compris  l'achat  de 
l'emplact  ment,  se  monte  au-delà  de 
120,000  A .  Le  terrain  est  fort  chei- 
dans  ce  quartier.  M.  l'évéque  avoit 
été  obligé  d'emprunter  pour  payer 
cette  dépense.  On  compte  à  Boston 
environ  22,000  catholiques.  Il  y  a  eu 
en  1834 ,  à  la  cathédrale ,  720  ba|v^ 
temes,174  i^iariages  et  437  morts.  Le 
nombre  des  catholiques  a  doublé  de- 
puis cinq  ans.  Aussi  M.  l'évéque  a 
commencé  une  nouvelle  église  dans 
la  partie  septcntiionale  de  la  ville. 
Cette  église  en  pierre  a  85  pieds  de 
long  sur  60  de  large  ;  elle  est  cou- 
verte, mais  non  terminée  en  dedans. 
Cependant  on  s'y  assemble  le  di- 
manche pour  les  offices.  Sous  l'église 
il  y  aura  des  écoles  et  cathéchismes. 
Il  y  a  dans  les  deux  églisvîs  ç1ul&  da. 
500  enfans  au  caX.écWwv^.'ÊAi  Qj>aX\<i  ^ 
M.  Vévèquc  a  :vàitVii  wxi  ^vxv^^^<^ 


tneni  pour  une  autre  église ,  daos  la 
partie  méridionale  de  la  ville  ;  cette 
église  sera  plus  petite ,  mais  elle  est 
hien  nécessaire.  On  devoit  la  com- 
mencer l'année  prochaine.  Les  Sœurs 
de  la  Giai  ité  remplacent  les  Urau- 
linei ,  sinon  pour  les  branches  supé- 
rieures y  au  moins  pour  la  partie  es- 
sentielle de  réducation.  On  les  laisse 
jusqu'ici  fort  tranquilles.  Leur  école 
contient  plus  de  200  enfans  qu'elles 
conduisent  tous  les  dimanches  à  la 
cathédrale. 

On  construit  dans  divers  endroits 
du  diocèse  cinq  nouvelles  églises,  qui 
seront  élevées  cette  année  ou  l'année 
prochaine.  Il  y  en  aura  alors  vingt- 
six  en  tout  ;  on  n'en  comptoit  que 
neuf  il  y  a  dix  ans.  Les  missionnaires 
sont  fort  occupés  ;  ils  ont  beaucoup  à 
sooffrii' ,  soit  à  cause  de  la  pauvreté 
des  peuples ,  soit  parles  préjugés  ci  es 
protestans.  La  haine  de  ceux-ci  paroi t 
se  ranimer  à  mesure  que  le  nombre 
des  catholiques  augmente.  Les  mi- 
nistres mettent  tout  en  œuvre  pour 
entretenir  cette  haine.  Toutes  les 
sectes  s'unissent  pour  attaquer  les 
catholiques.  Gomme  elles  ont  des 
ministres  habiles  dans  les  sciences  et 
la  littérature ,  et  de  plus  des  écoles  et 
des  collèges  bien  reniés ,  d'où  il  sort 
chaque  année  des  essaims  de  mi- 
nistres, on  a  beaucoup  à  lutter  avtc 
eux. 

Deux  mi.'^sionnaires  sont  partis  de 
Picpus  il  y  a  deux  ans,  sur  la  de- 
mande de  M.  l'évêque  de  Boston, 
pour  les  missions  des  sauvages.  Un  de 
Ces  missionnaires,  M.  Demilier,  ré- 
side à  Pleasant-point.  Use  loue  beau- 
^    coup  de  ces  Indiens  qui  sont  catholi- 
ques mais  fort  pauvres  et  qui  vivent 
delà  chasse.  Leur  village  est  à  l'extri- 
Miihénord  des  Etats-Unis,  àquelc^ues 
lieues  seulement  du  Nou\eau-Br\xtiv 
frick  qai  appartient  aux  \b|^\«\s 
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à  60  lieues  de  Québec 


M.  Ôeinifief 
compose  pour  eux  un  catéchisme  et 
un  livre  de  prières.  Il  tient  une  école. 
M.  l'évêque  visita  ce  village  il  y  a 
quelque  temps ,  y  donna  la  confir- 
mation et  fut  très-satisfait  de  l'ordre 
et  de  la  piété  qui  rè^>[nent  parmi  ces 
sauvages.  M.  Pelithomme,  l'autre 
missionnaire  français,  visite  les  catho- 
liques français  du  diocèse  de  Boston; 
les  autres  prêtres  sont  Irlandais  ou 
Américains. 

M.  Dubois,  évêque  de  Nevr-York, 
compte  dans  son  diocèse  environ 
200000  catholiques,  dispersés  sur  une 
population  de  deux  millions  d'hahi- 
tans.  A  New-Tork  il  y  a  220,000  aines 
sur  lesquelles  de  34  à  40,000  catlio* 
liqucs.  M.  l'évêque  n'a  avec  lui  que 
trois  coopérateurs  et  deux  chapelains 
chargés  exclusivement  des  cnteiTC- 
mens  et  de  la  visite  des  hôpitaux.  Le 
nombre  des  missionnaires  dans  les 
campagnes  n'excède  pas  quinze,  ce 
qui  fait  qu^ils  sont  aocablés  de  beso- 
gne.il  y  a  peu  d'églises,  parce  qye  lou- 
tes  les  richesses  sont  entre  les  maint 
des  proté>tans.  Les  nouveaux  énii* 
grans  ne  sont  presque  que  des  ou- 
vriers ou  des  doiyîestiques  qui  tra- 
vaillent chez  des  protestans,  et  qui  ont 
beaucoup  de  peine  à  y  suivre  leur 
religion.  Ajoutez  à  cela  leurignorancC) 
la  disette  de  prêtres  pour  les  fortifier, 
les  occasions  de  séduction,  et  vous  au- 
rez une  idée  des  dangers  qu'ils  courent. 
Il  y  a  à  New-York ,  outre  les  cathé* 
drale,  quatre  églises  plus  ou  moins 
grandes.  Il  n'y  en  a  que  dix-huit  dam 
le  reste  de  l'état,  et  il  eniaudroit  cent 
On  a  établi  à  New-York  deux  hospi- 1 
ces  d'orphelins.  M.  lévcque  avoit' 
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sont  âfiststes  par  les  prêtres  du  Canada. 

Dans  une  lettre  ï  ostérièure,  le  même 
prélat  gémit  sur  la  disette  des  mis- 
sionnaires. On  lui  en  demande  tous 
les  jours  et  il  ne  peut  en  procjurer. 
Plus  de  trente  missions  sont  aban- 
données faute  de  prêtres.  Aussi  tandis 
qu'on  reçoit  journellement  à  New- 
York  de  nouveaux  convertis,  des  fa- 
milles entières  se  perdent  dans  les 
campagnes  éloignées.  M.  l'évêque  ve- 
noit  de  bâtir  deux  nouvelles  églises 
assez  grandes,  vu  ses  jmoyens  ;  Tune 
pour  remplacer  Téglise  Sainte- Marie 
qui  a  été  brûlée,  l'autre  sous  l'invo- 
cation de  saint  Joseph,  quia  été  consa- 
crée en  mars  de  l'année  dernière.  De 
plus  il  falloit  pourvoir  à  l'éducation 
de  douze  jeunes  gens  pour  l'état  ecclé- 
siastique, soit  au  Canada,  soit  dans  le 
collège  naissant. 

M.  Kenrick,  évêque  d'Ara th  et  co- 
adjuteur  de  Philadelphie,  administre 
ce  diocèse  ,  où  Ton  compte  environ 
100,000  catholiques.  Les  Allemands 
et  les  Irlandais  en  formenl  la  plus 
•  grande  partie  ,  mais  il  y  a  aussi  des 
Français,  surtout  à  Philadelphie.  On 
prêche  dans  leur  langue  à  l'église 
allemande  de  la  Trinité,  et  quelque- 
fois dans  la  cathédrale  de  Sainte-Ma- 
rie. Dans  l'intérieur  du  pays,  on 
trouve  sur  divers  points  des  familles 
françaises.  Une  petite  colonie  de  cette 
nation  s'étoit  fixée  en  un  lieu  nommé 
l'Asylc,  ou  French-Town ,  mais  les 
enfans  n'ayant  point  de  prêtres ,  sont 
devenus  prbteslans.  M.  le  coadjuteur 
vouloit  les  visiter,  et  n'a  pu  encore  en 
trouver  le  temps ,  quoiqu'il  emploie 
tous  les  ans  plusieurs  mois  à  parcou- 
rir son  diocèse.  Depuis  trois  ans  et 
dçmi  qu'il  étoit  évêque,  il  avoit  visité 
59  missions  ou  paroisses.  Il  y  en  avoit 
3  ou  4  où  il  n'avoit  pu  aller,  et  il  avoit 
donné  la  confirmation  à  5,600  per-> 
tonnes.  Le  prélat  se  proposoit  de  par- 


courir son  diocèse  plutôt  en  mission* 
naire  qu'en  évêque  ,  et  de  se  rendre 
dans  les  lieux  les  plus  éloignés. 

On  compte  à  Philadelphie  25,000ca- 
tholiques.  Ils  y  ont  cinq  églises  assez 
grandes ,  excepté  Saint- Joseph  ,  qui 
I  est  la  plus  ancienne.  £lle  fut  bâtie  il 
y  a  cent  ans ,  quand  le  nombre  des 
catholiques  étoit  fort  circonscrit ,  et 
on  délibéra  sérieusement  aloi*s  si  l'on 
pouvoit  tolérer  le  scandale  de  la  cé- 
lébration publique  de  la  messe.  De- 
puis, on  a  agrandi  cette  égllsedu  dou- 
ble, et  cependant  c'est  la  plus  petite 
de  celles  de  la  ville.  L'église  de  Saint- 
Jean-l'Evangéliste  ,  bâtie  il  y  a  deux 
ans  par  le  curé ,  M.  Hughes,  à  l'aide  ^ 
des  dons  des  fidèles,  et  en  particulier 
d'un  Français,  est  fort  élégante.  On  y 
a  dépensé  environ  2175,000  fr. ,  et  il 
en  faudroit  encore  60,000  pour  la 
finir.  On  bâtit  en  ce  moment  une 
sixième  église  au  nord  de  la  ville; 
cette  église ,  dédiée  à  Saint-Michel , 
coûtera  de  120  à  130,000  fr.  Chaque 
église  est  desservie  par  deux  prêtries, 
et  fréquentée  par  quelques  autres 
prêtres  habitués.  Deux  jésuites,  dont 
un  Français,  le  père  Dubuisson, 
exercent  le  ministère  à  Saint-Joseph, 
ancienne  résidence  des  prçmiers  mis- 
sionnaires de  Pensylvanie ,  lesquels 
étoient  jésuites. 

Pittsburg,  à  l'autre  extrémité  de  la 
Pensylvanie,  compte  4  ou  500  catho- 
liques sur  20,000  ames.  On  n'y  avoit 
qu'une  église  ,  Saint-Patrice.  On  eu 
a  bâti  récemment  une  autre,  Saint- 
Paul  ;  nous  en  avons  annoncé  la  con- 
sécration dans  ce  Journal.  Le  curé 
de  Pittsburg,  M.  Jean  O'Reilly,  a 
déjà  bâti  trois  églises,  à  Newry,  à 
Huntington  et  à  fiellefonte.  L'abbé 
Masquelet ,  alsacien  ,  l'aide  pour  les 
Allemands  et  les  Fitmçais.  Auprès  de 
Pittsburg,  les  dames  de  Ssdnle-GUvc^ 
oui  uu  taoïWûNfex^  ^\  wKw^VA  ^ag»»- 
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lorzc  religieuses  dirigées  par  nn  ec- 
clésiastique belge,  iVi.  Vaii-de-Wein. 
A  Conwago,  les  jésuites  ont  un  éta- 
blisssement  considérable ,  ils  dcssec'- 
vent  trois  éj^lise^.  Près  de  500  per- 
sonnes y  reçurent  la  confirmation 
dans  la  dernière  visite  épiscopate. 
L'église  de  Gosheuhoppen  ,  apparfe- 
nant  aussi  aux  jésuites,  est  ancienne, 
et  sert  à  une  nombreuse  population 
catholique ,  presque  toute  allemande 
d'origine  ;  Tesprit  de  foi  et  de  piété 
s*y  conserve  par  le  zèle  du  père  Corvin 
Rrokowski ,  jésuite  de  Livonie.  Lo- 
retto  dans  le  comté  de  Cambria  est 
•la  résidence  du  prince  Gallitzin  qui  y 
dessert  une  population  catholique  fort 
nombreuse.  Depuis  trente  ans  il  s'est 
retiré  dans  les  Alleghaney,  il  y  donnoit 
les  secours  de  la* religion  aux  catho- 
liques épais  sur  un  vaste  territoire. 
Sa  persévérance  a  été  couronnée  de 
succès beaucoup  de  protestans  se 
sont  convertis,  de  nouveaux  catho- 
liques sont  venus  se  fijier  sur  un  ter- 
ritoire qui  a  aujourd'hui  cinq  mis- 
sionnaires. 

Iln'y  aquesix  endroits  qui  aient  des 
pasteurs  résidant  constamment,  Phi- 
ladelphie, Pittsburg ,  Conwago  ,  Lo- 
retto,lVIanayunk  elWilmington.  Quel- 
ques missions  voient  leurs  pasteurs 
trois  fois  par  mois,  d'autres  seulement 
deux  fois  par  mois,  d'autres  une  seule 
fois,  d'autres  plus  rarement  encore; 
le-î  missionnaires  sontchargés  de  trois 
ou  quatre  missions  plus  ou  moins 
éloignées.  Il  y  a  parmi  les  mission- 
naires quatre  Français,  trois  Alle- 
niaiids,  deux  Belges,  deux  Irlandais, 
deux  Russes,  un  Anglais,  un  Portu- 
gais et  seulement  trois  Américains. 
Le  dévouement  des  Sœurs  de  la  Cha- 
rité pendant  le  choléra  a  fait  honneur 
à  la  re%ioi2;  leurs  soins  pour  les  qua- 


estimer  des  |  rolectans  même.  Lei 
conférences  de  M.  Hughes  sur  la  con- 
troverse et  ses  écrits  en  réponse*an 
prédicateur  presbytérien, M .  Rrecken- 
ridge ,  ont  éclairé  beaucoup  de  pro- 
testans. 

Nous  avons  parlé  souvent  de 
M.  IVvêque  de  Charleston  ,  de  ses 
courses  et  de  tout  ce  qu'il  a  fait  dans 
ce  diocèse  depuis  quinze  ans.  Ainsi 
nous  nous  bornerons  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  récent  dans  les  quatre  lettres 
de  ce  prélat  qui  sont  ipséiéts  dans  le 
dernier  numéro  des  Annales,  Eu- 
gland  a  maintenant  dix  églises  dans 
son  diocèse  ;  cinq  sont  dans  la  Caro- 
line du  sud,  dont  deux  à  Charleston. 
Là  cathédrale  n'est  qu'un  édifice  pro- 
visoire en  bois,  et  une  grande  ville 
comme  Charleston  devroit  avoir  une 
cathédrale  plus  vaste  et  plus  solide; 
niais  les  fonds  manquent.  L'autre 
église,  Sainte-Marie,  est  un  petit  édi- 
fice en  briques.  A  Colombia,  le  chef- 
lieu  de  r^tat,  les  catholiques  ont  bâti 
une  jolie  église  en  briques  qui  a  coûté 
plus  de  40,000  fr.  Cette  dépense  étoit 
au-dessus  de  leurs  forces.  L'édifice 
fut  saisi  par  ordre  de  la  justice,  et 
pour  le  sauver  M.  l'évêque  a  été 
obligé  d'emprunter  16,000  fr.  Les 
deux  autres  églises  de  cet  état  sont 
celles  de  Barnwell  et  de  Tompson- 
Cross-Roads  ;  elles  sont  en  bois  et 
IM.  l'évêque  a  aidé  à  la  dépense.  Elles 
n'ont  encore  ni  linge,  ni  livres,  ni 
calices. 

En  Géorgie  on  n'a  pas  construit  de 
nouvelles  églises ,  on  a  seulement  ré- 
paré celles  de  Savanah .  et  d'Au- 
gusta;  celles  de  Locust-Grove  a  été 
construite  de  nouveau.  Dans  la  Caro- 
line du  nord,  l'église  de  Fayette- 
Ville  a  été  brûlée ,  on  en  a  construit 
une  autre  en  bois.  Il  y  a  dans  le  même 
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tions  et  A  ces  con^lrncUons.  On  se  dis- 
pose à  ériger  six  autres  églises  à  Char- 
leston,  clans  le  district  de  Sumter, 
même  état  ;  à  Colombie  en  Grcorgie, 
à  Wilmington  dans  la  Caroline  du 
nord,  à  Cliarlotte  et  à  New-bern.  Il 
y  a  aussi  des  projets  formés  pour  en 
construire  dans  trois  ou  quatre  autres 
lieux. 

Le  diocèse  a  aujourd'hui  quinze 
prêtres  eu  fonctions  ;  le  séminaire  a 
onze  élèves  ;  deux  autres  ont  été  en- 
voyés au  collège  de  la  Propagande  , 
à  Rome.  Le  séminaire  est  encore 
grevé  d'une  dette  considérable.  Il 
existe  une  école  pour  les  externes  at- 
tachés au  séminaire.  Les  sœurs  de  la 
Merci  tiennent  une  pension  pour  les 
petites  filles ,  et  une  école  pour  les 
externes  ;  elles  entretiennent  des  or- 
phelines et  visitent  les  malades.  Elles 
ne  sont  que  douze  sœurs,  et  auroient 
besoin  d'une  maison  plus  considira- 
hle.  M.  l'évêque  a  souscrit  pour  1 ,000 
dollardi.  Il  y  a  de  plus  à  Charleston 
des  dames  de  la  Retraite ,  venues  de 
Fran:e,  et  desUrsulines,  venues  d'Ir- 
lande. Celles-ci  étoient  du  couvent 
de  Cork,  et  le  prélat  les  a  conduites , 
l'année  dernière,  en  Amérique.  Il  les 
plaça  à  Charleston,  dans  une  maison 
q!ii  a  coûté  près  de  70,000  livres  ; 
elles  n'ont  encore  que  dix  élèves.  A 
la  pâque  dernière  ,  il  y  a  eu  à  Char- 
leston trois  cent«vingt  communions. 
M. ^l'évêque  continuoit  à.  parcourir 
son  diocèse  en  tous  sens,  à  visiter  les 
catholiques ,  et  à  exciter  leur  zèle. 
Quand  il  arriva,  eu  1820,  à  Charles- 
ton  ,  il  n'y  a  voit  dans  le  diocèse  que 
trois  prêtres  et  quatre  églises.  Aujour- 
d'hui il  y  a  quatorze  prêtres,  quatorze 
étudians ,  dix  églises  achevées,  six  en 
construction,  un  séminaire  ,  un  cou- 
vent d'Ursulines,  une  maison  de  sœurs 
de  la  Merci ,  etc.  Un  grand  obstacle 
à  déplus  grands  progrès  étoit  le  man- 


que de  fonds  qui  ne  permetloît  pas 
de  bdtir  plus  d'églises  et  d'entretenir 
plus  de  sujets  au  séminaire.  Un  autre 
obstacle  est  l'esprit  qui  s'étoit  intro- 
duit depuis  quelquesannées  aux  Etats- 
Unis. 

«  Quoiqae  le  catholicisme  i\i  fait  ici 
des  progrès  réels ,  disoit  le  même  prélat 
dans  une  lettre  du  ai  février  dernier, 
il  faut  avouer  que  l'esprit  d'oppa^ûtion,  U 
haine  et  les  préjugés  proteslans  se  sont 
accrus  à  proportion.  Ce  n'est  pas  Tincen- 
die  du  couvent  des  Ursulines  qui  en  est  U 
seule  preuve  ;  on  trouve  partout  aujour- 
d'hui dans  ce  pays  l  expressîon  de  l'ani- 
mosilé  et  de  la  malveillance,  surtout 
parmi  les  calvinistes.  Ce  sont  eux  qui  r.'é- 
figurent  le  catholicisme  de  la  manière  la 
plus  outrageante ,  qui  le  calomnient  avec 
le  plus  de  bassesse.  • 

Ce  que  dit  ici  M.  l'évêque  de  Char- 
leston n'est  pas  un  motif  qui  doive 
refroidir  l'intérêt  et  le  zèle  des  fidèles 
d'Europe  pour  les  missions  des  Etats-' 
Unis  :  au  contraire  ,  c'est  une  raison 
de  plus  de  redoubler  d'eflorts  envers 
cesmissions,  ctde  même  que  les  per^ 
sécutions'qui  s'élèvent  dans  les  mis- 
sions d'Asie  nous  inspirent  un  plus 
vif  intérêt  pour  elles ,  de  même  les 
contradictions  et  les  obstacles  que  la 
religion  éprouve  en  Amérique  doi- 
vent nous  animer  d'une  nouvèlle  ar- 
deur, pour  soutenir  et  avancer  l'œu- 
vre de  Dieu  dans  ces  contrées.  hesAn» 
noies,  en  montrant  ce  qui  a  déjà  ét^ 
fait  à  cet  égard ,  nous  apprennent  ce 
qu'on  peut  faire  encore. 

  mm  ùkàommm   

NOUVELLES  ECCLÉSLiSTIQUES. 

PARIS.  —  Le  Courrier  Français, 
auquel  nous  avions  répondu  sur 
l'article  de  la  cassette  de  madame 
de  Talleyrand ,  est  encore  revenu 
sur  ce  sujet;  mais,  à  ce  qu'il 
nous  semble,  avec  bien  peu  d'a- 
dresse ,  de  bonheur  et  de  bonne  foi. 
Il  voit  là  un  fidéi-commis ;  ce  fdéi» 
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M.  TArchevcaue  n*avoit  pas  envie  i  M.  l'abbé  Mercier  n'a  pas  cm  pouvoir 


d'en  dérober  la  connoissancc  au  pu- 
blic, quand  il  n'a  accepte  ie  députde  la 
cassette ,  que  sur  les  instances  non- 
seulement  de  la  malade  ,  mais  des 
dames  ses  amies  qui  étoient  présentes. 
Gomment  ose«-t-on  dire  qu^  Un  est  peu 
un  homme  cThonneur  qui  voulût  se 
charger  d'un  pareil  rôle,  quand  au 
contraire  il  n'est  pas  un  homme  d'hon- 
neur qui  pût  se  refuser  aux  prières 
«l'une  mourante ,  quand  elles  sont 
faites  avec  cette  publicité,  devant  cinq 
à  six  témoins,  et  lorsqu'il  ne  pouvoit 
rester  aucun  nuage  sur  l'acceptation 
d'un  tel  dépôt  ?  Il  est  bon  de  remar- 
quer encore  que  M.  l'Archevêque  n'a 
point  su  ce  que  renfermoit  la  cas- 
sette ,  et  l'empressement  avec  lequel 
il  a  remis  ce  dépôt  au  juge  de  paix, 
dès  le  lendemain  de  la  mort,  montre 
assez  que  sa  conduite  en  cette  occa- 
sion a  été  digne  et  du  ministère  qu'il 
remplissoit  et  de  son  noble  carac- 
tère. 

Au  surplus ,  ceux  qui  avoient  es- 
péré que  cette  affaire  amèneroit  un 
procès  où  M.  l'Archevêque  seroit 
obligé  de  figurer ,  seront  déçus  dans 
leur  attente.  Par  un  arrangement 
fait  entre  M.  de  Talieyrand  et  ma- 
dame d'Esclignac ,  le  prince  remit  à 
cette  dame  200,000  fr. ,  et  garda  la 
rasselte.  M.  TArchevéque  n'est  point 
entré ,  et  ne  pouvoit  entrer  dans  cet 
arrangement.  Le  prélat  s*étoit  depuis 
long-temps  dessaisi  du  dépôt;  et  la 
malignité  des  ennemis  de  la  religion 
a  pu  seule  essayer  de  trouver  quelque 
aliment  dans  une  conduite  aussi  na- 
turelle qu'honorable.  Leur  acharne- 
ment à  prolonger  cette  discussion 
après  les  Explications  si  simples  que 
nous  avons  données  ,  est  aussi  dérai- 
sonnable en  soi  que  fâcheux  pour 
leur  icpulation.  ' 


les  passer  sous  silence  et  a  adressé  an 
rédacteur  une  deuxième  lettre  qui 
doit  terminer  la  controverse. 

A  M,  le  rédacteur  du  Gonslilutionnel. 
«  Monsieur,  je  n*avois  pas  cru  devoir 
répondre  dans  ma  première  lettre  à  quel- 
ques-unes des  imputations  dirigées  contre 
moi ,  mais  puisqu'il  vous  a  plu  de  les  re- 
produire toutes,  je  dois  opposer  un  nou- 
y(^an  démenti  à  vos  affirmations  très -posi- 
tives. 

•  Je  répète  donc  que  je  n'ai  point  été 
consulté  pour  renvahissemenl  du  local 
dosliné  aux  cours  de  la  Faculté  dé  Ihéolo* 
gîe,  que  mon  opposition  étoit  connue,  et 
qu'il  n'a  pas  dépendu  de  moi  de  la  rendre 
plusefiicace;  cnûn,  quel'idée  d'une  trans- 
action avec  M.  Cousin  est  une  absurdité 
que  personne  n'admettra ,  à  moins  peut- 
èlre  qu'on  ne  suppose  que  ma  destitution 
en  aura  été  la  condition  et  le  prix. 

»  Je  répèle  qu'après  avoir  cessé  les  fonc- 
tions de  doyen ,  je  ne  les  ai  reprises  mo- 
mentanément qu'après  des  invitations 
réitérées,  et  pour  ne  pas  laisser  en  souf- 
france les  intérêts  de  la  Faculté,  et  ces 
invitations  encore  une  fois  ne  venoienl 
pas  de  Mgr  l'Archevêque  »  qui  a  pu  avoir 
ses  raisons  pour  ne  pas  agréer  la  noraîna- 
lîon  de  mon  successeur,  mais  qui  en  cela 
(l'a  point  cherché  à  me  maintenir,  comme 
il  vous  plaît  de  le  supposer. 

•  Quant  à  ce  qui  me  regarde  comme 
professeur,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  j'ai 
fait  mon  cours  avec  autant  d'exactitude 
que  tous  les  autres  membres  de  la  Fa- 
culté ,  et  môme  avant  qu'aucun  des  pro- 
fesseurs actuels  en  fît  partie.  Depuis  que 
mon  âge  et  mes  infirmités  ne  me  permet- 
tent plus  de  le  faire  moi  -  même ,  je  me 
suis  fait  constamment  remplacer  par  dos 
juppléans,  dont  les  leçons  ont  eu  et  ont 
encore  aujourd'hui  bien  autant  de  célé- 
brité que  celles  dos  autres  professeurs.  Je 
crois  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
ceux  qui  ne  s'intéressent  qu'aux  progrès 
de  l'enseignement,  et  surtout  des  contri- 


Le  Comtllutionnel,  en  insérant  dans 
le  numéro  delundi  la  lettre  de  M.  Tab- 
hé  Mercier,  y  ayant  joint  encore  des  i  buables. 

réflexions  hostWes  où  il  reprodmsoVtV  »C^%\^\s.VQ^ViVv^^*^^*'5»^»^^î^"^ 
et  affirmait  ses  premières  aUégat\OT\i,|\^tivtv\«^V\«t(iç:\^^  ^^^^0%* 


(63i  ) 


mations  positives ,  et  vous  ponvcz  les  re- 
nouveler, on  même  y  ajouter  tant  qu'il 
noiis  piaira  ,  sans  avoir  h  craindre  que  je 
vloDiie  encore  vous  démentir. 
•  Ileccvcz,  etc. 

»  MERCiRKf  professeur  de  la  Faculté 
»  de  théologie  de  Paris,  • 

Le  réil acteur  en  insérant  cette  let- 
tre dans  le  numéro  du  30,  convient 
que  M  l'abbé  Mercier  ne  peut  être 
ai  cusé  de  connivence  çivec  M.  Cousin 
pour  renvaUisseuient  du  local  des- 
ibic  aux  cours  de  la  faculté  detliéo- 
lojjii .  Il  n'insite  mêuie  pas  sur  ce 
avoitdit  des  invitations  faites  à 
M.  Mercier  par  M.  l'Archevêque  de 
continuer  ses  fonctions  de  doyen , 
mnis  il  déplore  l'état  où  est  réduite  la 
ficultéde  théologieetdemande  qu'elle 
soit  rétablie  dans  son  plein  exercice. 
C'est  à  M.  Cousin  qu'il  doit  s'adres- 
ser pour  cela  ,  puisque  M.  Cousin, 
en  envahissant  le  local  destiné  aux 
cours  de  la  faculté  de  théologie,  a 
mis  par  le  fait  un  obstacle  aux  le- 
çons. C'est  là  ce  qui  fait  que  les  cours 
n'ont'  point  encore  repris,  et  on  ne 
sait  quand  il  pourront  reprendre.  Le 
coup  d'état  de  M.  Cousin  qui  s'est 
emparé  d'un  local  auquel  il  u'avoit 
aucun  droit,  est  un  acte  arbitraire  et 
despotique  contre  lequel  la  presse 
doit  réclamer. 


Lifféreas  journaux  ont  répfté  un 
article  du  Courrier  Français  sur  la 
commune  de  Passy;  il  étoit  .dit  dans 
cet  article,  que  lîl.  le  préfet  de  po- 
lice étoit  allé  à  Passy  pour  y  conférer 
avec  le  maire  et  ses  adjoints  sur  les 
moyens  d'as?urer  la  tranquillité  pu- 
]>li<]ue  dans  la  commune,  que  les  no- 
tables demandoient  un  dfélai  pour 
Tinstallation  du  nouveau  curé,  aOn 
de  laisser  aux  esprits  le  temps  de  se 
calmer;  que  Ch^tel  avoit  voulu  pro- 
filer de  la  circonstance  pour  s'établir 
A  Passy,  mais  que  le  iriaire  lui  avoil 
fléclaré  que  jamais  l'église  ne  lui  se- 
roit  ouverte.  Ces  bruits  paroissent 
pvn  sûrs;  du  moins  M,  le  maire  de  | 


Passy  nouâ  écrit  qu'il  n'est  point 
question  de  conciliation,  et  que  ses 
efforts  pour  en  àmener  une  ont  été 
sans  résultat.  Le  même  nous  requiert 
d'insérer  une  lettre  fort  longue  sur 
les  affaires  de  Passy  ;  nous  eussions 
désiré,  même  dans  son  intérêt,  ne 
pas  insérer  cette  lettre  où  le  blâme 
et  l'éloge  sont  distribués  avec  peu  de 
mesure  ,  mais  M.  Possoz  nous  me- 
nace de  recourir  à  la  voie  judiciaire. 
JNous  n'admettons  donc  sa  lettre  que 
comme  contraints,  et  nous  lui  lais- 
sons la  responsabilité  et  de  ses  repro- 
ches pour  l'ancien  curé  et  de  ses  apo- 
logies d'un  autre  ecclésiastique,  apo- 
logies où  il  est  permis  de  voir  l'exa- 
gération de  l'amitié. 

Ce  Numéro  étant  plus  coiu  t,  nous 
oblige  de  renvoyer  la  lettre  du  maire 
de  Passy  à  un  prochain  numéro. 

Depuis  1830,  il  n'y  avoit  point  eu 
de  messes  de  minuit  à  Nantes.  Elles 
ont  eu  lieu  cette  année  dans  toutes 
les  églises.  L'autorité,  en  cédant  à 
cet  égard  aux  vœux  de  la  po])ulation, 
avoit  néanmoins  pris  des  précautions 
pour  garantir  la  tranquillité.  Le  pré- 
fet et  le  maire  ont  eux-mêmes  visite 
les  différentes  églises  pour  s'assurer 
si  tout  étoit  dans  l'ordre.  Ils  ont  vw 
partout  beaucoup  de  calme  et' de  re- 
cueillement. Quelques  mauvais  su- 
jets avoient  menacé  de  faire  du  bruit; 
leur  malveillance  c'est  bornée  à  met- 
tre de  l'huile  et  du  noir  de  fumée 
dans  les  bénitiers  de  deux  églises, 
Saint  -  Nicolas  et  Saint  -  Similien. 
Cette  facétie  de  mauvais  goiit  ne  fait 
guère  d'honneur  à  ses  auteurs. 

La  messe  de  minuit  à  été  célébrée 
généralement  dans  les  provinces;  nous 
pas  n'avons  oui  dire  qu'elle  ait  été 
l'occasion  de  quelques  troubles. 


Des  conférences  sur  la  religion 
viennent  de  s'ouvrir  en  quelques  vil- 
les. A  Bordeaux,  M.  l'abbé  Saba- 
thier  à  commencé  le  16  décembre  un 
cours  de  conféreuce^  vWwsv 
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il  suppose  ailinî.'5es  lexistcnce  de 
Dieu,  riininoitalité  de  rame  et  la 
distinction  du  bien  it  dumal.CeKcon- 
frieuccs  auront  lieu  le  mercredi. 

A  Nantis,  M.  Tabbé  Fouruier, 
vicaire  de  Saint-Nicolas,  fera  tous  les 
lundis  dnns  cette  éjjlise  des  conféren- 
ces sur  riiistoirc  de  la  religion  et  les 
preuves  de  11  divinité  de  Jésus-Christ. 
(h's  conférences  continueront  jus- 
qu'au carême,  elles  sont  uniquement 
pour  les  honunes. 


Malgré  la  difficulté  des  temps ,  on 
est  parvenu  à  faire  reconstruire  l'é- 
glise de  Tain  ,  diocèse  de  Valence. 
Cette  église  étoit  trop  petite  et  tom- 
boiten  ruines.  On  a  fondé  un  établis- 
.«^euient  de  religieuses  pour  Tinstruc- 
tion  des  jeunes  filles.  1^  saine  partie 
de  la  population  a  secondé  avec  zèle 
ces  efforts.  Nous  espérons  recevoir 
sur  ces  de\ix  objets  des  détails  qui  ser- 
viroient  peut-cire  à  encourager  les 
fidèles  d*antres  pays  à  tenter  de  sem- 
blables entreprises.  I 


POM  riQue. 

Depuis  Tusurpation  de  la  vîgne  de  Na- 
bolb,  qui  pourroil  dire  combien  le  monde 
a  vu  d*aulrrs  nsurpfllions!  Usurpations 
de  biens  el  d'héritages ,  usurpations  de 
titres  et  de  dignités,  usurpations  de  pro- 
vinces et  de  royaumes;  il  nVst  pas  jus- 
qu'aux particules  du  Dictionnaire  qui 
n'aient  été  usurpées  mille  fois  pour  al- 
longer des  noms  propres.  Mais  une  es- 
pèce d'usurpation  dont  on  n'avoit  peut- 
être  jamais  eu  d'exemple,  c'est  celle,  de 
la  présidence  d'âge  d'une  chambre  de 
députés.  Eh  bien ,  il  nous  éloil  réservé 
de  voir  ce  singulier  genre  d'usurpation. 
Dans  une  réunion  de  trois  cents  députés , 
qui  a  eu  lieu  pour  aviser  à  l'organisation 
provisoire  du  bureau  de  la  chambre,  il  a 
été  décidé  que  l'âge  et  la  vieillesse  de 
M.  de  Gras-Préville  pouvoient  être  usiir- 
pés  par  l'honorable  M.  Bt'doch,  venu  ou 
monde  quelque  temps  après  lui.  ^\a\grii 
ioul  le  bien  que  Cicéron  a  dit  de  \a 


lesse,  il  y  a  vcrîtbiablenient  de  quoi 
s'étonner  de  voir  des  hommes  qai  n  ont 
pas  la  patience  de  l'attendre;  et  il  est  à 
présumer  que  M.  de  Gras-Préville  n'auroit 
jamais  cru  que  l'usurpation  pût  aller  jn>- 
qu'à  vouloir  à  toute  force  s'emparer  de 
son  âge. 


A  voir  les  fruits  que  porte  notre  révo- 
lution dans  les  pays  étrangers  comme 
dans  le  sien,  on  n'rmagineroit  jamais 
qu'elle  a  été'  faîte  dans  les  intérêts  de  la 
liberté.  Au  moins  ce  n'est  pas  dn  côté  de 
Naples  qu'on  s'en  aperçoit  ;  car  voici  ce 
qui  arrive  maintenant  aux  malheureni 
voyageurs  qui  ont  affairedans  ce  royaume. 
On  les  assujettit  â  une  sorte  de  quaran- 
taine ,où  ils  sont  obligés  d'attendre  en 
dehors  des  frontières  qu'on  ait  pris  dei 
informations  sur  eux,  el  que  de  bons  ré- 
pondans  viennent  les  délivrer  de  cet  état 
de  suspicion  politique.  Sous  la  restaura^ 
iion,  on  ^oyageoit  tout  bonnement  où 
l'on  vouloit,  avec  un  simple  passeport 
qu'on  rapporloit  tout  neuf  dans  son 
portefeuille.  Maintenant  les  pays  étran- 
gers ne  s'ouvrent  pour  nous  qu'après  tri 
mftr  examen  et  des  délibérations  qui 
durent  quelquefois  quinze  jonrs.  Encore 
n'esl-on  [)as  toujours  sûr  d'obtenir  son 
admission  su  sortir  de  l'espèce  de  lazaret 
où  l'on  a  été  retenu  à  la  manière  des  gens 
qui  arrivenldespayspestiférés.  Mais  n'im- 
porte ,  si  nous  sommes  un  peu  gênés  chez 
les  autres,  la  révolution  nous  a  rendus 
trop  libres  chez  nous  pour  qu'il  soit  per- 
mis de  faire  attention  anx  petites  incom- 
modités qu'elle  peut  nous  causer  ailleurs. 

  ■^fri^OiWi  .  

PARIS,  30  DÉCEMBRE. 

Louis  Philippe  est  monté  hier  en  voi- 
lure à  une  heure  pour  aller  à  la  chambre 
des  députés.  Son  cortège,  composé  desii 
voitures ,  s'est  rendu  au  Palais  -  Bourbon 
par  le  quai  desTuilerieset  lepont  fjOuisXV. 
La  voiture  de  Louis-Philippe  étoit  précé- 
dée d  un  escadron  du  is®  dragons ,  musi- 
que en  tête,  et  d'im  escadron  de  la  garde 
nationale  â  cheval,  musique  en  tête,  et  soi- 
V      ^ww  ^'^^dvon  de  la  garde  nationale  à 


A  dcm  beorcs  le  cOrl^-ge  éloîl  de  retour 
^ux.  Tuileries. 

—  La  reine  Marie -Amélie  ne  sVsl  point 
rendue  h  la  chambre  des  députés;  îl  pa 
roît  qu'un  rhume  violent  Ta  retenue  dans 
ses  appartcraens. 

—  A  la  bourse  d'hier  on  a  parlé  de 
conspiration  et  de  personnes  arrêtées.  On 
nUoît  même  jusqu*5  dire  que  la  police 
nvoit  découvert  un  dépôt  de  poudre,  une 
nouvelle  machine  infernale.  Aujourd'hui 
la  Gateîte  des  Tribunaux  dément  tontes 
ce5  nouvelles  el  dit  qu'on  a  seulement  ar. 
rêté  sur  le  pont  Louis  XV  un  repris  de 
justice  ,  qui  étoil  depuis  quelques  jours 
l'objet  des  recl^erches  de  la  police,  et  qui 
se  li'ouvoit  là  sans  dpute  pour  exploiter 
les  poches  des  curieux.  On  a  aussi  saisi , 
ajoute  ce  journal,  trois  individus  qui  le- 
noient  quelques  propos. 

Par  ordonnance  du  28  décembre, 
le  3"  collège  d'arrondissement  électoral 
du  de-parlement  dts  Basses-Pyrénées  est 
-convoqué  à  Mauléon  le  26  janvier  pro- 
chain ,  à  IVffel  d'élire  un  député  en  rem- 
V  jpJacement  du  lieutenant-géîîëral  Harispc, 
'récemment  nummé  pair  de  Krance. 

—  Tous  les  honneurs  arrivent  à  la  fois 
au  général  Harispe;  en  même  temps  qu'il 

féloit  élevé  ici  à  la  pairie,  la  régente 
d'Espagne  lenommoit  grand -cordon  de 
rOrdrede  Charles  IlL 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel  du 
soir  : 

«  Plusieurs  journaux  affectent  aujour- 
d'hui de  dire  que  le  gouvernement  è 
choisi,  pour  publier  la  nouvelle  de  la 
médiation  anglaise,  la  veille  de  l'ouver- 
ture des  chambres ,  afin  de  s'épargner 
par-là  des  explications  difficiles, 

«Un  fait  répond  à  ces  suppositions: 
J'offre  officiél  le  de  la  médiation  n'est  arri- 
véeà  Paris  qu'il  y  a  deux  jours.  Il  ne  s'est 
écoulé  entre  l'arrivée  de  la  dépêche  et  la 
publication  que  le  temps  nécessaire  pour 
les  délibérations  du  gouvernement.  • 

—  M.  de  Sivi^',  membre  de  la  chambre 
des  député.-î,  qui  a  voit  accompagné  M.  le 
maréchal  Clausel  en  Afrique,  est  tombé 
ni^lade  à  Alger^  où  il  est  encore  retenu  , 
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quoî(|uemaînlcnoVH  son  état  n'oiïre  p!u5 
d'inquiétude. 

—  M.  de  Bricqncville ,  député  de  la 
Manche,  vient  dêtre  dangereusement 
malade  ;  il  n'est  pas  encore  en  état  de  se 
rendre  à  Paris. 

— M.  Ligief  Belair,  lienlenanl-général, 
grand-officier  de  la  Légion -d'Honneu r . 
vient  de  mourir. 

—  Lacenaire ,  à  qui  on  a  laissé  ignorer 
le  rejet  de  son  pourvoi ,  est  encore  à  la 
Force,  à  cause  de  l'instruction  de  diver- 
ses  affaires  dans  Icsquel  les  on  assure  que 
lui.  Avril ,  également  condamné  à  mort , 
et  François  ,  condamné  a.  x  travaux  for- 
cés à  perpétuité ,  ont  déjà  fait  plus  ou 
moins  de  révélations  importantes.Jls  se- 
ront incessamment  transférés  à  Bicêlre.  ' 

—  Lundi,  à  onze  heures  rt  demie  du 
soir,  le  feu  s'est  déclaré  dans  la  maison 
rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  n°,i43. 
Il  a  voit  pris  dans  l'atelier  d'un  ouvrier 
ébéniste,  gagnoit  déjà  TescaHer  vi  l'étage 
supérieur,  etmenaçoit  d'attaquer  les  mai- 
sons voisines,  presque  toutes  encombrées 
de  bois.  lorsque  les  sapeurs  pompiers  sont 
accourus,  suivis  de  Jacquemain,  com- 
mîs'îaire  de  police ,  du  capitaine  Masson 
de  la  garde  municipale ,  et  des  militaires 
de  ce  corps  de  service  au  poste  de.  la  place 
Saint-  Antoine.  Ce  feu  a  été  éteint  après 
trois  quarts-d'heure  de  travaux  assez  pé- 
nibles. 

—  Hier,  à  neuf  heures,  un  homme  ivre 
et  furieux  s'est  élancé  sur  le  parapet  du 
Pont -Neuf  pour  se  précipiter  dans  la 
Seine  ;  il  étoit  déjà  à  moitié  dans  l'abime, 
lorsque  le  docteur  Carron  du  Villard  l'a 
saisi  par  le  bras  et  l'a  retiré  malgré  lui,  et 
quoiqu'il  l'ait  mOrdu  au  bras  à  plusieurs 
reprises.  De  nombreux  secours  sont  arri- 
vés, et  il  a  fallu  passer  une  corde  sous  les 
aisselles  de  ce  forcené  pour  le  ramener 
sur  le  pont.  Il  a  été  transporté  au  corps- 
de-garde  de  la  Place  Daupfaine. 

—  Au  froid  assez  vif  a  succédé  une 
température  assez  douce.  Nous  sctiunes 
depuis  hier  en  plein  dégel. 

—  M.  de Forbin,  directeur  du  Musée, 
a  failli ,  dit-on ,  être  vicUwv^  d'>\vv. 
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5p^  habits,  et  avant  qu'on  ait  ea  le  temps 
de  lui  porter  secours,  il  a^*prouvé  pin- 
sien  rs  brûlures  assez  graves. 

—  M,  Raspail  a  obtenu  du  ministre  de 
rinlérieur  de  revenir  de  Rouen  à  Paris 
pour  y  subir  le  reste  de  Temprisonnement 
auquel  il  a  été  condamné. 

—  Des  jalons  placés  sur  le  Ix)nvre  et 
sur  la  tour  Sainl-Jacques-la  Boucherie  in- 
diquent qu*on  s'occupe  sérieusement  des 
tracés  de  la  grande  rue  qui  doit  aller  di- 
rectement du  Liouvrc  à  la  place  de  la  Bas- 
tille. 

—  Madame  la  maréchale  duchesse  de 
Danlzik  vient  de  mourir  à  Paris. 

—  On  a  répandu  le  i6,  à  Vienne ,  le 
bruit  que  In  mariage  de  dona  Maria  avec 
le  prince  de  Saxe-Cobourg  étoit  rompu. 
Le  môme  bruit  a  couru  à  I  raiicforl,  niais 
d'une  manière  moins  affirmative^  dit  la 
Gazette  tfAugsbourg.  C'est  à  la  formation 
du  nouveau  ministère  de  Lisbonne  qu'on 
atlribuoil,  sinon  la  rupture  ,  du  moins  le 
ralentissement  des  négociations. 


i\OL'VELLES  UES  PROVIAXCS. 

M.  le  colonel  Sloflel ,  commandant  de 
place  à  Saint  Omer,  vient  d'être  nommé 
eu  commandement  de  la  place  de  Toulon. 
H  est  remplacé  dans  ses  fonctions  par 
M.  Chadabet,  colonel  du  55«  de  ligne. 

—  Dans  la  nuit  du  lundi  au  mardi,  22 
décembre  ,  un  incendie  des  plus  violens 
s'est  manifesté  à  Limoges,  dans  la  maison 
qui  renfermoit  les  ateliers,  métiers  et  ma- 
gasins de  M.  Emile  Gay  Belille,  fabricant 
de  flanelles  ,  rue  du  Pont-Saint-Mar.ial , 
n.  20.  Les  autorités  civiles  et  militaires 
prévenues  vers  onze  heures ,  sont  accou- 
rues sur-le-champ,  et  n'ont  pas  peu  con- 
tribué par  ledr  zèle  à  préserver  le  quar- 
tier populeux  elmalbaii,  où  se  trouve 
la  maison  incendiée,  d'une  destruction 
qui  paroissoit  presque  certaine.  A  deux 
heures  après  minuit,  on  a  été  maître  du 
feu.  On  évalue  les  pertes  à  plus  de  60 
•mîll*  francs.  M.  le  maire  de  Limoges , 
quoique  malade,  n'a  pas  craint  de  se  ren- 
tire  sur  les  Vieux,  On  dit  que  quatre  pom- 
piersont  été  blessés  en  travaUlanV^  wtè- 
icr  les  progris  de  cet  incendie. 


—On  parle  d'établir  k  Ljon  nnc  gardi 
municipale  qui  seroil  substituée  an  corpl 
des  surveillans. 

— Un  malheur  épouvantable  est  armé 
le  36  décembre  h  Lyon.  La  Saône  étol 
prise  sur  une  espace  d'une  cinquantaini 
de  pieds  auprès  du  pont  de  l'Archevêché, 
et  toute  la  journée  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  et  d'enfans  s'étoient  exercâ 
à  patiner  et  à  glisser,  lorsque,  vers  quatre 
heures ,  la  glace  s'est  rompue  sons  les 
pieds  de  douze  à  quinze  individus  qd 
étoicnt  accourus  au  secours  de  l'un  des 
patineurs  qui  se  noyoiL  On  a  lieu  d'espé- 
rer, grâce  5  la  promptitude  des  secours, 
que  le  plus  grand  nombre  a  pu  être  sauv^; 
maison  craint  que  trois  ou  quatre  n'aient  ^ 
péri,  car  une  casquette  et  trois  chapeaux 
ont  été  retrouvés  sur  la  glace. 

La  veille,  un  individu,  se  fiant  h  la  force 
des  glaces  qui  convroient  la  Saône  en 
amont  du  pont  de  Serin ,  tentoit  de  tra- 
verser celte  rivière  ,  lorsque  ,  parvenn  à 
quelque  dislance  du  bord ,  il  est  tombé* 
dans  un  trou  et  a  disparu  victime  de  son  r 
imprudence, 

— On  écrit  de  Valence  ,  le  26  ,  que  le^ 
duc  d'Orléans,  jouissant  d'une  parfaite  j 
santé,  est  passé  en  celle  ville  sans  s'y  ar-  ' 
rêter. 

—Il  est  question  à  Avignon  de  la  rcr' 
construction  de  l'Hôlel-de-Ville.  Ladé-^ 
pense  s'élèvera,  dit-on,  à  12  ou  i,5oo,ooo 
francs. 

— La  police  àe  Marseille  vient  d'arrêler 
dsnx  individus  soupçonnés  d'être  chefs 
d'une  bande  de  voleurs. 


EXTÉniEua 

NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

M.  Mendizabal  a  commencé  l'exécn* 
tîondeson  programme  financier.  Il  a  pré- 
senté aux  corlès  (chambre  des  prociira- 
dores)  un  projet  de  loi  ayant  pour  but  de 
faire  accorder  par  les  chambres  toutes  les 
ressources  du  pays  pendant  une  année; 
de  l'autoriser  en  outre  à  faire  à  Tadmi- 
nistration  et  à  la  perception  des  impôts 
tels  changcmens  qui  lui  paroîlronl  conve- 
t\^\A^î»»  ^VV  \kt^vv<lcc  toutes  les  mesures 
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-factieux,  Voilh,  ce  nous  semble,  une  loi 
«jui  pourroit  servir  à  merveille  les  projets 
d'un  ambitieux.  Et  bien  que  la  commis- 
^on  nommée  pour  Texaminer  se  trouve 
4COKipos6e  d*aniis  du  banquier-ministre, 
Sïows  pensons  que  les  corlts  y  regarde- 
jont  à  deux  fois  avant  d'octroyer  à  M.  Mcn- 
^dizabal  Tespèce  de  dictature  qu'il  sol- 
licite. 

poRTi'GAL.  —  On  a  des  nouvelles  de 
Lisbonne  du  16  décembre.  A  cette  épo- 
que le  ministère  étoit  loin  de  se  conso- 

■  lîder.  Le  président  du  conseil,  M.  de 
^  Loulé,  songeoît,  assure -t  on,  h  remplacer 
^   M.  Campos,  ministre  des  finances  i)ar 

M.  Manuel  Carvalho. 

Il  paroit  qn'il  a  été  trouvé  dans  dix- 
-  'huit  abbayes,  349.800  volumss^  ainsi  que 

plusieurs  milliers  de  rares  manuscrits, 
r    Reste  à  savoir  ce  que  le  gouvernement  de 

idona  Maria  va  faire  de  toute  cette  science 
dans  un  ,temps  où  il.  a  besoin  d'argent 
pour  habiller  ses  troupes  et  les  solder. 
^  Peut-être  va-t-il  la  mellre  en  vente  et  l'of- 
%  frir  avec  des  termes  avantageux  dejpaie- 

S mont  \  ses  amis  de  France  et  d'Angleterre; 
mais  nous  doutons  que  les  spéculateurs 
anglais  et  français  qui,  jusqu'à  présent, 
.  '  ne  se  sont  pas  présentés  en  foule  pourac- 
quérir  les  propriétés  dites  nationales  du 

■  Portugal,  malgré  les  brillans  avantages 
p  qu'on  a  misen  avant,  comme  de  les  payer 

en  quinze  années,  pristnt  beaucoup  celle 
spéculation  d'un  nouveau  genre. 


OUVERTURE    I>£  LA   SESSION  DES 
CHAMBRES. 

Louis  Pbilipppe ,  accompagné  du  duc 
de  Nemours,  du  prince  de  Join ville,  de 
nombreux  officiers  supérieurs  et  de  ses 
ministres  est  arrivé  au  Palais-Bourbon  h 
une  heure  un  quart,  et  il  a  été  reçu  par 
les  deux  grandes  dépulations  de  la  cham- 
bre des  pairs  et  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. Il  a  prononcé  le  discours  d'ouverture 
suivant  : 

«  Messieurs  les  pairs,  messieurs  les  dé- 
.pu  tés, 

•  En  vous  voyant  réunis  de  nouveau 
autour  de  moi,  je  suis  heureux  d'avoir  à 
me  îé)k'hcr  avec  vous  de  Ja  situation  de 


notre  pays.  Sa  prospérité  s*accroîl  chaque 
jour;  sa  tranquillité  intérieure  paroit  dés» 
sormaishors  d'atteinte,  et  assure  sa  puis- 
sance au  dehors. 

•  Les  mesures  que  vous  avez  adoptées 
dans  votre  dernière  session,  ont  atteint  le 
but  que  nous  nous  proposions  de  con- 
cert ;  elles  ont  conso  idé  Tordre  public  et 
nos  institutions.  J'ai  été  profondément 
touché  des  senti  mens  que  la  France  a  fait 
éclater  pour  ma  familleel  pour  moi,  lors- 
que, dans  an  moment  de  douloureux 
souvenir,  la  providence  a  daigné  me  con- 
server des  jours  h  jamais  consacrés  an  ser- 
vice de  ma  patrie. 

«Une  expédition  entreprise  pour  la  sé- 
curité de  nos  possessions  d'Afrique,  a 
été  conduite  et  accomplie,  comme  il  con- 
venoit  à  l'honneur  de  la  France.  J'ai  vu 
avec  émotion  Taîné  de  ma  race*parlager  . 
les  fatiguer  et  les  dangers  de  no >  bra\cs 
soldats. 

»  J'&î  lieu  de  me  féliciter  de  l'état  de  non 
relations  avec  les  [)uissances  européennes. 
Notre  intime  union  avec  la  Grande-Bre- 
tagne se  resserre  chaque  jour,  et  tout  me 
donne  la  confiance  que  la  paix  dont  nous 
jouissons  ne  sera  point  troublée. 

•  Mon  gouvernement  a  continué  de 
prendre,  sur  ntlre  fronlitTe  d'Espagne, 
les  mesures  les  plus  propres  à  accomplir 
fidèlement  les  clauses  du  traité  du  28 
avril  1834.  Je  fais  des  vœux  urdens  pour 
la  pacification  intérieure  de  la  Péninsule, 
et  pour  rafi*ermissement  du  trône  do 
la  reine  Isabelle  11. 

•  Je  regrette  que  le  traité  du  4  jt>il* 
let  i83i  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique 
n'ait  pas  encore  pu  recevoir  sa  complété 
exécutiotî.  Le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
m'a  offert,  ainsi  qu'aux  Etats-Unis,  sa  mé- 
diation amicale.  Je  Taî  acceptée,  et  vous 
partagerez  mon  désir  que  ce  différend  se 
termine  d'une  manière  également  hono* 
rable  pour  deux  grandes  nations. 

•  L'état  des  finances  est  satisfaisant.  Le 
revenu  public  s'accroît  par  le  seul  effet  de 
la  prospérité  générale.  Les  lois  de  finances 
seront  présentées  sous  peu  dejoursàla 
chambre  des  députés. 
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t'es  on  annoncées ,  '  seront  ('gaiement 
soumises  à  votre  examen^  ainsi  que  celles 
qu'une  législation  rccenle  a  réservées  aux 
ciéiibérations  de  la  présente  session. 

•  JVbpère,  niesftieurs,  que  le  moment 
est  venu  pour  la  France  de  recueillir  les 
fruits  de  sa  prudence  et  de  son  courage. 
Eclairt's  par  le  passé,  profitons  d*nne 
expérience  si  chèrement  acquise;  applî- 
quons  nous  h  calmer  lei esprits,  à  perfec- 
tionner nos  lois,  à  protéger,  parde  judi- 
cieusi'S  mesures,  tons  les  intérêts  d'une 
nation,  qui,  après  tanltroruges,  donne  au 
monde  civilistTle  salutaire  exemple  d*uae 
iiobie  modération^  seul  gage  des  succès 
durables.  Le  soin  de  son  repos,  de  sa  li- 
berté, ihi  sa  grandeur,  est  mon  premier 
devoir;  son  bonheur  sera  ma  plus  chère 
récompense.  » 

M.  le  garde  des  sceaux  appelle  en« 
suite  MM.  les  pairs  nommés  depuis  la 
dernière  session,  au  nombre  de  trente- 
deux,  et  fait  prêter  à  ceux  qui  répondent 
à  rappel  le  serment  dont  la  teneur  suit  : 

«  Je  jure  d*élre  Gdèlc  au  roi  des  Fran- 
çais, d'obéir  à  la  charte  conlitutionnelle 
et  aux  lois  du  royaume,  et  de  me  con- 
dtsir.'  en  tort  comme  il  appartient  à  un 
bon  cl  loya!  paird»;  France.  • 

Ai.  Thiers  fait  aus>i  pi  tUor  serment  aux 
députés  nommés  depuis  la  dernière  ses- 
<lûon.  Après,  M.  le  garde  des  sceaux  dit  : 
«  Messieurs,  au  nom  du  Uoi,  j'ai  Tuon- 
neur  de  déclarer  la  session  des  chambres 
p*»ur  i856,  ouverte.  En  conséquence, 
MM.  les  pairs  et  MM.  les  députés  se  rén- 
niiont  demain  dans  le  lien  respectif  de 
leurs  séances.  » 


GUAMBKË  D£S  PAÏUS. 

Séance  du  3o  décembre. 
L'assemblée  -  ne  se  compose  que  de 
80  membres.  L'amiral  Duperré  est  seul 
au  banc  des  ministres.  La  chambre  a 
constitué  son  bureau  définitif,  et  a  pro- 
cédé k  la  vérification  des  titres  des  pairs 
nommés  depuis  la  dernière  session.  A  la 
fin  de  la  séance,  la  chambre  s'est  retirée 
dans  les  bureaux  pour  procéder  h  leur 
oiganisalion,  ci  elle  a  numraé  la  commis- 
sion  qui  devra  rédiger  le  projet  d'aLdr^î^se,y  ^  ^ 


CHAMBRE  DES  DEPUTES. 

(  Présidence  de  M.  Bédoch.  ) 
Séance  du  3o  décembre. 
La  séance  est  ouverte  à  midi  et  demLl 
I^a  chambre  se  retire  bientôt  dans  ses  hu 
reaux  pour  procéder  à  leur  organisation 
La  séance  est  reprise  h  une  heure  passée. 
M. Bédoch  occupe  le  fauteuil  comme  prési 
dent  d'âge.  M.  Maîsfde  Nantes)  écrilque, 
trouvant  les  fonctions  de  député  incom 
p.ilibles  avec.se.s  affaires,  il  donne  sa  dé 
mission  M.  Bourdeau,  député  de  h 
Vienne,  donne  sa  démission  pour  raison 
de  santé.  M.  Legendre  donne  égalenieot 
sa  démission  de  fonctions  qui,  dit-il,  sont 
incompatibles  avec  les  devoirs  de  famille. 

M.  le  président  désigne  par  la  voie  du 
sort  les  scrutateurs  pour  le  dé  pouillement 
du  scrutin  qui  va  s'ouvrir  pour  la  nomi- 
nation  du  président 

On  procède  à  l'appel  nominal  :  aprùs, 
l'appel  et  le  réappel,  MM.  les  scrutati:.'rb 
procèdent  an  dépouillement  du  bcru'in. 

M.  Dupin  ayant  obtenu  la  majoriic 
proclamé  président  ponr  la  session 
i836.  On  procède  ensuite  à  la  nom. 
tion  du  vice-président  M.  Sauiet  a} 
obtenu  la  majorité  est  proclamé  vice  ; 
sidcnl  de  la  chambre.  La  séance  est  k 
à  cinq  heures  trois  quarts. 
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